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Opus  agreciior  plénum  variis  cafîbus  »  acrot 
prxliis ,  difcots  feditionibus,  ipsâ  etiam 
pace  fkvum.  Tacit.  Hifior.  L.  i» 


A     PARIS, 

DE     L'IMPRIMERIE    DE    PH.-D.     PIERRES, 

Premier  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi  ^  Se  des  États  de  Provence. 

Et  Je  vend 

Chez  MOUTARD,   Libraire-Ihiprimeur  de  la  Reine, 
rue  des  Mathurins,  hôtel  de   Cluni. 


Af.    D  C  C.     L  X  X  X  V  L 
AVEC   APPROBATION,   ET  PRIVILÈGE   DU    ROL 
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P  k  É  FA  CE. 

JN  o  F  S  ne  parlerons  pas  âos  événemens  contenus  daiit 
ce  quatrième  &  dernier  volume  de  notre  Ouvrage  :  ils 
ont  à-peu-près  tout  Tintérêt  que  peut  avoir  Thiftoire 
d'un  Peuple,  qui,. par  là  vivacité  de  fon  cara<ftèrè  ,  atiime 
la  fcène  iîir  laquelle  fes  palTipns  ou  les  circonftances 
le  forcent  deparoître.  Si  cette  vivacité  Ta  Souvent  fait 
fortir  des  bornes  de  la  modération ,  lorfqu'il  a  combattu 
pour  la  Religion  ou  pour  les  Privilèges  de  la  Province  ^ 
elle  a  merveilleuièment  feryi.fpn.zèle  ^  fon  patriotifoie# 
toutes  les  fois  qu'il  a  f^ïiù  défendre  le  Pays  contre  les 
entreprifos  6q5  Puiiflànces  étrangères.  Le  Connétable  dd 
Bourbon  &  Charles- Quint  virent  échouer  leurs  en- 
treprifos  fur  la  Provence,  par  les.  obftacles  tpujourg 
renaiflans  que  leur  opposèrent  les  haùtans.  Philippe  II  » 
Roi  d'E{pagne,  &  le  Ekic  de  Savoie,  ne  furent  pas  plus 
heureux  quand  ils  voulurent  arracher  cette  Province  à 
la  France.  Ils  eurent  à  combapre,  malgré  ksdiyiCons 
inteftines  ,  un  patriotifoïe  qiû  triop^h^a:de  leur.^politique. 
&  du  courage  de  leurs  foldats.        ,  .     .. 

Il  eut  été  à  fouhaiter  que  cette  ardeur  de  caradlère, 
qui  fait  faire  de  grandes  chofes,  quand  elle  eft  rég^lée-parU 
prudence  &  animée  par  Tapiour  du  tien  public ,  eut  moips  ; 
éclaté  dans  les  guerres  de  Religion  :  mais  que  ne  doitrpi^j 
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pas  craindre  du  fanatifine  ,  lorfqu'il  échauffe  àos  tempé- 
ramens  d'une,  certaine  trempe  ?  Le  crime  eft  commis 
avec  un  emportement  qui  fait  frémir.  L'horreur  qu'il 
infpire  n'eft  point  adoucie  par  l'image  des  vertus  qu'on 
découvre  darts  quelques  âmes  privilégiées,  ni  par  le 
fbuVenir  des  Belles  a<5lions  que  la  Nation  a  faites  dans 
des  circonftances  plus  heureufes. 

Après  la  Religion  &  leur  Pays,  ce.  que  Içs  Provençaux 
ttii  défendu  .avec  le  plus  de  courage,  ce  (ont  leurs 
privilèges.'  Les  ÇjouVemeurs  qui  ont  cherché  à  les 
aiïbiblir  ;  les  Miniftres  qui  ont  eflàyé  de  les  détruire, 
6nt  éprouvé  combien  il  eft  dangereux  de  porter  atteinte 
à  des  frahchife^,  qui ,  dans^uné  J^atîon  libre ,  font  aimer 
la  Patrie '&refpeâ:er  le  Souverain.  Les  diflèntiohs  que 
ces  entreprifes  ont  fait  naître,  ne  font  pas  le  morceau 
le  moins  intéreflânt  de  notre  Hiftoire:  elles  font  éclater 
daris  le  lpaLra(5Î!ère  une  énergie  que  des  hiœurs  nouvelles 
ôrtt  afiSiDlie;  8c  dont  l'Etàt  tife  les  plus  grands  avanta- 
ges, quand  elle  eft  dirigée  vers  le  bien  public. 

Il  eft  rare  que  l'hiftoire  des  diftèntions  civiles  ou 
relrgieufes*  ibit  traitée  par  les  Auteurs  conte^nporains  , 
avec  tirt^artiafité'qui  la  rend  eftîmable.  Les  Mémoires 
que  nous  avons  de  ces  tems-là  ont  prefque  tous  été  faits 
par  des  hommes,  qiû,  jouant  un  rôle  principal  dans  un 
pafrtij  ont  porté  dès  jugèmens  altérés  par  l'ignorance, 
là  haine  ou  là  jalôufie  :  on  peut  dire 'que  le'flarnbeàu  de 
l'^iftoife  ne  hciUe  que  foiblèmeht  dans  leurs  mains,  à 
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travers  les  nuages  que  les  paffions.ont  élevés. -Si  l'on  •* 

peut  découvrir  la  vérité ,  c*eft  non-fèùlemenfeîi  compa^ 
lant  enfèmble  les  témoignages^de  ces  Auteurs;  mais  en 
les  rapprochant  des  Monumens  publics  dans  lefquels  les 
iàits  ont  été  confîgnés  par  le  fùfîrage  unanime  des 
Citoyens,  ou  par  le  Corps  entier  dé  la  Magiftracùrè.  • 

Nous  avons  en  Provence  de  ces  Monumens  qui  foiit^ 
pour  la  critique^  une  tfpèce  de-feii^cré^  auquel  elle 
purifie  la  vérité  altérée  par  lé  menfonge.  Ce  fojit  teà 
Regiftres  des  Etats ,  ceux  du  Parlement  8c  les  Lettres 
Royaux,  dépôts  précieux  où  fe- trouvent  les  principaux 
'  Êdts  4e  notre  HHloirb:^  auxquels  vtôntieiit  nati^rellement 
fe  joindre  &  ceux  qui  y  ont> quelque  rapport,  &  les 
circonfbinces  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  du  tems.  Afin 
qu'on  puiflè  juger  du  d^ré  de  confiance  quon  :  doit 
accorder  à  notre  Ouvrage ,  nous  allons  faire  connoître 
les  fources  dan$  lefqûeUes  noqs  avons  .  puifé.  Nous  ne^ 
parlerons  pas  des  Auteurs  imprimés;  en  les  citant  à  la 
marge,  quand  nous  invoquons  leur  témoignage ,  nous 
fommes  d^ipenfes  de  les  nommer  ici,  parce  quils  font 
connus.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  donner  la  lilfle 
éss  manufcrits  que  nous  avons  conAdtés ,  Se  qui:  ont  été 
prefque  tous  ignorés  de  nos  PrédécefTeurs.  Ces  manuf- 
crits font  les  Mémoires ,      ' 

D'Ant6ine4Ionoré  de  Caftellane,  Seigneur  de  Bèzàu-'     '  l* 
dun,  contenant  tout  ce  qui  s'efi:  paffë  de  plus  remarquable 
en  Provence  depuis  Tannée  i^Sp  jufqu  au  36Mars  15^2* 
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>•  De  Gaspard  de  Forbin,  Seigneur  de  Souliers  &  de 

Saint  Canat ,  depuis  le  mois  de  Mai  i  j88  jufqu  en  i  ^^6, 

3,  Deux  porte-feuilles  de  pièces  détachées,  relatives  aux 
troubles  de  la  Ligue ,  fiir-tout  dans  la  ville  d'Arles, 

4.  L'Hiftoire  des  Troubles  acrrivés  dans  la  même  Ville, 
depuis  Tan  15 88  jufqu  en  ijp^  %  par  M»  Antoine  de 
Chiavari. 

J,  Mémoires  d'Antoine  de  Puget,  Seigneur  de  Samt-Marc^ 

depuis  1562  jufqu  en  1598.  Les  mêmes fe  trouvent  dan$ 

les  manufcrits  deDupui^n®  6^^^ 
6,  De  du  Bourg  >  1 578  - 1688* 

7»  De  Caïus  du  Vir^  ,1585,1 5p^.  Ils  font  prefqu'en* 

tiérement  imprimés  dans*  THiftoire  des  Troubles,  par 

Louvet, 
8.  L'Hiftoire  journalière  dHonoré  de  Valbelle  ,  en  Pro* 

vençal  1423 ,  1546* 
p.  Deux  Recueils  de  Pièces  pour  les  Troubles  de  la|Fronde. 

I  o«  Divers  Mémoires  de  Jacques  de  l'Ëilang ,  i  ^29 ,  i  ($74* 

11.  De.  J.  de  Sabàthier ,.  1^50 ,  j6^%Sl  1672,  i68a. 

12,  De  Robert  de  Briançon,i6^p,.i6pd'^       , 

I  j.  D'Antoine  de  Valbelle,  contenant  tout  ce  qui  s  ell 

pafle  à  Marfeille  depuis  l'an  i6y^  jufqu'en  1653  :  ce 
Gentilhomme  ,  étant  à  la  tête  du  parti  oppoféau  Comte 
d'Alais,  n'a  point  écrit  ks  Mémoires  fans  préventions;  • 
mais  ils  contiennent  des  détails  curieux  pour  Thiftoire  de 
cette  Ville,  &  pour  celle  de  Provence  en  général. 
.  Tous  ces  Mémoires  nous  ont  été  communiqués  par 
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M.  de  Nicolaï,  d'Arles ,  de  T Académie  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres.  Nous  avons  déjà  eu  occaflon  de  rendre 
juftice  à  fes  lumières  &  à  fa  politeflê. 

Les  Suivants  {e  trouvent  à  Aix  dans  le  Cabinet  de 
M.  le  Préiîdent  de  Saint-Vincent;  ils  nous  ont  été  infî-< 
niment  utiles ,  Se  la  Notice  que  nous  en  allons  donner 
a  été  faite  par  M.  le  Préfident  de  Noyers,  ion  fils,  qui ^ 
au  commencement  de  fà  carrière ,  jouit  d'ime  confédération 
quonn'acquiertordinitirément  qu  après  de  longs  fèrvices. 

Hiftoire  manufcrite  du  Parlement  de  Provence  ,  par        j^ 
M.  Efmivivi  de  Moiflâc,  Gonfèiller,  contenant  tout  ce 
qui  s  eft  palîe  depuis  rétabliflèment  de  cette  Cour  en 
l/oa  ,  )ufqu  à  la  mort  de  Louis  XIV.  On  doit  aux  foins     ' 
&  au  zèle  du  même  Magiflrat  les  Ouvrages  fùivant» 
que  nous  avons  lus  auffî, 

I*.  Le  Cérémonial  du  Parlement.  a°.  L'EQftoire  des        i  j, 
conteftations  què^  le  Parlement  a  eues  avec  ptufiews 
Corps  delà  Province.  ^,  Une  Analyfe  des  Mercuriales. 
On  trouve  une  copie  de  î:et  Ouvragé  dans  le  Cabinet 
de  M.  le  Marquis  de  Gallil^,  à  Paris. 

Analyiè  raifennée  de&  Délibéradons  du  Parlement^        t6^ 
d^mis  1548  jufqu'en  1710.  Elle  a  été  tee  par  M.  de 
Thomaffin-Mazaugues 9  Conseiller  au   Parlement,  Si 
par  £cx),  fils,  Préfident   aux  Enquêtes;  Tun  Sl  l'autre 
eftimés  par  leur  iavoir  ,  &  par  leur  zèfe  pour  les  Lettres* 

Un-manufcrit  de  Peyrefc,  contenant  tout  ce  qui  s'eft        17, 
paifê  en  Provence  durant  les  troubles  à&  h,  Liguer  C^  '- 
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Recueil  a  été  fait  d'après  les  Lettres  &.les  Mémoires 
conlîgnés  au  Greffe  du  Parlement ,  qui  avoit  ^Jors  le 
Gouvernement  de  la  Province  :  ces  deux  derniers  maftuP 
crits  font  au  pouvoir  de  M.  de  Trimond,  béritier.  de 
M.  de  Mazaugues. 

iS.  Mémoires  de  MM.  de  Forbin,  Marquis  de  la  Roque , 

père  &  fils,  Préfîdents  à  Mortier ,  hommes  de  mérite 
ôc  de  beaucoup  d'efprit,  qui  ont  joué  les  principaux 
rôles  dans  les  Troubles  du  Senfeftre  .&  du  Sahre  (i), 
&  qui  ont  fouvent  étédéputés  en  Cour  par  leur  Com- 
pagnie. Le  premier  moimit  h  Paris^  en  16^0  ^Sc  l'aur^ 
tre  à  Aix ,  en  16^6.  Leurs  Mémoires  contiennent  ce  qui 
s*eft  paifê  de  plus  intéreHànt  depuis  1^40  jufqu'en  1^74» 

ip*  Hiftoire  des  Troubles  arrivés  à  Marfeille  au  {iijet  de 

l'Eleétion  Confiilaire ,  pendant  les  années  15^8,  59  & 
60,  C'eft  un  morceau  où  Ton  voit  rorigine  &  les  pro- 
grès des  mouvemens  qui  fiirent  caufè  que  Louis  XTV, 
vint  dans  cette  Ville,  &  lui  ôta  une  partie  de  {es  privilé-; 
ges.  Il  y  a  plulîeurs  feuilles  dtf  ce  manulcrit  imprimées, 
&  il  en  manque  plufieurs  pages.  Nous  les  croyons  duPré- 
fldent  la  Roque,  le  fils,  qui  nous  a  laifl^  quelques  mor- 
ceaux curieux  fiir  les  principaux  événemens  dont  il  fut 


Ci)' Les  Troubles  du  Sabre  ,  furent  ainfi  nommés,  parce  que  Henri  de 
Puget ,  Baron  de  Saint-Marc ,  qui  ctoit  Chef  d'un  Parti ,  pottoit  un  fabre 
au  lieud'épée,  &  qu'il  difoit ,  quand  quelqu'un  lui  rcfiftoit,  je  lefabrerai 
i^Zç  mfttrtùà  la  rtùfon,    . 


PREFACE.  vij 

témoin.  M.  de  Nicôlaï,  &  M.  le  Marquis  de  Mejanes 
en  ont  des  copies. 

Abrégé  de  THiUoire  du  Parlement  de  Provence,  *0. 
depuis  fbn  étabMèment  jufquà  la  niort  d*Henn  de 
Forbin  d'Oppède ,  Premier  Préfidënt,  arrivée  en  1^71, 
par  Dominique  de  Guidi,  Confeiller  en  cette  Cour,  Ce 
Magiftrat  qui  avoit  travaillé  avec  le  Préfîdent  d'Oppède 
à  fixer  les  limites  du  Comtkt  &  de  la  Provence,  fût  com^_ 
ftiis  avec  M.  Rouillé,  pour  rétablir  l'ordre  dansiè  pays, 
&  faire  des  Réglemens  fur  la  municipalité  &le  com- 
merce de  Marfeille.  Il  eft  mort  en  16^75. 

Mémoires  de  Jacques  Gaufridi ,  Préfident  aux  Requê^  âl« 
tes,  &  enluite  au  Sémeftre.  C*eft  une  Hiftoife  fort  bien 
détaillée  des  Troubles  qu'excitèrent  en  "Provence  Téta- 
bliiîèment  de  la  Chambre  des  Requêtes,  celïii  du'  Sémèf^ 
tre ,  &  le  Gouvernement  du  Comte  d*Alais.  Ce  MagiP 
trat  y  joua  le  principal  rôle ,  étant  Tame  &  le  confèif  du 
parti  du  Gouverneur  :  aufli  {es  Mémoires ,  quoique  bien- 
faits d'ailleurs,  ne  font  pas  exempts  de  partialité.  Ilinou- 
rut  dans  la  retraite.,  près  des  Chartreux  d'Aix,  en  i(585. 

Mémoires  fur  la  Vie  des  Comtes  de  Carces",  écrits       aa. 
par  un  de  leurs  Secrétaires.  Ils  commencent  aux  Trou- 
bles de  la  Ligue,  &  finiflènt  à  la  mort  du  dernier  Comte 
de  Carces,  en  ï6vj, 

Analyfe  raifomiée  des  Édits,  Déclarations ,  Ordon-       22; 
rïancés^   Lettres-Patentes   enregiftrées  au    Parlement, 
fùivant  rordre  obfeivé  dans  le  Regiftre,  des  Lettres 
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Royaux,  par  MM.  F  Abbé  de  Monvalion  &  Pazeri-- 
Thorame,  Confèiliers  en  la  Cour. 

24.  .  Regifbes  des  Délibérations  du  Parlement ,  depuis  l'an 
ij[75  juTqu'à  nos  jours. 

2)".  Recueil  de  pluiîeurs  Pièces  concernant  lafEiîre  de 

Cabrieres  Sc  de  Mérindol;  parmi  lefquelles  fè  trouva 
je  Procès-verbal,  en  original,  de  cette  expédition.  Il  a 
été  découyerjc  en  1784,  au  Château  de  la  Garde. 

26,  Xe  Plaidoyer  de  TAvocat  Robert  ,  pour  le,  Pré- 
ildent  d'Oppèdç  :  c'efl  un  morceau  intéreâànt  par 
le  jour  qu  il  répand  ûu  cette  afîàire  ;  mais  il  n'eil  pas 
entier, 

27,  Recueil  de  plufîeurs  Pièces  manufcrites.&  imprimées 
concernant  les  Troubles  du  Sémeftre,  depuis  1(^48  juf- 
quen  1553.  On  y  a  joint  la  plupart  des  pamphlets  & 

-    Pièces  fugitives  qui  parurent  dans  ces  temps^là. 
98.  Délibérations  de  la  Chambre  du  Parlement  établie  à 

Permis  pendant  la  Pefte  de  162p. 
ip.  Mémoires  manufcrits  d'Honoré  d'Agut,  Conièillerau 

Parlement,  Ce  Magiftrat  décrit  avec  beaucoup  de  détails 
les  Troubles  de  la  Ligue ,  &  fùr-tout  la  manière  dont  la 
ville  d*Aix  rentra  fous  lobéiflànçe  d'Henri  IV.  Ces 
Mémoires  finiflènt  à  Tétablillèment  de  la  Chambre  dos 
Requêtes,  en  1(^41. 

Mémoires  du  Président  de  Grimaldi  Reguflè  ,  écrits 
par  lui-même  dans  fa  terre  de  Reguflè,  en  16^5 ,  conte- 
nant les  événemens  qui  fe  font  pafles  en  Provence  ^ 
"^-^  ^^  depuis 


r 


^^uiis;ii:^3i  jiafque!n.i5d4.  L'Autenir  ktflè  fouv^t  per- 
cer {on  humeur  contre  le  Fréfident  d'Oppède,  arec 
leqiiaJi;iLétoit  brouillé.  Il  y  a  une  copie  de  cesMémclires 
dans  le  Cabinet  à&HL  de  ^colaï:,  &  Tartre  dans  celui 
rde'M.  l'Abbé  Bbhnemant,  à  AtIcst.       -h.. 

Mémoirës  dç- Nicolas  de  Baudet^  contenant  -une  31 
Kelation  fore  détaillée  &.  fçrr  bien  faite  de  ^oùr-  dsf'qui 
is'e^paflë'IlMàrfeiile  ^us  le'Gedvemêmént  Heipotiqùë 
de  GharlosT  -Cazaulx  âi::de  Louis  D^iX'^  d^uts  Tan  ^  5pi 
jufqu'en  15^^,  que  la  Ville  fe  fournit  à  Henri  IV. 
Nicolas  de  Bauilèt ,  contribua  beaucoup  a  la  Êûre  paflèr 
ibus lia  domination  de{ ceîPrihceL  LWiginalde cès>Mé)- 
li]oi&s:dlb.à  làBdsliothéi^e;  dujRoiv  ■'       .    ''   . 

Hiftoire  du  Gouvernement  Aa  Comte   d'Alais ,  par 
deHaitze.  Elle  comprend  les  tems.  orageux  qui  troubles 
renr-'leviGouveriiement  dii  Comte 'd>Alais,:depuis  l'an 
i^37I^Rtquen  Ï6^2^  L'Auteiirdh  l^oic  écrit  cette  His- 
toire poiir  Ai.  de  Coibeve  ^  qui  is>lui  avoxt^  demandée  ; 
mais  il.eft  fouvent  partial,  n'ayant  pu  iè  défendre  dks 
impreffions  que  lui*  avoiemi'dohfiéef  ^  foAi  |»èi)ei ::GeniiL- 
homme  du  Comte ,  &  fa  .vakos^Qem  du  Pfié&ient  Gau^ 
fiidiv lequel. étpit>  comme  nous  l'avons  dît,  l'ame.du     _  •  », 
parti  du  Gouvernçur^ .  .     ,../-..»-    '^  . 
.  .  Hiiibire/des  Xrcnibksiiflù  Sémefise  ^  Mz,  :  iiepoisj  l'ap       ^  , 
1(^38  jufqu'en  165^,  que  Louis  XIV  arriva  en  Provence. 
LiAuc^,  que  lious  croyons •  ^tre  le  Préfident  Gaufiidi , 
TomlV*  h 
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eft  fort  partial  :  mai^Jl  donne  aux  faits  lui:  développe- 
ment qui  rend  ion  Ouvrage  intéreflànt; 

Ces  deux  manufcûts  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  du  BreuU,  Avocat  au  Parlement. 

34.  Mémoires  de  Gaipard  Alpheran ,  Citoyen  d'Aix.  Cet 

Auteur.commençe  fon  Hiftoire  au  Déluge  j  &  la  finit  en 
.1601  :  il  né  peut  fervir  que  pour,  lies  iévénemens  dont 
il  ai  été  témoin  fous  les  régnes,  ifHerifMH  j&'  d'PenJd 
IV,  Ces  Mémoires  iè  trouvent!  parmi  les  maniifcjSitk  de 
DupUijn»  6^^,       .  ' 

3  S*  Lettrés  de  M.  le  Maréchal  de  Teâë  au  Roi  Se  à  .M. 

•de  ChamiUxrd.  M.. de  Téile  y  rend.  coiaiptQ.À&  la 
conduite  &  des  mouvemens  dé  Viétor-Amèdée  &  du 
Prince  Eugène,  depuis  leur  entrée  en  Provence  au  niois 
de  Juillet  1707,  jufquà  leur  retour  en  Piémont.  Elles 
contiennent  par  conféquéiit  dés  chofesfort  curieufèsfùr 
cette  Campagne, *&. particulièrement  iur  te  Siégea  de 
Toulon.  Nous. dévots  à  l'honnêteté  àeJd. -le  Comte  de 
Tëfré,le  plaifît  que  nous  avons  eu  tle  les  lire ,  &;d'en 
tirer. des. détails. propres  à  r^andre  un  nouveau  jour  fur 
cette  partie  de  nôtre  Ouvrage.  ;::.:;    )    .  ■)■..  .     ' 

36.  Journal  Hiftoriquë  de  cejqui  s'eft!  paflë  .à  .Toulon 
durant  le  Siège  de  cette  ville  en  1707,  pacM,  Ferrànd, 
qui  était  alors.  ConM  :  :  rôiiginal  eft  aux .  Archivesi  de 

''  *        Toulon.:  !  ■:!'.•  ;rv   '  ^MX   11  :^1  ;;».;.  .  '^       i  ;.:"' .  )':  .(  .', ,  .rc 

37,  .Délibérations  des  Etatsde  Provence.  ]Noas.  ne  paclàhi 


L 


PRÊKACE,  xj 

ici  que  de  celles  qui  font  reftéesinanufcrites.  Elles  font- 
aux  Archives  de  la  Province  ^f;  à  Aix.'  Les  ,|>remières 
qu'on  ait  fait  imprima  (ont  dbtlaniirdiQ.'  i  ■ 

Piufleurs  tniHiufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  .parmi       3  S . 
ceux  de  Dupui.  Le  défaut  de  la  plupart  de  ces  mamif- 
crits,  c'eft  que  les  chofès  qui  regardent  la  même  Pro- 
vince, fe  trouvent  rai&mblées  avec  d'autres  qui  n  y  ont 
aucun  rapport  :  de  manière  quil  faut  parcourir  vingt, 
volumes  pour  lire  ce  qui  auroit  pu  être  raflèmblé  dans  , 
cinq  ou  fix  (i). 

Tels  £oni.  les  manufcrits  d'où  nous  avons  tiré  pres- 
que tous  les  matériaux  de  ce  dernier  V61ume.  L'Hif- 
toire  en  eft  devenue  plus  exaéle  &  plus  riche,  puif-  ^ 
quelle  contient  une  infinité  de  faits,  qui  avoient  échappé 
à  nos  prédéceflèurs;  les  autres  font  mis  dans  un  nouveau 
jour,  Ceft  en^emontant  aux  originaux ,  qu'on  doime  à 
llliftoire  le  premier  de  tous  les. mérites,  qui  eft  celui 
de  l'exaétitude.  Cette  voie  eft  longue ,  difficile ,  pénible  : 
mais  comment  fè  diipenfèr  de  la  fuivre ,  quand  on 
s'adonne  à  un  travail  tel  que  le.  nôtre?  Ce  feroitici  le 
lieu  de  parler  des  diipofitions ,  &  fiir-tout  du  courage  . 


(i)  Nous  avions  faif  également  la  note  des  manafctirs  de  la  Biblio^ 
thèqne  de  Càrpentras  ;  mais  au  moment  où  nous  coiopttoos  en  faire  ufgge, 
nous  ne  lavons  pas  retrouvée.  Nous  obferverons  feulement  que  ces  manufcrits 
ne  nous  ont  été  d'aucune  utilité ,  ne  contenant  que  des  chofes  ,  qui  nous 
étoient  déjà  connues,  ou  qui  ne  mériroient  pas  notre  confiance,  n'ayant 
pas  l'autenticité  que  l'Hiftoire  demande. 

^^ 

.     \ 
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qu'il  faùry.  apjporcer^.-pour  vaincrQ.  le*  idifficultés,  ÔC 
notamment  ies  digéûts:  que^jriUl©  iC»ileS^  feerettps  font 
naître  fous  lesrpas  "d'uni  Hiflotiën-cleiProvince:  maisî  nos 
réflexions  ne  fervinDiierit  peut-être  q)i'à  dégoiètei:  jçeux 
qui  voudroient  entrée  dans  là  même  carrière.  Arrivés  à 
la  fin  de  la  nôtre ,  nous  ne  .jettorils  les  yeux  fiir  lé  pa(fé  , 
que  pour  les  arrêter  fur  ksi  eficôuragemens  que  nous 
ayons  reçus.  :     ;    :    '.'  .  .       j  :,    '         .  :;. 

Nous  n'oublierons  jamais  l'intérêt  confiant  &  fbuteiiu 
que  nous  a  témoigné  M.  leMaréchal  Prince  de  Beauvau  , 
Gouverneur  de  Provence.  La  manière  dont  il  eiicourage 
les  travaux  utiles ,  fait  délirer  que  les  talens  aient  tou- 
jours des  Proteéfeurs  qui  lui  refïèmblent  ;  car  on  trouve 
à  fè  louer  tout  à  la  fois  de  la  bonté  de  fbn  cœur ,  de  la 
finedè  de  {on  goût,  &  de  la  noblefle  de  fes  procédés. 

Il  nous  refte  à,  feire  un  aveu  en  finifîànt.  C'eft  que 
nous  croyons  avoir  concilié  la  plus  fcrupuleufe  exaéli- 
tude  avec  le  défit  que  nous  avions  de  faire  coimoî- 
tre  les  Familles,  qui  ont  bien  mérité  de  la  Patrie.  Ce- 
pendant nous  n'en  difims  pas  tout  ce  qui  pourroit  les. 
flatter.  Parce  que  ,  fouvônt  reléguées  dans  leitrs  terres , 
elles  ont  paru  xaremenLfiir  le  théâtre.où  lUiftoire  choir 
fit  les  faits  &  les  perfonnages  :,  tout  ce  quç  nous  pou- 
vions nous  permettre,c'étoitd'entrer,  comme  nous  avons 
fait ,  dans  des  détails  quun  goût  févère  auroit  peut-être 
retranchés ,  pour  rendre  le  récit  plus  rapide  &plus  fou- 
tenu  :  mais  notre  Ouvrage  auroit  eu  un  intétêt  de  moins. 


il 


pour  la  Pfovence^  Se  pour  les  perfbnnes  cuiàea^  de 
cofUiolEre  la  Nobkflè  du  Vay^ 

AvttkÛQ,  c'eÛ.  ici  la  partie  de  notre  HlAoire  que  nous 
cherchons  le  moins  à  faire  valoir.  Si  elle  nous  a«donn^ 
de  la  peine ,  à  caufè  des  manufcrits  de  des  pièces  ocigi* 
nalœ  <|U4l  a  Êillu  lire ,  nous  en  ibmmes  amplement  dé- 
dommagés-, par  le  plaifir  que  nous  avons  eu  de  releiv^ 
le  luftre  des:  anciennes  FamiJks.  Il  n  en  eJRipas^  de  même 
dés:  autres<  recHeK:hes  :  il  ^ut  s'être  long-tems  àdbnné 
à  ce  genre  de  travail ,  pour  juger  des  ùçtiàccs  fans 
nombre  qu'il  exigé.  Cependant  «quelque  cônfiidér ables 
qu'ils  (oient ,  un  Auteur  ne  regrette  pas  de  les  avoir 
faits  ,  quand  il  les  voit  appréciés  ;  comme  ils  doivent 
l'être ,  par  la  Province  qui  les  a  demandés.  Comment 
ne  le  fèroient-ils  pas  lorfque  des  vues  utiles ,  une  façon 
de  penfèr  noble  &  fage ,  telles  que  nous  les  avons  re- 
connues dans  M.  le  Marquis  d'Autric ,  règlent  l'efprit 
de  r Adminiftration  ;  &  que  Meilleurs  fes  Collègues, 
Procureiu-s  du  Pays ,  animés ,  comme  lui ,  de  l'amour  de 
la  juftice  &  du  bien  public,  concourent  au  même  but  (i). 

Ci)  M.  Louis-Auguftin ,  Marquis  d'Autric,  Seigneur  de  Baumectes, 
Villevieille ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint-Louis, 
ancien  Officier  aux  Gardes-Françaifes. 

M.  Jofeph  Dubreuil ,  Avocat  au  Parlement. 

M.  Auguftin-François  de  l'Evèque. 

M.  Pierre  Mollet  de  Barbebelle ,  Ecuyer. 

Confiils  &  Aflefleur  d'Aix ,  Procureur^des  Gens  des  trois  Etats  du 
Pays  de  Provence. 


^ Pn  É  FA  CE. .^ 

Les  avanta^  qui  naiflènt  d'une  Hiftpire  Nationale  , 
quand  elle  eft  traitée  dans  toute  fbn  étendue,  font  lents 
à  la  vérité  y  mais  infaillibles.  Les  Villes  font  éclairées  ilir 
leurs  privilèges;  l'Adminiftrariôn  fur  fès  prérogàdves; 
la  Nobleilè  {ùr  fbn  origine  8c  (on  éclat  ;  le  Peuple  fiir 
fès  reflburces  ;  Se  tous  les  Citoyens  fiir  les  fiiccès  qu  ils 
peuvent  fe  promettre,  quand  ils  voient  que  dans  les 
Lettres ,  dans  les  Armes  Sc  dans  les  diffêreris  genres 
d'Indulbie,  leurs  ancêtres  ont  égalé,  &  quelquefois 
{ùrpaffë  les  Nadons  célèbres.  Delà  réfiilte  la  conildé- 
radon  chez  l'Etranger,  &  dans  le  ?ays,  cette  opinion 
de  foi-même,  qui,  bien  dirigée ,  élève  T^me,  nourrit 
\e  patriotifine  Se  anime  les  talens. 
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APPROBATION. 

v'ai  la,  pat  oidre  ie  Monfc^neor  le  Garde  de*  Sceanx,  le  mamifcrk  da  quatr&illg 
Vobane  de  f^fioire  4e  Fnveaee >  jur  M,  rAbU  P^ro«i  <c  }e  n'y  ai  rica  ttovré 
qui  m'ait  para  iercix  ca  empêcha  VingtdEion*  A  Pu»,  le  ij  J«vf  i7M*.r 

AMf  iiHO>ri  • 
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J^AGM  7.*^pû  4^^*11^  fkmo\tàLilifi{'^^ff^'16ct^\tl      '  p  i      .^  .' 

Pii^«     zi«  ij^  .  <^«  ^ur,  (j^  vénération  des  Reliques  une  piété  attiC<lé£ntére(rée»/(^po«r 

les  reliqo^  une*  V&ératioh  "àuffi  défintéreffée. 
Pag.    2  5«  /?^.  17 •  de  monde  «  dans  cette  » ///I  de  monde.  Dans  cetiCt 
Fag.    %ù  hU  nçu  lig.  %.  des  fécondes ,  /(/I  des  premières. 
Pag.    60*  lig»  14.  par  la  pofTcfllon  »  lif.  par  une  poflèfGon* 
Pag*    64.  iig.  &4,^uzquelless'étoient,/ry;  auxquels  s*étoient« 
Pag»    pi«  iig»  x8«  de  ces  ordonnances , /(/^  de  ces  ordres. 
Pag9  IJ7.  //j".  ii«  decequ*il  ayott,  /r/^  de  ce  qu'ils  aroient. 
Pag*  X5p«  iig.  xjt  rendues,  Uf.  rendus* 

Pag.  )03«  iig.  i6.  Ton  beaufrere ,  iif,  fonbeauperct  « 

'^*  H5«  ^^*  i^*  co^  I^  mon,  iif»  coûu  la  yie* 
Pag,  50^.  %•  lo.  à  la  chaîne ,  /r/I  de  la  chaîne, 
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LIVRE    DIXIÈME. 

L  A  réunion  de  la  Provence  à  la  Coufonne  ne  fut  point  mar- 
quée par  ces  longues  divifions  înteftines,  qui,  dans  ce  tems-là, 
déchiroîent  prefque  toujours  un  petit  Etat ,  lorfqu'il  paflbit  fous 
une  domination  étrangère.  La  faûiôn  des  Ducs^  de  Lorraine 
ayant  été  réprimée  dans  fa  naiflance,  fe  vît  accablée  fous  le 
poids  de  l'autorité  Royale  ;  &  après  ces  mouvemens  paffagers  ^ 
qui  ne  troublèrent  qu'un  inftant  la  Provence ,  elle  fe  diflîpa 
avec  plus  de  facilité  encore  qu'elle  ne  s'étoit  formée ,  pour  ne 
plus  reparoitre  fous  le  régne  de  Louis  XI« 

Tome  IV.  A 
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— _~       Ce  qui  reftoit  de  chaleur  dans  les  efprîts  fe  dirigea  contre 

An.  1482.     P^'^ï'^^dcs  de  Forbin,   que  fon  mérite  &  les  fervices  avoient 

élevé  au  Gouvernement  de  Provence.  Cet  heureux  favori  avoît 

befoin  d'une  grande  fagefle  pour  déployer  l'autorité  prefqu'abfo- 

lue ,  dont  il  étoit  revêtu ,  fans  bleffer  les  intérêts  ou  les  pré- 

Bouch.  Noftrad   tentions  de  fes  Compatriotes.  Tout  fut  aflez  paifible  dans  le^ 

^  ^"  •  premiers  mois  de  fon  Adminiftration.  Les  Etats  aflemblé  à  Aîx 

en   i|8i,  le  fuppliercrit  de  confirmer  les  Privilège,  Statuts: 

=  &  Coutumes  du  pays ,  Tufage  du  droit  écrit  &  la  liberté  de 

^'  s'oppofer  à  l'exécution  des  Lettres-Patentes  du  Souverain,  (s 

lA  Noblesse  e     ^"P^^^vant  elIes   n'avoient  été    vifées  &  enrcgiftrées    par  fon 

iiGouYERNEUR.  Confell,  établi    à  Aix.  Forbin  accorda  tous  ces  articles,  & 

Louis  XI  les  confirma  (  1  )•  Cependant  la  cabale  agiflbit  four- 

dément    pour  le   perdre;    &  Louis,  qui  étoit  naturellement 

foupçonneux ,  qui  aimoit  à  voir  tout  par  lui-même  ,  qui  c'ailleura 

dans  cette  occafîon  étoit   peut-être  excité  par  les  plaintes  des^ 

Provençaux  ,  parut  moins  difpofé  en  feveur  du  Gouverneur.  Il 

demanda  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Provence  des  éclair- 

ciflemens  fur  la  conduite  que  Forbin  tenoit  dans  fon  Gouvef- 

nement  î  un  état  des  aliénations  qu'il  avoit  faites  du  Domaine^ 

le  nom  &  la  qualité  des  perfonnes  qui  en  avoient  profité ,  les 

fervices  qu'elles  avoient  rendus  ,  &  un  tableau  des  revenus  que 

(i)  Ces  privilèges  étoienc  fondés  fur  une  pofleflion  immcmorialc ,  &  non- 
feulement  on  doit  regarder  comme  une  Loi  fondamentale  de  la  conftitution 
de  la  province  les  Statuts  faits  par  les  Etats  &  avoués  par  les  anciens  Comtes 
de  Provence;  mais  encore  ceux  accordes  par  Charles  III,  le  dernier  de  ces 
Princes  de  la  Maifon  d'Anjou  ,  dans  les  Etats  tenus  en  1480  ;  fon  Teftament, 
les  Lettres  Patentes  données  par  Louis  XI  en  1482,  la  Délibération  des  Etats 
dii  mois  d'Août  1486  ,  les  Lettres-Patentes  de  Charles  VIII  de  la  mcme  année, 
&  celles  du  10  Juillet  1498 ,  données  par  Louis  XII ,  &  celles  du  mois  d'Avril 
ifif  accordées  par  François  I.  Toutes  ces  Loix  confirment  cxpreflemcnt  les 
'Stators  de  1480 ,  dans  lefquels  fc  concilient  enfemble  les  droits  d  un  Peuple 
qui  obéît  par  devoir  &  pat  inclination.  Se  l'autoâtc  d'un  Souverain  qui  £Ut 
qu'il  ne  commande  point  à  des  Efclaves» 
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la  Couronne  avoir  dans  cette  Province.  Forbîn  fentit  que  ces    'TT^^^'^^^^ 

^  ,  I       *  Débats  entre 

recherches  pouvoient  fournir  a  fes  ennemis  des  armes  pour  le  laNoblisse  et 
perdre,  &  qu'îl  étoit  defon  intérêt  de  prévenir  les  coups  qu'on  wGouvieniu*. 
fe  difpofoît  à  lui  porter.  Il  demanda  au  Roi  la  permîflîon  d'al- 
ler aux  pies  du  Trône  ,  &  l'ayant  obtenue  ,  il  laiflaje  gouver- 
nement du  pa\s  à  Raymond  de  Glàndevès  fon  gendre.  Grand- 
Sénéchal  du  pays  ;  il  parut  à  la  Cour  avec  le  Mémoire  de  la 
Chambre  des  Comptes  dont  il  avoit  peut-être  indireâement 
dirigé  les  opérations.  Cette  démarche  eut  tout  le  fuccès  qu'il 
s'en  étoît  promis  :  Louis  XI  ou  reconnut  fon  innocence ,  ou 
fuppofé  qu'il  le  trouvât  coupable  de  quelque  faute ,  fe  contenta 
de  lui  donner  en  fecret  des  avis  fur  la  manière  dont  il  devoit 
fe  conduire  ^  &  le  renvoya  dans  fon  Gouvernement ,  avec  ordre 
aux  Prélats ,  aux  Gentilshommes  &  aux  Communautés  de  lui 
obéir  comme  à  lui-même ,  &  en  fon  abfence  d'avoir  les  mêmes 
égards  &  la  même  déférence  pour  le  Grand-SénéchaK  II  or- 
donna fpécialement  au  Clergé,  de  fi'éiire  aux  Bénéfices  Con-  Ji^^^  1483; 
fiftoriaux  que  les  perfonnes  nommées  par  le  Pape  à  la  prière 
de  Forbîn ,  de  de  ne  conférer  les  autres  Bénéfices  qu'à  des 
Eccléfiaftiques  nés  dans  le  pays. 

Cependant  fous  un  Prince  tel  que  Louis  XI ,  il  étoît  diflfîcîle 
de  jouir  d'une  faveur  conftante.  Le  précipice  étoit  toujours 
ouvert  à  côté  des  plus  hauts  rangs  :  de  toutes  parts  il  s'éleva 
des  plaintes  contre  Forbin,  &  Louis  qui  vouloir  ménager  les 
efprits,  qui  peut-être  n étoit  pas  iaché  de  contenir,  par  la 
crainte,  ce  Favori  qu'une  trop  haute  fortune  pouvoir  aveugler, 
le  priva  des  foqâions  de  fa  place ,  6c  en  attendant  qu'il  fe  fut 
juftifié  des  nouvelles  accufations  dont  on  le  chargeoît,il  donna 
le  commandement  de  la  province  à  Glàndevès ,  &  envoya  fur 
les  lieux  Jean  de  Baudricourt,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel  j  Gouverneur  de  Bourgogne  ^  pour  examiner  la  conduite 
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de  Taccufé.  L'iflue  de  cette  affaire  fut  telle  qu'on  devoit  Fat- 
tendre.  Forbin  étoît  trop  fage  pour  fournir  des  armes  à  la  jalou- 
fie  &  à  la  méchanceté ,  Louis  XI  trop  politique  pour  le  facri- 
fier  entièrement  au  reffentiment  de  fes  ennemis,  à  caufe  de 
quelques  fautes  qu'il  pouvoit  avoir  commifes.  Ainfi  il  le  rétablît 
dans  les  honneurs  de  fa  charge ,  croyant  avoir  fatisfait  par  cette 
feinte  procédure,  à  ce  que  la  gloire  du  Trône  &  les  intérêts 
de  la  Provence  exigeoient  de  lui.  C'eft  la  dernière  adion  de  fa 
vie  qui  ait  rapporta  notre  Hiftoire  (i).  Ce  Prince  ayant  eu,  fut 
la  fin  de  fes  jours,  à  lutter  contre  les  remords  6c  les  douleurs, 
fut  réduit  à  une  fituation  au  prix  de  laquelle  aucun  de  fes  Sujets 
n^auroit  voulu  acquérir  le  Trône»  Il  mourut  le  jo  Août  148  j  ,' 
laiffant  la  Couronne  à  Charles  VIII,  trop  jetine  encore  pour 
régner  ;  &  éloigné  pour  long-tems ,  par  fes  infirmités  &  par  une 
éducation  trop  négligée ,  des  avantages  attachés  à lexpérience 
&  à  la  maturité  de  Tâge» 

Au  commencement  de  fon  régne  Forbin  &  Glandevès  per* 
dirent  leur  charge.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  conduite  de 


ir. 

PHITENTIONS 

DU  Duc  DE  LoR-  ces  deux  Gentilshommes  eût  donné  lieu  à  leur  difgrace  ;  il  eft 

RAINE  SUR   LA  plus  vraîfemblable  que   TafFaire  de  René  Duc  de  Lorraine  en 

Provence.  £^^  |^  principale  caufe.  Ce  Prince  célèbre  par  fes  vidoires  & 

An.  '483*  par  fon  mérite^  venoit  de  demander  pendant  la  tenue  des  Etats  de 

»,.A^^"^!"*"  Tours,  la  Provence  &  Thérîtage  de  la  Maifon  d'Anjou ^  dont 
û  delcendoit  par  fa  mère  ,  fille  de  René  le  Bon  Comte  de 


(i)  Louis  XI  devant  marier  fon  fils  Charles  VIII  avec  Margncrire  d"Autrichç , 
fille  de  TEmpereur  Maximilîen  &  de  Marie  de  Bourgogne ,  ccrivlr  en  Provence 
qu'on  lui  envoyât  des  Députés  pour  aflifter  à  k  célébration  des  noces ,  & 
prcret'  à  fon  fils  le  ferment  de  fidélité.  Les  Etats  affemblés  à  Toulon ,  députè- 
rent dAgout,  Seigneur  de  Entrevenes  j  Caftillun,  Seigneur  de  Beynes  ;  & 
Jarcnre,  Seigneur  de  Scnasj  le  Député  de  Marfcille  fut  Jacques  de  Candollç^ 
affcflcui, 

Hifloriau  de  Frovn  &  Ru^ 
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Provence*  Il  prétendoit  qu  il  n  y  avoit  aucune  Loi  qui  exclût  ^ 

les  filles  de  la  fucceffion  à  cette  Province.;  en  effet  Bçatrîx  >  ^^duTdTlor' 

fille   de  Raymond  Bérenger  IV  ,   avoit  porté  la  Provence  à  „^xn.   ^^^   ^j, 

Charles  I  d'Anjou  ;  Jeanne  I  6c  Jeanne  II  y   avoîeftt  régné  PROtiHci. 

en  toute  fouveraineté.  De  tous  ces  exemples  le  Duc  inféroit 

que  fa  mère  Yoland  d*Anjou  devoit  hériter  des  Etats  de  fon 

père ,  &  non  pas  Charles  III  Comte  de  Maine  ,  qui  n'étoit 

qu'un  parent  collatéral.  Il   alléguoit  auffi   le    Teûament  de 

Louis  II  qui  ^  dans  le  cas  où  fon  fils  Louis  ^I  mourroit  fans 

poftérité,  appelloit  à  la  fucceffion  Acné  d'Anjou  fon  fécond      Dup.aroî»  du 

fils  (1)9  fie  fes  enfans  fans  diftinâion  de  mâles  fie  de  femelles.  roL 

La  Régente,  fœur  de  Charles  VIII,  avoit  trop  de  raîfons  de      ^';  ^«  P^^iLd* 

ménager  le  Duc  de  Lorraine  pour  fe  décider  précipitamment     ^^^°J  ^ 

fur  une  affaire  de  cette  importance.  Elle  chargea  de  difcuter  les   3*^. 

droits  refpedifs  des  deux  .parties ,  les  Seigneurs  de  Commingesi 

&  du  Lau  y  fie  Philippe  de  Comines  :  en  attendant  la  lèntence 

définitive ,  qui  devoit  être  rendue  avant  quatre  ans ,  le  Roi 

s'obligea  à  donner  au  Duc ,  par  forme  d'indemnité  y  cent  lances 

entretenues  fie  une  penfion  de  55  mille  livres.  Ce  fut  peut-être 

alors  que  Forbin  fie   fon  gendre  perdirent  leur  Charge  :   la 

Régeite   qui  n'îgnoroit  pas  que  la  Noblefle  de  Provence  en 


(i)  Nous  avons  découvert  au  fujct  du  Roi  René,  depuis  Fimpreffion  du  j* 
Volume  >  un  fait  qui  mcrire  d  en:e  rapporté  à  caufe  de  fa  iingularité  :  ce  fon^ 
des  Lettres  dt  tonfurepour  Nicolas  Portier  CUrc  ^fils  de  Cilles  Portier  6  de/afimme,  & 
demourans  à  Bar ,  à  tels  &  JembUhles  privilèges  qiiont  accoutumés  avoir  les  autres  Clercs 
tonfurés  au  pays  de  Sarrois^  dorméSAix  le  XXIX  jour  de  Mars  MCCCC  LXXFl 
ayant  Pâques.  Nous  n'avons  pas  trouvé  les  Lettres  ;  mais  c'cft  ainfî  qu'elles 
font  énoncées  dans  k  Rcg.  7  Cornes  Provinciœ ,  arm.  C,  aux  Arch*  du  Roi  à 
Aîx.  Nous  croyons  que  ce  n'eft  autre  chofe,  que  des  Lettres  déçlaratolres 
pour  faire  jouir  un  Clerc  tonfuré  des  privilèges  attachés  à  la  Cléricature  :  nous 
ne  voyons  pas  d  autre  explication  à  donner  -,  car  il  n'eft  pas  à  préAimer  que 
ce  Prince  s'arrogeât  le  droit  de  doimer  la  toufure  ^  ou  des  démilToires  pour  1» 
recevoir. 


Livre   X. 


( 


t 


6  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

^mmmmmmmÊammmmmmmÊmmmmmÊmm^mammmmmmmammmmmÊ^m^Ê^mmmmmtmmmÊtmmmmÊÊmÊmmmmmmmmmmÊÊmmmÊaÊm 

général  écoit  afFedionnée  à  la  Maifon  de  Lorraine ,  ne  vou* 
lut  pas  laifler  à  deux  de  Tes  membres  les  deux  premières  Charges 
An.  I4.83,  d"  P^ys  •  ^^^^  ï^s  réunit  &  en  difpofa  en  faveur  d'Aimar  de  Poi- 
tiers y  Seigneur  de-  Saint- Vallier,  qui  gouverna  feul  fous  le 
titre  de  Grand-Sc^néchal  ,  jufqu'en  149 1  ,  que  François  de 
Luxembourg  fut  fait  Gouverneur.  Cette  éledion  bleffoit  les 
privilèges  du  pays ,  fuivant  lefquels  les  premières  Charges  tant 
civiles  que  militaires ,  dévoient  être  occupées  par  des  Pro- 
vençaux. On  ne  vit  point  fans  murmure  attaquer  ces  fonde- 
mens  antiques  de  la  liberté  nationale  :  Les  partifans  du  Duc 
de  Lorraine  furent  ceux  qui  firent  éclater  avec  plus  de  fran- 
chife  leur  mécontentement  :  peut-être  auroient-ils  allumé  les 
flambeaux  de  la  guerre  civile ,  fi  la  Cour ,  fur  les  repréfenta- 
tions  des  Evêques  &  des  Gentilshomities  attachés  à  la  Maifon 
de  France ,  n*avoit  déclaré  que  le  Roi  vouloit  à  quelque  prix 
que  ce  fîit ,  maintenir  cette  Province  dans  fon  obéiflance.  Cette 
déclaration  faite  de  manière  à  ne  laiflTer  aucun  doute  fur  \t^ 
intentions  du  Roi  ,  intimida  le  parti  contraire  ^  &  arrêta  la 
fermentation  dans  fa  naiflance. 
od-  Rayn.  an.  Sur  ces  entrefaites  l'ancienne  Noblefle  du  Royaume  de  Naples, 
«48^-  lafle  de  la  tirannie  du  Roi  Ferdinand  s'étoit  unie  au  Pape  Inno- 

tfiul.  *   ^^^^  ^^^^  ^"^  >  mécontent  de  ce  Prince  ,  ne  fongebit  à  rien 

Hift-dcLorr.  moins  qu*à  le  détrôner.  Les  troupes  du  Pontife  &  celles  des 
An.  1481.  Barons  nétoient  pas  fuffifantes,  pour  opérer  cette  révolution  : 
on  fit  confentir,  Charles  VIII  à  permettre  que  René  de  Lor- 
raine ,  Prince  guerrier  &  plein  d'afdeur,  entreprît  la  conquête 
'  d'un  Royaurne  ,  qu'il  regardoit  comme  le  patrimoine  de  fes 
aïeux.  Le  Monarque  Français  n'étoit  pas  fâché  d*éloîgner  ce 
Prince,  que  fes  prétentions  &  fon  ambition  pouvoient  rendra 
dangereux  pour  la  France.  Il  confentît  à  la  conquête,  luy  fournît 
de  l'argent ,  fjc  lui  donna  la  permiflion  d*emmener  avec  lui  la 
Compagnie  d'Ordonnance  dont  il  étoit  Capitaine  ^  tous  les 
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Volontaires  Français  qui  voudroienc  le  fuivre.  Le  Roi  ne  fentic  ssSŒSSsa 

T^  .  \  Al»  Pkbtentxoh* 

point  qu  en  autorifant  ce  Prince  a  tenter  la  conquête  d  un  pays ,   ^^  duc  je  Lor- 
que  fes  ancêtres  maternels  avoient  poffédé  ,  fembloit    recon-    rainb   sur  la 
noître   la   légitimité  des  prétentions  qu'ils  formoient  fur  leur  Provinc». 
ancien  patrimoine  ,  dont  la  Provence  n'étoit  pas  la  partie  la 
moins  intéreffante.  En  effet  ce  confentement  de  Charles  VIII 
fut  une  des  raifons ,  dont  le  Duc  fe  prévalut  enfuite  ,  quand 
il  renouvella  fes  demandes. 

Ces. préparatifs  &  ceux  quefaifoîent  les  Alliés  allarmèrent  le 
Boi  Ferdinand  :  ce  Prince  craignant  de  fuccomber  s'il  ne  fc 
réconcilioit  pas  avec  le  Pape  &  les  Barons  Napolitains  y  leur  fie 
des  promeffes  qu'il  viola  enfuite,  quand  il  crut  pouvoir  fe  livrer 
impunément  à  fa  vengeance.  La  paix  fut  donc  fignée  le  1 1  d'Août 
1487.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'a  Lyon ,  Art.  148  ji 
n'en  apprit  la  nouvelle  qu'avec  la  plus  vive  douleur:  déchu  de  fes 
efpérances  par  cet  événement  inattendu  ,  il  ne  voulut  point 
perdre  les  dépenfes  immenfes  qu'il  avoit  faites  :  &  ce  fiit  alors 
que  fon  ambitioq  réveillée  par  tout  cet  appareil  de  guerre,  lui 
fît  croire  que  le  Monarque.  Français ,  en  lui  abandonnant  le 
Royaume  de  Naples  avoit  tacitement  décidé  le  procès  fur  la 
Provence,  dont,  fuivant lui ,  ce  Royaume  n'étoit  qu'une  annexe* 
Peut-être  même  s'imaginoit-il  que  s'étant  déterminé  à  vendre 
quelques-unes  de  fes  terres  pour  entreprendre  fon  expédition  , 
fur  Tefpérance  que  ce  Monarque  lui  avoit  donnée  qu'il  le 
foutîendroit  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  achevée,  la  Cour  lui  devoit 
un  dédommagement.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  motifs ,  ayant  pris 
les  armes  pour  augmenter  fon  Domaine ,  il  ne  vouloit  point 
les  quitter  fans  l'avoir  au  moins  tenté. 

Les  circofiftances  étoient  propres  à  flatter  fes  projets  ambî-  irï~^^^ 

deux.  Il  y  avoit  en  Provence ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  grand  mouvimeh* 
nombre  de  fes  partifans  déterminés  à  facrifier  leur  vie  pour  qu*2«^«-h»  oc- 
lui  mettre  entre  les  mains  Tautorité  fouveraine»  Ces  hommes 
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accoutumés  à  voir  dans  cette  Province  une  Cour  où  leur  ambi- 
tion &  leur- vanité  trou  voient  lui  aliment  facile  >  &  les  plaintes 
des  particuliers  un  libre  accès,  fentoient  que  dorénavant  leurs 
repréfentations  parviendroient  difficilement  au  Xrône,'&  que 
les  bienfaits  du  Monarque  n  arriveroient  pas  jufqu'à  eux ,  s'ils 
en  étoient  féparés  par  un  intervalle  de  deux  cents  lieues,  & 
par  ce  grand  nombre  de  Courtifans  Français  qu'une  longue 
habitude  6c  d'anciens  fervices  attachoient  à  la  Maifon  régnante. 
Pleins  de  ces  idées  ils  luttoient  fecrétement  contre  la  domina- 
tion Françaife,  en  attendant  de  pouvoir  employer  la  force  ou- 
verte ,  lorfqu  ils  auroient  reçu  du  Prince  Lorrain  des  fecours 
alTez  puifTants.  Cet  efprit  de  parti  avoit  fait  des  progrès  fi  rapi- 
des ,  qu'en  bien  des  endroits  les  Officiers  Royaux  n'étoient  plus 
obéis.  Les  Etats  alTemblés  à  Âix  au  mois  de  Mars  148^  ,avoient 
cru  aflbupîr  ces  divifîons ,  en  obtenant  du  Roi  qu'il  envoyât 
dans  le  pays  des  CommiiTaires ,  qui  déclareroient  en  fon  nom, 
comme  on  l'avoit  déjà  fait  l'année  précédente ,  que  fon  inten- 
tion étoît  de  maintenir  fon  autorité  par  la  force  des  armes. 

Ces  menaces  n'avoient  fervî  qu'à  aigrir  les  efprits  :  enfin  les 
trois  Ordres,  fatigués  de  ces  difTentions ,  s'afTemblèrent  de  nou- 
veau au  mois  d'Août  de  la  même  année ,  &  décidèrent  à  la 
pluralité  des  voix  d'envoyer  en  Cour  Jean-Baptifte  de  Pontevès 
&  Roollin  Barthelemi  pour  fupplier  le  Roi  de  les  prendre  fous 
la  proteûion,  de  leur  confirmer  leurs  Statuts  ,  Franchifes  & 
Privilèges ,  &  de  leur  promettre  qu^ils  ne  feroient  jamais  féparés 
de  la  Couronne  :  en  effet  la  Provence  ,  par  Lettres-Patentes 
du  24  Oâobre  1485,  fut  irrévocablement  unie  à  la  France,  non 
comme  une  dépendance  ;  mais  comme  une  annexe  ,  qui  auroît 
fa  conftitution  particulière ,  conformément  aux  dornieres  difpo- 
iitions  de  Charles  du  Maine.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  privé  de 
fes  penfions  &  de  (es  compagnies ,  êc  fes  Partifàns  perdirent  tout 
efpoir  de  réalifer  leurs  eip^érances  chimériques  i  la  ville  de  Mar*< 

felUe  ; 
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feille  ,  fi  recommandablepar  les  fervices  qu'elle  avoit  rendus  dans  ^ 

tous  les  tems  aux  Comtes  de  Provence,  obtînt  fur  les  repré-   DictAnii  mai^ 

Tentations  d'Honoré  de  Forbîn  fon  Député ,  la  confirmation  de 

fes  Privilèges ,  &  plu^eurs  marques  diftinguées  de  la  bonté  du 

Souverain. 

La  joie  que  cet  Edit  caufà  en  Pfovence  >  éclata  fur-tout  dans 
VafTemblée  des  Etats  convoqués  à  Aix  le  p  Avril    1487    (i). 


TOCABLEMENT 

OMiB  A  lA  Cog^ 
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(i)  Les  Députés  à  ces  Etats  étoîcnt  les  Evêqucsî  item  magnificlsac  fcternihus 
^gregiis  quoque  ac  generofis  viris  ;  Foâques  d*Agout ,  Palamede  de  Forbin  ;  J.  B. 
&  Hoiior.  de  Pomevcs  ;  Georg.  de  Caftellane  i  Honore  de  Pontevcs ,  Seigneur 
de  Bargemc  ;  George  de  Caftellane  ou  de  Forcalquier ,  Baron  Ceirefte  ;  Jacques 
de  Grafle  ;  Laurens  k  Faur  ^  *  pour  François  de  Luxembourg  1  Guillaume   de 
Monclar  pour  le  Vicomte  de  Valerne;  Honoré  de  Bcrre;  Guigonct  Jareote;  Helion 
de  Villeneuve  ;  Jean  de  Glandevcs  j  Honore  de  Caftellane  ;  Charles  de  Caftel- 
lane ;  Jean  de  Pontevcs  ;  Antoine  de  Blaccas  \  Gaucher  de  Quîqueran  5  Phil.  de 
Caftellane  -,  Bertrand  de  Marfeille  ,  (  Vintiniine  )  ;  Pons  de  Villeneuve  ;  Elzear 
Amalric;  Louis  Rodulphe»  Seigneur  de  Liinans*,  Ant.  de  Ponce vès;  Foulques 
de  la  Tour  ^  Seigneur  de  Roumoles  >.  Hugues  du  Puget  ;  Bernard  Foiftard  \  Jean 
de  Brîgnollej  Jean  de  Forbin  -,  Jacques  du  Puger;  Giraud  de  Villeneuve;  Guirart 
de  Simiane  ;  Pierre  de  Grafle  ;  GeofFr.  de  Caftellane  ;  Balrhaz.  d'Agout  \  Elzear  ^ 
Seigneur  d'Alluis ;  Jean  de  Caftellane;  Balthafar  de  Sade  ;  Helion  de  Sabran; 
Franc.  d'Arcuiia  ;  Pons  Flotte  \  Pierre  Ifouard  ;  Louis  de  Pontevès  \  Louis  du 
Puget i  Antoine  de  Villcmus;  Durand  de  Pontevès;  Elzejir  Rodulphe;  Pierre 
de  Sabran  j  Etienne  Robin  ;  Fouques  de  Caftillon;  Jacques  Targue  s  Jean   de 
Jieucio  ,  Seigneur  des  Tours  \  Louis  Gerente  ;  Alexis  de  Villeneuve  ;   An- 
toine» Marquis  de  Sève;  Antoine  de  Mataron;  Jean  de  Rbccas»  Jacques  de 
Fos  ;  atqiupariter  egregiis  nohilîhus  &  honorahiUhus  viris ,  Jacques  de  Candole  , 
Afleflèur  de  Marfeille»  &  Pierre  Imberti>   Députe  d'Arles  j  Pierre  de  Ponte- 
vès ;  Andf-é  Guiran  ;  Raymond  l'Evéque;  Rollin  Barchelemi ,  Députés  de  la  ville 
d'Aix;  Pierre  Salette»  &  Pierre  Margotti,  Députés  de  Tarafcon;  Antoine  de 
CodeA  y  Député  de  Forcalquier;  Jean  Fulqucs  &  Antoine  Beronond  >  Dépuces 
de  'Siftieron  ;  Pierre  Ainefi  &  Albin  Bourdet  ^Députés  de  Grafle  ;  Jean  de  Canec 
.&Jean  de  Brignolle  »  Députés  d^eres ;  Viitor  Duranti  &  Jacques  Giraud» 
Députés  de  Draguigpan)  Guill*  Jaflàud,  Député  du  Luc  y  Cofme  Clémc'ht»  de 
Fréjus  »  &  Honoré  Alazar»  Médecin  de  Fayence»  l'un  &  l'autte  Députés  pour  là 
Tille  de  Draguignan  ;  Gabriel  Gajan ,  Se  Jean  Signier  »  Députés  de  Toulon  ;  Jean 
Guerin»  de  BrignoUe,&  Arnaud  Spinafi»  J3éptttés  de  Brignôle;  Antoine  de 
Sparron^  Député  de  Saint  Maximin;  Antoine  de  Mataton»  8c  Jean  Rochas» 
Députés  de  Digne;  Jean  tfOrtiguc,  Débute  d'Apt;  Ifnard  de  Seguiran  de  ^9^% 
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TArchevêque  ^e  cède  Ville  fit  un  difcours  fur  les  avantages 
que  la  Province  retireroit  de  fa  réunion  à  la  Couronne.  L'é*^ 
xemple  du  paiïé  ne  lui  fournifToit  que  trop  de  preuves  de  cette 
vérité  ;  la  Provence  étant  bornée  dans  des  limites  fort  étroites  , 
n'auroit  eu  que  des  Souverains  qui  auroient  toujours  été  oc- 
cupés à  s'aggrandir  ou  à  fe  défendre ,  &  qui  même  en  Tépui- 
fant  auroient  été  forcés  de  vivre  fans  fafte  6c  fans  puifTance* 
Le  commerce  /  l'induftrie  &  les  arts  auroient  langui  ou  dans 
les  entraves  d'une  cupidité  oppreffive ,  ou  fous  le  poids  d'une 
mifere  décourageante.  Ainfî  la  Provence  pour  jouir  du  cal- 
me &  de  l'abondance,  avoit  befom  de  participer  à  ce  mou- 
vement général ,  qui  donne  aux  talents  &  aux  vertus  tout  le 
reflbrt  ôc  Téclat  qu'ils  peuvent  avoir  dans  un  grand  Em- 
pire (i). 
An.  I4P5.  Ces  avantages  étoîent  inappréciables  fans  doute  :  maïs  les  Pro- 
vençaux s'imaginoîent  que  Kntention  du  Gouvernement  étoit 
de  les  mettre  fous  la  même  Loi   que  les  autres  fujets^  &  de 


}oIs  'y  Guïlhvmac  d'Arbaud ,  ti'Aups  >  Députés  de  Barjols  ;  Antoine  Bertet^  Syndic 
de  Moufliers,  &  George  Riôhclmi  de  Riez,  Députés  de  Mouftiers  \  Thomas  Foffi> 
Député  de  Caflellane  -y  Honoré  Molin»  8c  Antoine  Bonafous,  Députés  de  Seyne  > 
Jean  de  Frifon ,  Député  de  Colmars  ;  Jean  BarcilIon>  6c  Jean  Sivate ,  Députés  de 
Saint  Paul  ;  Etienne  Rodier ,  Député  de  Pertuis  ;  Barthelemi  Dominici ,  Député  de 
Guillaume  ;  Pierre  André»  Député  d'Anot  ;  Honoré  deBefaudun5  Député  de Tretz» 
CO  Le  lo  Mars  1491 ,  les  Etats  s^afTemblèrent  à  Aix;  mais  Une  s'y  pafla  rien 
tfintéreffant.  Les  Gentilshommes  qui  s*y  trouvèrent ,  étoient  Louis  de  Villeneuve  > 
Seigneur  de  Seranon  >  Procureur  de  fon  père ,  Armand  de  Villeneuve ,  Seigneur 
de  Trans^  Louis  d'Agout;  Honoré  de  Berre;  Durand  de  Pontevès;  Palamedes 
de  Forbin;  Honoré  de  Caftellane,  Seigneur  d'Entrecafleaux  ;  Louais  de  Ville- 
neuve ,  Honoré  de  Caftellane  ^  Seigneur  d'Andaon  ;  Jacques  de  Forbui  ; 
Helion  de  Villeneuve  ;  Reforûat  de  Caftellane  ;  Jean  de  Pontevès  ;  An^ 
toinede  Pontevès  5  Pierre  de  Salvain;  Jean  de  Glandevès>  Jean  de  Graffe  ; 
George  de  Graffe ,  fils  ôc  Procureur  du  Seigneur  de  Bormes  ;  George  de  Cafte)* 
lane  ^  Boniface  de  Caftellane;  Honoré  de  Glandevès;  Elzéar  d^Amalriç^  Se  les 
EgrélgesA:  Nobles  Jacques  de  Candole ,  Afleffeur;  Jacques  de  Forbin^Conful^ 
le  Jacques  de  la  Cei^ede  »  DçAtur  ès;droitSj  Député  de  Marfeille. 
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détruire  ces  privilèges  qu  ils  regârdoîent  comme  les  fondemens  de  ^ 

la  félicité  publique.  Cette  crainte  toujours  inquiète  chez  un  peu-    ziti  des  mar 
pie  naturellement  fenfible ,  a  été  pendant  long-tems  la  caufe   sullois 
ou  le  prétexte  de  grands  troubles  ^  &  fut  furie  point  en  1493 
d'allumer  up  incendie.  Aimar  de  Poitiers  ,  des  Comtes  de  Valen-  '  l^ç  hio.   i^ 
tinois^  Grand-Sénéchal  de' la  Province,  voulue  cette  année  là  Prov. &Rttffi 
porter  à  72  le  nombre  des  Confeillers  de  Marfeille ,  que  Jeaa 
de  Coffa  avoir  fixé  à  48  ^  dix-huit  ans  auparavant.  François  de 
Luxembourg  ^  Gouverneur  >  crut  que  c'étoit  à  lui  à  faire  cet 
aâe  d'autorité  ^  £c  pour  humilier  le  Sénéchal  plutôt  que  pour 
faire  le  bien,  il  cafla  Téleâion  6c  voulut  qu'il  ny  eût  que  ^6 
Confeillers ,  ayant  peut*être  auffi  peu  de  «raifon  de  les  réduire  i 
t}ue  le  Grand-Sénéchal  en  avoit  eu  de  les  augmenter  ;   ceux 
d'entre   les  habitans  que   cette  réforme  excluoit  du  Gouver- 
nement de  la  Ville ,  en  furent  vivement  ofFenfés.  Leur  mécon- 
tentement (è  communiqua  de  proche  en  proche  jufqu'à  la  der- 
nière claffe  des  citoyens  ;  le  reflentiment  du  Gouverneur  fe  tourna 
bientôt  en  defpotifme  :  on  craignit  pour  '  les  privilèges  &  les 
franchifes  de  la  Ville  ;  &  il  y  eut  une  émeute  fort  vive  ,  qui 
auroit  gagné  toute  la  Provence,  fi  le  Roi ,  pour  l'étouffer  dans 
fon  principe ,  n'eût  confirmé  le  nombre  de  72    Confeillers  , 
rappelle    le    Gouverneur  &  le  Grand- Sénéchal  (i),   &  réuni 
ces  deux  grands  Offices  dans  la  perfonne  de  Philippe,  Mar- 
quis de  Hocbert ,  Seigneur  de  «Rcnhetin  &  Maréchal  de  Bour- 
gogne. !       ,     . 
Il  fut  plus  difficile  d'éteindre  un  autre  feu  allumé  poijr  un 


(l)  Le  Grand-Sénéchal  fut  d'abord  inandé  en  Cour  au  mois  de  Mai  149  j , 
pour  y  rendre  compte  de  fa  conduire  ;  mais  n'ayant  pu  y  aller  à  caufe  des  nou- 
veaux troubles  arrivés  à  Marfeille  ^  il  y  envoya  fon  frère  Guillaume,  Seigneur 
de  Clériac,  &  Chades  Raoux^  Seigneur  de  Limans.,  Maître-d'Hôtcl  du  Roi, 
pour  informer  Sa  Majefté  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Nat,  Danutd,  à  MarftilU.  Le 
GrandnSa»échal  quitu  la  Provence  quelques  mois  après. 
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fu jet  d'une  nature  bien  différente.  Les  Religieux  de    Mont- 
majourfe  vantoient  d'avoir  les  vraies  reliques  de  Saint  Antoine. 
V I.  Au  fond  il  étoit  affez  indifférent  pour  la  Religion  &  pour  le  culte 

Reliques      gy^  j'qjj  ^qJ^  rendfc  à  ce  Saint,  qu'on  eût  ou  qu'on  n'eût  pas  quel- 
A  '  *     ques  morceaux  de  fa  dépouille  mortelle  ;  mais  c'étoït  4c  Topinioa 

que  dépendoit  Taffluence  des  pèlerins ,  &  de  celle-ci  le  nombre 
6c  la  richeffe  des  offrandes  :  les  Religieux  qui  fondoîent  là-deffu» 
une  partie  de  leurs  revenus ,  n  avoient  peut-être  pas  pour  la 
vénération  des  reliques  une  piété  auffi  défintéreffée  que  la  re- 
ligion Texigeoit.  L'Abbaye  de  Saint  Antoine  en  Dauphiné  ,  pré- 
tendît qu'elle  avoit  les  véritables  ;  elle  allégua  pour  le  prouver, 
plufieurs  témoignages  d'après  lefqucls  il  y  eut  un  Arrêt  du  Confcil, 
^qui  défendoît  aux  Religieux  de  Montmajour,  aux  Confuls  & 
aux  habitans  de  la  Ville  d'Arles ,  de  faire  accroire  au  peuple 
qu'ils  avoient  &  pofïédoient  les  vraies  reliques  du  grand  Saint^ 
Antoine,  Anachorette:  l'Arrêt  du  Confeil  ajoutoit  qu'elles  étoîent 
confervées  dans  l'Abbaye  de  ce  Saifit ,  fondée  en  Dauphiné. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  indifpofer  les  habitans  d'Arles  & 
les  Religieux  de  Montmajôur  :  les  habitans  honteux  de  fe  voir 
accufer  d'être  tout  à  la  fois  le  jouet  &  le?  apôtres  d'une  faufTc 
opinion  ;  les  Religieux  intéreffés  à  conferver  l'objet  d'une  dé- 
votion qui  ne  laiffoit  pas  de  leur  être  utile,  humiliés  d'ailleurs 
les  uns  &  les  autres  de  fe  voir  obligés  de  renoncer  à  un  culte  au- 
quel ils  étoîent  attachés  de  bonne  foi ,  parce  qu'uhe  tradition 
déjà  ancienne  l'avoit  accrédité  parmi  eux  ,  foutinrent  leurs 
prétentions  avec  toute  la  chaleur  qu'on  mettoit  alors  à  ces  fortes 
de  difputes.  Le  zélé  dégénéra  en  fureur  ;  on  outragea  &  mit 
en  pièces  quelques-uns  des  Commiffaîres  qui  vinrent  fur  les 
lieux  pour  faire  exécuter  l'Arrêt  du  Confeil.  Cet  efprit*de 
vertige  paffa  dans  tout  le  Diocèfe ,  &  même  dans  le  refte  de 
la  Provence ,  où  l'opinion  touchant  les  reliqiles  de  Saint  An- 
toine avoit  acquis  cette  force  qu'elle  ne  pouvoit  manquer  d  an 
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voir  fur  des  imaginations  vives.  On  voulut  même  faire  intervenir     An.  i^pj; 

les  Etats  dans  le  procès,  &  leur  demender  des.  fecours  pour 

le  foutenir.  Les  Etats  fe  contentèrent  de- renvoyer  les  Religieur 

de  Montmajour  à  la  générofité  des  Villes  auxquelles  ils  é<irivi« 

rent  pour  leur  recommander  cette  affaire  ;  on  trouve  même  qu'il 

y  en  eut  plufîeurs  qui  donnèrent  en  cette  occafîon  des  preuve»  • 

de  leur  zèle  :  mais  Tiflue  de  ce  procès  nous  eft  inconnue ,  & 

deux  fiecles  plus  tard  il  n'a^roit  été  porté  qu'aU  tribunal  de  la 

critique. 

On  cohfervoît  alors  pour  les  Reliques  prcfque'toute  la  dévo-  ==== 
tion  qu'on  leur  avoit  vouée  dans  le  XII«  fiécle.  Celles  de  Saint      p  ^"' 
.Vidor  de  Marfeille  navoient  encore  rien  perdu  de.  cette  vé-  di St.^Ykt'oiT. 
nératjon  que  le  tems,  la  Religion,  &  la  piété  de  nos  pères 
leur  avoient  conciliée.  Le  jour  de  la  fête  du  Saint,  on  les  portoit 
en  Proceflion  avec  une  pompe  qui  attiroit  des  Provinces  voifines 
des  Evêques,  des  Abbés,  des  Prêtres,  des  Moines,  &  un  con- 
cours prodigieux  de  monde  dans  cette  cérémonie,  que  les  Hif- 
toriens  de  Provence  ont  négligé  de  décrire  ;  on  remarquoit  n,!l"°i*'j-^"'*^' 
un  Cavalier  armé  de  toutes  pièces ,  qui  repréfentoit  Saint  Vie-  "°"  ^^"^  *'*' 
tor  protégeant  la  Ville  de  Marfeille  ,  &  combattant  l'Idolâ- 
trie. Ce  Cavalier  devoit  être  originaire  de  la  Ville  6c   choifi 
parmi  les  Gentilshommes  les  plus  qualifiés.  Il  paroiffoit  d'abord 
en  public  fous  le  nom  de  Capitaine  de  Saint  Vi£kor  la  veille 
de  la  f^K  ,  à  la  tète  d'uie  magnifique  cavalcade ,  qui  comr 
mençant  un  peu  après  le  coucher  du"  Soleil ,  fe  prolongeoit 
bien  avant  dans  la  nuit  à  la  lueur  des  flambeaux.  Les  quatre 
Capitaines  de  quartier  ouvroient  la  marche  à  la  tête  de  leui-s 
Compagnies  ;  le  Cavalier  tenant  d'une  main  l'étendard  du  Saint , 
&  monté  fur  un  fuperbe  cheval  fuivoit  immédiatement  après, 
ayant  à  fes  côtés  douze  Pages  qui  portoient  chacun   un  flam* 
beau  de  cire  blanche  allumé  :  on  voyoit  enfuite  une  Noblefle 
nômbreufe  /  dlvifée  en  plufieurs  quadrilles  qui  fe  diftioguoient 
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.    .  •  ■■  par  différentes  couleurs ,  fie  chaque  Gentilhomme  marchoit  entre 

LzY&i  X.  deux  Pages  9  munis  ainfi  que  ceux  du  Cavalier ,  d'un  flambeau 
pour  éclairer  la  marche.  Cétott  dans  cet  ordre  fie  avec  cette 
pompe  que  le  Cavalier  de  Saint  Viâor  traverfoit  les  rues  : 
Féclat  d'une  illumination  extraordinaire  faifbit  revivre  la  clarté 
*  du  jour  ^  fie  découvroic  aux  yeux  les  riches  tapifleries  y  les  fef- 
tons  fie  les  guirlandes  dont  les  &çades  des  maifons  étoient 
ornées.  Les  Dames  fie  les  Perfonnes  de  diflinâion  qui  ne  pou* 
voient  pas  fuivre  la  proceffion ,  fe  tenoîent  aux  fenêtres ,  fie 
lorfque  le  Capitaine  de  Saint  Viâor ,  les  Chefe  de  Brigade ,  fie 
les  Capitaines  de  quartier  arrivoient  ^  ils  s'vrêtoient  pour  les 
faluer  ^  faifant  des  caracoles  fie  tous  les  exercices  les  plus  pro- 
pres à  relever  leur  parure  fie  leur  adrefTe.  Cette  cavalcade  s'ap- 
pelloit  le  Guet  de  Saint  Lazare  ;  elle  avoit  été  originairement 
inflituée  pour  la  sûreté  de  la  Ville ,  à  calife  du  concours  prodi* 
gieux  que  la  fête  attiroit  ;  mais  alors  c'étoit  un  aâe  de  police 
fie  non  pas  un  (peâacle. 

-Jbe4endemain  jour  de  la  fête  ^  le  Cavalier  alloit  faire  (es  dévo- 
tions à  TÂbbaye^  fie  aprè^  avoir  reçu  la^bénédiâioa  deTAbbé^ 
il  remontoit  à  cheval  à  7  heures  du  matin  ^  armé  de  toutes  pièces 
comme  la  veille ,  fie  portant  Tétendard  du  Saint.  C'étoit  alors  qu^il 
commençoit  fes  courfes  :  il  enÊufbit  qudtre  ;  la  première  depuis  la 
Chapelle  de  St.  Ferreol^  jufqu^à  celle  de  Stt.  Catherine^  la  féconde 
î^ans  la  rue  des  Nobles ,  la  troifième  dans  la  grand-rue  j  fie  la  qua- 
trième dans  la  rue  de  la  Loge  ^  où  eitTHôtel-de-Ville  :  après  les 
avoir  finies  >  il  ferendoit  devant  TEglife  de  laCommanderie  de  S« 
Jean ,  fur  l'emplacement  de  laquelle  on  z  bâti  le  fort  du  même 
nom  à  l'entrée  du  portj  il  traverfoit  un  large  pont  de  bateaux 

An.  I4^5t  ^^  ^^^  conftruifoit  ce  jour-là  fur  la  mer ,  pour  pafier  d'un  quai 
à  l'autre ,  fie  fe  rendoît  à  l'Abbaye  de  Saint  Victor,  où  après 
avoir  fait  fa  prière ,  il  attendoic  que  la  proceflion  fe  mit  ea 
tnarche* 
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Elle  commen<joità  lo  heures  du  matin  :  douze.Diacres  revêtus  ss=ss=^ 
d'aubes  &  de   dalmatîques  portoîent  la  Châfle  du  faint  Mâr-      prociuiôw 
tyr ,  une  des  plus  belles  &  des  plus  riches  qu'il  y  eût  en  France.   »»  Sx.  Victor. 
Ils  étoient  imm.édiatement  précédés  par  le  Cavalier ,  devant  lequel  ^^9h 

marchoient  deux  iiles  de  Religieux  ;  les  Confuls  en  robe  rouge  > 
accompagnés  des  Capitaines  de  quartier  ^  &  de  tout  le  Corps  de 
Ville  ^  &  d'un  peuple  nombreux  que  la  dévotion  &  la  curior 
fîté  avoient  attirés  ^  fuivoient  la  Châfle. 

Comme  l'Abbaye  de  Saint- Vidor  eu  fituée  fur  un  endroit  élevé^ 
ôc  qu'on  la  voit  de  loin  y  la  Châfle  étoit  à  peine  fortie  de  l'Églife^ 
qu'elle  étoit  exgofée  aux  yeux  d'une  multitude  infinie  de  fpeâa«- 
teurs.  Dans  ce  moment  il  partoit  de  mille  endroits  des  cris  de 
)oye  mèlés'  au  fon  confus  des  cloches  ^  des  trompettes  &  des 
hautbois^  au  bruit  des  tambours  ^  £c  à  celui  de  toute  Tartiilerie 
de  terre  6c  de  mer  :  c'étoit  au  milieu  de  ce  brillant  fracas  que 
la  proceflion  arrivoit  fur  les  bords  du  quai  Saint  Nicolas  ^  où  les 
Prud'hommes ,  qui  font  les  chefs  &  Its  Juges  des  pêcheurs  ^  (a- 
luoient  la  Châfle  avec  leurs  larges  &  longues  épées  ;  la  pro- 
ceffion  paflbit  for  le  pont  5  &  troovoit  au  milieu  un  riche  repofoîr 
placé  fous  un  dais  fuperbe,  dans  irn  endroit  où  l'on  pouvoir  être 
▼u  de  toutes  les  perfonncs  que  la  dévotion  ou  la  curiofité  avoît 
attirées  fur  les  bâtimens ,  fur  les  bateaux ,  fur  le  quai  ou  aux 
fenêtres  des  maifons  qui  bordent  le  port.  On  y  repofoit  les 
Reliques ,  &  tandis  qu'on  chantoit  enmufique  des  hymnes*&  det 
smtiennes  en  Thonneur  du  Sainte  les  tours  de  la  Ville 5  les 
galères  du  Roi^  fie  les  vaifleauii  ornés  de  leurs  pavillons  faifoient 
une  décharge  générale  de  toute  l'artillerie.  La  proceflion  conti* 
nuoit  enfuite  fa  marche  dans  la  Ville  y  &  arrivoit  à  Saint  Vic- 
tor avec  toute  la  pompe  que   la  dévotion  des  fidèle^  pouvoit 
y  ajouter.  L'Abbé  fie  en  fon  abience  le  Grand-Prîqur  fie  les  Reli- 
gieux  de  cette  Abbaye  donnoient  ce  jour4à  un  magnifique  dîné 
aux  Confuls  ^  au  Capitaine  de  l'étendaxd  fie  aux  perfonnes  de  dif; 
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.'     —  tinaion  qui  avoient  affifté  à  cette  cérémonie ,  une  des  plus  belles 
^'^*'  ^'     qu'il  y  eût  en  Provence. 

L'ufagc  de  feire  repréfenter  Saint  Viaor  à  cheval  par  une 
•  perfonne  qualifiée  >  armée  de  toutes  pièces  ficfuivie  d'une  Nobleffe 

nombreufe,  a  fubfifté  jufqu'au  commencement  du  dernier  fiécle  : 
Frédéric  d'Elpinàffi,  Gentilhomme  Marfeiliois  fut  le  dernier, 
qui  en  1 609  fit  les  courfes  de  cheval ,  de  la  manière  que  nous  la- 
vons  die  ci-deflus  :  mais  comme  il  n  y  a  que  le  tems  &  le  pro- 
grès des  lumières  qui  puiffent  détruire  entièrement  des  ufagea 
fondés  fur  un  préjugé  populaire  ,  fur-tout  lorfque  ces  ufagesont 
quelque  chofe  d'impofant,  on  fubftitua  à  ce  Tpedacle  religieux ,; 
«n  phantôme  de  Cavalier,  c'e^-dire  un  valet  de  Ville  tra- 
Tefti  en  Gendarme ,  qui ,  tous  les  ans ,  la  veUle  de  lafête ,  feifoit 
Quelques  courfes  pour  àmufcr  le  peuple  :  mais  comme  une  infti- 
tution  quelconque  touche,  k  fa  fin ,  lorfqu  elle  commence  à  de- 
venir  ridicule  ou  méprifable ,  celle-ci,  quoiqu'elle  fôt  encore 
foutenue  de  la  faveur  4c  U  populace  ,  n'a  pu  paffer  le  miUeu 

de  ce  fiécle. 
Tandis  que  les  efprîts  s'échauffoîent  pour  revendiquer  la  poffef- 


y™*  fion  des  Reliques  de  Saint  Antoine,  la  Guerre  de  Naples  arrêta  let 

n"  «r^P^r  ï)rogrès  de  cette  cffervefcence ,  en  fourniffant  un  aUment  plu^ 
Charlbs  vm.     folide  à  la  vivacité  de  la  nation.  Quoique  déformais  les  guerres 
CorioHift,de  j.i^3ijç  paroiffent  hors  de  notre  fojet,  cependant  comme  elle» 
.  ^'  **^        ont  formé  fucceflivement  les  deux  orages  qui ,  fous  le  règne  de 
Charles-Quint ,  font  venus  fondre  fur  la  Provence ,  il  n'eft  pas 
étranger  à  notre  Hiftoire  de  rappeller  de  tems  en  tems  les  premiè- 
res cauiès  de  ces  deux  événemens  mémorables. 
.    Ludovic  Sforze ,  furnommé  le  Maure ,  fut  le  premier  qui  pro- 
jetta  d'attirer  les  troupes  Françaifes  en  Italie ,  pour  fatisfeire  tout 
à  la  fois  fon  ambition  &  fa  vengeance.  Ludovic  étoit  Régent 
fàu  Duché  de  Milan  ;  mais  fon  neveu  Jean  Galeas ,  qui  avoit  at- 
leint  rage  46  majorité ,  vouloit  prendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment* 
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ment.  Il  avoit  époufé  Ifabelle  d'Arragon,  petite-fille  de  Ferdi- 
nand ,  Roi  de  Naples  :  comme  il  n'étoît  point  en  état  de  s'élever 
contre  Ton  oncle  par  la  force,  il  mit  dans  fes  intérêts  le  Monarque 
Napolitain,  avec  le  fecours  duquel  il  fe  flattoit  de  rentrer  en  pof- 
fellîon  des  états  de  itz  pères.  Ludovic  fentit  tout  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  cette  intrigue ,  &  réfolot  de  fufciter  à  Ferdinand 
aflez  d'affaires  dans  fon  Royaume  ^  pour  Tempêcher  de  s'oc- 
cuper de  celles  d'autrui.  Ce  fut  donc  alors  qu'il  écrivit  à  Charles 
VIII  pour  l'engager  à  tenter  la  conquête  de  Naples.  Ce  Prince 
parut  d'abord  vouloir  agir  avec  circon([>eûion  dans  cette  affaire 
importante.  Il  chargea  Perraton  de  Bafchi  (i),  Jean  de  Ma* 
tharon,  &  Evrard  d'Aubîgni  d'aller  fonder  les  difpoficions  des 
Cours  d'Italie  :  mais  fon  impatience  ne  s'accommoda  point  de 
ces  lenteurs.  Trop  jeune  encore  pour  prévoir  les  dangers  d'une 
entreprife  que  la  jaloufie  inquiète  des  Princes  Italiens  devoît 
faire  échouer,  il  paffa  les  Alpes  au  mois  d'Août  14^4.9  contre 
l'avis  des  plus  fages  de  fon  Confeil.  Il  avoit  avec  lui ,  outre  plu- 
iîeurs  Princes  du  Sang ,  Louis  de  Luxembourg  %  Louis  de  la 
;Trimouille ,  François  de  Beauvau ,  le  Vicomte  de  Narbonne  ^ 
les  Seigneurs  de  Silli ,  Mauléon ,  Carmin ,  Prié ,  Paulmi ,  d'Al-  Dcgl.  com.  in. 
lègre  ,  Chaumont,  Chatillon  ,  Vergi ,  l'Hôpital^  Beaumont,  pag. î^y«c4i7, 
Cruffol ,  Tournon ,  Clermont  Montoifon ,  Genlis  ,  Daguerre , 
La  Chapelle ,  Roquebertin  6c  plufieurs  autres,  dont  le  nom  n'eft 
pas  venu  jufqu'à  nous  (a).  ^ 


An,  i't^4« 


(i)  Gulchardîn  rappelle  d^  la  Bafche.  Cétoît  vraifemblablcmcnt  quelque 
Gentilhomme  de  la  Maifon  de  Bafchi ,  venue  dlralie  en  Provence  dans  le 
XV«  fiécle.  Nous  avons  parlé  dans  le  Tom.  3.  pag.  144 ,  de  Guifchard  de 
Bafchi,  &  nous  trouvons,  que  le  ij  Octobre  144},  Berthold  de  Bafchi, 
croit  Seigneur  du  Caflellar ,  Dioccfc  d'Embrun ,  &  de  Cujes ,  Dioccfe  de 
Marfcillc.  tfou  GuîlL  Ariitis\  de  Marf.  Fol.  40.  Perraton,  dont  il  eft'ici  quef- 
tîon  devoît  être  un  de  fes  parens. 

(1)  Lorfque  Charles  Vin ,  croit  fur  le  point  de  partir ,  pour  Texpédirion 
de  Naples,  il  nomma  des*  ConuniŒûres  pour  choiiir  en  Provence  des  Ca< 
Tome  IK  C 


1 
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ji_ ..] ntmum       Le  Roi    Ferdinand  étoit  mort  le  2  y  Janvier  de  la  même 

LivRi  X.  année.  Son  fils  Alphonfe  II,  avec  autant  de  courage  que  lui  & 
de  talent  pour  la  guerre  ^  avoit  hérité  de  fa  politique  artifi- 
cieufe  :  il  eut  Tart  de  détacher  de  la  France  prefque  toutes 
les  Puiflances  d'Italie.  Le  Pape  Alexandre  VI ,  dont  les  talens 
furent  dénaturés  par  les  plus  grands  vices ,  &  fur-tout  par  Tarn- 
bition  qu'il  eut  d'élever  fes  enfans  au  faîte  des  grandeurs ,  entra 
dans  la  confédération  ;  mais  l'arrivée  des  Français  la  fit  évanouir* 
La  terreur  qui  les  précédoit  faifoit  tomber  à  leurs  pieds  toutes 
les  Puiflances  d'Italie  à  mefure  qu'ils  approchoient  :  le  Roi 
Alphonfe  lui-même  fentant  qu'à  cet  orage ,  qui  grondoît  déjà 
vers  les  frontières  de  fon  Royaume  ,  alloit  fe  joindre  celui 
que  la  haine  de  fes  fujets  formoit  fur  fa  tête ,  abdiqua  la  Cou* 
ronne  en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils ,  &  alla  cacher  fa  honte 
&  fon  défefpoir  dans  le  fond  d*un  cloître  en  Sicile. 

An.  i4Pf  •  L'armée  Françaife  entra  dans  Naples  le  2^  Février  i4py  avec 
tout  l'éclat  que  lui  donnoit  une  longue  marche  marquée  par 
des  triomphes.  Il  fembloit  en  effet  que  tout  avoit  concouru  au 
fuccès  de  cette  entreprife.  L'hiver  fut  fi  doux  que  les  foldats 
partis  de  France  pendant  l'été ,  crurent  en  arrivant  à  Naples , 
au  mois  de  Janvier,  n  avoir  pas  changé  de  faîfon.Ils  n  auroîent  pas 
eu  le  même  avantage  deux  ans  auparavant ,  c'eft-à-dire  en  14.P5  : 
car  le  froid  fut  fi  violent  le  jour  de  Noël  &  le  lendemain ,  que 
la  mer  fut  glacée  dans  le  port  de  Gènes.  Les  Provençaux  mal-? 


pîtaîncs  capables  de  fervîr  fur  lefcadre.  Honoré  de  Forbîn  étoit  un  de  C€$ 
Commiflaires  :  le  Roi  lui  écrivit  au  mois  de  Mai  1494  de  donner  le  comman- 
dement d'une  galère  à  Surlcon  d'Albertas ,  qui  avoit  été  lui  offrir  à  Lyon  de 
le  fervir  avec  fon  gallion ,  &  avec  foixante  Se  dix  hommes  munis  de  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  une  campagne ,  moyennant  801  liv.  par  mois.  Not.  Darr 
ned  à  Marfeille.  Le  même  Forbin  s'embarqua  fur  la  flotte  en  qualité  de  Gàr 
pitaine  avec  Pierre  d'Imben  &  Reioaud  Altovitis. 
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gré  Tardeur  qu'ils  dévoient  avoir  pour  conquérir  un  Royaume  ,   "^ExpiDÎTmN" 
auquel  la  valeur  de  leurs  ancêtres  avoit  donné  des  Souverains ,   ^e  Naples  pau 
ne    fournirent  que  peu  de  lances  à  Charles  VIII.  Leurs  forces  Charles  yiM. 
fureiit  particulièrement  employées  fur  mer,  fous/les  ordres  du 
Duc  d'Orléans ,  qui  battit  près  de  Gênes  Tefcadre  Napolitaine. 
On  connoît  le  fuccès  de  cette  expédition  dont  les  Français  ne 
recueillirent  aucun  fruit  :.elle  ne  fiit  point  aufli  fatale  aux  Proven- 
çaux  que  Tavoient  été  les  guerres  précédentes ,  dont  ils  avoient 
porté  fèuls  tout    le  poids.  Depuis  qu'ils  étoîent  devenus  fujets 
d'une  grande  Monarchie  ,  &  que  leurs  intérêts  s'étoient  con-    l 
fondus  avec  ceux  de  la  rrance,  ils  ne  pouvoient  avoir  que  rare- 
ment de  CCS  événements  heureux  ou  malheureux  qui  les  fiffent 
remarquer  dans  la  foule  des  peuples  foumis  à  la  domination  Fran- 
çaife  :  quelques  faits  plus  dépendants  des  loix  de  la  nature  ^  que 
des  écarts  des  paffions ,  arrivés  fou§  le  Règne  de  Charles  VIII  6c 
de  fon  fuccefleur ,  méritent  tout  au  plus  que  nous  les  rappellions  ; 
parce  qu'ils  entrent  dans  le  tableau  des  biens  &  des  maux  qui  par« 
tagent  la  vie  humaine. 

On  a  vu  cî-defTus  que  durant  Thiver  de  149  y  on  avoit  prefque 
joui  en  Provence  &  en  Italie  de  la  température  du  printemps. 
Les  pluies  furent  fi  abondantes  pendant  Tété,  que  la  moiffonfic 
les  vendanges  trompèrent  en  Italie  les  efpérances  du  Laboureur  ; 
&  Iqs  Génois  furent  obligés  de  demander  au  Roi  la  permîffion 

^  de  tirer  de  Provence  du  vin  &  du  bled.  La  Cour  Royale  y  mit  ^^        ^ 

oppofîtion;  parce  que  les  innondations  &  les  orages  avoient   diGcaoa. 
enlevé  au  cultivateur  le  fruit  de  fes  travaux.  En  1  y 02  cette  Pro- 
vince aujourd'hui  fi   flérîle  en  grains ,  leur  fournit  quatre  mille 
charges  de  bled  :  fi  Ton  fait  attention  que  les  vignobles  étoîent 
alors  moins  communs  en  Provence  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui ,     , 
qu'il  y  avoit  peu  d'habitans  entièrement  livrés  au  commerce  >  & 

^    que  les  autres  ne  dédaignoient  pas  de  cultiver  de  leurs  propres 
»ains  le  champ  de  leur  pères  j  fi  Fon  confidere  qu'on  ne  con- 

Qx 
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noiffoit  pas  encore  cette  clafle  nombreufe  d'hommes  inutiles, 
que  le  luxe  a^  multipliés  pour  fervir  dans  Foiliveté  les  caprices 
d'un  maître,  &  pour  coniommer  les  produûions  de  la  terre  qu'ils 
n'ont  point  arrofée  de  leur  Tueur  ;  que  la  ville  de  Marfeille ,  où 
viennent  s'engloutir  tant  de  provifîons  de  toute  efpèce^  étoit 
infiniment  moins  peuplée  qu'elle  ne  Teft  de  nos  jours  ;  qu'enfin 
on  ne  voyoit  point  dans  fon  port ,  cette  quantité  innombrable  de 
vaifTeaux,  dont  il  faut  alimenter  les  équipages  pendant  leur  féjour 
&  durant  leur  traverfée ,  on  conviendra  qu'il  n'eft  pas  furpre- 
xiant  que  la  Provence  ait  pu  fournir  aux  étrangers  du  bled  & 
du  vin ,  &  que  relativement  à  l'agriculture ,  il  y  a  une  grande 
différence  entre  l'état  aâuel  de  cette  Province  &  celui  où  elle 
fe  trouvoit  dans  le  XV  lîécle. 

Après  la  mort  de  Charles  VIII  arrivée  à  Amboife  le  7  Avril 
14^8 ,  la  Provence  parut  un  objet  affez  intéreflant  pour  réveiller 
Tambition  de  deux  concurrents  qui  la  dîfputerent  à  Louis  XIL 
L'un  étoit  le  Duo  de  Lorraine ,  l'autre  Anne  de  Beau  jeu  ,^  fîUc 
de  Louis  XI ,  qui  avoit  long-temps  gouverné  le  Royaume  en 
qualité  de  Régente  :  elle  prétendit  que  la  Provence  n'avoît 
pas  été  réunie  à  la  Couronne  ;  mais  qu  elle  avoit  été  donnée  au 
Roi  fon  père  y  &c  après  lui  à  fon  frère  Charles  VIII ,  dont  elle 
étoit  héritière  :  heureufement  elle  n'avoit  point  d'armée  pour 
faire  valoir  des raifons  qui,  malgré  leur  frivolité ,  auroient fervi 
de  prétexte  à  fon  ambitibn.  Elle  fut  donc  obligée  y  ainfî  que  le 
Duc  de  Lorraine  y  d'avoir  recours  au  tribunal  des  foibles ,  qui  efi 
celui  de  la  Juilice  :  on  choifît  des  arbitres  prefque  tous  Magîflrats,' 
&  le  jugement  fut  tel  qu'on  devoit  l'attendre  dans  une  caufe  ,  où 
Anne  de  Beau  jeu  avoit  à  combattre  l'évidence  de  la  Loi  ^  &  où 
le  Duc  de  Lorraine  avoit  contre  lui  la  force  des  traités  &  celle  des 
armes  ;  l'un  &  l'autre  furent  exclus  de  la  fuccefEoo  à  la  Provence jp 
à  laquelle  on  décida  qu'ils  n'avoient  aucun  droit* 

Nous  ne  fuivrons  pas  Louis  XII  dans  la  conquête  du  Milanols^i 
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ni  dans  fon  entrcprife  fur  Naples  :  nous  verrions  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  les  fiéclas  précédents ,  que  Tltalie ,  qui  eft 
prefque  toujours  pourles  Français  un  théâtre  de  gloire  au  com- 
mencement d'une  campagne  ,  devient  enfuite  leur  tombeau. 
Affujettis  par  les  Loix  de  THiftoire  à  nous  renfermer  dans  celle 
de  notre  Province ,  nous  nous  bornerons  àrafTembler  les  feits 
qui  lui  font  propres  9  6c  dont  un  des  plus  remarquables  , 
arrivé  au  commencement  du  XVI  fiécle  ,  eft  Térefliion  du 
Parlement. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  (bus  la  féconde  Maifon  d'Anjou 
les  afiaires  étoient  d'abord  jugées  par  le  Magiftrat  du  lieu  ; 
qu'enfuite  elles  alloient  fucceflivement  par  appel  au  Juge  des  pre- 
mières appellations  (1)  &  au  Juge  des  fécondes,  autrement 
dit  Juge  Mage ,  qui  réfidoit  à  Aix ,  &  avoit  toute  la  Provence 
dans  fon  diftria.  Si  le  Jugement  fucceffif  de  ces  trois  Magif- 
trats  étoît  conforme ,  il  étoit  exécuté  ;  fi  au  contraire  il  di£Fé- 
roit  y  ralFaîre  étoit  portée  au  tribunal  du  Grand-Sénéchal ,  parce 
que  c  étoit  un  droit  quavoient  les  Provençaux  d'être  jugés  dans 
leur  propre  pays,  lors  même  que  lesSouverains  réfidoient  à  Naplcs. 
Louis  II  ayant  enfuite  établi  un  Parlement  par  Lettres-Patente» 
du  14  Août  141  y ,  lui  attribua  la  Juftice  en  dernier  reflbrt ,  fauf 
toutefois  la  révifîon  des  Jugemens',  à  laquelle  ce  Parlement  de- 
voit  procéder  en  y  appellant  des  gens  de  Loi. 

Par  cet  établiflement  le  Juge  Mage  étant  devenu  inutile  fuc 
fupprimé ,  &  il  ne  reôa  comme  auparavant  que  trois  degrés  de 
jurifdidion  ,  favoir  le  Juge  royal  ou  Banneret ,  le  Juge  des  fécon- 
des appellations,  qui  tenoit  lieu  de  nos  Sénéchauffées ,  &  le  Par- 
lement î  encore  celui-ci  dans  tous  les  cas  ne  jugeoit  -  il  pas  en 


X. 

Erection 
DU  Parlement. 
Tom.  III,  pag, 

Bibl.  .du  Roi 
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Rcgift.  Sclap« 
foL  x« 
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.  (i)  Ccft  arec  ces  rcftrîâions  qu'il  fiut  lîrc  ce  que  nous  dîfons  dans  le  Tom» 
f.pag.  317.  Note.  Chaque  Ville  >  Chef  de  Viguehe  avolc  un  Juge  des  fécondes 
AppeOacionsr 
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dernier  reffort,  Louis  III  fupprima  ce  Parlement  par  fes  Lettres- 
Patentes  du  mois  de  Septembre  1424. ,  le  créa  enfuitdde  nouveau 
fous  le  titre  de  Confeil  éminent  le  20  Novembre  de  la  même  an-* 
née ,  &  rétablit  en  même  tems  le  Juge  Mage ,  auquel  il  n'a- 
tribua  que  la  Jurifdîdion  du  Juge  des  fécondes  appellations.  Le 
Préfîdent  &  les  deux  Maîtres  rationaux  de  la  Cour  des  Comptes 
avoient  féance  au  Confeil  éminent.  Ce  tribunal  n*étoit  pas  in- 
compatible avec  les  pouvoirs  du  Grand-Sénéchal  ;  mais  il  devoît 
fouvent  naître  entre  ce  premier  Officier  de  Juftice,  &  les 
nouveaux  Magiftrats  un  confli£t  de  Jurifdidion^  dont  le  peu- 
ple étoit  la  vitlime.  Il  y  avoit  même  à  craindre ,  quand  la  Pro- 
vence eût  été  réunie  à  la  Couronne  ,  qu*on  ne  fût  contraint 
d'aller  plaider  devant  quelque  tribunal  étranger  ,  ce  qui  étoit  vifi- 
blement  contraire  aux  Privilèges  du  pays  ;  car  Charles  du  Maine 
par  fon  teftament ,  &  les  Etats  y  par  leurs  délibérations  ,  avoient 
demandé  au  Roi  de  France  que  la  juftice  fût  rendue  en  dernier 
reflbrt  en  Provence.  Charles  VIII  avoit  bien  réfolu  d'y  éta- 
blir un  Parlement  ;  mais  la  conquête  de  Naples  lui  ayant  fait 
perdre  de  vue  cet  utile  projet,  il  en  laifla  l'exécution  à  Louis  XII 
fon  fudceffeur ,  qui  allant  joindre  Tannée  d'après  fon  armée 
en  Italie  paifa  par  Gap,  où  il  trouva  le  Comte  de  Sault,  & 
le  Baron  de  Trans  qui  venoient  lui  demander ,  au  nom  des 
An.  ijou  Etats,  la  réformation  de  la  Juftice  :  il  chargea  quelques  per- 
fonnes  de  confidération  ,  d'aller  prendre  fur  les  lieux  les  infor- 
mations convenables  :  &  à  fon  retour  en  France  il  donna  l'é- 
dit  d'éredion  du  Parlement  daté  de  Lyon  au  mois  de  Juil- 
Rçg.  Griff.  fol  let  I  jo  I .  Ce  tribunal  fut  compofé  d'un  Préfîdent ,  d'onze  Confeil- 
ti,  Yoycï  Hiiï.   içf5^  dont  quatre  Clercs  (2),  d'un  Avocat  &  de  deux  Procur 

du  Parlcmenç» 

(  1  )  Voici  les  noms  de  ces  Magiftrats  :  Michel  Riccîo ,  PréCdcnt  ;  Emérîc  de 
Andréa,  premier  Confeiller  laïc  &  Garde  des  Sceaux  (  il  étoit  auparavant  Chan- 
celier de  Provence)  Je^  Decucrs^  Prévêc  de  Marfeille;  Guillaume  de  Puget>  Pré- 
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reurs  Généraux  Fifcaux  ;  d'un  Avocat  &  d'un  Procureur  des  ^  ^'^ 

Pauvres ,  de  quatre  Notaires ,  &  Secrétaires  de  la  Cour ,  d'un  pre-  j^y  parliment. 
mier  Huiflîer  &  de  deux  autres  Huiffiers ,  pour  former  tousenfem- 
ble  la  Cour  du  Parlement  de  Provence,  qui  feroît  à  Finftar  de  celui 
de  Paris ,  &  auroit  les  mêmes  privilèges  &  prérogatives  que  les 
autres  Parlemens  du  Royaume.  Louis  XII  conferva  dans  le  nou- 
veau Tribunal  les  mêmes  Officiers  qui  fejvoient  dans  le  Confeil 
éminent ,  d'où  il  arriva  qu'il  y  eut  deux  Procureurs  Générjiux , 


vôt  d*Aix  ;  Raymond  Ricard ,  Prieur  de  Trabain ,  &  Pierre  de  Brandis ,  Con- 
fcillers  Clercs  ; Benrand  Durand,  Melchior  Scguiran,  Pierre  Mathéi,  Simon 
de  Tributiis,  Michel  Audiberr,  &  Gafpard  du  Perricr,  Confeillers  Laïcs, 
Antoine  Murry ,  Avocat  Général  &  Fifcal  j  Jacques  de  Angelo  >  Aimé  Curary  , 
Procureurs  Généraux  &  Fifcaux. 

La  garde  du  Sceau  comme  nous  l'avons  dit,  fut  commife  au  premier 
Confeiller  Laïc,  Eméric  de  Andréa  qui  ayant  permuté  Tannée  fuivante  fon  OflScc 
dcConfciller  au  Parlement  avec  celui  de  PréfiJent  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  poiTédé  par  Louis  de  Forbin ,  Seigneur  du  Luc ,  fe  rcferva  TOffice  de 
Garde  des  Sceaux, &rexerçajufquàfamort arrivée  en  ijij.  Louife  de  Savoie, 
mère  de  François  ï ,  en  pourvut  Ottobon  Spinola  ,  Tréforier  &  Receveur  en 
Provence  ;  le  Roi  lui  ôta  les  Sceaux  la  même  année ,  &  les  donna  à  Pierre  Fillioli, 
Aftcher  d'Aix,  premier  Confeiller  Clerc  du  Parlement.  Après  lui  GuillaiimQ.Garço- 
net.  Avocat  Général,  les  pofleda  depuis  l'année  xn^j  jufqu'en  1J41  ,  qu'il 
fut  fait  Préfident  ;  &  les  remit  au  Roi  qui  les  confia  à  Balthafar  Gerente,  Evéquc 
de  Vcnce ,  Grand  Préfident  de  la  Cour  des  Comptes.  Celui-ci  les  garda  jufqu'en 
154?,  que  le  Roi  le  dépoflcda ,  &en  pourvut  Honore  d'Arbaud,  Maître  Ra- 
tîonal.  La  Charge  de  Garde  des  Sceaux  fut  unie  en  i  j  j3  au  Parlement  :  cependant 
elle  fut  rendue  par  Lettres-Patentes  du  ^i  Mars  i  jj4  à  Balthafaj:  de  Gérante  avec 
compatibilité  &  droit  de  réfignation ,  dont  il  ufa  après  avoir  financé  leôo  écus 
en  faveur  de  Louis  de  Sade  ,  Seigneur  de  Mazan.  Elle  fut  unie  en  1584  à  TOf-* 
fice  de  Grand  Préfident  de  la  Cour  des  Comptes ,  &  le  ficur  de  Mazan  1  c- 
xerça  jufqu  a  fa  mort  arrivée  le  19  Décembre  1J99.  Enfin  Henri  IV  en  poufvut 
le  Préfident  du  Vair  eniéoe.  Se  en  1608  il  ordonna  que  l'Edit  de  lyyj  por- 
tant union  de  TOffice  de  Garde  des  Sceaux  au  Parlcmeut  feroir  exécuté  ;  il 
en  laifla  la  réfignation  au  Préfident  du  Vair ,  qui  le  vendit  à  Jean-Baprifte  de 
Couvet,  Confeiller  au  Parlement  j  celui-ci,  fut  recule  16  Janvier  1609;  &  dans 
h  fuite  les  fondlîons  de  cçt  Office  ont  été  réunies  à  celui  de  Doyen.  Manufirit  du 
fréJûUttt  la  B4>qiK. 
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contre  Tufage  des  autres  Parlements  du  Royaume.  Le  Grand- 
Sénéchal  fut  maintenu  dans  fes  prérogatives ,  comme  Chef  de  la 
Juftice  :  les  expéditions  fe  faifoient  en  fon  Som^  &  en  fon  abfence 
au  nom  de  fon  Lieutenant  ;  mais  on  s'apperçut  bientôt  qu^un 
homme  deftiné  par  état  à  la  profeflîon  des  armes ,  n'étoit  guère 
propre. à  fe  concilier  le  refpeâ  &  la  confiance  du  peuple  dans 
les  fonélions  facrées  de  Juge. 

a  Nous  ordonnons,  dît  le  Roi  dans  fes  Lettres  -  Patentes  , 

»  premièrement ,  que  le  Grand-Sinéchal  dudit  pays  préfent  & 

»  futur ,  foit  &  demeure  toujours  le  chef  &  principal  dudit  Par- 

D  lement  ;  &  que  fous  fon  nom  &  titres  tous  Arrêts  &  appoin- 

»  temens  donnés,  &  qui  fe  donneront  audit  Parlement  foient 

^Boudi.toin,ii.  ^  expédiés,  &  que  le  Préfident  de  notre  dite  Cour  de  Par- 

Hift.   manufc, .»  lemcnt  préfidc  fous  ledit  Grand- Sénéchal,  ou  fous  fon  Lieute* 

du  Parlement;       »  tizïït  cti  foh  ^abfence  j  en  la  forme  &  manière  que  fait  le  Préfîr 

uk^^r"^"*^'^*  ^  ^^"^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^   Parlement   du  Dauphiné,  fous   le 
'  Gouvernement  dudit  pays  »•  Suivant  un  article  des  conventions 

faites  en  1^13  entre  le  Grand-Sénéchal  &  le  Parlement ,  ce  pre- 
mier Officier  de  la  Juftice  avoit  dans  toutes  les  féanccs  une 
placç  d'honneur,  Ôcle  Préfident  debout,  le  bonnet  à  la  main, 
lui  demandoit,  &  fon  Lieutenant  en  fon  abfence,  la  permiflîon 
de  commencer  Taudience* 

Mais  François  I  quand  il  réforma  la  Juftice  au  mois  de  Septembre 
1  j:3y  fupprima  ces  conventions,  &  ayant  exclus  le  Sénéchal  du 
Parlement ,  il  le  mit  à  la  tête  des  Jurifdidions  fubalternes.  Ainfî 
^  le  Gouverneur  réduit  aux  fondions  militaires ,  ne  fut  plus  diftin- 
gué  des  Gouverneurs  des  autres  Provinces  par  aucunes  préroga-. 
tîves  particulièrest 

L'éreûion  du  Parlement ,  que  les  trois  Ordres  de  la  Province 
avoient  demandée  avec  tant  d'inftancçs ,  fut  à  peine  ordonnée , 
que  les  Etats  s*y  opposèrent.  La  Nobleffe  intéreiTée  à  ce  que 
la  Juiiice  fut  en  quelque  forte  arbitraire ,  avoit  excité  ces  re^* 

clamations: 
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jclamations  :  elle  craignoic  que  ce  Tribunal  doy  elle,  ne  pouc^ — 

roic  décliner  la  Jurifdiâîôto  ^  n'en  fôt  plus  ferme  à  réfifter  aux      e&ectiom 
^Uicications ,  &  à  rendre  la  jufiice  plus  invariable»  Peut-être  auffi  ^^  ?^tzutm. 
croyolt-elle  que  le  Roi  s'en  ierviroit  pour  détruire  les  Privilèges 
du  pays  par  lefquels  l'autorité  fe  trouvoit  gênée  dans  fèis  opéra^ 
tions.  Quoiqu'il  en  foit  des  motifs  qui  faifoient  agir  la  X^oblefTe ^ 
Louis  XII  fut  d'autant  plus  furpris  de  l'oppolicion  des  Stats ,  que     a 
deux  ans  auparavant  ils  luiavoient  témoigné  de;s  (èntimens  tout 
contcaires  :  il  envoya  de  nouveau  des  Coxnnûffaircs  en  Provence^ 
£c  fur  leur  rapport^  il  fit  procéder  à  rétabliiTement  dir» Parle- 
ment par  un  nouvel  édit  du  26  Juillet  1502.  Les  Magiftratis 
fiirent  infiallés  à  Brignoles.  le  24  Décembre  ^  ï  caufe  des^ravaget 
que  la  pefte  âifoit  dans  la  Ville  d'Aix;  revenus  dans  cette  Capitale 
au  mois  d'0£lobre  if  03  ^  il»  jurèrent  entre  les  maiqs  dps  Con- 
fuis  qu'ils  refpeéieroient  &  xnaintiendroient  les  Privilèges  de  la 
Ville  &  de  la  Provence.  L»es  Villes  d'Arles  H  de  M^rfeille  ^ 
reçurent  le  même  ferment  avec  les  fentimens  de  joie  que  leur 
inô>iroit  le  maintien  de  ces  Privilèges  ^  dont  elles  étoient  û  jaloufes.  iTl^l^^xll]^ 

L'établiflement  du  Parlement  fàifoit  efpérer  qu'on  verroit  en-   ^ 
fin  réformer  une  infinité  d'abus  que  les  désordres  précédens  x^ 

avoient  fait  naître.  On  envoya  des  Comnjiffaires  daos  les  dîffé-  ^  ï^alhiu»« 
tentes  parties  de  la  Province  pour  furveiller  la  conduite  d^  Juges   vence  «st  aï* 
fiibalternes  ;  mab  il  n  étoit  pas  aifé  de  détruire  des  abus  que   flx'  es* 
Tignorance  fie  les  pallions  avouent  jEbmentés  pendant  plufieurs 
fiécles  i  on  éprouva  les  mêmes  difficultés  à  rétablir  la  difeipline. 
fie  la  décence  dans  Içs  cloîtres  de  l'un  fit  de  l'autre  fe;xe«  Lç  Mor 
oaîlere  de  Marfeille  fie  celui  de  Lérins  ^  où  beaucoup  de  gens  de    * 
condition  prenoient  l'habit  Religieux  ^  montrèrent  plus  d'oppQ- 
ijition  que  les  autres  à  fubir  le  joug  de  la  réforme.  Les  mallieur^ 
dont  on  fut  affligé  dans  Iç  même  tems^  furent  çaufe  au0i  qu'pn  ne 
put  employer  cette  furveillance  alfidue  ^  fans  laquelle  les  Loîx 
les  plus  (âges  n'ont  aupun  efiçt.  I^a  pefte  renpuvella  fçs  fureurs  en 
TomlF.  D 


Hift.dcMarfcil- 


a6         HISTOIRE    GÉNÉRALE 

~  Tannée  1504116c  ne  cefla  de  fidrc  pendant  trois  ans  les  ravages 

j.  queTimpérîtie  des  Médecins  &  la  négligence  des  Magiftrats 

'  *   ^  favorifoient.  Les  Confuls  de  Marfeille  y  indignes  de  la  place  qu'ih 

occupoient ,  abandonnèrent  la  Ville  ;  &  par  une  modération  auffi 

étonnante  que  la  lâcheté  de  ces  Magiftrats  >  on  ne  punit  pas  leur 

coupable  défertion.  « 

Le  dérangement  des  faîfons  fe  joignît  à  la  pefte  pour  varier  le 
tableau  des  événemens  remarquables.  L'hiver  de  Tannée  i;o5 
fut  fi  doux ,  que  Ton  vit  éclore  en  Janvier  la  rofe  &  les  au- 
tres fleurs  dont  la  campagne  a  coutume  de  fe  parer  au  mois 
de  Mai.  L'orge  monta  en  épis  ^  &  le  froment  acquit  un  déve- 
loppement proportionné  à  cette  extrême  température;  mais 
Thiver  fuivant  fut  des  plus  rigoureux.  On   auroit  dit  que  la 

Nofirad  Bouch.   natutc  avoit  réfervé  le  froid  de  Thiver  précédent ,  pour  donner 
^"®-  encore  plus  d'intenfité  à  celui  qu'elle   déploya  en   1^07.  Il 

An.i;o7.  ^^^^  ^^  grand  nombre  d'hommes  &  de  beftiaux;  le  port  de 
Marfeille  fe  couvrit  de  glace  dans  toute  (on  étendue^  &  fi 
quelque  chofe  put  garantir  les  arbres  àc  lès  femences^  ce  fut 
la  grande  quantité  de  neige  qui  couvrît  la  terre;  car  à  Mar- 
feille il  en  tomba  trois  pieds  le  jour  de  l'Epiphanie  ;  phénomène 
peut-être  unique,  ou  du  moins  extrêmement  rare  dans  cette 

M(?m.  é^Hon.    grande  ville.  La  féchereffe  qu'on  éprouva  deux  ans  après  cft 
de  vaibw  yjj  événement  bien  plus  commun  dans  cette  Province.  Elle 

fiit  fi  grande  que  prefque  toutes  les  fourpes  tarirent.  Ces  acci- 
dents effrayèrent  bien  moins  que  le  tremblement  de  terre  arrivé 
à  Mahôfque  le  13  Décembre  i;op:il  renveria  le  Château^ 
tme  grande  partie  des  murailles  de  la  ville  6ç  des  maifons  : 
enfin  la  peftç  déploya  aufll  fes  rigueurs  >  &  auroit  mis  le  com- 
blé à  tous  les  maux ,  fi  la  Providence  n'eût  arrêté  les  progrès 
de  ce  fléau  ,  peu  de  tems  après  qu'il  eut  commencé  de  fe 
^^  ^juiu^'  ^^^^^  fentir.  Un  autre  événeoient  remarquable  mais  bien  plus 

,^og^  întéreflant  pour   cette  Province  ,  fût  la  févérîté  que  le  Roi 
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déploya  contre  les  vagabonds ,  les  gens  fans  aveu ,  fie  ces  joueurs 
impudens  qui  faifoient^e  Tare  de  tromper  au  jeu,  leur  unique 
reflburce.  Le  Roi  ordonna  au  Parlement  de  les /aire  arrêter, 
&  de  les  envoyer  fur  les  galères  pour  y  fervir  avec  les 
malfaiteurs. 

Les  ravages  de  la  pelle  firent  4ufpendre  les  démêlés  qu  il 


Sfe 


XII. 

avoit  entre  le  Parlement  &  la  Cour  de  Rome  fur  un  objet      D^,  ^^^^^ 


ez important  pour  mériter-  que  nous  en  parlions  avec  quel-  dannexs. 
ques  détails. 

C'étoit  Tufage  fous  les  Conites  de  Provence  de  la  féconde 
Maifon  d^Anjou ,  que  les  bulles  êc  Jies  brefs  émanés  de   la      "^^-  "**^'^^^- 
Cou ^  de  Rome  ,  ou  de  la  Légation   d'Avignon  ,    touchant  ,^,  ^/T"« 

«  ,.-        ^  *  11///-  >T    •  /         /  »        %  .       Mém.  de  U  Roq. 

les  difpenfesfic  les  bénéfices^  nétoient.  exécutés  qu  après  avoir  &  Le:.  107. 
été  vérifiés  &  enregiftrés  par  le  Confeil  Souverain  :  ce  droit 
étant  devenu  une  des  loix  fondamentales  de  la  conftitution 
politique  du  pays ,  le.  Parlement  le  conferva ,  fie  les  Souve- 
rains Pontifes  le  reconnurent  en  plufieurs  occaftons.  En 
vain  Jules  II  effaya  de  Fanéantir  lorfqu'on  refufa  4  annexe 
à  un  Eccléfiaftique  qu'il  avoit  nommé  à  la  Prévôté  d'Arles; 
fes'  efforts  furent  inutiles ,  6c  il  fut  contraint  de  reconnoître  R«g.  du  ^aiic- 
ce  droit  pa;*  deux  concordats  que  Louis  de  Rochechouart  > 
Vice-L^at  d'Avignon,  fie  Louis  de  Leftang  fon  fuccefTeur, 
paflerent  en  difFérens  tems  avec  les  Députés  du  Parlement. 

Ces  concordats  ne  iîrent  qu'afToupir  la  querelle ,  parce  qu'on 
négligea  d'en  détruire  le  fujet.  Elle  fe  réveilla. bientôt  après, 
lorfque  Jules  II, après  la  mort  du  Cardinal  d'Ambolfe>  donna 
la  Légation  d'Avignon  à  l'Evêque  de  Tivoly;  le  Roi  défendit 
au  Parlement  de  le  reconnoître:  ce  Pontife  mourut  Avant  que 
l'oppoûtion  fat  levée;  fie  Léon  X,  fon  fucceffeur,  crut  que 
toutes  les  difficultés  qu'on  faifoits'évanouiroient,  s'il  nommoit 
à  cette  place  importante  un  fujet  du  Roi  ^  qui  réunit  en  fa 
faveur  affez  de  titres  pour  intérefler  le  cœur  du  Monarquçi 


mer.c. 
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■  ■  ■■■  îl  jetta'  les  yeux  fur  le  Cardinal  de  Clermont^  neveu  du 
Livre  X.  Cardinal  d'Amboîfe,  &  écrivît  au  Parlement  de  Provence  en 
fa  faveur.  L^  Parlement  refufa  de  déférer  à  la  prière  du  Pape, 
}ufqu^à  ce  qu^on  eût  été  informé  des  intentions  du  Roi.  Ce 
retard  irrita  le  Pontife  déjà  peu  difpofé  en  faveur  de  la 
Atu  i?i?.  I^^^nce:  le  Concile  de  Laft-an  étoit  alors  affemblé;  le  Saint 
Père  ordonna  à  Marius  de  Peruflis ,  Promoteur  de  cette  augu^ 
Aflfemblée,  de  préfenter  une  requête  contre  le  Parlement  au 
Rayniu.  Aan.  (iijet  de  Tanncxe  :  Pcruffis  obéit,  &  dépeignit  les  Magiftrats  de 
Provence,  comme  autant  de  tyrans  toujours  révoltés  contre 
le  S.  Siège ,  &  qui  s^ai;|^o^oîent  fur  les  perfonnes  6c  les  biena 
des  Eccléfiaftiques ,  une  autorité  que  tes  loix  de  TEglife  leur 
refulbîent:  le  Concile,  irrité  dune  conduite  quon  peignoit 
avec  des  couleurs  R  noires,  /ulmîna  un  Monitoire  (i)  A: 
décréta  d^ajourncmcnt  pcrfonel  le  Préfident  de  Beaumont, 
Bertrand  Durantî,  Simon  Tributiîs  &  plufieurs  autres  Officiers 
du  Parlement,  pour  les  obliger  de  comparoître  en  perfonne 
dans  trftis  mois,  fous  peine,  pour  les  Clercs,  rfune  amende 
de  trois  mille  ducats,  &  d*être  déclarés  inhabites  à  pofféder 
des  bénéfices  ;  les  Laïques  condamnés  à  la  même  peine  pécu» 
niaire  étoient  de  plus  déelarés  incapables  de  pofféder  des  biens 


(x)  La  requête  da  Pcomoreur  ôc  la  bulle  du  Pape^  qui  font  énoncées  dans 
la  8«  Seflion  du  Concile  tenu  en  ip^  >  ibnt  yifîblement  antidatées.  Car 
il  cette  bulle  étoit  effedivement  de  Tan  if  i}  »  le  Pape  auroit-il  écrit  an  Par- 
lement en  If  14  pour  luy  demander  Fannexe  des  bulles  du  Cardinal  de  Cler* 
mont  ?  D'ailleurs  dans  la  bulle  d'abfolution  donnée  en  if  ié>  il  eft  parlé  des 
cenfures  comme  ayant  été  fulminées  quelques  mois  auparavant.^  Si^^cnoW^i^  mcnr 
fibus  :  on  ne  s'exprime  pas  de  la  forte  quand  on  veut  parler  d'un  terme 
écoulé  depuis  pins  de  deux  ans.  Nous  dirons  pour  dernière  preuve  que  les  pour- 
fuites  du  Parlement  au  fuje^du  Monitoire  &  du  décret  du  Concile,  ^'étant 
faites  fous  le  Roi  François  l^  ,  qui  ne  parvint  à  la  Couronne  qu'au  mois  de 
Janvier  ijij^  il  feut  que  les  cenfures  foicnt  de  la  fin  de  l'année  ijH;  car  le 
Paslement  n'auroit  pas  anendu  deux  ans  fans  fe  plaindre. 
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&  de  ^aire  aucuns  aâes  civils  y  foît  contrats  de  mariage  ^  foit 
teftaments  ,  eux  &  leurs  enfants  jufqu'à  la  troifieme  géné- 
ration. Ces  Magiftrats  écoient  appelles  enfants  d'iniquité  ^  de 
même  que  les  Evéques  de  Grafle  &  de  Sénez  ^  qui  avoient 
des  Offices  de  Confeillers  extraordinaires.  Le  Monitoire  fut 
publié  à  Vintimilie  ^  à  Nice  &  à  Avignon;  car  perfonne 
neut  la  hardiefle  d'en  faire  la  publication  en  Provence:  le 
Concile  accorda  trois  mois  pour  comparoître^  paflfé  lequel 
tems  tous  ces  enfant«  d'iniquité  dévoient  être  «féparés  de  la 
Communion  de  TEglile. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  ce;  démêlés  5  par  le  Député  du 
Parlement  &  par  le  Confeiller  Louis  de  Forbin  ^  Seigneur  de 
Souliers  y  fon  Âmbaflfadeur  au  Concile  y  en  parla  au  Nonce  ^  qui 
fit fufpendre  l'exécution  du  Monitoire:  le  Parlement  auffi  tran- 
quille après  ces  menaces ,  qu'il  Tétoit  auparavant  ^  refufa  une 
nouvelle  annexe  qu on  lui  demanda^  durant  cette  négociation. 
Le  Pape  de  s'accoutumoit  pas  à  ces  refus.  Il  excommunia  le 
Préfideht  de  Beaumont^  &  les  Confeillers  de  Brandis  Ac-de 
Coriolisr^  qu  il  foupçonnoiad'être  les  principaux  moteurs  de  cette 
réfifiance*  La  chaleur  qu'on  mettoit  de  "part  &  d'autre  dans  la 
difpute^  alloit  devenir  encore  plus  vive,  lorfque  Fran<;ois  I, 
qui  avoit  befoin  du  Pape  pour  la  conquête  du  Milanois; 
réfolut  d'éteindre  ce  feu,  de  peur  d'allumer  un  incendie,  qui 
bientôt  gagneroit  tout  le  Royaume.  Il  écrivit  au  Parlement  dé 
terminer  cette  affiiire  par  voie  de  négociation  :  de  il  fut  conclu 
qu'on  donneroit  publiquement  au  Pape  da  fatis&âion  qu'il  de* 
mandoit  ;  mais  qu'on  drefieroÂt  fecrétement,  avec  lui  ^quelques 
articles ,  par  lefquels  il  approuveroit  l'annexe.  Apfè^  cet  accord  y 
la  Cour  chargea  le  Confeiller  de  Forbin-Souliers ,  Ambaifadeur 
de  France  au  <joncile ,  de  demander  en  fon  nom  l'abfolution  des 
cenfures,  £c  de  récraâer  tout  ce  quelle  avoit  fait  au  fiijet  (k 
l'aiinexé»  - 


Dû  Droit 
d'anmixb. 

CoQC«   Labbc 
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Forbin ,  ea  vertu  des  pouvoirs  dont  il  étoit  revêtu  y  fe  rétraâa 

.  1 1 T  K I  X.      ^^  pUiti  Concile  au  nom  du  Parlement ,  le  i  j  Novembre  i  j  i  y  # 

•  ^/  *^'     &  promît  que  lee  Officiers  de  4a  Cour  obéiroient  à  tout  ce  qui 

^oît  contenu  dans  le  Monitoîre  ^  6c  qu  a  Tavenir  ils  ne  por- 

teroient  aucune  atteinte  aux  Privilèges  &  Libertés  de  r£glife# 

Le  Pape  fatisfait  de  cette  foumiflion^  leva  les  cenfures,  ôc  ré^ 

concilia  les  Excommuniés^  à  condition  que  les  Magiftrats.^e 

concii.L.ibii  Provence  ratifieroient,  dans  tjuatre  moi»,  tout  ce  que  TAm- 

Col.  176.  bàfladeur  venbit  de  promettre  ea  leur  nom. 

Le  Pape  enfuite  y  par  des  articles  fecrets  ^  drelTés  entre  lui  ôc 

Forbin ,  proniit  d  obferver  le  Concordat  paffé  entre  le  Parlement 

ôc  les  Vices-Légats  d'Avignon }  mais  pour  les  rendre  inutiles  » 

il  ne  rougit  pas ,  à  ce  .qu'on  dfluve^  tle  défendre  à  Forbin  de  les 

publier  I  fous  peine  d*eJccommûnicâtîon«  Celui-ci  de  retour,  en 

France ,  crut  avec  raifon  ^  qull  n  était  pas  lié  par  les  défenfes 

du  Pape ,  8c  il  fit  eQregiftrer  à  TOfficialité  de  Toulon,  le&con^ 

vantions  fecrettes  quil  avoit  paffées  avee  le  Souverain  Pon* 

tife.  On  cginferve.aux  Archives  du  Parlement  1  le  Vidinius  de 

rOfficialité  1  daté  du  10  Décembre  1416.  Depuis  cette  époque , 

la  Cour  a  joui  du  droit  d'annexé  que  les  Vice-Légats  d'Avi? 

gnon  n'ont;  psa  oeffé  de  reconnoître,  puUquils  ont  toujours  eu 

foin  de  &ire  ènregiftrec  leurs  pouvoirs. 

^jjj^    ^       Fraoçoîs  I:  crut  devoir  ufer  de  cette  condefcendance  en 

La  Cour  db  Êiveur  de  la  Cour  de  Rome  ,  dont  il  avôit  befoin  pour  la  con-f 

RouB    iuscxTB  quête  du  Milanois*  Jules  II  avoit  fait  perdre  à  Louis  XII 

DIS  cuBRRBs  A  ^  frult  dc  fes  viSoircs  ea  Italie.  Ce  .Pape,  en  quik  Religion 

laFeakci.         trouve  fi  peu  à  louer  ^  avoit  p«>ur  la  guerre  &  la  politique , 

des  talens  qu'od  eut  à   peine  admirés   dans  un  homme  du 

monde  y  à  caufe  de  l'abus  qu'il  en  fit.  ^s  intrigues  plongèrent 

la  France  &  lltalie  dans  des  malheurs  ^  dont  oa  a  long-tems 

déploré  les  fuites.  Ardent perfécuteur  des  Vénitiens»  tant  que 

leurpuiflaQce  fiit  redoutable ^  il  fouleva  contr'eux  la  France^ 
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rAlltfmagne,  fie  tous  les  Princes  dttalie,  qui!  aurôit- V5>ttlu  t    1         J  . 
animer  de  tout  le  feu  de  Ci  jaloufie  <&  de  fa  haine }  fMàA  quaaà    ^J^^"^^^ 
il  les  vit  abattus  à  fes  pieds,  il  leur  tendit  k*  naains  pour  les   a„G^g„„^ 
relever i  fans  leur  laiOér  prendre  leur  premier  eflbr,  fie  tourna   làFramci.- 
contre  la  France  l'énergie  de  fon  ame^  lui  fufcttant,  pôuï 
ennemis ,  outre  les  Vénitiens,  l'Empereur  Maxittiilièn-  en  Italie     An.  *y  i  J. 
fie  en  Flandres  $  le  Roi  d'Arragon  dans  la  Navarre;  k  R« 
d'Angleterre  en  Picardie ,  &  les  Suiflès  en  Bourgogne.  Ce  Pon- 
tife implacable  n'eut  de  ^aiHr  fie  de  repos  qu'au  -moment  où.  il 
lit  les  François  dépouillés  de  prefqué-  toute  la  Lombatdie.  '         * 

Tel  étoit  l'état  de  l'Europe ,'  loifque  le  Jardinai  JùKen  de 
Médicis  monta  iùr  la  chaire  de  S.  Pierre  ^  k  1 2  Mars  i  5 15  ,  fous 
le  nom  ce  Léon  X.  Il  fuivit  dans  la  conduite  des  affaires  poli- 
tiques, k^  traces  de  fon  prédéceflfeur.  Animé  des  mêmes  fen« 
timens  ,  fans  y  mettre  autant  de  vivacité ,  il  fàvorifoit  les  en- 
nemis de  la  Franoe,  maia  avecf  cette  circonfpe£ti6n  qui  fe 
ménage  des  prétextes  pour  changer  de  parti,  quand  la  fortime 
change  ê^hct* 

'  François  1.  qui  avdie-fuccédé-à  Louis  Xlïlè  prefnîer  Jan-* 
vier  lyijVétoiÉ  incapâbk-d'dttiployercesrufes^  avec  léfquelles; 
y  aurâàft  piùs-fûrement  t^ioni^hé-de»  PuIfTàncerf  d'Italte!^  qtiepaf 
la  force  des  armes.  Son  caraâère  fîanc  fie  nobk,  éxtilt^  par* 
cet  efprlt  de  X^hevàJerie  dont  il  étoit  imbu,  l'ihditoit  fans  c^fle    ~ 
à  em^rtei*  p«  fon- courage,  ce  qu'avec  pliis"  de  tems  il  auroît'        .:     i 
obtenu- p|r  la' voie  deé  né|bcration8. 'Jafoihc  de' néparer  ics^    .ics,i.i... 
revers. fous  leTquefé  Ja€ôiut<^déB^onnè  àvûit  icèàbré  fe  Fràncei 
paf  fes  •  îhtHgues  y  'il'  pafic  eft  tx\A\t]  rtm^rte  à  Mïti|nân  une' 
vïâôird  célèbre  fur  les  Suiflès ,  k  14  Septembre  1  j  i  j  ,  'h\i  reri  ^     — 
treif  lé  Milinoîs  fous  fes  loi*,' déconcerté  les  projeta  de   fts^ 
ennemis' fe  Mb  Pape  lul-même-j  qui- recherche  fon- alliante' j'  &^ 
conckV  -avcc-4ui-,  aù'=  mois  de*  ©écèntbre*,  le  feméui^  Cbii-'' 
Cordât.  •••'^  '■'    •  •  '••  >••  '■•'•■    -;.^ /.-.;■  :::.'     -r,  r?»    î.  :;'.:'] 
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Après  avoir  fétabii  fes  affaires  en  IcaUe^  le  Roi  risarinc  en  deçà 
âes  Moats^par  la  haute  Provence ,  où  le  bruif:  de  fon  arrivée 
attira  un  peuple  ioimenTe  dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage: 
Téclat  que  fa  dernière  viâoire  répandoit  fur  fa  perfonne  ^  fut 
tet^péré  par  des  traits  de  vertu  qui  lui  gagnèrent  l'amour  de 
£bi.fujets.  Arrivé  à  Mano£|u^|  il  alla  loger  chez  un  habitant^ 
dont  la  fille  lui  préfenta  les  clefs  de  la  ville;  elle  étoit  belle , 
&  dans  cet  âge  où  la  nature  donne  à  la  phifionomie  1  avec  ded 
grâces  naïves^  cette  vivacité  d'expceflion  qui  touche  &  qui 
pénétrç;.|a  parure  «que  la  DemoiièlliB  avoit  ce  jour-là^  ajoutoit 
encore  à /fa  beauté.  François  I,  qui  étoic  dans  le  feu  de  (a 
Jeunefle^  &  doué  de  cette:  fenfibÛité  fur  laquelle  il  n'eut  pas 
a0ez  d empire 9  fixa  fur  cette  jeune  perfonne^  un  regard  qui 
trahit  les  mouvemens  de  fon  copur;  elle  s'en  apperçut^  fie 
frappée  des  fuites  d'ujie  foiblQfl[e>  quQ  le  rang  &  les  qualités  du 
Vainqueur  ne  pourraient  pas  m^me  juAifier ,  elle  fe  retira  dans 
ia  chambre  9  &  eut  le  courage  de  fe  défigurer  lé  vifage  à  une 
fumée  brûlante.  Le  Roi  touché  d'un  trait  de  vertu  fi  rare^  dans 
un  âge  où  le  defir  de  plaire ,  déjà  fi  naturel  ^  étoit  encore 
animé  par  la  vanité  de  fubjuguer  un  jeune  Souverain  >  fit  donner 
à  la  Demoifelle  une  fomme  qui  lui  fervitj  tout  à  la  foit|  dft 
'dot  &  de  gage  de  fon  eftime.  » 

n  alla  enfuite  à  Marfeille  le  22  Janvier  i$i6;  Loirïie  de 
Savoie  fa  mère,  la  Reine  fon  épbufe ,  6c fa  fqeur la  Ducheife 
d'Âlençon^fuivieS;  d'une  Cour  nombreufei  l'y  attendoient, 
pour  jouir  avec  lui:  de  l'allégreiFe  publique,  &  des  applau- 
difTemens  que  méricoient  fes  triomphes;  il  fut  reçu  au  bruit 
de  l'artillerie,  à:  avec  toute  la  magnificence  dont  on  étoic 
capable*  dans  ce  tems*!^  Tous  les  Ordres  &  tous  les  Corps 
fortirent  au-devant  cje  lui, précédés  par  Içs  Rçlîquçs  ç|e  Sainte- 
iVfûor  àf,  de  Saint  La^e  :  comme  on  s'étoit  laiffé  enlever , 
{fè^  de  cçnt  ans  9U|>su:avant,  cçlle^  de  $,  liOuis,  Evêqiie  de 

Joulowfçj 
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Touloufe;  on  imagina   d*y   fuppléer,  en  faifant    repréfenter,  '^ 

dans  tous  les  Carrefours ,  ies  aâions  les  plus  remarquables.  Le  t  yi£mtaussx« 
ipedacle  quon  donna  au  Roi,  &  qui  étoit  plus  conforme  à 
fes    goûts  ,    fut    un    combat    naval     fimulé    dans    lequel  ^ 
au   lieu  de  traits    £c    dé   boulets,   on  fe  jettoit   des   oran«^ 
ges.    Ce    Prince,    accoutumé   à  figurer  dans    des   combat» 
meurtriers ,  voulut  prendre  part  à  celvi-ci>  où  la  viûoire  n'étoit 
point  enfanglantée.    Il  fe  fit  remarquer    par  fon    ardeur,  & 
fur-tout  par  Tenjouement  quil  témoigna  dans  ce  jeu  innocent^ 
où  il  rendoît  avec  beaucoup  d*adreffe  les  coups  d'orange  qu'il 
recevoit }  car  il  n  avoit  pris  d'autre  précaution ,  que  celle  de 
mettre  un  mafque ,  de  peur  d'être  bleffé  au  vifage.  Le  lende-      ^"^  ^^  ^^ 
main  il  alla  voir  au  Château  dlf ,  fur  un  vaiffeau  Portugais,  ProY.&dcMarf. 
le  préfent  magnifique  que  le  Roi  de  Portugal  envoyoit  au     An.  iji^* 
Pape  Léon  X.  Il  y  avoit  plufieurs  animaux  rares  ,  entr'autres 
une  panthère  dreffée  pour  fe  chaffe,  &  un  fuperbe  éléphant 
qui  dut  exciter  l'admiration  du  Roi,  pour  qui  ctt  animal  étoit     Annal. dit. tom. 
un  fpeâacle   tout-à-fait  nouveau  ,  comme  il  le  fut  pour  les     *^*"*    P-'^î* 
Romains.  Le  Pape  ,  quand  on  le  lui  préfenta  ,  fe  tenoit  à  une 
fenêtre  de  fon  Palais ,  avec  plufieurs  Cardinaux.  Comme  l'élé- 
phant eft  docile ,  &  qu'il  prend  facilement  les  impreffions  qu'on 
lui  donne,  il  s'abattit  trois  fois  fur  fes  genoux,  &  puis   rem- 
plifTant  fa  trompe  d'eau  ,  dans  une  cuve  qu'on  avoit  préparée 
exprès  ,  il  en  jetta  à  la  fenêtre  où  étoit  le  Saint-Pere,  &  aux 
fenêtres  voifines,  occupées  par  des  Perfonnes  de  confidération  ; 
enfuite  il  en  répandit  fur  cette  foule  de  peuple ,  que  la  nou- 
veauté de  l'objet  avoit  attirée  ,  &  qui  s'amufa  beaucoup  de 
l'innocente  malice  de  cet  animal  (i),  qu'il  ne  connoîflbit  que 


(1)  Les  Hiftorîcns  de  Provence  difent  que  le  Vaiffeau  Portugais  ctoît  aux  Mes* 
de  Marfeilie  le  zj  Janvier  15 li,  &  qu'il  portoit  au  Pape  un  Rhinocéros.  Mu*» 

Tome  IF.  E 
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par  les  merveilles  qu'en  publioît  Thiftoire  de  Tancienne  Rome^ 
Le  Roi  partit  de  Marfeille  Ip  2  5  du  même  mois  avec  toute 
fa  Cour  5  après  avoir  confirmé  les  privilèges  de  cette  Ville  (i). 
Il  fe  rendit  à  Aix ,  ayant  parmi  les  Seigneurs  de  fa  fuite  , 
Charles  Duc  d*Alençon ,  Philippe  Comte  de  Genève ,  Antoine 
Duprat ,  fon  Chancelier ,  René  bâtard  de  Savoie ,  Grand-Sé- 
néchal &  Gouverneur  de  Provence  ,  le  Marquis  de  Manteue  ^ 
&  prefque  toute  la  haute  NoblefTe  du  pays.  Il  tint  un  jour 
TAudietice  du  Parlement  ^  pendant  laquelle  on  prétend  qu'il 
eut  occafîon  de  connoître  plufieurs  abus  qu'il  réforma  enfuite 
La  Reine  VA     P^^  l*Edit  dont  nous  parlerons  plus  bas.  On  ne  dit  point  qu'il 

iaSte,Baumi.  ait  fait  le  voyage  de  la  Sainte-Baume,  objet  de  dévotion  que 
les  peifonnes  pieufes  faifoient  ordinairement  entrer  dans  leurs 
exercices  de  piété.  Sa  merc ,  fa  fœur  la  Duchefle  d'Alençon  , 
&  la  Reine  fon  époufe,  n'avoîent  poirit  craint  de  gravir  fur 
cette  montagne  fameufe ,  pour  alBr  vifiter  la  grotte  que  fainte 
Magdeleine ,  comme  on  le  croyoit  alors ,  avoit  eonfacrée  par 
fa  pénitence. 

An.  1  j  I  ff.  La  Duchefle  de  Mantoue  paflant  en  France ,  Tannée  d'a- 
près ,  avec  une  fuite  très-nombreufe ,  fit  le  même  voyage  ;  6c 
enfin  Eléonore  d'Autriche ,  féconde  femme  de  François  I ,  le 


ratori  dit  que  les  prcfcnts  du  Roi  de  Portugal  furent  offerts  au  Saint  Père  le  iz 
Mars  I  y  14  :  il  parle  d'une  Panthère  &  d'un  Eléphant,  &  les  Hiftoriens  de  Provence 
d'un  Rhinocéros.  Ceux-ci  fe  fcroient  ils  mépris  fur  le  nom  de  Fanîmal ,  &  Mura- 
tori  fur  la  date  î   ou  bien  y  eut  il  des  prcfcns  envoyés  en  diffcrens  tems? 

(i)  Cette  confirmation  des  Privilèges  fe  fit  le  24  dans  le  chœur  des  Accoules, 
en  prcfence  de  Charles  Duc  d'Alençon;  de  Philippe  Comte  de  Genève;  du  Chan- 
celier du  Prar  \  d'Adam  Fumée,  Seigneur  des  Roches; de  Charles  deForbîn, 
&  de  Pierre  de  Vento  &c.  Not.  Pierre  Morlan  de  Marfeille,  Cc  Pierre  de  Vento , 
étoit  le  15  Cdobre  1479  fous  la  tutelle  de  Simon  de  Grille,  habitant  d'Ailes» 
lorfqu'il  fit  avec  fcs  frères  le  partage  des  biens  de  Pcrceval  de  Vento,  fon  peic. 
J/or.  Dartutî^ 


DE    PROVENCE.    Lir.   X,       35 


TER     CA    GUERRB 
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Dauphîn ,  les  Ducs  d'Orléans  &  d'Angoulême ,  voulurent  auflî 
gagner  en  i  j  3  3  les  Indulgences  attachées  à  ce  pèlerinage  ,  au- 
jourd'hui abandonné  à  la  dévotion  des  gens  de  la  campagne; 
Ceft  une  fuite  de  Tinconftance  de  Topinion ,  qui  après  avoir 
régné  impéricufement  fur  les  premières  têtes  de  TÉtat ,  s'en 
éloigne  par  degrés,  pour  tomber  dans  la  dernière  claffe  des 
citoyens ,  où  elle  exerce  obfcurément  fon  empire. 

•.  J'rançoîs  I  ne  tarda  pas  de  quitter  la  Provence  ,  ne  pré-  -^ 

voyaot^^as  qu'elle  feroît  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre.  Léon  X,  charlbs  v  si 
jaloux  de  la  fupériorité  que  les  armes  françaifes  avoient  en  prépare  a  poi^- 
Italie  ,  réfolut  de  la  leur  faire  perdre  ^  en  fe  liguant  4e  8 
Mai  I J21  avec  les  ennemis  de  la  France  ,  &  notamment  avec 
l'Empereur  Charles  V,  le  Prince  de  fon  fiécle  qui  fut  le  mieux 
combiner  le  courage  &  la  politique ,  pour  les  faire  fervir  à  fes 
deffeins  ambitieux.  En  effet  nos  troupes  vaincues  par  le  nom- 
bre^ furent  pbligées  d'abandonner  prefquc  toutes  les  Villes 
qu'elles  occupoient  dans  la  Lombardie-^  parmi  lefquelles  fe 
trouvoient  Parme ,  Plaifance  &  Milan.  Léon  X  en  eut  une 
joie  fi'vive,  qu'il  la  fit  éclater  avec  la  plus  grande  oftenta- 
tion  ^  par  3es  réjouiffances  publiques  :  mais  il  mourut  au  mi* 
lieu  de  ces  fêtes  le  i  Décembre  i  J21 ,  après  avoir  déployé  fur 
la  Chaire  de  S.  Pierre  les  qualités  brillantes  ^  &  les  talens  qui 
peuvent  illuftrer  un  trône ,  &  peu  de  ces  vertus  qui  font  ré- 
vérer le  Vicaire  de  J.  C.  Cétoit  lui  qui  avoit  allumé  ou  pour 
mieux  dire  attîfé  la  difcorde  entre  Charles  V  &  François  I. 
L'armée  de  celui-ci  ,  dépourvue  de  fubfides  &  de  fecours  ^ 
déjà  confidérablement  afFoîblie  par  les  pertes  précédentes  i 
abandonna  la  ville  de  Gênes  y  &  ce  qui  lui  reftoit  dans  la  Lom- 
bardie ,  aux  troupes  Impériales.  Ces  troupes  ,  fous  la  conduite 
du  Connétable  de  Bourbon ,  devenu  l'ennemi  de  la  France  , 
dont  il  auroit  dû  être  l'ornement  &  l'appui ,  vinrent  porter  ea 
Provence  la  défolation  &  la  terreur.  L'Empereur  avoit  promig 
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cette  Province  au  Connétable  (i),  avec  le  titre  de  Roi  d* Arles ^ 
pour  le  dédommager  des  biens  qu'il  avoit  perdus  en  France 
par  fon  évafîon. 

La  guerre  étoic  un  fléau  terrible  pour  la  Provence ,  après 
les  ravages  que  la  pefte  y  avoit  faits  trois  ans  auparavant  :  les 
principales  Villes  avoient  perdu  une  grande  partie  de  leura 
habitans.  Celle  d'Aix  avoit  été  fi  maltraitée  ,  que  le  Parlement 
s'étoit  retiré  ^  Manofque ,  où  le  fléau  ne  pénétra  point*  Ce* 
pendant  ce  malheur  n  avoit  pas  abattu  le  cœur  des  Proven- 
çaux :  François  I  infiruit  de  leur  fldélité  inébranlable  ^  &  des 
préparatifs  qu'ils  faifoient  pour  s'oppofer  à  Tinvadon  des  enne-* 
mis ,  leur  écrivit  en  ces  termes  pour  leur  témoigner  fa  fatis- 
,  faction  : 

«  Chers  &  bien  amés  :  Nous  avons  été  avertis  du  bon  vou- 
2>  loir  &  ouverte  démonftration  que  vous  faites  pour  réfifter  à 
»  la  defcente  &  entreprife  que  nos  ennemis  &  adverfaires^  & 
»  même  Charles  de  Bourbon ,  s'efforcent  de  faire  du  côté  de 
»  ritalie,  en  notre  Pays  &  Comté  de  Provence  :  Nous  vous 
9  en  remercions  de  très- bon  cœur  ;  vous  priant  tant  &  fi  aflfec- 
»  tueufement  que  faire  nous  pouvons ,  qu  en  ce  bon  &  ferme 


(i)  L'Empereur  avoir  fi  fort  à  cœur  de  faire  le  Connétable ,  Roi  de  Provence ^ 
que  n'ayant  pu  la  conquérir  en  cette  occafion ,  il  voulue  fe  la  faire  céder  en- 
fuite  ,  quand  il  traita  pour  la  délivrance  de  François  I  fon  prifonnier.  Car  dans 
les  premières  demandes  qu'il  forma,  il  comprit  la  cefllon  pure  &  fimplc  de 
cette  Province  &  celle  du  Dauphiné ,  qu'il  vouloir  faire  ériger  en  Royaume  in- 
dépendant en  faveur  du  Connétable  de  Bourbon*  On  fait  qi^e  François  I  con- 
fifqua  les  terres  du  Connétable,  lorfque  celui-ci  pafTa  au  fervice  de  TEmpereur. 
Parmi  ces  terres  il  y  avoit  celles  de  Marignane  &  de  Gignac  que  le  Connétable 
avoit  eues  d'Antoine  de  Varey  le  26  Septembre  1J17,  en  échange  d'autres  terres 
qu'ils  pofTédoit  dans  le  Forèj.  François  I  les  donna  à  Louife  de  Savoie  fa  mère; 
celle-ci  en  fit  don  à  Anne  de  Lafcaris  femme  de  René  bâtard  de  Savoie  ^ 
Comte  de  Tende  ,  dont  les  héritiers  les  poflcderent  jufqu'au  16  Février-iéo^j^ 
qu'elles  furent  mifes  à  l'enchère,  &  délivrées  à  Jcan-Bapriflc  de  Cove^Ba-» 
ton  de  Trecz. 
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»  propos  VOUS  veuilliez  toujours  continuer  &  perfévérer  ,  &  au 
m  demeurant  vous  employer  pour  la  défenfe  &  confervation  de 
»  notredit  Pays ,  comme  nos  bons ,  vrais  &  Royaux  fujets  , 
»  auxquels  nous  avons  parfaite  fureté  &  confiance ,  en  àtten- 
-»  dant  que  1  armée  que  nous  faifons  préfentement  mettre  fur 
3E>  pied  y  foit  prête  j  ^  que  nous  puiffions  marcher  avec  elle 
^  par-delà  ;  ce  qui  fera  dans  peu  de  jours  ;  vous  avifant  que 
j)  pour  la  confervation  dudit  Pays  ^  nous  fommes  délibérés  d'em- 
»  ployer  non^feulement  toutes  nos  forces^i  mais  encore  notre 
a)  propre  Perfonne  ,  tout  ainfi  que  s'il  étoit  queftion  entière- 
a»  ment  de  tout  notre  Royaume  :  en  ce  faifant  vous  nous  don* 
»  Merez*  de  plus  en  plus  à  connoître  Tamour  &  rafFeÛion  que 
30  vous  portez  tant  à  Nous ,  qu'au  bien  de  nos  affeires.  Ce  que  - 
-»  Nous  ne  mettrons  jamais  en  oubly*  Donné  à  Âmboife  le  xxix 
5P>  jour  de  Juin  1524.  ». 

Le  Roi  envoya  pour  la  défenfe  du  pays  la  Fayette,  Amiral    Lettre  de  Ribicrs, 
des  mers  du  Levant ,   qui  devoit  commander  une  flotte  dans 
la  Méditerranée^  &  le  Maréchal  de  Chabanes /  Seigneur  de 
la  Palifle  y  Renzo  des  Urfins  ,  Baron  de  Ceres  >  Gentilhomme 
Romain ,  &  Philippe  de  Chabot ,  Seigneur  de  Brion ,  le  même 
qui. fut  enfuite  envoyé  en  Efpagne  avec  le  Cardinal  de  Tour- 
non ,  pour  traiter  de  la  délivrance  du  Roi.  Ils  entrèrent  à  Mar- 
feille  avec  environ  quatre  mille  fantaflins  fie  deux  cents  hom- 
mes d'armes.  Cette  Ville ,  qui  deVoit  voir  tomber  fur  elle  les 
efforts  réunis  des  Efpagnols  &  des  Allemands  ^  n'étoit  pas^  il 
s'en  faut  bien ,  auflî  grande  qu  elle  Teft  à  préfent.   Réduite  à 
près  d'un  tiers'  de  fa  nouvelle  enceinte  ,  bornée  au  midi  parle 
port^  fie  au  couchant  par  la  mer  ^  elle  pou  voit  ^  aux  endroits 
acceifibles^  fe  défendre  par  fa  fituation.  L'Ingénieur^  chargé      Rutf;  mk,  de 
de  la  fortifier ,  fit  rafer  les  Eglifcs  extérieures  fie  les  fauxbourgs,   ^^^*  P-  3o^&c, 
où  l'ennemi  auroit  pu  fe  loger  avec  avantage  ,  répara  les  mu-      ^  ^'*°«* 
railles  ^  creuià  des  foiTés  tout  autour  ^  fie  mit  en  ufage  tout  ce 
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t^  1    que  le  tenis  &  Tare  des  fortifications  lui  permirent  d'employer. 

Livre  X,      Q^  ^j^  ^^^^  jç  qy^j  j^g  hommes  font  capables,  quand  il  s'agit 

d'éloigner  le  jlanger  qui  menace  leurs  biens  &  leur  liberté.  Les 
femmes ,  fans  diftinâion  d'âge  ni  de  rang ,  portoient  la  hotte 
&  des  fafcines ,  ne  trouvant  rien  de  bas  ni  de  pénible  dans  ce 
qui  pouvoit  afTurer  le  falut  de  la  patrie.  . 

Cependant  la  flotte  compofée  de  trente-trois  bâtimens  de 
différente  grandeur,  mit  à  la  voile  fous  les  ordres  de  la  Fayette. 
Parmi  les  Officiers  généraux  on  comptoit  André  Doria ,  Ber- 
nardin de  Baux ,  Comm^indeur  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
ialem ,  &  le  Chevalier  de  Pontevès  :  parmi   les  Capitaines , 
Jean  de  la  Ceppede ,  Michel  de  Pontevès ,  Léonard  de  Vento , 
&  Ogier  Bouquin.  Il  y  eut  à  la  hauteur  de  Nice  un  combat 
naval ,  dans  lequel  les  ennemis  perdirent  trois  galères.   Malgré 
cet  échec,  l'armée  paffa  le  Var  au  commencement  de  Juillet, 
&  arriva  aux  portes  d'Aix  le  6  Août ,  fans  avoir  éprouvé  au- 
cune réfiilance  9  il  n*y  eut  que  le  fort  de  Breganfon  &  Brî- 
•  gnôles  qui  firent  mine  de    vouloir  fe  défendre  :  la  crainte  de 
fe  voir  traités  avec  toute  la  rigueur  de  la  guerre ,  leur  fit  en- 
fuite  prendre  le  parti  de  la  foumiffion. 
j^j^  I Ç24.         L'armée  ennemie ,  forte  de  dix-huit  mille  hommes  &  de  deux 
Paul   jov.  ▼.  ^^^^5  lances,  arriva  devant  Marfeille  la  1^  Août  1524.  Cettt 
Pifcar ,  1. 4.  Ville  étoit  défendue  du  côté  de  la  mer  par  deux  tours  bâties 

^      ^^^     =^   à  l'entrée  du  port,  &  par  les  galères  ;  du  côté  de  terre  on 
Siège dbMar-  Tavoit  fortifiée  de  tous   les  ouvrages   dont  nous   avons  parlé 
«EiLLE  PAR  LES   ci-dcffus  i  uidls  cc  qul  fervit  véritablement  à  fa  défènfe  ,  ce 
liipiRiAux.         £^^  j^  montagne  (1)  des  Moulins,  fur  laquelle  les  Marfeilloîs 
placèrent  de  longues  couleuvrines ,  qui  plongeant  fur  le  camp 
des  affiégeans  j  leur  tuoient  beaucoup  de  monde.  La  garnifon 
étoit  de  fîx  mille  hommes  de  troupes  réglées,  tant  Français 

(1)  On  appelle  ainfi  Tendroit  le  plus  élevé  de  la  Ville. 
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qu'Italiens  ,  commandés  les  uns  par  Philippe  de  Chabot  ^  &  les  ssssss^^ 
autres  par  Renzo  de  Cerès  ;  on  avoit  d'ailleurs  armé  neuf  mille  SiigbdeMar. 
kabitans^,  quon  avoit  divifés  en  quatre  Corps  pour  la  garde  j^^"^  ^^^  ^^* 
des  portes  &  des  murailles ,  &  pour  le  fervice  de  l'artillerie  ; 
mais  on  ne  les  employoit  jamais  dans  les  forties ,  où  il  falloit  Paul.  Jov.  ibw, 
des  gens  plus  aguerris  &  plus  exercés  dans  Tart  militaire. 

Les  ennemis  en  arrivant  commencèrent^  par  ouvrir  la  tran- 
chée ,  malgré  les  obftacles  prefqu'infurmontables  qtf^ils  rencon- 
trèrent ;  la  terre  ne  leur  préfentoit  à  deux  pieds  de  profon- 
deur ,  que  des  rochers  fur  lefquels  les  travailleurs  n'avoient 
prefque  point  de  prife.  Les  difficultés  qu'ils  rencontrèrent  pour  An.  i  f  ?4# 
former  des  parapets ,  n'étoient  pas  moins  grandes.  Ils  ne  pou- 
voîent  les  faire  qu'avec  des  cailloux  &  des  morceaux  de  pierre 
vive  j  entaffés  fans  ciment  ^  &  que  le  canon  de  la  place  faifoit 
enfuite  voler  en  éclats  fur  les  perfonnes  employées  au  fervice 
de  l'artillerie.  Les  foldats  qui  en  étoîent  atteints ,  ou  tomboîent 
morts  fur  le  carreau  ,  ou  étoient  dangereufement  bîeffés. 
Telle  .  étoît  la  pofitîon  des  ennemis  pour  établir  les 
batteries  ,  quand  la  garnifon  toujours  prête  à  profiter  des  Occa* 
fions  de  fe  fignaler ,  fit  une  fortie  fur  les  travailleurs  ;  elle 
en  tua  une  partie,  en  prit  quelques-uns^,  &  mit  en  fuite  les 
autres ,  qui  n'eurent  pas  le  tems  d'emporter  leurs  habits  ni  leurs 
outils.  Les  ravages  que  le  canon  de  la^place  faîfoît  dans  le  camp, 
n  incommodoient  pas  moin«  lés  ennemis.  Un  boulet  étant  entré 
dans  la  tente  du  Marquis  de  Pefcaire  ,  au  moment  que  ce  Gé-  Bdc.i.  rj  n».^. 
néra!  entendoit  la  Mefle ,  tua  le  Prêtre  &  deux  Gentilshom-  Gain.  Hift.  d^ 
mes.  Le  Connétable  de  Bourbon  accourut  au  bruit;  le  Mar-  ^"^î-^ 
quis  de  Pefcaire ,  qui  n'aimoît  pas  ce  Prince ,  dit  avec  un  ton 
d'ironie  :  Voilà  les  clefs  de  la  Ville  que  les  timides  Marfeillois 
vous  envoient  ;- Ï2\hnt  allufion  à  ce  qu'avoit.  dît  le  Connétable  , 
lorfqu'on  forma  en  Italie  le  projet  de  venir  attaquer  Marfeille,. 
ikvoir  que  trois  coups  de  canon  amcncroicnt  les  timides  habi^ 
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fi  —^  tans  à  fes  pieds  ,  Us   clefs  à   la  main   &   la  corde  au  col. 

Litre  X.  L^g  aflîégés  cncouragés  par  le  fuccès  qu'ils  avoient  eu  dans 

An,  iS2^.  leur  première  fortie  ,  en  firent  une  autre  le  lendemain  :  il  s  en 
faut  bien  qu'elle  fût  auffi  heureufe.  Quelques  détachemcns  que 
le  Marquis  de  Pefcaîre  avoit  placés  en  embufcade  près  de  la 
Ville ,  prirent  les  affaillans  au  dos  ^  tandis  que  d'autres  les  atta- 
quoient  de  front;  &  après  un  combat  fort  vif,  où  les  Chefs 
des  deux  ptrtis  périrent  avec  beaucoup  de  monde ,  les  Mar- 
(eillois  rentrèrent  dans  la  place» 

Cependant  les  afliégeans  continuoient  leurs  travaux  avec  une 
confiance  qui  ne  fe  démentit  point  ;  ils  firent  depuis  le  camp 
jtifqu'à  la  mer  un  retranchement  qui  ne  laifToit  aux  affiégés 
aucun  paflage  pour  venir  les  prendre  par  derrière,  &  pouffè- 
rent la  tranchée  affez  près  de  la  Ville,  pour  pratiquer  du  côté 
de  i'Évêché  une  mine  dont  les  effets  étoient  à  craindre.  Les 
Marfeillois ,  qui  en  fentirent  tout  le  danger ,  la  rendirent  inu- 
tile 3  en  lui  oppofant  une  contre-mine  ,  &  firent  élever  en 
même  tefns  une  muraille  derrière  celle  qui  étoit  expofée  au 
feu  des  ennemis ,  pour  les  arrêter  en  cas  d'affaut.  Les  Dames 
lentant  leur  courage  s'accroître  avec  le  péril ,  voulurent  par- 
tager l'honneur  de  l'entreprife  ^  &  pour  confacrer  le  fouvenir 
de  leur  zèle ,  on  appella  cet  ouvrage  la  tranchée  des  Dames. 
Tels  étoient  les  foins  importans  dont  s'occupoient  les  aflié- 
geans &  les  affiégés  ,  quand  la  petite  ville  de  Caffis  fut  em- 
portée d'affaut  &  livrée  au  pillage.  La  tour  de  Toulon  fubît 

^.  le  même  fort.  Les  ennemis  y  trouvèrent  trois  canons  &  neuf 

autres  pièces  d'artillerie  ,  qu'ils  conduifîrent  au  camp  devant 
IViarfeille  :  parmi  les  canons  fe   trouva  cette  fameufe  couleu-' 
vrine  nommée  la  L^T^rde ,  qui  fit  tant  de  mal  aux  Français  à 

PauIJov.Y.Mfcwr   \^  célèbre  journée  de  Pavie  ,  &  qui  décida  en,  partie  de  la 

'^*  viSoire..  Malgré  le  courage  &  Tardeur  que  témoignoient  les 

combattans  y  les  uns  pour  emporter  ,  les.  autres  pour  défendre 
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la  place  ,  rien  n  éipit  plus  mal  fervi  que  les  batteries  •  foit  de   ^TT'T!/ 

la  ville ,  foit  du  camp.  Il  paroit  par  le  rapport  des  Hiftonens ,   gj,^^j  p^^^  ^^s 

que  c'étoit  beaucoup  lorfque  dix  pièces  de  canon  tiroientqua-   Impiriaux. 

tre  cents  coups  dans  un  jour.  La  nuit  même  le  feu  ceflbit  ^  &      Boucb.  to».  11. 

les  habîtans,  toujours  infatigables,  employoîent  ces   momei^s   yaib^ij     "' 

de  relâche  à  réparer  le  mal  que  le  canon  avoit  fait  pendant 

le  jour.  Â  ces  travaux  utiles  ils  joignoient  toutes  les  précau«-     Ant  lya^it 

tîons  qu'une  guerre  ofFenfive  exige;  plufieurs  fois  ils  eurent 

l'art  de  rendre  inutiles  les  rufes  &  les  ftratagêmes  de  l'ennemi. 

Audi  le  Roi  y  qui  connoiflbit  leur  courage  6c  leur  fidélité ,  qui 

favoit  de  quelle  importance  il  étoit  qu  ik  défendiflent  leur  pa* 

trie ,  dont  la  prife  auroit   eu  des    fuites  facheufes    pour  le 

Royaume ,  leur  avoit  -  il  écrit  au  commencement  du  fiege  : 

«  Nous  vous  prions  d'être  de  bonne  volonté  ,  &  de  continuer 

0^  à  faire  votre   devoir ,  comme  très-bien  fie  loyalement  vous 

3D  avee  fait  julqu'ici  y  de  quoi  nous  vous  fçavons  très-bon  gré  : 

3»  &  croyez  que  nous  reconnoîtrons  ci-après  les  fervices  que 

3»  vous   nous  aurez  fait  ;  de  forte  que  de  votre  loyale  fervi* 

3i>  tude  &  fidélité  iera  mémoire  perpétuelle  y  fie  exemple  aux 

9»  autres  de  Eure  leur  devoir  comme  vous  >>•. 

La  chofe  qu'ils  avoient  le  plus  à  cndndre,  c'étoit  de  man^ 
quer  d'eau.  Les  ennemis  avoient  eu  foin  de  détruire 'tous  les 
conduits  :  fie  ce  moyen  de  réduire  la  ville  eût  été  infaillible , 
il  la  population  eût  été  aufli  nombreufe  qu'elle  Teft  à  préfent; 
mais  comme  elle  n'excédoit  peut-être  pas  alors  cinquante  mille 
âmes ,  les  puits ,  qui  font  très-^multipliés  ^  fuffirent  pour  fournir 
aux  befoins  ordinaires  de  la  vie.  Préfervés  de  ce  danger  ^  les 
afiîégés  n'avoient  plus  à  fe  précautionner  que  contre  une  fur- 
prife  à  laquelle  ils  dévoient  s'attendre  ;  car  les  ennemis  avoient 
élevé  un  cavalier^  d'où  ils  battoient  la  ville  avec  tant  d'avan* 
tage^  qu'ils  firent  une  brèche  de  fept  toifes  de  largeur  à  fleur 
de  terre.  Le  Connétable  de  Bourbon  y  fie  les  principaux  Offi« 
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ciers  de  Tarmée ,  furent  d'avis  de  monter  à  Faffaut.  Le  Marr 
quis  de  Pefcaîre,  qui  voyoit  à  travers  la  brèche,  derrière  le 
mur  extérieur 9  un  autre  mur^  haut  d'environ  dix  pieds,  tout 
hérifTé  de  canons ,  fentit  que  la  tentative  feroit  périlleufe  :  dans 
le  cas  même  où  Ton  s'empareroit  de  la  ville  ^  il  craîgnoit  que 
l'armée  du  Roi  y  qui  étoit  campée  fur  les  bords  de  la  Du- 
An.  ip^;  rance,  ne  vint  les  aflîéger  dans  la  place,  avant  qu'ils  euflent 
le  tems  d'en  réparer  les  fortifications  :  alors  le  théâtre  de  leur 
gloire  auroit  pu  devenir  pour  eux  un  lieu  de  défeftre. 

Les  Marfeiilois  avoient  mis  fur  la  muraille  intérieure  dont 
nous  parlons ,  des  pots*à-fea  &  des  fagots  enduits  de  goudron , 
pou^  les  lancer  tout  *  enflammés  fur  l'ennemi  dans  le  moment 
Mantifc.  de  ^^  l'attaque  :  leurs  meilleures  troupes  avoient  la  défenfe  de  cet 
Michddfréo^^^  endroit;  &  tel  étoit  le  défir  de  fe  fignaler,  que  celles  d'entre 
iMarfciHcr  Ics  femmes  qui  fe  fentirent  animées  de  plus  de  zèle  pour 
la  patrie ,  fe  préfentèrent  armées  à  la  uanckee  des^  Dames , 
réfolues  de  cimenter  de  leur  fang  l'ouvrage  qu'elles  avoient 
élevé  de  leurs  propres  mains.  En  un  mot,  le  feu  du  courage^ 
dans  ce  moment  d'effervefcence  ,  brilloît  dans  les  yeux  des 
combattans  ,  &  paflbit  fucceflivement  dans  toutes  les  claffes 
de  citoyens  avec  la  haine  qu'on  portoit  aux  Efpagnols*  Vain- 
cre ou  mourir ,  telle  étoit  la  difpofition  des  afliégés ,  lorfque  le 
Connétable  ordonna  les  préparatifs  de  l'afTaut.  Le  Marquis  de 
Pefcaire ,  qui  voyoit  dans  cette  tentative  plus  de  danger  que 
de  fuccès  ;  Puifque  voire  résolution  eji  prijè  ,  dit-il  au  Conné- 
table j  &  que  nous  fommes  tous  fous  vos  ordres ,  envoyé:^  avant 
de  rien  entreprendre ,  quelques  volontaires  détermines  qui  aillent 
jufquâ  la  brèche  ,  examiner  quels  font  ks  ouvrages  que  les  ajîe-- 
ges  ont  faits  en-dedans  ,  &  comment  on  peut  sy  prendre  pour 
ûjfurer  le  foccès  de  l"" attaque.  Cet  avis  pafla ,  &  il  fe  préfenta 
fept  Efpagnols  qui  offrirent  d'aller  à  cette  découverte  péril- 
leufe* Arrivés  près  des  murailles ,  ils  efluyèrent  une  grêle  de 
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coups  qui  en  tua  quatre  ;  lès  autres  ayant  pouffé  jufqu'à  Tou-    fi 


Siège  dbMar* 


verture  du  mur ,  furent  affez  heureux  pour  ne  recevoir  que 

'  ^     ^  *  *  SBILLH     PAR    LES 

des  bleffures ,  &  retournèrent  précipitamment  dans  la  tente  du  impériaux. 
Connétable,  auquel  ils  rendirent  compte  de  ce  quun  coup- 
d'oeil  rapide  leur  avoit  pemiîs  d'appercevoir.  Ils  rapportèrent 
qu'à  l'endroit  où  le  rempart  étoit  abattu ,  les  afliégés  avoient 
jette  beaucoup  de  poutres ,  pour  embarraffer  le  paffage  î'%u*en-  a 
fuite  venoit  «n  foffé  rempli  de  poudre  &  de  matières  combus- 
tibles ,  &  enfin  un  retranchement  tout  hériffé  de  canons ,  der- 
jiere  lequel  Tlnfanterie  &  la  Cavalerie  étoient  rangées  ea 
bataille  i  &  qu'avant  de  parvenir  jufques-là ,  il  falloit  s'attendre 
à  perdre  beaucoup  de  monde.  Ce  tableau ,  tout  effrayant  qu'il 
étoit ,  n'ébranla  point  le  Connétable.  Il  donna  le  fignal  de  l'af- 
faut  le  2^  Septembre  ,  &  fes  troupes  ,  que  Tefpoir  du  butin 
rendoit  impatientes  de  vaincre,  s'avancèrent,  malgré  le  feu  de 
rarcillerie ,  aux  pieds  des  remparts  ,  où  elles  furent  affaillies  par 
une  grêle  de  pierres  &  de  pots-à-feu  ;  mais  dans  un  inftant  h 
muraille  fut  couverte  de  foldats ,  qui  ^  graviffant  les  uns  aprè^ 
les  autres ,  parvinrent  jufqu'aux  créneaux ,  où  ils  trouvèrent  un^ 
mort  inévitable  :  ceux  qui  l^s  fuivoienç  ,  fe  fuccédant  rapide- 
ment fur  ce  théâtre  dç  carnage  ^  di(paroiffoient  comme  l'éclair, 
tantôt  foudroyés  par  l'artillerie ,  &  tantôt  renvcrfés  à  coups  dç 
lance ,  fur  des  monceaux  de  morts ,  de  mourans  &  de  bleffés. 
Enfin ,  las  de  fe  battre  ^  &  découragés  par  la  vigoureufe  réfif- 
tançe  qu'ils  éprouvèrent ,  ils  reprirent  la  route  du  camp ,  & 
dans  leur  retraite  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  &  fix  pie- 
ces  d^  canon^ 

jLe  Marquis  de  Pefcaîre  étant  allé  voir  le  Connétable  dans.  -         = 

fa  tente,  y  tro.uva  les  principapx  Officier^  de  l'armée,  tous  lev^e du SiIoe* 
auflî  affligés  que  lui  de  l'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir. 
Avant  Touverture  de  la  campagne  ^  il  avoit  défapprouvé  l'ex- 
pédiuon  de  Frovencç^  &  charmé  dç  voir  juflifier  la  juftçffe 

F* 
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LiYKi  x^  ^^  ^^^  ^"^  P^^  révénement ,  il  dît  à  fes  Officiers  :  F^ous  voyc^f 
Meffieur^  ^  de  quelle  manière  les  Marfeillois  fe  font  préparés  à 
nous  recevoir  ;  ceux  qui  font  las  de  vivre  j  peuvent  encore  Jes 
attaquer  :  pour  moi  ,  à  qui  la  vie  nejl  point  à  charge  ^  je  pars. 
Croye^^-moi ,  retournons  en  Italie  :  nous  avons  laijfé  ce  pays 
dépourvu  defoldats  y  &  ton  pourroit  bien  y  prévenir  notre  fttour^ 
Ce  propos  fî  peu  convenable  dans  la  bouche  d'un  auffi  grand 
Général  que  Técoit  le  Marquis  de  Pefcaire  ^  écoit  une  fatyre 
infultante  &  maligne  de  la  conduite  du  Connétable  ,  contre 
lequel  il  n  avoit  pu  fe  défendre  d'une  jalouGe  fecrete.  Il  fortit 
de  la  tente  ,  fuivi  des  Officiers  qui  y  étoient  avec  lui ,  &  ré- 
folut  de  reprendre  le  chemin  d'Italie  ;  tandis  que  Bourbon  , 
refté  feul  &  accablé  de  douleur  ,  fut  obligé  de  diffimuler  fon 
reflentîment  ^  &  ne  penfa  plus  qu'à  fauver  le  reâe  de  fon  armée* 
Le  départ  de  Pefcaire ,  en  aflFoibliflant  les  troupes  du  Conné- 
table ,  rendoit  leur  pofition  infiniment  défavantageufe.  D'un 
autre  côté  ^  Tefpoir  prefque  certain  de  les  détruire  y  leur  fufci- 
toit  des  ennemis  de  toutes  parts.  Les  Gentilshommes  de  la  Pro- 
vince y  réunis  fous  les  ordres  du  Comte  de  Carces  ^  formoient 
un  camp  volant ,  redoutable  par  la  bravoure  &  Taûivité  de 
ces  généreux  Guerriers,  toujours  prêts  ou  à  couper  les  vivres , 
ou  à  harceler  les  détachemens.  Le  Maréchal  de  Chabanes  y 
ihaître  de  la  ville  d'Avignon  ,  où  il  avoit  établi  les  magafîns 
de  fon  armée ,  s'étoit  déjà  avancé  jufqu  à  Salon ,  &  le  Roi 
affembloit  du  côté  de  Lyon  de  nouvelles  troupes  ,  qui  don- 
nèrent au  Connétable  les  plus  vives  inquiétudes  :  car  il  craignît 
qu'avec  des  forces  fi  fupérieures  on  ne  vînt  lui  couper  la  re- 
traite, en  s'emparant  des  défilés  du  coté  de  Fréjus,  tandis 
qu'il  auroît  à  dos  le  Jilaréchal  de  Chabanes  &  le  Comte  de 
Carces.  Ces  craintes  fi  bien  fondées  le  déterminèrent  à  préci- 
piter fon  départ.  Ayant  donc  fait  embarquer  fecrétement  (a 
groffe  artillerie  ^  afin  de  dérober  aux  affiégés  la  connoiffance 
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de  fa  retraite ,  il  fit  allumer  devant  fes  lignes ,  la  nuit  du  ap 
Septembre lija4,  de  grands  feux,  dont  la  fumée  feportoit  fur 
la  ville  j  ôc  fortit  de  fon  camp.  La  Cavalerie  légère  défila  la       * 
première  avec  les  bandes  Italiennes  ;  enfuite  venoient  les  ba-  *    ^ 

gages  &  les  petits  canons  y  efcortés  par  les  Allemands  :  les 
Ëfpagnols  &  quelques  détachemens  Italiens  formoient  Tar- 
riere*garde ,  parce  qu  étant  plus  agiles  au  combat ,  on  les  re« 
gàrdoit  comme  plus  propres  à  diifiper  les  partis  qui  viendroièftC 
les  harceler.  Ces  précautions  n  empêchèrent  pas  qu'ils  ne  per« 
diflent  beaucoup  de  monde.  Ayant  été  apperçus  des  Marfeil- 
lois  y  quand  ils  défilèrent  fous  les  remparts  de  la  V  tlle  j  ils 
elFuyèrent  tout  le  feu  de  l'artillerie  ;  enfuite  dans  leur  route  ils 
furent  attaqués  par  les  Gendarmes  du  Comte  de  Carces ,  par 
les  troupes  du  Maréchal  de  Chabanes,  &  par  lespayfans  même 
qui  tombèrent  fur  eux,  ôc  les  pôùtfuivtrent  jufqu'au  Var,  où  ils 
arrivèrent  fans  artillerie,  6c  confidérablement  affoiblis  par  les 
pertes  qu'ils  àvoient  faites. 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  ce  fiége ,  qui  dura  quarante  jours.  An.  ip4% 
Il  n  y  avoir  que  quarante^trois  ans  que  les  Marfeillois  appar-^ 
tenoîent  à  la  France  ^  &  déjà  leur  fidélité  avoit  le  mérite  d  une 
vertu  héréditaire  ,  éprouvée  par  le  tems  &  les  révolutions* 
L'Hîftoire  n  a  point  confervé  le  nom  de  ces  braves  Héroïnes 
c[ui,  prenant  j  fuivant  le  befoin  ,  la' hotte  &  les  armes ,  ^étoîent 
prefque  toujours  fur  les  remparts ,  ou  pour  les  réparer  ou  pour 
les  défendre  :  elle  ne  parle  que  de  quelques  Citoyens  que  leur 
zèle  &  leur  valeur  firent  reniarquer  d'une  manière  plus  partie 
culière.  Tels  étdlent  Louis  de  Grafie  ,^ Seigneur  du  Mas,  Lieu* 
tenant-de-Roi  en  Provence  ;  Antoine  de  Glandevès ,  Vîguier 
de  la  Ville  ;  Pierre  de  Vento  ;  Pierre  Comte  ,  &  Matthieu  ' 
Laufe  ^  Confuls  ;  Honoré  de  Valbelle ,  Gafpard  d'Efcalis ,  Gras 
de  Gerente ,  Seigneur  de  Senas  ;  Charles  de  Forbin ,  Antoine 
id'Aibertas  ^  Thomas  de  Momolieu  ^  Bertrand  de  Gandole^  &c# 
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Thieri  j  dans  la  Relation  manufcritc  qu'il  nous  a  l^ée  de  ce 
fiége,  nomme  un  grand  nombre  d'autres  habitans  avec  honneur  ; 
mais  les  loix  de  THifloire  ne  nous  permettent  pas  de  citer  tous 
ces  noms  ^  parmi  leiqufils  il  y  en  a  plufieurs  qui  n  exiilent 
plus. 

fL — =3       Le  Connétable  n  avoît  pas  encore  repaffé  le  Var ,   lorfque 

Fram  ois  Iar-  ï*^^^^ÇOÎs  I  arriva  devant  la  ville  d*Aix ,  peu  fatisfait  de  lobéif- 

RivE  A  Aix  ET  (ânce  que   les  habitans  avoient  témoignée   aux   ennemis  de 

PASSE  EN  Italie.  l^État  (i).  Ce  Pfince  fit  trancher  la  tête  à  Honoré  dePuget  ^ 

Hîft.  manufc.  du  Seigneur  de  Prats ,  parce  qu'étant  Viguier  quand  le  Conné-; 

Hift.dc*  Marf.  ^^^^^  fomma  la  Ville  de  fe  rendre  >  il  fut  regardé  comme  Tau-; 

«cdcProv.  teur  de  cette  prompte  foumiffion.    Mais  quelle  réfiftance  pou- 

voient  faire  des  citoyens  qui  n'ayant  ni  troupes  ni  remparts 

pour  Ce  défendre  ^  fe  feroient  expofés  à  une  perte  inévitable  ^ 

fans  retarder  la  marche  des  ennemis  ?  On  lit  dans  un  ancien 

manpfcrit,  que  de  Prats  fut  puni  pour. avoir  fait   pendre  un 

payfan  qui  refufa  de  crier  vive  Bourbon.  Si  le  fait  eft  vrai ,  le 

fupplice  de  ce  Gentilhomme  lionore  la  mémoire  du  Prince  ^ 

qui  eut  le  courage  de  venger  ainfi  la  mort  injufte  d'un  citoyeii, 

&  d'apprendre  )  par  cet  exemple  ^  que  la  vie  de  fes  fujets^  de 

quelque  état  qu'ils  foient  y  doit  être  refpeâée  des  perfonnes  en 

Mém.  de  Cor-  place.  Cependant  il  eft  plus  vraifemblable  que  fa  mort  fût  la 

•  peine  de  fa  trop  prompte  foumiflion  :  ce  qui  a  fait  dire  à  un 

Auteur  contemporain,  qui/  fiit  décote  fans  caufe^  par  gran<U 

rigueur. 

Les  Députés  de  Marfeille  furent  reçus  du  Roi  av^c  la  dif^ 

tinûion  que  métitoit  leur  zèle.  «  Mejpeurs  y  leur  dit  ce  Prince  ; 

^  fiy^'i  ^^  très^hien  venus  ;  vous  m^ave\  été  toujours  bons  £t 

'  %  fidcks  fujets  y  &  votre  loyauté  a  été  caufe  que  foi  recouvré 

(i)  Les  Procureurs  du  pays  étoient  cette  année-là  Jçan  de  TËvêque  >  Hugues 
(oppar^  ^  Jcân-Saptîfte  de  Laado^  MciTçur»  .     ^ 
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30  tout  mon  pays  de  Provence  :  de  quoi  je  vous  remercie  &  vbus   ■         '       r^ 
»  demeure  votre  obligé  ;  mais  pour  le  préfenf  je  ne  vous  puis  fassienIxalu* 
»  vifiter  pour  effacer  cette  obligation,  à-caufe  quil  ifaut  que 
y>  j'aille  delà  les  monts  en  hâte  ;  àc  s'il  plaît  à  mon  Dieu  ,  au 
s>  retour  vous  vifiterai,  &  connoîtrez  qu'avez  en  moi  un  bon 
»  Prince  »• 

Il  partit,  en  efiet,  tout  de  fuite  pour  la  conquête  du  Mi« 
lanois,  où  la  fortune  lui  préparoit  une  chute  éclatante  (i)  :  la 
plu6  grande  partie  de  fon  armée  l'avoit  déjà  précédé ,  en  pre« 
nant  la  route  du  Mont-Cénb.  Les  troupes  étrangères,  qui 
étoient  reilées  à  la  défenfe  de  Marieille*,  le  fuivirent  bientôt 
après,  faifant  le  dégât  prefque  dans  tous  les  lieux  de  leur 
paffage  ,  fie  notamment  dans  la  ville  d'Aix ,  qu'ils  livrèrent  au 
pillage.,  fous  prétexte  de  la  punir  de  (on  attachement  au  parti 
du  Connétable  :  car  alors  ces  foldats  qui  pour  de  l'argent  bra-^ 
voient  la  mort  fur  une  brèche ,  ne  connoiffoient  ni  difcipline 
ni  frein ,  lorfque  le  butin  préfentoit  un  appas  à  leur  cupidité. 
Les  troupes  Italiennes ,  qui  reftèrent  en  Provence  pour  le  fer- 


(0  Lorfque  François  I  croît  au  camp  de  Pavfe,  Pierre  de  Sabran^  Seigneur  de 
Beaudinar ,  qui  regardok  apparemment  la  conquête  de  l'Italie  comme  inévi- 
table ,  lui  prcfcnta  une  requête  pour  le  fuplier  de  lui  faire  rendre  les  Duchés  , 
Comtés  &  Baronies ,  au  nombre  de  trente  Seigneuries ,  tant  villes  que  terres  & 
châteaux ,  que  fcs  ancêtres  avpient  pofledés  dans  le  Royaume  de  Naples ,  foît 
en  récorapeufe  de  leurs  fcrvices ,  foit  en  paiement  des  fommes  qulls  avoient 
prêtées  aux  Comtes  de  Provence ,  Rois  de  Sicile  :  le  fuppliant  repréijpntoit  au 
Roi  que  fes  ancêtres  n'avoient  été  dépouillés  de  toutes  ces  poird&ohs  par  la 
Maifon  d'Arragon  qui  s'empara  du  Royaume  de  Naples ,  qu'à  caufe  de  leur  atta- 
chement à  la  Maifon  de  France  &c  d'Anjou  pour  laquelle  ils  avoient  toujours 
combattu.  François  I  touché  de  la  juflice  de  ces  demandes  fit  droit  à  la  requête ,  ôc 
écrivit  le  ii  Janvier  ijij  au  Duc  d'Albone  qu'il  deftinoit  à  être  Vice-Roi  de 
Naples ,  de  mettre  en  pofleffion  des  fufdites  terres  fon  coujm  le  Duc  d*Arian  5 
c'eft  ainfî  qu'il  appelloit  Pierre  de  Sabran.  Mais  la  défaite  mémorable  de  ce 
Prince  à  la  journée  de  Pavie  ruina  pour  toujours  fes  affaires  eu  Italie,  Se  rcnTcrfi: 
entièrement  les  efpéranccs  du  fuplknt.  P^.  de  U  M^  de  Satr^ 
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XiTRi  Xé     vice  dea  Galères,  fe  livrèrent  à  de  plus  grands  excès  encore* 
La  vertu  du  fexe  &  la  faînteté  des  Temples  n  étoicnt  pas  plus 
reipcûées  que  les  biens  des  riches  particuliers,  &  la  vie  de 
ceux  qui  ksvouloient  défendre. 
XXII.  ^^^'  furcroît  de  malheur  la  pefte  fe  déclara  dans  Marfeiile  ; 

Il  est  pris  a  &  Cette  Ville  devint  un  défert  par  la  mort  ou  par  la  fiiite  des 
lA  BATAILLE  M  habltans*  La  femine  ,  fuite  néceflaire  de  la  dévaftation  que  les 
^^^"'  ,  «memis  avoient  Êiit  dans,  le  pays ,  joignît  fes  rigueurs  à  celles 

"•  ^S^}^     ^e  ce  fléau  ,  ÔC:  pourfuivit  dans  leurs  retraites  champêtres  les 
citoyens  pâles  &  défigurés  ,  que  la  pefte  avoit  chaffés  de  la 
Ville.   Le  plus^  grand  des  maux  pour  des  fujets  fidèles  étoit 
tékrvé  à  ce  tems  malheureux.  François  I ,  rejettant  les  cûnfeils 
dç  la  fagefle  &  de  rèxpédence ,  s'obftina  à.  vouloir  donner  la 
bataille  de  Pavie  y  àc  Gxt  hii  prifonnier  dans  cette  journée  à 
jamais  mémorable  le  a^  Février  ipij?.   Quelques  Seigneurs 
que  leurs  emplois  attachoîent  à  la  Provence ,  &  qui  Tavoient 
fuivi  dans  fes  expéditions  j  furent  tu^  ou  pris.  Le  Maréchal 
de-  Chabançs  fut  du  nombre  des  premiers.  Étant  tombé  avec 
fon  cheval  qu'un  coup  de  feu  avoit  abattu ,  un  Capitaine  Es- 
pagnol lui  appuya  fon  arquebufè  fur  la  tête ,  filt  la  fit  voler 
en  éclats.  René  bâtard  de  Savoie,  Comte  de  Tende  &  Gou- 
verneur de  Provence  ;  Claude  fon  fils ,  Sénéchal  de  la  même 
Province  ^  &  le  Baron  de  Trans  ,  tous  attachés  à  la  perfonne 
^^  &  au  fort  du  Roi  ,  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis.   Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  fuites  de  cette  défaite ,  mn 
des  plus  grands  événemens  dont  THiftoire  de  France  fafle  men- 
tion ;  ces  détails ,  répétés  dans  prelque  tous  les  Ouvrages  où 
il  eft  parlé  des  guerres  de  Charles  V  &  de  François  I  j  font 
étrangers  à  notre  fujet.  Il  fufiîra  de  dire  que  la  Reine  mère  , 
Régente  du  Royaume  ,  voulant  négocier  la  liberté    de  fon 
fils ,  réfolut  d'envoyer  en  Efpagne  fa  fille  la  Duchefle  d*Alen- 
çon  ^  Princefle  ornée  de  toutes  les  grâces"  de  la  nature  ^  éle« 
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vée  dans  les  intrigues  de  la  Cour,  &  d'un  génie  aufll  fouple 
que  fi  elle  ayoic  eu  befoin  d'aller  à  la  fortune  par  fe$  manèges 
&  Tes  intrigues.  La  Reine  fâchant  aufli  que  ]«  Grand- Maître 
de  Malte ,  Villiers  de  rifle-Adam  ^  avoît  une  affcâîon  parti- 
culière pour  le  ferviçe  &  la  perîonne  du  Roi  fon  iils  ,  ôc 
qu'il  étoit  fore  çonfidéré  de  TEmper^ur  Charles  V,  le  pria 
de  conduire  en  Eipagne  ^  fur  les  galères  de  la  Religion  ^  Is 
Ducheffe  fa  fi|le  >  &  de  laider  de  fes  confeils*  Ce  vénérable 
vieillard  j  aufli  célèbre  par  le  coucage  avec  lequel  il  avoic 
idéfendu  File  de  Rhodes  contre  les  Turcs  ^  que  par  la  fermeté 
qu'il  avoit  montrée  dans  (es  malheurs  y  étoit  alors  à  Rome  : 
il  fit  part  au  Pape  des  4^pêches  de  la  Régenter  le  Pontife 
approuva  ce  voyage.  H  commençoit  à  fentir  le  poids  du  joug 
que  TEmpereuf  vouloit  impofër  à  Tltalie  ;  j6c  il  fe  fiattoit  qije 
François  I  ^  quand  il  auroit  rompu  (es  chaînes  ^  n'oublie^ît 
rien  pour  fe  venger  de  fon  ambitieux  rival  ^  ix,  pour  lui  &ire 
perdre  cet  empire  qu'il  avoit  pris  fur^  tous  les  Potentats  de 
l'Europe  9  &  principalement  fur  les  Princes  d'Italiein  L'Ifle- 
Adam  fe  rendit  donc  avec  fes  vailTeaux  à  Marfeille  >  où  il 
trouva  la  Régente  ^  avec  laquelle  il  eut  plu  fleurs  conférences  ^ 
en  attendant  que  la  Ducheffe  d'Alen^on  arrivât.  Indépendam- 
ment du  défir  que  le  Grand-Maître  avoit  defe  rendre  utile 
au  Roi  par  (on  zèle,  il  (e  pr^pofoit  encore ,  en  faifant  le  voyage 
d'Efpagne  ^  d'obtenir  de  l'Empereur  un  établiflement  fixe  ôc 
flable  pour  fon  Ordre. 

A  peine  François  I  eut  obtenu  fa  liberté  ^  que  prefque  toutes 
les  JPuiflances  de  l'Europe,  &  fur- tout  celles  d'Italie  ,  laifllè-^ 
rent  ielater  contre  l'Empereur  cette  haine  jaloufe  que  la  crainte 
les  avoit  obligés  de  réprimer.  Elles  formèrent  avec  la  France 
une  confédération  qui  fut  connue  fous  le  nom  de  fainte  ligtie. 
Le  Pape,  au  lieu  de  faire  le  rôle  refpeâable  de  médiateur, 
ie  mit  à  la  tête  des  confédi^és^  &  s'attira  fur  les  bras  l'armée 
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de  TEmpercur.  Le  Connétable  de  Bourbon  qui  la  comman- 
doit ,  &  qui  n'avoit  pas  de  quoi  fournir  à  la  paie  ,  promit  à 
Tes  foldats  y  pour  appaifer  leurs  phintes  y  le  pillage  d'une  des 
plus  riches  Villes  d'Italie ,  fans  la  leur  défigner  plus  ouverte- 
ment. Les  troupes  Taimoient  finguliérement  :  il  avoît  gagné 
leur  afFedîon  par  fa  rare  valeur ,  par  fa  capacité  dans  le  métier 
de  la  guerre  y  &  par  des  manières  familières  qui  ne  lui  faifoient 
rien  perdre  de  fa  dignité;  auffi  quand  il  promit  le  pillage 
dont  nous  venons  de  parler  ,  les  foldats  ^  dit  Brantôme ,  jurè- 
rent de  le  fuivre  par-tout  où  il  voudroit  aller  ,  fut-ce ,  s'é- 
An.  i$2jé  crioient-ils  ^  â  tous  les  diables.  Ce  fut  au  fiége  de  Rome  qu'il 
les  mena  ;  un  coup  de  feu  qu'il  y  reçut  en  montant  à  l'affaut, 
&  qui  le  priva  de^  la  vie  le  6  Mai  1527 ,  ne  lui  permit  pas 
d'être  témoin  de  la  prife  de  cette  grande  Ville  y  ni  de  celle 
du  Pape ,  qui ,  après  avoir  tenu  près  d'un  mois  dans  le  Châ- 
teau Saint -Ange,  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier.  Ainfi 
l'heureux  Charles  V ,  fans  avoir  combattu  en  perfonne  y  vit 
fuccefl&^Pnient  dans  fes  fers  fes  deux  plus  grands  ennemis ,  & 
les  deux  Potentats  de  l'Europe  les  plus  redoutables  ,  l'un  par 
fa  puiflance ,  l'autre  par  le  crédit  que  lui  donnoît  fa  qua- 
lité de  Chef  des  Fidèles.  Après  cet  événement  ^  fes  ennemis 
fe  réunirent  pour  le  chaffer  de  l'Italie.  André  Doria ,  le  plus 
grand  homme  de  mer  de  fon  fie  le  ;  la  Rochefoucault  ,  Sei- 
gneur de  Barbefieux ,  &  Saint-Blancard ,  fortis  de  Marfeille  & 
de  Toulon ,  allèrent  bloquer  Gênes  par  mer ,  &  la  forcèrent 
de  fe  rendre  :  Lautrec  ,•  après  avoir 'fournis  préfque  toute  la 
partie  de  la  Lombardie  qui  obéiflbit  à  Charles-  V ,  porta  fes 
armes  jufques  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  où  tout ,  excepté 
la  Capitale  &  deux  autres  Villes  ,  fe  fournit  à  fes  loix.  C'eft-là 
que  devoît  fe  borner  le  cours  de  fes  vidoires  ;  André  Doria 
fut  un  des  inftrumens  dont  la  Providence  fe  fervic  pour  abaif 
fer  la  puiflance  Françaife»    Ce  célèbre  Génois ,  qui  méditoit 
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peut-être  alors  de  rendre  à  fa  patrie  fon  ancien  luftre  &  fa  pre- 
mière liberté  ;  qui  fentoit  que  pour  opérer  cette  heureufe  ré- 
volution ,  il  avoit  befoin  de  l'appui  de  l'Empereur ,  abandonna 
la  France  fous  prétexte  de  quelques  mécontentemens  ,  dans  le 
tems  où  il  favoic  que  fa  défeâion  entraîneroit  la  perte  de  l'ar- 
mée Françaife.  Pour  furcroît  de  malheur ,  la  contagion  fe  mit 
dans  cette  armée  ;  Lautrec ,  le  Général  de  la  France  qui  avoit 
le  moins  de  dé&uts  6c  îe  plus  de  vertus ,  paya  le  tribut  à  la 
nature ,  &  fa  mort  acheva  de  mettre  le  découragement  dang 
les  troupes ,  qui ,  dépourvues  de  vivres  &  d'argent ,  fe  ren- 
dirent prifonnieres  de  guerre  au  Prince  d'Orange  ,  Philibert 
de  Challon,  dernier  mâle  de  fa  Race  :  quoique  fa  Princi- 
pauté fut  enclavée  dans  le  Royaume  ,  il  avoit  abandonné  les 
intérêts  de  François  I  pour  fe  jetter  dans  le  parti  de 
l'Empereur ,  où  par  fa  valeur  &  fes  talens  militaires ,  il  fe 
fit  un  nom  parmi  les  Généraux  les  plus  diftingués.  Il  s'étoit 
détaché  de  la  France ,  par  un  de  ces  reflentimens  que  l'amour- 
propre  des  Courtifans  ne  rend  que  trop  communs ,  &  que  les 
Rois  devroient  prévenir.  Ayant  paru  dans  un  équipage  brillant 
à  la  cérémonie  du  Baptême  du  Dauphin ,  il  fut  froidement  France. 
accueilli,  &  privé  de  l'appartement  qu'on  lui  avoit  d'abord  An.  i;2p, 
donné  à  la  Cour.  Vivement  bleflfé  de  cet  outrage,  il  quitta 
la  France  pour  aller  fe  jetter  dans  le  parti  de  Charles  V. 

Sa  haine  contre  les  Français  étoit  fi  violente,  qu'il  la  faifoit 
édzt^z  en  fatyres  &  en  injures ,  quand  il  ne  pouvoit  l'affouvir 
dans  une  bataille.  Il  avoit  été  pris  par  André  Doria  au  com- 
bat naval  de  Villefranche  en  1524.  :  on  rapporte  qu'ayant  été 
renfermé  au  Château  de  Lufignan  en  Poitou ,  il  s'amufoit  ^ 
couvrir  les  murailles  de  fa  chambre  d'infcriptions  les  plus  injun 
rieufes  contre  la  France.  Remis  en  liberté  par  le  traité  de. 
Madrid  ,  il  continua  de  fervir  dans  les  armées  de  Charles  V  , 
&  il  étoit  au  fiége  de  Rome ,  lorfque  Bourbon  fut  tué.  De- 
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venu  Chef  de  Tarmée  par  cet  accident  ^  il  cacha  aux  ibldatsf 
la  mort  du  Général  ^  ju(qu'à  ce  qu  ils  fuffent  parvenus  au  haut 
des  remparts  ;  alors  il  la  leur  annonça  pour  les  rendre  inexp-^ 
fables  :  ea  efïet  ils  ne  re(pirèrent  plus  que  fureur  &  vengeance , 
&  Ton  entendoit  de  toutes  parts  ces  mots  terribles  :  Came  y 
carné  ;  fangiU^  fi^g^^  i  Bourbon  ,  Bourbon.  Il  fut  tué  au  fiége 
de  Florence^  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans ,  en  lyap  ,  fans  laiffer 
de  poftérité.  La  Principauté  d*Orange  &  les  autres  biens  de 
fa  Maifon  pafsèrent  à  René  de  Naffau ,  fils  de  fa  fœur ,  qui 
prit  le  nom  d'Orahgc-Challon. 

La  défaite-  des  Français  dans  le  Royaume  de  Naples  y  6c 
enfuite  dans  laLombardie^  rendit  TEmpereur  arbitre  de  tour 
le  pays  fitué  au-delà  des   monts  :  fur  la  mer  Méditerranée , 
on  ne  refpeûoit  que  fon  pavillon  &  celui  des  Génois.    Le 
pavillon  Français  ,  infulté  par  Doria  jufques  fous  le  canon  de 
Marfeiller  &  de  Toulon  ,•  n'en  impofoit  pas  même  aux  Afri- 
cains, qui,  enhardis, par  nos  défaites,  couroient  les  côtes  de 
Provence,  &  livroient  aux  flammes  les  villages.   Le  terroir 
d'Hieres  ôc  de  Toulon ,  dont  ils  emmenèrent  en  captivité  les 
hommes ,  les  femmes  &  les  enfàns  j   fut  le  principal  théâtre 
de  leur  fureur.    Au  milieu  de  ces  révolutions  ,  qui  agitoîent 
Fltalie ,  le  Pape  Clément  VII ,  homme  fouple  &  rufé ,  parce 
qu'il  étoit  ambitieux  6c  foible ,  régloit  fa  conduite  fur  les  évé^ 
nemens ,  &  fe  déclaroit  tantôt  Tallié  de  l'Empereur ,  &  tan- 
tôt le  zélé  partifan  de  la  France.  Les  intérêts  du  Saint-Siège 
n'étoient  pas  ce  qui  Foccupoit  le  plus  :  l'agrandiflement  de  la 
Maifon  de  Médicis  ,  dont  il  étoit  ,  flxoit  prefque   toute  fon 
attention.  Enfin  en  15^35,  par  un  bonheur  auquel  il  ne  devoit 
pas  s'attendre  ^  il  eut  le  plaifir  de  fatisfaire  tout-à*la-fois  fon 
ambition  £c  fa  vanité.   François  I  lui  avoit  fait  demander  pour 
Henri  Duc  d'Orléans ,  fon  fécond  fils ,  la  fameufe   Catherine 
de  Médicis ,  feul  enfent  légithne  de  la  branche  aînée ,  &  qui  ^ 
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en  cette  qualité  y  pouvoit  apporter  à  Ton  mari  des  prétentions 
fur  Florence  &  fur  plufieurs  autres  villes  dltalie.  François    i 

Le   Pape   qui  vouloit  réconcilier  le  Duc  de  Savoie  avec   .,7  „  !«t*.., 

»  ^  SES     RETINS    EN 

François  I ,  avoît  envie  que  la  cérémonie  du  mariage  fe  fît  à    italii  s'allie 
Nice  :  les  guerres  d'Italie  avoient  brouillé  ces  deux  Princes ,   ^^^c  lb  Papb. 
que  les  liens  du  fang  auroîent  dû  tenir  dans  une  parfaite  union. 
Mais  le  Duc  5  trop  politique  pour  ne   pas  (entir  quil  auroit 
été  dans  une  dépendance  abfolue  de  la  France  ^  fi   déjà  mai- 
trèfle  de  la  Provence  &  du  Dauphiné^  elle  alloit  encore  s*em-    DuBcUc7,Mém. 
parer  de  Gênes  &  du  Milanoîs^  n'oublia  rien  pour  éloigner  de  L4.Bcicarj.z0, 
ritalie  ce  voifin  incommode.  Il  favorila  donc  Charles  V,  tantôt  ^' _^î'  Gaîiiard. 
fecrétement,  &  tantôt  ouvertement,  fuivant  que  la  fortuné  çom.in,pa&i^i?- 
abaiflbit  ou  relevoit  les  armes  françaifes,  qu'il  eût  été  dangereux 
de  s'attirer  fur  les  bras  y  lorfque  la  viâoire  fe  déclaroit  pour 
elles.  François  I  confentoit  bien  à  fe  rendre  à  Nice  avec  le 
Pape;  mais  il  vouloit  qu'on  lui  remît  la  Ville  &  le  Château 
pour  tout  le  tems  que  duteroit  l'entrevue.  Le  Duc,  au  con- 
traire, n'avoit  garde  de  l'accorder,  de  peur  que  le  Monarque 
ne  profitât  de  cette  occafion  pour  faire  valoir  les  droits  qu'il 
prétendoit  avoir  fur  cette  Place ,  comme  héritier  de  la  féconde     An,  1 553* 
Maifoil  d'Anjou.    Il  fallut  donc  choifir  une  autre  ville,  & 
l'on  convint  de  fe  rendre  à  Marfeille  :  le  Pape  fentit  qu'en  y 
venant ,  il  fe  mettoit  en  quelque  manière  au  pouvoir  du  Roi, 
&  que  s'il  fai/bît  quelque  traité  pendant  l'entrevue,  ou  s'il  ac- 
cordoit  quelque  grâce,  on   les   regarderoit  comme  des   aÔes 
de  foibleffe.  Il  mit  donc  pour  condition  à  cette  entrevue,  que 
tant  qu  elle  dureroit ,  il  ne  feroit  avec  le  Roi  aucun  traité  fur 
les  aflfâires  politiques,   &   que  ce  Prince  ne  lui  demanderoit 
aucun  Chapeau  de   Cardinal.  A  ces  conditions  le  Pape  partit  ■-■ 

de  Pife  pour  fe  rendre  à  Marfeille  par  mer  :  il  amenoit  avec  lePapeÈt  « 
lui  fâ  nièce  Catherine  de  Médicîs,  qui  devoit  époufer  le  Duc  Roiserindsny 
d'Orléans ,  une  partie  du  Sacré  Collège ,  &  tout  ce  qui  for^^  ^  Mauseili-b. 
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1  I—   nioitla  Cour  Romaine^  Il   y  avoit  pour  les  conduire  dix- huit 

Livre  X,      galetcs    &    fix   vaiffeaux  commandés    par  le  Duc   d'Albanie j^ 
oncle,  par  fa  femme,  delà  jeune  Princefle. 

A-peu-près  dans  le  même  tems  le  Roi  partît  de  Paris  avec 
fes  trois  fils,^fes  deux  filles,  la  Reine  fon  époufe,  le  Duc  & 

p.^U' Hift/dc  la  Duchefle  de  Vendôme,  &  un  cortège  brillant,  très-propre 

^^°^-  à  donner  aux  Italiens  une  haute  idée  de  la  grandeur  &  de  la 

magnificencjç  françaifes.  Le  Roi  après  avoir  parcouru  une  partie 
du  Languedoc  &  de  la  Provence,  arriva  à  Aubagne,  où  la 
Reine  &  fes   enfans  lattendoient.  Il  fe   rendit  le  8    Odobre 
1^33  à  Marfeille,  où  une  partie  de  fa  Cour  Tavoit  déjà- pré- 
cédé.  Le  1 1  on  app^rçut  la  flotte  du  Pape  :  dès  qu'elle  parut; 
la   Nobleffe  françaife  monta  fur  des  frégates  fie  des  brigantins 
quon  tenoit  tout  prêts,  &  alla  au-devant   du  S.  Père,  qui 
entra  dans  le  port  au  bruit  d'une  nombreufe  artillerie^   fie  de 
tous  les  inftrumens  de  mufique  alors  ufîtés  pour  faire  éclater 
la  joie  publique.  Il  alla  loger  au  Palais  qu'Anne  de  Montmo- 
rency.    Grand- Maître   de  France,  lui  avoit  préparé  du  côté 
de  S*  Viftor.  Il  y  trouva  le  Vice-Légat  d'Avignon,  les  Car- 
dinaux de  Bourbon ,  de  Lorraine,  d'Aigremont^  6c  un  grand 
nombre  de  Prélats  que  la  cérémonie  avoit  attirés    de  France 
fie  d'Italie  :  les  Confuls   vinrent  enfuite  lui  préfenter  les  clefs 
de  la  ville  par  ordre  du  Roi. 
An.  1^3 j;         Le  lendemain    12,  voulant  faire  fon  entrée  folemnelle,  il 
—  partit  du  Palais  de  Montmorency  ,  où  les  deux  fils  de  France, 
Le  Pape  fait  ^^  Ducs  d'Orléans   6c    d'Angoulême  avoient  été  le  voir,  fie 

SON  ENTRÉE.  traverfaut  le  port  avec  eux,  il  defçendit  furie  quai,  où  tous 
les  Corps  Eccléfiaftiques ,  tant  Séculiers  que  les  Réguliers, 
procédés  des  Reliques  qu'ils  avoient  dans  leurs  Eglifes ,  étoient 
venus  l'attendre. 

Les  Chanoines  de  la  Major  portoiçnt  le  S.  Sacrement  :  Je 
Fape^  après  l'avoir  adoré,  fe  mit  e-A  marche  pour  aller  pro- 
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ceffionnellement  à  la  Cathédrale.  Il  étoit  porté ,  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux,  par  deux  hommes  richement  habillés,  fur 
une  chaire  couverte  de  velours  rouge ,  ayant  à  fes  côtés  les 
Ducs  d'Orléans  &  d'Angoulême ,  &  devant  lui  quatorze  Car- 
dinaux montés  fur  des  mules  ;  environ  foixante,  tant, Arche- 
vêques qu'Evêques;  beaucoup  d'Abbés,  &  un  grand  nombre 
de  Gentilshommes  de  marque,  tant  Français  que  Provençaux» 
Le  S.  Sacrement  étoit  porté  dans  une  efpece  de  Repofoir  par 
une  haquenée  blanche,  autour  de  laquelle  étoîent  rangés  les 
Gardes  du  Roi ,  qui  tenoient  chacun  un  flambeau  à  la  main , 
Le  S.  Père ,  après  avoir  entendu  Vêpres  &  donné  la  Bénédic- 
tion ,  fe  retira  au  Palais  qu'on  lui  avoit  préparé  dans  la  ville. 

Le  Roi ,  fur  ces  entrefaites ,  étoit  forti  du  fien  pour  aller 
prendre  le  logement  que  le  Pape  venoit  de  quitter  de  l'autre, 
côté  du  port  :  &  le  lendemain  matin  il  reçut  la  vifite  des  Car-, 
dinaux^  parmi  lefquels  on  nomme  Duprat,  Aigremont ,  Lorraine, 
Bourbon ,  Médicis,  Tournon,  Trivùlce,  Sainte-Croix,  Salviati , 
&  Cornaro  :  le  même  jour  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville,  ayant 
avec  lui  fes  deux   fils,  le  Duc  de  Vendôme ,  lea  Comtes  de 
Saint-Pol  ,de  Monpenfier  &  de  la  Roche-fur- Yon ,  tous  Princes 
du  Sang  :  le  Comte  de  Genève,  Duc  de  Nemours,  qui  mou- 
rut quelque  tems  après   à    Marfeille,    ôc  qui   étoit  frère    du 
Duc  de  Savoie  ;  les  Ducs  d'Albanie ,  de  Nevers,  &  de  Lorraine  ,- 
le  Marquis  de  Saluces ,  le  Grand-Maître  de  Montmorency ,'  ôc 
beaucoup  d'autres  Gentilshommes,  Il  alla  avec  ce  brillant  cor- 
tège faire  une  vifite  au  Pape,  qu"'il  trouva  fur  fon  trône  re- 
vêtu   de  fes  habits  pontificaux,  fie  la  thiare    en  tête,  toute 
brillante  d'or  &  de  pierreries,  ainfi  que  les  habits.;  Les  Car-.  ^^^^JJ^* 
dinaux  étaient  affis  à  fes  côtés  fur  des  gradins ,  &  les  Evêques 
à  terre  fur  des  tapis.   Les  Cardinaux  baisèrent  Tun  après  Tautre 
le  bord,  de  .la  chape  du  S.  Pefe,  avant  que  le  Monarque  Fran- 
çais arrivât.  Ce  Prince  en  entrant  dans  la  falle,  fit  une  rêvé- 
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rence;  il  en  fie  une  autre  au  milieu^  &  enfîn^une  troifiemc 
quand  il  fut  auprès  du  trône.  Il  eut  h  modeflie  de  baifer  les 
pieds  Ju  Pontife,  malgré  la  réfiftance*  qu'il  éprouva  de  fa 
part ,  eniuite  il  lui  baifa  la  main ,  puis  la  chape ,  &  enfin  la 
joue.  Les  Ducs  d'Orléans  &  d'Angoulême  firent  la  même  cé^- 
rémoniè  :  les  Princes  du  Sang  &  les  Chevaliers  de  TOrdre  ne 
lui  baisèrent  que  les  pieds« 

La  Reine  fit  Ton  entrée  le  14  avec  le  Dauphin  :  elle  étoît 
fuivie  du  Duc  ôc  de  la  Duchefle  de  Vendôme ,  du  Comte  de 
Saint-Pol,  de  Claude  de  Savoie^  Comte  de  Tende ,  de  fix  Car-- 
dinaux,  des  Seigneurs  de  la  Cour  les  plus  qualifiés,  des  Dames  les 
plus  diflinguées,  àc  de  deux  cents  Gentilshommes  d^un  ran^ 
inférieur,  qui  avoient  à  leur  têce  les  Confuls,  &  tenoient 
chacun  à  la  main  ^  une  hache  d'armes,  La  Reine  étoit  dan^ 
la  litière  avec  Magdelaine  de  France,  fille  aînée  du  Roi,  qui 
fut  depuis  Reine  d'Ecoffe-:  la  cadette,  nommée  Marguerite^ 
qui  époufa  enfuite  le  Duc  de  Savoie,  fuivoit  dans  une  autre 
litière  avec  la  Duchefle  de  Vendôme;  plus  de  trente  Demoi- 
(elles,  richement  habillées,  âc  montées  fur  des  haquenées; 
formoieiit  leur  cortège.  Le  Dauphin  étoit  à  cheval,  ainfi  que 
tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite  :  la  Reine  &  lui  furent  conduits 
par  quatre  Cardinaux  chez  le  Pape ,  qui  les  reçut  de  la  même 
manière  qu'il  avoit'reçu  le  Roi  :  il  les  fit  afleoir  fur  des  fieges 
préparés  à  côté  de  fon  trône;  &  quand  la  Reine  fe  retira,  il 
la  conduifit  jufqu'à  la  porte  de  la  falle^  ayant  ainfi  fait  plier 
les  premiers  Souverains  de  TEurope  (bus  le  joug  de  Topinion, 
qui  depuis  ce  tems-là  a  bien  perdu  de  cet  empire  qu  elle  exer-^ 
çoit  fur  les  têtes  couronnées* 

Ce  Pape,  s'il  comparoir  les  premières  années  de  fa  jeu- 
nèfle,  avec  fon  état  aûuel,  devoit  être  bien  étonné  de  (à 
deftînée.  Il  y  avoit  trente-trois  ans  qu'il  avoir  paflé  à  Mar- 
ine ,  n'étant  encore  ^ue  Chevalier  de  Rhodes  ^  avec  fon  çoufim 
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Julien  de  Médicis,  déjà  Cardinal,    &   enfuite    Pape,  &  dix   '^^^^ 
jeunes  Cavaliers  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  :  ils  couroient  reine  font  umb 
le  monde  fous  un  habit  d*uniforme,  cherchant  à  fe  dérober,  visitsa^Pape. 
du  moins  le  Cardinal  de  Médicis,  aux  perfécutions  de  Timpla-     An.  IJ33» 
cable  Alexandre  VI.  Arrivés  à  Marfeille  ils  frétèrent  un  bâti- 
ment fur  lequel  ils  s'embarquèrent,  &  relâchèrent  à  Savone, 
ôii  ils  trouvèrent  le  Cardinal  Julien  de  la  Rouvere,  mécontent 
comme  eux  du  Souverain  Pontife,  6c  exilé  à  caufe  des  débats 
qu'il  avoît  eus  avec  lui.  Leur  commune  difgrace  les  unit  d  une 
étroite  amitié  ;  mais  ces  trois  perfonnages  ,  difgraciés  &  bannis  ^ 
ne  fe  doutoient  pas  alors  qu'ils  occuperoient  fucceffivement  ce 
trône  Pontifical ,  fur  lequel  fiégcoit  alors  leur  plus  cruel  ennemi  : 
le  jeune  Chevalier  de  Rhodes,  qui  fut  enfuite  Pape  fous  le 
nom  de  Clément  VU ,  ne  prévoyoit  pas  affu rément  qu'il  re- 
viendroit  un  jour  à  Marfeille  avec  toute  la  majefté  qui   ac- 
compagnoît  alors  un  Souverain  Pontife,  &  qu'il  verroit  à  fes      p*«I  ^w»  ▼!«• 
pieds  François  I  &  toute  la  Cour.  ^  ^°  ^' 

Le  Duchefle  d'Urbin  ,    que  les  galères  de  France .  avoient         xxix. 
débarquée  à  Nice ,  vint  par  terre  jufqu'à   Marfeille ,  où  elle      Mamacb  du 
fit  fon  entrée  à  cheval  le  23  OÊtobre ,  accompagnée  de  douze  ^ 

•  /*  1  A  Catherine  db 

Demoifelles.  Tout  ce  que  Ja  magnificence ,  le  goût  &  la  ga-   médicis. 
lanterie    pouvoient  imaginer  de  plus   propre  à    embellir   des     An.  ifjjt 
fêtes  ^  fut  étalé  dans  cette  occafion*  Le  Pape  fit  la  cérémonie 
du  mariage  le   28,  bjen  étonné  fans  doute  de  l'éclat  inefpéré 
que  recevoir  fa   Maifon  :  la  dot  de  la  Duchefle  fut  de  cent. 
mille  écus;  lesTréforiers  en  la  recevant^  témoignèrent  que  c'étoic 
bien  peu  de  chofe  pour  une  fi  noble  alliance.    Vous  ne  con^ 
jMérc\  pas  y  leur  dit  Stro^'^i^  que  Catherine  apporte  trois  bagues 
dun  prix  ineJlimabU  }  favoir ,  la  Seigneurie  de  Gênes .  le  Duché 
de  Milan  &  le  Royaume  de  Naples ;  c'eft- à-dire,  quelques   rai- 
fons  de  plus  pour  la  France,   de  s'engager  dans  des   gueires 
roineufes ,  dont  fes  malheurs  paffés  auroient  d&  la  dégoûter.  Le 
Tome  IK  H 
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Palais  du  Pape  ^  &  celui  du  Roi ,  n'étoient  féparés  que  par 
une  galerie  qui  leur  donnoit  la  facilité  de  paiTer  en  (ecret 
dans  Tappartement  l'un  de  l'autre:  ils  ne  parlèrent  que  des 
afiàires  de  TEglife^  &  des  moyens  d'arrêter  les  progrès  de 
Théréfie.  Il  fut  queftion  d'affembler  un  Concile,  mais  ils  n'en 
parlèrent  que  pour  la  forme;  car  le  Pa*pe  qui  redoutoit  le  pou- 
voir qu'ont  les  Evêques  légitimement  aflemblés ,  grofliïïbit  les 
difficultés  &  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit  à  les  réunir  :  il  fut 
moins  difficile  fur  la  demande  que  le  Roi  lui  fit  de  quatre 
Chapeaux,  quoiqu'il  eût  été  convenu  qu'il  n'en  ieroit  point 
queftion.  Il  créa  Cardinaux,  à  la  prière  de  ce  Prin^ce,  Jean 
le  Veneur ,  Evêque  de  Lifieux ,  Grand-Aumônier  de  France  ; 
Philippe  de  la  Chambre ,  frère  utérin  du  Duc  d'Albanie ,  qu'on 
nomma  le  Cardinal  de  Boulogne;  Claude  de  Givri,  dont  la 
nièce  avoît  époufé  l'Amiral  Chabot ,  Seigneur  de  Brion  ;  & 
Odet  de  Châtillon ,  neveu  du  Maréchal  de  Montmorency ,  frère 
du  fameux  Amiral  de  Coligny^  &  fameux  lui-même  par  fon 
apoftafie,  par  fon  mariage,  ôc  par  la  hardiefTe  qu'il  eut-  de 
faire  appeller  fa  femme  Comteffe  de  Beauvais,  du  nom 
de  fon  Evêché,  dont  il  conférva  le  titre  en  fe  féparant  de 
l'Eglife. 

François  I  ,  qui  n'oublioit  dans  aucune  occafion  les  intérêts 
d'Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre  Ton  Allié  ,  s'était^  propofé  d« 
lui  rendre  feryice  dans  cette  entrevue  :  on  fait  que  ce  Prince 
n'ayant  pu  obtenir  de  la  Cour  de  Rome  fon  divorce  avec  (a 
femme  Catherine  d'Arragon  ,  avoit  fait  calTer  le  mariage  par 
l'Archevêque  de  Cantorbéry ,  pour  époufer  Anne  de  Boulen  , 
dont  il  étoit  amoureux.  Cet  a£le  d'autorité  mit  entre  la  Cou^ 
de  Rome  ôc  lafienne  une  méûntelligence,  qui  finit  bientôt  après 
par  une  rupture  ouverte.  Ce  fut  dans  ce  moment  de  fermentation 
que  François  I  entreprit  de  réconcilier  le  Monarque  Anglais 
avec  le  St  Siège  :  il  obcinc  de  Sa  Sûnteté  une  audience  pour 
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les  Ambaffadeurs  d'Angleterre ,  qu  il  avoit  fait  venir  à  Marfeille.      j^^^j^gs  dxt 
Mais  ils  traitèrent  le  Pape  avec  tant  de  hauteur;  jls  lui  parlé-  d^uphi»   avec 
rent  avec  fi  peu  de  ménagement ,  que  le  Roi   fe  repentit  du   Catherine  d% 
zèle  qu'il  avoit  montré  pour  les  intérêts  de  leur  Maître  :  il  lés   médicw, 
trouva  un  jour  qu'ils  fignifioient  au  Souverain  Pontife  un  appel 
au  fiitur  Concile.  Cen  fut  affez  pour  faire  comprendre*  qu  il 
n'y  avoit  peut-être  déjà  plus  de  remède  pour  arrêter  le  fchifme 
qu'il  eût  été  aifé  de  prévoir ,  &  même  de  prévenir  ,  fi  dans  les 
commencemens  on  eût  voulu  de  part   &  d'autre  fe   relâcher 
de  ces  prétentions ,  que  Tamour-propre  fuggère  ^  &  qu'une  pru- 
dence éclairée  défavoue. 

L'entrevue  de  Marfeille ,  qui  avoit  commencé  le  4  OSobre  > 
finit  le  20  Novembre  :  elle  donna  occafion  au  célèbre  Préfident 
Poyet ,  qui  fut  enfuite  Chancelier  de  France  ,  de  prouver  qu'il 
n'y  a  point  de  connoiffances  qu'un  homme  en  place  doive  né- 
gliger ,  lorfqu'il  a  le  loifir  &  les  moyens  de  les  acquérir.  Il 
paflbit  avec  raifon  pour  un  des  hommes  les  plus  éloquents  du 
Royaume  ;  &  en  ctttt  qualité ,  il  fut  chargé  de  complimenter 
le  S.  Père  en  Latin.  Comme  il  ne  favoit  que  très-imparfaite*- 
ment  cette  Langue ,  il  avoit  fait  traduire  fa  harangue  ;  mais  Je 
jour  même  que  la  cérémonie  devoit  fe  faire ,  le  Pape  qui  ne 
vouloit  pas  que  dans  un  Difcours  qui  devoit  lui  être  publique- 
ment adreflé ,  il  y  eût  rien  dont  les  autres  Puiflances  euffent  à 
fe  plaindre,  fixa  les  objets  fur'lefquels  il  défîroît  être  haran- 
gué. Il  reftoîc  tnop  peu  de  tems  pour  changer  le  difcours  ;  flc 
Poyet  déconcerté  par  un  incident  qui  déceloit  fon  ignorance,' 
fut  obligé  de  fe  décharger  du  foin  de  porter  la  parole  fur  Jeati 
du  Bélay ,  Évêque  de  Paris.  Ce  Prélat,  obligé  de  parler,  prcf 
que  fans  préparation ,  s*en  acquitta  avec  un  fuccès  dont  Ite 
Hiftoriens  du  tems  ont  cru  devoir  conferver  le  Ibuvehir.  Le 
Roi  fit  la  cérémonie  de  toucher  les  écr ouelles  à  p^us  de  cinq 
cens  malades* 
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XxTRi  X  ^^ Provence  refpiroit  encore  la  joie  que  la  préfence  de  tant 

^    de  Têtes  illuftres ,  &  les  fêtes  célébrées  à  Toccafiondu  mariage , 


XXX.         avoient  fait  naître    dans  tous  les  cœurs  ^  lorfque  le  Roi  s'oc- 

KiFORME  DANS   ^^^^  j^  jj^  réfomîatîon  de  la  Jufiice  :  avant  de  rien  ftatuer 

i  DMiNisTRA-    ç^^  ^^^  ^i^j^^  important,  il  décida  en  fon  Confeil  la  queftion 

qui  s*étoît  élevée  entre  les  Parlements  de  Provence  &  de  Dau- 

TICI.  * 

An.  if?4.     V^^^^y  f"r  ï^  reflbrt  des  Diocèfes  de  Gap  ,  d'Embrun  ,  de  la 
Vicomte  de  Talard  &  de  quelques  autres  Terres.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  ces  Diftriâs  avoient  été  détachés  de   la  Pro- 
vence y  à  condition  qu  ils  ne  ccfferoient  point  d  en    relever. 
UÉvêque  de  Gap  &  les  Dauphins  avoient  prêté  l'hommage , 
toutes  les  fois  qu'on  les  en  avoit  requis ,  &  Ton  étoit  étonné 
Bouch.toin.n.   de  voir  le  Parlement  de  Dauphiné  reclamer  contre  un  droit 
fondé  fur  les  Loix  féodales ,  &  confirmé  par  la  pofTeflion  de 
plufieurs  fiècles.  Âufli  le  Roi  décida- t-il  ,   par  Arrêt  du   lo 
Oûobre  IJ34,  que  l'hommage  &  fouveraineté  du  Diocèfe  & 
Comté  de  Gap  lui  appartenoit  comme  Comte  de  Provence  & 
de  Forcalquier  ,  &  non  pas  comme  Dauphin  de  Viennois ,  £c 
que  les  habitans  ^e  ce  Comté  dévoient  reflbrtir  du  Parlement 
d'Aix ,  &  non  pas  de  celui  de  Grenoble.  Ces  habitans  y  for- 
mèrent oppofition  ;  mais  le  Confeil  du  Roi  y  ferme  dans  fes 
principes  3  après  avoir  entendu  les  raifons  des  Députés  ^  confirma 
An.  iy3j    le  précédent  Arrêt  au  mois  d'Août  lysj.  Le  Monarque  tour- 
ne   i<i6         ^^^^  enfuite  fes  vues  fur  le&  abus  qui  s'étoient  introduits  dans 
Tadminiôration  de  la  Jufiice ,  nomma  quatrç  Pr^fidens  ,  tirés 
des  Parlements  de  Paris ,  de  Bordeaux  ,  de  Touloufe  &  de  Gre- 
noble y  pour  venir  connoître  fur  les  lieux  les  abus  6c  les  moyens 
d*y  remédier.  Sur  leur  rapport,  le  Prince  priva  I^  grand  Séné- 
chal du  adroit  qu'il  avoit  de  fiéger  au  Parlement  ^  &  l'établit 
feulement  Chef  de  la  Juftice-  fubalterne  de  la  Province.  Il  fup- 
prima  les;.  Offices   de   Juge  Mage  &    de  Juges  d'Appeaux, 
ceux  de  Viguier,  Clavaire  &  Sous-Viguier.  A  leur  place  ^  il 
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érigea  cinq  Tribunaux  fubalternes ,  pour  juger  les  appels  des-    j^  .,0^^^  „^„, 
Juges  ordinaires  des  lieux  n:  favoir  ,  à  Aix,  Draguignan,  Di-     i'adminuta- 
gne  y  Forcalquier  &  Arles  ;  celui  de  Marfeille  ne  fut  établi  que   tion  di  l^Jo»- 
quelques  mois  après  :  on  les  appelia  Sièges,  parce  que  le  Séné-    ""^  ^^^^ 
chai  devoit  y  fiéger^  du  Pari. 

Par  le  même  Edit ,  Sa  Majefté  régla  les  fondions  du  Par-  "^ 
lement  ôc  du  Gouverneur  :  elle  ordonna  que  celui-ci  n  auroit 
en  Provence,  que  la  même  autorité  &  adminiftration  dont  jouit- 
.  fbient  les  Gouverneurs  des  autres  Provinces  du  Royaume  : 
il  lui  défendit  expreffément  de  donner  aucunes  Lettres  de  grâce  ^ 
ni  aucune  permiflion  de  faire  fortir  le  bled  de  la  Province  ^ 
&  ordonna  que  les  Arrêts  feroient  rendus  par  un  Préfident  & 
fvc  Confeillers ,  ou  par  huit  Confeillers  en  Tabfence  du  Préfi- 
dent 9  avquel  ca& ,  le  plus  ancien  préfideroit-,  tant  au  Confeil 
quà  r  Audience  (i). 

Par  le  même  Edit  ,  Sa  Majefté  fupprima  tous  les  Offices  \ 

de  Confeillers  extraordinaires^  créés  en  âveur  des  Evêques^ 
afin  qu'ils  pufFent  vaquer  aux  fonâions  de  leur  miniftère^  & 
que  la  Cour  jugeât  avec  plus  de  liberté  les  affaires  de  leurs 
Diocèfes(2}.  Cet  Edit  fiit  porté  aux  Etats  affemblés^  fie  y  fut 


(i)  Chaffanée  étoit  à  la  tête  du  Parlement  de  Provence ,  &  avoit  été  Con- 
feiller  à  celui  de  Paris  :  ce  fut  au  mois  d'Août  qu'il  reçut  la  commiffion  de 
premier  Préfident.  Surquoi  il  dit  dans  fon  livre  fur  la  coutume  de  Bourgogne, 
que  le  mois  d'Août  avoit  été  heureux  pour  lui  ;  que  dans  ce  mois-là  il  étoit 
né  j  il  avoit  pris  le  bonnet  de  Docteur  ;  reçu  la  tonfure ,  &  avoit  été  nommé  fuc- 
ceffivcment  aux  Charges  d'Avocat  du  Roi  à  Autun  ,  de  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris ,  &  de  premier  Préfident  à.  celui  de  Provence. 

(2)  Jean  Feu,  Sieur  de  Monceaux,  Préfident  du  Parlement  de  Rouen,  fut  envoyé 
en  Provence  pour  faire  exécuter  TEdit  qui  fut  enregiftré  le  13  Décembre  lyj^, 
qu'il  avoit  rédigé  lui-même.  .11  y  avoit  au  Parlement  le  jour  qu'il  y  entra 
Barthélémy  Chailknée ,  Préfident  j  Pierre  Filloli  j  Archevêque  d'Aix  ;  Claude  Ja- 
,  rente  ,  Doyen  ;  Antoine  de  Albis  i  Jean  Meinier  i  George  Durand ,  François 
Sommati  j  Louis  Martins  j  Jean  de  Sade  ;  Fouquct  Fabri  j  Honoré  de  Tribu- 
tiis  y  Antoine  RdUand ,  ôc  Nicolas  Emenjaud  ;  Confeillers. 
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Teçu  avec  applaudiffement  :  il  n'y  eut  que  Tardcle  par  lequel 
Sa  Majefté  uniflbit  la  Procuration  du  JPays  au  Confulat   de  la 
f  ville  d'Aix  ,  qui  fouffrît 'quelque  oppofitîon  de  la  part  de  la 

Nobleffe.  Pour  Ten  faire  départir ,  il  fut  convenu  que  le  pre- 
mier Conful  feroit  choifî  parmi  les  Gentils-hommes  poffédants 
fief  ;  &  le  fecond ,  parmi  ceux  de  la  Ville. 

Le  Préfîdent  fit  plufieurs  autres  règlements  utiles  :  il  ftatua 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  Procureur-général ,  fupprima  les  quatre 
Secrétaires  de  la  Cour  y  &  établit  à  leur  place  deux  Greffiers 
en  titre  d'Oflîce  ,  l'un  Civil   &  l'autre  Criminel* 

L'établiflement  des  Grands-Jours  fuivît  de  près  celui  des  Siè- 
ges :  la  tenue  des  Grands- Jours  rappelle  ces  tems  anciens  de 
An  if?^.  ^^  Monarchie  ,  oii  les  Envoyés  du  Prince  alloient  dans  l#s 
différentes  parties  du  Royaume  rendre  la  Juftice  au  .nom  du 
Souverain.  Une  Chambre  du  Parlement  qu'on  pouvoît  appeller 
la  Chambre  ambulante  ,  fe  tranfportoit ,  fur-tout  dans  le  tems 
des  vacations ,  en  différentes  Villes  de  la  Province  ,  pour  y 
admîniftrer  la  Juftice  &  recevoir  les  plaintes  contre  les  Ofiicîers 
fubaiternes*  La  ville  de  Marfeille  fut  traitée  d'une  manière  un 
peu  différente  des  autres.'  On  fait  que  quand  elle  fe  donna  à 
Charles  d'Anjou  ,  elle  mit  pour  condition  ,  que  le  Viguier  , 
affifté  de  trois  Juges ,  rendroit  la  juftice  en  première  inftance  , 
&  qu'on  pourroit  appeller  de  fa  Sentence  au  Juge-d' Appeaux^ 
autrement  appelle  Juge-Mage  y  lequel ,  avec  le  confeil  d'Avo- 
cats ,  jugeroît  en  dernière  inftance.  Tous  ces  Juges  dévoient 
réfider  à  Marfeille  :  car  un  des  privilèges  de  cette  Ville 
étoît  que  les  habitans  ne  puffent  être  traduits  devant  un  Tri- 
bunal étranger  ^  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  des  crimes  commis 
hors  du  territoire  >  ou  pour  des  caufes  dont  l'objet  étoit  dans 
un  autre  reffort.  Le  Roi  ne  voulant  point  attaquer  directement 
ce  privilège,  ordonna,  quand  il  érigea  le  Siège  de  Marfeille, 
que  tous  les  ans  ^  au  mois  de  Mars  ^  le  Parlement  caverroit 
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ckns  cette  Ville  un  Préfident ,  fix  Confeiilers  ,  &  un  des  Gens" 
du  Roi ,  pour  y  expédier  les  procès  Civils  &  Criminels ,  pen- 
dant vingt  jours ,  &  qu'on  y  porteront  les  fceaux  pour  y  fccller 
les  expéditions.  Cette  tenue  des  Gra»d^ Jours  n'eut  enfuite  lieu 
que  dé  trois  en  trois  ans  ,  ce  qui  dura  jufqu'en  1^40.  Alors 
les  troubles  qui  agitèrent  la  Provence  firent  oublier  un  iffage 
dont  on  fentoit  Futilité. 

Pendant  que  Tadminifiration  de  la  Juftîce  efluyoît  cette  ré- 
forme ,  on  étoit  à  la  veille  de  fe  voir  encore  fouler  par  Tarmée 
Impériale.  Cette  invafion  fi  fatale  à  la  Provence  &  aux^nne- 
mis,  fut  une  fuite  des  projets  que  le  Roi  forma  fur  le  Milanois. 
Il  commença  par  s'emparer  des  Etats  du  Duc  de  Savoie ,  dont 
la  conquête  lui  ouvroit  celle  de  Milan  ^  &  la  lui  afluroît  :  les 
Hiftoriens  ont  beaucoup  raifonné  fur  les  prétextes  dont  il  colora 
cette  ufurpation  ,  comme/i  l'ambition  ^  pour  agir  avoit  befoin 
d'autres  motifs  que  du  defir  de  le  fatisfaife  ;  la  vraie  raifon  de 
cette  conduite,  fut  que  Charles  III,  Duc  de  Savoie,  con- 
noiffant  de  bonne-heure  combien  il  avoit  à  craindre  pour  fes 
EtKs,  fi  la  France,  qui  les  refferroit  déjà  du  côté  de  la  Provence 
&  du  Dauphiné ,  les  bornoit  encore  dans  le  Montferrat ,  par 
la  poITelfion  du  Milanois  ,  vouloit  éloigner  de  l'Italie  cette 
Puiflance  ,  dont  le  voifinage  lui  étoit  déjà  fi  incommode.  Ce- 
pendant il  fe  conduifit  avec  cette  timide  circonfpedion ,  qui 
voit  le  précipice  &  qui  craint  d'y  tomber.  Il  ne  fe  déclara  pas 
ouvertement  pour  l'Empereur  ,  dont  il  étoit  beau-frere.  JVfais  il 
le  favorifoît  fecretement  dans  fes  entreprifes  contre  la  France , 
ou  du  moiftsil  lui  montroit  un  intérêt  que  la  crainte  feule  l'em- 
pêchoit  de  faire  éclater/François  I  ne  pouvoit  point  fe  diffimu-  An.  i;3tf; 
1er  ces  difpofitions  du  Duc  (1)  :  mais  les  foupçons  n'étoient  pas 


(i)    François  I   s'empara  cette  année-là  de  la  Vallée^de  Barcclonettc ,  qui 
^vok  pafle  fous  la  domination  de  la  Savoie  en  i^^^  comme  tious  l'avons 
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un  titre  fuffifant  pour  iuftifîer  la  guerre  qu'il  vouloit  lui  faire. 
Comme  il  étoît  bien  aife  de  (e  ménager  un  prétexte  plaufible,  il 
demanda  la  reftitution  du  Comté  de  Nice  ,  les  droits  que  Louife 
de  Savoie  fa  mère,  Ducheffe  d'Angoulême,  avoit  furies  Etats  de 
Savoie,  &les  places  que  le  Duc  avoit  prifes  au  Marquis  de  Saluces, 
•  Allié  de  la  France.  François  I  çnvoya  à  Turin  Guillaume  Poyet, 

alors  Préfîdent  du  Parlement  de  Paris ,  pour  faire  les  demandes 
en  fon  nom  ,  fâchant  bien  qu'il  auroit  un  refiis  comme  il  le  défi- 
€uich.  Hift.dc  roit.  Audi  lorfque  Jean-François  Purpurat,  Préfîdent  de  Pîé- 
Say.  tom.  h  p.  mont  ^  offrit  de  montrer  les  titres  fur  lefquels  étoient  fondées 
^^^*  les  raifons  du  Duc  ,  Poyet  répartit  avec  vivacité,  il  n'en  faut  plus 

parler  ^  le  Roi  le  veut  ainfi  ;  à  quoi  Purpurat  répliqua  fur  le 
champ  :  je  ne  trouve  point  cette  Loi  dans  mes  livres^  &  Ton  rom- 
pit la  Conférence. 

La  BrefTe  &  la  Savoie  furent  envahies  en  peu  de  tems:  prefquc 
tout  le  Piémont  céda  aux  armes.  viftorieuÉs  de  TAmiral  Cha-- 
bot  ;  &  le  Duc  Charles  III,  fut  obligé  d'aller   fe  renfermer 
dans  Verceil  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  L*Emp^ 
Ci-  =a  reur  vit  bien  que  cette  entreprife  étoit  particulièrement  dirige 

contre  le  Milanois  :  ne  voulant  pas  d'ailleurs  foufFrîr  que  le 
fkANci  iT  Di  ^"^  ^^^  beau-frere  &  fon  Allié ,  fût  la  viûime  de  fon  zèle^ 
^•Empiris'avah-  il  leva  une  armée  formidable,  traverfa  le  Piémont  ^  s'avança 
CENT  TBRs  lA  vers  h  Provence  ,  à  la  tête  de  dix  mille  chevaux  &  de  quarante 
PROVENCE.  mille  hommes  d'infanterie  ,  auxquelles  s'étoient  jointes  les  trou- 

pes du  Duc  de  Savoie.  Dans  le  même  tems  ,  André  Doria 
parti  de  Gênes^  avec  une  flotte  formidable  ,  faifoit  voile  vers 
Antibes.  Le  Roi  ejïrayé  à  l'approche  de  cet  orage  qui  menaçoit 


dit  dans  le  Tom.  j.  pag.  27^  &  fuîv.  La  France  la  garda  jufqu  en  i  jrf9:  alors  cette 
Vallée  retourna  à  la  Maifon  de  Savoie  par  le  marine  de  Marguerite  fœur  d'Henri 
H  avec  Emnianuel  Philtben.  La  paix  d'Utrecht  la  rendit  à  la  France  en  171} , 
pçur  n'en  être  plus  fcparée  j  fuivant  les  apparences, 

de 
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de  fondre  furfeç  Etats ,  envoya  le  Comte  de  Noaiiles  en  Piémont    ,     ^     , 
pour  rameiier  quelques  troupes  en-deça  des  Alpes ,  fie  en  même    jf.^^„  „  „ 
tems  il  en  fit  défiler  d'autres  vers U  Provence  ,  fous  les  ordres    iEmkri  s'a- 
du  Grand-Maître  Montmorenci.  Celui-ci  fut  à  peine  arrivé  fur    ▼avcihttbe» 
les  bords  du  Rhône  ,  qu'il  rélblut  de  s'emp^er  d'Avignon;  **g„jJ^^]^*^Bçj,^ 
cette  Ville  étoit  très-propre  à  devenir  une  place  d'armes,  ficle  j^^^ 
roagafin  général  de  l'armée  ;  fa  fîtuation  fyr  les  bords  du  Rhône,     j^^^  j  ^  ^^ 
te  les  fortes  murailles  dont  elle  étoit  entourée  ,  la  mettoienc 
en  état  de  recevoir  les  provifions  doQt  on  avoit  i^efoin ,  &  de 
feire  une  vigoureufe  réfiftaiœe.  Il  eft  vrai  qu'elle  étoit  comprife 
dans  la  neutralité  parle  traité  qu'on  avoit  figné  avec  le  Pape; 
mais  le  Vice^Légat  étant  Italien  ^  très-lié  avec  les  principaujç 
Che6  de  l'année  ennemie ,  fur-cout  avec  Ferdipand  de  Qon- 
zague  ,  on  avoit  tout  lieu  de  ne  p9»  trop  compter  fur  là  fidélité, 
Il  fut  donc  réfolu  4e  fe  rendre  maître  de  la  Ville  :  on  préfér^ 
de  s'en  emparer  par  la  ryfe  ,  pour  ne  p?s  ^'exppferau  danger 
d'unfiégequi  aurottpuétre  long  ^meurtrier;  ^  l'état  desa^rei) 
demandoiic  qu'on  gagnât  du  tems  $f.  qja'ofi  éparjgpâf  les  hommes. 
La  VieUeville,  tout  jemie  encore ,  &  qui  iè  rendit  enfiiite  fi     LaVieUeYiD.!. 
fameux  par  des  aâlpn$  qm  relevèrent  ayx  premiers  honneurs  «•ch.'^t 
de  la  guerre ,  fut  chargié  de  cette  çommiflion  :  il  m\f  en  em« 
bufcade  pendant  h  nuit  environ  douze  cens  folda,t8  dans  un  lieu 
«ouvert ,  voifin  de  la  Ville  ;  fie  à  la  pointe  du  jour  il  demanda 
it  parief  iui  ViodMg^t  in  wx  principaux;  Habitans  ,  n'étant 
accompagné  que  de  fix  hommes  déterminas  ,  qu'il  avoit  ait 
•déguiier  en  laqiuais.  jUa  conférence  fut  à  peine  entamée  au  pied 
des  murailles  ,  que  le  jeune  Guerrier  renverfe  le  Vice-Légat 
par  tene  d'un  coup  de  rondache ,  met  l'épée  à  la  main  ;  fie  aufiitôt 
iès  compagnons ,  tirant  leurs  armes  de  deflbus  leurs  habits,  tom- 
bent iivec  lui  fur  les  citoyens  fie  fur  les  fbldats  qu'ils  mettent  en 
Alite.  Les  cris  fie  les  coups  de  fùfd ,  tirés  par  la  garde  du  Vice- 
Légat,  eurent  bientôt  av^tidu  danger  le  lefte  des  troupes, fie 
Tvmc  ir,  1 
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quelques  habitants  qui  accoururent  en  armes  ;  mais  les  Fran<^is 
Ibrtant  brufquement  de  leur  embufcade ,  les  repoufsèrent  >  &  en- 
trèrent pêle-mêle  avec  eux  dans  la  Ville  ,  dont  ils  s'emparè- 
rent. Lé  Roi  étoît  au  Camp  de  Valence  avec  plufieurs  Seigneurs-, 
quand  il  apprît  le  fuccès  de  cette  entreprife  :  il  leur  demanda  ce 
qu'île  penfoient  de  la  Vieille  ville  :  Pour  moi ,  dit-il,  Jepenfe  que 
s* il  jait  ces  coups ,  //  nous  montrera  à  tous ,  foi  de  Gentilhomme^ 
notre  leçon  :  car  voilà  un  aujji  brave  trait ,  &  une  Ville  autant 
accortement  dérobée  ^  furprife  quil  eji  -poj/ible.  La  Vielleville  , 
qui  n  a  voit  pas  cru  que  la  tentative  dût  manquer ,  avoir  fait 
dire  au  refte  de  fes  troupes ,  qui  s'étoient  arrêtées   au-defToua 
d*Orange  ,  de  fe  mettre  en  marche  à  Theure  qu'il  leur  indiqua} 
en  effet ,  elles  arrivèrent  peu  de  tems  après  qu'il  fut  entré 
Aiustfl^t     *^^^^  '^  Ville;  le  Grand-Maître  Montmorenci ,  qui  avoit  été 
.  dépêché  parle  Roi , pour  tirer  parti  de  la  pofition  avantageufe 
d'Avignon,  les  fui  vit  de  près.  Les  Français-,  maîtres  de  cette 
Place ,  Tétoient  en  même  tems  du  cours  du  Rhône  ,  &  pou- 
voient  facilement  approvîfîonner  le  Camp  qu'ils  alloient  établir 
fur  la  rive  gauche  de  la  Durance  ;  ïh  fentirent  de  quelle  impor- 
tance il  étoît  de  difputer  à  l'armée  Impériale ,  le  paflagede  cette 
rivière ,  puîfqu  ils  n'avoiént  pas  cru  devoir  l'aller  attendre  fur  les? 
bordsniu  Var,  où  il  eût  été  difficile  de  réfifter,  &  dangereux 
de  céder  à  des  troupes  fraîches ,  qui  n  avoient  point  encore  été 
attaquées  par  la  faim  ,  ni  par  H  maladie  ,  deux  âéaux  qui  les 
attendoîent  en  Provence. 
g—-'  =?       Tandis  qu'on  travailloît  à  fortifier  te  camp  de  la  Durance  , 

YYYTTT  *  » 

PrAparatifs     "ontmorencî  alla  vifiter  les  fortifications  de  Marfeille.  Le  falut 

FOUR  lA  DÉTiN-  ^^  ^^  France  dépendoit  en  partie  jde  la  réfîftance  que  feroît  cette 

SI  DU  Pays,        Ville  :  aufli  Antoine  de  la  Rochefoucaut,  Seigneur  de  Barbezieux^ 

&  Antoine  de  Rochechouard  ,  Seigneur  de  Chandonnier  ^  n'a- 

voient-ils  rien  oublié  pour  la  mettre  en  état  de  foutenir  un  fiége. 

MoQtmorenci  (e  contenta  de  renforcer  la  garnifon  >  en  y  tair 


r 
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iànt  entrer  les  Gens-d  armes  de  Montpezat  ,  de  Villebonne  &   "*■•",       "  ^^ 

^  ^  .  Preparatiïs 

de  la  Roche-Dumaine  ,  Officiers  de  mérite  qui  ayant  perdu  pour  la  ©ÉFEk- 
leurs-chevaux  à  la  bataille  de  Foffan ,  ne  pouvoient  plus  tenir  la  «»!>«  p^^s- 
campagne  :  enfuite  il  rengea  fous  le  canon  de  la  Place  quelques 
galères  pour  défendre  l'entrée  du  port,  &  en  fit  partir  treize  fous  le 
commandement  du  Baron  de  Saint-filancard  ,  qui  eut  ordre  d'al- 
ler joindre  lelcadre  de  Barberouffe  pour  attaquer  André  Dori?, 
ou  pour  porter  la  défolation  fur  les  côtes  de  la  Sicile  :  malgré 
ces  précautions  fi  propres  à  raflurer  les  habitans^  il  y  eut  plufieurs 
femmes  qui  fe  réfijgièrent  à  Avignon.  La  ville  d'Aix ,  Capitale  ^^^  \<i€. 
de  la  Pro\{ence ,  parut ,  après  Marfeille,  mériter  une  attention  par- 
ticulière. Les  Commiflaires  qu'on  avoit  envoyés  pour  Texami- 
ner  avoient  jugé  qu'il  falloit  l'abandonner  ;  mais  Montejean  qui 
brûloit  d'envie  de  fe  fignaler  y  &  qui,  témoin  de  l'ardeur  des 
habitants  y  crut  qu'en  leur  donnant  des  trçupes  pour  les  foute*- 
nir  y  ils  pourroient  fiiire  une  vigoureufe  réfiftance  y  avoit  entre- 
pris de  fortifier  la  Ville  ;  6c  déjà  un  grand  nombre  de  fa* 
milles  du  voifinage  s'y  étoient  réfugiées  avec  leurs  effets  les 
plus  précieux  :  on  avoit  même  abattu  des  mailbns  &  des  Eglifes  y 
bâties  hors  de  l'enceinte  y  pour  ôter  à  l'ennemi  les  moyens 
de  s'y  retrancher.  Montmorenci  y  après  avoir  examiné  les  tra-* 
vaux  >  ordonna  de  les  difcontinuer  ^  &  de  démoljr  les  mu- 
railles y  jugeant  qu€  la  Ville  devoit  être  abandonnée.  Par 
cette  conduite^  il  fit  fentir  toute  l'injudice  de  l'Arrêt,  de  mort 
prononcé  5  douze  ans  auparavant  ^  contre  le  Seigneur  de  Prats^ 

^ui  perdit  la  tête  fur  l'écKafaud ,  pour  avoir  porté  les  cltffs  ^ . 

de  la  Ville  au  Connétable  de  Bourbon  y  quoiqu'elle  n'eût  alors 
ni  fortifications^  ni  troupes^  ni^vivres  pour  fe  défendre.  Les 
habitans  &  ceux  du  refte  de  la  Province  y  eurent  ordre  de  quit- 
ter leurs  maifons  dans  Tefpace  de  fix  jours  ;  d'emporter  avec 
eux  leurs  effets  les  plus  précieux  &  leurs  povifions  y  &  de  gâter^ 

la 
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dévafter  ou  brûler  tout  ce  qu'ils  ne  pourroient  emporter  y  &  prin- 
cipalement les  moulins ,  les  tnoiffons  &  les  jardins. 
Am  I  f  5  ^«  ^  Comte  de  Garces^  les  Seigneurs  du  Mas  6c  de  Calians  furent 
les  premiers  à  donner  l'exemple  du  làcrifîce  que  lé  Roi  exi- 
geoit  :  ils  mirent  le  feu  à  leurs  granges  de  répandirent  Thuile  àc 
le  vki  qu'ils  avoient  dans  leurs  caves.  Leur  exemple  fut  fuivi 
par  les  autres  Gentilshommes  ,  &  par  la  plupart  des  Pay(ans  : 
ce  qu'on  ne  brûloit  point  on  le  cachoît  dans  la  terre  ou  dans 
les  cavernes  ;  cependant  il  y  eut  des  Villages  qui  refusèrent  d  exé- 
cuter ces  ordres  rigoureux  :  mais  les  troupes  qui  formoient  un 
eordon  fur  les  confins  de  la  Provence  ^  Ce  repliant  liers  l'inté^ 
rieur  à  mefure  que  rennemi  approchotti  dévafloient  tout  ce 
que  les  pofTefieurs  n^avoient  pu  fe  réfoudre  à  détruire^  & 
pouiToient  devant  elles  ^  vers  la  Durance  ^  ceux  d'entre  les 
habitants  qui  ne  s'étoient  point  ré^pés  dans  les  bois  ou  (ur 
les  montagnes.  Ces  malheureux  traînotent  tout  le  long  des  che> 
mins  les  triftes  dépouilles  de  leur  fortune  :  les  plus  riches  étoient 
fur  des  charrettes  au  milieu  de  leurs  efiets  ^  d'autres  à  cheval  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  étoit  à  pied.  On  voyoit  des  honi« 
mes  faits  qui ,  ayant  plus  confulté  leurs  befbins  que  leus  forces  ^ 
s'étoient  chargés  d'un  âirdeau  fous  lequel  ils  fuccomboient  ; 
des  vieillards  courbés  (bus  le  poids  des  années  ^  trainoient-avec 
efibrt  un  refte  de  provHions  ;  des  femmes  grofies  &  des  en- 
fants les  fuîvoieAt  tn  verfant  des  larmes  ;  ainfi  cette  guerre 
fut  une-  des  plus  funeftes  qu'on  ait  effuyée  ^  fims  qu'il  y  eût 
de  fang  répandu.  L'£nfpereur  entra  en  Provence  le  2^  Juillet 
iS3^  y  jour  où  Ton  célèbre  en  Efpagne  la  Fête  de  S.  Jacques  ^ 
Patron  du  Royaume  y  &  fînguliérement  révéré  parmi  les  Aile- 
mans.  L'année  d'auparavant  ^  il  avoit  fait  une  deicente  en  Afri^ 
que  à  pareil  jour  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Il  fi'eft  pas  douteux  que  ce  Prince  ,  qui  tiroit  parti  de  touc^ 
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èi  fur-tout  de  la  fuperftition  du  peuple  ,  quand  il  pouvoit  la        j^^xv. 
faire  fervir  à  ks  deflfeins ,  n'é&t  combiné  fa  marche  de  manière      v^^riKivtL 
à  faire  concourir  le  jour  où  il  pafla  le  Var ,  avec  celui  où  il  arutI  ,v%  lu 
avoit  abordé  (ùr  les  côtes  d'Afrique.   Ces  deux  circonftances  «orbs  du  Var. 
lui  parurent  très-propres  à  allumer  le  courage  de  iès  troupes  ;  ^^Ôom"  "* 
auffi ,  les  ayant  affemWéçs ,  leur  fit-il  remarquer  que  c'étoit      . 
fans  doute  par  une  volonté  particulière  de  Dieu  ,  qu'à  pareil  Gtiiu.duBcU.ibi. 
jour  qu'il  entroit  en  Provence,  il  avoit  fait  une  defcente  en      Giiii.  Hift.  4« 
Afrique  ;  que  les  Français   &  les  Africûns  étant  également  ^^f-  '• 
ennemis  de  la  Région ,  quoique  fous  des  rapports  différens , 
il  y  avoit  toute  appasence  que  Dieu  avoit  voulu  qu'il  fit  fon 
entrée  dans  leurs  Etats  fi>HS  les  aufpices  au  même  Saint ,  pour 
lui  annoncer  que  les  mêmes  fiiccès  qu'il  avoit  eus  çn  Afrique, 
l'attendoieat  en  France ,  étant  jufte  que  deux  Peuples  enne- 
mis de  ion  faiat  Nom  fîiifiait  fucceffivement  humiliés  par  le 
même   Vainqueur.   En  effet  «  G>nq>agix>ns  ,  lui    friic   dire 
»  Guiikufme   du  BeUai  ,   croyez  -  vova  que  fi  les  Fiançais 
»  n'étoient  tombés ,  en  punition  de  leurs  péchés ,  dans  on  aveu- 
»  glement  inconcevable ,  ils  ofèroienc  avec  des  trottes  levées 
3»  à  la  hâte  y  àc  non  encore  difcipliaées  »  vous  attetidce,  vous 
^  qui,  vieillis  dans  les  exploits  imlitaires«.  avez  remporté  fur 
>  eux  «itant  -de  viâoires  que  vous  leur  Jivez  livré  de  batailles, 
»  quoiqu'alors  ils  con^ta&nt  parmi  leurs  bataillons  des  Alle- 
»  mands  A:  des  Sa^e»  i  Non ,  non  ,  ils  n'auroient  jamais  cette 
»  audace  9  fi  l'énornnté  de  leurs  crimes  ne  les^empêchoit  de 
»  voir  qu'ik  courent  à  leur  perte;  ils  n'auroient  même  jamais 
»  ofé  riiçn  «ntreprendae  fiir  la  Savoie  &  le  Piémont ,  s'ils  n'a- 
»  voient  cru  que  nôtre  armée,  qui  combattoit  en  Afrique  pour 
»  la  gloire  de  Dieu,  ièroit  eatiérement  dâxuite  par,  les  Infi- 
^  dèles.   Auffi  la  nouvelle  île  aotre  retour  en  Europe  ^tta- 
j^  t-clle  la  terreur  parmi  les  troupes  lépandues  dans  ces  deux 
»  Proviaces  $  fie  déjà  ^  gcaces  à  k  valoir  de  mes  ^braves  fol-. 
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»  dats,  la  fortune  y  a  bien  changé  de  face  :  Foffan  nous  a 
»  ouvert  fes  portes  ;  la  principale  forterefle  de  Turin  eft  en 
»  notre  pouvoir  ;  ôc  les  garnifons  -répandues  dans  les  Villes  , 
»  fâchant  que  fi  nous  avons  négligé-  de  les  forcer ,  ^'a  été  par 

*  le  défîr  impatient  que  nous  avions  de  porter  les  armes  en 

*  France  ^  attendent  en  tremblant  que  nous  revenions  de 
»  notre  expédition  pour  fe  foumettre,  s'eftimànt  heureufes  fi 
5)  nous  leur  laiflbns  la  vie  &  la  liberté  de  repafler  les  monts. 
»  Si  ce  font-là ,  comme  vous  n'en  devez  pas  douter ,  les  dif- 
»  pofitions  des  vieilles  Bandes  ^  quelle  réfiïtance  croyez^vous 
»  éprouver  de  la  part  de  ces  milices  que  vous  allez  attaquer, 
»  &  qui  ayant  été  ramafiées  dans  les  campagnes  ^  ne  connoif- 

An.  iS3^0     *  f^^t  encore  ni  camp  ,  ni  dîfcipline  f  « 

Les  principaux  Chefs  de  Tarmée  ,  échauffés  du  même  cou- 
rage que  TEmpereur ,  féduits  par  Tidée  où  ils  étoient  qu'on 
ne  leur  oppoferoit  aucune  réfifiance  ^  fe  livrèrent ,  ou  du  moins 
parurent  fe  livrer  aux  plus  flatteufes  efpérances  ;  &  dans  cette 
efpèce  de  délire ,  ils  demandèrent  à  l'Empereur  ,  les  uns  les 
grandes  Charges  de  TEtat ,  les  autres  le  Gouvernement  de 
quelques  Provinces  ^  &  tous  des  Terres  confidérables« 
'  L'Empereur    pafla   le  Var  le  a  y  Juillet  ,   &  vint  afleoîr 

fon  camp  aux  villages  de  Saint -Laurent  U  de  Villeneuve. 
André  Doria  s'étoit  déjà  rendu  maître  de 'la  ville  d'Aiitibes; 
il  avoit  pillé  &  faccagé  tous  les  lieux  maritimes  ju(qu'à  Fem* 
bouchure  du  Rhône  y  excepté  Hieres  ^  qu'il  épargna  par  une 
afieâion  particulière  pour  cette  Ville.  Après  cette  expédition^ 
dont  il  dut  rapporter  peu  d'avantages  ^  parce  q^ue  les  habitans 
avoient  fait  le  dégât  par  tout  ^  avant  d'abandonner  leurs  de- 
meures j  l'Amiral  fit  voile  vers  TEfpagne  5  où  il  avoir  ordre 
d'aller  prendre  de  l'argent  &  des  vivres.  L'armée  demeura 
campée  pendant  huit  jours  à  Sainte-Laurent  ^  confumant  dans 
rinaâion  un  tems  précieux  qu'elle  auroit  pu  employer  à  ibu* 
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mettre  la  Provence*  Dans  un  pays  où  Ton  avoit  à  lutter  contre 
la  famine  ^  il  falloit  ou  brufquer  la  conquête  ,  ou  ne  pas  Ten- 
treprendre. .  Une  autre  faute  qufe  fit  l'Empereur ,  ce  fut  de 
n'avoir  pas  fait  à  Gênes  y  à  Pife  &  dans  les  autres  ports  d'Ita- 
lie,  des  provifions  de  vivres.,  que  des  vaiffeauxde  tranfport 
auroient  continuellement  apportées  en  Provence  pour  la  fubfif- 
tance  de  Tarmée  :  André  Doria  avec  fa  flotte  les  auroit  pro- 
^  tégés  contre  les  galères  de  Marfeille  ,  trop  foibles  pour  fe 
mefurer  avec  un  ennemi  fupérieur  en  forces ,  &  fi  redoutable 
par  fes  talens.  Pour  n'avoir  pas  pris  ces  fages  précautions^ 
Charles  V  échoua  honteufement  dans  une  entreprife  qui  auroit 
pu  devenir  fatale  à  la  France. 

En  partant  de  Saint-Laurent,  il  s'avança  vers  Grafle ,  où  il 
ne  trouva  que  des  moncgaux  de  débris  î  car  le  Comte  de  Tende 
axcMt  fait  mettre  le  feu  à  la  Ville  ^  après  avoir  ordonné  qu'on 
en  démoMtles  remparts.  Honoré  de  Graffe,  Sieur  de  Briançon, 
qui  comnwndoit  cinq  cents  Légionnaires  ,  n  ofa  attendre  l'en- 
nemi ;  il  fe  replia  vers  les  montagnes  ,  ou  pour  donner  du 
fecours  aux  lieux  qui  par  leur  fituation  pourrqient  fe  défendre  > 
ou  pour  dévafter  les  campagnes  que  les  habitans  avoient  épar- 
gnées ^  fuppofé  qu'il  y  en  eût  encore  où  le  feu  &  le  fer  n'a- 
voient  pas  paffé  :  il  y  trouva  d'autres  Légionnaires ,  qui ,  réu- 
nis aux  fiens ,  formèrent  un  Corps  de  deux  mille  hommes,  & 
forcèrent  de  retourner  fur  leurs  pas  quatre  mille  Impériaux 
que  Ferdinand  de  Gonzague  &  Alphonfe  de  Saint-Severîn  , 
Prince  de  Salerne  ,  coriduifoient  dans  cette  partie  de  la  Pro- 
vence. Le  refte  de  l'armée  alla  fe  réunir  à  Fréjus,  où  étoit 
le  rendez-vous  général  ;  mais  dans  la  marche ,  elle  fut  fouvent 
harcelée  par  les  troupes  du  Roi  ^  ou  par  lea  payfans-  Ceux-ci 
qui  connoiffoient  mieux  le  pays  ,  fe  cachoient  dans  un  défilé , 
derrière  des  rochers ,  ou  dans  des  brouflailles ,  &  attaquoîent 
toujours  avec  avantage  :  il  n'y. avoit  point  de  ftratagême  qu'ils 
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—  n'imaginafTent  pour  rafibibiir.  L'ennemi  furieux  de  fe  voir  con- 

Livii  X.      tînuellement  harcelé  par  des  gens  qu'il  avoit  poufliés  au  défef- 
poir  9  ne  leur  fît  point  de  quartier.    En  ayant  découvert  un 
grand  nombre  qui  s'étoient  réfugiés  au  milieu  d'un  bois  fur  le 
haut  d'une  montagne  ^  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfims  èc 
leurs  befHaux ,  on  envoya  un  détachement  qui  les  inveftit  dans 
leur  afyle  j  mit  le  feu  au  bois  ^  &  rëpouiToit  dans  les  flammes 
ou  tuoit  à  coups  de  fuiil  les  malheureux  qui  cherchoient  à  (e 
fauver.  C'en  étoit  aflez  pour  allumer  dans  Ip  coeur  des  habi- 
An.ijjtf.     tans  le  feu  de  la  vengeance.    Cinq  Gentibhomme^  ^^  (avoir , 
Albode  ^  Châteauneuf  ^  Balbe^  Efcrajgnole  &  Boni&ee;  quinze 
Légionnaires^  &  environ  trente  payfans^  fe  dévouèrent  à  une 
mort  inévitable  ^  pour  avoir  la  cruelle  (atisfaâion  d'immoler 
l'Empereur  à  leur  refTendment.  Il  y  avoit  au  Mui  ^  près  de  la 
grande  route ,  une  tour   dont  les  Impériaux  négligèrent  de 
«emparer  :  l'armée  devott  défiler  tout  auprès  ;  les  cinq  Gen- 
tilshommes s'y  cachèrent  avec  leurs  (bldats  &  leurs  armes  dans 
le  deiTein  de  tirer  fur  llSmpereur.  Ils  cherchoient  à  le  recon- 
noître  parmi  les  bataillons  ^  lorsqu'ils  apper<^urent  un  Seigneur 
que  la  richefTe  de  Tes  habits  y  la  beauté  de  Ton  cheval  j  &  la 
contenance  refpeâueufe  de  (a  troupe  y  faifoient  diftinguer  des 
autres.  Us  le  prirent  pour  le  Prince  ^  &  ils  firent  fur  lui  une 
décharge  qui  l'étendit  fur  le  carreau.   Dans  l'infiant  ils  furent 
aflaillis  avec  la  rage  que  devoit  inf{Hrer  une  aâion  (i  noire  : 
les  uns  moururent  les  armes  à  la  main  ^  après  s'être  défendus 
en  défefpérés  ;  les  autres  furent  pris  6c  pendus.  Ce  danger  qu« 
Charles  venoit  de  courir ,  le  rendit  plus  circonfpeâ.  L'âvant- 
garde  de  l'armée ,  attentive  à  fe  failir  des  défilés  6C  des  lieux 
les  plus  propres  à  fervir  d'afyle  aux  troupes  du  Roi ,  battoit 
les  bois  &  la  campagne  ^  &  chafToit  devant  elle  tous  les  ha^ 
bitans  qui  par  leur  âge  auroient  été  en  état  de  faire  quelque 
réGftance  >  ou  les  for^oit  à  fe  réfugier  dans  les  montagnes. 

Cette 
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Cetfe  avant  garde  étoit  commandée  par  Ferdinand  de  Gonza- 
gue  :  Montejan,  qui  bruioit  de  fe  fignaler,  demanda  au  Connétable 
de  Montmorency  la  permiflion  de  laller  attaquer  ;  il  aflbcia  à 
fon  projet  quelques  Capitaines  des  plus  tiardis,  fa  voir,  Claude  de 
Gouffier ,  Seigneur  de  Boify  ;  Vartî,  Capitaine  Gafcon  ;  Sanpe- 
tre ,  Çorfe  ;  &  la  Mole ,  Proven<jal  :  ilç  prirent  ai^c  eux  cent 
cinquante  lances  6c  trois  cents  fanta{fin9,tpushoq:imes  déterminés; 
&  allèrent ,  contre  lavis  du  fieur  de  Bonneval ,  fe  mettre,  en 
embufcade  aux  ^environs  du  Luc.  Ils  furent  découverts  6c  obli«. 
gés  de  (e  retirer  précipitamment ,  pendant  la  nuit ,  dans  la  ville 
de  Bfignoles ,  où  il  fallut  fe  féparer  pour  laifTer  prendre  quel- 
que repos  aux  hommes  6c  aux  chevaux.  Le  Général  ennemi 
les  fuivit  de  près,  S'étant  fait  inflruir-e  du  local  par  un  hqmme 
du  pays  ,  qui  étoit  au  ferviçe  de  TEn^pereur ,  il  envoya  par 
un  chemin  détourné  im  détachement  confidérable  de  cavalerie 
légère  fe  faifir  d'un  défilé  par  où  les  Français  dévoient  palTer  ; 
U  arriva  lui-même  à  la  pointe  du  jour  devant  Brignoles.  Ceux- 
ci^  furpris  parcejtte  marche  précipitée  ^  (e  battirçrit  en  retraite 
avec  beaucoup  de  courage  jufqu'au  lieu  de  Tembufca^e^  où.il9 
fe  trouvèrent  entre  deux  feux  :  alors  preflfés  de  tous  côtés  |<,  6c 
ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer  ^  ils  mirent  bas  les  armes  ^ 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  pour  s^étre  acharnés. à 
vouloir  fe  faire  jour  à  tra,ver8  les  ennemi^  ;  quoiqu'ils  fùifent 
un  contre  dix ,  ils  firent  encore  plus  de  mal  qu'ils  n'en  reçu- 
rent. L'Empereur  ,  qui  tîroît  parti  des  moindres  circonftances 
pour  entretenir  cette  opinion  de  fupériorité  à  laquelle  il  devoit 
le  refped  de  l'Europe  6c  l'attachement , de  fes  Alliés ,  annonça 
cet  avantage  avec  line  forte  d'emphafe ,.  le  regardant  fans  doute 
çpnime  l'avant-çoufeur^de  fuccès  plus  brillans. 

L'événement  ne  répondit  point  à  fon  attente  :  fon  expédition 
fut  marquée  par  des  ravages:  Brignoles ,  Tourves  ,  Saint-Maximin 
(fie  tous  les  autres  villages  iufqu'à  Aix  furent  livrés  au  pillage,'  Açc 
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fans  que  les  foldats  y  trouvaftent  dequoi  fatisfaire  leur  avidité  : 
la  yîHe  d'Aix  ne  lui  offrît  nefa  qui  pût  relever  Téclat  de  fon 
triomphe  :'les  murailles  avoîént  ^té  abattues  ;  la  Noblefle,  le  Par* 
ïement  (i)  î  tous  les  Officiers  de  Jùftîce ,  &  les  principaux  Bour- 
geois avoîent  pris  la  fuite  ;  il  ne  reftoit  qu'une  populace  plus 
propre  à  ^iter  la  pitié ,  qu'à  flatter  la  vanité  du  vainqueur, 
Ainfî  l'Empereur  eut  la  dduleui'  de  voir  que  lesfujets  de  fon 
Royaume  d'Arles,  au  lieu  dé  venir  fe  mettre  fous  fon  obéifTance, 
âînfî  qu'il  s'en  étôit  vanté ,  fuyoient  devant  lui  comme  devant 
leur  plus  cruel  ennemi. 

Cependant  quelqu  affligeant  qu'eût  été  ce  fpeftacle  pour  uii 
Il  y  tait  PE9   cœur  plus  fenfibîe  que  n'étoit  celui  de  Charles  V,  ce  Prince  n'eii 
ACTES  DE  Sou-  parut  poirit  emiî.  Jaloux  "de  donner  de  l'éclat  à  une  cohqtiête 
TEKAiMiTi.         q^>j|  ^^^j^  ànfidncée  à  toute  l'Europe,  &  pour  laquelle  il  avoîfc 
feit  de  fi  grands  préparatifs ,  il  fit  foa  entrée  triomphante  dans 
An.i<s6.     J^  ville  d*Aix  lé  p  Août  153.^,  ayant  à  fa  fuite,  outre  les  Ofiî- 
cîers  Xîéuéraux  dont  noub  aVôns  déjà  parlé," Charles- Augtifte 
PauiJoT.cii.  ^pinolâ,  Jean-Mafîè  dfe'Rofli  &  Jérôme  de  Saint- Vîtàl;  Lé 
'•'^^'  lendeniain  îl'fe  ût  couronner  Roi  d'Arles  &  de^ Provence.  Il 

auroit  manqué  quelque  chofe  à  cette  fcène  peu  digne  de  Fac- 
teur &  du  haut  rang   qu'il  occupoit,   s'il  n'avoit  fait  ufage 
des  prérogatives  attachées  aux  nouveaux  titres  qu'il  veilpit  de 
prendre  ;  il  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  fa  puiflance  de  tenir  un 
Lît  de  Juftice  dans  lequel  il.déployerôit  toute  l'autorité  fouve- 
HifttduParL     ^^[^^  .  jj  j^  ^[^^^  ^^  effet,  &  après  avoir  caflX  le  Parlement,  les 
autres  Tribunaux  &  les  Confuls  d'Aix  ^  il  érigea  un  Sénat  com» 
pofé  de  cinq  Sénateurs  &  de  cinq  Avocats ,  qu'il  avoit  amenée 
d'Italie  dans  ce  defféin  ;  il  mit  à  leur  tête  Jean  Caries^  Marfeilloîs, 
qui  ayant  abandonné  fa  patrie  pour  s'attacher  au  Connétable  de 
Bourbon  ,  lorfque  ce  Général  vint  faire  le  fiége  de  cette  Ville  , 
- 
(0  Le  Roi  avoit  par  LcccresrPateiucs  transféré^  ie  Parlemeoc  à  ^padragoo. 
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avoit  eu  pour  prix  de  fa  traliifoaletitre  de  Sénateur  à  SïitaaYiî 
^  s'étoic  mis  à  la  fuite  de  Charles  V ,  dans  cette  dernière  esqpédîr 
tion,  afiA  de  le  fervir  plus  utilement  par  les  inflruâions  qu'il 
fe  propofoit  de  lui  donner  fur  l'état  du  pays.  A  la  place  du  Vi^ 
guier  &  des  Confuls  d'Aix  ^  l'Empereur  établit  un  Vicomte 
&  trois  Tribunsi  Le  B.âtard  de  Barras  fut  fait  Vicomte ,  &  en 
même-tems  ^Baron  de  l'Empire.  Les  places  de  Tribuns  furent 
données^  la  première  à  un  Gentilhomme  nommé  BrignoUe^  homme 
d,^crié  pour  fa  conduite  ;  &  les  deux  autres  à  deux  citoyens  obf- 
curs,  qu'on  tira  des  prifons  pour  leur  faire  remplir  ces  nqu* 
yelles  Mf^ifbatures*  U  étpit  à  craindre  que  la  bafleffe  de  leur 
naiifance,  jointe  à  l'opprobre  dont  ils  s'étoient  couverts,  Jie  leuj; 
fît  perdre^  ainfî  qu'on  dey  oit  s'y  attendre^  le  relpeâ  du  peuple  : 
en  les  ennoblit ,  comme  fi  la  NobleiTe  n  étoit  pas  plus  propre  \ 
donner  de  l'éclat  aux  vices  qu'à  les  couvrir.  BrignoUe  par  U 
même  raîfon  fut  fait  Chevalier  du  Saint  Empire*. 

La  diAribution  des  grands^Fiefs  &  des  premières  C}|^^'ges  du 
Royaume  d'Arles  étoit  réfervée  ^  pour  terminer  cette  (cène  vrai-  ^^  ^^^^  ^^^ 
ment  t^atrale.  Antoine  de;  Levé;. fut  qqnnné  Vicaire  de  l'Empire  Charges  et  db 
eaiTrance;  k  Duc  d'Albe-Viçopate  d'Arles;  André  Doria  Ami-,  grands fibfs. 
rai  des  mers  ;  Çrandvelle  Çhanqelie^r;,  ^  Cande  rSiurintendant 
des  Finances.  Le  Gouvernement  de  Marfeille  fut  donné  au 
Marquis  du  Guafl:  ;  celui  de  Provence  fut  partagé  par  le  cours  de 
la  Durance  entre  le  Prince  de  Gonzagues  ^  le  Marquis  de  Horn  ; 
&  afin  que  ces  Seigneurs  euflent  daps  le  {loyaume  d'Arles  deis 
titres  6c  des  terres  proportionnés  à  leurs  fervices  ôc  à  leur  hapte 
naifTance ,  l'Empereur  érigea  quatre  Duchés  en  leur  faveur*  Celui 
des  îles  d'Hières  fous  le  nom  d'Iles  d'Autriche  y  fut  pour  Doria } 
Fréjus,  qui  prit  le  nom  de  Charles-ville,  pour  le  Marquis  du  Guafl; 
Forçalquier  pour  Gonzs^ues  ;  ôc  Çrignolle  qui  dévoie  changer  fort 
nom  en  celui  de  Nicopolis^  poyr  le  Marquis  de  Horn.  Il  y  euç 
aufli  quatre  Principautés  ^  les  Baux^  Montelimar^  Sault^  ôc  le  Mar<^ 

Ka 


1 


7^.      HISTOIRE     GÉNÉRALE 

^     .111  I  .  Il 

■^   tîgues  :  quatre  Marquifats  îfçavoir,  le  Muy,  le  Luc,  Tourvfs,  & 

Livre  X.        XretZ. 

An,  X5'3  6.  '  On  croîroît  que  cette  cérémonie  a  été  imaginée  pour  être  mîfe 
^  fur  la  fcène,  afin  de  donner  un  ridicule  à  l'Empereur,  fi  nous 

n  avions  des  preuves  inconteftables  de  la  vérité  du  fart* 

Ce  Prince,  fuivi  d*un  nombreux  cortège  ,  à  la  tête  duquel 
•  étoient  les  Seigneurs  qu*il  venoit  de  créer  Princes  ou  Ducs  & 

grands  Officiers  du  nouveau  Royaume,  alla  rendre  fes  aSiong 
de  grâces  à  Dieu  dans  TEglife  de  Saint  Sauveur ,  où  il  fut  couronné 
Roi  d'Arles  par  TEvêque  de  Nice  ;  &  après  la  mefle  il  entendît 
fon  panégyrique,  qui  fut  prononcé  par  un  Prêtre  Napolitain.  L'Em- 
pereur pour  lui  témoigner  fa  fatisfaâion  le  nomma  à  TArclievêché 
d'Aîx,  quoiqu'il  ne  fût  point  vacant,  récompenfant  ainfî  par  un 
titre  imaginaire  des  éloges  chimériques. 

Tandis  qu'il  donnoit  à  fes  Officiers,  &  Ton  peut  dire  à  toute 
l'Europe  ce  fpeâacle  fi  peu-  digne  de  la  majefté  du  Trône^  la  mala- 
die &  la  famine  faifoient  des  ravages  affreux  dans  l'armée  campée 
au  Plan  d'Aillane  près  de  la  Ville.  Il  craignit,  s'il  demeuroit  plus 
long-tems  en  cet  endroit,  de  n'être  bientôt  plus  en  état  de  s'em- 
parer de  Marfeille  ^  bùnl  comptoit  trouver  des  vivres  &  dés  mu- 
nitions de  gHef re  ^  &  où  d'ailleurs  il  auroît  la  facilité  d'en  rece* 
voir  par  la  flotte  que  commandoît  André  Doria  :  il  réfolut  donc 
d'aller  foumettre  cette  Ville  où  fa  préfomption  ne  lui  faifoit 
envifager  aucune  réfiflance.  Mais  les  Marfèillois  qui  connoî(Ibiènc 
également  &  leurs  propres  forces  &  fa  foiblelfe ,  fe  difposèrent  à 
le  recevoir  en  hommes  déterminés  à  périr,  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre :  la  garnifon  forte  de  plus  de  fix  mille  hommea  contrîbuoit 
beaucoup  à  relever  leur  courage. 

L'Empereur  partit  d'Aix  le  i$  Août  pendant  la  nuit  , 
à  la  tête  de  quinze  mille  hommes  d'infanterie  &  de  la  ileur 
de  fa  cavalerie  ;  il  arriva ,  après  le  lever  du  foleîl ,  à  très-pe» 
de  diftance  de  la  Ville ,  derrière  un  coteau  ^  où  il  fit  cacher 
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fon  armée  ^  Ôc  s'avança  accompagné  feulement  du  Marquis  du  i^' 

Guafl  -&    de    quelques    Arquebufiers  ^    jufqu*à   la   portée  du         X^ii. 
canon  ,•  fans  être  apperçu  ;  il  y  avoit  en  Cet  endroit  un  mon- 
ceau de  *  ruines,  triftes  reftes  de  quelques  maifons  qu- on  avoir    'j^y\  icq5< 
abattues  pour  ôter  un  aCyle  à  Tennemi  ;  il  s'y  arrêta ,  &  envoya- 
le  Marquis  avec  les  Arquebufiers  reconnoître  un   endroit  dd 
la  Ville  y  qu'on  lui  avoit  dit  ne  pouvoir   réfifter  à  une   pre- 
mière attaque.  Le  Marquis  rempKt  fa  commiflton ,  &  vit  que- 
par  Içs  fonifications   qu'on  y  avoit  fkîtes,  cet  endroit   étoit 
ilevenu   un    des   plus  forts.   Sur  ces  entrefaites  les  chevaux, 
ayant  pouffé  un  henniffement  que  l'écho  répéta,  le  bruit  en 
parvint    jufqu'aux  fentinelles,    qui  ayant    jette  du   haut  desJ 
remparts  un   regard  plus   attentif  fur   ce  qui  fè  paffoit   à  la 
campagne,  apper<;urent  le  Marquis,  lequel  fe   voyant  décou^ 
vert ,  revint  joindre  l'Empereur  pour  lui  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avoit  vu. 

L'allarme  fut  bientôt  générale  -dans  la  Ville  ;  la  garràfon.  flc 


les  bourgeois  accoururent  en  foule  au  fignal,  firent  une  fortie,*        XLïiL 

&  pointèrent  fi  à  propos  le  canon  contre  le  monceau  de  ruines^  tulV^d'Arle" 

que    des  pierres  pouffées  avec  force  par  l'eflfet   du  boulet,  ousesTroupm 

tuèrent  quelques  foldats  Impériaux,  en  blefsèrent  d*axitres,&  icHovEWïc 

l'Empereur  même  courut  rifque  d'y  perdre  la  vie*  Il  alla  re*« 

Joindre  fes  troupes  ^  dont  il .  détacha  douze  cents  chevaux  âc 

^lufieurs  Compagnies  de  Gens-d'armes  ,  poiir  aller  tenter  une 

entreprife  fur  Arles  ,^  fous  les  ordres  du  Marquis  du  Guaft  ôc 

du  Capitaine  Paul  Saxe.  Cette  Ville  avoit  été  mifc  en  état' 

de  défenfe  peu  de  ceftis  auparavant,  &  Ton  avoit  vu^en  cette 

occafion ,  ce  que  peut  l'honneur  dans  le  cœur  des  citoyens. 

quand  il  eA  animé  par  l'amour  de  la  patrie;. les  femmes^  parmi 

kfquelles  on  cite  les  Dames  de  Reinaud-d'Alen  >  de  Caftellaner 

Laval  &  de  Quiqueran-Beaujeu  s'étoiént  fignalécs  par  leur  zèle^ 

quand  il  fallut  relever  les  fortifications;  car  on  les  vit  fe  mèict 
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^^i^çf^^^  parmi  les  ouvriers,  &  les  exciter  au  travail  par  leur  exemple* 
Le  Grand-Maître  de  Montmorency  y  envoya  douze  canons  & 
environ  quatre  cen^  Arquebufiers  Italiens,  fous  la  conduite 
d'Etienne  Colonne  ,  &  de  Jean  Caraccioli ,  Prince  de  Mel- 
4>hei  mille  Champenois,  commandés  par  Jean  d'Anglure,  & 
mille  Gafcons  fous  les  ordres  du  Comte  de  Carmain ,  de  la 
Maifon  de.Foix.  En  féparant  ainti  par  provinces  les  divers 
corps  nationaux,  on  avoit  «l'avantage  d'exciter  l'émulation} 
mais  fou  vent  on  faifoit  naître  des  querelles  ,  comme  il  arriva 
parmi  ces  foldats  indifciplinés  ,  auflî  difTérens  entr'eux  d^ 
mœurs  que  de  langage.  ^ 

Guill,  du  BcU.       La  divifion   commença   d'éclater   entre  les  Italiens  &  les 

•^'  Champenois  ;  ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  il  refla  près  de  quatre- 

vingt  hommes  fur  la  place.  Les  Italiens  battus  fe  réfugièrent  dans 
la  maifon  d'Etienne  Colonne  leur  Commandant  i  ou  ils  furent 
afliégés.  Colonne  voyant  les  efprits  échauffés  prit  fagement  le 
parti  de  fe  retirer  avec  fa  treupe ,  &  remit  le  commandement 
4e  la  place  à  Bonneval ,  homme  .  intelligent  &  ferme ,  qui 
.  4tant  Français  pouvoit  en  impofer  plus  facilement  à  cette 
fpldatefque  effrénée.  Bonneval  fe  fit  livrer  deux  des  princi- 
paux, mutins  ,  les  fit  pendre  devant  l'Hôtel- de- ville ,  &  renvoya 
les  autres  au  camp ,  où  on  leur  ôta  leurs  enfeignes  pour  mar- 
que d'ignominie,  &  on  les  déclara  incapables  de  fervir.  Cet 
exemple  de  févérité  n'en  impofa  point  aux  Gafcons  qui  étoîent 
reôés  dans  la  Ville;  deux  d'entr'eux  quittèrent  leurs  poftes, 
lorfqu'ils  étoient  en  fentinelle ,  pour  voler  quelques  moutons 
que  des  vivandiers  conduifoient  au  camp  dtf  la-  Durance.  Toutes 
les  cîrconftances  rendoient  le  crime  irrémiflible.  Bonneval 
voulut  le  punir:  les  foldats  de  la  même  nation  s'ameutèrent} 
&  d'Arfac  leur  Capitaine  favorifoit  h  révolte  par  fa  coupable 
foibleffe  ;  ils  poufsèrent  l'infolence  jufqu'à  menacer  le  Comte 
,  de  Carmain  leur  Colonel^  de  le  tuer;  allèrent  à  l'Hôtcl-de- 
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ville ,  en  brisèrent  les  portes ,  brûlèrent  les  regiftres*  &  mirent 
les  prifonniers  en  liberté*  Bonneval  joignant  Tadreffe  à  la  force 
eut  encore  le  bonheur  de  diffiper  cet  orage.  Il  punit  de  mort 
deux  mutins  qu'on  lui  livra:  mais  comme  cet  exemple  ne  .  ,  '  - 
fufïifoit  pas  pour  intimider  les  autres ,  il  ordonna  à  tfArfac  de 
préfenter  de  nouveaux  coupables  ;  ils  le  font  ro^^j  ^  répondit  celur- 
ci;  &  Ji  vous  êtes  fi  avide  de  JîippHces ,  faites  drejjer  des  gibeti 
pour  la  troupe  entière:  cette  réponfe  parut  féditieufe  :  on  crut 
que  le  fervice  du  Roi  exîgeoit  que  le  Capitaine  fat  puni  aveô 
les  foldats ,  6c  on  lui  enjoignit  de  les  conduire  au  cam[) 
d'Avignon,  pour  y  recevoir  les  ordres  du  Maréchal  de  Mont- 
morency. Il  femble  qu'on  vouloir  feulement  fe  débarraffer  de 
lui  &  de  fes  foldats ,  fans  les  punir  ,  puifqu'on  les  envoyoît  ^ 

fans   efcorte;  auffi  profita-t-îl   de  Toccafion  pour  prendre  hl     An4ij5tfi 
fuite,  &  fa  troupe  fe  débanda. 

Telsétoient  les  mouvements  dont  la  vîîle  d*Arles  étoit  agitée  j 
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quand  le    Marquis   du  Guaft  arriva  pour  tenter  une  attaque  î 
mais  après  1  avoir  reconnue,  il  retourna  au  camp  (ans  avoir  ofé    ^g,  marsbi'l-* 
fien  entreprendre.   Les  habitants,  de  Maffeille^  jaloux  de  Te  lois  pour  lbur 
fignaler  une  féconde  fois  par  leur  courage,   délibéroifent  fur  ^»"n^"* 
le    plan    de    défenfe    qu'ils    dévoient  fuivre.   Les    uns   plus      ^^-  <ï«Marf, 
impétueux  qu'expérimentés  dans-  l'art  de  la  guerre ,  vouloient  ^'  '*^     "*^' 
^u*on  fit  une  fortie  pour  ne  pas  laiffer  à  Tennemi  le  temis  de 
fe  retrancher;  les   autres,  convaincus  pat  une  longue   expé- 
rience, du  danger   qu*il  y  a  d'attaquer  une  armée,    dont  on 
fte  connoît  ni  la  force  ni  la  pofîtion  ,  prétendirent  qu'une  fortie 
étoit  dangereufe ,  qu'on  courroit  rifque  de  tomber  dans  <piçj- 
que   embufcade  ,  ou  d'être   forcés  de  fe  retirer  dans  un  tel* 
défordre,  que  l'ennemi  entrant  pèle  &  mêle  avec  les  ÔfBcîers, 
fe  rendroît  maître  de  la  Ville  ;  enfin  le  troifième  avis  concilioîc 
les   deux  autres,  &  l'emporta.  Il  fut  réfolu  de  mettre  les  ga- 
iiétes   Qn  ordre  de  bataille   dans    quelqu'endrolt  voîfin  de  la 


L  X  ▼  Ji  B  X, 


XLV. 
L'Empereuh 

KBfOlT     DEUX 
KBTIRE. 

Mém.  dcTaran. 


.5o  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Ville  ,  où  elles   ne  pouvoient  être  apperçues  ,  &  d'envoyer 

en  même-tems  des  bateaux  remplis  de  gens  armé^  qui  feroient 

une  defcente  vers  la  plage  d*Aren,   où  ils  fe  mettroient  en 

An.  iS3^*     «mbufcade,  tandis  qu'un  détachement  s'avanceroit  jufqu  à  Ten? 

nemi  pour  l'attaquer,  &f  l'attirer  en  quelqu'endroit  où  il  fût 

expofé  à   toute  l'iirtillerie  des  galères.  Ce   ftratagême  réuffit, 

comme  ils  l'avoient  prévu;  ils  taillèrent  en  pièces  un  batail* 

Ion,  dont  à  peine   il  «échapa   quelques  hommes.   Le  Comte 

de  Horn  &  un  coufîn  du  Duc  d'Âlbe  perdirent  la  vie  dans 

cette  affaire. 

Cet  échec  eut  pour  l'Empereur  des  fuîtes  bien  moins  facheu* 

fes ,  qu!un  autre   qu'il  reçut  dans  le  même  tems.  Tavanes  & 

le  jeune  Monluc  ,   à    la   tête    de  cent    cinquante  hommes, 

lui   enlevèrent  le  moulin   d'Âuriol  ,    dont  il    tiroit  en  partie 

la  fubfiftarice  de  fes  trouj>es.   Mais  ce  qui  déconcerta  princi- 

fcdcMoni  paiement  fes  projets,  ce  flit  la  découverte  que  les  Marfeilloia 

Ruff.  Hîft,  it  firent  de  quelques  traîtres  avec  lefquels  le   Duc  d'Albe  en- 

Marfi  ''      tretenoit  des  intelligences.  Il  paroît  que  l'Empereur  comptoit 

.  fur  uq  parti  quils  avoient  formé  pour  l'introduire  dans  la  Ville, 

&  qu'il  s'étoit  avancé  pour  appuyer  la  révolte. 

Outre  ce  projet  qui  ne  réuflit  pas ,  il  en  avoit  deux  autres 
"  ■  '  \  qu'il  remplit  heureufement }  c'étoit  de  recevoir  les  vivres,  que 
fon,efcadre  apportoit  pour  l'armée,  &  de  faire  embarquer  fon 
artillerie,  fi  le  complot  de  Marfeille  venoit  à  manquer.  Cette 
efcadre  arriva  devant  la  Villd»,  prefqu'en  même-tems  que  lui. 
Elle  étoît  commandée  par  André  Doria  &  Charles  de  Cotdoua^ 
&  compofée  de  douze  frégates ,  trente-fix  galères ,  &  de  dix- 
i^êuf  vaiffeaux  de  tranfport  chargés  de  toutes  fortes  de  provi- 
fïons.  L'Empereur  j  après  en  avoir  retiré  les  vivres  dont  (oti 
armée  avoit  befoin,  fit  embarquer  la  grofle  artillerie,  qui  lui 
devenoit  déformais  inutile ,  puifque  fes  defleins  avoient  échoué  ; 
^  il  alla  joindr-e  à  Aix  le  camp  général  ^  fans  avoir  feulement 
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fait  mine  d'affiéger  Marfeille  ;  il  aurait  fallu -trop  de  tems  pour  < 
faire  le  fiége ,  &  dans  cet  intervalle ,  il   auroit  rifqué  d'être 
incommodé  par  la  famine ,  ou  d'être  attaqué  par  Tamiée  fran* 
^aîfe  ,  qui  étant  campée  fur  la  Durance  ^  pouvoit  d'un  jour 
à  l'autre  venir  tomber  fur  les  affiégeans  ^  £c  leur  couper  toute 
communication  avec  le  refte  de  la  Provence.  Âinfi  •  il  efl:  cer- 
tain,  quoiquen  difent  les  Hiftoriens,  que  Charles  V  n'affié- 
gea  point  la  ville  de  Marfcillé  (  i  ) ,  &  Ton  remarqué  que  les  portes 
£irent  ouvertes  tous  les  jours ,  &  qu'on  ne  diCcontinua  paâ^ 
dans  certains  quartiers  du  terroir ,  les  travaux  ordinaires  de  la 
campagne. 

L'Empereur  fut  d'autant  plus  furprîs  de  rencontrer  tant  d'obf- 
tacles^  qu'il  ne  s'y  attendoit  pas  quand  il  entra  en  Provence. 
Il  ne  paroiflbit  pas  d'abord  vouloir  fe  borner  à  la  conquête 
de  cette  Province  :  fon  ambition  lui  faifoit  voir  à  fes  pieds 
une  partie  du  Royaume,  &  il  n'avoit  pas  tenu  au  Roi  que 
fçs  e(pérances  né  fe  réalifaflcnt.^  Ce  Prince ,  au  lieu  de  refter 
à  Valence,  comme  il  faifoit,  avec  un  corps  d'armée,  que  fon 
inaâîon  rendoit  inutile,  auroit  fait  finir  de  bonne  heure  la 
campagne  des  Impériaux,  s'il  fut  venu  s'emparer  des  paffages 
qui   conduifent  en  Italie.  Les  provifions  qu'ils  tiroient  de  la 


(i)  Ce  fait  réfultc  d*unc  enquête  faite  au  fujct  que  voîcl.  Deux  particuliers  de 
Marfcillé  avoient  parié  >  Tun  que  TEmpereur  feroit  le  fiége  de  cette  ville  ^ 
&  l'autre  qu'il  ne  le  feroit  pas.  On  entendit  huit  témoins  j  il  y  en  eut  fcpt , 
parmi  Icfquels  fe  trouvoient  deux  Militaires,  qui  fourinrent  que  ce  Prince  n  avoît 
point  fait  le  fiége ,  attendu  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  tranchée  ouverte  ,  aucune 
ixitterie  drciTéc  contre  la  ville ,  aucun  camp  formé  ;  &  que  tous  les  jours  les 
citoyens  avoîçnt  eu  la  liberté  de  fortir  de  la  ville ,  &  d'y  faire  entrer  ks 
fruits  de  la  campagne  fans  avoir  été  incommodés  par  les  ennemis.  Protoc.  des 
Notaires  Greff.  du  Tribun.  Saint  Louis» 

Cette  enquête  nous  a  été  fournie  par  M.  Efmîeux  ,  qui  a  foît  .une  notice 
fuccime  &  fort  bien  faite  des  adtcs  contenus  dans  les  regiftrcs  d'im  très-grand 
nombre  d'anciens  Notaires  »  &  fur-tout  des  anciens  Notaires  de  Marfeille,  &  qui 
nous  a  conummiqué  fort  honnêtement  tout  (on  travail*. 
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é  I  ■■■  baffe-Provence  leur  auroient  biçotât  manqua  ;  &  iU  auraient 
Livre  x«  ^^^  forces  de  chercher  leur  faiut  dans  la  fulift^,  (i  Tarmée  re«* 
tranchée  4ur  la  Durance  avûic  hit  quelques  mouvements  du 
côté  d'Aix.  Le  courage  des  habitants  £c  la  fortune  fupiéèrent 
à  ce  qu'on  avoit  lieu  de  4e  promettre  de  1  mteliigence  &i  de 
4'aâivité  dv  RoL  Les  payfans  ^  plus  ardens  que  Us  troupes  à  k 
xiéfaire  des  ennemis ,  tomboient  fur  les.  fourrageurs^  enlevoient 
les  convois  9  fâvorifbient  la  d^&rtîon^  &  par  tous  ces  moyens 
ils  les  mirent  dans  Timpoifibilité  de  fe  maintenir  dans  le  pays* 
La  mort  d'Antoine  de  Lévç^  arrivée  le  lo  Septembre  iS3^  y 
vint  enfuite  mettre  le  comble  aux  difgraces  des  Impériaux. 
*  — '       Ce  guerrier ,  que  fes  talens  faifoient  ranger  parmi  les    plus 

Il  reprend  la   g^^nds  Capitaines  de  Ion  fiècle,  étant  au  lit  de  la  mort^  reçut 
ROUTE  D  Italie,   la  vifite  de  TEmpereur  :  dans  ce  moment,  où  la  vérité  triomphe 
de  toutes  les  confîdérations  frivoles,  qui  la  retiennent  captivé, 
tant  qu'il  relie  quelque  chofe  à  faire  pour  Tambition,  il  lui 
confeilla  de  quitter  la  Provence,  où  il  ne  feroit  jamais  rien  pour 
fa  grandeur  ni  pour  fa  gloire.  Le  mérite  &  la  fituation  du  malade 
donnoient  un  nouveau  poids  à  ce  coofeil  fi  fage.  Auâi  fit-il  fur 
l'Empereur  une  impreffion ,  que  le  fpeâacle  de  fes  troupes  rava- 
gées par  les  maladies  6c  la  famine  rendoit  encore  plus  vive,  il 
ordonna  donc  le  onze  du  même  mois  de  faire  partir  les  bagages, 
£c  reprit  lui-même  bientôt  après  1^  chemin   de  Nice ,   pour 
repaifer  en  Italie.  Sa  retraite  âvoit  Tair  d'une  déroute  ;  elle  eh 
eût  aulfi  tous  les  défavantages  :  les  pay&ns   témoins  ,  &  en 
partie  auteurs  du  4élabreinent  de  l'armée^  ne  cefsèrent  4e  la 
har(feler  dans  fa  marche  ;ufqu*au  Var ,  tandis  que  le  Comte  de 
Tende  àc  Ceres  de  la  Maifon  des  Urfins  ^  tomboient  de  tems 
en  tems  fur  Tarriere-garde.  Dans  un  fiècle  où  l'on  ne  âvoit  pas 
encore  condlier  les  droits  de  la  guerre  avec  ceux  de  l'huma- 
nité ,  où  le  préjugé,  &  Ton  peut  dire ,  la  haine  contre  les  Impé* 
riaux,  étoit  fi  forte  ;  où  enfin  les  ravages  &its  dans  la  campagne 
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eiiecicaient  là  vengeanoo  «f»  Cùltiv^teuf^il  eft  à  préfumar  que  *■  ^^ 

Ton  commit  àiÈé  hôrreuf»  fer  ksibldaits-,  que  la  maladie,  h  roote s'Italie. 
fatigue  otf  la  furprife  recardoient  daàs  leur  marche  ^  ou  faiibit 
tomber  entre  les  mains  dea  pa^&n»  :  o»  voyoit  par-com;  des 
homnriiV  tmtiB ,  couverts  dé  bléiTures- 01»  portant  fur  leurs  corps 
hÀ  triâet  tattqcm  de  1»  faim  tx.  de  la  nialadie  ^  dès  mourants 
accablés  de  douleur  ou  ^uifés  de  fÀigue  y  attendant  de  la 
eruartité  de  fennemi  le  coup  fatal  qui  devott'  terminer  leurs 
maux;  avec  la  vie  :  des  chevaux  abandonnés  ,  d'autres-  morts , 
conlufément  entati^  avec  des  amtes-y  dés  harrioî»  âc  des  baga- 
ges ^  &  TEmpereui?  fbyattc  ati  riiilieu  de  ce^  trifte  fpeâacle ,  £c 
à  travers  les  périls  ^ui  le  menaçoîenc  On  prétend  qu'il  perdit 
près  de  vingt  mille  hômiMeiB  dans  cette  e:qpédition,  k  plus  bon- 
teu&  qu'il  eût  entreprife ,  &  la  ptus-  màlheureufe  aptes  celle 
d'Alger. 

Avant  de  fortir  de  la  ville  d'Aix ,  il  fit  mettre  le  feu  aiix 
Archives  du' Palais  :  oti  zûxtt  qu'il  y  fût  pouflé^  par  le  Duc       "•  '^5  • 
de  Savoie,  ^i  cl-oybitf  anéandr  par-là  ifotts  I*  titres  que  la      Hin.' du  Parle- 
France  pourroit  lui  of^ofèr  ^  quand  elle  voUdroit  réclamer  le   mciu. 
Gomté  de  Nice.  Mâas^  ne  lule^t-il  p^s  été  plus  Êtcile  de  s'en 
Êifir  f  s'il  (fiVOit  quUls  y  étoient  ?  Par  ce  mbyen  il  fe  feroit 
procuré  plus  (tkremetlt  lés  avantages  qu'il  défiroit ,  fôtns  impri- 
mer  à  (à  jséputatiioii  ki>  llonte  iBeâ^able  dont  fe  couvrent  les 
incendiaires;  S'il  iàvoît  au  contffiire ,  comhie  il  eft  ai(é  de  le 
préfuhier',-  que  l'es  Archives^^  avoient  été-  poi'tées'  dans  le  château 
des  Baux-,  pourquoi  fuppofer  <^'U  ait  oonfeiilé  une  aâion  in- 
fime'>dottt  itétbiraâUré''  de  n'en- retirer  aucun  profit  l  Nous 
femmes  donc  perîbadérque  cet  incendie  fut  ocoafionné  par  quel- 
que accidâne,  ou^qu'il-fiit  Touvrage  d'une  foldatefque  eâVénée, 
<|u;  î»  voyattt  ttbm^ée  dan»  fes  efpérances ,  déchaigeoit  fa  fur 
leur  iUr  tout  ce  qui  pou  voit  fètvir  fa>  vâigeance. 

La 
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Les  cadavres  infedoient  la  ville  d'Aix ,  quand  Varmée  fe  re» 
tira.  Ce  fut  une  des  raifons  qui  empêcha  le  Parlement  de  re-* 
prendre  fes  fondions.  Il  Êtllut  attendre  que  la  maladie  con« 
tagieufe^  occafionnée  par  cette  corruption  ^  eût  ceflfé ,  & 
qu'on  eut  réparé  les  ruines  du  Palais.  D'ailleurs  la  âunine  dé- 
ployoit  fes  horreurs  dans  cette  Ville  &  dans  toute  la  partie  de 
la  Provence  qui  avoit  été  expofée  aux  ravages  de  TennemL  Le 
Roi  qui  connoiflbit  Fétat  déplorable  de  cette  Capitale  y  n'eue 
pas  le  courage  de  s*y  montrer  ;  cependant  il  cik  été  bien  plua 
grand  &  plus  digne  de  lui  ^  de  confoler  les  habitans  par  & 
préfence  &  fes  fibéralités*.  Il  &  contenta  de  faire  réparer  le 
Palais ,  &  d'accorder  quelques  privilèges  aux  Magiftrats ,  en; 
dédommagement  des  pertes  qu'ils  avoient  efluyées.  Les  villes 
d'Arles  &  de  Marfeille  fiirent  les  feules  où  il  alla  recevois 
les  témoignages  d'amour  &  de  zèle   que  lui  donnèrent  lej 

Mém,dcYaiW    habitans^ 

Enfin  les  élémens  Joignant  leur  fureur  à  celle  des  hommes> 

An^i^jtft  mirent  le  comble  à  la  défolation.  Plus^^  de  vingt-quatre  vaif-r 
féaux  périrent  fur  les  côtes  ;  au  mois  de  Septembre^  les  arbres: 
&  les  vignes  en  certains  endroits  furent  arrachés  par  la.  vio--^ 
knce  du  vent^  les  toits  des. maifons  emportés  :  la  pluie ^tom^ 
bant  à  verfe  ^  dévaftoit  les  lieux  fur  lefquels  le  vent  n'avoit 
point  de  prilè  ^  âc  le  tonnerre  ajoutant  £es  ravages  à^  ceux  de 
Feau  &  du  vent ,  achevoit  de  porter  l'épouvante  dans  tous  les^ 
cœurs.  Ma*rfeille>  Aix ,  Nice  ,  &  VUlefranche  ,  furent  les. 
Villes  les  plus  maltraitées^  Cet  orage  ^  quant  aux  déborde^ 
mens ,  ne  peut  être  comparé  qu'à  celui  qu'il  y  avoit  eu  au  mois 
de  Septembre  15 18.  Les  eaux  du  Veaune  fbrtant  de  leur  Kt^ 
firent  écroufer  plufieurs  maifons  à  Roquevaire  &  à  Aubagne  ^ 
le  répandirent  avec  impétuofité  dans  la  partie  du  terroir  la 
plus  voldne  ^  &  portant  la  dévaâation  dans  celui  deMâr£blUe^. 


r 


DE    PROVENCE.   I/r.  X        8y 

elles  couvrirent  de  fable  les  vignes  ^  les  prairies  ^  6c  les  jardins 
que  leur  fituation  expofoit  au  débordement  (i). 

Tant  de  malheurs  auroient  du  exciter  Tattention  du  Gou« 
vernement  ;  maislatrifte  fituation  où  fe  trouvoit  le. Royaume^ 
ne  pcrmettoit  guère  au  Roi  de  diminuer  les  charges  de  fes 
fujets.  Lorfque  les  États  de  Provence  (n)  lui  demandèrent  y  au 
mois  de  Juillet  iS37^  une  diminution  d'impôts  à  cauie  delà 
misère  afFreufe  où  l'armée  Impériale  avoit  réduit  les  habitans  ^ 
il  leur  répondit  :  Combien  que  notre  inuntion  foit  d* avoir  égard 
aux  pertes  &  ruines  que  vous  ave'^Jbuffertes  ;  toutefois  au  moyen^ 
des  grandes  &  urgentes  affaires  que  nous  avons  pour  la  défenfe 
ù  confervation  de  notre  Royaume ,  il  neft  poffibU  pour  cette 
heure  fatisfaire  à  rmtre  dit  vouloir  &  intention  y  à  notre  grand 
regret  :  mais  après  qu'il  aura  plu  à  Dieu  nous  mettre  hors  defdites 
affaires  ,  ce  qui  fera  bientôt  comme  nous  efpérons  y  nous  vous 
donnerons  à  connaître  le  défir  que  nous  avons  de  vous  foula- 
ger  y  &c* 
j    Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  affligeant  pour  la  Provence  ,  c*eft 
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(i).  Honoré  de  Valbelle  y  qui  a  fait  des  Mémoires  fur  ce  qui  fe  pafToic 
alors  de  plus  remarquable  en  Provence ,  Se  Air-tout  à  Marfeille  où  il  vivoit  ^^ 
raporte  que  le  i  Juin  i  ^57  on  fit  une  pêche  de  fardines  fi  abondante ,  qu'en 
un  jour  la  Gabelle  vendit  fix  cents  minots  de  fel  pour  les  faler.  Le  mînot  pe-^ 
foit  cent  livres  poids  de  mard  II  remarque  aufli  qu'en  iy3(>  il  mourut  trois 
Centenaires,  •  ♦ 

(1)  Les  Gentîls-hommeis  qui  fe  trouvèrent  à  cette  Aflembïée  des*  Etats,  étôîent 
Antoine  d'Oraifon ,  Vicomte  deCadenetj  Quentin  Lafcaris,  Seigneur  de  Cha^ 
teau-Neuf  de  Graffe  5  Jean  de  Melan>  Seigncuc  de  Melan  ;  le  Sieur  de  Châtcaur 
Fort  i  Guillaume  Amalric,  Seigneur  d'Entragues  j  Antoine  Gaillarcf ,  Gouverneur 
de  Valcrne  ;  Bertrand  de  Sade ,  Seigneur  rf^Aiguières  ;  Hugues  Borapar  -,  Seié 
gneur  de  Maignan  \  Balthafar  Roux ,  Seigneur  de  Château-Neuf  j  PontevcSj^ 
Seigneur  de  Carces,  j  Grimaldi  ,  Seigneur  d'Açtibes  j  Caftillon  >  Seigneur  de 
Beines  j  le  Seigneur  de  Rognej  Malafpine,  Seigneur  de  Monjuftin  \  le  Seigneur  de 
Gaubert  i  Glandevcs,  Seigneur  de  Cujes  s  les  Seigneurs  de  MontmcHkiT,  de 
Bacbamane  >  ^  de  Buoux.  Regîfim  du  ^ays^ 
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m  qu  elle  ne  voyok  aucun  terme  à  fts^  malheuts^  tant  que  la  guerre 
L I Y  R 1  X.  lèroit  allumée  entre  la  deux  Princes  rivaux.  U  étott  réfervé  au 
Pape  Paal  III  ^  finon  <fétouf&r  ^  du  moins  de  fufpendre  les 
difiemiona  criidies  dont  toute  f  Europe  fe  refiSntoit  ;  il  pro- 
poTa:  aux  deux  Monsnpes  en  1538  d'avoir  une  conférence  >  à 
laquelle  il  affiâeroit^  pour  mettre  fin  à  leurs  querelles.  La  ville 
de  Nice  ,  fituée  à  Téxtrèraké  de  la  France  Ac  de  lltafîe  ^  lut 
parut  très- propre  à  prévenir  les  diffiaikés  qu'on  poarroit  faire 
iur  te  lieu  du  Congcèt  ^  fit  il  la  demanda  au  Duc  de  Sanroae: 
c'étoit  la  feule  place  fbrte  de  fe»  États  dont  il  fut  encore  le 
maître  ;  le  Prince  (on  fils  s^étoit  renfermé  damr  le  Château  9 
comme  dans  le  dernier  afyle  qui  reftât  à  fa  Maiibiu  Le  Duc 
sproit  d^afaord  promis  auiPispe  de  lui  en  confier  les  cLejà  ;  mais 
de  nouvelles  confidérasions  fi»  le  mauvais  état  de  fes  affitire»  9 
ôc  ûxt  la  Êicilité  av«is  laqueUer  on  pouvoiti  abufer  de  fa  fbiblefie  ^ 
Kobligèrentr  de  retirer  fa  parole.  Le  peuple  de  Nice ,  qui  détef- 
toit  la  Nation  Efpagnole  ^  qui  craignoit  au  (fi  Fambition*  des 
Francis  ^  prie  les^  armes: j  quand  U  fut  que  le  Duc  avoit  pro« 
mis  le  Château  au  Pape ,  s*empara  des  portes  de  cette  forte- 
re(fe  6c  de  celles  de  la  ville  ^  établit  des  Corps-de-garde  dans 
touslesquartîers  ^  étant  difpo(H  à  s'enfevelîr  fous  les  ruines  de  la 
(Ville  &  de  la  Citadelle  ^  plutôt  que  de  recevoir  des  troupes 
îStrangères.  Le  Pape  prie  donc  le  parri  de  fe  loger  dans  un 
Couvent  de  Francifcains ,  (îtué  hors  des  murs  :  il  y  arriva  le  17 
Mai  lyjS,,  accompagné  de  prefque  tout  le  (acre  Collège. 
L'Empereur  débarqua*^  à  Villefianche  le  19  du  même  mois  ; 
&  le  Roi ,  qui  confentît  à  regret  à  cette  entrevue ,  arrî- 
,  va  le  même  jour  à  ViUeneuve-lès-Vence  fuivi  de  qmdques 

troupes. 

L'Empereur  alla  voir  tine  fois  le  Pape ,  accompagné  d'une 
fuite  nombreufe  de  gens  armés*  Cette  timide  démarche  fut  l>lâ^ 
mée  i  n^îs  ce  fut  la  feule  qu'il  fit  :  car  afanc  eu  trais  çanfé« 
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rences  avec  le  Pontife  ,  ils  chfîfirent  pour  le  lieu  du, rendez-  - 
vous  un  endroit  également  diftant  de  Nice  &  de  Villefranchc.  Céiébke  en- 
JLe  Roi  au  contraire  nalia  jamais  vifiirer  le  Pape  dans  fon  lo*  ^"^''"^ 
gênent  î  ils  firent  Tun  &  Tautre  à-pcu-près  la  moitié  du  cher  ^*  ^  J3  • 
min  pour  &  voic«  La  première  entrevue  eut  lieu  à  trois  milles  de 
Nice.  Le  Roi  s^y  rendit  accompagné  de  fes  fils  ^  d'une  nom-» 
bceufe  Cavalerie  légère  ^  &  de  plus  defix  mille  hommes  dlnfiinte* 
rie.  La  fiscooide  fiit  ^s  près  du  Var.  encore  ^  &:  annonçoît 
comme  ia  précédente  ^  par  les  précautions  que  le  Roi  prenoît 
pour  s'y  rendre  ,  une  défiance  bien  contraire  aux  diipofîtions 
qu'il  falloit  avoir  pour  conclure  une  paix  folide.  Cette  défiance 
étoit  fondée  fitr  des  Lettres  écrites  par  l'Evéque  de  Lavaur^ 
Amhaffîuieur  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  5  &  par  les  Car« 
dinaux  de  Tournon  &  de  Trivulce  :  elles' avoient  été  caufe  que 
le  Roi  s'étûit  rendu  fi  tard  à  Villeneuve  y  ayant  mèma  cherché 
des  prétextes  pour  fe  dîfpenfer  d'y  venir.  Le  Pape  entreprit 
die  dîifiper  ces  nuages  ;  mais  il  étoit  bien  difficile  de  faire  re- 
paître ia  confiance  dans  deux  cœurs  rivaux  ^  que  la  haine  6c  la 
3aloufie  avoieitt  depuis  long*temps  aigris.  La  négociation  fût 
entamée  Ôc  coc^uite  même,  avec  beaucoup  de  prudence  & 
d'adivité  de  la  part  du  Saint-Père.  On  doit  fe  rappeller  que 
TEmpereur  avoit  ofiFert  de  Étire  époufer  fa  nièce  y  fille  de  fon  frère 
Roi  des  Romains ,  au  Duc  d'Orléans  ^  fécond  fils  du  Roi.  Il  offrit 
de  donner  à  ce  jeune  Prince  le  Duché  de  Mil^n  ^  à  condition 
qu'il  en  recevroit  l'invettiture  de  Sa  Majef^é  Impériale  j  qu'il 
n'entreroit  en  pofTeffion  de  cet  État  ^  qu'après  le  mariage  qui 
Ce  célébreroit  dans  trois  ans  ;  que  le  Duché  jufqu'à  cette  épo^ 
que  feroit  mis^  en  dépôt  entre  k$  mains  du  Roi  des  Romains  ; 
père  de  la  jeune  époufe  ;  lequel  après  avoir  déduit  toutes  les 
dépen/ès  néceflaires  pour  l'entretien  des  places  6c  des  troupes , 
donneront  le  furplus  du  revenu  au  Duc  d'Orléans  :  q*ie  le  Roi 
s'oblîgeroit  à  fournir ,  fans  différer  ^  fbn   contingent   dans 
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^—  toutes  le^  guerres  offenfives  &  déifenfîves  qui  s'éléveroîent  entre  la 
Maîfon  d'Autriche  &  les  Turcs  ;  qu'il  renonceroit  à  toutes  les  lî« 
gués  &  confédérations  qu'il  avoit  en  Allemagne  &  en  Angleterre  ; 
qu'il  interviendront  à  la  célébration  du  Concile  général;  qu'il  gar« 
roit  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  &  la  ville  d'Hefdia ,  dont  il  s'étoit 
emparé  y  jufqu'à  ce  que  Ton  Hls  entrât  en  polTefliondu  Milanoîs  ^ 
afin  que  ces  places  lui  fervifient  tout-à-la-fois  de  garantie  6c  de 
An«i^38.  dédommagement.  L'Empereur  ofiroît  pour  garans  defes  pro* 
mefTes^  le  Roi  de  Portugal ,  plufîeurs  autres  Princes,  &  quel-^ 
ques  riches  Banquiers.  Il  propofoit  encore  de  mettre  laPrinceflè 
entre  les  mains  de  la  Duchefle  de  Ferrare  ,  belle-fœur  du  Roi 
Très-Chrétien ,  &  d'envoyer  le  fécond  fils  du  Roi  des  Romains 
en  otage  à  Venife  ^  car.  cette  République  ofFroit  (a  garantie^  ou 
bien  ,  fi  on  aimoit.  nfieux ,.  on  enverrait  ce  jeune  Prince  6c  fa 
fœur  à  la  Cour  du  Duc  de  Lorraine ,  vaffalîde  ta  France ,  pour 
y  répondre  de  la  fidélité  de  ces  promefles. 

Lç  Roi  y  plus  obftiné  que  jamais  à  vouloir  entrer  en  poflfef^ 
fion  de  Milan,  dit  qu'il  n'accepteroit  aucune  de  ces  conditions ^ 
^  moins  qu'on  ne  lui  cédât  ce  Ducljé  avant  que  les  conférences 
fuflent  finies  ,  ou  dans  fix  mois  pour  le  plus  tard.  Le  Saint-Père 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  réponfe.  11  en  fit  part  au  facré  Col- 
lège ,  avec  lequel  il  avoit  évité  de  conférer  fur  ces  matières. 
Tous  Içs  Cardinaux  convinrent  que  les  propofitions  de  rEm-» 
pereur  étoient  ^  ralfonnables  :  ils  ne  défapprouvèrent  que  le 
choix  qu'il  faifoit  de  la  perfonne  de  fon  frère,  le  Roi  des  Ro* 
mains ,  pour  lui  confier  en  dépôt  le  Duché  de  Milan  ;  on 
offrit  de  lui  fubftituer  un  Cardinal  qui  feroit  nommé  par  le 
Pape  ;  mais  cette  propofition  fut  auffi  peu  agréable  que  l'au- 
tre,  &  il  fallut  renoncer  audelTein  qu'avoit  eu  le  Saint- Père 
d'établir  une  paix  folide  entre  deux  Souverains  ,  qui  ne  la  défi- 
roient  que  par  l'ImpuifTance  où  ils  étoient  de  faire  plus  long- 
tcms  la  guegre,  Ils  confentirent  à  une  trêve  de  dix  ans  ,  terme^ 

bien 
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bien  long  pour  le  Duc  de  Savoie  ,  puifque  le  Roi  de  France,.  •" — '^{x^. 
pendant  tout  ce  tems-là ,  devoit  demeurer  maître  des  conquêtes      trève  de  dix 
qu'il  avoit  faîtes  en  Piémont  &  en  Savoie.        ,  an$. 

La  défiance  mutuelle  des  deux  IVlonarques  fut  le  plus  grand  Ah.  »î3**  ' 
obûacle  à  la  paix  :  l'Empereur  craignit  que  le  Roi ,  s'il  avoit 
une  fois  le  pîed  en  Italie,  he  fit  la  guerre  à  Gênes  ,  à  Flo- 
rence, au  Duc  d'Urbin ,  &  qu'enfin  il  ne  portât  fes  armes  julques 
dans  le  Rayaume  de  Naples^  Le  Prince  André  Doria  ,  &  le 
Marquis  du  Guaft  entrctenoient  ces  craintes  ,  &  menaçoient  de  f^ 
retirer  en  Efpagne  ,  fi  le  Roi  de  France  devenoit  maître  de 
Milan.  Voilà,  pourquoi  l'Empereug ,  pour  prévenir  ces  incon- 
véniens  qu'on  avoit  foin  d  exagérer  ,  vouloitquele  Roi  entrât  ^, 

dans  la  Ligue  contre  les  Turcs ,  &  qu'il  renonçât  à  l'alliance  .  .  J 

avec  TAngleterre  &  avec  les  Princes  d'Allemagne  :  par-là ,  il 
s'engageoit  dans  une  guerre ,  qui  Toccuperoit  en  raffoibliffant , 
&lui  ôteroit  des  alliances  qui  faifoient  un  contre-poids  confidéra- 
ble  dans  la  balance  de  l'Europe. 

.  Mais  quelle  certitude  le  Roi  de  France  avoit-il  que  l'Em- 
pereur, quand  il  l'auroît  engagé  dans  une  guerre  ruineufe  con- 
tre les  Turcs  ,  quand  il  lui  auroit  fait  perdre  fes  anciens  Al- 
^  liés ,  &  qu'il  l'auroit  mis  hors  d'état  de  fe  faire  refpeder  comme 
auparavant ,  fe  défaiûroit  du  Duché  de  Milan  ?  A  toutes  ces  rai- 
fons ,  quis'oppofoientà  la  Paix ,  on  peut  ajouter  la  haine  récipro- 
que dont  ils  étoîent  animés ,  haine  fi  forte  ,  qu'ils  la  laiffoient 
éclater  en  termes  peu  ménagés ,  quand  ils  parloient  l'un  de  l'au- 
tre. Aulfi  refusèrent-ils  conftamment  de  fe  voir  pendant  tout  le 

tems  que  dura  la  néjgociation  :  fur  la  fin  cependant,  la  confiance  = 

parut  renaître  :  ils  s'envoyèrent  de  riches  préfedts ,  &  le  Roi      fin  de  la 
permit  deux  fois  à  la  Reine  fon  époufe  ,  fœur  de  l'Empereur,    CoNfÉRENci, 
de  Taller  vifiter.  La  féconde  fois ,  elle  coucha  à  Villefranche 
avec  une  de  fes  filles.  Ainfî  finit  cette  fàmcufe  entrevue ,  dont 
on  attçndoit  de  plus  grands  avantages ,  &  dont  les  HiÇoriens 
•    Tome  IV.  .M 
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ont  défiguré  la  plupart  des  détails.  Nous  avons  tiré  ceux 
qu'on  vient  de  lire ,  d'unp  Relation  manufcrîte  de  Nicolas  Thîé- 
polo  y  Ambafladeur  de  Venife.  Cette  Relation  eft  d'autant  plus 
authentique  ^  que  TAuteur  étant  préfent  à  la  négociation  >  avec 
Marc- Antoine  Cornaro  fon  collègue ,  écrivoit  jour  par  jour  tout 
ce  qui  fe  pafToit  ,  afin  d'en  inftruire  la  République. 

La  trêve  n'ayant  fait  que  fufpendre  les  aâes  d'hoflilité  ^  les  Al- 
liés  des  deux  Monarques  fc  virent  fruftrés  des  avantages  qu'ils 
s'étoient  promis  d'un  traité  de  paix.  Le  Duc  de  Savoie  refta 
privé  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  ;  fie  René  de  Châlon, 
Prince  d'Orange ,  fut  expofiS  comme  auparavant ,  à  toute  la 
vengeance  de  François  L  René ,  depuis  long-tems ,  fouoît  dans 
les  armées  de  l'Empereur  un  rôle  auffi  odieux^  par  fa  qualité 
de  vaflal  du  Roi  de  France  ^  que  brillant  par  les  talens  mili- 
taires qu'il  montra  :  fa  Principauté  depuis  i  jao,  avoit  été  con* 
fifquée  6c  rendue  quatre  fois  par  la  France  ;  un  Arrêt  du  Par- 
lement la  déclara  encore  réunie  au  Domaine  en  154^  :  mais 
la  Paix  de  Tan  i;44>  la  rendit  au  légitime  Souverain*  Un  autre 
Arrêt  plus  fameux  par  fes  dangereufes  conféquences  ,  eft  celui 
que  le  Parlement  d'Âix  rendit  contre  les  Habitans  de  Mérindol 
en  I740, 

Cet  événement  eft  trop  célèbre*  pour  ne  pas  mériter  que  nous 
remontions  aux  caufes  qui  le  préparèrent.  La  feue  des  Albigeois, 
n'étoit  point  entièrement  détruite  ,  malgré  les  efforts  que  la  puif» 
fance  féculiere  6c  la  puiflance  eccléfiaftique  avoiènt  faits  pour 
en  effacer  jufqu'aux  moindres  traces.  Elle  refpiroit  encore  dans 
le  Languedoc  &  dans  le  Dauphiné  ,  &  fur-tout  dans  le  Val 
d'Engraunes  &  le  Val  d'Afture  en  Piémont ,  où  les  Partifan^  de 
l'erreur  fe  déguifoient  moins  qu'en  P'rance.  Le  Baron  de  Cental  ^ 
originaire  de  cette  contrée ,  en  fît  venir  un  certain  nombre  de 
Payfans  ,  au}iquels  il  abandonna  y  moyennant  un  cens  annuel , 
des  terres  en  friche  qu'il  poffédoit  en  Provence,   Ces  gens 
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fjmples ,  imbus  de  préjugés  contre  l'Eglife  Romaine,'  amené- 
*  rent  avec  eux  des  Miniftres  pOur  «^entretenir ,  par  leurs  inftruc- 
tions  y  dans  la  croyance  de  leurs  pères.  Ils  appelloient  ces  Mi- 
niftres Barbes  9  mot  qui  dans  la  langue  Piémontoife  y  fignifîe 
opcle ,  &  qu^on  donne  par  refpeâ:  aux  perfonnes  que  Tâge 
&  le  mérite  rendent  vénérables  ;  ils  vécurent  d  abord  affez  tran- 
quilles dans  les  terres  du  feigneur  de  Cental  ^  n'écapt  occupés 
qu'à  les  défricher  :  tel  fut  le  fuccès  de  leurs  peines  ,  qu'en  peu 
d  années  ils  formèrent  un  village  ,  &  augmentèrent  confidéra- 
blement  les  revenus  du  Seigneur. 

Cependant  leurs  faufles  opinions  percèrent  au-delà  du  cercle 
étroit ,  où  ils  fe  tenoient  renfermés.  Le  bruit  de  ce  qui  fe 
paflbit  en  Allemagne,  où  la  réforme  avoit  fait  des  progrès éton- 
nans ,  leur  infpira  un  courage  qu'on  ne  de  voit  pas  attendre  d'une 
poignée  de  gens  élevés  aux  travaux  de  1»  campagne.  Ils  fe  re- 
connurent frères  de.  ceux  qu  on  appella  Proteftants ,  &  leur 
demandèrent  des  Dodeurs  pour  fe  faire  .inftruire.  Animas  par 
ces  nouveaux  Miniftres ,  &  par  l'exemple  des  Luthériens  d'Aile- 
magne  ,  ils  commencèrent  à  profefler  ouvertement  l'Heréfie  , 
&  même  à  la  prêcher.  Les  Catholiques  fouffrant  impatiem- 
ment qu'on  osât  attaquer  la  Religion  dans  leur  propre  pays  , 
s'ameutèrent  ;  les  Eccléfiaftiques  fur-tout  éclatèrent  par  des  cen- 
fures ,  &  crurent  qu'en  employant  des  peines  corporelles  ,  ils 
pourroient  arrêter  les  progrès  de  Terreur.  Les  Hérétiques  ne 
virent  dans  cette  févérité  que  le  projet  de  leur  defirudion  ;  ils 
prirent  les  armes ,  &  maltraitèrent  les  Officiers.  &  les  foldats 
qui  venoient  les  arracher  à  leurs  familles  ^  pour  les  traduire  dans 
les  prifons. 

Telle  étoît  la  chaleur  des  elprits ,  lorfque  le  Parlement  de 
Provence  fit  le  procès  à  quelques  habitants  de  Mérindol  ,  qui 
avoîent  été  pris  les  armes  à  la  main,  &  qui  refusèrent  d'abjurer 
leurs  erreurs.  Il  les  condamna.au  dernier  fupplice  ^  &  enjoignit 
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I  ■■  aux  Seigneurs  de  défarmer  les  Vaudais ,  &  de  les   chafler   de 

Livre  X.  jçurs  terres,  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  fiefs.  Le  bruit  de 
Plaid.  d'Aubcr.  ^^^^^  guerre  înteftîne  parvint  jufqu^à  la  Coûn  Le  Roi,  dans 
Abr.&dcMcr.  ^^  ^"^^  °^  fe  trouvoit  le  Royaume  ^  craîgnoît  d'allumer  une 
guerre  de  religion ,  dans  une  Province  où  l'Empereur  avoit  des 
intelligences  fecretcs.  Il  accorda  un  pardon  général  aux  Héré- 
tiques accuiHs  6c  détenus  prîfonniers ,  à  condition  qu*ils  feroient 
abjuration  dans  fix  mois. 

Il  eft  rare ,  dans-  des  fiécles  ignorants  &  grolïiers  ,  qu*en  fait 
de  religion ,  les  hommes  prennent  le  parti  de  la  modération  , 
lorfque  l'autorité  s'en  mêle  :  les  Hérétiques  en  devinrent  plu5 
obftinés  ,  &  les  Catholiques  plus  ardens  à  les  perfécuter  :  les 
premiers ,  pour  fe  rendre  puiflans ,  cherchèrent  par- tout  à  faire 
des  profélites  ;  le  libertinage  les  fervit  encore  mieux  que  leur 
éloquence  :  on  vit  fles  Moines  apoflats  fe  ranger  fous  leurs  en- 
feîgnes ,  &  entraîner  dans  leur  apoftaiïe  beaucoup  de  gens  du 
peuple  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  parce  que  dans  cette  claffe 
d'hommes  ,  l'exemple  des  Pafteurs  eft  prefque  la  feule  règle  qu^o» 
art  pour  diriger  fa  foi.  Les  Hérétiques  voulurent  enfuite  fe  maîn- 
Arch.  &  Hift.  ^^^^^^  ^^^^  ^^  P^^  P^^  ^^  force  des  armes.  Ils  s'emparèrent  cfequel- 
d'Apt-  Colomb,    que^  forts  ,  &  fe  retirèrent  dans  des  lieux  avantageufement  fitués, 
Hift.  1.  3 .  j»Q^  jig  fàifoîent  de  tems  en  tems  des  incurfions  fur  les  terres  des  Ca- 

piaid.  de  Rob.  tholiques,  foit  qu  ils  y  fuffent  provoqués,  foît  que  le  fanatifmfe  les 
rendît  agrefleurs.  Le  Roi ,  juftement  allarmé ,  ordonna  au  Parle- 
ment le  2  Mars  1 5^3  8 ,  d'agir  contr'eux  &  leurs  fauteurs  dans  toute 
la  rigueur  de  la  Juftice ,  de  confifquer  les  biens  de  ceux  dont  Hs 
ne  pourrdicnt  fe  faifir,  &  de  détruire  les  fortereffes  &  les  au- 
tres afyles  dont  ils  faifoient  leur  place  d'armes.  Malgré  la  févérité 
de  ces  Ordonnances ,  l'Kéréfie  fit  des  progrès  rapides  ;  car  on 
fut  par  les  dépofitions  de  quelques  prîfonniers,  que  dans  les  Dio- 
cèfès  d'Aîx ,  d'Apt ,  de  Sîfteron  ,  d^A vîgnon  &  de  Cavaillon,  elfe 
avoit  infedé  des  Villages  entiers  j  ôc  que  dans  ces  Villes  elfe 
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avoit  altéré  la  foi  de  plufieurs  familles.  Le  Parlement  voyant 
que  ces  procédufes  contre  quelques  habitants  de  Mérindol  en 
particulier ,  ne  produifoient  aucun  effet ,'  &  que  les  délais  accor- 
dés pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir ,  étoîent  expirés  , 
■fans  que  pej^fonne  fut  venu  demander  grâce  ;  que  mênie  ib 
•a voient  pris  les  armes  au  nombre  de  cent  vingt  ,  ravagé  le 
terroir  •d' A  pt,  &  commis  d'autres  excès  ;  ayant  d  ailleurs  reçu , 
ainfî  que  le  Comte  de  Tende  ,  des  ordres  du  Roi  pour  févk 
contre  eux  ,  il  donna  le  18  Novembre  1540,  cet  Arrêt  cé- 
lèbre ,  par  lequel  il  fut  ordonné  ,  que  les  lieux  de  Mérindol  &. 
auftes ,  qui  jufqu  alors  avoient  été  le  foyer  de  THéréfie ,  feroient 
démolis  ^  les  maifons  rafées  jufqu'aux  fonde^ens  ;  que  lesforts^ 
Jes  cavernes  Ôc  autres  lieux  fouterreins ,  dans  leTquels  les  Vaudois 
le  cachoient,  feroient  détruits  j  &  les  forêts  coupées  ;  que  dix- 
neuf  perfonnes  ^  nommées  dans  TArrêt^  expireroient  dans  les 
flammes  j  que  les  femmes  ^  les  enfans  ^  les  domeftiques  mêmes 
de  ces  infortunés  habitans ,  &  leurs  biens  /  feroient  acquis  & 
confifqués  au  Seigneur  floi  ;  &  que  ferfonne  ^  foit  noble  ovt 
roturier ,  ne  pourroît  leur  donner  afyle  ni  fecours.  Il  eft  éton- 
nant que  tous  ces  malheureux ,  fans  diâinâion  d'âge  ni  de  fexe> 
àyenc  été  enveloppés  dans  la  pro(crîption  :  il  y  en  avoit  beau- 
coup parmi  eux  qui  n'avoîent  point  été  ouïs  en  Juftice  ni  con- 
vaincus du  crime  d'Héréfie  ;  fie  quand  même  ce  crime  auroit  été 
aufH  réel ,  qu41  étpit  imaginaire  dans  plufieurs  perfonnes  ^  àc 
fur-tout  dans  les  enfans ,  on  ne  peut  que  déplorer  i'aveuglemont 
•du  fiécle ,  qui ,  par  un  refte  de  barbarie,  outrageoit  une  religion 
de  paix  fie  de  charité ,  en  1»  vengeant  par  le  fer  fie  le  feu. 

Le  Préfident  Chaffanée  ,  homme  fage  fie  modéré  ,  ne  vit 
point  fans  frémir ,  les  fuîtes  que  devoit  avoir  cet  Arrêt  :  il 
en  différa  l'exécution  fous  divers  prétextes,  malgré  les  inftances 
réitérées  des.  Archevêques  d^Arles  fie  d*Aix,  qui  offroîent  d'en 
faire  les  frais  aux  dépens  du  Clergé.  Le  Préfident  difoic  que 
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* .  —  TArrêc  nécoit  que  comminatoire,  fait  uniquement  pour  con- 

Hift.dcM<{rbd  ^^^^^  les  Luthériens  ;  &  que  fui  van  t  lesLoix  &  Ordonnan- 
ce de  OaIm«r.  ces  du  Royaume,  on  ne  pouvoir  point  l'exécuter  fans  d'au- 
très  procédures  préalables  :  on  aflure  que  ce  Magiflrat  fut  fur 
tout  retenu  par  les  remontrances  de  Raynaud ,  Seigneur  d'Alen, 
homme  de  mérite  ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance. 
D'Alen  étoit  verfé  dans  le  Droit  ,  &  avoit  lu  l'ouvrage  de 
Ghaflanée,  intitulé  :  Catalogus  gloriœ  Mundi^  dans  lequel  ce 
Magiftrat  rend  compte  d'une  procédure  faite  contre  les  Rats , 
par  les  Officiers  de  la  Cour  &  Jurifçiiaion  de  l'Evêque  d'Au- 
tun»  Ces  -animaux  ravageoient  les  bleds,  &  l'on  demanda  qu'ils 
fuifent  excommuniées  :  mais,  le  Procureur  Fifcal  requit ,  qu'avant 
de  procéder  à  l'excommunication  j  on  ût  une  monicion  fuivant 
l'ordre  judiciaire  ;  l'Official ,  en  conféquence,  ordonna  que  les 
Rats  fuflent  cités  dans  tous  les  carrefours  de  la  Ville  ,  pour 
comparoître  dans  trois  jours  ^  &  pour  être  ouïs  ;  à  défaut  de 
quoi  l'on  procéderdit  contre  eux  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. Les  trois  jours  paflés ,  le  Proctireur  Fifcal  fe  préfenta^ 
àc  demanda  qu'on  procédât  contre  eux  par  défaut  :  comme  il 
étoît  queftion  de  leur  totale  deitruâion ,  il  fut  décidé  qu'ea 
pareil  cas  la  loi  accordoit!aux  abfeni  un  Avocat  pour  les  dé- 
fendre :  oc  Et  vous,  dit  d'Allen  en  adrefiant  la  parole  à  Chaflfa- 
»  née  :  &  vous,  M.  lePréfident,  qui  étiez  alors  Avocat  du  Roi 
»  à  Authun  ^  ayant  été  chargé  de  plaider^  leur  caufe  ,  vous 
^•prouvâtes  que  la  citation  étoît  nulle ,  qu'il  falloit  la  réitérer 
j>  au  Prône  des  Paroiffes  qui  fe  plaîgnoient  de  leurs  dégâts. 
.  »  On  les  cita  donc  de  nouveau ,  &  après  le  terme  expiré ,  le  Pro- 

'  *  a>cureur  Fifcal  requit,  comme  il  avoit  déjà  fait ,  qu'ils  fuffent 
9D  condamnés  par  défaut  ;  mais  vous  y  mîtes  oppofition ,  par  la 
30  raifon  que  les  délais  n'étoient  pas  aflez  longs,  6c  que  les  Rats 
»  avoient  un  jufte  motif  de  ne  point  comparoître  ,  à  caufe  da 
»  grand  nombre  de  Chats  qu'il  y  avoit  dans  les  Villages  :  vous 
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»  fîtes  valoir  ces  moyens  avec  tant  de  force ,  vous  rapportâtes  fi     CHAtsAHjêE  S 

»à  propos  quelques  paffages  de  TEçriture ,  que  dans  un  fujet  fi   j^spend  i-ixi- 

»  peu  férieux^  &  quifembloit  ne  devoir  prêter  qu^à  rire,  vous  cotiom. 

»  vous  fîtes  un  honneur^infini,  par  la  manière  claire  Ôc  précife  avec 

»  laquelle  vous  établîtes  les  règles  de  la  procédure  criminelle.  Or  y 

»  maintenant  que  vous  ave^  enjeignéles  autres ,  ne  voule:^-vous  point 

»  prendre  doctrine  par  votre  livre  même^  qui  vous  condamnera  ma^ 

»  nifejlement  j  fi  vous  procède:^  plus  avant  à  la  defiruàion  de  ces 

»  pauvres  gens  de  Mérindol.  Et  ne  font-ils  pas  hommes  Chrétiens  ? 

»  Ne  valent-ils  pas  bien  quon  leur  garde  autant  de  droit  &.  cte^  , 

a>  quité  ,  que  vous  ave^s^  fait  garder  à  vos  Rats  »? 

Quelque  bien  intentionné  que  flit  le  Sréfident  Chaflanée ,  il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoîjr  d'arrêter  le  glaive  de  la  Jufticc.  Il 
y  avoit  des  ordres  prjécis  du  Roi ,  de  réduire  les  Hérétiques  pair 
la  forcé  des  armes  ,  s'ils  refufoient  de  faire  volontairement  leur 
abjuration.  On  fit  donc  marcher  contre  eux  la  Compagnie  du 
Comte  de  Tende ,  âc  un  petit  nombre  de  Fantafiins  :  mais  les 
habitans  de  Mérindol ,  au  nombre  de  huit  cens  hommes ,  inti* 
midèrent  cette  troupe ,  qui  n^ofa  pas  les  attaquef ,  pillèrent  un 
Couvent  de  Carmes ,  coururent  la  campagne  ,  &  annonçoient 
aflez  hautement  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  mourir 
plutôt  que  de  laiffer  mettre  le  feu  à  leurs  maifons.  , 

Le  Parlement  comprit  qu'il  falloit  des  forces  plus  confidéra-*  ^^^» 

blés  pour  les  réduire  ;  mais  le  Comte  de  Tende  np  voulut  pai   mini^^mis  Va»- 
allumer  une  guerre  qui  feroit  couler  des  flots  de  fang ,  &  des-     doi«  pa»  la 
honorcroit  la  Provence^  Il  fit  tant  de  difficultés ,  qu'on  eut  le   douceur* 
tems  de  réflédhir  fur  les  fuites  dangereufes  qu'il  y  avoit  à  em- 
ployer la  force.  On  fiit  d'avis  de  continuer  la  procédure  contre  les 
Hérétiques ,   &  d'infiruire  en  même-tems   le  Roi  de  tout  ce 
qiii  fe  paflbit.  François  I,  que  fes  malheurs  &  une  longue  expérien- 
ce avoienf  rendu  circoBfpeft ,  cherchoit  à  concilier  les  intérêts 
de  l^tat  avec  ceux  de  la  Religion  ;  il  accorda  ,  par  fes  Lettres* 
JPatentes  du  8  Février  if^^i  ^  un  par'Son  général  aux  Vau-» 
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dois  ou  Luthériens ,  comme  on  les  appelloit ,  à  condition 
que  dans  Tefpace  de  trois  mois ,  ils  abjureroient  leurs  erreurs  ; 
&  dans  le  cas  où  ils  refuferoient  de  fe  foujnettré,  îlordonnoit 
au  Parlement  de  févîr  contre  eux.  La  Lettre  qu'il  écrivit  un 
mois  après  au  Comte  de-  Tende  ^  étoit  didée  dans  le  même 
efprit.  Il  lui  enjoignoit  fur-tout  de  veiller  à  ce  que  les  Vau- 
dois  ne  fuflent  jamais  plus  de  vingt  enfemble. 

Ceux-ci  reçurent  la  nouvelle  de  cette  amniftie  avec  une  joie 
très-vive,  &  envoyèrent  à  Aix,  le  y  Avril  1^41  j  des  Députés 
pour  «déclarer,  à  la  Cour,  au  nom  de  tous  les  habitans  de 
Mérindol ,  qu'ils  vouloient  vivre  en  bons  fervîteurs  du  Roi  ôc 
de  la  Cour,  6^  qu'ilsi^déteftoient  la  doûrine  des  Vaudois  fic.de 
Luther.  Mais  ils  demandôient  qu'on  leur  prouvât  qu'ils  étoîent 
dans  Terreur.  L'entreprîfeétpit  difficile  :  comment  faire  entendre 
à  des  hommes  ignorans  &  groffiers,  dont  le  plus' grand  nombre 
ne  fa  voit  pas  lire,  que  leurs  pères  étoîent  tombés  dans  des 
erreurs  inconnues  avant  le  XII«  fiècle  ?  Que  leurs  Mîniftres  les 
égaroient  ?  Que  les  Princes  d'Allemagne,  partifans  de  la  nou- 
velle Seâe,  tant  de  Villes,  de  Prêtres  &  de  Religieux  qui 
Tavoient  embraflée ,  s'étoient  laiflTé  féduire,  les  uns  par  intérêt, 
les  autres  par  Tamour  de  la  nouveauté  >  &  les  derniers  par 
efprit  d'indépendance  &  de  libertinage  ?  Ces  habitans  étoient  fi 
perfuadés  de  la  pureté  de  leur  doûrine,  qu'ils  envoyèrent, 
fuivant  un  auteur  Proteftant ,  leur  profeffion  de  foi  aux  Evêques 
de  Cavaillon  &  de  Carpentras^  èc  au  Roi  lui-même,  qui  fe 
la  fit  lire.:  elle  contient  plus  d« . vîngt-cînq  articles,  parmi  lef- 
quels  ceux  qui  regardent  la  préfence  réelle,  l'Eglife,  la  tra- 
dition, Tordre  hiérarchique,  &  le  pouvoir  de  Thomme  font 
manifedement  erronés.  On  afFede  de  ne  rien  dirç  des  Com- 
xgandemens  de  T£glife,  6c  des  Sacremens ,  dont  on  ne  nomme 
que  le  Baptême.  L'Auteur  afiure  que  les  habitans  de  Mérindol 
envoyèrent  cette  profefijon  dç  foi  au  Cardinal  de  Sadolet,* 

.    Evêqu^ 
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Evêque  de  Carpentras,  Tun  des  hommes  les  plus  inftruits  du     .  _^ 

facré  Collège ,  en   lui  déclarant  qu  ils  s'en  rapportoient  à  fa  .   dans  leur 
décîfîon,  &  quils  fe  rétraûeroient ,   s'il  leur  prouvoit  qu'ils  c^oyanci. 
fuflent  dans  Terreur.  En  cas  d'obflination  de  leur    part  j  ib 
confentoient  à   être   punis  ^  même  par  la  privation  de  leurs 
biens.  L'Auteur  ajoute  qu'il  leur  fit  une  réponfe  à-peu-près 
conçue  en  ces  termes  : 

«  J'ai  lu  votre  Requête. 6c  les  articles  de  votre  Confeffion; 
^  Il  y  a  beaucoup  de  matière  ^  &  n'ai  pas  entendu  que  foyés 
3»  accufés  d'autre  doûrine^  que  de  celle  même  que  vous  con« 
»  felTés.  Il  eft  vrai  qu'aucuns  ont  fait  du  bruit  y  &  vous  im- 
a»  pofoient  des  chofes  qui  étoient  grandement  à  reprendre  ;  mais 
9»  quand  on  en  a  fait  diligente  inquifition  ^  on  a  trouvé  que 
»  c'étoit  toutes  calomnies  fie  faux  rapports.  Au  reAe  de  vos 
s»  articles,  il  me  femble  y  avoir  quelques  mots  qu'on  pour- 
a»  roit  bien  changer  y  fans  préjudice  de  votre  Confeflion  >  fie 
»  (ëmblablement  il  me  paroît  qu'il  n'étoit  pas  btfoin  de  parler 
21  il  manifeilement  contre  les  Pafteurs  de  TEglife.  Quant  à  moi 
9»  je  defire  votre  bien^  fie  ferai  marri  fi  l'on  vous  détruit^ 
»  comme  on  l'a  entrepris  ;  6c  afin  que  vous  entendiez  mieux  Ta* 
»  mitié  que  je  vous  porte  ^  je  me  trouverai  un  tel  jour  en  ma 
»  maifon  ^  près  de  Cabrières  ^  fie  là  vous  pourrez  venir  y  fie  vous 
»  en  retourner  furement  en  petit  ou  jgrand  nombre  y  fans  que 
B  nul  vous  fafTe  déplaifir;  fie  là  je  vous  avertirai  de  ce  qui  me 
a>  femble  être  à  votre  falut  fie  profit  ». 

Il  n'efl  pas  vraifèmblable  que  Sadolet  ait  écrit  qu'il  y  avoît 
dans  la  profefCon  de  foi  quelques  mots  quon  pourrait  changer 
fans  préjudice  de  leur  confejjîon.  Il  fte  fongeoic  furement  pas  propi«sion  bb 
à  fàcrifier  la  doûrine  de  l'Eglife  à  l'amour  de  la  paix  :  mais  ïoi. 
puifqu'ils  paroifToient  difpofés  à  fè  foumettre ,  peut-être 
fe  flattoit-il  de  les  convaincre  »  fie  il  ne  vouloit  pas  les  efr 
Tome  IF.  N 
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frayer,  en  leur  failànt  entendre  qu'ils  auroient  beaucoup  de 
chofes  à  rétrader. 

Le  Parlement  vit  mieux  Herreur  dans  la  Requête  qu'on  mît 
fous  fes  yeux  :  quoique  les  points-  de  do£tcine  n'y  foient  pas 
expofés  tout  au  long,  commsdâns  celle  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus,  il  y  en  a  aflez  pour  y  reconnoitre  la  croyance 
des  Vaudois.  Nous  la  rapporterons  en  entier,  parce  qaia- 
dépendamment  du  mérite  qu'elle  a  d'être  auœntique  ,  leurs 
fujets  de  plainte  y  font  expofés.  ^ec  une  naïveté:  ôc  une  &xi^ 
pticité  qui  la  rendent  intérefËnte  :  voici  comment:  s'expriment 
leurs  Députés. 

«  Supplient  humblement  André  Meynard ,  &c  :-  Que  votre 
:».  bon  plaifir  foit  pour  l'honneur  de  Dieu  bénignement  écou-^^ 
^  ter  notre  humble  £c  chrétienne  Requête..*. 
'  »  Premièrement  pourtant  que  toutes  les  moleiles  te.  perfif^^ 
3»  cutions  qu'on  a  faites  à  l'encontre  de  nous,  viennent  à  caisfe- 
»•  de  la  Religibn^  nous  confeflbns  devant  Dieu  âc  devant  vous  , 
7i>  &  tous  Princes  Chrétiens ,  en  quelle  foi.  &  doârine  noiis 
9^  fommes  &  voulons  vivre;  ôc  premièrement  en  la  femence 
7^  âc  opinion  de  la  Religbn  &  Eglife  dirédenne  nous  nou» 
^-  accordons  totalement;  car  pour  la  règle  feule  de  notre  Foi 
3»  nous  avons  le  vieil  &  nouveau  Teftament,  &  nous  accordons 
Extr.  diiGref.   »  à  la  générale  confeflion  de  for,  avec  tous  les  ar^les  con-^ 
CriowdttPari.       ,^  tcnus^  au  Symbole  des  Apôtres.  Nous  ne  fommes  point  en- 
»  veloppés,  ne  voudrions  être  d'aucunes  erreurs   ou  héréfies 
»  condamnées  par  l'ancienne  Eglife ,  &  tenons  tousles  enfeigne- 
:iiK  men»  qui  ont  été  approuvés  par  la  vraie  foi. 

»  Nous  nous  réputoift  être  corrompus  &  perdus  par  le 
»  péché  originel,  (k  que  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  faire 
»  aucune  chofe  que  péché;  à  quoi  nous  vous  difons  &  con- 
».  feifons  que  le  premier  &  principal  fondement  de  tout  bien 
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j>  en  rhomme  eft  régénération  d^efpric,  laquelle  Dieu  par  fa   ^sssssssssss 

j>  bonté  &•  grâce  baille  à  fes.élus,  ôc  à  caufe  ^ue  tous  les   profission  m 

y^  homnies  de  leur  nati^re  font. totalement  pécheurs^  nous  les   roi. 

3»  eftimons  être  en  damnation  ou  ire  de  Dieu;  fînon  ceux  que     ^^^  iç4î» 

}[>  par  &  miféricorde  a  réfervés.    Or  la    manière  de   la  .  dé- 

x>  livrance  eft  telle.  Il  faut  recevoir  J.  C.  en  la  façon  qui  nous 

»  eft  prêchée  en  TEvangile;  c'eft-à-dîre  qu'il  eft  notre  .Ré-  ^ 

»  dempteur^  juftice    &  fanâification  ^  par  quoi  nous  croyons 

x>  que  par  la  feule  foi,  ouvrande  par  charité ^^ nous  fommçs 

3»  ;uft:ifiés^  nous  défîsins  de  nos  propres  œuvres^  nous  rendaos 

»  du  tout  k  la  jgftice  de  Çhrift.         ; 

»  Nous  tenons  que  Thomme  dès  fa  nativité,  eft  aveugle  d 'in- 
3>  telligence^  (Jépravé  en  volonté-^  ôc  afin  qu'il  puiiTe  avQir  ' 

»  vraie  6c  falutair^  connoifTaoce  de  Dieu  fie  de  fon  fils  J.,  C.  ^ 
»  il  eft  illuminé  du  S.  Efptit  ^  ^  en  après  eft  fanflifié  en  bonnes 
»  œuvres^  afin  que  lui  ayant  la  loi  de  Dieu  écrite  dans  ion  cœur  ^ 
»  il  renonce  à  tous  defirs  charnels  ;  à  caufe  dequoi  rémiftion 
x>  des  péchés  noiTs  eft  toujours  aéceflair^^  (ans  laquelle  nul 
»  ne  paît  avoir  Dieu  propice. 

x>  Au  nom  (eul  de  J.  C.  ^  feul  médiateur  ^  nous  invoquons 
7>  Dieu  le  Pere^  8c  n'ufons  d'autres  Oraifons  que  de  celles 
»  t|ui  font  en  Écmure- Sainte,  ou  à  icelle  concordantes  en 
x>  fentence.  Nous  ne  retenons  aucune  doârine  hiimaine,  con* 
x>  Provenante  à  la  pardle  <ie  Dieu,^  comme  facisfa^ion  de  pé-> 
ai  ché  par  nos  oeuvres,  les  conftkutions  commandées  fans 
y»  icelle  parole  de  Dieu  ,  avec  une  mauvaife  opinion 
»  d'obligation  éc  mérite,  fie  toutes  coutumes  fuperftitieufesj 
»  comme  adoratk>ns  d'images,  pellerinages  &  telles  cho-- 
a>  fes  femblables.  Nous  avons  les  Sacremens  en  honneur  ^ 
»  fie  croyons  xju'ils  ifenc  térxmgn^s  tx.  fignes  par  lefquels 
»  la  grace.de  Dieu  «ft  confinnée  fie  «iflurée  en  nos  conf- 
»  ckaces,  à  caufe  de  quoi  bous  croyams  ^ite  le  fiaptênje 
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'ÎTTkTxT'  ^  ^^  ^^ë^^  P^^  lequel  la  purgation  quobtenons  par  le 
»  Sang  de  J.  C*  eft  en  nous  corroborée  de  telle  fo- 
»  çon,  que  ceft  le  vrai  lavement  de  régénération  &  de 
»  rénovation, 

»  La  Cène  du  Seigneur  Jefus  eft  le  fignc  fous  lequel  la 
»  vraie  communion  nous  eft  baillée, 

»  Touchant  le  Magiftrat ,  comme  les  Princes  &  Seigneurs, 
»  &  tous  gens  de  Juftice,  nous  les  tenons  ordonnés  de  Dieu  j 
2>  &  voulons  obéir  à  leurs  loix  &  confticutions  qui  concernent 
'  V  les  biens  &  corps  auxquels  loyaument  voulons  payer  tribut 
»  &;  impots,  dixmes,  taxes  ,  &  toute  chofe  qui  leur  ap- 
^  pardendra ,  en  leur  portant  honneur  fie  obéifTance  en  tout 
»  ce  qui  n'eft  pas  contre  Dieu.  *    • 

»  Très- honorés  Seigneurs,  nous  vous  avons  touché  fidellc-i 
»  ment  en  fomme  la  foi  6c  doârme,  laquelle  nous  tenons,' 
»  qui  n*a  d*autre  fondement  que  la  fainte  Parole  de  Dieu, 
30  qui  eft  la  feule  règle  de  toute  vraie  confcience  chrétienne , 
»  fie  néanmoins  nous  avons  été  inhumainement  affligés  en  tous 
»  moyens,  ce  qui  nous  femble  être  bien  âpre  entre  des  hommes 
»  qui  fe  nomment  chrétiens. 

»  Premièrement  vous  favez  que  Frère  Jean  de  Roma ,  Ja- 
y>  cobin  fie  Inquifiteur  vint  en  Provence,  lequel  difant  avoir 
*  autorité  fie  puiffance  du  Roi  fie  de  vous ,  fit  tant  par  fa 
»  malice,  qu'il  eut  gros  fupport  fie  aide  ;  fie  reffemblant  à  un 
x>  Capitaine,  menoit  des  garnemens  portes-armes ,  fie  alloif  par 
30  les  maifons  fie  villages  où  ils  rompoient  coffres  ,  emportoient 
j>  or  fie  argent ,  fie  toutes  autres  chofes  qu  ils  pouvoient  ravir. 
»  Bref,  de  Roma  pilla  tellement  les  pauvres  fie  orphelins  de 
y>  Provence,  tant  par  amendes,  condamnations,  compofitions 
*»  fecrettes,  tant  lui  fie  les  fiens,  que  plufîeurs  encore  aujour- 
»  d'hui  en  font  en  grande  mifere  fie  pauvreté.  Mais  Dieu 
x>  qui  découvre  la  méchanceté  des  méchans,  le  fit  connoître 
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^  tel  qu'il  étoit  devant  vos  Excellences,  par  le  moyen  d'un   —=«== 
w  Commiffaire  envoyé   de  par   le  Roi.  Il  fut  démis  de  fon   p^orEssioN  m 
2>  Oj£ce^  &  toutes  Tes  |:H-océdures  annullées,  &  ce  qui  s'en*   ïoi. 
»  ÎTuit,    £c. mourut   miférablemcnt   en    Avignon ,. deftitué   de     An.  iJ4:^« 
»  toute  aide  humaine,  par  le  jufte  jugement  de  Dieu. 

»  A  lexemple d*icelui  lesOfEciauxfit  autres Inquifiteurs , Fer- 
ai) miers  de  bénéfices ,  &  autres  Officiers  des.Evêques ,  n'ont  ceffé 
y>  depuis  ce  tems-là  de  nous  tourmenter  y  &  piller  fous  ombre  fie 
y>  titre  de  s'enquérir  de  la  foi ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait ,  mais  feule-* 
2>  ment  de  notre  argent  fie  de  nos  biens ,  nous  diffamant  pour 
9»  colorer  les  grandes  pilleries  Ac  tortures  qu'ils  ont  exercées 
»  fur  nous  ^  nous  nottans  d'être  Vaudois  fie  Luthériens  y  ce  que 
»  be  fommes;  car  nous  ne  favons  rien  de  Valdo  ni  de  Luther, 
3»  ni  de  la  doârine  qui  procède  d'eux  \  nous  contentans  de 
x>  celle  feule  qui  eft  de  J.  C*  notre  Sauveur.  Or  Dieu  a  voulu 
3»  que  la  connoiffance  fie  jugement  ^e  l'Inquifition  de  la  foi  ne-^ 
3!>  (bit  plus  en  la  puilTance  des  £ccléfiafiiques>  ainfi  que  le  Roi 
»  en  a  baillé  Lettres  ;  mais  que  telles  caufes  fuffent  mîfes  par-  , 

»  devant  vos  Excellences  :  par  lequel  moyen  nous  avons  grande 
x>  efpérance  que  notre  innocence  6c  bon  droit  feront  connus 
^  fie  entendus. 

»  Mais  à  ce  que  nous  voyons  ^  nous  ne  favons  plus  à  qui 
S)  recourir  j  finon  nous  foumettre  totalen^^pfous  la  proteâion 
2>  fie  fauve-garde  de  Dieu^  pour  qu'il  prenne  la  caufe  à  lui,^ 
3»  ce  que  nous  efpérons  qu'il  fera.  Nous  fommes  nottés  d'être 
»  féditieuxy  ce  que  nous  ne  fommes  points  fie  ne  nous  pou- 
i>  vons  afTez  émerveiller  que  M.  le  Chancelier  de  France  ^  fie 
.2>  vous^  Meflieurs^  ayez  refufé  bailler  Commiffaires  à  nos  dé* 
»  pens,  qui  vinflfent  prendre  information  fur  le  lieu^  tant  de 
3^  notre  vie  fie  moeurs  que  de  notre  foi  ^  à  celle  fin  que  fuffiez 
9  avertis  fie  bien  informés  de  la  vérité,  fie  foyez  certains  que 
h  euffiez  trouvé  que  nous  fommes  chrétiens  fie  fidelles^  fie  qu'il 
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9  n'y  a  rien  en  ce  monde  que  tant  haïdions  que  fédition. 

y>  On  nous  accufe  aufli  que  nous  fommes  défobéiflsrns  à  k 
»  Juftice  pour  autant  que  ne  voulons  comparoître  perfbnnel- 
x>  lement^  quand  fbmmes  ajournés.  Certes  nous  voudrions 
3»  obéir  à  la  Juftice  ,  quand  on  nous  garderoit  tel  droit  qu  on 
3»  fait  aux  Turcs  à  Venife,  ou  aux  Juifs  a  Avignon^  ou  àbri^ 
»  gands  &  larrons,  auxquels  eft  permis  de  fe  défendre  par 
»  voie  de  droit:  mais  à  nous  tout  eft  fermé;  perfonne  nofc 
y>  parler  pour  nous^  (inon  qu  il  veuille  être  nommé  fauteur 
»  d'héréfie.  Un  chacun  eft  bien  venu  qui  parle  contre  nous, 
)^  quelque  méchant  qu'il  foit.  Aucuns  d'entre  nous  ont  corn-* 
x»  paru,  lefquels  font  demeurés  en  prifon;  les  autres  ont  été 
•»  brûlés ,  les  autres  marqués  au  front ,  flc  brûlés  d'à  ne  fleur-de^lys 
»  ardente;  les  autres  bannis^  &  confifqués  tous  leurs  biens *^ 
ir  fans  en  vouloir  départir  aux  pauvres  femmes  de  enfans  une 
»  feule  maille.  Toutes  ce$  chofes  confidérées ,  nous  avons  été 
-i  tellement  épouvantés,  que  ne  fomnies  ofés  comparoître 
y>  pardevant  vous  ,  votant  le  traiteiti^it  qu'on  à  fait  aux 
y>  autres. 

B  Vous  (avez,  très-honofés  Seigneurs,  que  quand  M,  le 
»  Préfident,  &  ceux  qui  ont  été  envoyés  de  votre  part,  font 
»  venus  en  nos  n^ons  &  villages ,  n'ont  eu  ne  rébellion  ^ 
»  ne  répugnanceflP^ft  vrai  que  voyant  qu'on  menoit  des 
»  gens  d'armes  ,  un  prévôt ,  un  bourreau  &  des  cor<ies , 
D  nous  avons  été  effrayés,  abandonnant  les  maifons;  noffs 
j>  retîrans  aux  bois ,  cavernes  &  rochers ,  pour  fauver  nos  pau- 
B  vres  vies  ;  là  où  nous  avons  induré  plusieurs  néceflTités  y  & 
j>  Tîous  femble  bien  étrange  qu'on  nous  appelle  féditieux  à  cette 
-»  caufe;  car  nous  voyons' qu'il  n'y  a  fi  petite  bÔte,  qui  ne 
19  cherche  lieu  pour  fe  fauver  de  cehii  qui  lui  veut  faire  mal* 
»  Nous  avorrs  laiffé  prendre  à  tous  ceux  qui  fe  font  dits  en- 
Tb  Toyés  de  votre  part,  Mcd,  vin,  tnehage,  bétail j  4c  loitt 
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»^  ce  qu*il0  ont  voulu  fans-  réfiftence ,  tellement  q^i'il  fcmbloift     ^^^  ^^^  ^^^ 
D  que  ce  flic  un  paye  de  conquête-  &  baillé  en  proie.  profession  bb 

•^  »'  Pareillement  on  now  charge  d'avoir  oté   dey  pm&mers"  ^oi- 
^  des  Officiers  ^e  la  Cour^  ce*  que n avons  fait 4  ^.  ce ràcaufcii' 
30  qu'auprès  de  la  coll^^  aucunes  gens  portant  acmes^  tant  àe 
»  pied  qu'à-  cheval^  avoient  pris  des  prifonierr.par  maifons-  Ôt 
3^  par  charaps;  entre  lefquels  ils  emmenoient  prifoniercs  dèu)fr 

>  jeunes  filiesj  ce  que  voyant  leuTS-  pacents,.  ainfi  qu'onr  nousr    ^^  ^ 
3or  a  dit^,^  craignant   que  déshonneur  mrffe  fit  à.  leuons  fiUes>r 

xr  comme  autrefois  a  été  fait  par  tedler  manière  de  gens  ^  vtn-«^ 
y>  rent  au*dev9nr  de  ceux  qui  les:  emmenoient  5  lefquels  lesr 
2>  làiflerent  aller  fans  coup  frapper^  &  avant  qu'ils  en  fuifent? 
»-  requish 

»  Il  n'y  a  perfonne  qui  de.  nptre  fa  6c  confentement  ait  en^r 

>  treprift  ne  fsât  chofe  contre  le.  Roi  notre  Souverain  Prince  ^ 
if  ni  contre  (es  Officiers-;  mais  nous  fbrmnes^  ôc  voulons  être 
21  loyaux  &  obiifTants  fujets  au  Roi  notre  Sire;  &  quand  S% 
»  MajeAé  nous  voudra  benignement  bailler  audience  ^  il  cou- 
rir noîtra  que  quelques  pauvres  que  nous  foyons  y  nous  fommea 
»  chrétiens  fie  dbéiifants  fujets  à  S.  M,  &  efpérons  que  notre 
3»  Seigneur  donnera  à  connoître  notre  innocence^  par  le# 
»  grands  torts  qu'on  nous  a  faits  jufqu'à  préfent, 

3»  Touchant  ce  qu'on  nous  charge  que  nous  nous  fommet 
»  retirés  aux  villes  6(  châteaux  y  nous  en  prenons  Dieu  à  té*- 
»  moin^  fit  tous  ceux  du  pays  qui  lavent  que  nous  ne  nou»^ 
»  fommes  retirés  ni  en  villes  >  ni  en  châteaux ,  même  n'ofiona 
»  pas  demeurer  dans  nos^  maifons;  mais  comme  pauvres  oifè<- 
%■  lets  qui  fuient  devant  Tépervier  ^  nous  fommes  retirés  atf 
»-  mieux  qu'avons  pu  aux  bois  ^  cavernes  &  roches  pour  don** 
»  ner  lieu  à  Tire  des  hommes ,  craignant  la  fureur  du  peuple 
^  qui  étoir  tellement  enflamée  contre  nous^  qu'il  fembloic 
»  qu'ils-  nous  duflent  du  tout  abîmer;  ce  qu'ils  euffent  fait  ftnt 
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YTTT^^  ^  ^^  grâce  de  Dieu^  fous  la  proteâion  duquel  nous  étions 
iD  humblement  fournis  :  &  par  cela  j  honorés  Seigneurs^-  ne  de- 
y>  vons  être  nommés  féditieux  ^  voyants  que  n'avons  point  faidv 
»  autre  chofe ,  fînon  fuir  ;  &  penfons  qu'il  n'y  a  Prince  ni  Séi- 
»  gneur,  ni  aucunes  gens  qui  foient  de  bon  jugement ,  qu'en 
»  ce  juftement  nous  puiflions  blâmer }  vu  qu'on  a  fait  mourir 
»  plufieurs  des  nôtres,  tant  par  prifons  que  par  feu,  &  qu'on 
»  «n  a  banni  plufieurs  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens ,  & 
»  que  Arrêt  a  été  donné  de  nous  brûler  tout  vifs ,  nos  fem« 
3»  mes  &  enfans  bannis  j  fans  qu'ils  puiffent  emporter  aucuns 
»  biens  meubles;  que  notre  village  fût  rafé  jufqu'au  fonds,  de 
BT  que  le  lieu  fût  rendu  inhabitable.  Toutes  lefquelles  choies 
i>  aflfemblées  nous  ont  tellement  épouvantés,  &  effrayés,  avec 
»  les  fouffrances  qu'avons  endurées ,  que  c'eft  merveille  que 
»  de  peur  ne  foyons  morts  :  mais  Dieu  qui  eft  le  père  des 
»  défolés,  nous  a  confolés,  &  nous  femble  par  la  fuite  qu'a-- 
«  vons  faite ,  fans  porter  dommage  à  aucuns  y  étant  preflfés  en 
»  la  manière  fufdite ,  que  perfonne  ne  nous  peut  en  jufte  caufe 
B  accufer  de  fcdition. 

B  Quant  à  ce  qu'on  nous  a  chargés^  qu'il  y  a  entre  nous  gens 
»  d'armes,  lanfquenets  6c  Piémontois,  ainfi  qu'on  nous  a  ré- 
»  cité,  nous  ne  favons  ce  que  c'efl;  &  n'y  a  homme  qui  puifFe 
»  dire  qu'en  vérité  hommes  de  guerre ,  ni  Piémontois ,  ni  lanC-  . 
»  quenets  foient  venus  à  nous  ^  maïs  ceux  qui  ont  informé  le 
2>  Roi  notre  Sire ,  &  vos  Magnificences  de  telles  faufTetés  & 
»  menfonges^  tâchent  par  ce  moyen  nous  faire  ruiner.  Certes, 
»  très- honorés  Seigneurs,  on  peut  bien  dire  tout  ce  qu'on 
»  veut  à.i'encontre  de  nous;  car  nous  n'avons  à  ce  nul  moyen 
»  de  nous  purger  ni  devant  le  Roi ,  ni  devant  vos  Magnift" 
^  cences^  à  caufe  qu'il  n'y  a  perfone  qui  ofe  parler  pour  nous; 
^  car  il  n'eft  quefTion  de  plaider  avec  nous  qu'avec  le  couteau 
»  &  le  feu  i  mais  nous  avons  notre  totale  fiance   en   notre 

}»  bon 
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»  bbn  Dieu,  qui  voit  Vios  affligions  &  les  injures  qu'on  nous 

»  fait  ;  qu'il  nous  fufeitera  quelque"  bonne  Roîne  Efther ,  la- 

»  quelle  déclarera  au  Roi  notre  innocence ,  &  que  les  traîtres 

»  &  fiiux  témoins  qui  pourchaflent  notre  ruine,  tomberont  en 

y>  la  fofTe    qu'ils  nous    ont  préparée  y    ainfi    qu'il    advint  au 

»  traître  Aman ,  qui  vouloit  faire  mourir  en  un  jour  le  peuple 

%  de  Dieu,  lequel  fut  pendu  avec  les    fîens    au  haut    gibet 

»  qu'il  avoit  préparé  au  bon   Mardochée.  Véritablement  tous 

»  d'un  accord  &  union  defîrerîons  que  les  préfentes  vous  fuP- 

y>  fcnt  préfentées,  nôn-feulement  à  vous,  mais  au  Roi  notre 

»  Sire  :  mais  il  n'y  a  eu  homme  d'entre  nous ,  qui  les  ait  ofé 

»  préfenter ,  craignant  d'être  brûlé  ;  &  ne  doutons  que  fi  euf-  - 

»  fions  moyen  de  les  vous  faire  repréfentelr ,  ou  qu'il  vous  eût 

»  plu  bénignement  les  lire,  &  attendre  qu'émus  de  pitié  hu- 

a>  m  aine 'ou  de  charité   chrétienne,    vous  euflîez    fait    vous- 

»  même  la  remontrance  au  Roi,  notre  Souverain  Prince,  de 

»  nous  remettre  en  liberté  ,  avec  défenfes  à  tous  d'ainfi  plus 

y>  nous  molefteri  &  par  ce  moyen  euflîons  pu  labourer  &  cul- 

3>  tiver  la  terre  ^  laquelle  demeure  vuide  pour  nourrir  nos  pau- 

»  vres  femmes  Ôc'enfans,  qui  font  en  grand  fouffrance  &  di- 

»  fette  :  ce  que  nous  avons  elpérance  de  faire  le  tems  à  venir , 

»  attendu  le  vouloir  du  Roi  notre  Sire  ,   lequel  a    envoyé, 

»  (elon  qu'avons  entendu,  certaines  Lettres-Patentes  de  paridon 

»  &  rémiflîon ,  &  par  îcelles  il  veut  que  foyons  traités  amia^ 

»  blement  par  paroles  douces  &  bonnes  remontrances. 

»  Ce  confidéré  pl^ife  à  vos  bénignes  grâces ,  faire  exprès 
î>  commandement  à  tous  gens  de  quelque  qualité  qu'ils  foîent^ 
»  de  ne  nous  plus  molefter,  tant  en  nos  perfonnes  que  biens  ; 
»  attendu  que  voulons  vivre  félon  la  foi  de  Dieu  &  de  TEglifc  : 
»  ce  que  le  Roi  notre  .Sire  defire  feulement  de  nous,  vous 
ïo  fupliant  qu'il  vous  plaife  avoir  égard  à  notre  pauvreté^  au 
»  moyen  de  laquelle  nous  n  avons  puijQTariice  de  pourfuivre  parj 
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1  y^  ticuliéremenc^  pour  obtenir  de  vous  te  fruit  defdkes  Lettres; 
LJ.YAB  X,      3^  car  nous  avons  été  avertis  que  déjà  aucuns  fe  font  préfen-  . 
3»  tés,  qui  ont  faic  grands  frais  &  dépens ,  &  à  aucuns  autres^ 
3»  qui  font  détenus  aux  priions  par  feintes  paroles ,  on  4eur  a 
»  fait  dépenfer ,  fans  que  cela  leur  ait  encore  rien  profité  ;  par 
»  quoi  pouvons  dire  que  les  Lettres  reviennent  plus  au  profit 
s>  des  Avocats,  Procureurs,  GrdBiers  6c  autres  gens,  que  non 
»  point  pour  ceux  pour  lefquels  elles  font  données.  A  quoi  fi 
2>  Ton  vouloit  continuer ,  nous  tâcherons  par  tous  moyens  que 
»  le   Roi  6c  vous ,  &   tous  bons  chrétiens  (oient  avertis  dfe 
]»  notre  affaire ,  afin  qu'ils  prient  Dieu  qu'il  nous  donne  bonne 
3»  patience ,  &  aux  pauvres  4)rifonniers ,  qui  n  ont  mangé  que 
»  du  pain  &  bu  de  Teau^  &  ne  demeurent  que  pour  les  dé* 
yy  pens.    A   ce   prierons  très- humblement  le  Perc  de  Miféri- 
»  corde,  qu'il  fafie  que  la  vérité  foit  connue,  &  qu'il  change 
»  le  cœur  de  nos  ennemis,  6c  nous  veuille  tous  unir  par  une 
»  foi  6c  une  loi,  8c  en  un  baptême,  âc  à  reconnokre  ôc  con- 
»  fefler  un  Dieu  6c  un  Sauveur  J.  C.  auquel  foit  honneur  6c 
^  »  gloire  éternellement  »  • 

On  fent  bien  ^  après  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus ,  que 
ces  plaintes  étoient  exagérées:  il  eft  vrai  que  les  Catholiques 
periécutoient  ces  malheureux,  6c  que  les  Juges  Eccléfiaftiques 
6c  Laïques  les  traitoient,  en  bien  des  occafions,  avec  une  ri- 
gueur punifiiaible.  Mais  aufii  l'on  doit  convenir  qu'ils  provo- 
quoient  la  févérité  des  loix  par  leurs  aifemblées  clandeftines , 
par  leurs  attroupemens ,  leur  attachemen{  à  une  doârine  con^ 
traire  à  la  Religion  de  l'Etat;  par  leur  défobéifiance  aux  ordres 
réitérés  du  Souverain,  6c  par  cette  haine  qu'ils  avoient  vouée 
aux  EcctéTiafiiques  6c  aux  Religieux.. 

Après  la  leSure  de  la  Requête,  le  Parlement,  fur  la  ré- 
quifition  des  Gens  du  Roi ,  permit  aux  Suppliants  de  venir  en 
la  vUle  d'Aiz,  6c  d'y  féjourner  jufquau  nombre  de  dix ^  pour 
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déclarer  s'ils  vouloient  profiter  des  Lettres  de  grâce  accordées    ■■■  ^-       '   ^ 
par   le  Roi,   leur  promettant  toutes  les   luretés  néceffaires^      Onveutket- 
avec  défenfe  de  les  inquiéter  dans  leurs  perfonnes  ou  dans     trel'apfairb 
leurs  biens  :  mais  en  fait  de  croyance  relîgieufe ,  on  ne  pafle  *"  Justice  ré^s 
pas  rapidement  d'une  opinion  à  Tautre.  Les  habitans  de  Me- 
rindol^  dans  une  affsiiiblée  publique  ^  tenue  le  lo  Avril  154:1  ^ 
délibérèrent  d'envoyer  à  Aix  un  Député ,  pour  fupplier  la  Cour 
de  les  Élire  jouir  de  la  grâce  du  Roi  ^  fans  exiger  d  eux  au- 
cune abjuration  5  &  de  fe  contenter  de  la  déclaration  quilt 
avoient  envoyée* 

Le  Parlement  regarda  cette  démarche  comme  une  défb. 
béiflance  formelle.  De*là  naquit  entre  ks  deux  partis  une  dé- 
fiance qui  dégénéra  bientôt  enhoftilités»  Les  Vaudois^  troi^tés 
par  la  crainte^  ou  égarés  par  le  fanatifme^  attaquèrent  k»  ha- 
bitans d'Apt  ^  fie  ravagèrent  leurs  terros^  Les  Catholiques  déjà 
animés  par  la  haine  ^  furent  encore  plus  aigris^  par  ces  infultes  ; 
fie  comme  le  Parkmcnt  dîfféroit  d'exécuter  l'Arrêt  du  1 8  No- 
vembre ^  fie  les  ordres  réitérés  du  Roi^  l'Avocat- Général  Guerin 
écrivit  à  Sa  Majefté  fie  au  Chancelier  y  pour  fe  plaindre  de  la 
lenteur  des  Magiftrats.  Il  fit  ^in  tableau  fi  vif  fie  fi  chargé 
des  emportemens  des  hérétiques  >  qu'il  y  eue  ordre  de  les  ex« 
terminer. 

Sur  CCS  ctttrcfitttes  le  Vice-Légat  d'Avignon  aflembloit  des 
troupes  dans  le  même  deflein  :  le  Cardinal  Sadolet  eut  la  gloiris 
de  défiumer  îx  colère  ^  fie  d'obtenir  de  lui  qu'il  retirât  fon  ar-« 
mée>  qui  étoit  déjà  à  une  lieue  de  Cabrieres.  Il  promit  aux 
habitans  fa  proteârott  en  Cour  de'  Rome  ;  mais  ies  repréfen* 
tations  ne  furent  pas  écoutées»  Jean  Meynier ,  Seigneur  d'Op- 
pede  f  venoit  d'être  nommé  à  la  Charge  de  fécond  Préfident# 
Retenu  hors  de  la  Provence,  depuis  près  de  deux  ans,  pour 
ks  affaires  du  Roi,  il  n'avoit  eu  aucune  part  au  fameux  Arrêt. 
de  Meriadol^  ai  aux  procéduies  qu'on  avoir  faites%  Ayant  appri» 
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à  Avignon,  lorfqu*il  s'en  rctournoit  à  Aîx,  Tétat  de  crife  où 
fe  tfouvoît  fa  Patrie,  il  engagea  TEvêque  de  Cavaillon  ^  dans 
le  Diocèfe  duquel  Merîndol  eft  fitué ,  à  faire  un  dernier  effort 
pour  ramener  les  hérétiques  au  fein  de  FEglife  par  la  perfua* 
fîon. 

Arrivé  à  Aix ,  il  rendit  compte  au  Partomcnt  de  la  démarche 
qu'il  avoit  faite  auprès  de  TEvêquè  de  Cavaillon.  Sur  cet  avis 
la  Cour  arrêta  le  6  Mars  iS4^3  qu'on  enverroit  ce  Prélat  à 
Merîndol,  avec  un  Confeiller  &  un  Dodeur  en  Théologie, 
pour  aifembler  les  habitants,  leur  lire  les  Lettres  de  Grâce, 
&  leur  faire  connoîtrc  les  erreurs  contenues  dans  leur  pro- 
feflion  de  foi,  &  les  engager  à  les  rétrader  pour  défarmer  la 
juftice  du  Souverain.  Ces  Députés  fe  rendirent  à  Merindol  dan» 
le  courant  du  mois  d'Avril  i  ^^2  ;  mais  ils  ne  firent  aucun 
profélite.  Cependant  les  habitants  obtinrent  encore  deux  fois  , 
c'efl-à-dîre ,  au  mois  de  Mai  i  s 42 ,  &  dans  le  même  mois  1 5*4  j  , 
de  nouvelles  Lettres  de  Grâce,  qui  leur  promettoîent  un  par- 
don général ,  fî  dans  Tefpace  de  trois  mors ,  ils  revenoîent  au 
fein  de  TEglife  ;  après  lequel  terme  ,  le  Roi  les  mena^oit  de 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Ce  nouvel  aâe  de  clémence 
de  la  part  du  Souverain ,  fufpendit  durant  quelque  tems  l'orage 
qui  grondoit  fur  les  habitants  de  Merindol  &  de  Cabrieres. 

Tandis  que  le  feu  des  guerres  civiles  couvoit  fecrètement , 
l'armée  navale  des  Turcs  ,  compofée  de  cent  dix  galères , 
s'avançôit  vers  la  Provence  fous  les  ordres  du  fameux  Barbe- 
rouffe*  François  I  Tavoit  attirée  pour  faire  diverfîon  aFarmée 
Impériale ,  qui  remportoît  tous  les  jours  quelqu'avantage  en 
Piémont  fur  les  troupes  Françaifes.  Il  s'étoît  heureufement 
fervi  du  Capitaine  Antoine  Paulin  (i),  Baron  de-  la  Garde, 


•    (1)  Son  nom  éroit  Antoine  EfcaBn.  Louis  Adhcmar ,  Comte  de  Grignan  ,  lui 
domsL  k  iS  Juillet  154}  ^  fon  nom  y  fes  aimes^  Se  la  Boronnie  de  la  Garde^  Diocèfe 
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pour  faire  entrer  dans  fon  alliance  Soliman  II ,  qui  régnoic  alors      ^^  ^.^^  '^^ 
à  Conflantinople.  Paulin  écoit  un  de  ces  hommes  extraordi-    ^^^^  mïnacIe  . 
naires  ,  que  la  nature  fe  plaît  quelquefois  à  cacher  dans  la  der-    ^^^  ^^^  ^^^^: 
nière  claffe  des  citoyens ,  au-deffus  de  laquelle  ils  s'élèvent  en-  ç^w  et  »ar  les 
fuite ,  pour  étonner  leurs  contemporains*  par  la  fup'ériorité  de  Tokcs. 
leurs  talens.  Né  de  pwfens  pauvres ,  dans  le  village  de  la  Garde ,     ^dcar,  1. 15.  »• 
dont  il  porta  enfuitc  le  nom  ,  il  vivoit  dans  Tobfcurité  ,   lorf-   ^*' 
qu'un  Caporal,  qui  Tapperçut  au  milieu    de   plufieurs   jeunes 
gens  de  fon  âge ,  fut  frappé  de  fa  phyfionomie.   Après  Tavoic 
bien  confidéré ,  &  s'être  entretenu  quelque  tems  avec  lui ,  il      irant.Y.  de 
lui  demanda  s'il  vouloit  prendre  le  j»rti  des  armes.  Paulin  en-  ^  P^aiîn» 
flammé  d'ardeur  au  tableau  que  ce  Caporal  lui  fit  du  fervice 
militaire  ,  ne  balança  pas  à  le  fuivre ,  malgré  les  inftances  que 
fon  père,  lui  fît  pour  le  retenir.  Il  fervit  deux  ans  en  qualité 
de  goujat ,  devint  Arquebufier  ,  enfuite  Enfeigne ,  puis  Lieute- 
nant s  &  enfin  Capitaine  ^.  fe  diflinguant  dans  tous  ces  emplois 
par  fon  courage  &  par  fes  talens  militaires. 
.    Ceux  qu'il  avoit  pour  les  négociations  éclatèrent ,  lorfqu'il 
fallut  faire  eairer  Soliman  dans  l'alliance  de  la  France.  Le  fruit 
de  fon  ambaffade  fut  le  départ  de  BarberoufTe  pour  les  mers  de 
Provence.  Ce  fameux  Amiral  vint  joindre  la  flotte  Françaife  y 
compofée  de  quarante  galères  &  d'environ  vingt  brîgantins  ^  qui 
r^ttendoient  pour  aller  faire  le  fiége  de  la  ville  ôc  du  château 
de  Nice.  La  flotte  Françaifè  étoit  commandée  par  le  Comte 
d'Enguien  :  ce  Prince,  impatient  de  fe  fignaler,   avoit  fait  fur 
la  ville  de  Nice ,  avant  la  jonôion  des  deux  armées ,  une  ten- 


de  Saint  Paul-Troîs-Châreaux,  où  Paulin  mourut  le  jo  Mai  1 57?,  étant  Capitaine 
Général  des  Galères.  Dans  un  aâ:e  du  G  Oftobre  ii$i  il  eft  qualifié  haut  &c  puif- 
fant  Seigneur ,  le  Seigneur  Efcalin  des  Eimars ,  Seigneur ,  Baron  de  la  Garde  ^ 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  ;  &  Capitaine  Général  en  Ibii 
armée  des  mers  du  Levant.  Il  avoit  un  homme  de  condition  pour  fon  maître 
d'hôteL  ^ou  Emm,  Borgal  à  MarfcilU^ 
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tative  dans  laquelle  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdît  la  vie  ou  la 
liberté  (i). 

Trois  fujecs  du  Duc  de  Savoie  étoient  venus  propofer  à  Louis 
Adhemar,  Comte  de  Grignan,  Commandant  en  Provence  & 
Gouverneur  de  Marfeille ,  de  lui  livrer  le  château  de  Nice , 
s'il  vouloit  feconder  leur'  deâfein»  Adhenar  ^  plus  mconCiÀété 
qu'il  n'auroit  dû  l'être  en  cette  occafîon ,  accepta  Yoffn  ^  âe  en 
parla  au  Comte  d'£nguien  ^  qui  ^  jeune  encore  àc  fans  expé* 
rience ,  ne  vit  aucune  difficulté  dans  l'exécution*  On  réfblut  de 
tenter  Tentreprife  avec  quinze  galères.  Il  y  ea  eut  quatre  qui 
furent  détachées  pour  alkr  en  avant  s'afliirer  des  moyens  de 
féuffir,  tandis  que  les  onze  autres  >  re&giées  aif  cap  Roux> 
près  de  Lerins  ^  dévoient  aller  à  leur  fecours  avec  de^t  troupes 
de  débarquement  9  lor£que  Ib  fignal  convenu  feroit  donné. 

Les  quatre  galères  s'avancèrent  à  la  Êiveur  de  la  nuit  (bus  le 
château  de  Nice.  Auffi-tot  celles  de  Gênes>  au  nombre  de  vingt* 
une ,  commandées  par  André  Doria  de  par  Jannetin  fou  neveu  j 
leur  donnent  la  chaife ,  de  les  ferrent  de  fi  près  ^  qu'elles  s'en 
emparent  à  l'entrée  du  p«t  d'Antibes  ;  enfuîte  elles  tournent  la 
proue  vers  te  cap  Roux  pour  aller  lurprendre  le  Comte  d'En- 
gttien. 

Ce  Prince  averti  du  danger  ,  fit  force  de  rames  ,  êc  fut  aflea 
heureux  pour  fe  dérober  y  avec  beaucoup  de  peine  ^  à  la  pour-- 
fuite  de  fes  ennemis.  Les  trois  foldats  Piémontois  s'étoient  fau- 
\rés  à  la  nage  ,  car  on  navoit  pas  feulement  eu  la  précaution 
de  s'afiurer  de  leurs  perfonnes. 

Le  Comte  de  Grignan  fut  pénétré  de  douleur  en  apprenant 
cette  déroute.  Il  crut  que  le  Comte  d'Enguien  l'en  rendroit 


(i)  Parmi  les  Seigneurs  Français  qui  accompagnoîent  :ic  Comte  d'Engiricn,  on 
nomme Bourdillon,  Tavaneî^, URiîkAc  dcs-Aubia»,  d'Hamicics, Baquincoort, 
Contay ,  la  Tour-du-Mainc ,  la  Rochc-Pozc  ,Buassuichés  &U  Rochechouan. 
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refponfablc  ^   &  que  peut-être  il  laccuferoit  d'avoir  voulu  le 
trahir.  Il  en  tomba  malade  de  chagrin  ;  le  Marquis  de  Vieille- 
ville  ( i)  alla  le  voîn  Grignan  le  voyant  entrer  dans  fa  chambre, 
lui  tend  les  bras  &  lui  dit  :  Ah  !  Monjieur  j  U  Prince  ne  croitM 
pas  que  /ai  voulu  U  livrer  à  l'ennemi  ?  En  confcience ,  répondit 
VieiUeville ,  ne  lui  ai^-vous  pas  adonné  occafixm  de  le  préfumer? 
mais  il  efi  bon  ^  &  il  ne  voit  dans  vçs  confeils  que  votre  T^èle 
extrême  pour  le  fervice  du  Roi.  Si  ViMS  nave^^d^ autre  maladie 
que  la  crainte  de  lui  avoir  déplu ,  Je  me  flatte  de  vous  guérir.  Le 
Comte  de  Grignan  jettant  alcMis  (es  bras  hors  du  lit ,  lembralTe 
plufiours  fois ,  en  le  priant  inftamment  de  lui  ménager  fa  récon- 
ciliation avec  le  Prince ,  &  liir-tout  de  ne  point  le  perdre  dan« 
Tefprit  du  Roi,    VieiUeville  s'en  alla  aufE-tôt  chez  le  Comte 
d'Enguien ,  auquel  il  peignît  avec  des  couleurs  fort  vives  Taf- 
fliâion  de  Grignan.  Quoique  ce  Prince  ne  pût  fe  rappeller ,  fans 
quelque  dépit ,  le  danger  auquel  il  avoit  été  expofé ,  il  ne  con- 
fulta  dbtos  cette  occafion  que  b  noblefTe  de  fes  fentimens.  Il  alla 
diez  Je  Comte  Tafflirer  de  fes  bontés  ;  &  pour  ne  pas  perdre 
ce  Militaire  lefpeâable  par  fon  âge  y  tz  naiflance  &  fes  fervices^ 
il  eut  la  générofité  d'écrire  en  fa  préfence  une  Lettre  au  Roi  y 
dans  laquelle  TafFaire  d'Antibes  étoit  préféntée  comme  un  de  ces 
revers  de  fortune^  que  le  (brt  des  armes  ne  rend   que  trop 
i&équeas, 

L^amiée  navale  de  Barberoufle  arriva  peu  de  tems  après  cet 
événement.  Elle  eut  à  pçine  joint  là  flotte  Françaife,  que  cet 


Lb  Comte  1/Vj^ 
csuiEN  Eisqui 
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Amiral  âc  le  Comte  d'Enguien  y  impatiens  de  venger  Taffront  t^au  i>s  Nicb* 
reçu  devant  Nice^  réfolurent  d'aller  affiéger  cette  place.  La 
Provence  fournit  trois  mille  hommes  de  troupes ,  commandés  par     An.  I54î« 
Grimaldi,  Caflellane-Entrecaôeaux ,  &  Pontevès-Giens.  La  ville 
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fe  rendit  deux  jours  après  que  la  tranchée  eût  été  ouverte  ^  à  con- 
dition qu  elle  ne  feroît  point  livrée  au  pillage.  Mais  cet  avan- 
tage devenoit  inutile  |  tant  que  le  château  reftoit  au  pouvoir 
des  ennemis.  Bâti  fur  un  roc  inaccelTible  ^  dominant  fur  la 
mer  &  fur  les  lieux  circonvoifins ,  il  ne  pouvoit  être  attaqué 
par  la  mine  ^  &  il  étoit  difficilement  battu  par  Tartillerie.  Le 
Commandant  étoit  un  vieux  Militaire ,  qui  ayant  blanchi  dans 
les  combats  ^  £c  ayant  mérité  la  confiance  de  fon  Maître  par 
fes  talens  &  fon  expérience ,  étoit  réfolu  de  fe  défendre  juf- 
qu'au  dernier  foupir.  Lorfque  le  Comte  d'Enguien  &  Barbe- 
rouffe  le  fommèrent  de  fe  rendre ,  il  leur  répondit  :  Je  me 
nomme  Montjbrt^  mes  armes  font  des  pals  y  ù  ma  devijèy  il  mS 
FAUT  TENIR.  Il  foutint  çettc  fierté  par  le  courage  avec  le- 
quel il  fe  défendit.  Barberoufle  avoit  fait  élever  ^  avec  des  facg 
de  fable ,  un  Cavalier  fur  lequel  il  avoit  établi  quatre  grandes 
coulevrines  pour  battre  le  fort  (i).  Le  canon  de  la  place  eût 
bientôt  crevé  les  facs  ;  &  le  fable ,  porté  par  le  vent ,  entroit 
dans  les  yeux  des  foldats ,  &  les  empéchoit  de  faire  le  fervîce. 
ir  ^Uut  donc  abandonner  cet  ouvrage  ^  renoncer  même  à  en 


(i)  Les  grandes  couleuvrines  y  qu'on  appelloit  aufl}  bombardes  ^  écoient  alors  fort 
en  ufage.  On  les  faifoit  même  beaucoup  plus  grandes  dans  le  fléçle  précédent. 
Le  7  Février  143 1 ,  Jacques  Jacob  y  campanier  &  bombardier  de  Lorgues ,  s'en- 
gagea envers  le^  Syndics  de  la  Communauté  de  MarfeiUe,  en  préfence  de  plufieurs 
Députés  pour  le  fait  de  la  guerre»  &  de  noble  Siron  Dupprt  Lîeuterfimt  de  Ber- 
mpnd  de  Somcîre ,  Chevalier  y  Seigneur  du  Cailar  y  de  faire  une  bombarde  de 
bronze ,  qui  devoit  jetter  une  pierre  du  poids  de  iiy  livres  au  moin$  y  de  la  Ville  i 
111e  aj^eÙée  d'Olmes ,  où  les  Arragonois  ^voiçnt  placé  en  141J  I4  bombarde 
qui  avoit  fait  tant  de  mal  à  Marfeillp.  On  fit  l'épreuve  de  ce  canon  le  îi  Juillet 
1432 ,  &  il  réuffit  comme  on  le  défîroit.  ^or.  Aventuron  rodetti  h  MarfeilU. 

Cet  aâe  nous  apprend  que  ce  ne  fut  point  au  château  dlf  que  les  Arragonois 
ayqicnt  placé  leur  bopnbardç  commenous  l'avions  conjeéhiré  dans  le  Tom.  j  pag. 
^  j(5  à  la  note  :  mais  à  l'île  d'Olmes  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  rUe  des 
pendus  à  un  mille  de  Marfciïle ,  au  Içyant  de  la  ville,  Ainfi  l'effet  cjue  fit  cette  ipa- 
tiiinc  devient  très^vraifemblablet 

faire 
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faire  d'autres ,   à  caufe  des  obftacles  que^  le  local  oppofoit  ;  6c 

enfin  on  fut  forcé  de  lever  le  fiége ,  parce  qu  oh  apprit  que     ^'^®'  î>u  Cha-. 

le  Duc  de  Savoie  &  le  Marquis  du  Guaft  s^avançoient  avec  un 

Corps  d'armée  confidérable  ^  pour  fecourir  la  place.  Barberoufle 

prit  la  route  de  Conftantinople ^  ôc  laiiTa  à  Nice  les. Français ^ 

qui,  pourfe  venger  du  peu  de  fuccès  qu'ils  avoient  eu,  mirent 

le  feu  à  la  ville ,  après  Tavoir  livrée  au  pillage,  ajoutant  à  la 

honte  de  leur  défaite,  la  honte  encore  plus  grande  de  violer  le 

droit  des  gens  £c  la  foi  des  traités;  car  ils  avoient  promis  aux 

habitans ,  quand  ils  fe  rendirent  ,   de  rcfpeâer  leurs  biens  6c 

leur  liberté.  Âinfi  finit  ce  fiége,  qui  coûta  à  la  France  des     Toni,i.€h.jj^ 

fommes   énormes.    On  lit  dans  les  Mémoires  de  Vieilleville 

qu  il  y  avoit  à  Toulon  trente-deux  tréforiers  occupés ,  pendant 

trois  jours  ,  à  faire  des  facs  de  mille ,  de  deux  mille  6c  de  trois 

mille  écus  pour  Tarmée  de  Barberoufle ,  qui  fit  payer  fort  cher 

une  alliance  infi'uâueufe  (i)« 


(i)  Le  I  f  Mai  i  J4î  fut  donnée  procuration  générale  pour  fiiivre  les  iiitcrêrs  de  la 
Noblefle  auprès  du  Roi  en  foveur  d'Antoine  Honoré  d'Oraifon ,  Vicomte  de  Ca- 
denet  \  Bertrand  Reybaud  de  Simiane,  Seigneur  &  Baron  de  Cafencuve  ;  Gafpard 
de  Grimaud ,  Seigneur  d'Antibes  ;  Charles  Ardoiii ,  fleur  de  la  Motte  ;  Balthafar 
de  Simiane ,  Seigneur  de  la  Cofte  -,  Alexis  de  Caftellane,  Seigneur  de  Sallernes  ;  & 
Jean  de  Villeneuve ,  Seigneur  deTorenc  \  par  nobles  perfonnes,  Pierre  de  Clan* 
devès.  Seigneur  de  Faucon  ^  Melchior  de  Caftellane ,  Baron  d'Allemagne;' Gas- 
pard de  Marfcille ,  des  Comtes  de  Vintimille ,  Seigneur  d'Oilioulcs  ;  Antoine  de 
Vallavoire ,  Seigneur  dudit  lieu  \  Antoine  d'Allagone ,  Seigneur  de  Beaucaire  ; 
Réforciat  de  Pontevcs  >  Seigneur  dudit  lieu  ;  Antoine  de  Glandevcs,  Seigneur  de 
Pépin  ;  Gafpard  de  Vintimille,  Seigneur  de  Turriès  ;  Gabriel  de  Varadier ,  Set- 
gneur  de  Saint  Andiol  \  Antoine  dç  Demandes ,  Seigneur  de  la  Palun  \  Louis  de 
JBafchi ,  Seigneur  de  Saint  Efteve  \  Jcan-Baptiftç  de  Forbin ,  Seigneur  de...  Auzias 
d*Autrîc ,  Seigneur  de  Baumettes  \  Tanegui  des  Porcellcts,  frère  de  Monflcur  de 
Mailhano;  Jean  de  RufTan ,  Seigneur  deTocenc  ;  Antoine  de  Barras ,  Co-Seignenr 
d'Agouti  Henri  de  Graffe,  Seigneur  du  Mas-,  Jean  de  Villeneuve  >  Seigneur  de 
Tourrcres-,  François  Auftoault,  fleur  de  Mus  i  Gafpard  de  Caftellane,  Sei- 
gneur d'Emrecaftcaux i  Jean  d'Eoulx,  Seigneur  dudit  lieu;  Pierre  de  Rocfaas, 
Cofcigncur  de  Gaubert  \  Louis  de  Forbin ,  Seigneur  de  Dorbes  j  Garfias  Amalric, 

Tome  IV.  P 


LlVR€     K. 

Bibl.  du  «.oî 

maniifc.  de  Loœ. 

n«  2.04. 

LXV. 

Suite  de  l'af- 

faire ds  Mi  mu- 

DOU 

PUii.  de  Rob. 


LXVI. 
Excès   aux 

^UHLS  SE  LI 
VRENT  .  LES 
HÉRÉTiqUES, 


114     .HI5TOIKE-    GÉNEKALE 

Cette  4^péditîon  raienck  un  {leè  l'ardeur  avec  hqueUe  on 
ipourfabioit  i-affiiiœ  de  MemdoL  Cette  aâf^râe  épramz  tant 
rd'aiteenativet  âc  .de  leniasur^  .qÙ4m  ne  peiit  donter  qu  11  n'y  eût 
daœ  le  Jlmiftèoe  des  qDotiÊirans  fecveos  de  Terveur  ^  ta  xle. zélés 
C-atholiques.  Tantôt  il  ^  avoît  des  ordres  iëvères  pour  ester* 
miner  las  Vaudoisi  .Se  tantôt  des  Ldettœs  àc  :gace  tpn  arrè- 
toknt  le  ighiive  hsÊfé  poor  ks  £3pper.  Cependant  Tdprit  de 
parti  fermentait  -en  fecret  dans  iroiues  des  ti^s  z  la  crainte ,  la 
xléfiance  Ac  <b  hmne  agitaient  tous  les  icoeurs.  De  ^rt  &  d'ai>- 
jcre  on  prévoit  jàes  usâtes  pour  attaqaer.^  xxa  pour  ne  pas  ie 
iaifTer  furpresid».  Dans  cet  itat  de  ori£b  ^  îlétok  difficile  qu'on 
ie  renJEemaât  loog-'tems  dans  les  :bomes  de  4a  jfnodéradon  ;  cha* 
xun  des  dtux  jmrtts  devoit  néceffitirenKnt  être  ùiGpeâL  à  rautre 
f>ar  lexcès  xies  ipréçâuttaos  qu'id  prenoit  pem  &  défendre,  i^es 
iiflhitaiis  àc  ÇaÂ)rières  commenoèvent  les  dioftilités;  Ms  iecouè^ 
rent  le  joug  du  Pape  y  leur  fouvecaki  ^  oha&èrent  k  Seigneur 
du  lieu,  &  fes  Officiers,  &  après  avoir  fortifié  le  village  au- 
tant que  les  circonftances  pouvoîent  le  permettre  ,  ils  firent 
un  amas  de  munitions  de  guerre  pour  fe  lOQtut  en  état  de 
défenfe. 

Le  Vice4Lég«'^'A<vîgnon  fit  raardier  des  troopes  pour  les 
châtier  ;  mais  ils  les  repoufsèrent  ;  &  ces  premiers  fuccès  étant 
un  crime  de  plus  qu'xm  àvoit  intérêt  de  punir  ,  ils  râblufent 
de  les  rendre  utiles,  en  afFoîbliffant  ou  en  tndmdant  leurs  en- 
nemis ,  ôc  en  fe  donnant  des  complices.  Alors  ils  commencé- 
œnt  de  nouveaux  aâes  d'hoAilités  :  les  villages  voiûns  firrent 
aflàillis  ,  quelques  Eglifes  profanées ,  les  Vaudois  de  Meritïdol 


Seigneur  ^'EQiMdcm  ;  Lo^  M^heFon  JUs  d* Aimie  »  Seigneor  4c  la  Pcyix^c  ; 
éatoine  SiçhaUii,  &  Jacques^feQuanton ,  Scigoeur  de  V^chiôres  ;  AugufUti'Gni- 
fel .  Gckfdgnettr  -delà  Aiffidc  ;  Honorât <lcGïiafflc  ,4fe  du  Sei^iew  de  Brianibn  ; 
Jsani'ËvâBiae,.SeisiiewdeRottgpleps.Xi^^  ij^  6c 
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ameutési,  l'Abbaye  de  Sittanrqjae  pilirfb  ,  Ôt  le»  Rdigienw  mal- 
trairéb  ;  on  prétend^  ntôtnts  que:  lesr  hénétiqoesc  taîllèraio  on*  piè- 
ces une  Compagnie  der  <^x  cents  hirnimes- envo^^  au- fiége- 
d^  Nice  par  te  Capitaine  S^inr-Remyi^  Suiwmt  Iss  infoctnadona* 
prilës'  par  ks' Juges^^  cos^  hommes  n^aucietit  cominia  aitcun  délit 
envers  lèS'  agpeflFêîimi  Uti  aurr&  cnm^  dont  qisdqHas  fanatiques* 
(e  rendirent  eoupablisr  au*  village  d»  Sikmx^  près*  d:Af)t:^  fixt 
d^avoir  parodié  d'iriie  imiiiàre  icandkleuib  b^  pnaceffiDn  ^  par 
laquelle  on  rend  un  hommage  folemndi  a«  plns^  aug^ofie  de  nos 
Myfières.  Le  Crucifix!  ^  les  imites  âc.  les^  &ttuesr  des  Saint» 
furent  mutilés  &  foulés  au?»  pieds;-  Les  Vaudois)  fendirent  qu'il» 
alloient  tomber  fbu^  te*  glaive  de  lât  JuiKctt:  ^.  eUk;  ne:  prévc- 
noient  le  coup  qui  tes*  menaçoiti.  £b  pnéieaeèrenc  au  KbL^  à  lé 
fin  d'Avril  1 744  ^  une  R<equâte  ,  par  laquelle  ilsf  imploroieim 
fa  proteâion*,  protefiant  qu!il&  écDimiciCliTétienB:^  qu'ils  vou- 
Ibient  vivre^fi^u»  la  loi'  de  l'Evangile^  obéir  à  L'£gii&.y  obfer^ 
ver  fes  Commandemens  y  remplir  les  ûSs^om-  de»  Fidèles  y  Ôl 
refpeâer  raucx^rît^  des  Afagiihats^  tamr  féeulienu  qu'ecîilénaâir 
ques.  Mais^  ili^  fb*  pl&ignoient  que:  d^uiâ<  environ  treize  ans^ ,« 
de9  perfbnnes  nral-întentionnées^  dans-  Tef^^érance^de  s'enrichir 
<te  leurs  dépouilles  ^  tes  awiiènt  accufés*  d^hâtéfie^  &  calom*- 
niés  ;  qu'on  avoit  empteyë  o^ntre  eux^  latâétrifTuve^  te  pillage 
&  les  touraiens»;  qtt?intimidéë^  par  cette  fév^rité  ^  aiu  lieu  deffe 
préfenter  devant  lis»  Magiftrats  poUF  fe  juAifier,  ils-  avoient  été^ 
contraints  de*  prendre  la^  ftiite  :  qu^enfuice,  quand  le  Roi  leur 
eut  accordé'  un  patdbn  général  y  à  condition  qu'ib  feroienc 
abjuration  ^  ii6^  n'avoi^nc  pu-  pmfiter  ât  là-  grâce  ^  parce  que; 
pamri^  les-  habitans'  qui  rf'étoient?  prélfent^és^  devaftt  les-  Tiibu-^ 
nau»,  les  unsavoient  été  condamnés  aux  galères^,  Ifes  autres 
renvoyés  aux  OflSciers  des  Evéques-,  qui  étoîent  leurs  enne-^ 
mis  capitaux»;  &  que*  œuK'  qui^  aboient?  été  traités?  avec  plus 
d«  modération  y  avoient^  l<«i£-téms  gébii*  datis^  1^  pfifoots.  lis^ 
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fe  plaignoient  fur-tout  des  Magiftrats ,  &  difoient  qu'ayant 
parmi  leurs  vaflaux  de  prétendus  hérétiques  ^  ils  fe  flattoient , 
en  les  faifant  condamner  à  mort^  ou  aux  galères^  de  réunir 
à  leurs  domaines  les  biens  de  ces  malheureux  profcrits.  L'avi- 
dité des  Magiftrats  &  celle  des  Ëvêques  ^  étoient  un  des  points 
fur  lesquels  ils  inHftoient  davantage  ;  par  -  là  ils  rendoient  au 
moins  fufpeâe  la  proteftation  qu'ils  faifoient  de  les  refpeâer  ^ 
&  de  vouloir  leur  être  foumis  :  au  furplus  cette  accufation 
étoit  d'autant  moins  fondée  ,  qu'en- Proveace  il  n'y  avoit  en- 
core perfonne  ,  dans  Tordre  Eccléfiaftique  ^  ni  dans  la  Magif- 
trature ,  qui  eût  profité  des  confifcations  faites  fur  les  héréti- 
ques, excepté  peut-être  i'Avocat-Général  Guerin^  &  le  Pro- 
cureur-Général ,  les  deux  hommes  du  Parlement  qui  montroient 
le  plus  d'anîmofité  contre  les  Vaudoîs.  .         . 

Ces  griefs  ôc  plufieurs  autres ,  contenus  dans  la  Requête  ^ 
font  amplement  réfutés ,  &  quelques-uns  fort  folidement,  dans 
le  Plaidoyer  de  Robert.  Cependant  il  y  en  avoit  auxquels  il 
étoit  difficile  de  répondre  d'une  manière  fatisfaifante.  Le  Roi, 
foit  qu'il  les  crût  fondés ,  foit  qu'il  fe  laifsât  gagner  par  les 
promeffes  que  faifoient  les  fupplians ,  de  vivre  en  bons  &  fidè- 
les fujets  3  &  fous  la  loi  de  l'Eglife ,  évoqua  TafiFaire  à  fon  Con- 
feil  y  &  nomma ,  le  14  de  Juin  1 5:44  >  un  Maître  des  Requêtes , 
&  un  DoÊleur  en  Théologie ,  pour  informer  fur  la  Religion 
&'  la  manière  de  vivre  des  habitans  de  Merindol,  &  fur  la 
conduite  que  les  Magiftrats  avoient  tenue  à  leur  égard.  Il  or- 
donna j  par  les  mêmes  Lettres  ,  de  furfeoir  à  l'exécution  des 
précédens  Arrêts ,  &  de  mettre  hors  de  prifon  tous  ceux  qui 
étoient  détenus  pour  caufe  d'héréfie  ;  enfin  il  défendit  expref- 
fément  aux  Juges  ,  tant  eccléfiaftiques  que  laïques  ^  d'inquié- 
ter les  fupplians  fur  leur  doûrine. 

Le  Roi ,  par  fes  Lettres  y  rendoit  inutiles  toutes  les  me- 
fures  qu'on  avoit  prifes  jtifqu  alors  pour  détruire  les  nouvelles 
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opinions  ;  fon  indulgence  produifit  un .  efFef   tout  contraire  .à  'yvtiT^^ 

celui  qu  il  s'étoit  propofé.    Beaucoup  de  Vaudois  qu'on  avoît      j^^  ^^  ^j^. 
mis  en  prifon  pour  caufe  de  vol  &  d'aflTalfînat ,  furent  élargis  y   sent. 
fous  prétexte  qu'étant  hérétiques  ^  ils  n  avoient  perdu  la  liberté 
que  pour  le  fait  de  la  Religion  ;  les  autres  y  ceux  à  qui  Ton  ne 
pouvoit  reprocher  que  leurs  er|^rs  y  abufant  de  la  proteâion 
que  le  Roi  leur  accordoît  ,  forcèrent*,  pendant  la  nuit  ,  la  . 
ville  de  Cavaillon  ,  dont  ils  brisèrent  les  prifons ,  firent  des 
tentatives  fur  quelques  lieux  fortifiés  du  Comtat  ,  &  mirent 
les  Catholiques  à  contribution.    Ils  menoient  avec  eux  leurs 
Minifires,  qu'ils  fâi(oient  prêcher  publiquement  dans  les  vil- 
lages où  Terreur*  n'avoit  point   encore  pénétré.    Enfin  il  fut 
prouvé  y  par  des  informations  juridiques  y   qu'au  village  de  la , 
Motte  >  ils  faifoient  de  la  faufie  monnoie.  La  licence  fut  por- 
tée à  un  point,  que  les  Etats  afTemblés  à  Aix  le  i  j  Décembre      ^^^  ^ J44:« 
1^4.4,  fupplièrent  Sa  Majeflé   de  révoquer  les  Lettres  accor- 
dées au  mois  de  Juin  précédent. 

Le  Pape  avoit  déjà  fait  porter  Ces  plaintes  en  Cour  par  fon 


Nonce  ;  &  le  Roi ,  avant   que  les  États  fuflent  inftruits  de         Lxix. 
l'effet   qu'avoit  produit  la  démarche   du  Souverain  Pontife  ,      ^^  ^°'  ^** 
avoit  fait  expédier ,  le  7  Décembre ,  de  nouvelles  Ltttres-Pa-   p^^j^^ 
tentes ,  par  lefquelles  il  enjoignoît  au  Comte  de  Grignan  d'af- 
fembier  les  milices  &  les  troupes ,  pour  exterminer  les  Vau- 
dois en  Provence   &  dans  le  Comtat   VenaifCn  ,  &   notam-- 
ment  pour  faire  main-balTe  fur  les  habitans  de  Cabrières  &  de 
Merindol  ;  il  défendit  en  même  temps ,  fous  peine  du  dernier 
Cupplice,  de  leur  donner  aucune  efpèce  defecours.  Le  Comte 
de  Grignan  étoit  alors  en  route  pour  fe  rendre  à  la  diète  de 
Vorras ,  où   les  intérêts  de   l'État  l'appelloient.  En   fon  ab- 
fence  c'étoit  au   Préfident  d'Oppede  à  faire  les  fonctions  de 
Commandant. 
Le  Vice-Légat  d'Avignon  le  prefToît  d'exécuter  les  ordres 
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de  la  Coùr^  qnfH-  favoio  lui  avoic  été  envoyés  par  le^Camm  àc 
Grignanr;s  mais  le  FréGdentr  dîjffiira' j.fous.  divins  préœxœs^^  de  (b 
rendre  h  Tes  follicitodons;  ^   parce  que:  daas:  le  même  temps  il 
écrivit  en  Gour  pouir  feire  modérer  Ikt  peiner  prononcée:  concro 
les  Vaudbia.   Quels  que  fbient  Iss^tortS'  qiifak  eui  celVlBgiftcat 
dans  cecte  aâSstlne  y  il)  eftr  certain  qme  ju(qu*ai)  mûmenc  dt>iTt  nout 
parlona^fa  conduiter  pai%iflbiê  avoir  pour  tnttrde  ne  pasmépan*- 
dre  le  Êtng  des^  hénédques;  L'ordre  ent  vertu  ducpiel^  devoir  fe 
donner  la^  fcène  tragique  dont  toutes^  les  Hiftoires^  fonr  men* 
tîon*,.  arriva  à  Aîx  le:  xs^  Janvier  i  y^ j.  Cétcit  le  dixième:  qu^on 
avotc  re(^u  depuis  1&:  commencement  de  cette  affaire  ;  cepen^ 
dant  onr  ne  fe  hâta,  pas  de  fiiire  tombeir  les.  Yaudois  fous  le 
glaive,  d^uis  long^ temps:  fufpendu  fur  leurs  têtes  :  on.fe'âftt* 
toit  toujours  que  1%  Sévérité  du  Roi  fenoit  place  h  (i  clémence; 
Mai»  quand  le  Comte  dé  Grignaa  eut  écrit  ^  le  ro  Man^  que.* 
le  Bcoi  demeuroit  ferme  dans  fk  réfoludon ,  &  qu'il;  vouloir 
enfin  mettre  un  terme  à  fa  patience  ft  aux  défordre»  dont  V^ 
Catholiques ,.  te  fui>tout  les^  Catholiques  du.  Comtat  fé*  plai- 
gRoient,.  on  ne  recula  plus:  le  moment,  de  la^  vcsigeanae.  Sûr 
CBS  entrefaites  on  ûxt  que  les  Vaudbis)  ^  toujaursv  tremblans^ 
pour  leursT  perfonnes  âc  leuis.  biens.^   cherchoient  à  (b  ma«* 
tce  en:  état  de  défenfe,  pour  oppofer  la  force-  à  iw  force> 
&  qu  ils  fongeoient  à  s'emparer  de:  Mienerbe  ^  d'Agour  ^  de* 
RouJÛSllonj  ôc  dé:  quelti^uesi  autres  places^,  dont  il  eût  été  diffi^ 
die  de  lest  cha(rer«  Mais  ce  qui  hâta:  leur  perte  y  ce  furent  les 
plaintes  condnueiles  que  KAvDcat-Général  Guerin*^  fio  Ib  Pm- 
oireur-Général  ne  ceffoienc  de  porter  aux:  pieds   du*  Trôner 
'^Buffi  vi^on  arriver^,  au  cmnnienoement  d'Avril,  df»  Eettrep 
adoeflëesr  au  Capitaine  Paulin  &  au  Préfident  d^Oppede^,  par 
ldquelles.ii  leur  étoit  enjoint  d^agir  de  concert  conttt^  les  héû 
rétiques*   Le  Capitaine  Paulin  étoit  en  Provence*  depuis^  plus^ 
ll'u&  mot»;  il.  wmp  eu<  ordre  de  éf  cendte  avec  k»  vieilles 
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Bandes  qu'il  •commandoic.cn  Piémont,  &  de  ks «mployer  çxxor 
tre  -les  ennemis  domeftiques,  avant  de  ks  mener «n  Catalogne, 
•où  elles  dévoient  enfutte  fe  «ndre. 

fendant  que  le»  esprit»  Vi^hauffoient  de  pan  &  d'autrt  j 
ÎAvocat-Gérrénd  Guérin  fit  ,«en  îWence  dHProoureur-'Gëaéral,        ^^^* 
un  dernier  «effort  pour  recucâlUr  klfruit  -et  fon  zèk  fenaâque  :  Il     i-arkî"°oi* 
demanda  h  x:onvocation  des  Chambres  k  la  AvrJl  174^  ,  flc  Mb»indoi. 
Tcqait  l'exécution  du  '&meux  Arrêt  -de  MerindoU,    La  Cour     An.  i  J4y. 
nomma  pour  le  faire  «xécuter  le  Préfident  Lalfond ,  ôc  ks  Cou-      Prooed.orig.dc 
feiflers  Badec  &  Trîbutiis ,  auxquels  -«file  enjoignit  de  procé» 
det  i  la  deftruâion  totak  des 'hérétiques  êc  de  leurs  a^iérensi 
d'envoyer  aux  galères  ceux  qui  écrient  pris  >   en  attendant 
qu'on  leur  fkîeur  procès  j  •&  d'employer  contre  «eux  le«  trou- 
pes de  la  Province.  L'Avocat-GénéraA  Guerîn  ^wulot  être  de 
cette  Coramtfliorn ,  -qui  avoit  plutôt  l'air  -d'une  expédition  mi», 
iiraire,  que  d'une  procédure.  Etant  partis  d'Aix  k  ij:pour 
«Her  à  Pertois  ,  fls  rencontrèrent  <3afpard  de  Forbin- Janfon  , 
qui  les  arvcrtit  que  fe  vaffaux  de  la  Roque  êc  de  ViHélautie 
avoicnt  pris  les  armes  ,   arec  ks  halWtaais   de  Cabrières ,  de 
Lourmarin  4c  de  Mcrindol ,  tous  difp(rfés  à  vendre  chéremene 
leur  vie  ,  fi  l'on  -vodioit  fcur  'finre  vioknce.  iCe  bruit  parvint 
Kentôt  iii  Aix ,  oîi-le  Préfident  ■d'Oppede  étoit  -encote. 

Les  Procureurs  du  pays  k  prièrent  de  <è  mettre  à  h  tSête 
aes  rarlices  de  la  Province  ,  &  Rafler  appuyer  tj»  ces  force» 
l'autorité  des Commiffeires.  En  effet  il  partit  le  ij  ,  &  fe  ren- 
dit i  Cadenet>  oîi  il  trouva  les  trois  Bépntés  du  Parlement, 
k  BarcMi  de  la  Garde  ,  Ôc  plufîcurs  Gemilshommes  ,  que  l'in- 
térêt commun^  a^^oit  Téunis  en  ce  lieu.  Avant  de  procéder  à 
l'exécution  de  l'Arrêt ,  on  voulut  encore  employer  ks  voie» 
^  <loiiC6»r.  La  Dame  4c  Lourmarin  lut  chargée  par  ks  Com- 
jBÛf&ÛKâB  »  loriqu'ils  étoîcnt  à  Cadenet ,  de  lài«e  fes  derniers 
ei^s  pour  vmoNii  ii»  Ta&i»x  à  l'oiiéifiimce  d«  ^oi^  iiais 
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Litre  xT^  ^^^  remontrances  furent  inutiles  :  Gafpard  de  Janfon  repréfenta 
qu'il  n  avoir  pas  été  plus  heureux  dans^  fes  terres  de  la  Roque 
&  de  Villelaure  ;  que  le;  habitans  ^  avec  ceux  de  quelques 
autres  villages  ,  s'écoient  retirés ,  au  nombre  de  deux  mille ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  les  bois  j  jufqu'à  ce  que  les 
troupes  qui  venoient  du  Piémont  pour  aler  s'embarquera  Mar* 
(èille ,  enflent  paiTé  j  &  qu'alors  ils  fe  propofoient  de  venir 
reprendre  leur  manière  de  vivre.  L'Avocat  -  Général  Guerin^ 

t  qu*on  pouvoit  regarder  comme  le  moteur  de  cette  efpèce  de 

croifade  '^  fit  des  repréfentations  fort  vives  fur  cette  obflinatioti 
des  Vaudois ,  &  fur  les  mouvemens  qu'ils  faifoient  pour  fe  dé- 
fendre :  car  il  étoit  à  craindre  qu'étant  maîtres  de  prefque  tous 
les  paflages ,  il  ne  fût  impoflible  de  les  réduire ,  fi  on  leur 
laiflbit  plus  de  tems  pour  fe  fortifier.  Il  fut  donc  réfolu  de 
porter  le  ravage  dans  les  terres  du  Baron.de  Cental^  &  d'éten- 
^6  Avril.  dre  le  fiéau  fans  miféricorde  dans  tous  les  lieux  infeâés  de 
l'héréfie.  Ils  s'avancèrent  d'abord  vers  le  village  de  Villelaure, 
qu'ils  trouvèrent  abandonné,  &  qu'ils  livrèrent  aux  flammes: 
&  défendirent  à  Gafpard  de  Forbin ,  qui  en  étoit  Seigneur, 
Proc.  Tcrb.  de  d'y  laifler  revenir  jamais  aucun  Luthérien  ,  fous  peine  de  voir 

Uérlnd.  f^^  terres  confifquées.  Le  Viguier  d'Aix ,  qu'on  avoir  détaché 

avec  trois  cents  hommes  pour  furprendre  Lourmarin,  fut  re- 
poufTé ,  &L  il  eut  befoin  d'être  foutenu  par  les  troupes  des  Com- 
mîffaires  pour  s'emparer  de  ce  village.  Merindol ,  ce  lieu  fa- 
meux qu'on  regardoit  comme  le  repaire  &  le  boulevard  des 
hérétiques,  fubit  enfuitele  même  fort,  étant  fans  défenfe.  La 
terreur  a  voit  chafTé  dans  les  montagnes  les  habitans ,  que  le 
défefpoir  ramenoit  de  tems  en  tems  contce  les  troupes  du 
Roi  (i). 

(i)  Le  village  de  Merindol ,  dîoccfe  de  Cavaillon ,  cft  moderne.  Ogîcrd'An- 
glurc>  Evcquc  de  Mirfeille,  &  Abbé  de  St.  Viftor,  Seigneur  du  lieu  ^  confît 
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Un  feul  fut  pris  les  armes  à  la  main  ,  &  condamné  à  perdre  ^:^^^ 

la  vie  ;  c  écoit  un  jeune  homme  de  yîngt-<:înq  à  trente  ans ,    cro autés  com 
qui  ayant  confeffé  qu'il  perfiftoit  dans  Ot  croyance,  eut  la  tête    mises^contri 
caffée  au  pied  d  un  arbre ,  près  de  la  montagne  fur  laquelle 
les  habitans  s'étoient  réfugiés ,  &  d'où  ils  pouvoient  voir  Texé- 
cution.    C'eft  le  dernier   fait  rapporté  dans  le  Plaidoyer  de 
Robert  j  dont  •  il  nous  relie  à  peine  la  moitié.  Nous  devons 
d'autant  plus  regretter  cette  perte ,  que  cet  Avocat  ayant,  à 
détruire  les  préjugés  qu'on  avoit  contre  le  Préfident  d'Oppede^ 
£c  les  accufations  graves  qu'on  intentoit  contre  lui  y  il  étôit 
obligé  de  le  juftifier  par  des  preuves  authentiques.  Nous  fom-- 
mes  donc  réduits  à   n'avoir  pour  la  foite  de  cette  HiAoire  ^ 
d'autres  guides  que  les  Auteurs  Proteâans  ;  comme  ils  écrt« 
voient  dans  un  tems  de  perfécution ,  &  qull  étoit  important 
pour  eux  d'intérefler  à  leur  caufe  les  Princes  d'Allemagne ,  îlf 
ont  écrit  cette  Hiftoîre  avec  les  préventions  qaon  doit  attendre 
de  l'elprit  de  parti ,  n'étant  que  trop  ordinaire  aux  feâes  naif- 
fantes  de  vouloir  faire  pafTer  leurs  fondateurs  pour  des  hommes 
irréprochables  y  &  leurs  ennemis  pour  des  perfécuteurs  inhu- 
mains. M.  de  l'hou  y  cet  Hiflorien  judicieux^  ne  s'eft  pas  même 
alfez  défié  des  Mémoires  que  -lui  fourniflbit  un  homme  y  que 
£)n  attachement  à  l'héréfie  auroit  dû  lui  rendre  fuipeâ.   Cet 


dérant  que  le  terroir  étoic  couvert  d'une  cpaifTe  forêt ,  à  ttav^crs  laquelle  paflbit 
Je  grand  chemin  >  &:  que  les  Voyageurs  étoient  continuellement  attaqués  par  des 
voleurs  &  des  aflaffins ,  réfolut  au  commencement  du  XVI*  fiècle  >  d  y  établir 
un  village  pour  la  (ureté  puUique^,  en  conféquence  il  xlonna  le  terroir  à  des 
condirions  qu'il  e;ft  inutile  ^e  rapporter  «  aux  babita^its  »  ^  vou^roknt  s'y  éta-» 
blir.  Hon*  Antdmi  not,  à  Marf. 
-Ogier  d'Anglure  >  né  en  Lorraine 3  avoit  des  alliances  dans  le  Comté  i  Nice; 
çju:  Ifabèau  d'Anglure  y  avoit  époufc  Jean-Antoine  de  Vintimille ,  Comte  du 
Comté  de  Tende  ,  dont  la  fille,  Anne  de  Vintimille,  époufa  le  10  Févifcjr 
1498  Louis  de  Clermont,  Seigneur  de  Nebouflbt^  jSls  de  Triftan  &  de  Catbc*. 
fine  d'Amboife.  Mim.  not. 
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homme  étoit  Joffré  de  Calignon  ,  Chancelier  de  Navarre,  & 
Préfident  du  Parlement  de  Grenoble  :  auffi  rHîftorien  des  trou- 
bles de  la  France  a-t-il ,  en  parlant  de  TafFaire  de  Cabrières 
&  de  Merindol  y  extrêmement  chargé  la  conduite  des  Catho- 
liques. . 

Suivant  ces  Auteurs ,  il  fe  paHa  dans  cette  expédition  dea 
horreurs  de  plus  d  une  efpèce.  L'amour  du  pillage  ^  s'il  faut 
les  en  croire  ^  avoit  attiré  à  la  fuite  des  troupes ,  des  payfana 
de  divers  endroits  de  la  Province,  &  ils  ne  manquoient  pas^ 
dé  rufes  pour  fatis&ire  leur  avidité  ;  les  foldats ,  plus  hardis^  ne 
fe  bornoient  pas  au  pillage  ;  fuivant  ces  Auteurs ,  ils  mafia* 
croient  les  habitans  des  villages  prôfcrlts  y  &  lorfqu'ils  éprou- 
Yoient  quelque  réfiftance>  hommes,  femme*,  enfens ,  vieillards ^ 
tous  en  ce  moment  de  fureur  étoîent  paffés  au  fil  de  Tépée:  s'ils 
en  épargnoient  quelques -uns,,  ajoutent  ces  Auteurs,  c*^étoit 
pour  les  vendre  à  des  Capitaines  de  vaifleau ,  qui  venoient  de 
Marfeille  pour  les  acheter*.  Ce  Êiit,  que  TAvocat  Robert  nie 
JbrmcUement  dans  fon  Plaidoyer ,  eft  d'autant  moins  croyable  , 
que  des  Capitaines  Marchands  auroient  été  fort  embarraflés  de 
ces  efdaves ,  plus  propres  aux  travaux  de  la  campagne ,  qu'aux 
^tigues  de  la  mer  :  &  d'ailleurs  les  Coqimîflàires  aurotent-iJ» 
autorifé  une  vente  contraire  aux  Loîx  &  aux  ufage»  reçus  dane 
le  Royaume  ?  L'intérêt  du  Gouvernement,  s  il  vouloit  détruire 
Fhéréfîe  ,  n'étoit-il  pas  de  s'affurer  de  ceux  qui  la  profeflbient, 
au  lieu  de  les  livrer  à  la  merci  d'une  clafle  d'hommes  qui ,  pour 
de  l'argent,  leur  auroit  enfuîte  rendu  la  liberté  ? 

Les  perfcKvnes  du  fexe ,  d'^un  âge  à  faire  naître  encore  des 
défirs  ,  n'étoient  livrées  à  la  mort ,  qu'après  avoir  fervi  à  la  bru- 
talité des  ravifieurs ,  &  quelquefois  après  avoit  fubi  les  outra- 
ges les  plus  fanglans.  Heureufement  pour  Thumanîté  ces  hor- 
reurs ne  paroiflent  point  avoir  fouillé  la  mémoire  dies  Catho- 
liques^ avant  l'expédition  de  Cabrières» 
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Ce  fut  en  ce  village  qu'on  y  mit  le  comble  :  les  troupes  du     n  _  1  1    ^    "«^ 
Roi  &  celles  du  Pape  en  formèrent  le  fiége  le  19  Avril,  qui    cruautés co«. 
étoït  un  Dimanche.  Les  babitans  fe  défendirent  affez  vîgoûreù-   j^J's""ote$tani 
fement  ;'  le  Préfident  d'Oppede  même  courut  rifque  de  perdre     ^^^  i  J^J. 
la  vie ,  &  fur  Tavîs  des  principaux  Officiers ,  il  fe  retira  3  Câ- 
vajllon ,  pour  attendre  révénement.   Le  lendemain  ,  lorfqu'it 
^toit  en  marche  à  la  tête  de  quelques  troupes  p«ur  aller  au 
camp ,  il  apprit  que  les  habîtans  s'étoient  rendus.  La  manière 
dont  ils  fe  foumîrent  eft  diverfefnent  racontée  par  les  Auteurs;^ 
Les  Proteftans  prétendent  que  ce  fut  à  condition  qu'ils  au- 
roîent  \ts  biens  &*la  vie  fauve  ,  &  qu'il  neiîtreroit  dans  lô 
village  que  le  fieur  Préfident ,  FEvêque  de  Cavaillon  ,  le  Ca- 
pitaine Paulin ,  &  une  partie  des  vieilles  Bandes  pour  garder 
les   portes.  Un  Gentilhomme  Provençal,  qui  étôit  préfent  /     iBomcluîba.  pf 
affure  au  contraire,  dans  une  dépofition  faite  juridiquement  k  ^*^* 
2  Août  I  $^47 ,  que  le  village  fe  rendît  à  difcrétion ,  quand  la    ^ 
brèche  eût  été  faîte.  Les  témoignages  de  ces  Auteurs  font  fi 
oppofés ,  qu'il  eft  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoflîble  ,  de 
connoîcre  la  vérité.  Voici  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  certain 
fur  une  matière  fi  obfcure.  Le  Lieutenant  du  Vice-Légat  6c 
le  Baron  de  la  Garde  mirent  dans  l'Eglife  les  femmes  &  let 
enfans ,  &  enfermètent  les  hommes  dans  les  chambres  dû  Châ- 
teau  ;  enfuite  ils  défendirent  de  piller  les  maifons  &  d'attenter 
à  la  vie  d  aucun  particulier  :  mais  ils  firent  arrêter  fuc  d'entre 
les  habitans  ,  que  Ton  croyoit  être  les  plus  féditieuic ,  &  les 
envoyèrent  à  Avignon  pour  être  jugés  fuîyant  la  rigueur  des     piaidoy.  JAuIn 
Loix.  Ce  fait ,  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  femble  prou-  p* "^  ^(^^^ 
ver  qu'on  n'exerça  pas  contre  ce  malheureux  village  les  cruautés 
dont  on  fe  plaint ,  puifque  les  plus  mutins  auroient  ^té  les  pfe^ 
mières   vidimes   du   fanatîfme  ;  d'un  autre  côté  on  ne  peut 
douter  que  quelques  foldats  étapt  entrés  par  force  dans  le  vil-? 
la^e  I  ne  vouluiTent  le  livrer  au  pillage  ^  &  mettre  tout  à  fea 
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.&  à  fang.  Le  fîeur  d'Oppede  >  aidé  du  Baron  de  la  Garde  & 
du  Lieutenant  du  Vîce-Légat ,  réprima  cette  foldatefque  effré- 
née. Cependant  on.  fait  auffi  qu'il  fut  réfolu  de  donner  un  exem- 
ple de  févérité  pour  intimider  le«  eiprits ,  &  que  dans  ce  def- 
fein  on  fit  mourir  vingt-cinq  à  trente  habitans  ^  tant  hommes 
que  femmes  ;  ce  font  les  mêmes  dont  parle  Aubery  dans  fon 
Plaidoyer.  On  conduiftt  dix  -  huit  hommes  y  les  mains  liées 
derrière  te  dos  ,  dans  un  pré  *hors  de  la  ville  ^  où  ils  furent 
égorgés  ;  enfuite  on  retira  de  VEglîfe  fept  à  huit  femmes  des 
plus  vieilles,  &  on  les  conduiût  dans  un  grenier  à  foin  auquel 
on  mit  le  feu.  Mais  ces  malheureufes ,  quiand  .elles  fentirent 
approcher  les  flammes ,  fautèrent  par  une  fenêtre ,  &  tombè- 
rent fur  la  pointe  des  hallebardes  que  les  foldats  tenoient  le:- 
vées  pour  les  recevoir.  D^Oppedc  s'oppofa  à  cette  barbarie  , 
s'il  faut  en  croire  le  fîeur  de  Vaucher  qui  étoit  préfent  ,  & 
qui  accufe  de  cette  fanglante  exécution  le  Lieutenant  du  Vice- 
Légat  :  d'Aubery  met  tous  ces  meurtres  fur  le  compte  du  Pré- 
fident.  Si  ce,  Magiftrat  y  que  nous  avons  vu  dans  plufieurs  occa- 
(tons  empreffé  à  modérer  la  févérité  des  ordres  du  Roi ,  fe  porta 

An»  1  c4y.  ^  c^  cruautés ,  ccft  un  crime  qtu  doit  le  rendra  odieux  à  toutes 
les  âmes  fenGbles. 

Hî(hdcMcnm  II  eft  malheureux  pour  lui  d'avoir  été  préfent  à  Texécution, 
tkndis  qu'à  la  rigueur  il  pouvoit  Tempêcher.  Deux  Chefs  de 
Bandes  coururent  enfuke  dans  les  caves  &  les  falles  du  Châ* 
teau  où  les  hommes  étoient  enfermés ,  &  les  firent  tous  mou- 
rir (1)  à  coups  d'épée  ou  d'arquebufe  :  enfin  on  en  vint  aux 


(i)  L'Auteur  de  THiftoîre  de  Mérindol  &  de  Cabrîcrc  qut  ctoît  Protcftant 
9C€ufe  de  ces  deux  horribles  boucheries ,  deux  Capitaines  de  Bandes ,  &  le  Chef 
des  troupes  du  Pape  ^  fans  dire  un  mot  de  d'Oppede  :  dans  une  lettre  inférée 
dans  k  même  hifloire ,  Se  écrite  par  un  témoin  >  on  le  charge  pourtant  de  ces 
faks  j  Se  Ton  dit  comme  l'Auteur,  qu'on  brûla  30  femmes.. 
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femmes^  aux  filles   &  aux  en&ns  qui  étoient  dans  TÉglife  ; 

les  folditcs  violèrent  publiquennent  plufîeurs  perfonnes  du  fexe  ; 

il  y  en  eut  une  qui  ^  après  avoir  été  forcée  y  fut  précipitée  u%fMxuxMXk$ 

du  haut  du  clocher  ^  les  autres  furent  pafTées  au  fil  de  Fépée  ^ 

excepté  un  petit  nombre  de  filles  que  les  Gendarmes  gardèrent 

ppur  les  faire  fervir  à  leurs  plaifîrs  ^  &  quelques  ^|Éps  qu^ils 

vendirent»  Le  nombre  des  morts  fut  d'environ  neuf^nts.  L«i 

nies^  les  places  ^  les  maifons  de  ce  petit  village  furent  teintes. 

du  fang  de  toutes  ces  viétimes  du  fanatifme. 

Cétoit  dans  le  terroir  de  Murs  que  devoit  (è  commettre 
une  cruauté  d'une  autre  efpèce.   Vingt -cinq  perfonnes  ^  tant 
femmes  qu'enfans  ^  frappées   de  terreur^    s'étoient   réfugiées 
dans  une  caverne  ^   où  elles  croyoient  pouvoir  vivre  loin 
des  regards  de  leurs  meurtriers.  Un  Capitaine  du  Vice  -  Lé-^ 
gat  9   conduit  dans  cet    endroit    par  un  efpion  ^   y  fît  tirer 
plufîeurs  coups  d'arquebufe  y  pour  forcer  les  femmes  d'en  for** 
tir  ;  mais  voyant  que  fa  barbarie  ne  produifoit  aucun  effet  ^  il 
ordonna  qu'on  remplit  de  bois  l'entrée  de  la  caverne  >   &  y 
ayant  fait  mettre  le  feu  y  il  fît  étouffer  dans  la  fiimée  ces 
vingt-cinq  perfonnes  >  dont  on  voyoit  enigore^  plufîeurs  mois 
après  y  les  cadavres  defféchés  6c  à  demi-brûlés.  La  icène  d'hor* 
reur  qui  fe  paffa  à  la  Cofte  -y  n^eft  pas  moins  révoltante^  Les 
femmes  &  les  filldis  de  ce  village  furent  emmenées  par  force 
dans  un  verger  y  derrière  le  Château  y  pour  y  affouvîr  la  paf-^ 
fion  des  ravifîeûrs  ;  mais  une  certaine  pudeur  y  &  fur-tout  la 
honte  de  fe  voir   immolées  aux  défîrs  impucUfjyes  des  meur- 
triers de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  y  leur  donnèrent  un  cou- 
rage bien  naturel  dans  ces  circonftances*   Les  mères  y  tenant 
leurs  filles  étroitement  ferrées  entre  les  bras  y  les  difputoient 
aux  foldits ,  qui.  de  leur  coté  faifoient   dea  pfforts    pour   les 
leur  enlever;  &  lorfqu'elles  étoient  forcées  de  les  abandonner, 
elles  leur  jettoient  un  couteau  ^  4i  les  exhorcoient  à  fe  percep 
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'  -   ^   le  fein,  plutôt  que  de  fubir  le  déshonneur  qui  les  atusndoit  : 

i^'I**  ^*.    ces  malhenreufes,  animées  parle  défefpoir  &  par  les  cris  de 

fiuv.  leurs  mères  ,  demandoient  qu  on  les  perçât  de  coups ,  préfé- 

rant la  mort  à  la  honte  d'être  les  viaimes  de  l'impudicité. 
On  affure  même  qu'il  y  eut  deux  femmes  qui  fe  pendirent 
de  défefp^  parce  qu'on  fit  violence  à  leurs  filles  fous  leurs 

y«wx.       ^  . 

Ceux  d'entre  ces  malheureux  profcrits  qui  échappèrent  aux 
flammes  ou  au  fer  des  fanatiques,  errèrent  dans  les  bois  ou 
dans  les  campagnes ,  manquant  de  tout  ;  car  il  étoit  défendu 
de  leur  donner  des  vivres  &  un  afyle.  Aufli  une  femme  que 
la  faim  avoit  réduite  dans  un  état  de  langueur  voifîn   de  la 
mort ,  s'écrioit-elle  en  demandant  un  morceau  de  pain  :  Si  les 
hommes  vous  défindent  de  me  le  donner ,  Dieu  vous  le  com- 
mande. Devenus  le  rebut  6c  l'horreur  de»  autres  hommes ,  ces 
infortunés  difputoient  leur  nourriture  aux  animaux  ,  &  fou- 
vent  ils  la  cherchoient  dans  les  chofes  les  moins  faites  pour 
les  fubftanter.  On  trouva  un  vieillard  mort  dans  un  pré ,  où  il 
avoit  brouté  l'herbe  autour  de  lui ,  tant  qu'il  avoit  pu  fe  traî- 
ner. La  plupart  d'entre  eux  fiiccombèrent  à  la  faim ,  &  aux  . 
maladies  qui  en  furent  la  fuite  ;  &  l'on  affure  qu'à  la  Tour 
d'Aiguës ,  l'infedion  des  cadavres ,  qu'on  refufoit  d'enterrer , 
&t  telle  y  que  plus  de  cent  habîtans  en  périrent.  Tandis  que 
la  îaivca  &  la  maladie  faifoient  des  ravages  affreux  parmi  les 
perfonnes  foupçonnées  d'héréfie ,  les  Commiffaires  du  Roi  en- 
voyoient  aux  pilons  ou  aux  galères ,  ceux  que  le  hafard ,  ou 
des  embûches  tendues  à  propos ,  faifoient  tomber  entre  leurs 
m^ns.  On  les  voyoit  pafler  par  troupes  ,  depuis  trente  jufqu'à 
deux  cents ,  tous  enchaînés ,  &  fe  traînant  à  peine  y  à  caufe  de 
l'accablement  où  la  misère  &  la  crainte  les  avoit  réduits.   On 
affure  pourtant  que  le  Préfident  d'Oppede  donna  des  ordres  pour 
«qu'ils  fuffent  traités  avec  hunaaité  fur  les  galères.  Le  Parle- 
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ment ,  touché  de  tant  d'horreurs ,  crut  les  arrêter ,  en  ordon-   7^^^^^ 
nant  de  procéder  juridiquement  contre  les  hérétiques  j  au  lieu    ^^^^^  cohtr» 
de  les  livrer  à  la  fureur  des  foldats  ;  &  en  même  tems  il  prit  les  p^oTisTAKi 
des  mefures  pour  que  les  malheureux  que  la  faim  pourfuîvoic     Bouch,  ttm.  IL 
dans  leurs  retraites  ,  euflent  de  quoi  fe  nourrir,  P«  ^*®* 

Le  Parlement  ef&ayé  des  fuites  que  cette  affaire  pouvoît 
avoir  ^  envoya  en  Cour  le  Préfident  Lafonds  j  pour  détruire 
les  accufations  dont  on  chargeoit  les  Commiflaires.  jLa  dame 
de  Cental  étoit  leur  plus  danger^ufe  ennemie.  Ses  vaifaux 
étant  prefque  tous  infeâés  du  poifon  de  Terreur ,  avoient  été 
plus  expofés  que  les  autres  au  glaive  du  fanatifme.  Ainfi  témoins 
des  horreurs  dont  fes  terres  avoient  été  le  théâtte  ^  aigrie  d'ail* 
leurs  par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  ^  elle  pourfuivit  la  ven-  - 
geance  de  ces  malheureux  avec  un  zèle  que  ces  motifs  joints 
à  un  fentiment  d'humanité  y  rendoient  très-ardent.  Le  Préddent 
Lafonds  ^  aidé  du  Cardinal  de  Tournon  ^  fut  affez  heureux  pour 
rendre  inutiles  les  efforts  de  la  dame  de  Cental  ^  6c  les  plain^ 
tes  des  hàbitans  opprimés.  Le  18  Août  1^4;  ,  il  obtint  au 
grand  étonnemènt  des  perfonnes  iages^  une  Déclaration  du  Roi^ 
par  laquelle  Sa  Majefté  approuvoit  la  conduite  du  Parlement 
&  des  CommiiTaires. 
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LITRE  ONZIÈME. 

-i  ANDfs.que  le  fanatifme  exerçott  ces/avages^  on  auroit 
dît  que  le  Ciel  irrité  fe  plaîfoit  à  les  punir  :  il  tomba  pendant 
huit  jours  de  fuite  au  mois  de  Novembre  i$^^y  une  fi  grande 
quantité  de  pluie ,  que  Ion  crut  voir  renouveller  le  déluge  ; 
toutes  les  rivières  fortirent  de  leur  lit  avec  une  furie  extraor- 
dinaire ;  la  Durance  couvrit  de  (es  eaux  les  plaines  du  voifi* 
nage  ;  &  le  Rhône  fe  débordant  du  côté  d'Avignon  ^  abattit 
environ  deux  cens  toifes  du  rempart  ^  fe  répandit  dans  la  ville  ^ 
fubmergea  la  plus  grande  partie  des  maifons  &  fur^tout  des 
Eglifes  y  où  Teau  foulevant  par  fon  poids  les  portes  de  bois  qui 

Noftt^J,  p.  770,  fermoient  les  caveaux  ,  faifoit  furnager  les  cadavres  ,  &  les 
entraînoit  jufques  dans  les  rues^  où  ils  flottoient  pèle  -  mêle^ 
avec  des  meubles ,  des  enfans  au  berceau  ^  des  vieillards  y  des 
malades ,  &  d'autres  malheureux  que  l'inondation  avoit  furprîs. 
Ce  fpeâacle  efFrayant  6c  le  dang«r  de  voir  les  maifons  s'é- 
crouler y  glaçoient  d'effroi  la  partie  des  habitants  qui  étoienc 
montés  fur  les  toits  ;  ceux  qui  s'étoient  retirés  au  quartier  de 
Dons  y  qui  eft  le  plus  élevé  de.  la  ville  ^  ne  voyoient  qu'avec 
la  plus  grande  confternation  toute  la  campagne  fubmergée  ^  les 
eaux  faire  d'heure  en  heure  de  nouveaux  progrès^  6c  les  menacer 

\  d'aller  les  furpendre  dans  ce  dernier  afyle ,  où  le  peu  de  provi- 

fions  qu'ils  avoient  emporté^  étoit  gâté  par  l'humidité»  Les 
mêmes  ravages  fe  renouvelloienc  dans  tous  les  lieux  de  la  Pro- 
vence ,  voifiris  des  rivières  6c  des  torrens  ;  les  endroits  même 
qui  en  écoient  éloignés  ,  furent  inondé*,  6c  éprouvèrent  des 
dégâts  dont  on  fe  reffentit  durant  un  grand  nombre  d'années. 
Après  ce  fl^airon  en  éprouva  un  au(rç  d»u(ant  plus  terrible. 


Aiu  i$i^6^ 
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que  fes  ravages  furent  beaucoup  plus  longs.  La  pefte  fe  rnani- 
fefta  avec  tant  de  vivacité  ,  que  très-peu  de  tems  après  elle 
moiffonna  ujie  grande  partie  des  habitans^  'Les  fecours  manj- 
quoient  aux  malades,  &  Ton  aflure  que  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  attaquas  de  ce  fléau  ,  regardant  la  mort  comme  inéf 
vjtable  ,  &  prévoyant  à-peu-près  le  tems  de  leur  dernier  ternie^ 
fe  couvroient  eux-mêmes  d'un  drap ,  fur- tout  les  femmes ,  pour 
ne  pas  laiffer  leur,  cadavre  expofé  dans  toute  fa  nudité  aux  yeuf 
des  gens  prépofés  à  la  fépultare  :  mais  quel  aujre  effet  que  c«lui 
d#  Thorreur  pouvoient  faire  fur  rimagination^  des  cadavres  livir 
des  ?  Le  Parlement  d'Aix  ,  environné  de  tant  de  vidimes  ,  fe 
retira  à  Pertuis  ,  où  il  ne  forma  qu'une  Chambre,  à  caufedu 
petit  nombre  de  Magiftrats  qui  avoient  échapé  à  la  mort  :  les 
autres  Officiers  de  Juftice  fe  difpersèrent  en  différents  endroits, 
ainfi  que  beaucoup  de  perfpnnes  de  l'un  ôc  de  Tautrc  fexe  :  il 
ne  refta.daas  cette  Vîllç  ,  &dans  les  autres  oit  la  contagion 
avoît  pénétré ,  que  ceux  d*entrç  les  habîtans  qui  étoient  rete- 
nus ou  par  le  defîr  de  folguer  leurs  parents ,  ou  par  la  crainte  ^e 
ne  poyvôir  fubfifter  hpri  de  leur  patrie,     . 

Ce  fléau  duroit  ençoTje  lorfque  Françoî^  I  fut  enlevé  à  la 
France  le  51. Mars  1^47.  Çlaude.de  Savoie ,  Comte  de  Tende  ^ 
Grand-Sénéchal  &  Gouverneur  de  Provence,  jpuit  d*un  crédit 
faiis  bornes  fousi  le  règne  d'tjenri  II  fon  fucceffeur  :  il  fe  fit 
attribuer  ,  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  la  haute  Police,  &  la 
furîntend^nce  de  Tadminiftration  des  Villes  :  q^uand  il  y  avoit 
quelque  affaire  à  j«ger  fur  cette  matière,  il  étoit  obligé  d'appeller 
9  fon  tribunal  un  ccirtaîn  nombre  de  Préfidents  &  de  Con^ 
feillers;  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  une  efpèce  de  Vice-Roi; 
&  fon  autorité  dura  jufqii'en  ij^o,  que  la  haute  Police  fut 
rendue  au  Parlement,  Chaque  Ville  eut  alors  je  droit  de  Texercef 
dans  fon  diftrit):  avec  les  modifications  que  Tordre  judiciaire 
y  a  fait  mettrCi 

Tome  IK  & 
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L'Inquifîtîon  avoît  en  même-tems  élevé  fort  tribimal  au  milieu 
des  flots  de  fang  que  h  fenatiftne  avoit  fait  répandrer  Tant  que 
les  Comtes  régnèrent ,  on  ne  la  vit  point  fraflchîr  ks  bornes  du 
Languedoc  pour  s^étabîîr  en  Provence,  ou  du  moins,  fi  quelques 
fanatiques  tentèrent  de  Fy  introduire  du  tcms  des  Albigeois  ,  fi 
fous  les  Rois  de  Naples,  an  Femploya  quelquefois  contre  les  Juifs, 
elle  fut  bientôt  étouffée  par  la  vigilance  des  Souverains  : 
mais  (bus  les  Rois  de  France  ,  lorfque  la.  Religion  réformée 
excita  Forage  qui  fohdit  fur  Cabrîeres  &  Mérii=idol ,  on  eut  à 
redouter  les  Jugements  d*un  Inquifitéur  fevère.  Le  Religieux 
qui  en  faifoit  les  fonâions ,  ne  fut  d*abord  qu^unc  eipèce  de 
Commiffaîre  révocable  à  volonté  :  mais  le  Vice-Légat  d'Avi- 
gnon ayant  voulu  ériger  en  îj-yt  cette  place  ert  Office  d'In- 
quîfîteur  de  la  Foi ,  le  Parlement  refofa  d'ônregîftrer  fes  pro- 
vifions ,  &  fur  les  repréfentatians  qu*il  fît  au  Roi  en  1  ^74,  Tin- 
quifiteur   fit  fdn  odieux  tribunal  forent  fupprimés  ^  de  manière 

„_,,,^^,,,,,„,,^^  qu'il  n'en  refta  plus  de  traces» 

"iv.  QuelquafFoîbii    que  flàt  le  pouvoir  ^omiftcal,  le»  Pftpesnre 

DÉMÊLÉS  Tofu-  laifToient  pas  de  faire  de  tcmr  tn  tems  des  efforts  pour  lui  rett«- 
dre  fon  ancienne  influence.  Léon  X  Tavoit  retiré  des  entraves 
de  la  Pragmatique^Sanâion  ^  par  le  fkcaeux  Coticordat  qu  il 
avoît  paffé  avec  François  L 

Hift.  Ja  Parî.  de       Cependant  il  s'en  f^Uoit  bien  qu^l  eût  rendu  au  S*  Siège  les 
prov.  '  anciennes* prérogatives  qu'il  avoit  en  France  ;  mais  îi  lui  avoit 

An,  i  547.  fait  reftituer  ,  fous  une  autre  forme  ,  une  partie  des  avantages 
dont  la  Pragmatique- San£lion  Tavoît  privée  :  k»  autres  pafsè- 
rent  dans  les  mains  du  Roi  ;  le  peuple  Ôc  le  Clergé  n'ayant  rîert 
gagné  à  une  négociation  où  tout  fut  au  profit  de  l'autorité* 
Cependant  k  Cour  de  Rome  ,  regardant  comme  perdue 
pour  elle  les  droits  qu^elle  n'avoit  pu  acquérir ,  voulut  fè  dé- 
dommager fur  là  Provence,  qu'elle  prétendoit  être  inamédîa- 
tement  foumife  à  l'autorité  du  S«  Siège.  Le  Par,kn>eBt  fut  à 


CHANT  LE  Con- 
cordat, 
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peine  rétabli  ^  qu  li  Vëleva  avec  focc^  contre  c«s  préc^ntioiiô       .    i        ,    % 
injuftes  :  il  cie  pouvoit  concevoir  comment  cette  Province  ,     démêlés  t6u- 

/v  /*  1  5  •  •  T?  •/*  »  •  •         CHANT  LE   VrfOH^ 

en  paflant  fous  la  domination  t  ran^jaife ,  n  avoit  pag  acquis   cokdat. 
le  droit  de  pûrdciper  aux  prÎA'ilèges  dont  jouiiloient  Les  autres 
Provinces  du  Royaume  ;  &  pour  quelle  raifon  il  falloLt  re-     An.  i  <^i 
connoître  deux  Souverains,  dwt  Tun  auroît  une  autorité  en- 
tière fur  les  biens  &  les  perfonnes  des  Eccléfiaftîques  &   des     ^'^^"-  ^^  ^'^s'* 
Beîîgieux  ;  êc  lautrc  ,  excrceroit  fur  le  refte  de  fes  fujets  ,  ^*  ^' 
cette  portion  de  pouvoir  que  la  puiflance  Eccléfiaftique  vou- 
droit  bien  lui  abandonner  :  dès  que  le    Concordac   avoit  été 
paflé  ,  après  la  réunion  de  k  Provence  à  la  Couronne  ,  il  étoit 
tout  naturel  qu'il  s'exécutât  dans  cette  Province  ,  puifque  le 
Roi  avoit  contraâé  pour  tous  les  pays  fournis  à  fon  obéiflfance  : 
auffi  avoit-il  ordonné  le    19  Février   ijj8  ,  que    les   caufes 
dépendantes  de  la  Jurifdiftion  du  S.  Siège  ,  ou  de  la  Légation 
d^Avignon  ,  ferment  dorénavant  renvoyées  par-devant  des  Ju*       ^ 
ges  in  panibus ,  pour  "y  être   décidées  en  dernkr  reflbrt  ;  il 
ordonna  auflî  k  7  Mars  1 5*4 j ,  que  dr  ns  les  matièr^  bénéficia- 
les  ,  tant  de  recréance,  que  de  pleine  pofleffion  &  maintenue,  ^ 
le  Parlement  d'Aix  fuivroit  Tufage  de  celui  de  Paris  ;  enfin  , 
par  de  nourelles  Lettres  des  17  Août  &   17  Septembre  de  la 
même  année ,  il  avait  décidé ,  à  la  requifition ,  du  Procureur- 
Général  au  Grand- Coiîfeil ,  que  les  Décrets  du  Concile   d^ 
Conftance  ,  for  les  unions  des  Bénéfices ,  &  les  règles  de  verifi-^ 
mili  noîiciâ  feroient  invîolablement  obfervés  en  Provence.  Tels 
étoient  \^  principes  fur  lefquels  fe  conduifoit  le  Parlement  de 
cette  Province ,  pour  empêcher  les  Officiers  du  Pape  de  perce- 
voir les  droits  qu'ils  percevoient  fous  les  anciens  Comtes.  La 
Cour  de  Rome,  forcée  de  céder,  enduroit  avec  peine  cet^c 
réfiftance.  La  mort  de  François'  I  lui  parut  une  occafîon  fa- 
vorable pour  faire  valoir  fes  prétentions  ;  elle  foutint  que  le 
Concordat  étoic  un  contrat  perfonnel ,  qui  n  avoit  plus  lieu  après 
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-  la  mort  des  parties  contradantes  :  avec  cette  maxime  ,  tout-à- 
faît  nouvelle ,  il  n'y  auroit  plus  de  traité  capable  de  lier  les 
Souverains  ;  &  comme  les  principes  dont  Tambition  ou  l'avidité 
peut  abufer,  gagnent  de  proche  en  proche  tous  les  Ordres  de 
FEtat  /lorfqu'ils  font  appuyés  de  grands  exemples;  cette  même 
maxime^  appliquée  aux  cas  particuliers,  auroit  porté  le  trouble 
dans  les  familles* 

Cependant  Henri  II ,  Prince  foible  ,  parut  approuver  les  raî- 
fons  qu'aliéguoitlaCour  deRonie ,  toute  frivoles  qu'elles  étoient, 
&  accepta  un  Induit ,  par  lequel  Sa  Sainteté  prorogeait  le  Con- 
cordat en  fa  faveur  ,  à  condition  qu'il  n'auroit  point  lieu  en 
Provence-,  ni  en  Bretagne.  Quant  à  ces  deux  Provinces,  Paul  III, 
qui  occupoit  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  promit  au  Roi  de  lui  ac- 
corder la  nomination  aux  Bénéfices  qui  viendroient  à  vaquer  ;  à 
ce  prix  ,  Sa  Majefté  s'obligea  de  déclarer  qu'elles  étoient  pays 
d'obédience  :  c'eft  ce  qu'elle  fit  par  Lettres-Patentes  du  14.  Juin 
i54P;  mais  elles  ne  furent  point  enregiftrées ,  parce  que  la 
mort  enleva  le  Pape  dans  ces  entrefaites  :  Jules  III ,  fon  fuc- 
-ceffeur,  marchant  fur  fés  traces  ,  demanda  une  nouvelle  Décla- 
ration ,  qui  fut  envoyée  ûu  Parlement  de  Provence  :  la  Chambre 
des  Vacations  Tenregiftra  le  6  Septembre  i  fjo  ,  &  déclara  que 
c*étoit  par  l'exprès  commandement  du  Roi ,  &  pour  certaines 
confidérations  importantes  ;  mars  que  du  refte  c'étoit  fans  préjudice 
des  droits  du  Roi,  de  ceux  des  Collateurs  ordinaires  ,  fans  pré- 
judice auffi  des  privilèges  du  pays ,  &  fans  qu'il  fût  permis 
de  traduire  les  fujetsde  Sa  Majefté  hors  de  la  Province,  pour  y 
être  jugés ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné. 
•  Comme  ces  modifications  rendoient  la  Déclaration  inutile , 
le  Pape  en  porta  fes  plaintes  au  Roi.  Ce  Prince  ordonna  à  la 
Cour,  par  de  nouvelles  Lettres ^de  juffion  du  20  Avril  iyj5  , 
d*enregiftrer  purement  &  Amplement.  Cependant  on  ne  trouve 
pas. que  ces  Lettres  ayent  eu  leur  effet.  Cette  affaire  eut  le 


r 
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fort  de  celles  qui  font  agitées  entre  deux  Souverains  ,  qui  fe 
conduifent  par  des  principes  tout-à-faît  oppofés.  Elle  ne  fit 
que  s'embrouiller  au  milieu  des  débats  ;  &  en  attendant  que 
le  tems  &  les  lumières  euffent  dégagé*  la  raifon  des  anciens 
préjugés,  Charles  IX  &  Henri  III ,  imitant  la  conduite  de  leur 
père  ,  obtinrent  un  Induit  pour  nommer  aux  Bénéfices  vacants,  d*Ofrat,lcttr.joft 
en  Provence  &  en  Bretagne ,  déclarant  que  ces  deux  Provinces 
étoient  pays  d'obédience.  Enfin ,  le  Cardinal  d'Eft ,  à  la  foUi- 
citation  du  fameux  d'Ofiat,  qui  fut  enfuite  Cardinal ,  obtint  un 
induit ,  en  vertu  duquel  le  Roi ,  fans  avoir  déclaré  que  ces 
deux  Provinces  étoient  pays  d^obédience ,  nommeroit  aux  Béné- 
fices qui  viendroient  à  vaquer.  Depuis  cette  époque ,  on  ne 
doute  plus  que  le  Concordat  n'ait  lieu  en  Provence  de  en  Breta- 
gne ,  comme  dans  le  refte  du  Royaume. 

Le  règne  de  Henri  II  fut  marqué  par  une  époque  mémora- 
ble ,  favoir ,  par  le  Jugement  qui  termina  l'affaire  de  Mérîndol. 
Un  Hiftorien  célèbre  prétend  que  François  I ,  rongé  de  remords 
de  n'avoir  point  puni  les  cruautés  commifes  contre  les  Héré- 
tiques ,  avoir  en  mourant  recommandé  à  fon  fils  de  faire  in- 
former contre  le  Parlement.  d'Aix ,  touchant  cette  afFaife,  S'il 
eft  vrai  que  lé  Roî  ait  eu  ces  regrets,  on  a  lieu  d'être  furpris 
qu'il  les  ait  manifeftés  fi  tard ,  puifqu'il  fe  pafla  près  de  deux 
ans  ,  depuis  l'exécution  de  Mérindol  jufqu'à  fa  mort ,  &  que 
durant  ce  tems-là,ii  avoit  eu  leloifir  de  s'inftruîre  de  la  vérité; 
ôc  de  déployer  toute  la  févérité  de  la  Juftice  contre  ceux  qui 
avoiènt  furpris  fa  religion ,  ou  qui  avoient  mal  exécuté  fes  or- 
dres. Le  Jugement  de  cette  afiàire  paroît  être  un  eflfet  naturel  An.  i^^p. 
de  la  haine ,  de  l'intrigue  ,  &  de  l'efprit  de  parti. 

Le  Connétable  de  Montmorency,  étant  rentrer  ei)  faveur, 

.fous  le  règne  d'Henri  II,  fit  éclater  fon  refl*entiment  contre 

les  perfonnes  de  la  Cour  ,  dont  il  croyoît  avoir  à  fe  plaindre» 

Le  Cardinal  de  Touruon  ,  &  le  Comte  de  Grignan,  qui  ayoit 
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ipoufé  une  nièce  de  ce  Prélat  ,  furent  facrifiés  a  fk  ven- 
igeance  :  Grignan  fut  dépeint  con)me  le  principal  auteur  du 
iDaiTacre  de  Mérindol  :  la  cabale  qui  le  n^nstçoit  étoit  d'autant 
^has  puiflante^  qu'elle  avoit  à  ià  tête  le  Duc  de  Guîfe^dontil 
DcThou.L^.    crut  devoit  acheter  la  faveur  en  lui  ^ifant  donation  de  tous  fes 

l>ieiTs« 
Hi4  manufc  du       ^^  difgrace  du  Cardinal  de  du  Comte ,  &  les  thangements 
Parlement.  ^ettivés  dans  le  MiÉiiftère  ^  firent  efpérer  aux  ennemis  du  Préii- 

dent  d'Oppède  ^  6c  aux  malheureux  Habitants  échappés  au 
fnai&cre  de  Mérindol ,  qu'ils  pourroient  enfin  tirer  vengeance 
<le  tant  d'afTaflinacs.  Le  premier  Préfident  n'avoit  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  dans  le  fein  de  fa  compagnie^  entre  lefquels  T A- 
•Yocat-Général  Guerin  fe  faifoit  remarquer  par  une  animofité^  doiK 
il  eft  inutile  de  rapporter  les  moti&.  Parmi  fes  puiiiàntB  ad- 
•ver(aîres  y  on  nommoît  lencore  le  Comte  de  Tende  ,  devenu 
peut-être  fon  ennemi  ^  parce  qu'il  Tétoit  du  Parlement  :  ce  Sei- 
gneur fit  tant  par  fon  crédit ,  que  le  Roi  dépouilla  d'Oppèdc 
au  Conunandement  de  la  Provence  ,  &  lui  ordonna  de  venir 
€n  Cour  rendre  compte  de  ùl  conduite. 

Arrivé  à  Paris ,  ce  Magiftrat  fut  arrêté  &  conduit  à  Vincen- 
nes^  où  y  pendant  dix  mois^  il  fut  gardé  très-étroitement  y  fans 
ponvoh-  parler  ii  perfonne  :  de-ià  il  fut  transféré  à  Melun  ,  où 
il  eut  auili  peu  de  liberté.  Ayant  fu  pendant  ce  tems*là^  quon 
frenoit  en  Provence  des  informations  contre  lui  ^  il  récufa  plu- 
ifieurB  Membres  du  Parlement  ^  par  la  raifon  qu  ils  étoient  fes 
«nnemîs ,  &  jentr'autr^es  TAvocat-Général  Guerin  :  mais  on 
n'en  continua  pas  moins  la  procédure ,  de  Ton  prétend  que  la 
plupart  des  témoins  y  qui  déposèrent  ^  étoient  ou  gagnés  à  force 
^argent  y  on  intimidés  par  des  menaces  y  ou  fufpeâs  d'Héréfie  ; 
imputations  qui  mériteroient  d'être  appuyées  fur  des  preuves  foli- 
4es  y  pour  être  crues. 

Il  y  avoit  dix  mois  que  ce  Magiftrat  étoit  détenu  dans  le 
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Château  de  Mclun  ,  lorfqu  il  fut  conduit  à  Paris ,  pour  y  atten^ 
dre  encore  \  pendant  fîx  rnois^  dans  les  horreurs  d'une  priibn^ 
l'Arrêt  qui  devoit  le  condamner  ou  rabfoudre.  L'affaire  fut  d'a- 
bord portée  à  une  Commilfion ,  qu'on  appeila  la  Chambre  de 
la  Reine  :  cette  Commiflion  décréta  de  prife- de-corps  le  Préfi* 
dent  Lafonds  ,  les  Confeillers  de  Tributiîs  &  Badet ,  &  l'Avo-» 
cat-Général  Guerin  ;  mais  avant  qu'on  eut. prononcé  le  Juge- 
ment définitif^  le  Procureur  du  Roi  de  la  Chambre  ^  appeila 
comme  d'abus  de  deux  Arrêts  du  Grand- Confe^l  ^  ôc  de  qua- 
tre Anêts  du  Parlement  d'Aix  ^  qui  avoient  été  rendus  contre 
les  Vaudois.  Peu  de  tems  après^  le  Préfident  Lafonds  6c  les  Con- 
feillers Badet  fit  Tributiis  fortirent  de  Prifon;  &  le  Roi  ^  par  une 
Déclaration  du  17  Mars  1 5; o^  iè  réferva  la  connoifiance  de  cette 
affaire.  Mais  comme  il  s'agiiToît  de  favoir  quelle  force  fic^quelle  autO' 
rite  dévoient  avoir  les  Arrêts  rendus  par  le  Parlement  d'Aiic,  Sa 
Maje Aé  commit  eoiuite  la  Grand'Chan^re  du  Parlement  de  Paris  ^ 
pour  juger  raffaîre  au  fbnds^  avec  les  iç)pels  qui  avoient  été  intcr-  ^  J  î^- 

jettes.  Jamais  caufe  ne  fut  plus  célèbre ,  foit  par  (<»i  importance  y    Hift.du  Parlera., 
foit  par  la  qualité  des  Panies.^  Cav ,  outre  le  premier  Préfidenr 
d'Oppede^  &  les  autres  Maglftrats  dont  nous  venons  de  paf-^ 
1er  y  le  Parlement  de  Provence  ^    lea  Etats  ^  le  Vice-Légat. 
d^Avignon  ^  ta   Chambre   Apoi^iîque  y  6c  le  Baron  de  la. 
Garde  ^  furent  obligés  d'avoir  chacun  leur  Avocat.  La  Darfftf^ 
de   Cental  -  parut  auffi  comme   Partie  :  eile^  demandait  imer 
indemnité  pour   les   ravagea  qui   avoient  été  fâiits  dans  les- 
terres    de   fon    fils.    La  Cour   ne  reçut  point  rinterventiorx 
de  ceux  de  Mérindol  ;  elle  l'a  jugea  inutile  à  caufe  que  les 
Gens  du    Roi  avoient  appelle  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  eux.  En  effet,  Aubery,  leur  Subftitur ,  plaida  moins-  v 

comme  Homme  du  Roi,  que  comme  Défenfeur  des  malheu- 
reux habitans  de  Mérindol  :  il  deinaada  ^n  an  pour  fe  pré*- 
parer. 
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Le  Roi  ayant  permît  qu'on  jugeât  pendant  les  vacations,  les' 
Plaidoiries  commencèrent  le  1 8  Septembre,  6c  tinrent  cinquante 
Audiences  confécutives  :  Laporte  plaida  pour  le  Parlement,  &  fut 
obligé  de  pafler  la  barre,  bien  qu'il  parlât  pour  une  Compagnie  Sou-* 
veraîne  ;  Dumefnil  plaida  pour  les  Etats  d^  Provence  ,  Robert 
pour  le  Préfident  d'Oppede  (i)  ,  qui  parla  lui-même  pendant 
deux  Audiences  avec  beaucoup  de  force. 
.  l.*Avocat  Renaud  intervint  pour  le  Vice-Légat  &  pour  la 
Chambre  Apoftolique  ;  Rochefort ,  pour  le  Préfident  Lafonds; 
Chriftophe  de  Thou  &  Côufin  ,  pour  les  Confeillers  Badet  6c 
Tributiis;  Milet ,  pour  TAvocat-Général  Guerin ,  qui  fut  le  plus 
malheureux  de  tous  ,  puifqu'il  lui  en  coûta  la  vie  ;  d'Arquechin  , 
pour  le  Baron  de  la  Garde  i  Jacquelot ,  pour  la  dame  Douai- 
rière de  Ccntal  ;  Ôc  enfin  ,  le  Lieutenant-Civil  Aubery,  pour 
les  Gens  du  Roi-  Ce  dernier,  n'étant  encore  qu  Avocat,  fut  com- 
mis à  la  place  de  Marillac  ôc  de  Seguia,  Avocats- Généraux, 
qui  avoient  été.recufés,  pour  avoir  affifté  au  ConfeiNcs  Parties- 
Pendant  le  cours  de  l'année  qu* Aubery  demanda  pour  fe  pré- 
parer à  plaider ,  il  fut  reçu  dans  la  Charge  de  Lieutenant-Civil , 
&  Riants  dans  celle  de  Marillac.  Mais  le  Roi  ordonna  ,  par  fes 
Lettres-Patentes  ,  que  le  premier  acheveroit  la  Commîflîon  ,' 
parce  qu'il  étoit  prêt  à  plaider.  Il  parla  pendant  fçpt  Audien» 
ces.  Son  Plaidoyer  rempli  d'une  érudition  faftueufe  ^  telle  qu'on 
avbit  foin  d'en  hérifler  un  difcours  en  ce  tems-là ,  diftribué 
avec  beaucoup  d'ordre  j  6ç  ^lein  de  force  en  certains  endroits , 


(i)  M.  De  Thou  fe  trompe  quand  il  dit  que  Robcrç  plaida  ppur  le  Parle- 
ment de  Provence*  Nous  ne  connoiflbns  point  d'hiftoire ,  point  de  mémoires,  foit 
imprimés ,  foit  manufcrits  qui  difent  que  l'Avocat-Gcnéral  Guérin  accufoit  le 
Comte  de  Grignan ,  Lieutenant  de  Roi  en  Provence  &  Gouverneur  de  Mar-, 
feiile,  le  Préfident  d'Oppede,  Antoine  Pellicot,  Maître  aux  Comptes,  &  quel- 
ques autres  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Marfeille  au  Duc  de  Savoie.  Ccpen» 
dmt  ce  fait  fe  trouve  dons  des  papiers  de  £unUle  4e  MM.  Pellicot, 
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n  eft  pas  mal  écrit  pour  le  fiécle  où  il  fut  fait.  Mais  TAuteur 
juftement  indigné  des  atrocités  qu'on  avoit  commifes  à  Mérin- 
dol  ^  à  Cabrieres  ^  &  en  plujReurs  autres  lieux  y  rafTembla  peut- 
être  avec  trop  cî'afFedatîon  tout  ce  qui  put   rendre  odieux  & 
coupable  le  premier  Préfident  d'Oppede  ,    &  les   Magiftrats 
employés  dans  cette  fanglante  exécution.  On  défireroit  qu'il  eût 
rapporté  avec  plus  de  développement  les  témoignages  &   les 
faits  qui  tendoient  à  diminuer  l'horreur  de  leurs  crimes  ,  &  que 
par  une  difcufCon  claire  &  impartiale  y  il  eut  balancé  les  rai- 
ions  pour  &  contre*  y  ou  que  du  moins  il  vit^t  pas  écarté  de 
ion  tableau  y  les  traits  qui  pouvoîent  en  adoucir  la  teinte»  Son 
Pladoyer  étant  le  feul  qui  foit  refté  ^  &  ne  contei^nt  que  les 
cruautés  commifes   contre  les  Hérétiques  y  fans   aucunes  des 
aâions  par  lefquelles  ces  infortunés  pouvoient  avoir  en  certains 
cas   mérité  k  févérité  des  loix  ^  il  en  eft  refté ,  touchant  Taf^ 
faire  de  Mérindol  &  de  Cabrieres ,  un  fouvenir  mêlé  d'horreur  ^ 
&  une  tache  pour  d'Oppede  y  &c  pour  les  Commiflaires  exé- 
cuteurs de  TArrêt  du  Parlement. 

Les  principaux  chefs  d'accufation  y  intentés  contre  le  premier 
Préfident,  fe  réduifoient  à  cinq  :  on  lui  reprochoit  d'avoir  fou- 
vent  .écrit  au  Roi  pour  l'indifpofer  contre  les  Vaudois  y  en  haine 
de  ce  quil  avait  .fait  évoquer  leur  affaire  :  d'avoir  retenu  les 
troupes  en  Provence  ,  tandis  qu'elles  étoient  néceflaires  ail- 
leurs pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  :  d'avoir  excédé  les  ordres 
du  Roi ,  dans  l'exécution  de  Mérindol  &  de  Cabrieres  :  de  n'a- 
voir pas  empêché  les  défordres  qui  avoienc  été  commis  dans 
le  lieu  de  la  Cofte  :  d'avoir  fait  défenfesde  fournir  des  vivres  fie 
de  donner  des  fecours  aux  fugitif  ;  ce  qui  avoic  été  caufe  qu'ils 
avoient  prefque  tous  péri  de  faim.  ^ 

D'Oppede  ne  voulant  point  confier  à  l'éloquence  feule  de 
fon  Avocat ,  la  défenfe  de  fa  vie  fie  de  fon  honneur ,  youlut 
parler  lui-mênje  ,  ainfi  que  nows  i'avQns.dit  ci^defliifi  :  il  com^ 
Tom  IF.  S 
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mença  par  ces  paroles  remarquables  :  Judica  me,  Deus,  &  difcer-- 
ne  caufam  meam  de  gente  non  fanââ  ;  fie  reprenant  les  différens 
chefs  d'accufatîon  ,  Tun  après  Tautre ,  il  dît ,  qu  il  n  avoit  rien 
fait  qu'en  vertu  des  délibérations  du  Farlgment  }  &  qu'étant 
à  la  tête  de  cette  Compagnie ,  il  n  avoit  pu  fe  difpenfer  de 
veiller  fur  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Province ,  &  d'en  don- 
ner avis  au  Roi ,  dans  un  tems  fur-tout  où  les  Hérétiques  exci- 
toient  des  troubles,  &  avoient  appelle  des  troupes  étrangères  dans 
le  pays  :  qu'à  l'égard  des  Bandes  du  Piémont ,  il  ne  s'étoit 
déterminé  à  les  retenir  que  fur  les  ordres  de  Sa  Majeflé  ^ 
qui  lui  avoit  expreffément  ordonné  ,  en  qualité  de  Lieute- 
nant du  Gouverneur  en  Provence,  de  faire  exécuter  l'Ar- 
rêt rendu  contre  les  habitans  de  Mérindol ,  6c  de  prêter  main- 
forte  à  la  Juftice  ;  qu'au  relie ,  il  avoit  eu  foin  de  s'en  tenir 
aux  termes  de  l'Arrêt,  lors  même  qu'il  le  fàifoit  exécuter,  par 
lés  ordres  très-exprès  &  fouvent  réitérés  de  Sa  Majeflé  ,  qui 
avoit  bien  voulu  approuver  fa  conduite  par  des  Lettres-Patentes. 
Quant  à  la  dame  de  Cental ,  il  prétendoit  qu'elle  ne  pouvoit 
être  reçue  à  fe  plaindre  du  dégât  fait  dans  fes  terres  ;  qu'elle  y 
avoit  donné  lieu  par  fon  obftination  à  ne  pas  obéir  aux  Arrêts 
de  la  Cour ,  qui  enjoîgnoient  à  tous  les  Seigneurs  de  cljaiTer 
les  Hérétiques  de  leurs  terres  j  qu'en  cela  elle  méritoit  une 
punition  févère  ,  puîfque  malgré  ces  défenfes  ^  non-feulement 
elle  avoit  continué  de  les  fouiFrir  &  de  les  protéger  , 
mais  encore  permis  qu'ils  Ment  publiquement  la  Cène, 
&  tous  les  autres  exercices  de  leur  religion  ;  qu'enfin' le  feu 
Roi  ayant  rejette  fes  plaintes  ,  elle  n'étoit  point  recevable  à 
en  former  de  nouvelles  pour  le  même  fujet ,  fuivant  la  maxime  r 
Non  bis  In  idem. 

L'accufation  qu'on  faifoît  à  d'Oppede  d'avoir  été  l'auteur 
des  horreurs  commifes  à  Gabrieres  &  à  la  Colle,  ne  l'embar- 
rafla  pas.    «Cabrieres»  dit-il,  étant  dans  les  Etats  du  Pape  ^ 
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B  les  Officiers  de  Sa  Sainteté  ont  eu  droit  d'y  commander.  Ce 
»  font  eux ,  par  conféquent  j  60  non  pas  moi  ,  qui  font  refpon* 
»  fables  des  ordres  qu'ils  ont  donnés  pour  ^unir  des  fujets  re- 
y>  belles  :  on  fe  plaint  des  violences  dont  le  lieu  de  la  Cofte  a 
B  été  le  théâtre  :  eft-ce  moi ,  qui  les  ai  ordonnées  ?  moi ,  qui 
»  étois  alors  \  Cavaillon  !  ne  font-ce  pas  les  Habitants  eux* 
^  mêmes  qui  les  ont  provoquées  ^  en  attaquant  les  troupes  du 
»  Roi  ?  Telle  a  été  leur  infolence  j  que  le  foldat  furieux  a  mé- 
»  connu  la  voix  des  Officiers  y  qui  vouloient  réprimer  ùl 
»  vengeance.  » 

Pour  détruire  le  dernier  chef  d'accufation  qui  regardoit  la 
défenfe  de  fournir  des  vivres  ^  il  allégua  les  Loix  du  Royaume^ 
qui:  défendent  de  donner  des  fecours  aux  ennemis  de  TEtat  ;  & 
les  Loix  divines  qui  ^  fuivant  lui^  interdifent  toute  communi*^ 
cation  avec  les  méchans  :  il  ajouta  enfin  qu'on  ne  devoit  avoir 
avcun  regret  d'exterminer  une  race  aufli  perverfe  6c  aufli  im- 
pie que  rétoit  celle  des  Vaudois  y  dont  la  fanei):e  dôârine  \n^ 
(éâeroit  bientôt  toute  la  France.  CeC>nt  ces  dangereufes  maxi- 
mes qui  firent  répandre  dans  le  Royaume  tant  db  flots  de  fàng, 
£t  avec  lefquelles  il  n'y  auroit  point  de  liens  dans  la  fociété  ^ 
puifqu'il  feroit  facile  ^  quand  on  auroit  des  querdles  particuliè- 
res à  venger  ^  d'accufer  fes  ennemis  ou  iès  adveriTaires  d'Héréfie 
£c  de  perverûté. 

Les  crimes  énormes  imputés  de  pan  &  diantre  âi£bient  atten- 
dre avec  une  extrême  impatience  la  décifîon  de  ce  fameux  pro^ 
ces  :  le  Jugement  ne  répondit  point  à  l'attente  générale  du 
public  Le  feui  Guerin  y  Avocat-Général  ,  îvkt  condamné  à 
mort  s  &  encore  le  fât-il  pour  crime  de  faufTeté  y  calomnie^  abus 
d'autorité  9  prévarication  dans  (on  Office  y  malveriation  dans 
remploi  des  deniers  du  Roi  y  6c  autres  crimes  y  tous  étrangers 
a  1  affaite  de  Mérindol  &  de  Cabrieres^  Le  Préfident  d'Oppède 
fiit  renvoyé  dans  l'exercice  de  û  Charge  ^  avec  Lafonds  6c  les 
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î  ■■  deux  Confeillers  accufés*  Ainfi  les  incendies  ^  les  meurtres  ^  les 
Lï  V  R  E  XI.  ,vioig  ^  les  horreurs  de  toute  efpèce  commifes  dans  les  lieux  qui 
avoient  été  le  théâtre  du  fanatifme ,  ne  trouvèrent  point  de  ven- 
geurs. De  Tbou  croit  qu'il  faut  attribuer  cette  impunité  à  la 
:proteâion  que  le  Duc  de  Guife  accorda  au  Préfident  d'Op- 
-pede  ;  mais  il  eft  inutile  d'en  chercher  la  caufe  ailleurs  que 
dans  les  précautions  que  ce  Magiftrat  6c  fes  collègues  avoient 
.  prifes  de  fe  faire  donner  des  ordres  du  Roi,  qui  les  autorîfoient 
à  extirper  THéréfie  en  Provence  , .  &  employer  même  ,  s'A 
étoit  néceflaire ,  la  force  des  armes.  Cette  voie  de  rigueur  une 
fois  approuvée  par  la  Cour  j  il  étoit  aifé  de  rejetter  fur  l!indifci- 
f)Hne  des  troupes  ,^ur  l'incapacité  des  Officiers  (ubakernes ,  fur 
la  réfiftance  vraie  ou  faufTe  des  Habitans  ,  lar  manière  donf'les 
ordres  du  Roi  avoîent  été  exécutés:  d'ailleurs,  ces  ordres  ayant  été 
le  principe  d'oti  découlèrent  tous  les  crimes  commis ,  ceux  qui 
les  aroient  donnés  étoient  les  premiers  coupables  ;  il  auroit 
fallu  les  livrer  à  la  févérité  des  Loix  ,  &  la  chute  du  Préfident 
d'Oppede  auroit  entraîné  celle  de  plufieurs  perfonnes  de  con* 
fidératîon.  Aîofi  il  arriva  dans  cette  affaire  ,  ce  qui  arrivera 
toujours  dans  celles  qui  intéreffent  des  hommes  diftingués 
dans'  l'Etat  par  leur  naiffance  y  ou  par  leur  place  &  leur  cré- 
ilit.  On  ne  veut  point  les  iacrifier  pour  venger  l'innocence 
opprimée ,  fur-tout  quand  elle  eft  obfcure  &  trop  foible  pour 
fe  faire  entendre  :  on  croit  que  leur  mort  ne  ferviroit  ni  à 
réparer  les  maux  qu'ils  ont  faits ,  ni  à  rappeller  à  la  vie  les 
malheureux  qui  ont  été  les  viâimes  ou  de  leur  imprudence  ou 
de  leur  barbarie  ;  que  tout  ce  qu'on  feroit  en  les  facrifîant  i 
ce  feroit  de  faire  partager  au  Gouvernement ,  qui  les  emploie  > 
Tignominie  dont  on  les  couvfiroit ,  &  décourager  les  Miniftres 
des  volontés  du  Roi,  fi  on  l€^  rendoit  refponfables  du  fuccès 
des  Commilfions ,  pour  -l'exécution  defquelles  ils  font  obligés 
vd'^mployer  4es  agens;  fubalternes* .  Voilà  fans  doute  les  confi** 
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dérations  qui  «nichèrent  les   Juges  de  prononcer  une   Sen-   ss=s=====9 
tence  de  mort  contre  le  Préfidênt  d'Oppede  :  nous  avons  dit      lePrésipint 
que  le  Roi  lé  rétablit  dans  lêç  honneurs  de  fa  Charge  ;  cela     ^^^^^^^^  ^,. 
prouveroit  peut-être  qu*il  n'eut  pas  autant  de  part  qu*on   le     $oott    ' 
croit  aux  atrocités  commifes  dans  cette  guerre  de  religion ,  s'il 
n'étoitpas  ordinaire  fous   les  Gouvernements  foibles  de  voir      * 
le  crédit  triompher  de  la  juftice  &  de  l'humanité  :  quoiqu'il 
en  ibit  du  jugement  que  Ton  doit  porter  de  ce  Magiftrat  , 
voici  la  lettre  que  le  Roi,  j^uand  il  le  renvoya  en  Provencç  ^ 
écrivit  au  Parlement  d*Aix  : 

<c  Nos  amés  &  féaux,  nous  avons  eu  plufieurs  plaintes  &  Pbmîdf desaft. 
i>  doléances  de  notre.  Parlement  de  Provence ,  à  quoi  noua 
y>  defîrbns  fmguliérement  être  pourvu  à  Tavenir  ;  &  pour  faire 
Kl  ceflèr  lefdites  plaintes,  &  obferver  Tordre  de  la  diibipline 
1»  requife ,  félon  nos  Ordonnances  &  celles  de  nos  prédécef- 
»  ièurs,  Nous  avons  fait  fçavoir  notre  volonté  ;&  intention  à 
»  notre  amé  &  féal  Confeiller.  &  Premier  Préfidem  en  notre- 
m  dite  Cour,  M.  Jean  Meipier,  préfent  porteur,  que  noua 
9  envoyons  par-delà  pour  continuer  notre^rvice.  en  fondit 
»  Ëtat  &  OfËce  de  Premier  Préfident,  auquel  nous  avons 
»  donné  charge  de  vous  faire  entendre,  &  tenir  la  main  à  cQ 
y^  que.  nôtre  vouloir  foît  accûjnpli,  &  de  nous  avertir  de  c$ 
>>  fait,  dont  nous  vous  prions ,  ôç  néanmoins  mandons  le  croîf jÇ 
»  &  ajouter  foi  à  tout- ce  que  fur  ce  il  vous  dira.de  notre 
»  part,  tout  ainfi  que  nous  ferions  nous-même^;  vous  condui- 
»  lànt  tellement  en  TadminiAratiort  de  notre  Juftiçe,  &  obfervation 
i».  de  nofdites  Ordonnances,  ijue  nous  n'ayons  ocçafwn  d'au» 
»  trement  y  pourvoir.  Donné  à  Villers-Gotterets  le  deuxième 
î>  jour  de  Novembre  ijjj  ». 

La  Lettre  du  Garde  des  Sceaux  difoît  quelque  chofe  de  plus , 
en  faVëur  du  Préfident  d^Oppede  ;.  voici*  comptent  die  étoit 
conçues,   ...._:       :  ;/      '  :_. 
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Liv^MXi:  Messieurs, 

<c  Après  que  le  Roi  a  entendu  le  fait  &  mérite  du  procès 
^  »  de  M.  le  Préfident  d'Oppede,  il  a  ordonné  qu'il  iroit  exer- 

»  cer  fondit  Office,  comme  il  avoit  feit  auparavant , ainfî  que 
»  vous  verrez  par  les  Provifîons  que  fur  ce  lui  font  expédiées, 
ji  &  s'en  allant  préfentement  ^  Tai  bien  voulu  accompagner  de 
»  la  préfente ,  &  vous  prie  MM.  avoir  les  affaires  du  Roi  & 
^  »  de  la  Juftice  à  telle  recommandation  ,  qu'eft  requis  fur  le  dâ 
»  &  devoir  de  vos  confciences,  &  que  requiert  la  confiance 
»  que  ledit  Seigneur  a  en  vous  :  fur  quoy ,  fur  la  juftifiça- 
»  tien  fuffifante  dudit  fieur  Préfident ,  je  ne  vous  en  ferai 
»  autre  difcours ,  que  de  vo  us  prier  de  croire  ce  qull  vous 
5»  en  dira  de  ma  part  ;  &  fur  ce,  M«.  Je  prieray  le  Créateur 
»  de  vous  tenir  en  fa  fainte  garde.  De  Fontainebleau  le  i8 
»  Décembre  îy^j  votre  bon  frère  &  amy  Jean  Bruïard». 
An,  ISS 3^  D'Oppede  arriva  à  Aîx  au  commencement  de  Février;  & 
le  4  les  Chambres  du  Parlement  étant  aflemblées,  il  alk 
prendre  féance.  TÎomme  il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  de  la 
Compagnie,  il  ne  fut  pas  fâché  d'avoir  été  chargé  par  le  Roi 
de  faire  des  reproches ,  fur  la  manière  dont  on  rendoic  la  Juf* 
tîce.  Ces  reproches,  dans  cette  circ6nftance,avoient  le  double 
mérite  de  le  faire  regarder  comme  l'homme  de  confiance  du 
Souverain ,  &  de  l'établir  Cenfeur  de  fes  Collègues.  H  dît 
donc  que  Sa  Ma)efté  recevoit  tous  les  jours  des  plaintes  fur  le 
peu  de  diligence  £c  d'intégrité  qu'on  apportoit  dans  l'admi- 
niftration*  de  la  Juftice  ;  que  plufieurs  d^entre  les  Magiftrats 
étoîent  livrés  à  la  faveur ,  formant  des  cabales  pour  fatisfaire 
leur  avidité  ou  leur  vengeance,  vendant  leurs  fuffragesi  &  af- 
furant  Timpunîté  des  crîmes ,  quand  il  s'agilToit  de  favorîfer  des 
parents  &  des  amis  ,*  ou  de  fe  fiiire  des  partifans  :  qu'il  y  en 
avoit  parmi  eux ,  qui  étant  infeâés  du  poifon  de  l'erreur ,  ne  man« 
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quoîent  jamais  de  prévariquer  dans  les  aiSkires  qui  regardoient 
les  Hérétiques.  Il  fe  plaignit  aufii  des  droits  exorbitans  que  Ton 
xnettoit  fur  les  plaideurs;  6c  après  avoir  exhorté  le  Parlement  à 
faire  cefler  des  abus]nés  au  milieu  des  gui^rres  qui  avoient  défolé 
le  Royaume,  &  fur-tout  la  Provence,  il  protefta  quil  y  ap- 
porteroit  lui-même  tout  le  zèle  &  toute  la  vigilance  dont  il 
étoit  capable;  mais  que  s'il  n'étoît  pasaflez  heureux  pour  les 
détruire^  il  imploreroit  le  fecours  de  Tautorîté  Royale  >  fous 
la  proteâion  de  laquelle  il  elpéroit  remplir  fon  miniflere/ 

Cétoit  peut-être  dans  Teipoir  d'exciter  une  plus  grande  ému- 
lation dans  le  Parlement,  que  S.  M.  créa  une  Chambre  des  ^"* 
Enquêtes ,  compofée  de  deux  Préfidents  à  mortier ,  de  douze  ^"^es  cTÛrs 
Confeillers ,  d'un  Avocat-Général  &  de  trois  Huiflîers.  Les  souyeraimes. 
Procureurs  du  pays  n  envifagèrént  pas  cet  établiflement  fous 
le  même  point  de  vue  que  la  Cour;  ils  fentîrent  qu'en  mul- 
tipliant lé  nombre  des  Magiftrats^  on  multipliroit  les  occa- 
^  fions  d'évoquer  les  procès  aux  autres, Parlements  ;  que  delà 
il  en  réfulteroit  des  firais  énormes  pour  les  habitans  qui 
voudroient  pourfuivre  les  Magiftrats  en  Juftice  ;  ou  un  aban- 
don de  leurs  droits  ,  par  l'impAifiance  de  les  difputer.  Ut 
croyoient  enfin  que  les  procès  de  la  Province  n'étant  pat 
fuififans  pour  occuper  les  deux  Chambres  du  Parlement  ^  at« 
tendu  la  pauvreté  du  pays  &  fon  peu  d'étendue  ^  la  Chambre 
des  Enquêtes^  leroit  au  moins  inutile.  Ce  fut  fur  ces  deux  ob- 
jets que  roulèrent  les  repréfentations  de  la  Province  :  les  Gent 
du  Roi  les  accqppagnèrent  de  leurs  Remontrances;  mais  elles 
ne  firent  point  changer  le  plan  de  la  Cour.  La  Chambre  des 
Enquêtes  fut  établie,  &  enfuite  fupprîméeen  i  j5i  par  Char- 
les IX.  Ce  rrince  ordonna  la  fuppreifion  det  Offices,  qui  vien- 
droient  à  vaquer^  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  réduits  à  l'ancien 
nombre  de  vingt-quatre. 
Le  Roi  Henri  II  parut  occupé  à  Eure  prendre  xmt  forme  fiable  ^  ^  ' 
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Livre  xÎT  ^"^  ^ours  Souvcraîncs  de  Provence  ;  car  ayant  réglé  les  droits  de 
Rcg.Piijjom.  la  JurifdiÛîon  de  la  Chambre  des  Comptes ,  par  un  Edit  du  mois 
d'Août  ijyj ,  dans  lequel  il  rappelle  les  difFérentes  matières 
dont  elle  prenoit  connpiflTance ,  il  déclara  que  celle  des  Aides^ 
qui  lui  itoit  plus  anciennement  attribuée ,  lui  étoit  réunie  , 
&  permît  aux  Officiers  déporter  la  robbe  rouge,  ou  celle  de 
latin  noir,  à  leur  choix. 


VIII.  Da  tous  les  Édits  émanés  du  Trône,  il  n'y  en  eut  point 

ÉDiT  IN  FAVEUR  de  plus  funeftc ,  eu  égard  aux  troubles  qu'il  excita,  que  celui 
PBs  protbs-    pjj^  lequel   François   II  accorda  aux   ProteÔans  une  amniftîe 


TANS, 


Ant  iSSP^ 


prefqu'ençiere  du  paflé,  &  le  libre  exercice  de  leur  Religion  , 
en  -attendant  la  convocation .  du  Concile  général  qu'on  fb 
propofoit  d  aflemblcr  inceflamment  :  ceux  qui  tenoient  fecret- 
tement  aux  nouvelles  opinions ,  fans  avoir  encçre  ofé  fe  mon- 
trer à  découvert,, ne  gardèrent  plus  de  ménagements  ;  les  Ca- 
tholiques, de  leur  côté,  nen  eurent  que  plus  d  ardeur  pour 
foutenir  la  foi  de  leurs  opères,  &  de  ce  choc  d'opinions  naqui- 
rent les  divifîons  les  plus  cruelles.  Ce  grand  incendie  avoit 
été  préparé  par  quelques  événements  arrivés  la  dernière 
année  du  règne  de  Henri  II*;  &  voici  ce  que  THifloire  nous 
en  apprend. 

Deux  habitans  de  Caftellane  y  nommés  Antoine  &  Paul  de 
Richiieu ,  Seigneur  de  Mauvans ,  donnèrent  lé  premier  fignal 
de  la  difcorde  :  employés  dans  lés  guerres  de  Piémont  ^  ou  ilS' 
s'^toient  difUngués  par  leur  courage ,  ils  avoiient ,  «au  milieu  des 
combats,  nourri,  pour  la  nouvelle  do£hrine,  çt  zèle  ardent. 
De  Thon,  1,14.  qui  fe  trouve  plus  communément  chez  des  Millionnaires  que 
chez  des  Guerriers;  &  de  retour  dans  leur  patrie,  ils  firent 
venir  de  Genève  un  Minifiee  qui  prêchoit  la  nuit  dans  leurs  x 
maifons,  où  Ton  fe  rendoit  de  toutes  parts,  aiême  dans  le  fort  ' 
de  Thiver,  .      ^       , 

Pans   le  même  tenu  uii  Cordelier  orêchoit  le  Carême .  à 

CaftelJane , 


r 


r 
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Caftellane,  &  népargnoit  pas  les  pamfans  de  la  nouvelle  Sede.     An.  \^^9^ 
Ces  deux  Miniftrcs,  rivaux  par  état,  difputèrent  for  les    ma-      Hift. Manuf. 
tieres  conteftées,  avec  toute  la    chaleur  de  refprît  de  parti,   du  Parlement. 
Le  Religieux  ,  plus  verfé  dans  la  morale  qu'exercé  dans  la 
difpute,  fut  fou  vent  embarraffé  par  les  fophifmes  de  fon  adver* 
iaire ,  qui  faifant  de  la  controverfc  fon  unique  étude ,  fe  pré- 


CHIEUO. 


IX. 
Emeute  a  Cas* 

tellanecontre 

fentoit  au  combat  avec  des  armes  préparées  de  longue  maîm  i-«s  treees  Ri- 
Bientôt  on  oublia  de  part  &  d'autre  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion, pour  ne  s*occuper  que  de  ceux  de  Tamour- propre.  La 
haine  à  peine  aflbupie  fe  réveilla  avec  toutes  ît&  fureurs;  on 
courut  aux  armes,  &  la  maifon  des  frères  Richieud fut  afliégée; 
mais  ils  échappèrent  au  fanatifmc  de  ces  zélés  Catholiques^ 
Paul  alla  porter  fes  plaintes  au  Parlement  d'Aix  :  les  h^itans 
de  Caftellane  Ty  fuivirent.  Le  Parlement  qui  avoit  à  fe  repro- 
cher de  n  avoir  pas  étouflFé  cette  difputè  dans  fa  naîflance  ,  agît 
avec  cette  lenteur ,  qui  n*eft  que  trop  ordinaire  dans  lés  Corps 
où  régnent  deux  partis.  Cependant  après  beaucoup  d'oppofi- 
tions ,  il  décida  qu'on  informeroit  contre  les  Mauvans ,  comme 
Seâaires.  Paul  fe  pourvut  en  caffatîoh  de  TArrôt.  Le  Roi  qui 
voulait  ménager  les  efpcîts,  qui  craignoit  fur-toat  de  s*expli- 
quer  par  un  Jugotient  folemnel  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance, crut  que  pour  ôter  aux  Proteftans  tout  fujet  de 
plainte  contre  lui ,  s'ils  étoient  condamnés ,  il  devoit  la  ren« 
voyer  au  Parlement  de  Grenoble ,  comme  il  fit  en  efièt. 
M.  de  Thou  prétend  que  les  Juges  du  Ct)nfeil  retinrent,  par 
ordre  du  Cardinal  de  Lorraine ,  les  pièces  de  Mauvans ,  pour 
Tempêcher  de  fuivre  le  procès  :  mais  eft-il  vraifemblable  qu'un 
homme  qui  eut  affez  de  crédit  pour  faire  évoquer  l'affaire  , 
quoiqu'on  pût  le  lui  refufer,  nen  eût  point  aflez  pour  fe  fair« 
rendre  des  papiers  qu'il  pouvoit  redemander  en  Juftice.  Quoi 
qu'il  en  foît,  Maiivans  ne  fe  rebuta  points  &  après  avoir  fait 
£ntendr£  plufîeurs  témoins ,  &  recueilli  des  pièces  &  despreuves^ 
Tome  IV.  T 
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LiYRE  xT  ^^  ^^^"^^  ^^5  Juges  du  Parlement  d'Aix  de  concuffion  &   de 
brigandage  :  tous  les   Proteftans  de   Provence  fe  cottisèrent 
pour  fournir  aux  frais  du  procès; 
r"3P;  Dans  ces  entrefaites,  Antoine  de  Richîeud^  frère  de  Paul, 

Violences       ayant  affemblé  une  troupe  de  mutins,  infeûés  des  mêmes  er- 
iT  MORT  TRA^  ^^^^  j^j       ^^^  jç  f^^  ôck  feu  dans  plufieura  lieux  de  la 

»eRichi£ud.  haute  Provence.  Les  efforts  de  Louis  de  Bafchi,  Seigneur 
de  Saint-Efteve,  ne  purent  arrêter  fes  progrès*  Le  Palais  Epîf^ 
copal  de  Senès  fut  livré  au  pillage  ;  TEglife  Cathédrale,  celle 
du  lieu  de  Saint- Jacques  ,  aâueliement  abandonnée ,  de  Tre- 
vans  ^  pofTédée  par  les  Carmes ,  &  de  Barjols ,  devinrent  la  proie 
des  flammes,  après  avoir  été  dépouillées  des  vafes  facrés,  &  de 
tout  se  qu'elles  avoient  de  plus  propre  à  exciter  Tavidité  du 
(bldat.  A  Barjols  lea  fédkieux  maffacrèrent  fept  Chanoines,  q^i 
voulurent  s*oppofer  à  leurs  fureurs.  Enfin  on  étoit  au  moment 
de  voir  allumer  une  guerre  inteftine  des  plus  fanglantes,  lort 
qu'Antoine ,  leur  chef,  fut  arrêté  à  Draguîgnan ,  où  on  Tavoic 
attiré  pour  traiter  d'un  armiHice.  Envain  il  réclama  la  pro- 
teûion  du  Juge  fous  la  fauve-garde  duquel  il  s'étoit  mis:  le 
peuple  furieux  l'arracha  des  mains  du  Magifh^at,  &  le  tuz 
fans  pitié  :  fon  corps  fut  mis  en  pièces  ;  fes  entrailles  traînées 
_  par  les  rues  ,  &  jettées  dans  un  cloaque  près  des  murs  de  la 

ville ,  fervirent  à  repaître  la  curiofité  barbare  des  habitans.  Le 
fànatifme  fut  pouffé  à  un  tel  point,  qu'on  porta  en  triomphe 
par  la  ville ,  fon  cœur  ôc  fon  foie  attachés  au  bout  d'une 
pique  i  on  les  jetta  enfuite  aux  chiens  ;  mais  ces  animaux  n'ayant 
pas  voulu  en  manger,  la  populace  effrénée  les  battit,  en  les 
appellant  Luthériens.  Paul  de  Mauvans ,  irrité  de  cette  barbarie 
exercée  fur  le  corps  de  fon  frcre,  en  demanda  vengeance  au 
Parlement  d'Aix,  qui  envoya  deux  de  fes  Membres  à  Dra- 
guîgnan ,  pour  informer  contre  les  coupables  :  mais  que  pouvoit- 
on  attendre  de  Commiffaires  prévenus  par  l'efprit  de  parti  ; 
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trop  foibles   pour  réfifter  aux    claineurs  dune  populace   cm-    ^^  i<<j9. 

portée;  &  qui  fentoient,  peut-être,  quîls  compromcttroient 

Je  Parlement ,  en  le  mettant  dans   le  cas  de  punir  des  per*-  , 

fonnes,  qui^  par  un  foulévement,  fauroîent  bien  fe  fouilraire 

à  foa  autorité.  Ainfi ,  au  lieu  d'informer  fur  le  meurtre  conw 

mi^.  en  la  perfbnne  d'Antoine ,  ils  entendirent  des  témoins  fur 

fès  mœurs  &  ià  religion..  Le  corps  de  ce  malheureux  fut  falé, 

port^  à  Aix^  &  pendu  à  un  gibet.     ♦ 

Cette  impunité  fut  une  e^èce  de  triomphe  pour  les  fana-  -■■■-* 
tiques.  Auffi  fe  portèrent-ils  à   toutes  fortes  d'infultes  contre      p^^^^  '^^  ^^^ 
les  amis  &  les  parens  de  Paul  de  Mauvans.  Henri  II   vivoit  chieud  sb  mbt 
encore,  quand  tout  ceci  fe  paiSbit.  Perfonne  n  ignore  que  fous  ^  ^^  ^^^^  ^** 
JFrancois  II ,  fon  fuccefTeur ,  un  certain  nombre  de   conjurés 
mécontens  du  Gouvernement  ,  à   caufe   de    Tafcendant  que     An,  ijoo* 
les    Guifes  avoient  pris,  formèrent  à  Nantes  le. projet  de  fe 
défaire   de  ces  Seigneurs.  Comme  il  falloit  une  armée  pour 
l'exécuter,  les  principaux  Conjurés  fe  difpersèrent  dans  les  dif- 
férentes Provinces,  afin  d*y  lever  des  troupes.  La  Renaudie 
vint  en  Provence  >  &  (è  rendit  à  Mérîndol,  où  Ton  tint  une 
affemblée  générale  des  Eglifes  réformées  du  pays ,  qui  étoient 
déjà  au  nombre  de  foixante.  Paul  ,  en^  qualité  de  zélé  Pro« 
teftant  ,  ne  manqua  pas  de    s'y  trouver  :    il  fut  choifî  d'un 
confentement  unanime ,  pour  êtte  chef  de  la  Milice  qu'on  al- 
loit  mettre  fur  pied.  Jamais  Commiffion  ne  fut  remplie  avec 
plus  de  zèle  :  il  affcmbla  jufqu'au» nombre  de  deux  mille  hom- 
mes ,  leur  donna  des  Officiers ,  &  fit  toutes  les  provifions  né- 
ceflaires  à  la  guerre*  Ces  forces  lui  parurent  plus  que  fuffi- 
iàntes  pour  venger  la  mort  de  fon  frère ,  dont   le   cadavre , 
privé  des  honneurs  de  la  fépulturc ,  étoit  encore  au  gibet  :  il 
fe  flatta  même  qu'avec  l'aide  des  Protefians  répandus  dans  Aix , 
il  pourroit  fe  rendre  maître    de  cette  ville  :  mais  Claude  de  . 
Savoie,  Comte  de  Tende ^  Gouverneur  de  Provence,  ayant 
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pénétré  fes  deffeins ,  accourut  au  fecours  de  la  Capitale  avec 
le  Capitaine  Paulin^  fur  les  infiancesdu  Parlement^  doubla  lagarde^ 
&  prît  de  fi  juftes  mefures,  que  les  ennemis  n  osèrent  rien  entre- 
prendre fur  cette  ville.  Ceux-ci  fe  répandirent  au  nombre  de 
cinq  cents  dans  la  baffe  Provence,  fous  les  ordres  de  Mau- 
vans,  renverfant  les  autels,  &  foulant  aux  pieds  les  images: 
quant  aux  vafes  facrés,  ils  les  faifoipnt  fondre;  mais  aupara- 
vant ils  avoient  l'attention  de  les  faire  pefer ,  &  eftimer  en 
préfènce  dts  Confuls  de  Tendroit.  Du  refte  il  régnoit  une  dif- 
cipline  fi  exaûe  parmi  les  foldats  de  Mauvans;  ilsr  avoient 
pour,  lui  tant  d'amour  &  de  refpeû,  que  malgré  leur  avidité 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  ofôt  forcer  les  maifons  des  habitans* 

Le  Comte  de  Tende  leva  une  armée  d'environ  fîx  millo* 
hommes,  &  s'avança  pour  donner  la  chaffe  à  Mauvans.  Celui-d 
avoit  réfolu  de  s'approcher  de  Sifteron  pour  y  faire  recevoir 
les  Proteftans  qu'on  en  avoit  chaffés  :  mais  il  n'ofa  pas  fe  com- 
mettre avec  des  forces  trop  fupérieures ,  &  fe  retira  dans  le 
Couvent  de  S.  André,  près  de  Trévens»  La  fituation  avanta* 
geufe  du  lieu  lui  fit  efpérer  qu'il  pourroit  s'y  maintenir,  &  il 
y  fit  tranfporter  des  provifions  des  villages  voifins,  réfolu  de 
fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité,  &  d'attendre  les  ordres  de  la 
Renaudie. 

XII — ^^       ^^  Comte  de  Tende  envdya  le  Capitaine  Paulin  pour  re- 

II  compose  connoître  ce  lieu.  La  çommiffion  étoit  périlleufe.  Paulin  rif- 
AVEc  LE  Comte  qua  d'y  perdre  la  vie  :  de  retour  dans  le  camp ,  il  dit  qu'à 
PE  TïNDi.  jyg^^  j^  révénement  par  la  fituation  du  lieu ,  &  par  les  pré- 

,paratifs  que  les  affiégés  avoient  faits,  on  de  voit  croire  que  le 
fiége  (èroit  long  &  meurtrier.  Le  Comte  qui  vouloit  épargner 
le  fang  de  ks  foldats ,  qui  d'ailleurs  avoit  peu,  d'élotgnement 
pour  les  opinions  nouvelles ,  prop^a  une  entrevue  à  Mau- 
vans, dans  laquelle  il  lui  demanda  pour  quelles  râifons  H  ex- 
citoit  des  trouble^  dans  la  Province.    «C'eft,  répondit  Mau- 
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»  vans,  c'eft  pour  venger  la  mort  barbare  de  mon  frère  :  j'en  ai  ^    ■■  — 

*  demandé  vengeance  au  Parlement,  qui  n'a  point  écouté  mes  ^^^^  ^^  Comti 
»  plaintes.  Irrité  de  ce  déni  de  juftice ,  trop  fenfible  d'ailleurs  mTehdi. 
»  pour  laiiTer  un  pareil  meurtre  impuni ,  j'ai  eu  recours  à  la 
»  feule  voie  qui  me  reftoit,  qui  eft  celle  des  armes,  &  je  me 
»  fuis  mis  à  la  tête  de  ces  troupes,  qui  verferont  leur  fang 
»  pour  venger  celui,  de  mon  frère ,  &  pour  me  défendre.  Ce- 
»  pendant^fi  les  Magiftrats  veulent  punir  les  cruels  auteurs  de 
»  cet  aiTaffinat,  &  réprimer  Tinfolence  des  habitans  de  Caf- 
y^  tellane,  qui  me  tendent  tous  les  jours  des  pièges  pour  m'ôter 
»  la  vie,  je  fuis  prêt  à  mettre  bas  les  armes,  pourvu  toutd- 
»  fois  qu'on  m'accorde,  &  à  mes  Partifans,  le  libre  exercice 
-  »  d'une  Religion  que  je  crois  être  la  véritable.  Du  refte,  je  puis  vous 
»  protefter  que  j'ai  toujours  été,  &  que  je  ferai  toute  ma  vie 
y>  fidèle  au  Roi,  fie  foumis  à  fes  ordres  ».  Ilajouta  ces  der- 
nières paroles,  pour  faire  croire  qu'il  n'étoit  point  entré  dans  la 
confpiration  d'Amboife,  quoiqu'il  en  fut  véritablement  complice. 
Le  réfultat  de  cette  conférence  fut  que  Mauvans  congé- 
dierôit  fes  foldats ,  fie  qu'il  n'en  garderoit  que  le  nombre  néceffaîre 
pour  la  sûreté  de  fa  perfonne.  Le  Comte  de  Tende  lui  promit  une 
amniftie  générale  pour  les  troupes  qui  avoient  fervi  fous  luî^ 
le  libre  exercice  de  fa  religion,  fie  la  punition  de  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  mort  de  fon  frère  :  à  ces  conditions  lés 
troubles  fembloient  devoir  ceffer  en  Provence ,  d'autant  mieux" 
que  le  Roi  fie  la  Reine  mère  avoient  écrit  au  Gouverneur  des 
lettres  remplies  de  témoignages  Batteurs  pour  Mauvans  :  mais 
en  même  tems  les  Miniftres  avoient  envoyé  au  Parlement  des 
ordres  fecrets  pour  le  condamner  au  dernier  fupplice,  lui  fie 
Chateau*Neuf,  s^ils  fe  laiflbient  prendre.  Ces  contradiâions 
entre  le  Roi  fie  les  Minières ,  font  d'autant  plus  remarquables  ^ 
quelles  n'arrivent  que  fous  un  Gouvernement  où  il  n'y  a  plus  ^^*  ïJ^i» 
d'autorité. 
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Au  refte,  il  étoit   impoffible  de  rendre  la  paix  à  la  Pro- 

^       ^xiirT         vence ,  tant  qu'il  refteroit  deux  partis  également  puiflànts.  Le 

Le  peuplb      Confeiller  de  Gênas,  fauteur  zélé  de  Théréfie,  'tenoît  à  Aix  , 

pAix  SE  soa*  d^ns  fa  maifon  3  des  aflemblées  fècretes ,  où  fe  rendoient  tous  les 

LEVECONTRELES  l       1  Ml        •       l  •  •^  l  f     Ti     f     • 

PROTE8TANS.       Proteftants  de  la  ville  &  des  environs.  Quand  la  Religion  préten- 
De  Thou,  MéfiH  due  réformée  eut  acquis  dans  le  Royaume  &  à  la  Cour  un  certain 

de  condé.  Tom.  crédit ,  il  transféra  les  afferablées  dans  un  jardin ,  où  les  Ré- 

îpag.  ^38.  formés  tenoient  leur  prêche,  &  chantoient  les  Pfeaumes  de 
Marot,  à  lombre  d'un  pin,  que  le  fanatifine  rendit  enfuitc 
trop  fameux.  Les  Confuls  d'Aix  voulurent  prévenir  les  mal- 
heurs qui  pouvoient  naître  de  ces  aflbciations  nodurnee.  Ils 
demandèrent  au  Parlement  que  tous  les  gens  fans  aveu  euflfent 
à  fortir  de  la  ville.  On  s'étoit  déjà  plaint,  quelques  jours  au** 
pàravant,  que  des  hommes  &  des  enfans  s'attroupoient  pen- 
dant la  nuit  &  couroient  les  rues  en  frappant  les  portes  des 
maifons ,  jettant  des  pierres  aux  fenêtres ,  &  criant  qu'il  fal- 
loît  tuer  les  Luthériens ,  6c  commencer  par  les  Officiers  de  la 
Cour ,  qu'ils  défignoient  par  leur  nom.^  Le  Confeiller  Salomon 
pria  la  Chambre  d'inférer  dans  fon  Arrêt,  une  défenfe  de  fe 
Hîft.  manuf.    porter  à  de  pareils  défordres ,  &  voulut  être  nommé  pour  tenir 

iu  Parlement,  la  main  à  l'exécution.  La  populace  n'en  fut  que  plus  irritée  : 
elle  s'aflembla  pendant  la  nuit  autour  de  la  maifon  de  ce  Ma- 
giftrat ,  fur  laquelle  on  fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierres ,  tandis 
que  l'air  retentiflbît  de  toutes  fortes  d'injures.  Le  tumulte  fut 
plus  fort  autour  de  la  maifon  où  logeoit  un  Miniftre  Luthé- 
rien ,  arrivé  depuis  peu  de  Sifteron.  C'eft-là  que  le  peuple  fu- 
rieux crioit  de  toutes  fes  forces ,  &  en  jettant  des  pierres , 
foucro  Lutherufiy  hors  cTiçi  Luthérien;  le  défordre  duroit  en- 
core le  matin,  lorfque  le  Parlement  s'aflembla;  &  de  la  falle 
d'Audience  on  çntendoit  les  cris  du  fanatifme.  La  Cour  ne  vit 
pas  d'autre  moyen,  pour  calmer  les  féditieux,  que  de  donner 
un  décret  de  prife-de-corps  contre  le  Miniftre ,  contre  Thabî* 
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tant  chez  lequel  il  étoit  logé ,  6c  fur-tout  contre  ceux  qui  chan-  ■  ■  ^ 
teroient  à  Tavenir  les  Pfeaumes  de  Marot ,  ou  qui  tiendroient  p.^,  ^^  soû- 
le prêche  dans  la  ville.  levicont»ilis 

Cependant,  comme  c'eût  été  manîfefter  un  efprît  de  parti  ^*^^*".^^* 
trop  décidé ,  que  de  fe  borner  à  prononcer  des  peines  contre 
les  hérétiques,  la  Cour  défendit  le  17  Décembre  i^^i,  fou9 
peine  de  mort,  les  injures,  les  chanfons  di&matoires,  les 
mafques,  le  port  d'armes  pendant  le  jour^  &  les  attroupement 
àt^  enfans  pendant  la  nuit.  Elle  défendit  aufli  de  frapper  aux 
portes  des  maifons ,  &  de  jetter  des  pierres  aux  fenêtres  ;  un 
menaça  même  de  la  prifon  ou  de  Teflrapade ,  ceux  qui  feroienc 
furprîs  dans  les  rues,  après  huit  heures  du  foir.  Ces  Règlements 
furent  rendus  inutiles  par  le  crédit  des  perfonnes  intéreffées  à 
les  violer. 

Il  n'appartenoit  qu  à  la  FuilTancé  fouveraine ,  finon  de  ré* 
concilier  les  deux  partis ,  du  moins  de  les  réprimer  par  Tauto- 
tité,  après  leur  avoir  marqué  les  limites  dans  lefquelles  ils  dé- 
voient fe  contenir.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Roi  donna  le    ^^*  ^S^^^ 
célèbre  Edit  du  mois  de  Janvier  156^2,  dont  voici  les  princi-  ^.^   — "' 

paux  articles.  Les  Proteftan*,  eft-il  dit ,  rendront  aux  Ecclé-      édit  ©a  Roi 
fiaftiques  les  Eglifes  y  les  maifons,  6c  généralement  tous  les^^vK   pacifiek 
biens  dont  ils  fc  font  emparés ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  :  ^**  ^rb^iiid 
ils  rrfpeSeront  à  l'avenir  les  objets  de  notre  culte,  &  pour- 
ront s'aflbmbler  hors  des  villes,  ikns  armes >  pour  Texerdicede 
leur  religion  :  mais  ils  ne  tiendront  des  ConHfioires  6c  des  Synodes 
qu'en  préfence  du  Magiftrat ,  qui  confirmera  leurs  règlements  de 
difcipline,  s'il  le  juge  néceflaire.  Leurs  Miniftres.  n'iront  point ,         * 
nouveaux  Apôtres,  prêcher  de  lieu  en  lieu ,  de  village  en  vil- 
lage; mais  ils  s'attacheront  à  une  Eglife,  fans  pouvoir  la  quit- 
ter à  volonté.  Obligés  de  vivre  tranquilles ,  fous  la  proteàîon 
du  Roi,  ils  ne  feront  ni  levées  de  troupes ,  ni  traités,  ni  ligues 
offenfives  ou  défenfives ,  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre  i 
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LiTEi  XI.    &  ne  mettront  aucuns  impôts ^  ayant  tout  au   plus  la  liberté 
de  recevoir  l'argent  qui  fera  donné  volontairement  &  en  forme 
d'aumône.  Ils  obferveront  les  loîx  du  Royaume ,  &  particu- 
lièrement celles  qui  concernent  les  jours  de  fêtes ,  &  les  em- 
pêchements de  mariage  provenants  de  parenté  :  leurs  Miniftres 
ou  Pafteurs  s'engageront  par  ferment  à  l'exécution  du  préfent 
Edit ,  &  promettront  de  n'enfeigner  aux  peuples  que  la  parole 
de  Dieu  ^  purement  &  fimplement  :  ils  n'avanceront  rien  de 
contraire  au  Concile  de  Nicée,  au  Symbole,  &  aux  Livres  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftament,  Les  Catholiques  &  les  Pro  - 
teftans  s'abftiendronc  d'inve£liver  réciproquement  les  uns  contre 
les   autres  :    perfonne   ne   pourra  vendre   ou  faire   vendre  & 
didribuer    aucuns    libelles    diffamatoires    contre    qui   que    ce 
foit  :  enfin  les  Magiftrats  réfideront  chacun  dans  leurs  Dépar- 
temens  ;  &  s'il  arrive  quelque  fédition ,  ils  informeront  avec 
foin  contre  les  coupables  ;  &  après  avoir  inflruit  leur  procès , 
ils  condamneront  à  mort  ceux  qui  auront  été  convaincus   de 
l'avoir  excitée,  &  la  Sentence  fera  exécutée  fans  appel. 
—       Cet  Edit  fut  envoyé  au  Parlement  de  Provence ,  ainfî  qu'à 
Les  Habit  ANS  *®"^  ^^^  auttes  Parlements  du  Royaume;  les  Confuls  d'Aix,  à 
D'Aix  s-op-,    la  tête  defquels  étoit  Durand  de  Pontevès,  Seigneur  de  Fiat 
POSENT  A  l-Edit,  fg^s  ^  &  frerc  du  Comte  de  Garces ,  s'opposèrent  à  l'enregiftre- 
iL*^^p*Vt«*"^  ^^^^  '  Flaffans  étoit  un  homme  naturellement  dur  &  violent. 
TAus.  Il  ie  mit  à  la  tête  d'une  troupe  compofée  de  gens  tous  pro^ 

près   à  féconder  fes  vues.  C'étoient,  outre  quelques  Gentils* 
Les  Hift»  iç  hommes  fanatiques,  des  Bouchers,  des  Moines   libertins,  6c 
ProYcnce.  des  hommes  de  la  lie  du  peuple,  que  l'amour  du  pillage  raf^ 

De  Thoa.  Hift.  £ç^i\q[^  fous  fes  drapeaux.  Ils  portoient  à  leur  chapeau  une 

da   Parlement,  ..itoji  j  */•  a 

&Rçg.  daPvlc-  croix  blanche  &  des  plumes   de    coq,  pour  iç  reconnoitre , 

incittt  couroient  la  ville  pour  foulever  le  peuple  contre  les  héréti* 

ques  &  contre  les  perfonnes  foupçonnées  d'héréfîe ,  &  s'ils  en 

cencontroient  quelques-uns  dans  le$  rues^  ils  aUôient  les  peindre, 

fans 
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fans  aucune  forme  de  procès,  aux  branches  du  pin,  fous  le- 
quel les  Réformés  tenoient  leur  prêche.  Tous  les  matins  on 
voyoît  (îifpendues  à  cet  arbre  funcfte ,  quelques  nouvelles  vie- , 
times  du  fanatifme  ;  de-là  vient  qu'on  fit  cette  plaifanterie  bar- 
bare ,  que  tous  Us  jours  il  portoit  de  nouveaux  fruits.  Le  Coh- 
feiller  Salomon ,  devenu  fufpeâ  aux  Catholiques,  pour  avoir  cédé 
aux  Proteftants  le  jardin  où  étoît  ce  fameux  pin ,  fut  inhumaine- 
ment maffacré  par  les  Bouchers  ^  plus  pour  fon  argent  que  pour  fon 
Evangile^  dit  un  Auteur  du  tems  ;  &  Ton  jetta  fon  cadavre  dans 
le  ruiffeau-i  Le  ]|^ron  de  Trecz ,  Premier  Préfident ,  ayant  vu 
cefpe£lacre,  lorfqu'il  alloit  au  Palais^  en  fut  faifi  d'une  telle 
frayeur,  qu'il  n'ofa  plus  paroître  en  public;  car  les  féditieux 
dans  leur  fureur ,  ne  diftinguoient  ni  la  différence  des  rangs , 
ni  celle  des  partis.  Le  même  efprit  de  vertige  agîffoit  en 
plulieui^s^  autres  villes  de  la  Province  :  il  fuffifoit  qu'il  y 
eût  des  Proteftants  ,  pour  que  la  difcorde  allumât  fes 
flambeaux. 

Telles  étoîent  les  difpofitions  des  efprîts  en  Provence,  lorf- 
que  le  Comte  de  Cruffol  y  arriva ,  avec  Antoine  Fumée , 
Confeiller  au  Grand-Confeil,  &  Antoine  Ponat,  Confeiller 
au  Parlement  de  Grenoble.  Le  Roi  les  enyoyoît  pour  faire 
exécuter  TEdit  de  Janvier ,  &  juger  (buverainement  toutes  les 
affaires  qui  regardoient  les  nouveaux  Réformés  ^  en  appellant 
dix  Confeillers  de  la  Cour ,  ou  des  Avocats  en  pareil  nombre. 
Les  CommLflaires  fe  rendirent  à  Salon  j  où  étoit  le  Comte  de 
Tende,  Grand-Sénéchal,  &  Gouverneur  de  Provence.  On 
Taccufoit  de  favorifer  fecrettement  les  Proteftants  ;  mais  fa  to- 
lérance venoit  peut-être  de  ce  que  voyant  les  affaires  en  homme 
d'Etat,  il  punifToit  les  féditieux  dans  quelque  parti  qu'ils  fe 
trouvaifent.  Il  ne  falloit  donc  point  s'attendre  à  lui  voir  ap- 
prouver les  excès  înouis  qui  ie  commettoient  à  Aix.  Cepen- 
dant comme  il  fentit  qu'il  feroit  dangereux  de  les  punir  par 
TomcIK  V 
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la  force,  il  préféra  d'employer  des  voies  pacifiques,  plutôt 
que  de  faire  dès  coups  d'autorité;  il  manda  les  Confuls  d*Aix, 
&  leur  propofa  de  recevoir  le  Vicomte  de  Cadenet  avec  une 
garnifon  de  cinq  cents  hommes,  &  de  confentir  à  Tétabliffe- 
ment  d'un  prêche  dans  la  ville ,  ou  tout  au  moins  dans  les 
fauxbourgs.  Les  Confuls  le  refusèrent ,  quoiqu'ils  fuffent  qu  en 
raccordant,  ils  exécutoient  les  volontés  du  Roi.  Le  Vicomte 
fe  préfenta  devant  la  ville  avec  une  partie  de  fes  troupes, 
comptant  intimider  les  habitants  par  fa  préfence.  Il  ne  put  y 
entrer  que  quelques  jours  après ,  quand  le  Paiement  eut  or- 
donné qu'on  lui  ouvrît  les  portes  :  il  y  trouva  du  canon ,  des 
foldats ,  quelques  portes  fortifiés ,  &  tout  ce  qu^il  falloit 
pour  foutenir  un  fiege.  Il  s'empara  de  l'artillerie ,  fit  congé- 
dier les  troupes  j  &  fut  nommé  premier  Conful  &  Gouver- 
neur de  la  ville  ^  à  la  place  de  FlafTans ,  que  fon  obftination 
fit  priver  du  chaperon. 

,     .  Le  Comte  de  Cruflbl  arriva  le  j  Février  avec  le  refte  des 

XVII.         troupes,  &  alla  au  Parlement  avec  les  deux  Confeillers,  qu'il 
Ls  SONT  FOR.   ^^^jj.  amenés  :  le  Procureur  Général  de  Piolenc  avoit  préfenté 

CES   DE   S  YSOU*  ^  *  ^ 

MiTTRE.  à  la  Cour^  deux  jours  avant  leur  arrivée,  une  lettre  du  Roi 

6c  une  de  la  Reine  Régente,  par  lefquelles  leurs  Majeftés 
déclaroient  qu'elles  avoient  permis  à  ceux  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée ,  de  conftruire  des  Prêches.  Ces  lettres  fu- 
An.  1^62.  rent  enregiftrées  j  ainfî  que  TEdit  de  Janvier;  &  Ton  aflTigna 
aux  Proteftans,  hors  de  la  ville, /deux  endroits  pour  y  tenir 
leurs  affemblées.  Cependant  comme  il  falloit  ôtcr  aux  deux 
Partis  les  occafions  de  renouveller  leurs  divifions  inteftines, 
le  Comte  de  Cruflbl  fit  "porter  toutes  les  armes  à  THôtel-de- 
ville,  cafla  le  Gonfeil  &  les  Confuls  ,  &  mit  à  la  tête  de 
Tadminillration  des  hommes  auflî  modérés  que  les  circonftan- 
LcsHift.dcPro-  ces  pouvoient  permettre  de  Têtre.  Antoine  de  March,  fumommé 

Tcncc.  de  .Tripoli,  citoyen  de  Salon,  eftimé  pour  fon  courage  &  fa 
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prudence  ^  eut  le  commandement  de  la  Ville  avec  cinq  cents 
hommes  fous  fes  ordres. 

Flaffans,  outré  de  dépit,  réfolut  de  laver  dans   le  fang  de  sa 

(es  ennemis  Taffront  fait  à  fes  partifans  &  à  la  Religion,  Le?      le^^hosti- 
Comtes  de  Cruffol  &  de  Tende  virent  avec  douleur  que  les   lites   recom- 
hoftîlîtés  alloient  recommencer  avec  plus  de  fureur  qu'aupara-   mbncent. 
vant.  Ils  envoyèrent  un  gentilhomme  à  Flailans ,  pour  lui  re« 
préfenter  les  maux  dont  il  alloit   être  caufe  «  6c  l'engager  à 
mettre  bas  les  armes.  La  tentative   fut  mutile  :  cependant  ils 
n'osèrent  prendre  fur  eux  d'allumer  une  guerre ,  dont  ils  pré- . 
voyoient  les  fuites    funeftes,  &  ils  voulurent  avoir  Tavis   du 
Parlement.  La  Cour  répondit  que  fi  le  fervice  du  Roi  exi- 
geoit  qu'elle  s'expliquât,  elle  leferoît  volontiers;  mais  que  la    An.  ijoi. 
matière  n'étant  pas  de  fa  compétence,  elle  s'en  rapportoit  à 
leur  prudence,  bien  perfuadée  qu'ils  ne  feroient  rien  que  d'à-      Mcm.dcCondé. 
vantageux  pour  le  bien  de  l'Etat  :  après  cette  réponfe ,  ils  ré-   -^^"^• 
folurent  d'entrer  en  campagne  avec  leurs  troupes^  qui  morv- 
toîent  à  près  de  dix  mille  hommes,  ôc  qui  étoient  en  grande 
partie  compofées  de  Proteftants, 

Celles  de  FlafTans  s'écoient  avancées  du  côté  de  Brignolles 
ayant  à  leur  tête  un  Cordelier ,  qui  portoit  un  grand  Crucifix 
de  bois  ,  comme  oh  fait  aux  Proceffions  ;  les  enfeignes  étoient 
aux  armes  du  Saint  Siège.  Chaque  foldat  avoit  autour  du  cou 
un  chapelet,  en  guife  de  collier.  Cette  troupe  groflît  dans  fa 
marche  de  plus  de  cinq  centà  hommes  ,  qui  accouroient  de 
tous  côtés,  dans  l'efpérance  du  butin, -&  tailla  en  pièces  une 
Compagnie  qu'on  venoit  de  lever  pour  le  fervice  du  Roi.JFiere 
de  ce  premier  fuQcès^  &  aveuglée  par  une  forte  de  délire^  elle 
fe  répandit  dans  les  environs  de  Brignolles ,  où  elle  fit  un  hor- 
rible dégât,  &  fur-tout  à  Tourvès  qui  étoit* peuplé  en  partie 
d'Huguenots,  Les  maifons  furent  livrées  au  pillage ,  après  avoir 
?té  teintes  du  fang  des  habitants.  Dans  ces  entrefaites  le  Par-* 

y  a 
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Yi^rxiT"  ^^^^^^  procédok  contre  Flaflans,  qui  bravoit  fes  arrêta  &  fes 
menaces.  Après  trois  fommations ,  auxquelles  il  ne  répondit 
point ,  il  fut  déclaré  contumace ,  rebelle  &  coupable  de  lèfe- 
majefté. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  il  n'y  avoit  point  de  malheur 
auquel  on  ne  dût  s'attendre.  Le  Gouverneur  &  le  Comte  de 
Cruflbl  (i)  détachèrent  Gerente  -  Senas  &  Mauvans  avec 
quelques  Compagnies  d'Arquebu fiers  à  cheval,  pour  s'emparer 
de  Barjols.  Ils  furent  repouffés  par  les  habitants,  &  allèrent 
•  s'enfermer  à  Varages,  où  Flaflans   vint  bientôt  les  aflTiéger. 

An.  i$62.  Leur  réfiftance  fit  honneur  à  leur  courage  ;  quand  ils  n^eurent 
plus  ni  poudre  ni  plomb,  ils  fe  battirent  à  coups  de  pierres , 
&  fe  retirèrent  enfuite  à  Saint-Maxîmin ,  place  plus  forte,  &  plus 
sûre.  Flaflans  avec  quinze  cents  hommes  qu'il  avoit  fous  fes 
ordres ,  fe  replia  fur  Barjols ,  dont  les  habitants  lui  ouvrirent 
les  portes.  Ce  fut  contre  cette  Ville,  que  les  Royaliftes  com- 
mandés par  Saint-Awban,  tournèrent  tous  leurs  eflforts.  Le  Ba* 
ron  des  Adrets,  Général  de  Tinfanterie,  y  alla  en  pofte  pour 
partager  l'honneur  de  détruire  ce  boulevard  des  révoltés. 
La  ville  de  Barjols  eft  fituée  fur  le  penchant  d'un  coteau  ^ 


»       ^^^*  au  pied  d'une  montagne  efcarpée  &  d'un  accès  très-difficile  ; 

lOLs  PAR  LES  elle  avoit  dans  ce  tems-là  de  fortes  murailles,  défendues 
.pjioT£STANs.  par  un  ruifleau  &  une  citadelle,  qui  la  dominoit.  On  crut 
d'abord  qu'il  feroit  d'autant  plus  difficile  de  la  forcer,  que  les 
afliégeans  n'avoient  que  quatre  canons.  Ils  attaquèrent  le  faux- 
bourg  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  fortifier.  Après  quatre 
jours  de  fiége ,  ils  l'emportèrent  d'affaut  le  5  Mars  iy52.  Ife 
chafsèrent  les  aflTiégés  de  leurs  différents  poftes,  &  enfin  de  la 


(i)  Ç'étoit  Jacques  de  Cruflbl ,  qui  par  la  mort  de  foii  frerc  Antoine ,  dé- 
cédé fans  cnfans,  devint  Duc  dTJfez ,  Se  cnfuite  Lieutenant  Général  pour  le  Rpî 
en  Languedoc. 
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Ville  j  où  ils  firent  paffer  au  fil  de  l'épée  près  de  fix  cents 
perfonnes ,  au  nombre  defquelles  fijt  ce  malheureux  Cordelîcr , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  &  qui  préfentoit  aux  vain- 
queurs le  Crucifix  qu'il  portoit^  croyant  déformer  leur  fureur 
par  ce  figne  de  notre  rédemption  :  les  Proteftants  qui  fer-  Hift.  in  Pari^- 
voient  dans  cette  armée  jettèrent  les  Prêtres  dans  les  puits ,  «cnt. 
pillèrent  les  Eglifes  &  brûlèrent  au  milieu  de  la  place  les  reli- 
ques de  Saint  Marcel  pour  lefquelles  on  avoit  une  dévotion 
particulière  :  ils  firent  conftater  cette  impiété  par  quatre  No- 
taires ^  afin^  difoient-ils 3  que  les  peuples,  bien  perfuadés  que 
cet  objet  de  leur  culte  ne  fubfifte  plus,  renoncent  à  leur  ido- 
lâtrie. Le  Comte  de  Tende  averti  de  cette  fcène  d'horreur  par 
les  cris  dont  les  mourans  &  les  aflaffins  faifoient  retentir  Tair^ 
envoya  fon  gendre  Jacques  Cardé ,  de  la  Maifon  de  Saluces , 
pour  faire  ceffer  le  carnage.  Cardé  trouva  au  bas  de  Ja^  Ville 
les  deux  meilleures  Compagnies  de  l'armée,  compofées  des 
habitants  de  Merindol  &  de  Lourmarin,  qui  prioient  Dieu 
à  genoux  pour  Theureux  fuccès  de  Tentreprife^  tandis  que  les 
autres  couroient  au  pillage.  Il  crut ,  avec  raifon ,  que  des  fa- 
natiques affez  peu  touchés  des  biens  de  la  terre  ,  pour  ne 
voir  dans  la  prife  d'une  Ville  que  le  triomphe  de  la  Religion,^ 
étoient  capables  du  plus  grand  héroïfme;  il  c^nfeilla  donc  à 
fon  beau-pere  de  fe  fervir  d'eux  pour  attaquer  la  citadelle  ;, 
ceft  ce  qull  fit,  &  ils  l'empcM-tèrent  fans  coup  férir. 

Quelque  déplorable  que  fut  cette  journée,  où  les  citoyens  ^n,  icd2. 
armés  les  uns  contre  les  autres  s'égorgeoient  avec  une  forte 
de  barbarie,  le  Comte  de  Tende  &  Cruflbl  s'en  glorifièrent, 
cornme  d'une  grande  viâoire:  ils  en  donnèrent  avis  a\i  Parle- 
ment ,  afin  que  l'on  fît  rendre  à  Dieu  les  aâîons  de  grâces 
accoutumées.  Mais  la  Cour  affligée  de  voir  le  Proteftantifme 
s'élever  au  milieu  des  cadavres  &  des  ruines ,  ne*fit  point  de 
réponfe.  Le  Viguier  &  les  Confuls   de  Barjols  ne  furvécurent 
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à  la  dcvaftation  de  leur  patrie  que  pour  finir  malheureufement 
leurs  jours;  on  les  conduific  à  Aîx,  chargés  de  fers,  &  les 
deux  Commiffaires  du  Roi  les  condamnèrent  à  être  pendus: 
cependant  .on  n'eut  peut-être  point  d'autre  crime  à  leur  repro- 
cher, que  d'avoir  reçu  dans  la  Ville  les  troupes  de  Flaflans, 
qu'ils  regardoîent  comme  le  défenfeur  de  la  foi.  Guillerame, 
Laidet,  &  d'Entragues ,  qui  dévoient  amener  des  fecours^,  eurent 
le  même  fort;  ils  furent  conduits  à  Aix,&  condamnés  à  per- 
dre la  tête  fur  un  échafFaud.  Ce  fut  par  ces  événements  tragi- 
ques que  fe  termina  cette  fatale  expédition.  Le  Comte  de 
Tende  fatisfait  de  la  vengeance  qu'il  venoit  de  tirer  des  habi- 
tants de  Barjols ,  congédia  fes  milices  à  la  prière  du  Parlement  : 
il  ne  retînt  que  cent  cavaliers,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Mauvans,  afin  qu'il  pût  s'en  fervir  quand  l'occafion  rexigeroit. 

Cependant  la  nouvelle  de  tant  d^iorreurs   fut  portée  à  la 
Cour,  gro/fie  ou  altérée  par  toutes  les  circonftances  que  la 
renommée  a   coutume    d'ajouter  aux   événements.  La  Reine 
en  fut  alarmée,  &  danS  la  crainte  que  les  Huguenots  ne  fç 
^^'  rendiffent  trop  puiflants  en  Provence ,  elle  réfolut  d'y  envoyer 

un  homme  capable  de  leur  réfifter.  Elle  jecta  les  yeux' fur 
DB  SoMMBRivi  Sommerlve,  fils  aîné  du  Comte  de  Tende.  Ce  jeune  Seigneur, 
AU  Gouverne-  âg^  pour  lors  d'environ  vingt-deux  ans,  avoit  autant  de  zèle 

MENT    DB    P1.O-  I  ••ni'-  r  TC   •  •^- 

v£NCE.  P^""^  *^  ^^^^^  Religion  3  que  ion  père  paroilioit  en  avoir  pour 

Les  mêmes,  ic  l^  Pfoteftantifme.  Outre  Téloignement  que  cette  différence  d'o- 

Rcg,  da  Parie-  pinîons  devoit  mettre  entr'eux  ,    ils  étoient  brouillés  à  caufe 

'^^*  de  la  prédileûion  que  le  Comte  avpit  pour  Cipieres ,  fon  fils 

An.  1S62.  ^^  ç^^^^^  jj^  ^^j^  Lç  ç>^^^^  ^^   Carces,  frère  de  Flaflans, 

(i)  Claude  de  Tende,  Gouverneur  &  Grand-Sénéchal  de  Provence,  fut  ma- 
rié deux  fois ,  la  première  avec  Marie  de  Chabanes  fille  du  Maréchal  Se  de 
Marie  de  Melun.  Il  en  eut  Honoré ,  Comte  de  Sommerive ,  &  Renée  ,  femme 
de  Jacques  d'Urfc,  Gouverneur  ôc  Bailli  du  Forés.  De  fon  fccond  mariage  avec 
Françoîfe  de  Foix ,  il  eut  René ,  Baron  de  Cipieres ,  mort  fans  lignée  ;  ôc  Anne 
mariée  à  Jacques  de  Saluccs ,  Seigneur  de  Cardé. 


La  Reine  as 
sociE  LE  Comte 
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attentif'  à  profiter  des  événements,  s'étoît  déclaré  pour  les 
'  iGuifes ,  quand  il  vit  que  leur  crédit  Temportoit  à  la  Cour  ; 
&  fit  de  leur  part  au  Comte  de  Sommerive  les  propofitions 
les  plus  avantagcufes ,  s'il  vouloit  abandonner  fon  père  >  que 
fon  zèle  pour  les  Proteftants  commençoit  à  rendre  fufpeâ:. 
Rufé  comme  il  étoit,  il  neut  pas  de  peine  à  perfuader  un  An,  1^62. 
jeune  ambitieux,  &  aie  faire  entrer  peu  à  peu  dans  fes  vues* 
Sommerive  reçut  donc  le  gouvernement  g^^ral  de  la  Pro- 
vince avec  pouvoir  de  commander,  mêrhe  lorfque  fon  père 
fcroit  dans  le  pays. 

Il  étoit  tems  d  avoir  à  la  tht  de  la  province  un  homme 
qui  réprimât  Tinfolence  des^foldats  Proteftants,  que  leurs  fuccès 
avoîcnt  rendus  intraitables.  Il  n'y   avoit  j^oint  d*infultes  que 


XXI. 
Lis  Catholi- 
ques   SONT   ou- 

ne  fe  permiffent  de  faire  ceux  qui  étoient  en  ganûfon  à  Aix ,   tracés  a  Aix. 

&  qui    avoîent  leur    corps-de-garde  à  la  place  des  Jacobins» 

Ils  battoient  le  tambour   pendant  l'Office  divin,  &  tiroient 

des  coups  de  moufquet  aux  fenêtres  de  TEglife  pour  troubler 

les  Miniftres  des  Autels  dans  leurs   fondions,  &  les  Fidèles 

dans  leurs  prières  :  ils  pouflbient  même  Taudace  jufqu'à  fouiller 

indécemment  les  femmes ,  fous  prétexte  de  voir  fi  elles  avoient 

des  chapelets.  Ceux  qui  gardoient  les  portes  de  la  Ville  ne  fe 

comportoient  pas  d'une  manière  moins  répréhenfible  :  ils  mal- 

traitoient  les  payfans ,  lorfqu'ils   alloient  au  travail ,  ou  qu'ils 

en    revenoient  ;    enfin  il  n  y  avoit   point  de;  Catholique  qui 

fut  à  Tabri  de  leurs  infultes.  Mais  ce  qui  révolta  le  peuple, 

ce  fut  une  méchanceté  que  les  Huguenots  firent  le  jour  de 

Saint   Marc,  &  qui  fut  caufe  quon  appella  ce  jour  là,  la 

Journée  des  Epinards. 

C'étoit  une  coutume  religieufement  obfervée  dans  la  ville 
d'Aix  q»e  le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint,  on  alloit  en  pèle- 
rinage à  fa  Chapelle  ,  fituée  à  une  petite  lieue  de  la  ville 
fur  le  chemin  de  Toulon.  Les  déi^ots  Pèlerins  marchoient  nudf 


XXII. 
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Livre  xiT    pî^ds  &  fans  bâtons  pour  pratiquer  ce  qui  eft  dit  dans  TE- 
vangile  du  jour:  vous  n'aurez    point  dejbuliers  à  vos  pieds  y 
'  '    ^  ^*     ni  de  bâton  en  vos  mains.  Les  foidats  Huguenots,  pour  infulter 
Louvct  Hifl:.     ^  ^^  dévotion  de  ces  pîeux  Catholiques  femèrent,  pendant  la 
c^cs  Tr.  Tom.  i.   nuit ,  dcs  graines  d  epinards  le  long  du  chemin ,  deforte  que 
a-A^^*  "'^'    '    ^^"^  ^^^  étoient  partis  de  grand  matin ,  pour  accomplir  leur 
&   MoifT.   Hift.   pèlerinage ,  eurent  les  pieds  fi  fort  écorchés  par  ces  graines  poin- 
du  Parlement,       tucs ,  qu*ils  furent  obligés  de  revenir  fans  avoir  fatisfait  à  leur 
dévotion.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  ^  pour  les  expofer  à  la 
rifée  des  foidats  :  mais  leur  reflentiment  n'en  fut  que  plus  vif 
&  plus  implacable.  Ilschoifirent,  pour  TafFouvir,  le  3  de  Mai , 
jour  où  les  Pénitents  Noirs  avoient  coutume  d'aller  en  procçt 
fion  à  un  hermitage,  bâti  hors  du  fauxbourg.  Il  y  avoit  alors 
dans  leur  Chapelle  un  grand  amas  de  petites  pierres  que  le 
Refteur  avoit   fait  apporter  pour  la  réparer.  Le   nombre  des 
Pénitents  fut  ce  jour-là  plus  nombreux  qu'à  l'ordinaire  :  mais 
ce  n'étoît  pas,  comme  on  peut  le  croire,  un  zèle  pieux  qui 
les  animoit:  ils  cachèrent  fous  leurs  habits  des  armes  &  des 
carniers  remplis  de  pierres  ;  &  dans  cet  équipage ,  fi  peu  con- 
forme à  l'efprit  de  la  cérémonie  qui  les  raflembloit,  ils  fortirent 
,  en  proceffion  de  fort  grand  matin  par  la  porte  des  Cordelïers* 

Ceux  qui  défiloient  les  premiers  firent  volte-fkce  avant  que 
toute  la  proceffion  fut  hors  de  la  Ville ,  &  tombèrent  fur  le 
corps- de -garde  qui  fe  trouvant  attaqué  par  deux  corps  à  la 
fois ,  fut  ou  maflacré  ou  difperfé  ;  delà  ils  allèrent  forcer  l'autre 
corps-de-garde  qui  étoit  à  la  place  des  Fontêtes,&  pénétré» 
rent  jufqu'à  l'Hôtel-de- Ville  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Le 
Capitaine  Tripoli,  qui  commandoit  la  garnifon,  y  accourut  à 
la  tête  de  fes  Compagnies  ;  mais  ayant  été  repouffé  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  il  fortit  par  la  porte  de  Saint  Jean , 
dont  les  fiens  n'avoîent  point  encore  été  chaffés  ;.  s'eftimant 
heureux  /ans  doute  d'avoir  pu  échapper  à  la  fureur  d'un  peuple, 

qu'on 
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qu'on  avoit  outragé  jufques  dans  fon  culce«  C  eft  ainfi  que  le 

courage  déterminé  des  Pénitens  délivra  la  ville  d'Âix  des  vexa*' 

tiond  &  des  infultes  des  Huguenots. 

^    li  n'en  fallut  pas  davantage  pour  donner  un  nouveau  degré 

et  chaleur  au  zèle  fiinatique  des  habitans;  &  ce  qui  prouve 

combien  on  devoit  peu  fe,  flatter  de  les  ramener  à  dès  fend-  ^^^  ^^^  comtes 

raens  plus  modérés^  c'eft  que  dans  le  fort  de  la  perfécution,     db  Tindb  bt 

Hs  con(ervoient  encore  affez  de  fang  froid  pour  fe  permettre  ^"  Sommbbxti# 

des  plaifaateries.  Leur-  propos  le  plus  ordinaire   étoif  qu'en 

dépit  des  Huguenots  la  Mejffi  )te  ftrcit  jamcds.  abandonnée  (i)« 

Ils  le  difoîent  en  provençal  &  le  mot  Idijfado ,  dont  ils  fe  fer-» 

voient  pour  dire  j^Won/ze^^  (ignifiant  enmême-tems  une  bêche  ^ 

ils  imaginèrent  une  efpèce  d'écuffon  dans  leqod:  étoit  repréfenté 

cetinârument  du  labourage  ^^Sc  tout  autour  ^  il  y  avoit  en  mots 

provençaux  la  Meffe-  ne  fera  jamais.  La  figure  de  la  bêche 

annonçoit  le'refie,  c*eft-à-dire^  qu'elle  ne  ferou  jeûnais  aban^ 

donnée. 

Cet  infiniment  après  avoir  été  le  fiijet  d'un  caiambour^  de« 
vint  le  fignal  du  carnage  :  car  toutes  les  fois  qu'on  frappoit 
defTuSy  les  Catholiques  couroient  aux  armes  ^  &  tomboient  fur 
les  Huguenots  comme  des  furieux* 

Le  Comte  de  Sommer! ve,  témoin  de  ces  événemens^  6c 
livré  aux  confeils  du  Comte  de  Carces ,  réfoiut  alors  de  faire 
u(age  de  Tautorité  que  le  Roi  lui  avoit  confiée*  Il  raflembla 
les  Compagnies  qu'on  avoit  congédiées  ^  6c  commença  de 
pourfuivre  les  Proteftans.  Ceux-ci  abandonnèrent  infenfiblem^nt 
les  divers  endroits  où  ils  étoient  difperfés^  pour  fe  retirer  les  krx.\$6zi 
uns  à  Mérindol  &  à  Cadenet^  les  autres  àCabrieres,  la  plu- 
part à  Sifteron  6c  à  Riez.  Le  Comte  de  Tende  ne  tarda  pas 
de  lever  des  troupes^  pour  s'oppofer  aux  progrès  de  Somme* 

«—  '  ■!  -  I       II     ■       ■  ■        ■■  I  .11.  I      ■  I         .    -   .      ■  1  I         I         ■  II,  ,  —^——1—* 

^l)  Em  Dejpitch  deU  huganmmê  »  ta  nuffo  ftra  gimmai  lalffâdo. 
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rive  r^'  Ton  i  vit  reiiaître  ces  teins  malheureux  où  les  pecf^nnea 
du  même  fithg  comtrattoiemîes  unes  contre  les  autres.  Il  donna 
le  commandement  de  la  cavalene  àCipieres/on  £i\s[ç^t^  ^ 
celui  de  Kin&ntecieià  Card^  ion:  gendre >,  6c.  fiUa  à'  1?  t|ke!.de 
fon  acmée*  rayagô*  le  pays. rituédcii autre.  Q0t4 de: la iPurtçiQii, 
Il  prît  le  château  de  Làurb^  wn'deJ  plus  beaux  &  çtes.plua 
richement  meublés  de  la  Province ^  ÔC  le  livra  au  pillage;  de* 
là  il  alla  mùttre  h  fiege  devant  Pertuis  jc  où.  le  Capitaine  MauH 
vans '^  vint  le  joinârc  aveCj  les  forcesf  do  lai  b^iMte  Pix>venGet 
alors  fon  armée  &  trouva  fbrtec  de  ..quatre  -  mille  hommes  dft 
pied  âc  de  cinq   cent  chevaux:  Sommerive  i  était  ;  maître  de 
Pertuis;  le  Comte:  ion  père  y  mit  le  fiege>  qui  dura  d^^^huit 
jours^  parce  qu'iLWa^oit  point  de'îcamlq.  Â^boui!  de  ce  terme 
il  fit  Êiuter^  par  lefkr  d'one  mii^^  une  partie  Icoofidérablè  de^ 
la  muraille; '&  il  ne  dépendit  que  de  lui  d^fcoiporter  la  place 
daflaut.  Mais  Timage  des  horreurs  ^lA  alloient  fe  commettre 
entre  des  hommes  alliés  par  le  fang^  divifés  par  l'opinion^  le 
retînt  ;  6c  ne  s  imaginant  pas.  que  Ton  /Us  fut  affez  dénaturé 
pour  le  pourfuivre,  il  At  lever  le  fiege.  Ce  fentiment  d'hu*' 
manité  auroit  été  apprécié  par  des  ennemis  plus  généreux  que 
ceux  qu'il  avoit  à  combattre.  Des  refientimens  particuliers  ^  Tef- 
prit  de  partie  un  zèle  trop  ardent  pour  le  Religion ^  avreugloient 
ion   fils  j  t]ui  regardant  peut-être  fa  retraite  comme  un  aveu, 
de  foibleiTe  |  fe  mit  à  le  pourfûivre  ^  réfolu  de  le  traiter  en  énnemL 
Le  Comte  changea  alors  ion  plan  de  campagne,  6c  ie  tint 
fur.  la   défenfive.  Il  oiit  à  Manofque  beaucoup  de  proviftons 
de  guerre  6c  de  bouche,   avec,  une  forte  garnifon^  ibus  les. 
ordres  d^  Capitaine  Goloux ,  6t  marcha  vers  Sift^f on  qui  paf« 
ibit  pour  la  plus  forte  place  du  pays  :  fon  fils  Cipieres  6c  Mau^; 
vans  allèrent    de  fa  part  demander  du  iecours  ;au  Baron  des 
Adretz. 
La  ville  d'Orange  étoit  alors  naenacée  d'un  orage,  qui  fe 
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formoit  fecretement  ^  &  qui  ne  tarda  pas  de  crever.  Fabrice 
de  Serbellon,  Commandant  général  des  troupes  dans  le  Vé^^ 
naiffin^  6c  le  Comte  de  Sommerijre  y  cotretenoient  des  intellK 
gences^  à  la  fiiveur  dofquelles  ils  étoient  ^arés  de  s'en  em<% 
parer.  Parmi  les  GentîlshominM^Si  (pii  fervoif  n|:  fous  leyrs  prdre^ 
on  comptoit  Fran<foi8  de  la  Beaume  9  Comte  de  Suze  ;  Pon^ 
ceyès ,  Comte  de  Carces  ;  .Flaflaiu  fon  frère ,  Gouverneur  d'Aix  j 
Gabri«l  de  Bouliers^  Seigneur  de  jCental»  QuiUaunte  4e ^  VçnH 
tàbren;  Gafpardde  Glahdevièa^  Seiga^uj:  4$  F9uc<^^  Philibert 
de  Caftellane,  Sie^gneur  de  la  Verdie  i  C^i^^ane  SaiA(*Juer$^ 
Fort^in;  Crilion;*Galien,  SeigiMWr  d«s  liftirts;  Quiqueran  dç 
Beaujeu  y  de  piufieucs  autres.*  La  Ville ,  qu'on  n  avoit  pas  eu  Iç 
tems  delbrtîfief ,  ne  fie  qu'une  foibk  f^iàSance.  Qn  y  exej^? 
des^'cmautée  doAt;  i!Uifi«)lTe  :  f(^uf nijt:  peu  d'fpcçmples,  &  qui 
leroieMt  croire  ^que  de  tous  les  êtres,  l'homme  eft  peut-être  le 
plus  barbare.  Les  vainqueurs  fe  répandirent  dans  les  rues  ^  en 
criant  comme  des  forcenés  pour  s'exciter  au  carnage^  paguç 
Barjois;  paye  Barjols  ^  c'eô-à-dire ,  p.Qrt^  la  pçine.  deç  ç^ccèf 
commis  à  la  prife  dé  Barjois^  Ils  ncrfe  qont^ntoient  pas  de  mafiay 
crer  y  dans  le  premier  feu  de  la  colère ,  .«e^x  qui  leur  toj^^ 
boient  fous  la  main  ,  ils  étendôtent  leur  iothumanité  jufques  fur 
les  malheureux  que  la  frayeur  avoit  chafTéf  dans  leur^  afyle^ 
Ils  feifoient  mourir  les  uns  lentement  à  peûts  cdups  de  ppignard^^^^ 
pour  leur   faire  fencir  long-tems  Iss  horreufs  de  la  mortj  j^ 
précipitoient  les  autres  de  quelque  lieu  élevé  fur  des  piques^ 
des  hallebardes,  &  des  épées  nues*  Il  y  en  avoit  qu'ils  fufpen^ 
dirent  tout  vivants  par  le  menton  à  des  crema}llàrçs,  pour  les 
bfûler  à. petit  feu*  Oh  eut  même  la  bafjbarie  4'eja  couper  quel- 
les-uns  en  morceaux:  les  vieillfir^^  n^algré  les  r^des  vénéra* 
t les  de  la  vieiUcfle;  les  enfants^  walgréjes  grâces  touchantes 
de  leur  âge,  les  pauvres,  6c  les  malades,  lî  propres  à  infpirer 
la  pitié ^  furent  immolés  comme  \e»  autre»}  £c  la  rage  s'éten* 
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'   die  jufques  fur  une   troupe  timide  de  cent  neuf  Montagnards 
qui  étoient  venus  faire  la  moiflbn^  &  qui  ayant  été  furprîs 
par  le  (iége  s'étoient  réfugiés  dans  la  cuifine  du  château.  Us 
fe  jettèrent^  faifis  de  frayeur,  aux  pieds  des  foldats  pour  leur 
demander  la  vie;  mais  ils  furent  tous  mafTacrés  impitoyable* 
inent>  èc  le  Êtng    ruifTela  à  grands  flots  dans  la  rue,  par  la 
canal  qui  fervoit  à  faire  écouler  les  immondices.  Il  y  avoic 
des  malheureux  auxquels  on  (ë  contentoit  de  fendfevla  bou-* 
che  jufqu'aux  oreilles ,  &  on  leur  laiiToit  la  vie.  Les  femmes 
ne  furent  point  épargnées  dans  ce  mafTacre  général:  les  plus 
jeunes  &  les  plus  belles  eurent  la  douleur  avant  de  mourir^ 
d'elTuyer  tous  les  affronta  qu'une  foldatefque  ef&énée  &  brutaté 
jpeut  fe^  permettre.  Leurs  cadavres  furent  expqfës  nuds  dans  les 
rues,  avec  des  fignes  d opprobre  d'autant  plus  aâveux  quo^ 
fembloît  avoir  deflein   d'outrager  la  fécondité   de  la  nature» 
.  Les  cadavres  des  hommes^  meurtris  ou  mutilés  portoient  dans 
les  endroits  les  plus  fecrets^  des  marques  fanglantes  du  tour- 
ment qu'ils  avoient  enduré  ;  par-tout  on  voyoit  l'empreinte  du 
délire  le  plus  barbare:  chi  poufTa  la  frénéfie  ;ufquà  mettre  entre 
les  bras  de  ces  corps  morts ^  des  cochons  nouvellement  tués; 
d'autres  avoient  dans  leur  bouche  ou  dans  de  larges  bleffures^ 
faites  exprès  y  des  feuillets  des  Pfeaumes  ^  ou  du  Nouveau  Tes- 
tament traduits  à  TuÊigie  des  Proteftants^  fie  les  feuillets  de 
quelqu'autre  Ouvrage  fait  en  faveur  de  la  nouvelle  Religion*^ 
les  foldats  crioient  en  ks  apoftrophant  d'un  air  moqueur  :  puifquc 
vous  ave\  tant  aimé  ces  livres  ^  mange'^en  à  préfent  tout  votre 
faoul;  dites  à  votre  Dieu  le  Jort  de  venir  à  votre fecours ^  Un* a 
pas  été  affe^i  fort  pour  vous  Jkcourir  ;  enfuite  ils  crioient  ^  en  brail- 
lant lettrs  épées  fanglantes  y  ou  e fi  maintenant  votre  poàron  de 
Dieu  qui  ne  peut  vous  aider/ha,  plume  fe  refufe  à  décrire  ces 
horreurs  fie  ces   impiétés  monftrueufes  ;   l'on  feroit  tenté  de 
croire  que  ce  font  tout  autant  d'inventions  d'un  Ecrivain  fombœ 
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&  mélancolique  i  mais  le  témoignage  de  rHiftorien  d'Orange 
&  ^e  M.  de  Thou  ^  ne  permet  pas  de  les  révoquer  en  doute  i 
&  quand  même  trompés  par  des  relations  (ufpeâes,  ils  auroient 
diargé  le  tableau^  il  eft  impoflible  de  croire  que  les  excèsi 
qu'ils  racontent  foient  entijèrement  controuvés:  n'y  en  eût-il 
que  la  moitié  ^^  on  nen  fera  pas  moins  furpris  dii  fond  de 
méchanceté  qu'il  y  a  dans  Tefpece  humaine;  6c  du  pouvoir 
qu'a  le  fanatifme  de  lui  donner  une  nouvelle  énergie. 

Parmi  beaucoup  de  faits  que  rHiftorien  d'Orange  rapporte^ 
àc  que  nous  avons  fupprimés^  il  y  en  a  un  qui  peint  d'une  manière 
frappante^  l'avidité  d'un  Bk  dénaturé  :  l'amour  du  pillage  avoit 
attiré  à  ce  fiége  une  fouie  de  gens  de  toute^efpece^  parmi 
lefquels  étoit  un  jeune  homme  d'Orange  y  que  fes  mauvaifes 
aûions  avoient  forcé  de  quitter  la  Ville.  Avide  de  carnage 
àc  de  butin,  il  égorge  plufieufs  perfonnes  de  fa  connoifTance^ 
èc  court  enfuite  à  la  maifon  paternelle  pour  la  piller  :  fa  mère , 
qu'il  haïflbit  ^  avoit  caché  tout  fon  argent  ^  &  fe  trour 
voit  avec  plufieurs  autres  femmes  que  la  crainte  avoit  raffem"" 
blées  en  un  même  lieu.  Il  fait  tous  fes  efforts  pour  fe  faire 
livrer  le  tréfor  quelque  peu  confidérable  qu'il  dût  être  :  ayant 
été  repouiTé  avec  toute  la  véhémence,  que  l'indignation  âc 
la  honte  dévoient  infpirer  à  une  mère  outragée  ,  il  exagère 
à  fes  camarades  les  richefles  qu'elle  avoit  cachées,  &  lés  en^ 
flamme  du  ^efir  de  les  avoir  ;»  Suive^^-moi ,  leur  dit-il^  faijijfe^ 
vous  de  la  femme  que  femhrafferai ,  c*ejl  ma  mère  i  &  îi^épargneT^ 
ni  menaces  ni  tourments  pour  vous  faire  dire  fon  fecret.  Cette 
fcène  d'horreur  fut  exécutée  comme  il  l'avoit  conçue.  La  mal*- 
heureuie  mère  (è  vit  enlever  fon  argent,  après  avoir  éprouvé 
tous  les  outrages  que  fa  confiance  put  provoquer.  On  peut 
juger  par  (e  trait  de  l'ardeur  avec  laquelle  les  vainqueurs  fe 
livrèrent  an  pillage:  lorique  leur  avidité  ne  trouva  plus  d'a- 
liment^ ils  mirent  le  feu  à  la  Villes  heureufement  il  tomba 
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I  1  une  pluie  abondante  mêlée  de  tonnerre  &  d'éclairs  qui  arrêta 

LzT&E  XL  les  progrès  des  flammes,  avant  que  toute  la  Ville  fut  confu- 
mée  :  il  n'y  eut  que  le  Château ,  le  Palais ,  TEvêché  ^  &  trois 
cents  maifons  qui  furent  réduites  en  cendres.  Les  vainqueurs , 
efirayéspar  la  pluie  6c  le  tonnerre ,  ie  fauvèrent  dans  le  camp , 
ou  fous  des  abris  ;  alors  ceux  des  habitants  qui  avoient  échappé 
au  fer  de  ces  barbares,  6c  au  feu,  fortirent  de  leurs  caches 
pour  (e  fauver  hors  de  la  Ville  ;  les  uns  s'évadèrent  par  iâ 
brèche,  les  autres  deicendirent  des  remparts,  par  le  moyen 
d'une  corde ,  en  portant  avec  eux  le  peu  d'effets  qu'ikavolent 
cachés  ;  mais  la  plupart  ne  trouvèrent  pas  même  leur  falut  dans 
cette  fuite  précipitée  ;  ils  furent  rencontrés  6c  dépouillés: 
quelques-uns  même  mis  4  mort  :  dans  ce  défordre  général  ou 
l'identité  d'habits  6c  de  langage  faifott  confondre  les  affiégans 
6c  les  aflTiégés;  lorfque  quelques-uns  de  ceux-ci  étoîent  prît, 
6*ils  rencontroient  dans  le  camp  ou  en  rafe  *  campagne  leur 
fils ,  leur  père ,  leurs  frères ,  leurs  amis  ou  leurs  voîfins ,  ilt 
faifoient  fembiant  de  ne  pas  les  connoitre,  de  peur  de  leut 
foire  partager  leur  fort. 

Les  Catholiques  qui  avoient  lâchement  trahi  leurs  conci- 
toyens, 6c  qui  avoient  contribué  à  la  prîfe  de  la  Ville,  en  ou* 
vrant  les  portes  à  l'ennemi ,  n'échapèrent  pas  à  fa  fureur.  S*étant 
aflemblés  en  armes ,  dans  la  Place  avec  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans  ;  les  vainqueurs  s'imag'mèrent  quils  vouloient  faire  quel- 
que réfiftance,  6c  les  firent  tous  paffer  au  fil  de  Tépée:  del4 
ils  marchèrent  droit  an  Château  ,  6c  promirent  à  la  garnifon , 
qui  étoit  de  cent  neuf  hommes ,  la  vie  fauve  ,  fî  elle  vouloit 
fe  rendre  ;  mais  quand  les  foldats ,  qui  la  compofoient ,  eurent 
mis  bas  les  armes ,  ils  les  précipitèrent  du  haut  du  rocher,  ôtt 
les  maflacrèrent  inhumainement  ,  terminant  aînfi  par  un  trait 
de  noire  perfidie ,  un  tiflu  d*horreurs  ,  dont  THifloire  n'offre 
point  d'autre  exemple.  Il  y  eut  trois  Gentilsfaommts,  qui  furent 


conduits  prifonnicrs  à  Avignon  ;  favoir,  Lacofte  ,  Comman*    i 
dant -du  Château  ;  Carîtat  &  Labays.  Le  tombeau  de  Louis  de     • 
Vincent,  Seigneur  de  Caufans  ,  Gouverneur  de  ii>  ville,  avat 
été  démoli  par  les  Prôteftam,  deux  jours  avant  le  (iége.         -^ 

Il  iètnble  que  Cëë  cruautés  ,  qui  aurôient  dut  faire  6wnh  s;^ssse^^ 
les  yeux  aux  deux  Partis  fur  les  maux  inpuit  dont  ils  écoient         xxvi. 
caufe ,  ne  fervoient  qu*à  échauffer  leur  fanatîfme.  Le  Baron  des.     ^**   prote*- 

...  i^ii-  •  ./».  MX  TANTS    VINGIHT 

Adretz ,  hommie  du^  £c  barbare  ,  flc  |>artiUh  outre  des  nou->     ^^  d* autres 
velles  opinions,  voulut  tirer  vengeance  'du  ftmg  qfu^on  avoît  répan--  heox  ï.b  samo 
du  à  Orange  î   il  s  en  acquitta  avec  «tclût  Temporcemene  d'un   ^^^^^^^^^^^^^^ 
liomme  colère  &  fanatique.  Grand  Capitaine  d'ailleurs,  il  avoir 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  conduire  une  expédition ,  du  couragey 
de  la  vigilance  êc  une  aâivité    infatigable  dans  le  travail.  It 
partit  de  Greitoble  avec  quatre  Ënfeignes ,  pour  fe  rendre  h 
Momelimar  ^  t\x  il  arriva^  te  7  Juillet,  Sa  troupe  grofliflbit  tou< 
les  jours  ,  par  les  renforts  qui  lui  venoîent  de  toutes  parts  :  en 
peii  de  tems  il  fut  en  état  d'aller  aAiéger  Pierre-Lat$  ,  placef    M^m.aepcnifi«tt 
fituée  dans  une  plaine,  &  éloignée?  de  plus  d'une   lieue   des   ^^^hou. 
montagnes  ;  |*attà(^uer  &  Ven  rendre  maître ,  fut  Taffaire  de  peu 
dé  tems,  La  gârnîfbn  ,  étonnée  d'une  attaque  fi  imprévue  ,  fé 
retira  précipitamment  dans  le  Château  bâti  fur  un  rocher  efearpé,' 
6ù  Fon  monte  par  un  chemin  très-étroit  &  très-rude: Des  Adretzf     An,  \k62b 
après  avoir  pafié^  au  iBl  ^'Fépée  tous  les  habitants  qu'il  trouve 
ar*fiés,^fttkla'gamîfon  pour  ne  pas  lui  donner  le  tems  de  re- 
venir <le.  fa  frayeur.  Cette  réfolution  hardie  lui  réuflit  comme 
il  Tavoît  prévu  :  la  garnifon  aveuglée  par  une  terreur,  qui  n'a* 
voit  4àVL  qu^'auf  menter  ,  court  fans  ordre  ,    ne  fâchant-  quel 
partkprendre  ,  &  demande  à  capituler  ;  mais  tandis  qu'on  drefTa 
les  articles, 5 ceux  d'Orange  que  la  perte  de  leurs  concitoyens 
rendoit  furieux ,  &  qui  ne  refpiroient  que  vengeance ,  enfoncent 
k  porte ,  entrent  dans  le  Château  ,    fondent  fur   les  foldats 
qui  le   défendent,   £c  ne  font  'aucun  quartier  ,  en   criant; 
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paguG  Ourange  ^  paye  Orange.  Les  un$  fqnt  précipités  du  haut 
LiTRB  XL  jy  rocher  ,  &  les  autres  tombent  fous  le  glaive.  Bourg  fie  le 
Pont-Saint-ËQ)rit^  ouvrent  leurs  portes  au  vainqueur  j  qui  mar* 
che  auflitôt  vers  Boukne  y  dont  les  rues  (ont  teintes  du  iang 
dèsfbldats  deftinés  à  fa  défenfe  :  de  là ,  Ton  projet  étoit  de  pouflbr 
jufqu'à  Avignon  ;  mais  un  accident  arrivé  à  Grenoble  y  lobli* 
gea  de  revenir  fur  Tes  pas.  Il  n'eu  pas  douteux  que  dans  la 
conftemacibn  où  ia  marche  rapide  6c  lânglante  avoit  jette  le 
pays ,  il  ne  fe  fiit  rendu  maître  de  la  place. 

Montbrun ,  auquel  il  remit  le  commandement  des  troupes  ^ 
fut  profiter  du  vent  favorable  de  la  fortune  :  il  mit  le  fiége 
devant  la  ville  de  Mornas ,  qu'il  emporta  d'emblée.  Lacombe^ 
qui  y  commandoity  fe  retira  dans  le  Château  avec  cent  fol* 
dats  y  fie  quelques  habitans  déterminés  à  vendre  chèrement  leur 
«rie.  Le  Château  étoit  heureufement  (itué  fur  un  rocher  de  diffi- 
cile abord  ;  mais  comme  Lacombe  n  avoit  point  alfez  de  monde 
pour  en  garder  les  avenues^fic  que  les  vivres  commençoient  à*iui 
manquer ,  il  écouta  les  propofitions  qu'on  lui  fit  de  le  laifler  fonir 
vie  fie  bagues  fauves.  Il  s'étoit  trouvé*  avec  fa  troupe  à  la  jour* 
née  d'Orange.  Les  vainqueurs  en  les  voyant  ne  purent  con- 
tenir leur  fureur  ;  ils  ^s'écrièrent  y  comme   pour  s'exciter   au 
carnage  :  majfacre  d*Orange  y  dans  l'inftant  cette  malheureu/e 
garnifon  tomba  fous  le  tranchant  de  l'épée*  On  jetta  les  ca- 
davres dans  le  Rhdne,  afin  qu'ils  fuflent  portés  à  Avignon  ^ 
où  commandoit  Serbellon  y  l'ame  fie  le  moteur  du  fiége  d'O-- 
range  y  fie  par  une  de  ces  barbaries  qui  deshonorent  l'huma-^ 
nité  ,  parce   qu'elles    annoncent   le   fang-froid   avec    lequel 
l'homme    répand  quelquefois  le  fang  de  fon  femblable,  on 
mit  fur  chacun  des  cadavres  y  ces    mots  :  laiJfe'^U  pajfer  en 
^'-  liberté ,  il  a  payé  les  droits  à  Mornas. 

Il  y  en  eut  plufieurs  y  qui  y  au  lieu  d'être  pafTés  au  fil  de  Vé« 
pée  y  furent  précipités  du  haut  d'un  rocher.  Parmi  ceux-là  y  un 

feul 
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feul  échappa  par  une  efpècede  miracle  :  il  s'accrocha ,  en  tom- 
bant, à  un  figuier  fauvage,  qui  avoît  crû  fur  le  rocher  ;  le»  * 
féroces  foldats  lui  tirèrent  plufîeurs  coups  d'arquebufe  fans 
l'attraper.  Montbrun  fit  cefler  les  coups  ,  croyant  qu'il  falloit 
pardonner  à  un  malheureux  y  fur  qui  la  Providence  veilLpit  d'une 
manière  fi  vifîble* 

Le  Comte  de  Sommerîve  venoit  d^emporter  le  Château  de  wm 

-Lurs ,  quoiqu'il  fiSit  défendu  par  une  forte  garnifon  ,  &  faifoit        xxvii. 
le  fiége  de  Sifteron  ,  qui ,  par  fa  fîcuation  &  par  les  ouvrages        s  i  i  c  s 
de  lart  ,  étoit  devenu  le  boulevard  des  PrQteftants^  Cette.ville   ^^  isTï^^o^t 
eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline ,  entre  deux  montagnes      De  Tkont 
fort  élevées ,  le  Molard  &  la  Beaume  |  au  milieu  defqueUe^s  la 
Durance  prend  fon  cours  :  la  Citadelle  eft  b&tie  au  fommetde 
ia  colline ,  fie  cependant  elle  fe  trouve  enfermée  dans  les  murs 
de  la  ville  :  on  peut  l'attaquer  de  plufîeurs  endroits  ;  mais 
lattaque  la  plus  sure,  c'eft    d'établir  les  batteries  .fur    deux 
éminences  ,  qui  font  au  pied  du  Molard ,  fie  qui  ont .  pris  leuiji 
noms  des  deux  Eglifes  de  Saint  Jean  fie  de  Saint  Brancon.  De-là 
on  bat  aifément  les  murailles  avec  fuccès  (  i  )  « 

Le  village  de  la  Beaume  ,  fitué  de  l'autre  côté  de  la  Du- 
rance ,  étoît  alors  remarquable  ,  par  une  vieille  tour ,  à  laquelle 
aboutîiîoit,  après  un  long  circuit,  un  chemin  rude,  difficile  ôc.inac? 
cedible  au  canon.  Le  Comte  de  Sommerive  ,  au  lieu  d'attaquer 
d'abord  ce  village ,  pour  entrer  dans  la  ville  par  le  pont  qui  l'en 
fépare  ,  mit  Ton  camp  dans  la  plaine,  qui  js'étend  yersPuypi^n 
fie  la  Baffe-Provence. 

(x)  Il  eft  parlé  dans  le  cinquième  Tome  des  Mémoires  de  Vieilieville  y  du  iiége 
^e  Sifleroîu  que  TEdiccur  met  fous  Tannée  lyyo.  Les  faits  qu'il  rapporte  ne 
s'accordent  point  avec  ce  qu'on  lit  .dans  M.  deThou,  8c  avec  ce  que  rapporte 
^dans  Tes  Mémoires  Pemffis  qui  écrivoit  jour  par  jour  ce  qui  fe  paflbit.  Nous 
avons  rq;ardc  comme  apocliriplie  tout  ce  qui  eft  dans  VieilleviUe.  D'ailleurs 
<:omment  concilier  la  date  de  1/70,  avec  celle  du  Siège,  qui  eft  incomeftablc;^ 
ment  ds  Tan  ijiî^. 

TomlV,  ,X  J 
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Plufieurs  raifons  fembloient  concourir  à  lui  aflurec  le  fuccès 
de  fon  entreprife  :  la  foibleffe  de  la  Ville  ;  il  n  y  avoît  point 
d'autres  fortifications  que  quelques  petites  tours  &  une  tour 
quarrée ,  qui  fervoit  de  clocher  à  TEglife ,  &  fur  laquelle  on 
ne  pouvoit  placer  que  de  petits  canons:  le  manque  d'artillerie; 
elle  confiftoit  toute  en  quelques  pièces  d'un  petit  calibre  ;  la 
difette   de  vivres  ;  à  peine  en  a  voit -on  pour  nourrir  durant 
quelques  jours  le  grand  nombre  de  perfonnes  que  la  crainte 
avoit  raffemblées  ,  femmes ,  enfants ,  &  autres  gens  incapables 
de  porter  les  armes ,  &  qui  avoient  choîft  Sifleron  comme  un 
afyle  contre  la  perfécution. 
An.  1^62.         D'un  autre  côté  ,  les  affiégés  avoient  bien  des  motifs  de  fe 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  :  ils  n  avoient  point  de 
quartier  à  attendre  de  la  part  de  leurs  ennemis.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  leur  avoit  fait  efpérer  du  fecours  ;  ôc  déjà  Ram- 
fcaud  de  Furmeyer^  grand  Capitaine,  étoit  entré  dans  la  place 
avec  un  détachement  de  trois  cent  hommes. 

Le  Comte  de  Sommerive  commença  par  faire  nétoyer  & 
réparer  les  chemins  y  que  les  aiTiégés  avoier^t  embarrafTés  £c 
rompus  ;enfuîte  il  fortit  de  Cartel- Arnoux ,  le  10  Juillet  1^62^ 
&  arriva  à  Theure  de  midi ,  (ur  les  ruines  de  l*Eglile  des  Cor- 
deliers ,  qui  n'efl  qu'à  une  portée  de  moufquet  de  la  Ville  ;  il 
plaça  en  cet  endroit  une  batterie  de  deux  coulevrines  &  de 
deux  canons  de  moyenne  grandeur  ,  en  fît  dreflfer  une  autre^ 
de  deux  pièces  d'artillerie  dans  le  chemin  qui  eft  au  pied 
de  la  montagne  du  Molard ,  &  fur  la  montagne  il  mit  un  Corps* 
de-garde  pour  obferver  les  mouvements  des  affiégés. 

Beaujeu  commandoit  dans  la  Ville  ;  il  n'oublia  rien  pour  (è 
mettre  en  état  de  défenfe  :  foit  piété  ,  foit  politique ,  afin  d'infpi- 
reraux  foldats  &  aux  habitants  une  confiance  entière  dans  la  pro- 
teâion  du  Ciel ,  il  ordonna  des  prières  publiques  ;  enfuite  , 
après  avoir  aflîgné  à  chaque   Commandant  le  quartier  ^  dont 
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il  leurconfioit  la  garde  ^  il  fît  mettre  fur  Ja  tour  quarrée  deux   — — mb^ 

canons  pour  incommoder  le  camp  des  alïiégeants#  Ceux-ci  la        Siioi 

foudroyèrent  avec  une  batterie  qui  fit  beaucoup  de  mal  pendant   *^»5i  smoi^ 

tout  un  jour.  Le  lendemain  ils  dirigèrent  leur  feu  contre  la  partie 

de  la  Ville  que  la  Durance  baigne  >  &  dont  les  murailles  tom« 

boient  en  ruine.  Après   les   premières  décharges  ^  lé  Comte 

de  Sommenve  fit  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  :  votre  Perc^ 

hi-répondit  Beaujeu^  nia  confie  la  garde  de  cette  Ville,  je  la 

d^ndrai  jufquà  mon  dernier  Joupir  y  au  refit ,  vousfityeT^  que  ce 

îiefipas  tufitge  de  fi>mmer  une  Place  ^  lorfqu^A  peine  on  a  com-^ 

mencéde  la  battre. 

Les  aifiégeants  conântièreiTt  donc  de  l'attaquer ,  &  bientôt 
une  brèche  de  plu&  de  cent  pas  ^  leur  donna  occafion  de  ttn* 
ter  un  affaut.  Les  afliégés  étoient  ranges  pour  les  recevoir  ;  un 
moment  avant  Taâiion  ^  les  femmes  &  les  enfants  fe  mirent  en 
prières  ^  pendant  que  les  affiégeants  ^  ne  proférant  que  des  in- 
jures &  des  dbfcénités  ^  leur  reprochoient  les  outrages  qu'ils 
avoient  &its  à  la^plupart  d'entr^eux  ^  dans  la  perfonne  de  leurs , 
femtnesi  £c  leur  crioient  de  préparer  des  lits  ^  comme  s'ils 
dévoient  ce  jour-là  même  couronner  leurs  fuccès  par  des  plaifirs  An«i^<f2« 
illicites.  En  effets  prenant  leurs  havrefacs^  avant  d'avoir  vifité 
la  brèche  ,  6c  tout  enivrés  de  l'efpoîr  d'une  viâoire  aflîirée  ^ 
ils  montent  deux  fois  à  TalTaut  «  &  deux  fois  ils  font  repouflés: 
ils  reviennent  à  la  charge  une  troifième  fois  avec  aufli  peu  de 
fuccès  ;  Beau  jeu,  Furmeyer ,  Dubar ,  Malijay  ,  Seguiran,  fe 
furpaflent  ce  jour*  là  ;  les  femmes  jmêmes  ^  les^  enfants  |^  .&  tous 
ceux  qui  font  hors  d'état  de  porter  les  armes  y  contribuent  à  la 
défenfe  ,  à  leur  manière  ^  &  montrent  un  izèie  égal  au  danger 
qui  les  menace.  Cependant  la  nuitrappella  les  affiégeants  à  leur^^ 
logements  :  les  femmes  des  alfiégés  employèrent  ce  tems-làa 
préparer  la  brèche  :  les  travaux  fiirent  pouflés  avec  tant  d^aéU^ 
vité^  que  le  lendemain  les  murailles  fe  trouvèrent  en  bon  état  4 

^ —  Y* 
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&  le  Comte  de  Sommerive  perdit  tout  efpoir  d'emporter  la 
Place  d'aiTaut.  Alors  fubftituant  la  rufe  à  la  force  ^  il  tenta  d'at« 
tirer  les  afliégés  dans  un  combat  :  fes  artifices  ne  lui.  réufltrent 
pas  mieux  que  fes  autres  tentatives  ;  &  il  faitit  qu  il  ne  devoit 
plus  rien  attendre  que  du  découragement  des  afliégés  ,  s'ils  ne 
recevoient  point  de  (ecours.  Voilà  pourquoi ,  ayant  fu  que  Soreze 
&  Mauvans  s'avançoient  avec  deux  mille  hommes  de  pied^ 
pour  renforcer  la  garnifon  ^  il  fit  pafier  le  Buech  à  une  partie 
de  fes  troupes ,  dans  le  deflein  de  leur  fermer  le  paflage  :  mais 
foit  que  les  ennemis  le  gagnaflentdc  vîtefle,  foît  qu'ils  letrom- 
paflent  par  quelque  faufle  marche^  il  fut  obligé  de  revenir  fur 
(es  pas  le  i  S  Juillet  ^  après  avoir  hiSé  entrer  Soreze  dans  la 
Ville  avec  un  renfort  confidérable» 

Les  afliégés ,  pleins  de  toute  l'ardeur  que  cet  événement  de- 
Toît  leur  infpirer  ^  firent  la  nuit  fuivante  une  fortie ,  au  nombre 
de  trois  cens  hommes  ^  &  s^avancèrent  jufqu'à  la  batterie  :  mais 
n'ayant  pu  enclouer  les  canons  ,  comme  ils  fe  l'étoient  pro- 
pofé ,  ils  rentrèrent  dans  la  Ville ,  après  avoir  défait  le  Corps* 
de-garde  ^  qui  étôit  placé  fur  la  montagne  du  Molard.  Le  len* 
demain  &  les  jours  fuivans ,  il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable^ 
fi  ce  n'efi:  qv^elques  efcarmouches  y  dans  lefquelles  on^  fe  battit 
avec  tant  de  fureur  ^  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fit  aucun  quar-> 
tier  aux  prifonniers. 

Le  même  acharnement  fe  renouvelloit  dans  le  Comtat  Ve- 
naiflin  :  la  terreur  que  Montbrun  y  répandoit  ^  chaflbît  devant 
lui  les  habitans  des  Places  peu  fortifiées.  Le  Comte  de  Suze 
alla  l'attaquer  dans  Boulene  ^  &  fut  repouflié  avec  perte.  Guil- 
laume Bouvard ,  Seigneur  de  Rouflieu ,  l'un  de  fes  principaux 
Officiers ,  y  perdit  la  vie  ;  &  le  Capitaine  Gaucher  de  Ven- 
tabren  y  fiit  bleflé ,  durant  Taffaut ,  lorfqu^avec  une  témérité , 
naturelle  à  la  jeunefle'  Françaife  ,  il  écrivoit  fur  un  des  cré- 
^9fxx  de  la  muraille  le  nom  de  fa  maîcrefle. 
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Le  Comte  de  Suze  fe  replia  fur  Vauréas  ,  dont  il  fe  rendit  ==5S5» 
maître  I  &  qu*il  livra  au  pillage  ,  la  nuit  du  aj  au  24  Juillet    ^,j  ^AVAGEMt 
VL$62  ;  il  allaenfuite  afleoir  fon  camp  fur  une  colline  voifine  ibComtat, 
âe  la  Ville  :  le  Baron  des  Adretz  étoit  venu  joindre  M ontbrun 
avec  un  détachement  Français  ^  &  une  Compagnie  de  Suifles  : 
ces    deux  Généraux   campèrent  fur  une  colline  diftante  de 
Fautre  d'une  po^e  de   canon  ;  mais  elles  étoient  féparées 
par  des  tranchées  ^  &  desfoiBs^  capables  d'arrêter  celle  des  deux 
années  qui  voudroit  attaquer  Tautre.  Le  Baron  des  Adretz^  à 
la  tête  de  la  fienne ,  réfolut  de  forcer  le  Comte  de  Suze  dans 
fon  camp.  Les  forces  ne  répondirent  point  au  courage  y  les  fol* 
dats  furent  bientôt  épuifés  de  fatigue.  ÛEnfeigne  de  la  Com^ 
pagnie  des  Suifles  ^  énervé  par  la  chaleur^  &  accablé  fous  le 
poids  de  fa  cuiraiTe  ^  perd  la  refpiration  &  meurt.  Le  Baron 
des  Adretz  j  craignant  alors  avec  raifon  que  la  chaleur  excef- 
five  du  jour  ne  faffe  périr  fes  troupes  y  déjà  fatiguées  par  la  grande 
vivacité  qu'elles  mettent  dans  leurs  attaques  y  les  rappelle  ;  6ç 
après  leur  avoir  laifTé  reprendre  haleine  ^  il  les  conduit  jufqu  au 
haut  de  la  colline  y  par  un  chemin  plus  long  y  mais  beaucoup 
plus  aifé.  Dès  qu'il  eil  à  portée  de  Tennemi  y  le  foldat  plein  de 
confiance  y  crie  :  viâoire  y  des  yidret^  :  le  nom  de  ce  Général 
répand  la  terreur  dans  le  camp  :  on  fe  bat  cependant  ;  mais  du 
côté  des  Catholiques  y  c'eft  avec  une  confufion  qui  préfage  urie 
déroute  certaine.  Le  Comte  de  Suze  fît  dans  cette  occafion  tout 
ce  qu on  devoit  attendre  dun   grand  Capitaine.  Sts  troupes 
ayant  été  enfoncées  6c  taillées  en  pièces  y  il  ne  dut  fon  falut 
qu'à  la  bonté  de  fon  cheval  ;  fon  artillerie  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  ^  &  les  Gentilshommes  y  tant  Français  qulta? 
liens  y  qui  l'accompagnoient^  furent  tués  ou  blefTés  ,  ou  faits 
prifonniers  :  les  ennemis  y  perdirent  auffi  beaucoup  de  monde. 

Le  lendemain,  le  Baron  de  Adretz  prit  la  route  d'Avignon;      Mim.  dcPcr, 
6c  en  s'avançant  y  il  chafla  deyant  lui  les  garnifons  de  Cade«. 
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ronfle  y  de  Bédarides,  de  Courtaifon  ,  d'Orange  ,  de  Sarrian  , 
de  Piolenc  &  de  Château-neuf  ;  le  Pont  de  Sorguei  fe  rendk 
ainfi  que  le  Fort*  Les   habitartts   d'Avignon  ,  pleins  d'ardeur 
pour  la  défenfe  de  leur  Patrie  j'  prirent  les  armes  au  nombre 
d'environ  fept  mille  hommes ,  parmi  lefquels  on  diftingiuoit  Gril- 
lon ,  Capitaine  de  la  cité  ,  Louis  Gabrîelly,  le  Chevalier  de 
Cambîs,  de  Farret,  d'Orfan,  d^Anfeime,  la  Beaume,  Maî- 
tres de  l'Artillerie  ,  &  Saiulïïo  de  Péruflîs.  Le  Baron  fentît  qu'il 
An.  1 55-2.     étoit  dangereux  de  vouloir  les  forcer  datts  leurs  foyers  ;&  pour 
ne  pas  compromettre  l'honneur  dé  fes  armes  ^  il  fe  replia  (iir 
la  ville  de  Carpentras  ,  qu*ii  croyoit  emporter  d'afTaut;   Les 
habitants ,  animés  du  même  e(prit  &  dw  mêiÀe  feu  que  ceux 
d'Avignon ,  étoîent  difpofés  à  périr  fur  la  brèche ,  plutôt  que 
de  fe   rendre  :  Seguin ,  Allemand ,  Gérentous ,  Fortia ,  Rha- 
phelis ,  Claude  de  Bedoin  ,  Jean  de  Mourmoiron ,  &  plufieurs 
autres  foutenoient  ^  par  leur  exemple  ,  le  courage  de  leurs  con-? 
citoyens.  Des  Adretz  voyant  encore  fes  efpérances  trompées , 
leva  le  camp  &  reprit  la  route  de  Courtaizon ,  la  nuit  du  2  Août 
15(^2.  Son  extrême  aûîvité  fembloit  le  reproduire  ;  en  peu  de 
tems  ,  on  le  voyoit  reparoîrre  en  plufieurs  endroits.  Les  avan- 
*  tages  qu'il  remporta  ne  font  pas  affez  confidérables  ,  pour  mériter 
d'être  décrits  :  ce   font  des  villages  ouverts  de  toutes  parts  | 
qui  fe  foumettent  ^  &  quelques  habitants  paffés  au  fil  de  l'épée  : 
l'événement  le  plus  confîdérable  fut  la  reprife  du  Château  de 
Sorgues  5  dont  les  Catholiques  s'étoîeot  emparés  depuis  peu  de 
tems.  Ce  Château  étoit  un  des  plus  beaux  édifices  du  pays  :  il 
h' étoit  défendu  que  par  une  garnifon  de  vingt- cinq  hommes  ^ 
lorfque  le  Baron  des  Adretz  l'attaqua  le  2p  Août^  avec  quatre 
pièces  d'artillerie  &  une  armée  j  que  les  Mémoires  de  Péruffis 
font  montera  trois  mille  hommes  d'infanterie,  &  à  quatre  cent 
chevaux.  Il  l'emporta  d'aifaut^  après  une  défenfe  telle  qu'on  pou- 
voit  l'attendre  d'une  garnifon  auffi  peu  nombreufe  ^  &  le  livra 
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aux  flammes,  qui,  à  la  faveur  du  vent,  le  confumèrent  en  peu  d'heu- 
res :  Serbellon  écoît  venu  avec  Grillon  ,  d'Âubaïs  ,  Cambi» 
Velleron  ^  Raymond  Modène  ,  Suarès ,  François  Perruffis ,  le 
'  Chevalier  de  Puget,  fie  Jean  de  Roux,  Seigneur  de  Lamanon, 
pour  le  recourir  ;  mais  il  fut  mis  en  fuite ,  fie  Tennemi  feroit 
entré  pêle-mêle  avec  les  fuyards  dans  Avignon  ,  s'il  avoit  fu 
profiter  de  leur  confternation  ;  il  aima  mieux  aller  faire  le  dégât 
dans  la  vUle  de  Cavaillon,  dont  il  brûla  TEglife  Catthédrale. 

En  examinant  la  conduite  de  ces  troupes  >  on  s'apperçoît 
que  ce  n'eft  pas  le  courage  qui  leur  manquoit  :  la  haine, 
Tamour  de  la  vengeance  &:  le  fanatifme  étoient  plus  que 
fuffifants  pour  en  &ire  des  foldats  déterminés  ;  mais  ce 
qu'on  ne  remarque  p|s  dans  les  Chefs ,  c'eft  le  talent  qui  fait 
prévenir  les  fautes ,  fie  proflter  de  celles  des  adverfaires. 

Sommerive  étoit  toujours  occupé  au  fiége  de  Sifleron  :  il  crut        ^^ 
que  les  ennemis  viendroient  tomber  fur  lui  avec  toutes  leurs        xxîx] 
forces,  fie  qu'il  feroit  vaincu  s'il  les  attendoit.  Ayant  donc  laifTé    Continu atiom 
peu  de  troupes  devant  la  Ville ,  îl  alla  camper  avjsc  le  refte    ^"^  ^'^^*  ^* 
de  fon  armée  ,  entre  TEfcale  fie  les  Mées ,  qui  eft  un  bourg  ^"^^^^^^ 
confidérable.  Cette  fituation  étoit  fort  avantâgeufe  ;  il  avoit  d  un 
côté  la  Durance  \  de  l'autre^  une  petire  rivière  ;  fie  au  midi^     dc  Thon. 
une  chaîne  de  montagnes  inaccefTibles.  Il  n'étoit  à  découvert  que     ^^^  Hi(i.  de 
'du  côté  où  s'étend  une  plaine  fertile,  par  laquelle  il  pouvoit  Co7df  ^^'"' "^^ 
«iiëment  tirer  de  la  Baflfe-Provence  les  vivres  fie  les  munitions  de  '  •     •  P- 

guerre  dont  il  avoit  befoin«  Il  fît  ouvrir  de  ce  côté-là  trois  fofTés 
fore  profonds,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte  de  la  part 
des  ennemis.  Ceux-ci,  commandés  par  Cardé  fie  Ponat^  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Tende ,  effayèrcnt  en  vain  de  l'attirer 
à  une  bataille  ,*  il  fe  tint  renfermé  dans  fon  camp ,  jufqu'à  ce 
que  la  difette  de  vivres  les  obligeât  de  fe  retiren  Alors  ,  ayant 
raflfembié  toutes  fes  troupes  ,  il  alla  reprendre  le  fiége  de  Siûe- 
ton  :  il  plaça  fur  chacune  des  deux  collines  ^  dont  nous  avons 
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L^'^~xf^  P^^^^  ci-deflus  ,  une  coulevrine  &  un  gros  canon  qui  firent  un 
feu  fi  vif,  qu'en  très-peu  de  tems  il  y  eut  une  brèche  de  cent 
quarante  pas  de  large.  La  grandeur  du  péril  ne  fît  que  donner 
plus  d'adivité  au  courage  des  habitants  :  les  femmes  fur-tout  fe 
,  dîftinguèrent  ,  comme  elles  avoient  déjà  fait  dans  les  occa- 
fîons  précédentes  :  elles  portoient  à  la  brèche  ,  de  la  terre  ; 
des  matelas  ^  des  fafcines  ^  du  fumier  ;  en  un  mot  ^  tout  ce 
qui  leur  paroiffoit  propre  à  mettre  les  murailles  en  état  de  dé^ 
fenfe  :  rien  ne  pouvoit  rallentir  leur  ardeur  ,  ni  les  rifques 
qu'elles  couroîent ,  nî  les  cris  des  mourans ,  ni  Thorreur  que 
dévoient  leur  infpîrer  les  cadavres  fur  lefquels  elles  étolent  oblî-- 
gées  de  marcher  ,  pour  aller  à  la  brèche. 

Trente-deux  Compagnies  montèrent  à  Taflaut  :  l'attaque  dura 
fept  heures.  Les  àflîégés  animés  par  Gerente-Senas  &  Mauvans 

La  Garnison    /%       .  •        /   •  :i      i  rr  ^ 

foutmrent  avec  un  courage  intrépide  les  efforts  des  ennemis; 
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MENT Di  LA     Après  plufieurs  heures  de  combat  ,  la  poudre   ayant  manqué 
VuiB.  de  part  &  d'autre ,  la  mêlée  fut  des  plus  vives  :  on  combattît 

corps-à-côrps  ,  Tépée  à  la  main ,  avec  des  pierres  ,  &  même  à 
coups  de  poings.  La  garnifon  accablée  par  le  nombre  ^  épuifée 
de  fatigue  ,  affoibne  par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  ^  lâcha  le 
pied  ^  &  fe  replia  derrière  un  retranchement,  voifin  des  rem« 
parts  3  où  elle  pafFa  la  nuit.  La  fituadon  où  fe  trouvoit  la  Place; 
ne  fâifoit  point  efpérer  aux  Chefs  de  pouvoir  la  garder  ;  ils  réAv 
lurent  donc  de  l'abandonner  :  cependant^  comment  fe  flatter  de  (è 
fauver  à  travers  l'ennemi  y  qui  gardoit  tous  les  palTages ,  excepté 
Aot  if^^;  un  feul  qu'on  ne  pouvoit  s*expofer  à  franchir  fans  péril ,  à 
caufe  des  obftacles  que  le  local  préfentok  de  toutes  parts.  Que 
faire ,  d'ailleurs,  de  ce  grand  nombre  de  femmes  &  déniants 
qui  étoient  dans  la  Ville  ?  Il  y  auroit  eu  de  Tinhumanité  aies 
livrer  à  la  fureur  de  Tennemi  ;  £c  d^un  autre  côté  ^  on  ne  pour- 
voit les  emmener  fans  beaucoup  d'inconvénients  y  &  même 
1^1)8  danger«  La  déHbératio{|  des  Çommandans  ne  fut  pas  tenue 
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il  fecrete  )  que  les  a(fiégean$  n'en  fuiTent  inftruits  :  mais  ils  ne 
voulurent  pas  croire  que  la  Place  fût  dans  une  fîtuation  auffi      LaCirhuow 
fôcheufe  qu  on  le  dîfoit.  Gabriel  de  Bouliers  foutint  que  c'étoit    *^"  sïc*"i- 
iine    rufe  des   aifiégés  ^    qui  fàifoient  courir  de  faux  bruits   yilh. 
pour   engager  une  nouvelle  attaque  y   durant  laquelle  ils  fe* 
roient  une  fortie  par   un  autre  endroit  ^   &  enclouroient  ou 
démonteroient  les  canons.    Ces  réflexions  furent  caufe  ^  que 
dans  le  camp^  on  n'ofa  riAn  entreprendre  de  toute  la  matinée  : 
cependant  la  garnifon  étoit  fortie  durant  la  nuit,  traînant  avec 
elle  j  dans  un  chemin  rsi>Qteux  fie  pénible  y  une  longue  fie  trifte 
fuite  de  femmes  grofles ,  de  mères  qui  portoient  leurs  enfants 
à  la  mamelle  j  ou  qui  menoient  par  la  main  ceux  qui  étoient 
en  état  de  marcher  ;  les  afiiégeants  n'apprirent  cette  évafion 
que    fur  la  fin  du  jour  ,  6c  lorfque  cette  troupe  infortunée 
étoit  déjà  loin  de  Sifteron.  Ils  entrèrent  dans  b  Ville  ^  après 
un.  fîége    de  trois   mois ,    fie  envoyèrent,  à  la  pourfuite  des 
fuyards  quelques  gros  détachements ,  qui  firent  main  *  baffe 
fur  plus  de  deux  cent  perfonnes,  que  la  fatigue  avoit  forcées 
4e  relier  ea  arrière.  Les  autres  ^  au  nombre  de  quatre  mille  ^ 
marchèrent  nuit  fie  jour  fous  Tefcorte  de  quelques  Compagnies 
d'Arquebufiers  ;  fie  après  avoir   erré  pendant  long-tems  dans 
les  vallées  du  Piémont  ^  fie  fur  les  monoignes  de  Provence  fie 
du  Dauphiné  ^  toujours  expofés  ou  à  mourir  de  faim  ou  à  être 
furpris  par  leseonemis^  ils  arrivèrent  enfin  à  Grenoble  y  le  27  Sep» 
tembre  y  après  plus  de  vingt  jours  de  marche.  Deux  mois,  après ,     Hift.  nanafc.  de 
le.  Baron  des  Adretz  parut  devant  la  ville  d'Apt ,  qu^il  fut  fur  ^  '''^^  ^'^P^ 
le  point  de  prendre  par  trahifon  :  le  complot  fut  découvert  ;  alors 
il  donna  plufieurs.àf&ut8>  qui  ne  férvirent .  qu'à  faire  éclater  le 
courage  des  habitans  par  la  réfiftance  qu'ils  lui  opposèrent.  Ces 
mauvais  fuccèslui  firent  prendre  la  réfolution  de  bloquer  la  ville^ 
dans  Tefpérance  qu'il  la  réduiroit  par  famine.  En  effet,  elle  au- 
roic  été  forcée  de  fe  cendre^  fi  Jacques  Seignoret^  député  par 
Tome  IV.  Z 
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jpç  feabiunts  vers  le  Comte  de  Sommerive ,  pour  lui  demander 


du  fecours ,  o'ept  let^gagé  ce  Seigneur  à  venir  à  la  défenfe  de  la 
Fisp^t  Le  Baron  d^9  Âdf etz  ^  ne  )ugeant  pas  à  propos  de  Tatten* 
^  itt  y  leva  ipvéçipmmmtnt  le  blocus  ;  mais  avant  de  partir  ,  li 
déchargea  f^  vengeance  flir  le  Couv/ent  des  Cordeliers  ,  qu'il 
livra jaii  piilagft  &  aux  flammes. . 

Parpi  les  Gemilshpmmfs  Provençaux  qui  fe  difiinguèrent  au 
(Î4ge  de  Sîftçron  j  on  peut  nomnaer  les  deux  Pontevès ,  Tun  Sei-» 
gneur  de  Careçs  9  &  l'autre  de  Fkflans  ;  Branc??^  VintimiUe^ 
Villeneuve,  d^AgoultOUières,  Caftdlafte-la^Verdîere  ,  qui  per- 
dit la  vie  dans  un  combat  Angulier.  On  rapporte  que  plufieurs 
Dames ,  parmi  iefqueUes  étoit  fa  femme ,  les  Dames  de  Somme-- 
rive  &  de  Carces  ,  vinroit  voir  le  camp  ;  &  que  la  Verdiere , 
vpulant  leur  donner  une  preuve  de  fon  adreffe  de  de  fon  courage^ 
iQonte  k  cheval ,  âc  va  défier  Afauvans  ^  qui  étoit  un  d^  Chefs 
du  camp  ennemi.  Mauvans  entre  dan;  la  lice,  fuivi  du  Comte 
de  GraiTe-du-Bar  ;  &  à  peine,  ces  trois  champions  font  en  pr^- 
fence  ,  qu  ils  font  le  coup  de  piftolet.  Mauvans  blefla  la  Ver* 
M.  Je  Conié  t.  ^^g    ^  jg  Comte  du  Bar  s'étant  enfuité  jette  fur  lui,  l'acheva 

III.  p.  64^,  Z  A^j     f^ 

dun  coupdépée. 

M.(ies  Comtes  de       Les  autres  Gentilshommes  ,  qui  (e  firent  remarquer  au  fiége 

w'^*^''*''  de.  Srfteron  ,  étoient  le   Commandeur  de  Glandevès-Cujes  , 

Blaccas-rd'Âups ,  le  Commandeur  du  Caftellane^Saternèf  ^  Por- 

cellet ,  Gximaldi ,  For4>in  ,   Quiquerao^Veptabren  ;  CaftiMba  p 

Seigneur  de  Caôellet  ;  Puget*Saint*Marc,  Raimond^d'Eoulx, 

GraflerBrianibii ,  la  Tour-Romoles  ,  Lamanon  &  Simiane^la^ 

Cofieu  M^zin,  de  GrafTe  commandoit  une  Compacte,  ainfi  que 

Taillader,  de  Lambefc  ;Damian-Vernegues  >  la  Roquette ,  &  le 

Capitaine  Icare),  d'Arles* 

Hîft.  de  Marf.       j^^  Compagnies  de  MarfeilLe ,  commandées  par  Nicolas  de 

F* 340-  BauiTet,  Paul  Imperialîs  &  Guillaume  Olive,  fè  fignalèrènt 

dtuas  plu^  ^V^^  renconffe  ;  car  d^na  cette  Ville  le  iânatifine 
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avoit  auifi  Tes  pardons.  La  f>opfikc6  Itfrie^  d;ollty^4e^Prtftéf- 
tanSy  en  pendit  plufisM'»  dan$  nn^  éccttvxtà  ^  les  atitre»  ne  du> 
renc  leur  iàlac  qu'à  la  prudence  &  ^  la  htmtté  dtf  pfemiet  Com 
fiil  Jean  de  Riqaed^  Seignetfr  de  Mkak««atf.  . 

Le  temsfeul  &  let  lumières  pouTdâôàt  pfeoArér  ce  ^Itoe  doAt 
tant  d'horreurs  ccuinicfe&yau  nom  de  li  Réli^on ,  âiTment feà- 
tir  la  néceffité.  CepêntÊikit  te  Roi  ^o(^Ar^  uii«  tranMfnillité  mô-  cIt^oh. 
mentanée ,  par  i'Édit  de  Paciilc^iOiv ,  doàiié  à  A«lbbife  le  i^  An.  i$6$. 
Mars  I  ;^5.  Par  cet  Ââé'  oélèbf^è ,  iilf  peMbeK^  itttc  SeigUttAM 
Ham»^Juftiâievs  fexerifiiee^  libre  &:  publie  de  leiuï  ftfigién,daM 
Fécendue  de  leiiro  Seigneuries ,  A  a^c<)rdbié  ïi  toM  Icë  Nolrte» 
ht  même  libâté  foia:'  lèuf  tAaifoh  fôufêililiént  ,]»;àufvu  qu'ils  nd 
demeurafiene  pt»  dans  d^' bourgs  ôu  ttlk»V  d^là  JuFifdiâiëâ 
appartint  à  ^elqueSe^euif  pit^îét^éi^  ;  ki  6)4«ontioit  ett>  mèâèê 
teniB  9  que  danb  tei<i^  les  fiàSÙtagéiB  itatitédiateineiit  fouiufe  ^^ 
Cours  (buveraines ,  od  atf&gneroit  aux  Prôtéftaiîts'  un6  vii^ 
pour  y  établir  te  nouveau  cukô,  IC  leur  «bnfinttii^  la  VUbtnéî 
de  tenir  leurs  Prêches  dans  céttéis  dont  i^  Utnstit  niàS6^#«^aât 
le  7  Matfs.  L'article  de  cetÉdic,  qui^i^fo^lerplui»  dlf&bti^ù^ 
à  la.&g^e  du  Souverain  ,  ^ft  odui  pfer  kqtiel  il  accordèit^ittlit 
amniflie  générale  de  tout  Id  pafiSé  ,-  £e  difpenToi't  le  Prince  de 
Condéderendife  compté  dés  (kniers  io^zatf  qu'if  avûie  employés 
pour  lés  finis'de  ia<  guerre,  fi  finiâbît  eçi  àé6\AtaM<çit  eé  Piânce 
n'avûit  pas  ceâé:  d'^rft  ^'A  fld^  GbuT^j  A^  Bién^  sifie{lk«né  ^ 
pboé  le  Ro^mne  }  &  que  le»  Seigneurs  ^  lés  Gentilshommes-  y 
&  tous  ceux  qui  àVbient  fuivi  (on  parti-  par  zèle  de  religion' , 
n'avbient  rien  Êiit ,  foit  à  la  guerre ,  feit  dans  l'adminiftration 
de  la  Juâice ,  qui  ne  pût  être  juftilié  ,  par  %.  droiture  de  leurd 
intentions,  6c  par  leutlzàlé  pour  lefervice  de  SaMiÊijefté.  Ces 
fentimend  étéiènt  les  ^ù  qu'il  convîèt  d'avoir  dans  les  dr-i 
confiances  préfences  }  ils  honoroient  le  Souverain ,  6c  pouvoiént 
lui-  gagner  .la  cûnfkmceide  (es  (ùjets.  Mais  pouvoit-on  (è  flatter 
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que  les  Catholiques  lèlés  verroient  élever  à  côté  de  leur 
Eglifes^  de«  temples  >  où  des  Miniftres  £tns  midion  viendroient 
déclamer  contre  Ja  hiérarchie  Eccléfiaftique  ^  attaqueroient  plu- 
fleurs  points  impor|ï»iK9,d^.  notre  dogme  5  ÔQ  établîroient  un  culte 
inc<)M^  dan6  les  iiècles:p.récédens?  D'un  autre  côté  >  comment 
fe .  perfaader .  que  des.  )iommes  eothpufiaftes  d'une  nouvelle 
An.  i<6i.  dpârine.pour  laque^Ue.Ms  avolent  pris  les  armes  ;  quitenoient 
à  le^rs  opj^iiÔAs  ikfi  Kn$^  par  pj&rfuafion  i  les  autres ,  parll^ 
butinage.;:  pjy fleurs  par  ambition ,  afiii  d'avoir  un  prétexte  hon- 
nête de  fe  rendre  néçeflaires^  dans.  l'État ,  ou  fofmidablia  au 
^uverain.f  Comment  fe  perfuader*  que  des  hommes  conduits 
par  ces  différenot  moti&  oiettroient  bas  les  arities  ^  fans  avoir^ 
obtenu  des  condition^;  favorables  f  De  cettejOf^ppfijûon  d'inté* 
tèttj  «âquit  l'Êdic  de  I^acification  y  qui  ne  deyoit  contenter 
pe^onne*  Un  grand  nombre  de  CathoUquesi  fe  ibûleva  contre 
la  tolérence  de  religion  i  &  le  Roi  fut  au  moment  de  voir  rallu« 
mer  un  feij  qu'il  s'étoit  propofé  d'éteindre.  Jaloux  de  prévenir 
ce  malbear  iunçfte>  il  :  donna  upe  interprétation  de  fon  Edit^ 
êc,  décorai  qu  en  accordant  la  liberté  de  tenir  des  âflemblées  dans 
tous  les  lieujc  0ii  il  s^e^^  tenoit  le  7  Mars;  il  n'avoit  voulu 
parier  quQ  des  Villes  d^.  gueyrre  »  *  daQs  lefquelles  on  avoit  pu-* 
bliquement  profëffé  la  nouvelle  religion.  Les  perfonnes  de  l'un 
^^dft  l'aii^r^  feîje  ,  qiiî,  a^rès  s'être  confacrées  à  la  vie  religieufe, 
^ivoient  quitté  leur  Couvent^  pour  vivre  dans  le  fiècle  /fous 
l'étendard  de  la  Réforme  ^  eurent  ordre  de  rentrer  dans  leur 
premier  état  >  fains  aucun  égard  pour  les  mariages  qu'ils  pou- 
voient  avoir  contraâés,  &  que  le  Roi  déclaroit  nuls.  Son 
intention  étoit  de  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  des  familles  ^ 
qui  auroientété  obligées  d'admettre  au  partage  de  leurs  biens  ^ 
des  gens  qu'on  n'avoit  point  comptés  au  nombre  dies  héritiers  ^ 
à  caufe  des  liens  qu'ils  avoient  contraûés  dans  le  Cloitre.Un  autre 
article  de  la.  nouvelle  Déclaration  ^  i^plut  beaucoup  aux  Pro-»^ 
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teftants  ;  e'eft  celui  par  lequel  le  Roi  déclaroic  y  que  les  lieux 
appartenans  à  TEglife  ^  feroienc  déformais  exceptés  du  nombre 
de  ceux  oci  ils  pourroient  faire  leurs  Prêches.  Ce.  dernier  arti- 
cle fiit  particuUéremenc  fiiit  contre  té  Cardinal  de  Châtillon  6c 
cohtre  Saint  Roman  ^  Archevêque  d*Aix  ^  qui^  profeflant  pu- 
bliquement la  nouvelle  religion  ^  s'efibrçoient  de  Técablir  dans 
leurs  Diocèfes^  6c  voaloient  en  introduire  Texercice  public 
juiques  dans  tes  lieux  faints* 

Cette  Déclaration  déplût  encore  aux  deux  partis  ^le^^Pn>teftans 
s'imaginèrent  qu'on  voaloit  leur  ôter  cette  liberté  de  confçience 
qu'on  leur  a  voit  d^abord  accordée  ^  6c  pour  laquelle  ils  avoient 


XXXIL 
Les  États   y 

METTENT    OfPO- 

piis'les  armes.  Les  Catholiques  >  au  contraire  ^  craigpirent  que  sition. 
l'Hécéfie  ne  triômpli&t  y  fi  Ton  oeflbit  de  Is:  combattre  :  le  Par-: 
lemeiu:  de  Provence  témoigna  à  ce.fojec  des  inquiétude^  que  la 
Cour  tâcha  de  calmer  >  lotTq^i'eUe  lui  écrivit  pour  l'engager 
à  vérifier  TEdit.  Les  Etats  étoient  alors  aflemblés  ;  le  Parlement 
leur  cdmmuniquia  la  lettre  du  Roi ,  qui  ne  les  empêcha  pas  de 
s'oppc^raurétabliffâmeritdes  Prêches  ^  fou»  prétexte  que  ces 
fortead'aflTemUées  avoient  été  caufe  de  tous  les  défordres  paflféf. 
On  les  défendit  donc,  fans  porter  «^pendant  Tinquifition  daps 
Tintérieur  des  ménages  y  où  chacun  eut  la  liberté  de  vivre  fuivant 
les  lumières  de  fa  confeience, 

La 'mort  tragique  de  Benigna  Ornano  (i)  vint  faire  un  mo- 
ipent  diverfion  aux  aflPaii^s  importantes  de  la  religion.    Cette 
Dame  i  fille  unique  6c  héritière  de  François  Ornano  y  un  des  plus 
riches  Seigneurs  de  la  Corfe  y  avoit  époufé  Sanpietro  y  foldat  oanamo. 
de  fortune  9  nié  à  Bafilica,  petite  ville  de  cette  Ifle.  Sanpietro     An.  it(^?. 


Lettf.  Roy. 
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par  £i  naiffance  ne  pouvoit  pas  afpirer  à  une  alliance  auffi  il- 
lufire  ;  mais  il  répara  le  défaut  de  noblelFe  par  des  aâions^  6c  des 


DcThou.l.4T« 
D*Aubigné,I.p. 
1.4. 


(i)  M.  de  ThouraDDcllc  Vannina ,  nous  croyons  que  le  Parlement  d'Aix  étoit 
mieux  infiroîc  fur  le  Writable  nom  de  cette  femme  >  voilà  pourquoi  n^os  l'appel* 
IsDS  Bcfiigiu  conformément  anx-Regiftres  de  cette  Cour* 
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^-  ■■sgi"?^?  qualités  militaires^  qoi  Tâevèrcnt  a©  grade  de  Gotoocl,  cncom- 
1 1  ▼  »  1  X  r.  battant  pour  k  France  contre  les  Gêaais. ,  fes  légitimes  Souve- 
rains. SôcY  amhîtioa  ëtcnc  de  foufiraireld  Corfe  kieinr  domination; 
âc  pour  en  renir  à  bo«t^  il  fît  des:  prodiges  de  valeur,  pendant 
tout  k  te<ns^  que  k  République  fur  ea  guerre  avec  la  France.  La 
pdx  entre  ces  deux  Puifiances  ayant  mis  tm  terme  h  fes  explc»ts  y 
n^en  nfitpoàst  h  ùmnhh  5  ni  à  la  baineqn'ii  avok  contre  les 
Génois  :  il  chercha  d'abord  à  foulever  contr'eax  k  grand  Duc 
dto  Tofcane  ,  qui  refii&  d'entrer  dans  ks  projeta  ^  enfuite  les 
Turcs  ^  dont  la  puîflbnce  navale  était  formidable  damr  lia  Médi* 
terranée.  Les^  Génois  Vonbfièrent  rien  «poor  rendre.  inatHes  les 
intrigues  de  ce  dangereux  enmemi  i.ikr^folurent' même  d'attirer 
à'Gênes-  Et  femme  de  Sa  enfônsp ,  bien  perfàadéa  q\ssi  quand  ils 
les  aurdene  èn<  letor  poutdir  y  vL9  fo«»roieût  Stapcctro^à.  demeu- 
rer tranquilte^.psto  la  arakiteqoHJ:  aurbit'de  lea  voir  immokr  à 
leur  vengeance;  BenignA  6t  fki  enfàns,  qui  avoient  éoé  bannis 
de  Corfè  avec  hii^  par  xm  Arrêt  â»  Sénat,  étoienir  abars  à  IViar*- 
feilie;  Dans  eettei  fUe  ^ks- Génois  cherchèrënc  ài  gagnier  les 
domediques  de  cette  malhëureufe  âigitiv^^.  entr'antœs  un 
Prêtre,  nommé  Michel,  à  qui  Sanpietro  en  partant  avok con« 
jfi^  rédueation  de  fes  deux  fHs  Alphonfe  &  Etienne- François. 
Ce  Prêtre  6c  les  domeÛiques ,  perfuadèrent  à  Benigna  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  fe  rendre  à  Gênes  ;  que^là^  il  ne  loi  ferdit  pas 
difficile  ,  foit  par  elle-mêlne  ,  foit  par  le  crédit  de  fes  parens  , 
d  obtenir  la  grâce*  de  fon  mari  êc  la  reftitution  des  biens  que 
fa  révolte  lui  avoir  fait  perdre.  Benigna  étoit  attachée  à  (a  âmiUe, 
dégoûtée  de  Tefclavage  où  la  tenoit  l'humeur  fombre  &  farou- 
che de  ion  mari ,  &  défirôit  paflionnément  de  rendre  à  (es  enfâns 
leur  patrie  &  les  bietis  de  fes  pères.  Ainfi  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  décider  à  partir.  En  eflFet,  elle  envoie  devant  ette  (es 
meubles  &  fes  bijoux  ,  s'embarque  avec  AatoJHe^François  fon 
fils  y  fiçU  Prêtre  Michel,  qui  étoit  chargé  de  larx^oiiduitip.  Mais 


.Mort  tragx- 


DE    PROVENCE,   LiF.   XL      183 

à.feine  elle  a  mis  à  la  voile ,  qu  Antoine  de  Sakit-Florênt  ^ 
Fami  ai  le  confident  de  SaQpiètro.  monte  (ur un  brigantiu,dc 
&it  tant  de  diligence  quil  la  joint  près  d  Antibei^  ,  &  la  mee  ornaho. 
entre  les  mains  da  Comte  d&  Gtintald«  ,  Seigneur  du  lieu  4  ce- 
lui-ci n  o£int  ni  la  garder  dans  fon  Cl»t«au  y  m  la  mettre  en 
Kbcrtë^  renvoya  au  Parletnent  dé  Provence  y  Jug|î  &  pro-^ 
teûeur  naturel  de  cei^  fugitiis* 

Sanpietro^rrivepeu  de  tems  après  à  Marfeille^;  inftruit  de  ce 
qui  veaoit  de  fe  paflêr^  il  vole  à  Aix  ^  va  dam  la  maifon  où  eft  fon 
époufe  y  &  demande  à  la  ramener  chez  lui.  Le  Parlement  ^^  avant 
de  la  lui  rendre  y  envoya  des   Commifiaires  à  Benigna  pour 
favoir  fî  elle  confentoit  à   retourner  v«rs  fon  mari.    Benigna 
avoir  un  courage  au-^deflus  -de  ion  fexe  ;  ôc  dans  cette  occafion^ 
omro  ^^elle  bravoic  1^  danger  dont  elle   étoit  menacée  y  elle 
cmt-qu^il  éiôit  de  fon  devoir  &  de  fon  honneur  de  reprendre 
lea  lient  qui  IWachoietit  à  fon  mari*  Elle  répondit  donc  affir-*^ 
macivemènt  j  quoiqu'elle  fe  doutât  -d^i  funefte  fort  qui'  rateen- 
doit.  En  conféqutnce>  k  Cour  la  remit  à  Sanpietro  le  1  $  Juillet^ 
^"^3  >  ^pràft  avoir  attelé  llnhoeence  dei  cette   ftmme  ,   &c 
enjoignit  au  .mclri  de  la  tWitèr^  avec  to^s  le»^  égwds  qu'elle      ^^^^^^^^ 
méritok. 

'  Arrivé  à  MarfeUle ,  Sanpiecra  fentit  rallumer  fa  colère  ,  quand 
ik^^  fa  maifon  dépdUiUée  de  tou«  les  meubles^  Ce  dénuement, 
loi  rape&  lafiikedéfafemme  ver$  fea  ennemis  déclarés  :  alors 
nëétant^plua  maître  <ieefiMÎreâentimtot>  il  rélbkt  de  lui  ôter  la 
vie  :  mais  comme  il  ne  perdoit  jamais  pour  elle  ce  refpeô  y  donc 
its^étoic  fiât  une  longue  habitude^  àcaufe  de  la  différence  que 
H  naiilance  illuftre  deiiafeatme  mettoit  entr'elle  &  lui /il  lui, 
parla  endore  cette  fi»t8  «étenué^  fie  dftns  uoe  contenance  refpéc^ 
ttfeuie,  qui^ne i'qfnpèchacpbuftanrpas  deltti  repnocherfa  perfidie^  • 
fie  de  hii  dire  que  fft  faute  né  pouvoit  s  expier  que  parla  mort* 
AufiStôt  il  ordonne  à  deux  ffcUves  d'exécuter  cet  arrêt  barbare. 
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Benigna^  .qui  l'avoit  prévu  ^  qui  connoKToic  d  ailleurs  le  carfio 
tère  dur  Ôc  inflexible  de  ion  mari^  ne  lui  demanda  pasia  vie  % 
elle  le  pria  feulement  avec  inftance  /  puifqu'elie  dévoie  mourir, 
.  que  ce  fut  au  moins  par,  la  main  de  Thomme  qudietavoit  çhoUf 
pour  ion  époux  àcauCe  de  iq  valeur  &  de  foà  courage  >  au  lieu 
d  expirer  par  le  miniûece  de  vils.efclaves.  Sanpietro  ^  fans  être 
ému  dece^difcours,  fait  retirer  les  bourreaux  5  fe  jette  aux  pied» 
de  fon  épouie  y  lui  demande  pardon  en  termes  refp^âueux  & 
Rc2.duParL  ^^^^^^  9  ?^^^  ^  ^^^  <^ûl  ^^  cordoQ  fataf,  &  Tétrangle  ftvec  deiwç 
filles  qu'il  avoit  eues  d'elle* 

Une  chofe  qui  ne  paroîtra  pas  moins  inconcevable^  c'éftqu'U 
eut  la  barbarie  de  fe  vanter  publiquement  à  Marfeille  de.  ces 
cruels  aflTaifinats.  Le  Procureur-Général  du  Parlement. en  porta 
plainte  le  ip  Août  de  la  même  année*  Sanpietro  eiFray encou- 
rut à   Paris  pour  juilifier  fon  crime  :  il  y  trouva  tous  leseiprits 
faifis  d'horreur.  Les  femmes  fur-tout  qui  craignoient  les  iûite^ 
d'un  il  dangereux  exemple  ,  iîrent  éclater  toute  leur  indigna- 
tion. On  dit  même  que  la  Reine  refuia  de  le  voir  ^  &  que 
Sanpietro  ayant  un  jour  découvert  fa  poitrine  cicatriféeparles. 
bleffures.  qu'il  ayoit  reçues  au  ferviçe.  de  l'Etat.  Quimponi  eu 
Roi  y  dini^  ^u  importe  à  la  France  que  Sanpietro  ait  bien  ou 
mal  vécu  avec  fa  femme.  Ces  paroles  prononcées  d'un  ton  ferme 
par  un  homme  féroce  ,  mai»  qjii  avoit  rendu  de  très-grands! 
fervices  à  la  Couronne ,  firent  imprèfliQn ,  ;&  il  obtiiit  fa.  grade < 
dans  ubifijècle  où  lé  courage^  tenpit  lien. ,. pour  ainfi  dire)  de, 
toutes  les  vertus.  .  ,  * 

L'arrêté  que  le  Parlement  de  Provence  avoit  &it  pour  s'op- 
pOfer .  au  récabUflement  des  Prêches  ,  ifrlta  fort  lé  'RsÀi^  qut' 
avoit  promis  aux  Huguenots  de  &ire  exécuter  .l:£dit  de  Pacir  ; 
fip9lion  dans,  fott   Royaume^  C^  Prince  :  envoya  dins  cette 
Province  le  Maréchal  de  Vieillcville ,  avec  le,  premier  Pré-, 
fident  du  Parlement  de  Grenoble  ^  pour  ramenée  lesJMagiilrati& 

à 
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à  des  voies  plus  modérées.  Arrivé  à  Âix  ^  le  Maréchal  afTem* 
bla  le  8  Août  1  j<Jj  ,  quelques  Gentilshommes  des  plus  diftin- 
gués  parmi  la  Noblefle ,  avec  Auguftin  Forefta  ^  Baron  de 
Tretz  ;  François  de  Péruffis  ,  Baron  de  Lauris ,  Préfidents  ;  flc 
les  Confeillers  Ermenjaud  y  Rafcas  ^  Geofiroi  >  Saint-Marc  y 
Dedons  ^  U  plu(ieurs  autres. 

Il  leur  fit  part  des  ordres  du  Roi ,  &  de  Tintention  où  il 
^toît  de  les  faire  exécuter  dans  toute  leur  étendue ,  pour  don- 
ner au  Royaume  &  à  la  ProVence  en  particulier  la  paix  &  la 
tranquillité  que  les  malheurs  palTés  rendoient  néceffaires.  En 
conféquence  j  il  fût  arrêté  que  ceux  de  la  Religion  prétendue 
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réformée  ,  fe  retîreroient  dans  leurs  maîfons,  &  feroient  réta    i4},&Noftrad. 
blis  flt  réintégrés  dans  leurs   biens  ^  offices  ôc  états  y  fîiivant 
rEdit  du  Roi. 

Qu'ils  vîvroîent  dans  leurs  maifons  en  toute  sûreté  &  lî*- 
berté  de  conscience ,  fans  pouvoir  être  aucunement  recherchés , 
ni  inquiétés  par  perfonne^  fous  quelque  prétexte  (jue  ce  fût* 

Qu'ils  feroient  conduits  dans  leurs  maifons  en  petites  trou- 
pes ^  par  gens  notables  à  ce  commis  &  députés.  Il  leur  fut 
défendu  ^  &  à  toutes  perfonnes  j  de  quelqu'état  &  qualité 
qu'elles  fuffent^  de  porter  les  armes ,  excepté  à  ceux  qui  avoient 
ci-devant  ce  droit ,  fie  encore  ne  pouvoient-ils  porter  que 
répée  &  la  dague. 

Comme  la  Provence  efl  pays  frontière,  il  étoît  permis  à 
chaque  habitant  d'avoir  des  armes  en  fa  maifon ,  pour  les  por-- 
ter  &  en  ufer  quand  le  fervice  de  l'Etat  lexigeroit,  &  qu'il* 
en  feroient  requis  par  le  Gouverneur. 

Les  chanfons,  les  paroles  injurieufes,  tendantes  à  exciter 
quelque  fédition  y  furent  également  défendues^  fous  les  peines 
les  plus  grièves  ;  ainfî  que  les  prêches  &  l'exercice  public  du 
nouveau  culte  y  jufqu'à  ce  (^ue  le  Roi  en  eût  autrement  or- 
donné. 

Tome  IV.  Aa  • 
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Tous  ces  articles  furent  reçus  &  approuvés  :  mais  il  n  étoit  - 
pas,  aîfé  de  changer  Topinion  ;  &  d'eft  Topinion  qui  produit 
&  qui  règle  les  mouvements  de  la  Société.  Lorfque  les  Ma- 
giftrats  attachés  à  la  nouvelle  Religion,  voulurent  reprendre  leurs 
Charges,  on  leur  demanda  leur  profeffion  de  foi  :  ils  la  refu- 
sèrent, par  la  raifon  que  les  Edîts  leur  accordoîent  une  en- 
tière liberté  de  confcience,  &  préfentèrent  des  Lettres-Paten- 
tes ,  par  lefquelles  Sa  Majefté  les  difpenfoit  de  prêter  ferment , 


Mém.  duPr.  la 

R.  &  Mém.  du   &  de  s'expliquer  fur  les  vérités  x:onteftées..  Ces  Lettres  avoient 
^^^^^  été    vraifemblablement    fabriquées  par  des»  Commis  gagnés  à 

force  d'argent,  ou  partifans  outrés  de  la  réforme.  Car  peu 
de  tems  après ,  les  Confuls  d'Aix  en  reçurent  d'autres ,  par 
lefquelles  Sa  Majefté  fupprimoit  les  OflSces  des  Magîftrats  im- 
bus des  nouvelles  opinions.  Cette  incertitude  dans  les  princi- 
pes du  -Gouvernement  ^  ne  laiiïoit  aucune  bafe  à  la  paix  qu'on 
vouloit  établir.  Le  parti  vaincu  confervoit,  dans  fon  abaifle- 
ment,  fes  prétentions  &  fon  audace;  &  les  vainqueurs ^  tou- 
jours dans  la  défiance ,  vouloient  s'aflt<rer  par  la  force ,  de  ce 
qu  ils  n  étoient  pas  certains  de  conferyer  par  la  proteâion  du  Sou- 
verain :  ainfi  les  efprits  éprouvoient  toutes  les  agitations  de 
la  haine,  lorfqu'ils  fembloient  être  réunis  fous  un  calme  ap- 
parent* 

Le  Maréchal  de  VieîUevîlIc  étoit  encore  en  Provence, 
lorfque  ces  conteftations  s'élevèrent  dans  le  Parlement*  Il  eut 
Reg.  du  ParL  le  bonheur  de  les  terminer.  Les  Magiftrats  Catholiques  exi- 
gèrent feulement  des  autres,  qu'ils  s'engagéaflent  par  ferment  à 
rendre  la  juflice  avec  toute  l'exadîtude  &  l'impartialité  qu'on 
doit  attendre  de  Magiftrats  intègres. 

Cet  aâe  de  modération  auroit  dû  raffurer  les  nouveaux 
Evangéliftes  j  fur  les  di(pofîtions  de  leurs  adverfaires  :  mais  en- 
venimés par  ces  foupçons  &  ces  craintes ,  dont  il  eft  difficile 
de  fe   dégager,  lorfque   les  deux  partis  ont  fait  éclater  leur 
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haine  par  les  guerres  civiles,  ils  crurent  qu*il  n'y  auroit  ja- 
mais de  fureté  pour  eux,  tant  qu'il  refteroit  au  Parlement  quel- 
ques Membres  ^  dont  ils  avoient  eu  à  fe  plaindre.  Ils  mirent 
donc  fous  les  yeux  du  Roi  le  tableau  des  violences  que  les  Ca- 
tlioliques  avoient  commîfes  dans  la  ville  d'Aîx,ôc  la  coupable 
indulgence  des  premiers  Juges,  qui  fembloît  les  encourager 
par  l'impunité.  Ces  plaintes  appuyées  du  crédit  de  TAmiral  de  Coli- 
gny ,  de  celui  de  la  Rçinè  d'Angleterre,  &  des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne,  firent  imprellion  fur  l'efprlt  du  Roi.  Ce  Prince, 
pour  ne  laifTer  aucun  prétexte  à  la  difcorde,  &  peut-être  auflî 
pour  fe  débarraffer  des  importunités  des  hommes  puiflfants^  qui 
fevorifoient  la  nouvelle  Religion ,  fufpendit  de  leurs  fondions 
ks  anciens 'Magiftrats  {i),  &  établit  une  Commirtîon  compo-  Reg.duParl. 
fée  d'un  Préfident  &  de  douze  Confeillers  tirés  du  Parlement  ^^-  *î^** 
de  Paris  &  du  Grsmd-Confçil,  pour  rendre  la  iuûice  en  Pro- 
vence. Boniface  (2)  Pçllicot ,  que  fon  mérite  faifoit  diftinguer 
à  Marfeille  dans  l'Ordre  des  Avocats,  fut  le  feul  Provençal 
reçu  dans  ce  nouveau  Tribunal,  oà^il  fit  les  fondions  dePro-  ^ 
cureur-Général.  Le   Roi    crut,  fans  doute,  que    des  Juges 
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Ils  sont  suf 

PRIMÉS. 


(  i)  Ces  Magîftrats  étoîcnt:  Jcan-Auguflin  de  Forcfla ,  Premier  Préfident  ;  Louis 
de  Puget  ;  François  de  Peruffis ,  &  Gafpard  Garde ,  ficur  de  Vins ,  tous  trois  Pré- 
fidents;  Honoré  (Je  Tributiis  ^  Nicolas  Ermenjaud;  François  R^fcas;  André  Air- 
dillon  -,  Honoré  Laugier  \  François  de  Gênas;  Antoine  Geoffroy,  d'Aix  \  Antoine 
de  Léon  ,  d'Orgon  \  CLiude  de  Paniflcs ,  d'Avignon  ;  Pierre  Bompar  ;  Antoine  de 
Saint  Marc  ,  de  Saint  Maximin  ;  Nicolas  Fabiri  -,  Guillaume  Ducliâine*,  de 
Brignolles  \  Honore  Sonimati  ;  Honore  de  Dons,  d'Iftre^  ;  Charles  de  Château- 
Neuf  s  Lojiis  Amelmi;  Jean  Giraud;  Louis  Coriolis;GiiillaunaeAyiTîar;  Claude 
Michaœlis  \  B.  Romani  sJarthelemî  Thomas  ;  Antoine  Pena  ,  de  Mouftiets  ; 
Claude  Durand  \  Jean  Ferrîer  ;  Jean  d'Arcuflîa  ;  Jean  Griffon  >.  Confeillers.  Jean 
de  Puget ,  Avocat  Général  ;  Raimond  de  Piolenc,  Procureur-Général  j  JacqueiR 
de  Rabaffe  Procureur-Général. 

(2)  Ce  Boniface  Pellicot  efl  vraifemblablement  le  même  qui  fut  nommé  Prc- 
cureurdu  pays ,  Affeffeur  en  1  y  y 6.  Il  cft  le  premier  Affeffeiu:  qui  ait  occupé  le  fi> 
(pend  xang  dans  la  Me  des  P^rocmeors  dii  pays. 
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qui  n'auroient ,  dans  le  Pays  ^  ni  parens ,  ni  connoiflancea  j 
mettroienc  dans  leur  conduite  cette  impartialité^  qui  faifant  ref- 
peâer  la  Magiftratnre  ^  devient  le  fondement  le  plus  afluré  de 
la  tranquillité  publique.  Le  Comte  de  Tende  fit  fignifier  ces 
ordres  aux  anciens  Magiilrats  le  i  a  Avril  i^tf^^  ôc  le  14  les 
nouveaux  entrèrent  en  exercice. 

La  fufpenfîon  du  Parlement  ne  dura  que  huit  mois»  Des 
Juges  étrangers ,  peu   verfés  dans  les  'loix  &  les    uiàges  du 

KÉTABLis.  pays,  aflervis  aux  volontés  delà  Cour  &  du  Gouverneur^ 
en  bute  aux  familles  qui  venoient  d'être  dépouillées  de  leurs 
Charges ,  ne  pouvoient  faire  aucun  bien.  D'ailleurs  le  Roi  fut 
informé  que  fur  plufieurs  chefs  on  avoit  calomnié  les  anciens 
Magiftrats;  que  fi  le  fanatifme  de  la  haine  les  avoient  quelque- 
fois égarés ,  leurs  ennemis  avoient  exagéré  leurs  fautes ,  6c  (bu- 
vent  les  avoient  ocçafionnées  par  leur  propre  conduite.  Ils  furent 
donc  rapppellés  le  4  Décembre  i^<^49  à  condition  que  les  nou« 
veaux  Officiers  refteroient  dans  leurs  Charges,  qu'ils  fiégeroienc 
avant  eux ,  &  que  Morfan^garderoit  la  place  de  Premier  Pré- 
fident ,  le  Baron  de  Tretz  &  les  autres  Préfîdents  ne  devant 
prendre  leur  rang  qu'après  lui  ;  mais  tous  les  GonfeîUers-Conunif- 
faires  retournèrent  bientôt  après  à  la  Capitale. 

Charles  IX  étoit  alors  en  Provence  avec  la  Reine  fa  mère  , 
fon  frère  le  Duc  d'Anjou ,  le  jeune  Roi  de  Navarre ,  le  Prince 

EN  PKovErcîr  *  ^^  ^*  Roche-fur-Yon ,  les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Guife , 
Anne  de  Montmorency^  Connétable  de  France^  6c  plufieurs 
autres  Seigneurs.  Il  avoit  vu  en  paffant  à  Lyon  ^  £c  enfuite  à 
Avignon /le  Duc  &  la  Ducheffe  de  Savoie,  quç  la  voix  du 
fang  6c  de  l'amitié ,  6c  peut-être  aufii  des  intérêts  politiques  ^ 
avotent  appelles  en-deçà  des  Monts. 

La  préfence  du  Souverain  réveilla  dans  le  cœur  des  peuples^ 
cet  fentimenrs  d'amour  6c  de  fidélité  que  les  troul)les  de  re- 
ligion avoient  altérés.  On  ie  fentit  plus  di(pofé  à  le  fervir  ^ 
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quand  on  vit  qu'il  s'affligeoit  des  miferes  publiques.  Ce  fut  en      charies  ix" 
effet  alors  qu'il  rétablit  les  anciens  Officiers  de  la  Cour^  &   in  Provence. 
qu'il  fupprima  les  droits  qu'on  levoit  à  Marfeille  fur  les  mar-     Hift.dcMarfciU 
chandifes  du  Levant*  Le  commerce  de  cette  ville  n'avoit  point  P'  *^^ 
encore  reçu  Tes  encouragements  dont  il  avoit  t)efoin^  pour 
prendre  un  certain  efTor.  Auffi  ne  pouvoit-il  pas  ibutenir  la 
concurrence  avec  celui  que  faifoient  les  Républiques  d'Italie  ^ 
parce  que  Tinduflrie  foible  6c  languifTante  >  n'avoit  encore  pu 
enrichir  les   Particuliers  qui  s'y  livroient.  Les  Nobles  à  qui 
appartenoit  prefque  toute  la'  richefTe  territoriale  y  ne  dédaignoient     ^^^  i<6^ 
pas^  à  la  vérité^  d'être  compris  dans  la  claffe  des  Négocians^ 
mais  il  étoit  à  craindre  que  le  préjugé,  plus  fort  que  l'intérêt , 
en  cette  occafion ,  ne  les  arrêtât,  malgré  les  exemples  contraires 
que  l'Italie  leur  fournifibit  :  car  en  Italie  c'étoit  dans  les  maint 
des  Nobles  que  le  commerce  avoit  pris  toute  fa  force  &  fa 
iplendeur  (i).  Charles  IX  ayant  fenti  cet  obiiacle  pendant  fon 
féjour  en  Provence,  &  voulant  donner  au  commerce  dé  Mar* 
feille  toute  l'aâtvité  dont  il   étoit  fufceptiblç,  déclara  le  10 
Janvier  15^^,  que  les  Gentilshommes  pourroitnt  négocier  en 
gros  ,  fans  déroger  à  la  NoblelTe ,  pourvu  qu  ils  ne  tinffent  point      Lcttr.  Ropax, 
boutique  ouverte,  6c  qu'ils  ne  vendiflent  point  de  marchandifes  ^^'  ^"^^^  '^^  *^ 
en  détail.   Cette  Déclaration  étoit  d'autant   plus  néceflàirc ,     ^*  ^  ^- 
que  les  Provençaux  étant  voîfins  de  l'Italie ,  ayant  vécu  pen-* 
dant  long-tems  fous  la  même  domination  que  les  Napolitains 
£c  les  Florentias,  ayant  eu  des  liaifons  intimes  avec  Gêneaôc 
Pife ,  avoient   pis  les  mœurs  &  les  ufâges  des  Italiens ,  àc 
avoient  même  vu  des  familles  noUes   fe  tranlporter  en  Pro- 
vence, &  yjaire  le  commerce,  comme  elles  fa  voient  fait 
dans  leur  propre  pays. 

(i)  En  effet  il  réfulce  des  aâ:es  des  anciens  Notaires  qu'à  cette  époque,  ex- 
cepté un  très-petit  nombre  de  fetnillcs  Nobles  de  Provence  ,  toutes  les  autres 
qui  faifoient  le  commerce  ctoient  ItaUennes^  &  nOit5 poonioBS^ciisr  pacsul  celles*^ 
ci  les  plus  grands  noms. 
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>.,  Ji."'f'"gg  jL^  yjUg  jg  Marfeiile,  pendant  le  féjôur  qu'y  fit  Charles  iX , 
fe  fignala  par  les  fêtes  brillantes  qu'elle  donna  à  ce  Prince.  Ce 
furent  des  joutes,  des  combats  fimulés  entre  deux  efcadres,  & 
d'autres  divertiflemnets  relatifs  au  génie  des  Marfeillois ,  &  à  leur 
goût  pour  les  cérémonies  d'éclat,  &  pour  les  plaifirs  bruyans. 
JLes  autres  villes  par  où  il  pafla,  fe  diftinguèrent  aulfi  par  des 
voy.  de  Char-  ^émonftratious  de  joîe,  qu'elles  étoient  accoutumées  de  don- 
ic;  IX.  ^^j.  jj^j^g  |çg  événements  heureux.  A  BrîgnoUes,  il  eut^   dit 

l'Auteur  de   fon  voyage ,  grand  plaifir  de  danjes.   Des  jeunes 
gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  élégamment  parés ,  fe  firent 
remarquer  par  leur  bonne  grâce.  Les  Demoifelles  q,u'on  avoit 
An^ijtf^,     choifies  parmi  les  plus  belles ^  étoient  habillées  de  taffetas;  les 
unes  le  portoient  verd,  les  autres  changeant,  &  quelques-unes 
blanc.  Elles  dansèrent  la  Voltc  &  la  Martingale ,  deux  fortes 
de  danfes  qui  amusèrent  beaucoup  la  Cour,  depuis  onze  heures 
du  matin,  jufqu'à  cinq  heures  du  foîr,   A  Souliers  on  admira 
le  Château  6c  la  Galerie ,  où  le  Roi  dîna  avec  toute  fa  fuite  : 
il  alla,  coucher  le  même  jour  à  Hieres ,   dont  les   jardins   lui 
offrirent  un  fpeûacle  d'autant  plus  frappant,  qu'il  étoit  nouveau 
pour  lui;  une  forêt  d'orangers,  de  citroniers,  de  grenadiers, 
&  de  tous  les  autres  arbres  qui  font  l'ornement  de  la  nature  au 
printems,  &  fa  richeffe  en  automne,  charma  long-tems  fes  re- 
gards. L'Auteur  remarque  qu'il  y  avoit  dçs. palmiers,  dont  il 
refte  encore  un  petit  nombre,  &  l'arbre  qui  porte  le  coton  ;  mais 
il  ajoute  qu'il  y  avoit  des  poivriers  :  la  reffcmblance  des  graines 
lui  a  fait  fans  doute  prendre  Vagnus  çajius  pour  cet  arbrifleau , 
que  les  Indes  Orientales  voient  croître.  A  Arles  les  danfes, 
les  courfes  de  chevaux  &  les  combats  de  taureaux  remplirent 
fes  moments  de  loifir  ;  les  înnondations  du  Rhône  le  forcèrent 
de  féjourner  vingt- un  jours  dans  cette  ville  ;  à  Aix  il  n'avoit 
vu  que  le  tableau  des  malheurs  produits  par  les  divifions  des 
JdagiftratB  &  des  Cyto^ewi  il  fit  abattre,  comme  un  monu^. 
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meut  de  honte ,  ce  pin  fameux^   auquel  on  avoit  pendu  tant 
de  viâimes  du  fanatifme. 

Le  Roi  avoit  à  peine  quitté  la  Provence ,  qu'on  y  éprouva 
un  froid  très-rigoureux.  Cétoit  aux  fêtes   de   Noël  qu'il  fc 
fit  fentir  avec  plus  de  force.  Le  Rhône ^  du  côté  iî' Arles,  fut 
pris  dans  toute  fa  largeur  ;  les  orangers ,  les  oliviers  périrent , 
&  les  moiflbns  furent  étouffées  dans  leur  germe.  La  pefte  ve« 
noît  alors  de  ravager  cette  Province,  &  emportoit  beaucoup 
de  monde  à  Sallon^  quand  Charles  IX  y  arriva.  Si  des  Auteurs 
contemporains  ne  pailoient  pas  des  ravages  que  ce  fléau  faifoit 
alors  dans  cette  Province  ;  s'il  n'en  étoit  pas  fait  mention  dans 
les  regiftres  du  Parlement,  nous   croirions  que  les  Hiftoriens 
ont  pris  pour  la  pefte,  quelque  maladie  épîdémique,  occafion*- 
née  par  l'intempérie  de  l'air,  ou  par  la  mauvaife  qualité  des 
aliment^.  Comment  fe  figurer ,  en  effet ,  que  les  premières  têtes 
de  r£tat  fe  foient  expofées  aux  fureurs  d'un  fléau,  dont  les 
progrès  font  fi  rapides,  6c  fouvent  fi  inopinés?  Quand  même 
la  maladie  n'auroit  point  été  contagieufe  j  elle  devoît  être  in- 
finiment  dangereufe,   puifqu'on  la  confondoit  avtc  la  pefte  ; 
ainfi  l'on  n  en  fera  pas  moins  étonné  que  toute  la  Cour  fe  foit 
expofée  à  refpirer  le  poifon   mortel,  dont  tant  de.  perfonnes 
furent  les  vidlimes.  Peut-être  le    Roi  &  Iss  Seigneurs  de  fa 
fuite, portoient-ils  de  ces  amuletos,que  la  fuperftition  du  fiécle 
faifoit  regarder  comme   un  préfervatif  affuré  contre   les  ac* 
cidents. 

Quoique  les  Lettres,  fous  François  I,  euffent  commencé 
de  jetter  un  certain  éclat,  elles  n'avoient  encore  pu  détruire 
lespréjujgés  barbares  que  l'ignorance  avoit  accrédités.  On  croyoit 
encore  que  les  infeSes  &  les  reptîlcss,  qui  ravagent  la  terre, 
pou  voient  être  foumîs  à  une  procédure  judiciaire,  &  fubîr  le 
même  jugement  que  les  créatures  raifonnables.  La  ville  d'Arles 
nous  en  fournit  plufieurs  exemples,  depuis  Tan  i$^$  jufqu'en 
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■  ■  '"^    1  n<î.  On  y  voit  des  procédures  contre  les  fauterelles  y  les  cha- 

LI7RE  XI.  rançons,  les  vers  &  les  fangfues.  Avant  de  vouer  ces  înfe£les 
à  la  malédidion  ,  &  de  leur  enjoindre  de  quitter  la  terre 
qu'ils  dévaftoient,  on  leur  nommoit  un  Procureur  pour  les 
défendre.  Le  peuple  d*Arles  ayant  demandé  en  i  j^Jj ,  que  les 
fauterelles  fuffent  chaffées  du  terroir,  TOfiicial  leur  donna  M® 
Marin  pour  défenfeur,  Celuî-ci ,.  après  avoir  prêté  ferment , 
comparut  devant  le  Tribunal  de  rOfficialîté ,  &  dît  que  l'in- 
tention du  Créateur ,  quand  il  créa  les  animaux,  étoit  quils 
fe  nourriffent  des  produdlions  de  la  terre.  «  II  fe  fert  quelque- 
aï  fois  d'eux ,  ajouta-t-il ,  pour  punir  les  hommes ,  &  fur^out 
»  quand  ils  refofent  de  payer  la  dixme  à  TEglîfe.  Les  faute- 
y>  relies  dont  on  fe  plaint ,  font  entre  les  mains  de  Dieu ,  des 
»  inftruments  dont  il  fe  fert  pour  retirer  les  hommes  de  leurs 
»  égarements,  &  les  ramener  dans  les  voies  du  falut  par  la 
»  contrition  &  la  pénitence  ,  comme  il  eft  expreffément  marqué 
»  dans  Tançien  &  le  nouveau  Teftâment.  Ainfî  on  ne  doit 
»  pas  les  ma\idire^  mais  on  doit  fupporter  leurs  dégâts  juf- 
9  qu'à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  d'en  ordonner  autrement  ». 

La  réplique  du  Procureur  adverfe  étoit  fondée  fur  des 
raifons  auflî  folides  :  «  Il  eft  certain,  dit-il,  que  Dieu  a  créé 
»  les  animaux  pour  l'utilité  des  hommes,  &  ils  iroient  contre 
S)  les  deffeins  delà  divine  Providence,  s'ils  nuifoient  à  l'cfpece 
}ï  humaine ,  pour  laquelle  ils  ont  été  tirés  du  néant  :  la  terre  ne 
a>  porte  des  fruits  que  pour  être  employés  au  culte  de  la  îfili- 
»  gion,  à  la  nourriture  de  l'homme,  &  au  foulagementdespau- 
3>  vres ,  qui  font  les  membres  de  J.  C.  Si  les  fauterelles  dévorent 
^  les  fruits,  il  faut  donc  les  maudire,  à  l'exemple  de  Dieu, 
»  qui  maudit  le  ferpent  /  lorfqu'il  eut  entraîné  notre  premier 
»  père  dans  le  péché»  D'ailleurs  ne  lit-on  pas ,  dans  plufieurs 
iD  endroits  de  l'ancien  Teflament,  que  Dieu,  par  la  bouche 
»  de  Moïfe  &  de  fes  fiunts  Prophètes^  a  maudit  plufieurs  ani- 

9  maux 
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j)  maux  qui  ravageoient  la  terre f  J.  C.  lui-même,  n*a-t-il  pas 
2>  maudit  le  figuier  âérile?  Ces  raifons,  ajouta- t*il,  font  plus 
»  que  ruffifantes  pour  faire  fentir  la  nécellité  de  maudire  les 
»  fauterelles. 

Nous  n'avons  pas  la  Sentence  de  TOfficialité;  mais  nous 
pouvons  juger  de  la  manière  dont  elle  étoit  conçue,  parcelle 
qui  fuit,  &  qui  fbt  prononcée  le  a  Mai  iy(?7,  dans  une  affaire 
à  peu- près  femblable,  contre  les  vers ,  les  charançons,  lesfau-  . 
terelles  &  autres  animaux  de  cette  efpece ,  qui  rongeoient  les 
bleds  &  dévaftoient  les  productions  de  la  terre ,  foit  à  la  Ca- 
margug,  foit  dans  les  au.res  parties  du  terroir  d'Arles* 

a  II  efl  certain,  dit  TOfficial  dans  cette  Sentence,  îl  eft  ^n.  15^4; 
»  certain  par  le  vu  des  pièces  ^  &  par  le  rapport  qui  nous  a 
»  été  fait  I  que  ces  animaux  caufent  des  dommages  confîdéra- 
»  blés.  Mais  c'eft  Dieu  qui ,  par  un  effet  de  fa  juflice  &  de  fa 
:»  bonté,  permet  qu'ils  fe  répandent  dans  nos  champs,  &  qulls 
»  y  portent  la  ftérilité ,  pour  punir  les  Chrétiens  de  leur  orgueil , 
-»  de  leur  ingratitude^  de  leur  défobéifTance  &  de  leur  malice, 
3f>  puifqu'ils  refufent  d'obéir  à  fes  Commandemens  &  à  ceux  de 
3!>  TEglife.  £a  effet ,  il  leur  dit  dans  la  Sainte- Ecriture,  (i 
»  vous  ne  voulez  point  entendre  la  voix  du  Seigneur  votre 
»  Dieu ,  paur  obferver  ce  qu'il  vous  commande,  voici  les  ma- 
so lédidions  qui  vous  attendent  \  vous  ferez  maudits  à  la  ville 
a>  ôc  aux  champs  ^  &  maudits  fieront  vos  greniers  :  il  dit  ail<- 
y>  leurs,  par  la  bouche  du  Prophète  Malachie:  je  vous  ai 
»  comblé  de  biens,  &  vous  ne  m'avez  donné  ni  décimes  ni 
1»  prémices  ;  c'eft  pourtant  pour  vous  mettre  en  état  de  rem- 
x>  plir  ces  deux  devoirs ,  que  vos  champs  étoient  devenus  fer- 
3^  tiles.  Je  vous  en  ai  puni  en  vous  privant  du  fruit  de  vos 
»  travaux  ;  afin  que  vous  fâchiez .  que  c'eft  mqi  qui ,  dans  ma 
a»  colère,  ai  opéré  ce  changement ,  puîfque  vous  m'avez  privé 
»  de  la  portion  qui  m'étoit  due.  Je  vous  exhorte  dbnc  à 
Tome  IK  B  b 
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LiYKt  XI  *  *  payer  les  décimes;  à  porter  vos  offrande^  au  Temple ,  pour 
»  fournir  à  la  fubfiftance  des  Prêtres  &  des  Lévites;  autre- 
»  ment  je  livrerai  les  fruits  de  la  terre ,  que  vous  aurez  eut- 
»  tivés ,  aux  fauterelks  ^  aux  vers ,  aux  fangfues  &  aux  frimats^  ; 
»  car  c*eft  moi  qui  leur  commande ^  &  qui  les  fait  fervir  à 
»  Texécution  de  mes  deffeins.  Cependant  J.  C,  qui  a  racheté  le 
»  monde  au  prix  de  fon  fang,  exauce  les  pécheurs  qui  viennent 
»  fincérement  à  lui ,  les  délivre  des  calamités  dont  ils  font  af- 
»  flîgés,  &  il  a  établi  des  Prêtres  pour  être  fes  Vicaires  fur 
3»  la  terre  ^  pour  commander  aux  montagnes  £c  aux  animaux^ 
»  confirmant  dans  les  Cieux  ce  qu'ils  feront  en  fixi^om  fuc 
»  la  terre. 

»  Ainfi,  après  avoir  imploré  fon  faînt  Nom  ,  nous  enjoignons 
>  aux  Curés  d'exhorter  les  fidèles ,  &  nous  les  exhortons  nouy- 
»  mêmes,  par  Tamour  que  nous  leur  portons,  à  reconnoîtrc 
»  qu  ils  font  coupables  devant  Dieu ,  &  qu*ils  ont  mérité  par 
>>  leurs  péchés  le  fléau  dont  ils  fe  plaignent.  Ils  doivent  fe 
3»  fouvenir  que  Dieu,  dans  fa  colère,  a  plufieurs  fois  puni 
»  d'une  manière  femblable  ^  les  peuples  qui  Tavoient  ofFenfé. 
»  Cependant  ce  feroit  une  chofe  horrible ,  qu^il  y  eut  des  per- 
»  fonnes  affez  endurcies  dans  le  mal ,  pour  perdre  toute  con- 
»  fiance  dans  fa  bonté  divine;  car  il  eft  certain  qu'il  veut 
»  pardonner  au  pécheur  qui  fe  convertit.  Ainfî  nous  vous 
y>  exhortons  à 'mettre  votre  confiance  dans  fa  miféricorde,  à 
»  effacer  vos  péchés  par  vos  larmes,  à  lui  adreffer  des  prières 
2>  ferventes,  à  invoquer  par  des  procédions  &  des  jeûnes,  le 
»  fecours  de  la  glorieufe  Vierge  Marie,  celui  de  faint  Tro- 
»  phime  &  de  faint  Antoine ,  Patrons  de  cette  Ville ,  des  faîntes 
^  Maries,  &  enfin  de  tou&  les  Saints  &  Saintes  du  Paradis, 
ji  Croyez  que  fi  vous  rempliffez  avec  fidélité  ce  que  nous  vous 
^  commandons ,  vous  éprouverez  bientôt  les  eflfets  de  la  mifé- 
»  ricôirde  dè^  Dieu  ^  &  que  noa- feulement  les  animaux  ^  mak 
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»  encore  les  êtres  infenfibles  ^  frappés  de  malédidion ,  cefleront      pj^ocidure 
»  de  nuire  aux  fidèles.  contre  lei 

»  A  ces  caufes  &  autres ,  noys  ofons,  par  l'afliftance  de  Dieu  y     Insectm, 
»  &  par  la  vertu  des  clefs  confiées  à  notre  fainte  Mère  TEglife  ^ 
3»  exercer  notre  autorité  contre  les  (àuterelles^  les  vers^  les 
»  charatîçens  &  autres  infeâes  de  cette  efpece^  &  nous  les 
»  chafTons^  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir^  des  terres  des 
>p  Chrétiens.  Nous  favons  bien  qu'à  la  rigueur ,  on  ne    doit 
30  ni  maudire  y  ni  anathématifer  les  êtres  qui  ne  font  fufceptibles 
»  par  eux-mêmes,  ni  de  bien,  ni  de  mal  moral.    Cependant       An.  1^6^% 
y>  fuivant  les  faints  Doâeurs  de  TEgiife ,  les  animaux  irréfon-^ 
»  nables  peuvent  être  maudits^  confidérés  dans  les    rapports 
»  qu'ils  ont  avec  Thomme ,  pour  lequel  ils  ont  été  faits.  C'eft 
»  pourquoi ,  en  vertu  de  la  très-fainte  Trinité ,  &  du  pouvpir  . 
y>  dont  nous  fommes  revêtus ,  nous  les  anathématifons  &  mau- 
D  difibns  ;  &  nous  vous  enjoignons ,  quand  vous  aurez  reçu 
»  le  double  de  cette  Sentence ,  d'anathématifer  les  fufdits  ani-    * 
»  maux,  en  vertu  des  mêmes  pouvoirs,  pendant  la  célébra* 
3»  tion   du.  faint   Office,  £c   de  leur  défendre  de  ravager  jplus 
»  long-tems  les  bleds ,  les  vignes  &  les  fruits ,  leur  ôtant  la 
x>  fruité  de  faire  déformais  de  pareils  dégâts  ;  que  fi  par  Tinf- 
»  tîgation  du  démon,  Tennemi  naturel. du  genre  humain,  ik 
3>  refufent  d'obéir  à  ce  commandement  que  vous  leur  faites  au 
j>  nom  de  Dieu  &  de  TEglife,  nous  les  anathématifons  &  mau« 
»  difTons  de  rechef  dans  cet  écrit ,  que  nous  vous  envoyons  ^ 
y>  figné  de   notre  main.  Vous  le  publierez  autant  de  fois  que 
»  vous  le  jugerez  néceffaire,  &  jufqu'à  ce  que  vous   éprou- 
»  viez  les  eSett  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Tel  eil:  notre  avis. 
x>  Donné  dans  les  formes  accoutumées ,  en  préfence  des  Pro^ 
»  cureurs  des  Parties^  figné  Saunier,  Officiai  de  TEglife  d'Arles  ».         <^ 
Le  Procureur   des  fauterelles   appella  comme   d'abus  \  mais 
«nfuite  il  fe  défiila^   &  acquief^a  au  Jugemeht,  comme  s'il 
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eût  été  à  Craindre  que  fon  appel  ne  rendît  les  anathêmes  de 
TEglifc  inutiles. 

Le  tableau  de  la  Société  ofiroît  donc  les  petîtefles  de  la 
fnperftition,  à  côté  des  défordres  afireux  du  fanatîfine.  La  Re- 
ligion prétendue  réformée  venoit  de  faire  une  perte  par  la  mort 
de  Claude  de  Savoie ,  Comte  de  Tende ,  arrivée  à  Cadarache 
le  aj  Avril  1^66.  Ce  Prince  auroit  rendu  bien  plus  utile? 
les  talents  &  les  qualités  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature,  s'il 
étoit  venu  au  monde  dans  un  fiecle  moins  orageux.  Il  etoU 
bon,  dit  un  Auteur  contemporain,  droituriery  aimant  jujiicc 
&  raifon;  ennemi  d^opprej/ion  &  de  tyrannie  ^  fidèle  ferviteur  dit 
Roi  y  &  ami  du  pauvre  peuple^  En  effet,  s*élevant  au-deflus  de» 
préjugés,  par  la  (ùpériorité  de  fes  lumières,  &  par  la  force 
de  •fon  caraftère,  il  confidéroit  en  homme  d'État  les  troubles 
dont  la  Provence  étoit  agitée.  Il  en  voyoit  ht  fource  dans  l'ambi- 
tion ,  la  cupidité  ^  la  haine  àc  la  vengeance  :  il  plaignoit  ces 
hommes  fimples  que  le  zèle  de  la  Religion  ,  ou  les  iïlufions  de 
l'erreur  entraînoient  au  carnage  ;  mais  il  réprimoît  &  puniflbit^ 
autant  qu'il  étoit  en  (on  pouvoir ,  ces  chefe  fanatiques  ou  ambi* 
tieux  qui  foufflaient  la  difcorde»  Il  en  vit  de  tels  fous  les  éten- 
dards de  la  Religion ,  &  ils  furent  caufe  que  fouvent  il  pro|^gea 
les  hérétiques  fans  adopter  leurs  erreurs.  Car  il  rie  fiit  jamais 
Frotefiant ,  dit  le  même  Auteur,  au  contraire  il s*oppofa  aux  Hu- 
guenots féditieux  &  rebelles ,  &  puis  aux  fiux  Catholiques.  Avec 
ces  difpofitions  il  auroit  par  fa  prudence  &  fon  courage  empêché 
l'efprit  de  parti  de  troubler  la  Provence ,  fi  la  Cour  ne  l'eut  en- 
An.  1 5  ^C^  tretenu  par  fa  foibleffe.  Honoré  de  Savoie,  ConJte  de  Sommerive, 
lui  fuccéda  à  tous  fes  titres,  &  fut  comme  lui  Gouverneur,  Ami- 
ral des  Mers  du  Levant,  &  Grand-Sénéchal ,  trois  Charges  qu'on 
^  \ltoit  dans  l'ufage  de  réunir  pour  éviter  ces  funèftes  rivalités 
dont  il  y  avoit  eu  quelques  exemples. 
Après  la  mort  du  Comte  de  Tende  les  Proteftants  crurent  fe 
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voir  livrés  fans  reffource  à  la  haine  de  leurs  ennemis.  Us  ne  fe  dit 
fimuloient  pas  qu  ayant  occafionné  la  di(grace  de  Tancienne  Ma- 
giftrature ,  ils  feroient  expofés  à  tout  ce  qu  un  zèle  aveugle  de 
Religion  peut  infpircr  à  des  cœurs  aigris  par  le  reffentimcnt  \  ils 
demandèrent  que  toutes  les  affiaîres  qui  auroient  rapport  à  TEdit  catholiques.  ' 
de  pacification ,  tous  les  procès  qu  ils  auroient  entr'eux  ou  avec 
les  Catholiques  fuflent  jugés  par  une  Chambre  neutre^  dont  ils  ob- 
tinrent rétabliflement  en  i  ydy.  Elle  fut  çompôfée  d  un  Préfident 
&  d  onze  Confeillers ,  dont  fix  étoicnt  cjc  la  Religion  réformée  ; 
mais  elle  trouva  A  peu  de  contraventions  à  l'Edit^  qu'elle  fut 
fans  exercice  ^  ôc  ne  fubfifta  que  onze  mois. 

C'étoit  un  triomphe  pour  les  Proteftants  que  de  l'avoir  ob- 
tenue.!!  étqit  dangereux  de  leur  accorder  des  fuccès  qui  élevoient 
leur  courage  &  aigriflbient  les  Catholiques  en  les  humiliant  :  mais 
Tautorité  toujours  flottante  entre  les  deux  partis  étoit  tellement 
énervée;  qu'elle  n'en  pouvoit  réprimer  aucun.  Les  Proteftants 
étant  les  plus  foiljcs  ^toient  auflî  les  plus  méfiants.  Us  formèrent 
fecrettement  des  ligues  avec  le»  autres  Proteftsmts  du  Royaume  : 
leurs  mou^mnents  ne  fiirent  pas  fi  fecrets  qu'ils  ne  fuflent  ap-> 
per<^us  par  le  Comte  de  Sommerive  ^  que  nous  appellerons  défor- 
mais le  Comte  de  Tende.  Il  ea  conçut  des  inquiétudes  qu'une 
lettre  de  Charles  IX  datée  du  ^8  Septembre  \$6ri  vint  encore 
augmenter  «.  Coufm^  lui  difoit  ce  Prince  ^  la  préfente  dépêche    Lcotc  crnsbale» 
7>  fera  pour  vous  avertir  d'une  malheureufe  confpiration ,  6c  en- 
-»  treprife  qu'aucuns  de  mes  fujets  ont  dreflée  contre  moi  âc 
31  mon  Etat  ^  s'étant  élevés  en  armes  fie  aflemblés  en^plufieurs 
30  endroits  de  mon  Royaume  ^  flc  s'étant  faifis  d'aucunes  de 
^  mes  villes  ^  de  forte  que  continuant  en  tels  &  fi  malheureux 
»   déportemens,  il  eft  certain  qu'en  plufieurs  endroits  de  mon 
»  Royaume  I  oii  ils  n'ont  pas  faute  de  moyens  &  d'intelli- 
»  gences,  ce  feu  courra  incontinent^  d'autant  que  j'ai  aflez 
»  connu  par  expérience^  durant  les  derniers  troubles,  com« 
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»  bien  la  prife  de  beaucoup  de  mes  bonnes  villes  m'a  porté 
»  de  dommage.  A  cette  caufe,  &pour  éviter  qii'à  cette  féconde 
j>  fois  le  même  n  avienne  ^  j&  vous  prie  bien  fort ,  mon  CouHn  j 
»  qu'incontinent  la  préfente  reçue ,  vous  donniez  des  ordres  , 
»  &  pourvoyez  au  mieux  qu'il  vous  fera  poffible,  a  la  fureté 
»  &  confervation  des  places  de  votre  Gouvernement ,  de  forte 

»  qu'il  ne  puiffe  avenir  aucuns  înconvénîens Au  demeu- 

»  rant^  afin  de  rompre  tout  d'un  coup  les  fufdits  defTeîns^  & 
»  que  je  puiffe,  comme  Ja  raifon  le  veut ,  être  le  plus  fort  par- 
»  tout ,  Je  vous  prie  qu'au  même  inftant ,  vous  falfiez^  par-tout 
3»  les  lieux  de  votre  Gouvernement ,  affembler  les  arriere-bans  | 
»  &  tous  mes  bons  ôc  loyaux  fujets ,  Gentilshommes  ^  &  autres 
»  pour  vous  affifter  &  être  auprès  de  vous  ;  afin  que  .vous  puif- 
»  fiez  j  rompre  avec  eux ,  tous  ceux  que  vous  faurez  être  armés 
»  &  élevés  de  leur  autorité ,  fans  avoir  eu  commandement  de 
»  moi  y  ou  de  vous ,  &  qui  feront  partîcipans  de  ladite  conC- 
»  pîration  ;  pourvoyant  par  vous ,  tant  à  la  confervation  des 
y>  dites  villes,  qu'à  celle -de  laxampagne;  de  forte  que  vous 
y>  demeuriez  le  maître,  &  que  je  puiffe  être,  pamcout  votre 
»  Gouvernement,  reconnu  &  obéi  comme  je  dois  ». 

Ces  ordres  furent  bientôt  exécutés  :  le  Comte  de  Tende  eut 
en  peu  de  tems  une  armée  de  quatre  .mille  hommes,  &  de  deux 
cent  chevaux ,  fans  compter  fa  compagnie  d'hommes  d'armes ,  & 
celle  du  Comte  de  Carces,  qui  étoit  de  cinquante  lances.  Le  Gou- 
ycrneur  du  Comtat  Venâiffin  leva  aufli  dés  troupes  de  fon  coté  : 
mais  il  ne  fe  paffa  rien  de  confidérable  :  ces  milices ,  peu  accou- 
tumées à  la  difcîpline  militaire ,  conduites  par  l'amour  de  butia 
plutôt  que  par  l'amour  de  la  gloire  ,  ne  connoiffoient  de  la  # 
guerre  que  la-  licence  :  leurs  fuccès  aboutirent  à  furprendre  & 
piller  quelques  villages.  Les  Huguenots  animés  du  même  e(prît  , 
bien  que  guidés  par  des  motifs  différens ,  n'entendoient  pas  mieux 
que  leurs  ennemis  Tan  militaire ,  &  rdfpeâbient  aufli  peu  le  droit 
ides  genst 
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Ils  fe  réfugièrent  une  féconde  fois  dans  la  ville  de  Sifteron ,      la  gverre^ 
que  fa  fituation  leur  faifoit  regarder  comme  un  boulevard  impre-    rbcommenci. 
nable.  René  de  Savoie  ^  Comte  de  Cipières,  alla  s'y  enfermer     An,  ij68. 
avec  eux  ;  car  du  vivant  même  de  Claude  de  Savoie  fon  père  ^  il     ca^fr.  Hîft.cîc 
s'étoit  déclaré  de  leur  parti  :  le  Comte  de  Tende  fon  frère  vint  y  ï*^®^-  P»  53  j»^' 
mettre  le  fiége ,  &  fut  obligé  de  le  lever  :  cet  événement  n  eut 
de  remarquable  que  le  courage  &  Thabileté  qye  montra  le  Comte 
de  Carces  pour  fauver  Tartillerie.  Souvent  attaqué,  jamais  fur- 
pris  ni  battu  ,  il  fd  montra  digne  de  commander.  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  voyant  fuir  un  Gentilhomme ,  qui  de  voit  être 
nommé  Chevalier  des  Ordres  du  Rcîi ,  il  lui  cria  :  Monjieury  cejl 
ici  quon  reçoit  l'Ordre.  Parmi  les  Gentilshommes  qui  combattoient      Louv.  Hift.  de 
avec  lui  ^  on  nomme  Flaflans  fon  frère  ;  Louis  Adhemar  de  Mon-   ^^^^" 
teil ,  Comte  de  Grignan  ;  Claude  de  Villeneuve ,  Baron  de  Trans  ; 
Caftellane  la  Verdiere ,  fe$  gendres  ;  6c  Brancas^  Baron  d'Oife , 
fon  beau-frère. 

Dans  toute  cette  guerre  on  ne  vît  de  la  part  à^s  deux  partis  que 
des  efcarmouches  y  le  pillage  &  la  violence  ;  &  il  feroit  auili  diffi- 
cile qu  eniiuyeux  de  décrire  les  faits  ifolés  &  dénués  de  circonf- 
tances  qu*on  trouve  dans  quelques  Mémoires  du  tems.  Les  mou- 
vemens  qu  on  faifoit  alors  en  Provence  reffembloient  aux  mouve- 
mens  convulfifs  d'un  malade  qui  perd  fes  forces  en  s'agitant  y  fans 
pouvoir  fe  délivrer  du  mal  qui  le  confume.  Au  milieu  de  cette  * 
agitation  le  fanatifme  n'en  prenoit,  que  plus  de  vigueur  :  le 
Comte  de  Cipières  en  fit  une  trifte  expérience.  Il  revenoit  ce 
Nicp  y  avec  une  efcor te  de  quarante  Cavaliers  ^  Ôc  avoit  déjà  pafTé 
la  yille  de  Fréj^s ,  lorfqu'il  apprit  qu'un  Gentilhomme  quali- 
fié de  la  Provirfce  Tattendoit  fur  la  route  avec  trois  cents  hommes 
pour  enlever.  Il  rentra  dans  la  ville ,  où  fon  ennemi  arriva  pref-  ^^  Thoo'!'  4ê* 
qu*auffitôt  que  lui  :  celui-ci  fit  fonner  le  tocfin  ;  le  peuple  fe  fou- 
leva,  courut  à  la  maîfon  où  Cipières  s'étoit  enfermé  avec  fes  qua- 
rante Cavaliers^  qui  mirent  bas  les  arnaes  fur  la  parole  qu'oa 
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"77777 "rr-  leur  donna  qu'ils  auroient  la  vie  fauve.  Dans  un  tems  où  Ton 
croyoit  fervir  la  Religion  en  verfant  le  lang  des  hérétiques ,  il  n  y 
aroic  rien  de  facré  ^  quand  il  falloît  les  exterminer  :  on  tomba 
fur  ces  malheureux  qu  on  fit  pafler  au  fil  de  Tépée  :  le  corps  de 

An.  i^6S.  Cipières  ne  fe  trouva  point  parmi  les  morts  :  les  Confuls  effrayés 
du  danger  que  couroit-  ce  jeune  Seigneur  ^  lavoient  fait  cacher 
avant  le  maflacret»  dont  ils  avoient  de  trilles  prefTentimens. 
Son  barbare  ennemi  témoigna  quelqu  inquiétude  ^  comme  s'il 
prenoit  un  vif  intérêt  à  la  confervation  de  fes  jours.  Les  Con- 
fuls trompés  par  ces  faufles  apparences^  &  craignant  que  Cipières 
ne  pût  échapper  aux  recherches  des  foldats  6c  de  la  populace ,  le 
mirent  entre  les  njains  du  Gentilhomme,comme  fous  une  fauve- 
garde  affurée  ;  &  ils  eurent  la  douleur  de  le  voir  percer  de  plus 
de  cent  coups  de  poignard  :  les  aflaifins  poufsèrent  la  cruauté  jus- 
qu'à défigurer  fon  cadavre. 

Ces  traits  de  perfidie ,  trop  fréquens  &  toujours  impunis  fomen- 


LaCouiÎpbr-  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^"^  partis  une  haine  irréconciliable.  Les  Protef 
sÉcuTi  ENCORE  ^^^^^  n'ofolent  plus  fe  fier  aux  promefles,  ni  aux  fermens  les  plus 
tisP&oTESTANs  folemnels  de$  Catholiques  ;  ceux-ci  de  leur  côté  craignoient  avec 
raifon  d'être  traités  par  leur  adverlaires  avec" la  même  noirceur: 
des  aâions  commifes  de  part  &c  d'autre  ^  contre  toutes  les  loix^ 
juftifioient  cette  défiance  réciproque',  &  l'on  peut  dire  qu'on 
n'avoit  point  d'autre  garant  de  ia  vie  &de  fa  liberté  que  la  force. 
M alheureufement  la  Cour ,  par  les  variations  continuelles  qu^elle 
mettoit  dans  fes  opérations ,  entretenoit  cet  efprit  de  difcorde  : 
tantôt  elle  afTuroit  aux  Proteftants  la  liberté  de  confcience  & 
toutes  les  prérogatives  des  Citoyens ,  tantôt  «lie  les  en  prévoit 
tête.  tày.  tox  ^y^^  ^ne  rigueur  révoltante  :  deux  Edits  leur  enlevèrent  en  i  y  58 
tout  ce  que  les  Edits  précédents  leur  avoient  accordé.  C^é- 
toient  les  Etats  de  Provence  qui  avoient  foUicité  par  leurs  plaintes 
ces  ordres  févères  ;  ils  avoient  fupplié  le  Roi  ^  le  24  Septembre 
de  la  même  aimée  ^  de  priver  de  leurs  Offices  les  Officiers  du 

Parlement, 


r 
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Parlement,  fie  les  Magîftrats  fubalternes  ;  de  leurs  bénéfices , 
les  Ecléfiaftiques  6c  les  Religieux^  qui  s'étant  jettes  dans  le 
parti  des  Huguenots  5  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi 
&Ieur  Patrie.  Dans  les  Viguerîes  de  Sift^ron  6c  de  t^orcalquicr, 
toutes  les  perfonnos  employées  au  miniftere  de  la  Ju&ice ,  depuis 
les  Juges  jufqu^aux  Sergéns  y  étoient  infedées  du  poifon  de  Ter- 
reur*  Auffi  les  Catholiques  ne  pouvoient-ik,  qu  avec  grand  peine  ^ 
obtenir  un  jugement.  Ces  maux  ne  feroient  point  arrivés  (i  dans  les 
<:ommencement8  la  Cour  s*étoit  fkit  un  plan  uniforme  de  con- 
duite ;  (i  elle  avoit  eu  le  courage  de  réfifter  aux  inâigations  des 
Proteftants  avant  qu'ils  fuflent  en  état  d'employer  la  force  ouverte: 
mais  le  Gouvernement  y  afFoibli  par  les  malheurs  ^fous  le  règne 
deTran^ois  I  ;  intimidé  par  les  Grands  fous  celui  de  Henri  II 
^  de  (es  fucceffeurs  ^  ne  pouvoic  pas  déployer  cette  vigueur 
^ue  lui  donne  uiie  longue  fuite  de  profpérités.  Lespal&ons  s*étaat 
élevées  par  ion  inertie^  formèrent  un  ora^e  que  le  tems  feul  flc 
les  lumières  de  la  raifon  purent  diffipen 

La  révocation  des  £dits  fut  caufe  que  les  Calviniftes  couru- 
rent s'enrôler  (bus  les  enfeignes  du  Prince  de  Condé.  Tout  ce 
qui  tenoit  a  la  Religion  Romaine  éprouva  leur  fureur  :  les  Ca- 
tholiques, infiiltés  de  toutes  parts ,  prirent  les  armes  avec  cette 
ardeur  de  1%  vengeance  que  tant  de  cruautés  dévoient  natu- 
rellement infpirer.  Le§  Etats  de  Provence  fournirent  trois  mille 
hommes^  qui  partîreiK  au  mois  de  Novembre  1^6%  ^  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Tende  y  pour  aller  joindre  le  Duc 
d'Anjou.  ' 

Il  ne  falloit  tien  moins  qu^un  puifTant  motif  de 'religion  pour 
leur  faire  commencer  la  campagne  dans  une  faiibn  extrêmement 
rigoureulè.  Le  froid  fut  très-vîf  cette  année-là  :  le  1 1  Décem* 
bre  le  Rhône,  du  côté  d'Avignon  &  de  Tarafcon ,  fut  couvert 
de  glace  d'un  bord  à  Tautre  ^  6c  la  Durance  en  charioit  des 
maflês  confidérables  :  lejxùn^  le  vin^  Us  aufs^  les  oranges  &, 
Tome  IK  Cç 
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Litre  X  i"  ^^^^^^  f  tout  fat  gêU y  dit  TAutcur  qui  nous  fournit  ges  détails^ 
Ce  grand  froid  dora  jufqu'au  vingt  ^  &  fe  fit  fentir  avec  la  mênre 
violence  le  i  Janvier  ijyo,  flc  le  dix  du  même  mois  1571: 
auffi  rAffemblée  des  Etats  tenue  le  12  0£tobre  IJ71  ,remar- 
qua-t-elle  ,  dans  fes  remontrances  qu'elle  fit  au  Roî  fur  la  mi- 
sère du  Pays,  que  la  violence  du  froid  avoit,  pendant  trois  ou 

^cg.duPayf,    quatre  ans  ,  fait  périr  les  oranger»  &  les  oliviers,  &  que  la 
récolte  en  tout  genre  avoit  été  extrêmement  modique* 
:       L'Hifloire  ne  fournit ,  pendant  deux  ou  trois  ans ,  -aucua 


XLV, 

Trait  d'Hu-  ^^^^  ^"^  mérite  d'être  rapporté.  Ceft  un  bonheur  pour  cette* 
wANiTÉ  REMAiL*  Provlnce  que  les*  deux  partis  ne  fe  foîent  point  livrés,  pendant 
<iuABL».  tout  ce  tems,  à  la  haine  dont  ils  étoient  animés  :  en plufieurs 

autres  lieux  du  Royaume,  ils  Êiifbient  couler  des  flots  de (ahg. 
Pfeut-être  fut-on  redevable  de  ce  calme  à  la  prudence  du  Comte 
de  Carces,  qui  commandoitenl'abfence  du  Comte  de  Tendet 
on  a  prétendu  qu'ayant  reçu  Tordre  de  donner  en  Provence  la 
même  fcène  d'horreur  dont  la  ville  de  Paris  fut  le  théâtre  le 
Ali.  1 Ç72*  X^"""  ^^  ^^  Saint  Barthélémy  1^72  ,  il  eut  le  courage  de  répon- 
dre :  y  ai  toujours  fervi  k  Roi  enfoUaty  je  ferois.Jachc  défaire  en 
cette  occafion  P office  de  bourreaiu  En  parlant  de  la  (brte ,  il  prév 
Tenoit  les  intentions  du  Souverain  ;  car  peu  de  jours  après  ,  on 
vit  arriver  Villeneuve- Vauclaufe ,  chargé  par  Sa  l^f^jefté ,  d'em^ 
pêcher  Texécution  de  ces  ordres.  M.  de  Thou  attribue  au*  Comte 
i.  j»*  de  Tende  la  gloire  d'avoir  épargné  aux  Provençaux  la  honte 

ineffaçable  d'un  pareil  mafTacre  :  il  raconte  que  Jofeph  Boni- 
face ,  Seigneur  de  la  Mole  ,  ayant  apporté  un  ordre  de  la 
Cour  pour  faire  exécuter  en  Provence  les  mêmes  cruautés  qu'on 
avoit  commifes  à  Paris  ;  le  Comte  lui  dit  :  a  Ce  n'eft  point  le 
B  Roi  qui  a  donné  ces  ordres  ■;  j'en  ai  reçu  de  contraires  ,  il 
»  n  y  a*  pas  long-tems  ;  ils  viennent  fans  doute  des  ennemîs^ 
»  de  rÉtat ,  qui ,  fous  le  voile  de  l'autorité  royale  ,  veulent 
»  Êitisfaire  leurs  paifions.  Je  m  en   tiens  donc  aux  premières. 
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»  inftruâions  que  j'ai  remues )  parce  quelles  font  plus  conformes 
»  à  la  juilicc  &  à  la  clémence  de  Sa  M^efté  ».  Cette  conduite 
fage  lui  attira  la  haine  des  faSieux ,  &  on  les  foupçonna 
de  ravoir  fait  «r^poifonner  à  Avignon  ,  où  il  mourut  pres- 
que fubitement ,  le  2  Odobre  1 J72.  Il  paroîc  par  les  Mf^moires 
de  Cormîs  ,  Auteur  contemporain ,  que  le  même  ardre  fut 
adreflé  aux  Comtes  de  Carces  &  de  TendCi  Ôc  qu'ils  fir^eoi:  la 
réponfe  que  nous  venons  de  rapporter 

La  mort  de  ce  Gouverneur  fit  efpérer  aux  Proteftans  qu  ils 
■pourroîent  enfin  venger  le  fang  de  leurs  frères.  Ceux  du  Comtatj 
ayant  à  leur  t^te  Scipien  de  la  Valavoire^  &  Bafchi^  Seigneur 
de  Stôublon ,  s'emparèrent  de  Menerbe  par  artifice.,  &  bat- 
tirent les  Catholiques  qui  venoient  les  attaquer  ,  fous  les  ordres 
de  Crillon.  La  maladie  de  Charles  IX ,  &  les  intrigues  doat 
la  Cour  étoît  occupée  9  au  fujet  de  la  Lîeutenance-générale 
du  Royaume  ,  relevoient  les  efpérances  des  faâieux.  lisfeflat* 
toient  enfin  de  voir  changer  la  face  des  affaires ,  quand  ce  Prince 
(bus  le  t;ègne  duquel  leurs  deflinées  avoient  iioujpurs  été  incer*- 
taines  ou  malheureufes,  termina  fa<:arrière  le  }p  Mal  1^74-^ 
Le  Duc  d'Anjou,  fon  frère ,  étoit  alors  en  Pologne  ,  doQt  oa 
lui  avoit  déféré  la  couronne.  £9  attendant  qu'il  vint  prendre 
en  France  les  rênes  du  Gouvernement  ^  la  Régence  fut  dé- 
volue à  Catherine  de  Médicls  (a  mère ,  Princefle  quji  auroit 
peut-être  illuftré  le  trône ,  fi  elle  étoit  venue  au  monde  dan^ 
un  fiècle  plus  édViré  ,  ôc  où  l'éducation  eût  perfeâjionné  les  ta- 
lents &  les  qualités  qu'elle  avoit  remues  de  la  nature.  Mais  née 
dans  un  fiècle  grblli^r ,  chez  wie  Nation  fuperflitipufë  &  rufée  ; 
élevée  dans  une  Cour  où  la  polîfique  &  rintrigu^e  avoient  été 
dans  tous  les  tems  les  reflbrts  les  plus  puilTants  du  Souverain  ^ 
ellç  ayoît  pris  du  génie  de  fa  Nation ,  de  Tefprît  de  fon  fiècle 
fie  de  fon  éducation ,  des  défauts,  qui  développèrent  en  elle 
àçs  vices,  dont  peut-0tre  ellç  adroit  ^té  exempte  dans  àsM  dr-» 

Ce  a 
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&  Mém.  des  Corn* 
tes  de  Cajrcesc 


conftances  plus  heureufes.  La  pofîtion  où  elle  fe  trouvoît  ëtoit 
infimment  délicate  :  il  felloit  rontenîr  les  deux  partis  fans  ea 
mécontenter  aucun  ;  elle  fut  aflez  heureufe  pour  y  réuffir, 
jufqu'au  retour  d^Henri  IIL 
Hifi.  de  Pror.  Cependant ,  fous  fa  régehce  même ,  les*  Calvinîftes  de  Pro- 
vence ne  laîfsèrent  pas  de  remuer.  Bafchi-Stoublon  >  à  la  tête 
de  cinq  cent  hommes ,  s^empara  de  la  ville  de  Riez  ,  où  com- 
mandoît  Claude  de  Caftellane,  Seigneur  de  Tournon.  Grafle- 
Taneron ,  &  quelques  autres  Gentils-hommes  prirent  avec  la 
même  facilité  Digne,  Seine,  &  plufieurs  autres  lieux  ;  mai» 
un  revers  de  fortune  fit  payer  cher  à  quelques-uns  des  Capi- 
taines leurs  fuccès  &  les  violences  qu^ils  fe  permirent.  Le  Che- 
valier de  Saint-Efteve  ^  connu  par  fon  courage  &  fon  aûivité  ^ 
perdit  la  tête  fur  un  échaffaud  ;  Louis  de  Bafchi  fon  frère  ,  Sei- 
gneur d^Auzet ,  fut  tué  d'un  coup  de  piôolet  ;  Tun  &  Tautre  fu- 
rent plutôt  immolés  à  des  reflTentimens  particuliers ,  qu'au  zèle 
de  la  religion ,  puilqu  il  n'eft  pas  certain  qu*ils  euffent  abàn- 
idonné  celle  de  leurs  pères.  On  pendit  ceux  d'entre  les  priibn- 
nîers  qui  notaient  pas  nobles  :  Honoré  de  GrafTe  ^  Seigneur  de 
Taneron  ,  ôt  quatre  de  fes  complices  ,  détenus  dans  les  prifons 
'  d'Aix ,  ne  durent  la  vie  qu  a  la  clémence  de  Henri  IIL 

^  ■  a       Ce  Prince  revint  de  Pologne  à  la  fin  de  Tannée  1^74  }  il 

ProcessiÔh     P^^  P^  Avignon  où  il  trouva  fon  frère  le  Duc  d^Alençon  ^ 

d'Avignon  a    la  Reîne  fa  fflcre ,  le  Roî  &  la  Reine  de  Navarre ,  les  Cardî- 

xiqcelieHenw  naux  de  Bourbon ,  d'Armagnac,  de  Lorraine  de  de  Guîfe  jplu- 

j^         *        (îeurii  Archevêques ,  &  les  principaux  Seigneurs  de  ïà  Cour.  Pen- 

Louv.  uoubks  ^^*  ^  féjour  en  cette  Ville ,  les  Pénitens  blancs  allèrent  en 

âc  ProT,  Proceffion ,  au  nombre  d  environ  cinq  cents ,  vîfiter  fept  Eglifes^ 

dans  lefquelles  on  avoît  éxpofé  le  S.  Sacrement.  Le  Roi  vou- 
lut y  aflifter  en  habit  de  Pénitent,  accompagné  des^Princes^, 
des  Cardinaux ,  des  Prélats,  &  des  Seigneurs  qui  fe  trouvoteot  à 
fa  fuite ^  6c  dont  quelqvies-una firent  lesfbnâionsde  bâtonniers: 
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il  porta  quelque  tems  la  croix ,   qui  pafla  fucceflivement  dans  ^  ■  '^^ 

les  mains  de  plufieurs  Courcifans,  La  Reine  mère ,  &  la  Reine    d'Avignon  a 

de  Navarre  virent  défiler  la  Proceffion  dans  FEglifedes  Jacobins^  laquilleHenri 

où  elles  cherchèrent  inutilement  à  reconnoître  le  Roi ,  parce  "^  assiste. 

qu'il  n  avoit  aucune  marque   diftinûive.  On  ne  fait  pas  Tim^      ^^*  ^^ 

predion  que  ce  (peâacle  fit  fur  Tefprit  de  la  Reine  :  mais  un 

politique  ne  dut  pas  avoir  beaucoup  de  peine  à  prévoir  qu'un 

Prince  qui  fe  cachoit  ainfî  fous  Thabit  de  Pénitent  ^  ne  pouvoît 

pas  foutenir  avec  honneur  le  caraâère  de  Souverain.  Peut-être 

dans  le  nombre  des  Courtifans  qui  le  (uivoient  y  parmi  lefquel* 

étoient  les  Guifes  ^  y  en  eût*ii  qui  mefurèrent  alors  la  portée 

de  (on  efprit  ^  &  la  foiblelTe  de  fon  ame.>  fie  qui  réfolurent  de  lui 

arracher  un  fceptre  quil  avUiflbit  ^  en  lui  allbclant  le  bâton  de 

Pénitent* 

Le  Maréchal  de  Retz^  Albert  de  Gondi  ,  qui  venoit  de  = 

fuccéder  au  Maréchal  de  Tavanes  dans  la  place  de  Gou veneur,     les  Catholi* 
&de  grand  Amiral  des  Mers  du  Levant,  fe  trouvoit  en  Pro-  nin^l^^rm^b» 
venceavec  trois  mille  Suiffes,  pour  foutenir  les  Catholiques.     An.  iî7î„ 
Ceux-ci  avoient  à  leur  tête  Jean  de  Pontevès ,  Comte  de  Car- 
ces,  grand  Sénéchal,  &  Hubert  Garde,  Seigneur  de  Vins,     Lcttr.Roy. 
fon  neveu  ,  Tun  fie  Tautre  connus  par  leur  expérience  dans 
Tart  militaire ,  fie  par  leur  bravoure.  De  Vins  fur-tout  ,  honmie 
fier  fie  ambideux  ,  avoit  des  talens  rares  pour  la  guerre  :  la 
rapidité  avec  laquelle  il  enleva  aux  «nèemls,  Oraifon,Majaftre 
fie  Tartofie,  fans  leur  dcmner  le  cems  de  fe  reconnoître  ,  lui 
acquit  le  fiirnom  de  Maûnier ,  fumom  qui  le  rendit,  formida* 
ble  au  peuple.  Ce  Gentilfaomnie  (lit  le  principal  appui  de  fon 
oncle  le  Comtt  deCarces,  lorfque  eéluî-ci  fut  devenu  chef 
départi. 

Le  Marédial  de  Rétz  alla  mettre  le  fiége  devant  Riez,  qui 
fe  rendit  avant  qu^on  eût  commencé  Tattaque.  Les  autres  Villes 
que  les  Religionaires  gardoient^  ouvriceat  aufliieurs  portes  ^ 
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excepté  Seine  &  TEfcale ,  de  manière  queprefque  toute  la  Pro-ii 
vence  fut  foumîfe  au  Roi. 

Les  délibérations  qu'on  prît  aux  Etats  de  Tarafcon ,  fem- 
bloient  devoir  mettre  les  Religionnaires  hors  d'état  de  remuer  : 
car  il  fut  réfolu  de  lever  cinq  cens  chevaux,  &  douze  cens 
Ar<jueburiers,  ôc  de  fournir  trente  mille  livres  par  mois  pour 
leur  entretien.  Le  Comte  de  Carces  qu'on  voyoit  toujours 
occupé  à  foutenir  le  zèle  6c  le  courage  de  Tes  pattifans ,  con* 
duifit  fur  les  bords  du  Rhône  fon  régiment  de  Provence  & 
les  Arquebufiers,  pour  garder  les  frontières  du  côté  du  Lan- 
guedoc Mais  les  Proteftants  de  la  haute  Provence  ^  profitant 
de  la  faute  qu'on  faifoit ,  en  portant  toutes  leurs  forces  vers 
Arles  &  Tarafcon,  prirent  le  village  de  Joccas ,  dont  ils  tuè- 
rent le  Seigneur  ,  &  celui  de  Gargas ,  où  ils  trouvèrent  un 
amas  con(idérable  de  bled  ^  &  taillèrent  en  pièces  un  détache- 
ment d  environ  quatre  cens  hommes  ,  que  d'Autric ,  Seigneur 
de  Beumettes  ,  avoit  levés  à  la  hâte^  dans  la  ville  d'Apt,  pour 
s'oppofer  à  leur  brigandage.  Bafchi^toublon  ^  qui  commandoit 
la  Cavalerie  des  Religionnaires ,  &  Caftellane ,  Baron  d'Allema- 
gne, portèrent  a\i  mois  de  Février  157  Ji  le  feu  dans  le  terroir  de 
Bonioux,  delà  Code  &  d'Agout,  maflacrèrent  les  vieilles  femmes 
&  les  beftiaux  qu'ils  ne  pouvoient  emmener,  flc  pénétrèrent  dans  la 
baffe  Provence  par  les  plaines  d'Orgon  &  d'Eigalières ,  marquant* 
leur  paffage  par  des  meurtres ,  &  traînant  les  habitans  à  Mé- 
rîndol  &  à  Menerbe ,  qui'continuoient  d'être  le  repaire  des  Hé- 
rétiques. Les  Comtes  de  Carces  &  de  Sault ,  &  le  Baron  de 
.Vins  ayant  enfuîte  raffemblé  leurs  troupes ,  parmi  lefquelles  il 
y  avoit  mille  Corfes ,  s'opposèrent  it  ces  ravages  ;  le  refte  de 
l'année  fe  paffa  à  dévafter  &  à  piller  ,  plutôt  qu'à  combattre  i 
car  en  général  dans  ces  guerres  de  Religion  il  y  avoit  plus  de 
brigands  que  de  guerriers. 

Pour  entendre  ce  gue  nous  gvons  avçns  à  dUré  /ûe&  bon  dç 
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fe  rappeller  que  le  Confeil  du  Roi ,  voulant  enfin  rétablir  la  ^ 

paix  dans  le  Royaume  ,  donna  le  27  Avril  \$'j6 ,  un  cinquième  p^^ts    ui 

Edit,  contenant  foîxante- trois  articles.  Sa  Majefté  accordoît  aux  ïaitla  Cour 

Proteftants  le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  toute  Téten-  ^^^'^  pacihkr 

j-r»  -t*  •■»  "Jl'or»'  LE$  TROUBLES^ 

du  Koyaume  ^  fans  exception  de  tems  ni  de  lieu  ^  oc  fans  aucune 
reftriâion ,  pourvu  que  ces  lieux  leur  appartinflent,  ou  que  les 
Seigneurs  particuliers  y  confentiffent  ;  elle  leur  permettoît  d'ad-  ^n,  i  f?^- 
xniniftrer  les  Sacrements  ,  de  célébrer  des  Mariages  ,  de  tenir 
des  Ecoles  publiques-^  des  Confiftoires  &  des  Synodes  ^  à  con- 
dition pourtant  qu'il  y  affiftcroit  un  Commiffaîredu  Roi.  Elle  i-cttr.  Roy.  aux 
défendoit  en  même-tems  dlnquiéter  les  Prêtres  &  les  Moines  *  '  ' 
qui  s'étoient  mariés ,  &  vouloit  qu'on  regardât  les  enfans  fortis 
de  ces  mariages  comme  légitimes ,  capables  d'hériter  des  biens 
meubles  &  acquêts  de  leurs  pères ,  fans  pourtant  pouvoir  pré- 
tendre à  aucune  autre  fucceflion  direâe  ou  collatérale.  Par  un. 
autre  article  de  cet  Edit ,  les  Proteftants  pouvoient  être  admis 
à  toutes  les  charges  &  dignités  de  l'Etat  ;  &  on  leur  accordoît 
des  Chambres  mi-parties  dans  les  huit  Parlements  du  Royau- 
me. ^C'étoit  entretenir  dans  l'Etat  un  germe  de  difcorde  que 
tf  accorder  aux  Proteftants  tous  ces  avantages  :  dès  qu'on  vou- 
loit détruire  leur  feâe  ^  fans  avoir  encore  l'inhumanité  d  em- 
ployer la  force  des  armes,  il  fufïifoit  de  leur  accorder  la  liberté 
de  confcience ,  &  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ^  en  certaine 
lieux  qu  on  leur  auroit  aftignés  dans  chaque  Province  ;  mais  en 
même  tems  il  falloit  les  exclure  de  toutes  les  charges  &  em» 
ploîs ,  tant  civils  que  militaires.  Bientôt  on  auroît  vu  ces  apô- 
tres de  Théréfie  ,  ennuyés  de  ne  jouer  aucun  rôle  dans  la  Société, 
fe  dégoûter  peu-à-peu  d'une  feâe  qui  ne  leur  donnoit  ni  cré- 
ait j  Xii  honneurs.  L'intérêt  auroit  ramené  à  la  Religion  de  leurs 
pères  ceux  que  l'intérêt  en  avoit  éloignés.  Au  lieu  de  prendre 
dans  les  commencements  ce  parti  ^  que  lescirconftances  rendoient 
néceiraire  ^  on  irrita  Tai^bLtion  des  Proteftants  par  despréro-^ 
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Livre  XI.    g^tives  î  &  parla  mêaîe  ,  on  excita  le  mécontentement  des 
.  Catholiques.  Les  Calviniftes  de  Provence  fe  plaignoient  conti* 

*■  nuellement  des  atteintes  qu'on  portoit  à  leurs  privilèges  ;  la 

Cour  y  fatiguée  de  leurs  clameurs  y  &  défirant  les  faire  ceflcr  , 
envoya  le  Maréchal  de  Retz ,  qui  étoît  retourné  depuis  quel- 
que tems  à  la  Capitale  ^  Ht  partir  avec  lui  ^  en  qualité  de  fur*» 
Intendant  de  la  JuHice^  Jean-François  de  Mefme  ^  PréGdent  au 
Grand- Confeil^  appelle  le  Préfident des  Arches^  &renouvelladiz« 
huit  mois  après  le  même  Edit ,  avec  quelques  modifications» 
Le  Comte  de  Carces  vît  avec  peine  y  que^  par  Tarrivée  du 

=^  Maréchal,  fon  autorité  alloit  expirer  :  il  y  fut  d'autant* plus 

ienfible  ,  que  depuis  peu  de  tems  cent  Gentilshommes  s'é* 
DUS   Carcisti$  toient  engagés  par  écrit  à  obéir  au  Roi ,  (bus  Ces  ordres  ;  il 
ET  DES  Razats.  voulut  du  moins  prouver  au  Gouverneur  qu  il  avoit  dans  le  Pays 
un  crédit  indépendant  de  fa  place  >  &  dont  il  n'étoit  redeva-^ 
ble  qu  à  la  confîdération  qu'il  s'étoit  acquife.  En  efiet ,  il  l'alla 
voir  à  Tarafcon  le  lo  Septembre  ij75,  à  la  tête  de  cinq  cent 
Mém.  de  S.Marc.  Gentilshommes.  Le  Maréchal  (entit  Torgueilleufe  oflentatîon  du 
Guerre  du  Comcac  Commandant  ;  mais  il  diifimula  fon  dépit  ^  fie  refulk  l'offre  que 
^deProY.  lui  firent  les  Huguenots  de  l'accompagner  avec  une  nobleile 

aufli  nombreuse  ^  6c  avec  mille  Arquebufiers.  Cependant  ^fen- 
(ible  à  leurs  offres ,  il  conçut  pour  eux  un  intérêt  d'autant  plus 
vif  ^  qu'il  fçavoit  qu'en  les  fkvorilànt  ^  il  mortifioit  le  Comte  de 
Carces.  De-là  naquit  entre  les  deux  Chefe  de  la  Province  une  froi- 
deur qui  dégénéra  bientôt  en  haine  ,  fie  qui  ^  fe  communiquant 
de  proche  en  proche  à  toutes  les  claffes  des  Citoyens,  divKa  les 
Provençaux  en  deux  partis  y  dont  Tun  fut  celui  des  Carcijks , 
ainfi  nommés  y  parce  que  le  Comte  de  Carces  en  étoit  le 
Chef;  l'autre  ,  fut  connu  fous  le  nom  de  Rai^ats  (i),^  parce 

(i)  On  donne  une  autre  érimologie  de  ce  nom  qu  on  fait  venir  du  N(ar6chal 
de  Re*z,  comme  fi  Ton  difoit  les  Rtiats  :  cette  étimologic  paroît  plus  vraifcin* 
blable  à  cauTe  àc  ToppoUtion  des  deux  Chefsi 

quç 
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que  tous  ceux  qui  en  étoient ,  portoient  y  dit  un  Auteur ,  des 
barbes  à  la  Turque/que.  Dans  ce  dernier  parti  ,  il  y  avoit  tous 
les  Huguenots  ^  les  Communes  de  Draguignan  ^  de  Fr^jus  y 
d*Hîeres^  de  Toulon,  de  Brignok  ^  &  de  piufieure  autres.  Ces  mê- 
fîies  Villes  avoient  pourtant  des  habitans  du  parti  contraire*;  car 
refprît  de  faûion  divifoît  jufqu*aux  familles  ,  &  peu  s*en  fallut 
qu'il  ne  causât  la  perte  de  la  ville  d'Arles.  Les  Religionnaires  du 
Languedoc  y  entretenoient  des  intelligences ,  au  mt)yen  def- 
quelles  ils  comptoîent  de  s'en  emparer.  Ils  étoient  déjà  maîtres 
de  nie  de  la  Camargue  >  lorfque  le  Comte  de  Carces  les  obli- 
gea de  fe  retirer-  Âlphonfe  d'Ornano ,  Commandant  des  <5orfes , 
Quiqueran-Beaujeu ,  Jean  de  Sade ,  &  Robert  de  Chavary  don- 
nèrent dans  cette  rencontre  des  preuves  de  leur  zèle  ât  de  leur 
courage.  Le  Maréchal  de  Retz  ^  firappé  d'une  paralyfie  dans  la 
moitié  du  corps  j|  ^tok  alors  en  route  pour  aller  prendre  les 
bains  de  Luques«  ^ 

Le  Duc  d'Angoulême,  frère  naturel  de  CharlesIX,  Grand-Prieur 
de  France,  fut  envoyé  pour  commander  en  fon  abfence;  îl  mit  plus  de 
fuite  dans  le  plan  qu'il  s'^oit  formé  d'abattre  la  iàâion  des  Pro- 
teftants^  &  d'éteindre  les  drvifîons  qui  depuis  long-tems  dé- 
chîroient  la  Provence  i  étant  arrivé  dans  le  Gomtat ,  au 
commencement  de  Septembre,  il  aflembla  une  armée  d'environ 
(ix  mille  hommes  y  tant  Nationaux  qu'Italiens  ^  &  alla  mettre 
lé  fiége  devant  Menerbe ,  une  des  plus  forces  Places  qu'eufient 
les  Religionnaires.  Cétoit  un  bourg  d'environ  cent  cinquante 
maifon^,  bâti  fur  une  niontagne  efcarpée ,  êcd^un  difficile  accès. 
Il  Tafliégea  pendant  près  d'un  mois  ,  avec  environ  (eîze  pièces 
d'artillerie  :  après  ce  terme ,  &  quand  la  brèche  parut  affez 
grande  pour  qu^on  pût  tenter  un  alTaut  j  les  afliégeants,  ayant 
à  leur  tête  deux  Capucins,  qui  tenoient  dans  la  main  un  Crucifix^* 
cflayèrent  à  pkifieurs  reprifes  de  monter  à  l'efcalade  ;  ils  furent 
toujours  repouffés  avec  perte  i  leur  obftination  ne  iît  qv  aug-; 
Tome  IF.  Vd 
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•  menter  par  les  difficultés  de  Tentreprife  i  &  s'ils  eufient  emporté 
la  Place ,  ils  Tauroient  inondée  du  fang  des  affiégés.  Ceux-ci  ne 
fe  diffimuloîent  pas  le  danger  qui  les  menaçoit  :  ils  crurent  voir 
de  rimpoffibilité  à  faire  lever  le  fiége  ,  &  ils  réfolurent  de  fe 
fendre  ,  à  condition  qu'il  leur  feroit  permis  de  fe  retirer  par-tout 
où  ils  voudroîent ,  après  avoir  vendu  le  bled  ^  le  vîn^les  étoffes, 
&  les  autres  marchandifes  qu'ils  avoient  enlevées' dans  leurs 
courfes.  Lfe  Grand-Prieur  leur  accorda  ces  demandes  ^&  fit  ceffer 
les  hoftUités.  Les  Marchands  des  Villes  voifines ,  étoient  déjà 
dans  la  Place  pour  faire  leurs  achats  ^  lorfque  Jacques  Pape  , 
Seigneur  de  Saint-Auban  ,  viijt  donner  un  exemple  de  ce  que 
peut  dans  les  grands  périls  un  homme  ferme  Ôc  d'une  imagination 
impérieufe  :  il  fit  conduire  en   prifon  le  Capitaine  Perrière, 
qui  comniandoit  la  garnifon  ;  &  s'étant  mis  à  la  tête  des  affié- 
gés ^  il  leur  repréfenta  avec  tant  d'éloquence  le  tort  qu'ils  fai- 
foient  aux  Relîgionnaires ,  &  la  honte  dant  ils  fe  couvroient 
par  la  capitulation  ,  qu'ils  reprirent  les  armes ,  réfolus  de  périr 
fur  la  brèche  ,  plutôt  que  de  fe  rendre.  Cette  réfolution  fubite 
déconcerta  le  Grand-Prieur  :  il  fentit.  qu'il  facrifieroît  inutile- 
ment  beaucoup  de  monde ,  s'il  vouloit  s'obfliner  à  fe  rendre 
maître  de  la  Place  par  force  ;  il  prit  donc  le  parti  de  changer 
le  fiége  en  blocus  j  on  ouvrit ,  tout-au-tour   de  la   Ville  ^ 
une  tranchée  de  mille  huit  cens  fix  toifes  de  long  ,  de  fept 
pieds  &  demi  de  large ,  de  quatre   &  demi  de  profondeur  ^ 
foutenue  de  douze  petits  forts ,  bâtis  de  diftance  en  diilance. 
La  garnifon  n'étoit  dans  le  commencement  que  d'environ  cent 
cinquante  hommes  :  elle  eut  la  gloire  de  réfifter  aux  principales 
forces  des  Catholiques  >  pendant  quinze  mois  &  demi,  puifqu'elle 
ne  fe  rendît  que  le  p  Décembre  1^78  ,  avec  tous  les  honneur» 
de  la  guerre*  Les  affiégés ,  au  nombre  de  cent  vingt  hommes, 
Ôc  de  cent  dix    tant  femmes  que  filles  &  petits  enfans,  voulu* 
rent  que  lea  Lettres  de  grâce  fuiTent  enregidrées  au  Parlement 
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d^Aix*  Quand  tout  fut  convenu  de  part  &  d'autre  •  on  fournit  -.  ^ 
des  montures  pour  ceux  qui  en  avoient  befôin  ;  dçs  charriots  Mziia&BB, 
&  des  bêtes  de  fomme  pour  tranlporter  où  ils  voudroient  leurs 
provifions  .&  leurs  efiFets  :  ils  fortîrent  avec  les  armes  &  toute 
Tartillerie,  tambour  battant  &€nfeignes  déployées ,  '  ayant  même 
reçu  un  dédommagement  des  pertes  qu^ils  avoient  &îtes.  Telle 
fut  la  fin  de  ce  fiége  qui  coûta  des  (bmmes  immenfes  à  la 
Provence  ,  &  au  Comtat  Venaîffin*  Aujourd'hui  cette  Place  , 
entourée  de  murailles,  comme  elle  Tétoit  dans  le  xvi*  fiécle ,  ne 
ticndroît  pas  un  jour  contre  une  armée  de  fix  raille  hommes  : 
dans  ce  tems-là ,  elle  fit  une  réfîftance  de  quinze  mois  ,  parce 
que  Tart  des  fiéges  n'avoit  point  encore  appris  à  rendre  inutile 
la  bravoure  des  affiégés.  Il  n  y  a  pas  d'apparence  qu'on  y  per- 
dit beauconp  de  monde  ;  on  ne  compte  parmi  les  morts  que 
deux  Capitaines  ;  favoir  ,  Gerente  ,  Baron  de  Senas ,  flc  Seguiran. 
Le  village  de  Buoux  fit  aujDG  une  réfiftance  opiniâtre  fiir  laquelle 
nous  n'avons  aucun  détail.  Riez  ^  PuimoifTon  y  &  quelques 
autres  lieux,  cédèrent  aux  forces  (lipérîeures  des  Catholiques.       )Vn.  ij?^^ 

Le  fànatifme  n'étoit pas  la  feule  chofe  qu'on  eût  à  craindre: 
on  devoit  redouter  encore  plus  les  projets  ambitieux  de  quelques   === — === 
Gentilshommes  qui  couvroient  du  voile  de  la  Religion  leur     i^^j,^^^^^  ^ig 
ambition  &  leurs  haines  particulières.  Les  plus  dangereux  étoient  CARcisTSi. 
Te  Comte  de  Carccs  &  de  Vins ,  tous  deux   recommandables 
par  leurs  talent  pour  la  guerre ,  &  par  Fart  qu'ils  avoient  de  ma- 
nier les  efprits.  Le  Comte  de  Carces  accoutumé  à  commander  ^ 
ne  pouvoît    fe   réfoudre   à    rentrer   dans    la   vie   privée.    Il 
devoit  à  (a  place  la  plus  grande  partie  de   fon  crédit  ;  s'il  la 
perdoît ,  il  couroit  ri(que  de  fc  voir  accablé  fous  la  Vengeance 
de  fes  ennemis  :  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter  de  plus  avanta- 
geux;, c'étoit  de  voir  le  Gouvernement  entre  les  mains  d'un 
hortime  dont  il  pût  faire  l'inftrument  de  fes  defleins  j  car  le 
.Grand*Prieur  n'avoir  fait  les  fondions  de  Gouverneur  que  pen* 

Dd  a 


112         HISTOIRE     GÉNÉRALE 


LiYXz  XU 


LIV. 

Le   COMTl  DE 
SuZEISTNOMKli 

GOUVSILM£U&« 


IV, 

^IR&ATZaN  QUI 

PRODUIT    SA 
DOMINATION* 

An*i578, 


Hcgift;  dtt  Pays. 


dant  rabfence  du  Maréchal  de  Retz.  Gelui-ci  >  foît  que  fa  fanté 
.ne  lui  permît  pas  de  rentrer  dans  la  carrière  ,  fok  qu'il  £&t 
dégoûté  de  la  lutte  dans  laquelle  il  étcwt  entré  forcément  contre 
une  grande  partie  de  la  Noblefle,  fe  démit  de  fa* Charge,  avec 
l'agrément  du  Roi ,  en  faveur  de  François  delà  Beaume ,  Comte 
de^Suze  ,  le  i  Juin  iS^S. 

Il  ne  minqua  pas  de  lui  faire  connoitrele  caraâère  desperfon^ 
nés  dont  il  devoit  le  plus  fe  défier  ;  il  lui  peignit  fur- tout  avec  des 
couleurs  aflez  noires  le  Comte  de  Carces  fie  fan  neveu  de  Vins^ 
c'étoient  les  deux  hommes  dont  il  avoit  le  plus  à  fe  plaindre ,  de 
qui:  par  leurs  intriguer  &  leur  crédit  ne  cefleroient  de 
donner  au  Gouverneur  des  défàgréments  de  toute  elpèce..  Le 
Comte  de  Carces  Ven  douta,  &  plein  de  cette  idée>  inflruîc 
peut-être  q:iie  le  Comte  de  Suze  venoit  en  Provence  avec  des 
préventions  peu  favorables ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  le  perdre. 

Cependant  il  étoit  trop  habile  pour  fouleyer  ouvertement  les: 
écrits  contre  Tautarité  Royale.  Il  fe  retira  au.  Château  de 
Salon  ,  prévoyant  bien  que  fit  retraite  feroit  éclater  le  méconi^ 
tement  de  fes  partifans  ^  &  releveroit  le  courage  de  leurs  enne- 
nlis.  En  effet ,  les  Etats  s'étant  ailemblés  à  Marfeille  au  mois 
de  Février  1578^  Glandevès,  Seigneur  de  Fourrières  <^  fit  rai 
difconrs  fort  pathétique  fur  les  maux  que  les  divifions  intes- 
tines caufoient  dans  le  Pays ,  ôcfiir  la  néceflitéde  rétablir  Tunioa 
parmi  la  Nobleffe. 

Four  parvenir  à  ce  but  ,  it  falloit  ^  fiiîvant  lui  ^.  prier  le 
Comte  de  Carces  de  venir  fe  mettre  encore  à  la  tête  des 
affaires.  L*ardeur  qu  il  avoit  toujours  montrée  pour  le  fervî* 
ce  du  Roi, le  zèle  dont  il  étoit  enflammé  pour  la  gloire 
àc  le  bonheur  de  la  Patrie  ,  donnoîent  lieu  déférer 
qu'il  facrifleroit  à  lutilité  publique  fes  reffenâments  parti- 
culi^s ,  fi  Tor^  Yovloît  faire  auprès  de  lui  quelques  démarches 
que  les  circonftances  rendoient  néceffaires«  Ces  raifons  firent 
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impreffionfurla  plus  grande  partie  derAflemblée^  qui  étoic  dans 
les  intérêts  du  Comte  ;  &  Ton  délibéra  de  lui  envoyer  une 
députation.  Le  lendemain  le  Seigneur  du  Caftelet  parla  au  nom 
de  la  Noblefle  &  des  Communautés  qui  compofoient  le  parti 
contraire  ;  il  protefta  contre  la  délibération  qu'on  avoit  prilè 
la  veille,  &  la  fît  regarder  comme  un  effet  des  intrigues  &*des 
cabales  dont  les  amis  &  les  parens  niu  Comte  de  Carces  avoient 
toujours  Êtît  leur  principale  reflburce.  Il  ajouta  que  le  Roi  ayant 
pris  connoiffance  de  leurs  différents,  ce  feroit  lui  manquer  de  ref- 
peâque  de  traiter  d'un  accommodement  avec  le  Comte^  avant  dV 
voir  reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Ces  repréfentatîons  détruifi-^ 
tttit  Teffetqu'avoit  produit  le  difcours  du  Comte  de  Pourierres. 

LeGrand^^Prieur,  mécontent  au  fond  du  cœur  de  ce  que 
la  Cour  lui  âvoit  préféfé  le  Comte  de  Suze,  étoit  témoin  de  ces  cr^nd-VrAuiT. 
débats  fans  montrer  aucune  prédileûion  pour  un  parti  ni  pour 
Tautre.  Content  d'avoir  rempli  fa  commifEon  avec  honneur  , 
il  n'afpiroit  j  en  la  quittant  ^  qu^à  mériter  les  regrets  du  public. 
JLes  Etats  ^  dont  il  avoit  gagné  Taffeâion  y  réfolurent  de  lui 
faire  préfent  de  douze  mille  livres^  pour  le  dédommager  des 
dépeafes  qu'il  avoit  Élites  au  fiége  de  Menerbe  :il  les  refufa^  ea 
di(ant  que  les  bienfaits  du  Roi  £c  la  bienveillance  de  fes  fujets 
étoient  la  récompenfe  la  plus  flatteufe  de  fes  fervices.  «  Je  m'ef- 
»  dme  trop  heurex  ,  a)outa-t-il  ,  de  pouvoir  contribuer  à  la 
»  gloire  de  l'un  &  au  bonheur  des  autres.  Dans  un  tems  où  l'ar- 
»  gcnt  eft  rare,  je  me  garderois  bien  de  recevoir  celui  que  vous 
»  m'ofirez^  puifque  vous  ne  pouvez  le  prendre  que  fur  les  be- 
»  foins  d'un  peuple  dont  je  délire  diminuer  les  malheurs  fie 
»  les  charges  ».  Le  Préfident  des  Arches  refiifa  auffi  à-peu-près  dans 
les  mêmes  termes ,  trois  mille  livres  qu'on  lui  porta  :  Je  me 
froirois  bien  payé  de  mes  fervices  ^  dit-il  yjije  voyais  régner  parmi 
^ous  cette  union,  qui  a  été  l^unique  objet  de  mes  pins  ù  de  mes  vaux. 

La  nommadoQ  du  Comte  de  Suze  au  Gouvernement  n'avoic 
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pas  laiffé  d'occuper  lé  Parlement  &  les  Etats.  Ces  deux  Corps 

envoyèrent  en  Cour  une  députatîon  j,  pour  repréfenter  au  Roi 

j^yjj^         que  le  Gouvernement  ne  aevoit  être  donné  qu*à  un  Prince  du 

On  ne  viut   Sang.  C'étoît  une  manière  honnête  de  fe  débarrafler  du  Comte  , 

roiNT  RicoN-    (Je^  Suze  ;  car  du  relie ,  leur  prétentiou  n'avoit  aucun  fonde- 

Comt"di  s\     ^^^^y  &  THiftoire fournit  beaucoup  de  preuves  du  contraire*  Les 

An.  1C78.  *  I^^P"t^s  fupplîèrent  donc  Sa   Majefté  de  laiffer  à  la  tète  de 

la  Province  le  Grand-Prieur  de  France ,  qui  ^  pendant  rabfence 

du  Maréchal  de  Retz  ^  avoît  rempli  fa  commiffion  à  la  fatis- 

faftion,  de  tous  les  Ordres. 

Le  Comte  de  Carces  j  quoiqu'il  ne  fe  montrât  point ,  dirî- 
geoit  vraifemblablement  du  fond  de  fa  rétraite  toutes  c'fes  dé- 
marches, îi  étoit  encore  à  Salon ,  où  s'étoient  rendus  trois  cent 
Gentishommes  de  fon  parti ,  &  cinq  cens  Cavaliers  :  ces  Gen- 
tilshommes foutenoient  qu'il  étoit  par  fa  place  de  Lieutenant  de 
Roi ,  Gouverneur  en  Tabfence  du  Maréchal  de  Retz  ;  que 
fi'il  en  avoit  laifTé  faire  les  fondions  au  Grand-Prieur  de  France, 
c'étoit  un  hommage  quil  avoit  rendu  à  fon  rang  &àfàvertu; 
mais  qu'il  n'avoit  pas  les  mêmes  raifons  d'obéir  au  Comte  de 
Suze.  Ce  délire  gagna  même  les  Etats  qui  s'engagèrent  par  fer- 
ment ,  le  2a  Avril  I J78  ,  à  fuivre  la  fortune  du  Comte  de 
Carces,  &  à  le  foutenir,  non  contre  le  Roi,  mais  contre  le 
Gouverneur  qui  viendroit  lui  difputer  une  place  qui  lui 
'étoit  due.  - 

Ainfi  -le  calme  dcvenoit  toujours  plus  difficile  à  rétablir  j 
parce  que,  outre  la  caufe  de  la  Religion,  toujours afFez puif- 
fante  pour  divifer  les  hommes ,  on  fe  difputoît  encore  pour  les 
intérêts  de  l'orgueil.  La  Cour,  jaloufe  de  faire Tefpeéler  fon 
autorité ,  ne  vouloit  point  céder  aux  foUicitations  de$  Etats  , 
qui  fembloient  vouloir  la  forcer  dans  le  choix  d'un  Gouvcrneup. 
Les  Etats ,  de  leur  côté ,  préve;ius  contre  le  Comte  de  Suze  p 
qu'ils  reg2u:doient  comme  la  créature  du  Maréchal  de  Retz  p 
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pouffes  aufli  par  l'ambition  du  Comte  de  Carces,  &  vraifem- 
blablemcnt  par  les  intrigues  fecrètes  du  Graiîd-Prieur  ,  ne  vou* 
loient  pas  dépendre  d'un  homme  qui  tromperoit  les  efpérànces 
de  la  Province.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  partifans  du  Comte  n  en 
devinrent  que  plus  ardens  à  le  foutenir.  Le  plus  animé  &  le 
plus  puiflànt  de  tous  étoit  fon  neveu  de  Vins  :  ce  Gentilhomme , 
fous  prétexte  qu'on  avoit  voulu  l'affaffmer  dans  fa  maifon ,  levoit 
des  troupes  dans  le»  endroits  de  la  Province  où  fon  parti  domi- 
noit  :  on  diftinguoit  parmi  les  Chefe  Louis-Honoré  de  Caftel- 
lane-Bezaudun,  Balthazar  de  Caftellane-Aînpus  ^  &  la  Verdiere 
leur  frère;  Villeneuve,  Marquis  de  Trans :  Brancas ,  Seigneur 
d'Oife ,  &  Villars  fon  frère  ;  Glandevès  ,  Seigneur  de  Beaudi- 
ment  j  Forbin,  Seigneur  de  Souliers,  &  Antoine  de  Puget, 
Seigneur  de  Saint-Marc  ,  qui  a  laiffé  des  Mémoires  fur  ces 
divifions  inteftines.  Les  Razats  ,  de  leur  côté ,  déployèrent  leurs 
enfeignes  Jqus  la  conduite  des  Barons.  d'Allemagne  &  des  Arcs^ 
Ainfi  l'on  fut  au  moment  de  voir  recommencer  les  horreurs  de 
la  guerre  civile.  Le  Grand-Prieur  de  France  ,  mécontent  de 
n'avoir  pas  été  choifi  pour  fuccéder  au  Maréchal  de  Retz ,  fe 
retira  à  Marfeille  où  il  devint  Général  des  Galères ,  le  lo  Juin 
i;78 ,  par  la  mort  du  même  Baron  de  la  Garde  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'hiftoire  de  Cabrieres  &  de  Mérindol  :  avant 
fa  retraite ,  il  dépofa  fes  pouvoirs  dans  les  mains  du  Parlement, 
qui,  en  l'abfence  du  Gouverneur  ,&  du  Lieutenant  de  Roi', 
avoit  le  gouvernement  de  la  Province  ,  &  qui  ,  dans  cette? 
occafion ,  pouvoit  tenir  les  deux  partis  dans  une  égale  dépen^ 
dance  de  l'autorité  Royale.  Le  Parlement  fe  vit  entr«  deux  écueil$ 
également  difficiles  à  éviter.  Il  ne  vouloit  ni  irriter  la  révolte 
par  une  injufte  févérité,  ni  l'enhardir  par  une  témérité  pufiUa^ 
nime  ;  mais  U  crut  qu'il  falloit  contenir  les  deux  partis  par  la 
crainte}  il  fit  donc  venir  les  quatre  cent  Cotfes  qu'Alphonfç 
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■  »  'II.  I  I  1— — ■# 

1 1 V  R  E  X I.     d'Ornano  a  voit  déjà  conduits  au  fiége  de  Menerbc,  &  leur  confia 
la  défenfe  de  la  ville  d'Aîx. 

Après  cette  première  démarche  ,  que  le  malheur  des  cîrconf- 
tances  rendoit  néceflaire  9  il-  envoya  une  dépuration  en  Cour 
pour  fupj>lier  Sa  Majefté  de  confier  au  Duc  d'Angoulême  le 
gouvernement  du  pays.  C'étoit  peut-être  ce  que  la  Cour  pou- 
voit  faire  de  plus  fage^  pour  étouffer  les  divifipns.  Le  Duc^ 
pendant  qu'il  avoir  rempli  les  fondions  de  Gouverneur  ^  s'é- 
toit  fait  aimer  &  refpeâer  par  fon  amour  pour  le  bien  public  ^ 
par  fon  zèle  pour  la  juftice  ^  6r  fur-tout  par  fon  noble  défin<- 
t^reflement  :  d'ailleurs  ^  Gl  naiffance  &  fon  titre  de  Grand- 
Prieur  ne  laîffoient  pas  d'en  impofer  à  une  Nobleffe  fierc  ,  qui 
comptoît  pour  beaucoup  Téclat  d*une  origine  illuftre.  Le  Roi, 
foit  qu'il  craignît  le  crédit  que  le  Duc  d'Angoulême  pouvoit 
acquérir  dans  une  Province  frontière ,  où  Tefprit  de  £iâion  ré- 
gnoit  depuis  long-tems>  foit  qu'il  voulût  intimider  les  faâieuz 
par  un  aâe  de  fermeté  ^  perfifta  dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  du 
Comte  de  Suze.  Celui-ci  étoit  arrivé  à  Avignon  le  ç  Septem- 
bre I J78  :  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  Vice-Légat ,  défiroit  (incé* 
rement  établir  l'harmonie  entre  le  Gouverneur  &  la  Province; 
déjà  il  avoit  envoyé  à  Salon ,  au  Comte  de  Carces  ^  un  homme 
de  confiance  pour  le  faire  défifter  de  fes  prétentions.  Il  écrivit 
s^ffi  au  Parlement^  pour  le  prier  de  députer  au  Comte  de  Suze 
quelques  Magiftrats^  afin  de  (e  concerter  avec  eux  fur  les 
moyens  d'appaifèr  les  troubles  :  le  Cardinal  vouloir  prévenir 
les  fuites  affreufes  d'une  guerre  civile,  durant  laquelle  les 
Huguenots  du  Comtat  ne  manqueroîent  pas  de  remuer  quand 
ils  verroient  que  les  Provençaux  ^  divifés  entr'eux ,  ne  pour- 
roîent  venir  au  fecours  des  Catholiques  :  quelque  zèle  qu'il 
mît  dans  cette  af&ire  ^  il  ne  put  venir  à  bout  de  réconcilier  des 
écrits  aigris  6c  prévenus*  Le  Parlement  &  les  Etats ,  toujours 
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butés  contre  le  Comte  de  Suze ,  lui  envoyèrent  des  Députés 
à  Avignon ,  pour  lui  dine  qu'ils  avoîent  fait  au  Roi  des  repré-  mouyemens 
Tentations  fur  les  aâfaires  &  les  befoins  de  la  Province  ,  & 
qu'ils  le  prîoient  de  ne  point  prendre  pofleflion  de  fon  Gou- 
vernement, jufqua  ce  qu'ils  euffcnt  reçu  la  réponfe  de  Sa 
Majeilé.  Le  Comte  de  Suze  ne  fe  diffimulapas  qu*oane  pen- 
ibit  à  rien  moins  qu'à  lui  faire  perdre  fa  place.  Il  dit  qu'il 
accordoit  huit  jours  à  ceux  qui  avoient  pris  les  armes ,  pour 
fe  retirer  dans  leurs  maifbns ,  après  lequel  tems  il  iroit  faire 
exécuter  les  ordres  du  Roi.  Cependant  quelqu'irrité  qu'il  fut, 
^  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  braver  des  hommes  déterminés  à 
lui  défobéir  :  il  crut  qu'il  étoit  plus  fege  d'attendre  de  nou- 
veaux ordres  du  Souverain  ;  ôc  en  effet  ,  les  Députés  qu'on 
avoit  envoyés  en  Cour,  arrivèrent  à  Avignon  le  dix  du  mois  Pcruff. 
d'OÊlobre  ,  &  rapportèrent  que  l'intention  du  Roi  étoit  que 
Je  Comte  de  Suze  commandât  en  Provence.  Alors  on  ne  penfa 
plus  qu'à  ie  concerter  avec  ce  Gouverneur  fur  les  moyens 
d'appaifer  les  troubles,  dût-on  &ire  marcher  des  troupes  contre 
celui  des  deux  partis  qui  refuferoit  de  quitter  les  amies* 

Les  Razats  6c  les  Carciftes  ,  toujours  animés  les  uns  contre 
les  autres  9  rempliffoient  la  Province  de  meurtres  &  de  rava- 
ges. De  Vins  étoit  à  la  tête  des  Carciftes,  dont  le  nombre  mon-  , 
toit  à  quatre  cent  chevaux  ,  Ac  à  quatre  mille  hommes  de 
pied.  Quelque  brave  qu'il  fût ,  quelques  talents  qu'il  eût 
pour  la  guerre ,  fa  campagne  ^  celle  de  fes  adversaires  ne 
furent  marquées  que  par  des  brigandages.  Commandant  une 
troupe  ramaffée  à  la  hâte,  indifciplinée  6c  mal  armée  ,  il  n'auroit 
•pu  Taifujettir  à  des  marches  &  à  des  évolutions  combinées,  quand 
même  il  àuroit  connu  l'art  des  campements ,  l'attaque  &  la  dér 
fbnfe  des  places  ;  audi  fes  plus  belles  aâions  &  celles  de  fcs 
Capitaines  fe  réduifent-elles  à  des  coups  de  main  ,  là  où  il  ne 
âlloit  que  de  la  hardielTe  &  du  courage.  Tout  ce  que  i'Hil^^ 
Tome  IV.  Ee 
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toire  nous  a  confervé  de  cette  guerre  ,  ce  font  des  détacbe- 
mens  enlevés  ou  maflacrés  ,  des  bourgs  furprîs,  des  campagnes 
ravagées  ,  &  des  maifons  brûlées.  Ce  n  étoît  que  par  des  traits 
pareils  que  les  deux  partis  s'étoîent  fait  connoître  ,  lorfque  le 
Comte  de  Suze  arriva  à  Aîx  le  8  Novembre. 

Trx — ^       ^^  Parlement  i'avoit  appelle  pour  Toppofer  aux  Carcîftes ,  èc 

Le  Comte  de   ^^  menoit  avcc  lui  des  troupes ,  dont  il  comptoit  fe  fervir  con- 

SuzE  ARjLivB  A   tre  les  ennemis  de  Tautorité.  Le  difcours  qu'il  fit  aux  Etats  lui 

^^^*  auroit  gagné  la  confiance  des  Députés  ,   fi  Teiprit  de  fédîtion 

n'eût  alors  aveuglé  la  plus  grande  partie  de  la  Province,  Voici 

dans  quels  termes  un  de  nos  Hiftoriens  le  fait  parler^ 

Gaûfrid,  41  Ne  croyez  pas ,  Meflîeurs  ^  que  ;e  doive  à  mes  foUicîta»» 

t>  tions ,  ni  à  mes  intrigues  Tbonneut  que  j'ai  d'être  aujourd'hui  à 

»  la  tètt  de  la  Province*  J'en  fuis  uniquement  redevable  à  la 

ï/7o^     30  bonté  du  Roi  :  &  fi  le  choix  qu'il  a  fait  de  moi ,  peut  fatîs*- 

»  faire  mon  ambition  y  c'eft  en  ce  qu'il  me  procure  l'occafion 

»  de  le  fervir  &  de  vous  être  utile.  Je  ne  vous  cacherai  pas»  que 

»  je  vois  avec  la  plus  vive  douleur  les  divifions  qui  vous  dé*- 

ï)  chirent  :  elles  ont  étouffé  dans  la  plupart  d'entre  vous  ce  zèlfc 

»  ardent  que  vous  aviez  pour  le*  fervice  du  Roi ,  &  temiffent 

»  l'éclat  des  belles  aâions  qui  vous  rendoient  recommandables.^ 

31)  Vous  favez  ,  Meilleurs  ,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  rétablir 

a>  la  fubordiilation  &  la  concorde  :  j'ai  employé  la  médiation  du 

3^  Cardinal  d'Armagnac  y  celle  du  Grand-Prieur  de  France ,  & 

3>  des  Maréchaux  de  Dam\^pk  &  de  Bellegarde  :  j'ai   mis  en 

i>  ufege  la  prudente  a£livité    du  Parlement  &  des  Procureurs 

j>  du  pays  ;  j'ai  même  offert   à  ceux    qui  cfaîgnoîent  d^être 

9  recherchés  par  leur  défobéiflance ,  de  leur  donner  mes  en- 

»  fants  en  otage  ,  pour  être  garants  de  leur  vie  &  de  kur  liberté. 

y>  Ces  (oins  ont  été  inutiles.,, &  ces   ofi'res  rejettées  :  alofs 

»  j'ai  pris  le  parti  de  me  rendre  dans  cette  Capitale ,  où  j'ai 

•  renouvelle  tout  ce  qu'ont  pu  mlnfpirer  mon  zèle  &  le  défît 
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•  de  vous  rendre  heureux.  Le  fuccès  n'a  point  répondu  à  mon 
»  attente.  J'ai  cru  qu'après  avoir  épuîfé  tous  les  moyens  de 
»  conciliation  les  plus  conformes  aux  ientimens  pacifiques  dont 
»  je  fuis  animé  ^  il  ne  me  reftoit  plus  qu'à  vous  affembler ,  pour 
»  vous  rendre  compte  de  ma  conduite  ,  &  vous  déclarer  com- 
»  bien  je  fuis  affligé  de  me  voir  forcé  de  lever  des  troupes^  pour 
»  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi.  Leur  entretien  vous  paroîtra 
»  (ans  doute  une  charge  trop  forte  pour  la  Province  :  maïs 
»  Sa  Majefté  veut  qu'on  prenne  fur  les  biens  des  rebelles  de 
»  quoi  les  faire  fubfifter  :  cependant  fi  ces  hommes  ^  que  l'et 
^  prit  de  faûion  a  précipités  dans  la  révolte  ,  veulent  rentrer 
1»  dans  leur  devoir ,  je  leur  déclare  que  le  Roi  les  maintiendra 
o»  en  pofleffion  de  leurs  biens  &  de  leurs  charges  ^  &  qu'on  leur 
»  donnera  toutes  les  sûretés  qu'ils  jugeront  nécefTaires  }  mais 
3D  s'ils  periifient  dans  leur  défobéiflijince  y  j'ai  ordre  de  mettre 
»  tout  en  ufage  pour  les  faire  rentrer  fous  le  joug  d'une  autorité 
»  qu'ils  ont  trop  long-tems  méconnue  »• 

.    Les  Etats  ^  frappés  de  ces  raifons ,  réfolurent  de  (è  joindre  ^— — — ■ 
au  Gouverneur  pour  engager  les  chefs  des  deux  partis,  &  fur-  ^^' 

tout  les  chefs  des  Carciftes  à  mettre  bas  les  armes.  La  Pro-    Y.xi.x%  ©ans 
vînce  ,   jaloufe  de  leur  donner  une  preuve  de  fon  affeâion ,    tss  iMTi&ÎTt^ 
promettoit  de  s'employer  auprès  du  Souverain  ,  pour  leur  faire 
accorder  une  amniflie  générale  ,  &  des  marques  de  là  pro- 
teâion  :  mais  s'ils  refufoient  de  ib  ibumettre ,  elle  mena<^oic 
de  les  abandonner  à  toute  la  févérité  qu'on  voudroit  employer 
contr'eux.  Le  Comte  de  Suze  crut  qu'on  touchoit  enfin  au 
moment  de  voir   finir  les  troubles  ;  un  événement  imprévu 
vint  encore  détruire  fes  efpérances.  Caftellane-la-Verdiere  fur-     An,  \$^9i 
prit  par  efcalade  le  Château  du  Puech  ,  place  forte  ^  fîtuée  à 
deux  lieues  d'Aix  ^  d'oà  il  faifoit  des  courfes  jufques  aux  portes 
de  cette  Capitale^  demandant  qu'on  lui  livrât  le  Gouverneur. 
Celui-ci  craignit  alors  pour  ia  vie  \  &  fes  craintes  étoient  d'au^ 
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tant  plus  fondées  ,  qu'on  ameutoit  fecrettement  le  peuple  contre 
lui.  D'ailleurs ,  le  Parlement ,  fur  lequel  il  comptoit ,  étoît  fans 
pouvoir  ;  &  les  Corfes,  devenus  Tobjet  de  la  haine  publique, 
s'étoient  renfermés  dans  le  quartier  des  Auguflins  y  d'où  ils  n'o^ 
foient  fortir.  Enfin ,  pour  furcroît  de  malheur ,  les  Razats 
6c  les  autres  troupes  qui  dévoient  fe  réunir  fous  fes  drapeaux , 
ou  ne  purent  le  joindre ,  parce  que  de  Vins  leur  fermoit  le 
paflage ,  ou  furent  (i  mal  pourvues  de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
fàire  pour  leur  fubfîflance ,  qu^elles  fe  débandèrent.  Ce  qui 
acheva  de  ruiner  le  parti  du  Gouverneur  ,  ce  furent  les  courfes 
&  les  ravages  que  la  Verdiere^  Saint  Andiol,  &  de  Crozes 
faifoient  aux  environs  de  la  ville  :  les  habitants  entrèrent  dans 

«      .       "^j^  une  telle  fureur  ,  que  le  Gouverneur  ne  put  échapper  à  leur 
Il  est  obligé   ^'^Acntiment ,  que  par  la  fuite.  Il  partit  d'Aix  le   14  Janvier 

Di  j'iNFu»,        ^S79  9  ^^^  ^^^^  danger  d'être  prisj   n  ayant  avec  lui  que  ia 
Compagnie  d'hommes  d'armes^ 

Sa  retraite  parut  aux.peribnnes  les  plus  modérées  un  événe*' 
ment  avantageux  pour  rétablir  la  paix.  Dans  cette  vue,  le 
Parlement  qui  (è  trouvoit  nanti  de  Tautorité  du  Gouverneur  , 
An  1^70  affembla  les  Etats  à  Lambefc  le  22  Février  lyvp ,  les  faifant 
préfider  par  les  Préfidens  de  Coriolis  &  Pelicot ,  &  par  les 
Confeillers  Somat  ôc  d'Arcuffia,  Se  le  Procureur-Général  Pio- 
lenc.  Le  Préfident  de  Coriolis  ,  chargé  de  porter  la  parole ,  fit 
un  difcours^  dont  voici  la  fubfiance. 

Messieurs, 

Rcgift.dttPsiys.  ^  ^^  ^^^^  ^^  Parlement ,  fur  la  requête  de  IVleflîeurs  les 
/  »  Procureurs  du  Pays  ,  a  jugé  à  propos  de  vous  convoquer: 
a^  vous'  connoiffez  fon  ^èle  pour  le  bien  public  &  pour  le  fer* 
»  vice  du  Roi  :  fon  unique  foin  efl:  de  rétablir  dans  cette 
»  Province  Tunion  &  la  tranquillité  ,  d  y  faire  régner  la  juftice 
»  &  de  maintenir  tous  leafujecs  dans  robéillance du  Souverain; 
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»  mais  que  peut  le  zèle  de  la  Cour ,  fi  les  différents  Ordres  ne 

»  concourent  à  remplir  des  vues  fi  utiles  ?  Ceft  fur-tout  à  vous, 

»  Meflîeurs ,  qu'il  appartient  de  les  féconder  :   les   défordres 

»  qui  régnent  dans  cette  Province ,  le  pillage  ,  les  meurtres  , 

»  les  incendies ,  dont  elle  eft  depuis  fi  long-tems le  théâtre,  mé-     An.  i  jyp, 

»  ritent  de  votre  part  la  pj^s  grande  attention ,  &  la  Cour  fe 

y>  flatte ,  que ,  pour  remédier  à  tant  de  maux ,  vous  déployerez 

»  ce  courage  &  cette  fagefle  dont  vous  avez  déjà  donné  tant 

»  de  preuves  éclatantes.  » 

Joannis  ,  Seigneur  de  Châteauneuf ,  Tun  des  Procureurs  du  5 

Pays ,  ayant  enfuite  pris  la  parole  ,  repréfenta  que  depuis  le  ^^g^^j  ^^^  ,^ 
départ  du  Comte  deSuze ,  la  licence  écoit  portée  îfon  com-  retraiti  occa- 
ble  ;  que  les  gens  de  guerre  ne  mettoientplus  de  bornes  à  leurs  sionnedanslei 
excès  :  que-  parmi  les  villes ,  les  unes  étoient  emportées  de 
force  &  pillées  ^  &  les  autres ,  foumifes  à  de  fortes  contribu- 
tions ;  que  par-tout  Tautorîté  du  Roi  étoit  méconnue  ou  mé- 
prifée  ;  que  le  Parlement  étant,  en  Tabfence  du  Gouverneur, 
revêtu  defes  pouvoirs,  les  Procureurs  du  Pays  Tavoient  fupplié 
d'employer  fon  crédit  &  fon  zèle  à  ramener  la  paix  dans  le  Pays  ; 
que  cette  Compagnie  j  animée  de  l'amour  du  bien  public ,  avôit 
convoqué  les  Etats  pour  s'occuper  d'un  objet  fi  important  ; 
mais  que  les  brigands ,  qui  infeftoient  les  grands  chemins  , 
avoient  tellement  répandu  l'épouvante  dans  tous  les  lieux  y 
que  la  plupart  des  Gentilshommes  &  des  Députés  des  Villes 
n'avoient  pu  fe  rendre  à  l'aflerablée  j  dans  la  crainte  de  perdre 
]a  vie. 

Parmi  les  Villes  il  y  en  avoit  plufîeurs  qui  s'étoîent  jettée» 
dans  le  parti  des  Razats  :  telles  étoiént  Draguignan  ,  Brîgnoles , 
Lorgues ,  Fréjus  &  plufieurs  autres  de  cette  partie  de  la  baffe 
Provence*  Elles  avoient  écrit  au  Parlement  qu'elles  ne  vou- 
loient  reconnoître  ni  fon  autorité  ,  ni  celle  du  Roi.  • 

I-.*obftination  du  fieur  de  Vins  à  ne  pas  vouloir  quitter  lei 
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armes,  étoic  ce  qui  embarrafToît  le  plus  les  Etats,  D'Àgoult 
eflaya  de  le  juftifier ,  en  mettant  le  fujet  de  fa  révolte  fur  le 
compte  duBaron  d'Allemagne ,  qui  animé  contre  de  Vins  d'une 
haine  irréconciliable  y  avoit  attaqué  deux  fois ,  fans  avoir  pu 
remporter  y  le  château  de  ce  Gentilhomme ,  dans  la  réfolution 
de  livrer  fa  femme  à  la  brutalité  des  foldats,  &  de  mettre 
fon  fils  au  bout  d'une  pique,  pour  le  porter  dans  les  Villes 
des  Razats.  De  Vins  avoit  demandé  juftîce  de  ces  aûes  d'hoftî- 
lité,  fans  avoir  pu  l'obtenir.  <k  Le  Baron  d'Allemagne,  ajouta 
»  d'Agoult,  s*eft  vanté  qu'il  arriveront  bientôt  un  grand  Seigneur, 
»  fur   l'appui  duquel   il  pouvoit  compter  ;  &  de  quel  grand 
»  Seigneift  vouloît-il  parier,  fi  ce  n'eft  du  Comte  de  Suze, 
?>  fi  connu  dans  les  deux  partis  par  fa  prédileâion   pour  le 
»  Baron  d'Allemagne  ^  &  par  la  haine  qu'il  a  vouée  à  de.  Vins 
»  &  à  fes  partifans  :  ceux-ci  ont   été  forcés   de  prendre  les 
»  armes   pour  mettre  leurs  vies  &   leurs  biens   en  sûreté  : 
n  dans  l'état  où  font  les  chofes,  ils  ne  pourroient  L'cencier 
s>  leurs  troupes  fans  fe  mettre  à  la  difcrétioii  de  leur  ennemi. 
3^  Ils  prient  donc  l'AfTemblée  dç  demander  au  Roi  la  révoca- 
%  tîondu  Gouverneur,  ou  de  leur  permettre  de  vendre  leurs 
»  biens  pour  fortîr  du  Royaume  &  aller  vivre  chez  l'Etranger  »; 
^  Cette  affaire  importante ,  dç  laquelle  dépendoit  la  tranquil- 
lité du  pays,  devoit  néceffairement  exciter  des  débats  dans 
TAffemblée,  D'Agoult  eut  à  peine  fini  de  parler  que  le  Préfî- 
dent  de   Coriolis  îe  leva  ^  &  dît  que  dç  Vins  ?iyant  pris  les 
armes  contre  l'intention  de  S.  M.,  il  en  avoit  mérité  la  colère; 
que  s'il  perfiftoit  dans  fa  révolte,  le  Parlement  feroit  obligé 
de  déployer  contre  lui  la  fé^érité  des  loixj  que  cependant  on 
étoit  difpofé  à  entrer  en  accommodement  avec  lui ,  s'il  vouloît 
prçndrç  les  feAtimens  pacifiques ,  qu'on  eft  en  droit  ^d'exiger 
d'^n  citoyen,  quand  il  s'agit  du  .bien  public.  L'AflefTeur  ayant 
onfuitç  parlé  ^  foQ  tour,  infiHa  particuÛèrçaient  fur  la  néçç(I(té 
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d'obéir  au  Prince  ^  &  de  reconnoître  le  Gouverneur  qu'il  lui 
plaifoit  d'envoyer.  «Depuis  quand,  dit-il,  les  Rois  font  *  ils     débats  que  sa 
»  obligés  de  rendre  compte  de  leur  conduite?  indépendants 
»  par  le  haut  rang  qu'ils   occupent,  ils  font  les  maîtres  de  etats, 
»  confier  à  qui  bon  leur  femble  le  pouvoir  qu'ils  ont  fur  les 
»  peuples,  &  ce  n*eft  point  à  nous  à  diriger  leur  choix.  Notre 
»   devoir  &  notre  intérêt  exigent  également  que  nous  obéif- 
a>  fions  au  Gouverneur,  deftiné  par  fa  place,  à  gagner  au  Roi   An.    ij7p/ 
»  le  cœur  des  habitants.  Ne  croyez  pas  qu'il  veuille  les  opprî* 
ap  mer  ;  il  a  levé  ,  j'en  conviens  ,  des  troupes  confidérables , 
»  mais  nous  fçavons  tous  qu'il  n'a  encore  fait  aucune  entre- 
ao  prife  contre  les  rébelles  ;  au  contraire  il  a  employé  des  voiçs 
i>  de  douceur  pour  pacifier  les  troubles.  Que  gagnerons-nous 
>>   à  ne  pas  le  reconnoître?  croyons  nous  forcer  le  Couver- 
ai  nement  à  le  rappeller?  ne  nous  en  flattons  point,  Mef- 
^  fieurs ,  &  craignons  que  le  Roi  indigné  de  notre  réfiftance  ^ 
30   n*envoîe  pour  nous  foumettre  un  fi  grand  nombre  de  gens 
*>  de  guerre,  que  le  pays  en  foit  ruiné.  Je  vous  conjure  donc 
s>  par  Tamour  de  la  Patrie,  de  vous  dépouiller  des  préventions 
-»  que  vous  avez  contre  le  Gouverneur ,  &  de  donner  au  Roi 
«>  une  preuve  de  l'obeiflance   que  vous  lui  avez  jurée  j   ou 
»   bien,  je  protefte  au  nom  de  la  Province,  contre  tous  les 
1^   défordres  que  votre  opiniâtreté  pourra  faire  naître  ». 

C'étoît  un  tems  où  l'on  croyoit  pouvoir  difcuter' dans  une 
affemblée  des  Etats  jufqu'à  quel  point  il  étoit  permis  d'obéir 
à  Tautorité  fouveraîne.  D*Agoult  continua  de  foutenir  les  inté- 
rêts de  Vins  ,  &  fit  beaucoup  valoir  les  fentîments  pacifiques 
de  ce  Gentilhomme  &  fon  attachement  pour  le  Roi  &  la  Pa- 
trie. Il  protefta  qu'ayant  pris  les  armes  uniquement  pour  fe 
défendre  contre  fes  ennemis,  il  les  quitteroît,  fi  le  Roi  vou- 
loît  rappeller  le  Comte  de  Suze,  &  les  troupes  étrangères, 
fg,  s'il  lui  donnoit^  ainfi  qu'à  fes  partifans ,  des  sûretés  pour  leur 
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vie  &  leur  liberté*  ceft-à-diré,  quon  promettoit  d'obéir  au 
Souverain,  (i  le  Souverain  vouloit  recevoir  des  conditions» 

Le  Comte  de  Garces,   chef  du  parti  Catholique,  pouvoît 
faire  par  fon  autorité ,  ce  qu  on   ne  devoit  point  attendre  des 
On  prend  des    Q^dres  de  la  Cour  :  il    dépendoit  de    lui  de  faire   ceffer  les 
MOYENS  POUR     ^foubles  et!  modérant  le  zèle  aveugle  de  fês  partifans*  Audi  les 
TROUBLES.          Etats  lui  envoyèrent  -  ils  à  Sallon,le  nj  du  mois  de  Février 
lyyp,  une  Députation  (i)  pour  le  fupplier  de  procurera  la  Pro- 
vince   le  repos  &  la  tranquillité  dont  elle  avoit  befoin.  Le 
Comte  pirotefta  d'une  manière  générale  de  fes  difpofîtions  pacî- 
An.  157p.      fiques,   fans  rien  dire  de  précis  fur  les  moyens  qull  vouloit 
employer  pour  rétablir  la  paix:  enfin  les  Etats  incertains  fur 
le  parti  qu  ils  dévoient  prendre ,  flottans  au  milieu  de  ces  agita- 
tions,  réfolurent    de  s'adrefTer  directement  au  Roi   pour   le 
fupplier  d'ôter  le  gouvernement  au  Comte  de  Suze,  &  de 
nommer    à   fa  place  quelqu'un  qui  fut  plus  propre  que  lui  à 
gagner  la  bienveillance  des  habitants ,  &  de  rappeller  hs  troupes 
étrangères.  Dans  une  autre  féance  il  fut  arrêté  qu'on  engage- 
roît   les  deux  partis   à   fufpendre  les  aftes  d*hoftilité    jufqu*à 
l'arrivée  des  Députés  en  Cour;   mais  les  Carciftes  rejettèrent 
ces  propofîtions  ;  car  fous  prétexte  de  vouloir  purger  la  Pro- 
vince du  levain  de  Théréfie ,  ils  Tinfeftoient  par  leurs  ravages: 
plufîeurs  villages  dans  la  haute  Provence  furent  la  proie  de 
leur  avidité  &    de   leur  fureur  fanguinaire.   Ils  en   vouloîent 
(ur-tout  aux  Corfes ,  &   ils  demandoient  qu'on  les   fît  fortir 
—        ■       I ■■    ■  ■  ■     ■       I      I ■■  I       .1  ■ ■  ■■■ I       ■  ■  I  Pi— ^ 

(i)  Les  Dépurés  au  Comte  de  Carccs  étoîcnt  les  Préfidents  Coriolis  &  Pelîcot. 
Somat  Se  d'Arcuffia  Confeillers  ,•&  Piolenc  ,  Procureur-Général  j  Varadicr, 
Seigneur  de  Saint  Andiol  ;  Forbin ,  Seigneur  de  la  Fare  j  d'Autric-Beaumcttes  , 
Se  Simiane  h  Code. 

Les  Députés  en  Cour,  Benaut,  Seigneur  de  Lubîcres,  &   Taillades  -,  le$ 
rcgiflres  font  aufli  mention  du  Baron  de  Vence,  de  l'Eftang  de  Parades ,  Conful  ' 
d'Arles;  de  Louis  &  de  Jean  TEvcque ,  Seigneur  de  Rougiers  j  des  fleurs  de  Ver- 
negues ,  de  Bonneyal  Se  de  Rognes* 
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de  la  ville  d*Aix.  L'intention  des  Carciftes  étoit  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  Capitale ,  pour  aflervîr  le  Parlement  à  leurs  volon- 
tés, &  pour  dominer^  par  fon  moyen,  6c  par  la  force  des 
armes ,  dans  le  refte  de  la  Province  :  mais  le  Parlement  outré 
de  voir  que  par  leur  délbbéiffance  obftinée ,  ils  rendoient  inu- 
tiles les  mefures  qu'il  prenoit  pour  rétablir  la  tranquillité,  les 
déclara ,  par  Arrêt  du  20  Mai ,  rebelles  ,  faâîeux ,  pertur- 
bateurs du  repos  public,  &  permît  aux  villes  &  villages  de 
prendre  les  armes  pour  leur  donner  la  chafTe. 

La  Cour  de  fon  côté  cherchoit  comment  elle  pourroit  mettre 
fin  à  ces  défordres.  Elle  crut  que  le  Maréchal  de  Retz  ter- 
mineroit  plus  facilement  qu'un  autre  cette  grande  affaire,  & 
en  attendant  qu'il  fut  de  retour  dans  fon  Gouvernement ,  elle 
chargea  le  Cardinal  d'Armagnac  de  commander  en  fon  abfence. 
Ce  n  étoit  point  en  envoyant  des  médiateurs  qu'on  pouvoit 
fe  flatter  de  rétablir  la  paix.  Les  efprits  étoient  trop  aigris, 
la  plupart  même  des  féditieux  de  l'un  &  de  Tautre  parti 
s'étoient  rendus  coupables  de  trop  de  crimes,  pour  n'avoir 
pas  intérêt  à  s'en  affurer  l'impunité,  en  perpétuant  les  trou- 
bles: il  auroit  fallu  envoyer  des  troupes  pour  forcer  les  re* 
belles  à  mettre  bas  les  armes;  mais  la  guerre  civile  étant  en 
même-tems  allumée  dans  plufieurs  Provinces ,  le  Roi  ne  pou-» 
voit  point  employer  la  force  par-tout  avec  un  égal  fuccès.  Les 
chofes  en  étoient  à  un  point  qu'il  ne  pouvoir  conferver  fon 
autorité,  que  par  les  négociations ,  fie  la  rufe ,  ôc  par  tous  les 
autres  moyens  que  la  foibleffe  rend  néceflfaires. 

Parmi  les  flots  de  cette  tempête  civile  >  les  habitants  d'ArlesJ 
au  nombre  de  cinquante,  prirent  la  réfolution  de  conferver 
la  ville  fous  la  dépendance  du  Roh  Leur  délibération  portoit 
en  fubftance  ce  qui  fuit  :  «  Nous  fouflignés ,  originaires ,  habi- 
s>  tants  de  la  ville  fie  cité  d'Arles  en  Provence,  promettons 
^  fie  jurons  par  la  foi  ^ue  nous  avons  à  Dieu  fie  par  le  f&t^ 
Tome  IV.  Ff 
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L^^^j^  ^^  ^^^^  que  nous  prêtons  fur  les  Saintes  Ecritures ,  de  garder 

g  »  &  défendre  ladite  ville   &  cité    d'Arles  envers  &  contre 

»  tous ,  fous  TobéifTance  &  commandement  de  notre  très-Chré- 

»  tien ,  très-cher  fie  très-honoré  Roi  de  France,  ôc  à  cet  effet 

,     »  d'expofer  même  nos  biens ^  nos  vies,  nos  femmes  6c  enfans: 

»  ôc  comme  il  pourroit  fe  trouver  en  ladite  ville  des  hom- 

»  mes  qui  voudroîent  foulever  6c  troubler  le  peuple  pour  la 

j>  fubjuguer  6c    la  foumettre  à  quelque  Puiffance   étrangère, 

y>  nous  nous  promettons  mutuellement  6c  réciproquement  les 

»  uns^aux  autres,  fous  la  foi  du  ferment,  de  nous  maintenir  ôc 

»  défendre  envers  les  faélieux  6c  tous  autres  qui  entr^pren  • 

^»  dront  de  ruiner  ou  de  porter  atteinte  à  notre  liberté;  de 

A  les  accufer,  pourfuivreôc  faire  déclarer  ennemis  de  Sa  Ma-* 

»  jefté  Ôc  perturbateurs  du  repos  public ,  jufqu  à  ce  qu'ils  ayent 

»  fubi  la  peine  de  mort   due  à  leur  crime.  Fait  à  Arles  le 

»   lo  Avril  lyyp  ». 

Cette  Délibération  fut  prife  dans  un  Confeil  de  Ville  ôc 
fignée  par  cinquante  Confeillers ,  à  la  tête  defquels  on  trouve 
Valentin  de  Grille,  Seigneur  .de  Roubiac ,  Viguier  ;  les  quatre 
Confuls,  dont  le  premier  étoit  Antoine  d'Arlatanj  le  Comman- 
deur de  Barras ,  Quîqueran  Beaujeu  ,  Louis-Honoré  de  Por- 
cellet^  ôc  Ardoin  de  TEftang-Parades.  Les  Razats  nétoîent 
pas  les  ièuls  ennemis  des  Carciftes  (i).  Les  habitants  des  lieux 

'  I  ■  I  I  ;  I         ■  .1  I  ■  ■     ■ 

(i)  Les  Gentilshommes  du  pïrri  de  Carces,  croient  Pontevès  fon  frère  jBraiv- 
cas.  Baron  d'Oife  j  Adhcmar-Montcil  -,  Villcneuvc-Trans  ;  CafteUane-la-Ver- 
diere  ;  Glandevès-Pourricres  j  Boniface-la-Molle  ;  Caftellane-Saint-Juers  ;  Gaf- 
pard- de- Villeneuve  5  Vintimille-Ollioules  ;  Vintimille-Tourves  5  Glandevcs- 
Cuers  -,  Glandevès-Baudiment  ;  Pontevès-Sillans  ;  Forbin-Janfon  ;  Forbin-la- 
Batbexi  ;  Glandevès-Faucon  ;  Barras-Mirabeau  ;  Barras-Fontenaîlles  j  Pugct-Sâinr- 
Maj:c  5  Siixiiane-Ia-Cofte  ;  Grinvddi  ,  Seigneur  d'Anribes  ;  Allagonia-Mcy-r 
largues  >  Pontevès-Pontcvès  y  Quiqueran-Beaujeu  ;  Villeneuve- Vauclaufe  ;  Agouc- 
d*01Iières  ;  Forbiit-la-Fare  ;  Forbin-Gardane;  Caftellane  Salernc;  Cailellane-Mon- 
meyan  ;  Pontevcs-Buoux  j  Glandevcs-Cujes  i  Quiqueran-Ventabren  ;  Blaccas-  ^ 
d'Avps  ;  Damîan^  Seigneur  du  Vemégues>  tout  parens  ou  allies  du  Comte' dQ 
Carces. 
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où  ceux-ci  avoient  étendu  leurs  courfes ,  le  Bailliage  de  Guil-   ■     \yr^,  — 
leaumes,  les  Vîguerîes  de  Grafîe  &  de  Saint-Paul  de  Vence,       Succb$' 
les  chafsèrent  de  leur  territoire.  A  Cuers,  où  s'étoîent  retirés   dbs  Carcistbj. 
la  plupart  des  Gentilshommes   du  parti  de  Garces  ^  ils  reçu- 
rent un  échec ,  dont  ils  eurent  de  la  peine  à  fe  relever.  Les 
Communes  d*Hieres,  de  Toulon^  de  Souliers ,' d'OUîoules  &     An.  1^70 • 
de  la  Vallette  commandées  par  les  Capitaines  Boyer,  &  Lau^ 
zet,  les  attaquèrent  avec  tant  d'avantage  le   10  Avril,  qu'il 
y  en  eut  un  grand  nombre  de  tu  .^s  :  les  autres  s*enf^îrent  pré- 
cipitamment, laiffant  leurs  chevaux  &  leur   ba^ge  à  la  dif* 
crétion  des  ennemis.  Le  vainqueur  ^  encouragé^par  la  vîâoire, 
alla  repreifdre  prefque  fans  coup  férir,  Pierrefeu],  le  Canet, 
Breganfon  &  Cogolin ,  où  les  Carcîftes  perdirent  Glandevès- 
Biudiment,  un  de  leurs  meilleurs  Capitaines.  Les  Razats  fu-' 
rent  moins  heureux  à  Tattaque  du  Puech:  car ^ tant  fortîs  d'Aix 
au  nombre  de  neuf  cents  hommes ,  y  compris  les  Corfes ,  pour 
furprendre  ce  fort,   ils  furent  repouffés   avec  perte.  Bafchi- 
Stoublon  répara  cette  défaite  par  les  avantages  qu'il  remporta 
dans  le   Dîocèfe  de  Fréjus,  fi  Ton  peut   appeller  avantages 
des  fuccès  marqués  par  la  mort  J'une  infinité  de  perfonnes 
qui  tomboîent  fous  les  coups  de  leurs  concitoyens  ,&  fouvent 
de  leurs  parens  ou  alliés.  Ce  Capitaine ,  que  fa  bravoure  rèn- 
doit  redoutable ,  paffa  au   fil  de  Tépée  environ  quatre  cents 
hommes  au  village  de  CabafTe,  &   en  étendit  autant  fur  le 
carreau  devant  Lorgues. 

Ces  aûes  d'hoftilité  firent  fentir  de  plus  en  plus  la  néceflîté 
d'en  arrêter  le  cours.  Le  Cardihal  d'Armagnac,  chargé  de  tenter 
cette  entrcprife  difficile ,  eut  à  Orgon  le  9  de  Mai  une  confé- 
rance  ,  avec  le  Comte  de  Carces ,  des  difpofitiors  duquel  il 
fâlloit  s'affurer  avant  de  propofer  aucun  accommodement.  En- 
fuite  il  fe  rendit  à  Aix ,  où  on  lui  fit  une  réception  convenable  à 
fon  rang,  6c  à  l'importance  de  fa  commiffion.  Lé  Parlement  fur« 
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tout  fe  diftingua  par  les  témoignages  qu'il  donna  de  fon  zèle«  Il 
arrêta  avec  ce  Prélat^  que  Ton  publieroit  une  amnîftie  en  faveur 
de  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes ,  mais  on  ne  fe  diflimu- 
loit  pas  qu'on  n'auroit  jamais  de  paix^  tant  que  les  Carcifles 
feroient  maîtres  du  Puech,  &  de  Saint -Paul  de  la  Durance  ; 
on  entama  donc  de  nouvelles  négociations  ^  avec  le  Comte  de 
Carces  ^  qui  fe  tenoit  toujours  à  Sallon  ^  &  qui  défîroit 
la  paix^  s'il  falloit  Ten  croire  ;  mais  qui  ne  vouloit  pas  mettre 
bas  les  armes  le  premier.  Ce  Comte  faifoit  un  perfonnage 
bien  étonnant  !  Enfermé  depuis  deux  ans  dans  Salion  ^  loin 
des  combats  &  du  péril  >  il  fouffloit^  la  difcorde  dans  la 
Province ^  fans  gloire  pour  lui,  fans  utilité  pour» fon  pays, 
&  uniquement  par  le  motif  de  fe  rendre  important  &  néce(- 
faire«  Combien  n  eut-il  pas  été  plus  honorable  y  d'aller  à  la  tête 
des  troupes  forcer  les  Religionnaires  à  la  foumiffîon  ?  ou  bien 
de  fe  fervir  de  TaTcendant  qu  il  avoit  fur  fes  partifans ,  pour  les 
ramener  à  des  fbntimens  pacifiques? 

Il  eut  à  Saint  Canat  une  féconde  conférence  avec  le  Car- 
dinal. Le  réfultat  fut  qu'il  remettroit  en  dépôt ,  entre  les  mains 
de  deux  Gentilshommes  choifîs ,  le  Puech  &  Saint-Paul  :  on 
ignore  les  autres  conditions  arrêtées  entre  lui  &  le  Cardinal  ; 
on  fait  feulement  que  Iç  peuple  d'Aix  en  fut  mécontent,  & 
que  ce  Prélat,  rebuté  par  toutes  les  contradiûions  qu  il  éprouva, 
reprit  la  route  d'Avignon  le  18  Mai  ij7P  ?  ^vee  le  Préfident 
des  Arches  que  le  Roi  avoit  envoyé  une  féconde  fois  en  Provence^ 
pour  lui  fervir  de  confeil. 

Les  hoftilités  recommencèrent  donc  avec  la  même  fureur  qu'au- 
paravant. Stoublon  fuivant  le  cours  de  la  fortune ,  qui  lui  étoit  de- 
venue favorable ,  alla  mettre  le  fiége  devant  le  château  de  Trans , 
où  il  défit. de  Vins^  qui  étoit  accouru  pour  le  défendre:  la 
place  fit  pendant  deux  jours,  une  vîgoureufe  réfîftarice,  par 
l'intrépidité  de  la  Dame  du  lieu ,  fille  du  Comte  de  Carces.  Cette 
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femme  courageufe  donnoit  aux  afliégés ,  l'exemple  du  dévoue-, 
ment  à  la  mort ,  elle  alloit  par-tout  où  le  péril  étoit  preffant. 
Son  mari,  Claude  de  Villeneuve ,  animé  du  même  efprît,  montroit 
le  même  courage  &  la  même  aâivité  :  mais  il  fut  tué  d'un  coup 
d'arquebufe  le  25  Mai  durant  Tailàut,  qui  décida  du  (brt  de 
la  place  :  (à  femme  fe   fauva  fous  un  habit  d'homme ,  que  lui 
donna  le  Baron  des  Arcs,  6c  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir 
emporter  dans  fa  fuite  un  de  fes  fils ,  qui  étoit  encore  au  ber« 
ceau.  Un  foldat  de  Stoublon  Tayant  trouvé ,  le  vendit  pour  le 
prix  de  fept  fols  6c  demi ,  à  un  Muletier.  Celui-ci  eut  Tame 
aflez  fenfible,  pour  en  faire  prendre  foin  par  fa  femme ,  jufqu'à  ce 
,  qu'il   pût  le   rendre  à  la  mère  défolée ,  qui  avoit  été  forcée 
de  l'abandonner  à  la  difcrétion  du  vainqueur.  Cet  enfant  entra 
enfuite  dans  l'Ordre  de  Malte ,  6c  parvint  à  un  âge  fort  avancé. 
Stoublon  reçut  à  ce  (îége  une  bleffure  ^  dont  il  mourut  fept 
jours  après.  C'étoit  un  homme  brave,  aâif,  entreprenant ^  qui 
avoit  eu  des  intelligences  avec  tous  les  Chefs  du  parti ,  6c  notam- 
ment avec  le  Prince  de  Condé  6c  le  Maréchal  de  Montmorency , 
Gouverneur  du  Languedoc.  Le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Seyne  ôc  de  la  grande  Tour ,  lorfqu'il  accorda  aux  Reli- 
gionnaires  cette  place  de  fureté ,  après  TEdit  de  pacification. 
On  ne  fçauroit  croire  combien  ces  fcènes  fànglantes  augmen- 
toient  la  haine  des  deux  partis.  Le  Parlement,  que  la  retraite  du 
Cardinal  d'Armagnac  faifoit  rentrer  dans  les  fondions  de  Gou- 
verneur ,  n'avoit  aucuns  moyens  de  remédier  à  ces  maux.  L'ex- 
périence du  paffé  lu}  avoit  appris  que  la  voix  de  la  juilice  étoit  trop 
foible  pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Il  n'y  avoit  que 
Tautorité    fouveraîne   qui  pût.fe  faire  entendre  au  milieu  de 
ces  défordres.  La  Reine*merè  traverfoit  alors  le  Languedoc  pout 
'ç  en  retourner  à  Paris ,  ayant  terminé  à  Nérac  avec  le  Roi  de 
Navarre  les  affaires  qui  l'avoient  appellée  en  Guyenne.  Le  Par- 
lement d'Aix  crut  que  c'étoit  une  occafion  pour  intéreffer  le 
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cœur  de  cette  Pfincefle ,  lorfqu'elle  pafferoît  fur  les  frontières  de 
la  Provence.  Il  lui  députa  les  Confeillers  Raynaud ,  &  Château- 
Neuf  :  le  Seigneur  de  Soleillas  fiit  député  de  la  Noblefle.  Ils- 
allèrent  attendre  la  Reine  à  Beaucaire  pour  lui  faire  leurs  repré. 
Tentations  fur  le  malheureux  état  de  la  Province,  &  fur-tout  pour 
fe  plaindre  de  la  conduite  du  fieur  de  Vins..  La  crife  où  fe  trou- 
Lettr.  Roy.  voit  le  Royaume  ne  permettoit  point  à  cette  Princeffe  d'employer 
la  force  ouverte.  Elle  fe  contenta  d  ordonner  aux  deux  partis 
de  mettre  bas  les  armes  dans  Tefpace  de  dix  jours ,  &  d'évacuer 
les  places  dont  ils  s'étoient  emparés. 

La  Reine  partît  enfuite  pour  Marfeille  i  où  elle  arriva 
le  cinq  de  Juin ,  accompagnée  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  Légat 
d'Avignon ,  des  Princes  de  Coudé  &  de  Conti ,  des  PrîncefTes 
de  Condé  &  de  Lorraine,  du  Grand-Prieur  de  France,  du 
Maréchal  de  Montmorency  ,  Damville  ,  &  de  plufieurs 
autres  grands  Seigneurs.  Les  principaux  chefs  des  partis 
Razats  &  Carcîftés  fe  rendirent  dans  cette  ville,  pour  jufti- 
fier  leur  conduite ,  &  porter  réciproquement  leurs  plain- 
tes. Cepehdant,  malgré  l'animofîté  dont  ils  étoient  animés  ^ 
on  eut  lieu  de  s'appercevoir  que  les  uns  &  les  autres  j 
fatigués  des  maux  dont  ils  étoient  les  auteurs,  ne  deman* 
#  doierit     que    d'avoir    un    prétexte    honnête    de   quitter    les 

armes,  fans  compromettre  leur  honneur;  que  s'ils  avoîent 
un  Gouverneur,  qui  par  l'éclat  de  fa  naiffance  &  fes  qualités 
perfonnelles ,  méritât  le  refpeft  &  l'amour  du  peuple,  tout 
fe  monde  feroit  emprefTé  de  lui  obéir  &  de  vivre  en  pîx 
fous  fon  Gouvernement. 

La  Reine  jettales  yeux  fur  le  Grand-Prieur,  qui  avoitdéja 
commandé  en  Provence,  en  l'abfence  du  Maréchal  de  Retz. 
Prieur  SB  F&AN-  Le  Comte  de  Carces  &  fes  adhérants  ne  pou  voient  point 
Cl  isT  nouuÈ  alléguer  contre  lui  ces  raîfons  frivoles  que  l'orgueil  leur  avoît 
GowYRWïiv».    figgérées  ,  pour  fe  difpenfer   d^obéîr^  au  Comte  de  Suze. 
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D'ailleurs  la  manieie  dont  ce  Prince  s'écoic  comporté  pendant 
tout  le  tems  qu  avoit  duré  fon  commandement  ,  lui  avoi( 
gagné  TafFeaion  des  Provençaux.  Ainîî  la  Reine  en  le  nom* 
mant  Gouverneur,  étoit  aflfurée  que  les  deux  partis  fe  féuni- 
roient  fous  fon  obéiflance.  Ils  ne  poùvoient  refîifer  de  le  recon** 
noître ,  fans  afficher  un  éfprit  d'indépendance ,  qui  les  rendroit 
coupables  de  rébellion.  Ses  provifions  furent  vérifiées  au  Par- 
lement le  la  Juin  i$i9%  &  le  aj  il  fît  fon  entrée  à  Aîx,  An.  ij7p» 
accompagné  des  principaux  Seigneurs  de  la  Province. 

Ce  choix  fit  d'autant  plus  de  plaifir  aux  Carciftes,  qu'indé- 


pendamment  de  l'avantage  qu'ils  avoient  de  voir  à  la  tête  de  ^^  p^^^ 
la  Province  un  Prince  du  Sang^  comme  ils  l'avoient  demandé,  ,st  ^xkzli%. 
ils  avoient  encore  la  gloire  de  l'avoir  emporté  fur  le  Maré- 
chal à%  Retz,  6c  fur  le  Comte  de  Suze  ,  qui  afpiroient  au 
Gouvernement.  Après  cette  efpece  de  triomphe,  ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  entrer  dans  les  vues  pacifiques  de  la  Cour. 
Ils  allèrent  trouver  la  Reine,  dans  une  maifon  de  campagne , 
voifine  d'Aix,,  où  elle  leur  avoir  donné  rendez-vous,  plutôt 
que  dans  la  ville,  de  peur  que  leur  préfence  n'excitât  une 
émeute  parmi  le  peuple  de  cette  Capitale.  Le  Comte  de  Carces 
y  parut,  accompagné  de  Caftellane-la-Verdiere ,  fon  gendre, 
de  Vins,  &  de  près  de  cinq  cents  Gentilshommes,  qu'une  ef« 
pece*  de  délire  avoit  attachés  à  fa  fortune.  Les  Rasiats  s'y  ren- 
dirent aufïî ,  mais  en  moindre  nombre.  Les  uns  &  les  autres 
cfTayèrent,  par  toutes  fortes  de  raifons,  de  juftifîer  leur  con- 
duite :  mais  quelles  raifons  des  fujets  peuvent- ils  avoir  de  fe 
révolter  contre  l'autorké,  fur-tout  quand  elle  leur  défend  de 
s'égorger  les  uns- les  autres f  La  Reine,  fans  entrer  dans  des. 
difcuffions  où  l'on  n  avoit  pour/  but  que  de  déguifer  la  vérité 
des  faits ,  leur  reprocha  leur  défobéiffance ,  les  fuites  afFreufes  de 
leurs  divifions ,  &  leur  fit  fentir  que  la  NoblefTe  étant  plus 
rapprochée  du  Trône  que  les  autres  ordres  de  Citoyens,  ellô 
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empruntoit  de  Tautorité  Royale  fa  force  &  fon  éclat  ;  &  que 
par  conféquent  il  étoit  de  leur  intérêt  d'être  inféparablemenc 
unis  au  Souverain  ;  enfin  après  les  avoir  exhortés  à  rétablir  parmi 
eux  cette  union  de  laquelle  dépendoit  la  tranquillité  publique  ^ 
elle  leur  fit  promettre ,  avec  ferment  ^  qu'ils  obferveroient  tous 
les  articles  contenus  dans  la  déclaration  fuivairte. 

«  Nous  fouffignés  promettons  &  jurons ,  fur  notre  vie  &c 
1^  honneur  )  par  TobéifTance  que  nous  devons  au  Roi  notre 
y>  fouveràin  Seigneur  ^  que  dorénavant  nous  ne  ferons  aucua 
30  '  port  d'armes  ni  affemblées  illicites ,  pour  quelque  caufe  & 
9  occafion  que  ce  foit  ^  &  qui  puifle  être  ;  6c  pour  éviter 
3»  aufli  que  fous  prétexte  de  querelles  particulières  ^  qui  pou«- 
»  roient  furvenir  entre  nous  ^  on  ne  puifle  contrevenir  au  pré* 
D  fent  engagement^  nous  promettons  &  jurons  fur  nq^re  vie 
»  &  honneur^  &  par  Tobéiflance  que  nous  devons  au  Roi 
»  notre  fouveràin  Seigneur  y  que  nous  nous  adrefTerons  à  Mon« 
»  ieigneur  le  Grand-Prieur  de  France  ^  Lieutenant-Général  du 
^  Roi  en  ce  pays  ^  pour  le  mettre  au  fait  defdites  querelles , 
»  afin  que  s'il  y  a  moyen  ^  il  les  termine  ;  &  dans  le  cas  où 
7>  il  ne  pourroit  ménager  une  réconciliation ,  perfonne  ne 
a»  pourra  prendre  parti  pour  les  plaignans  :  nous  fuplions  très 
30  humblement  la  Reine  ^  mere.de  $a  Majefté  y  puifquelle  a 
$0  bien  voulu  affurer  le  Roi  fon  fils  que  nous  vivrons  dovéna* 
D  vant  en  paix  &  union  les  uns  avec  les  autres  ^  d'être  aifu- 
»  rée  qu'il  ne  nous  arrivera  jamais  de  prendre  les  armes ,  pour 
»  quelque  caufe  que  ce  foit,  fi  ce  n'eft  par  fon  exprès  corn- 
D  mandement ,  ou  de  Monfèigneur  le  Gfand-Prieur  de  France , 
Gouverneur  &  fon  Lieutenant-Général  en  ce  pays.  En  foi 
de  quoi  nous  avons  figné  ces  préfentes ,  le  premier  Juillec 
IS79  (i)*  Les  Gentilshommes  qui  lignèrent  écoient  au  nom* 
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»  brc  de  trente.  Après  leurs  noms  on  lifoit  ce  qui  fuît.  Ce  préfenc 

»  a6le  a  été  fait  par  les  fleurs  deffufdits ,  lefquels  fe  font  eni- 

»  braffés ,  &  ont  promis  amitié  les  uns  aux  autres  en  préfence     An.  i^7j 

»  de  la  Reine  •  mère  du  Roi ,  affiftée  des  Princes  ;  &  Sieurs 

»  du  Confeil  privé  de  Sa  Majefté  étant  près  elle ,  à  la  Baftide 

»  de  Beauvoifm  »• 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  établi  la  paix  ;  il  falloît  encore 
la  cimenter,  &  prévenir  les  Rijets  de  difcorde  :  la  chofe  n  étoit  pas 
aifée  :  on  avoit  tout  lieu  de  croire  que  l'intérêt  ou  la  diffé- 
rence de  Religion  diviferoit  bientôt  des  hommes ,  qui  avoîent 
pouffé  la  haine  jufqu'à  fe  faire  un^  guerre  ouverte  :  le  Parle-- 
îTient  n'étoit  pas  capable  d'infpirer  de  la  confiance  dans  la  fa- 
geffe  &  Téquité  de  fes  jugemens.  Parmi  fes  membres  il  y  en 
avçît  qui  s'étoient  hautemeut  déclarés ,  les  uns  pour  les  Ra- 
zats ,  les  autr^  pour  les  Carciftes.  Cependant  il  s*en  trouvoît 
encore ,  qui  s'étoient  rendus  recommandables  par  leurs  lumières 
&  leur  modération  :  on  en  choifit  Onze  &  tin  Préfident ,  dont 
on  compofa  k  28  Juillet  1^79  une  Chambre  neutre,  qui  eut 
pour  chef  Jean  de  Belîevre ,  Préfident  du  Parlement  du  Dau- 
phiné.  Cette  Chambre  dévoit  connoître  des  différends  furvenus 
au fujetdes  derniers  troubles,  &  juger  les  procès  des  Religion- 
naires  :  mais  fur  les  repréfentations  du  Parlement  elle  fut  fupprimée 
le  13  Avril  ijïôé 

On  eut  bientôt  lieu  de  s^appercevoîr  qUe  les  befoîns  de  la 
Province  \  la  rendoîent  néceffaire ,  &  quelques  mois  après ,  elle 
fiit  établie  de  nouveau  fous  le  nom  de  Chambre  extraite  ,  par 


Rcg.  A\x  Pi 


Caftclct  j  Frahçoîs  dc^Pontevès;  Reynaud-Dalcn  ;  Càbrics;  .Calàsl  dé  TAigùc 
oa<ie  Aqua ,  Marquis  tfOraîfon  ;  Miftral-Croz^  ;  QuiqUeràn-V^ntabren  { Çâild-^' 
Janc-Salerhes;;,Pontevcs-Muy 5  Baudimcnt  ^  iyb>fits^  Vv^çr-Saint-Andiol; 
Viilcneuve-les-Arcs  j  Caftellane-la-Vcrdiçrc  ;  Grafle  Taneron  y  Blaccas  d' Aups  ;  la 
SdOièic  ;  la  Foret  j  Saint  Janet  ;  Brancas-Ccrcifte  ;  Glandevèà- Faucon  ;  Boniface* 
M-MoUé;  liioux  P^ntevcs  ^  Sa|nt-l^c  i  VUlenmye-Toarrêces  ;  Mottft<irec. 
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ttvKt  xi7  ^^  ^"'^l^i^  ^^oic  tirée  du  corps  du  Parlement,  &  ^bfifta  jufqu  au 
mois  de  Juillet  158 y. 

Au  milieu  des  difpofîcions  qu^on  faifoit  pour  aflurer  la  tran- 
quillité ,  le  peuple  d'Aîx  voyoit  avec  peine  le»  Corfes  toujours 
*  maîtres  d'un  quartier  de  la  Ville.  Il  avott  conçu  pour  eux  une 

haine  que  leur  groiliéreté  aroit  fait  naître  ^  ôc  que  leur  con- 
duite avoic  entretenue»  D'ailleurs  il  slmagincut  qu'on  les  gardoit 
pour  les  faire  fervir  à  quelque  entreprife  contre  la  liberté  pu- 
blique y  &  ces  foupçons  excitèrent  des  plaintes  ;  on  en  vint  en- 
fuite  à  des  infultes  y  &  l^oa  finie  par  fe  battre  :  le  Grand- 
Prieur  y  qui  étoft  àMarfeille^  accourut  au  bruit  de  Témeute^ 
èi  craignant  de  voir  rallumer  les  feux  mal  éceiiits  de  la  guerre 
civile  9  il  paya  aux  Corfes^  de  ies  propres  deniers ,  la  folde  qu'il» 
a  avoiene  pas  touchée  depuk  quelque  tems  ,  &  les  fit  fbrtir  de 
ta  ville  :  ce  fut  pour  les  envoyer  dan»  la  haute  Provence  ^ 
où  le  Seigneur  de  Gouverner^  à  la  tête  dea  troupes  qu'il  avok 
amenées  duDauphiné^s'étoit  emparé  du  village  de  Saine  Vincent 
d^oîi  il  i&ifoit  des  courfes  dans  tout  le  voifinage^  &  kvoit  de  fi>rte» 
contributions*  Cet  orage  ne  fut  que  pafifager  ;  il  fe  ^Ifipa  de 
lui-même  y.  &  fournit  an  Grand*Prieur  une  nouvelle  occafioA 

An»  i;8o.     de  &ire  éclater  le  zèle  dont  il  étok  animé  pour  le  iiervice  du 
Roi  &  l'utilité  de  la  Province* 


Lxxiv.  Ce  zèle  parut  dans  le  différent  qui  s*éleva  entre  le  Pariemenc 

ExiMPTioH»     &  la  Chambre  des  Comptes  ,  au  fiijet  des  exenopcions  que  ces 

^cooÊ$&)TyC"  Magiftrats  prétendoient  avoir.  Il  Êoit  fe  rappeller  qie  dans  le^ 

HAINES.  Provinces  où  la  taille  eft  perfonnelle  ,  les  Officiers  des  Cou» 

Hift.  du  Parle-   Souveraines   font  difpenfés  de  la  payer  ^  par  la  r^ifbn  que  la 

meut,  Alcttr.  R»  NoblcfTe  eft  attachée  à  leurs  Charges.  Comme  ce  privilège  ne 

peut  point  avoir  lieu  en  Provence  ,  oà  la  ta^e  fe  kve  for  Je» 

biens  fonds  ^  les  Comtes^  êc  notamment  Louis  II  par  énLet^ 

très-Patentes  du  5  Février  14 14^  avoient  exempté  de  la  taMle  tant 

réelle  que  peribividlle  oju  aùjat  ^  &  géoépalement  de  toute» 


;^^' 
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charges  &  impofidons,  les  Officiers  des  Cours  Souveraines.  Charles 
III  eit cédant  la  Provence  à  Louis  XI  y  mit  pour  condition  qu'il 
feroît  jouir  les  habitants  des  franchîfes  &  privilèges  qu'ils  avoicnt 
«U8  fous  les  Comtes  fes  pr^déceffeurs.  Les  Officiers  du  Parlement 
crurent  qu'ayant  fuccéd^  aux  droits  du  Confeil  émîncnt,  ils 
dévoient  jouir  des  mêmes  exemptions  ;  &  en  effet  Louis  XII 
les  leur  confirma  par  fes  Lettres*Patentes  de  Taii  lyio,  dans 
lesquelles  il  rappelle  celle  de  Louis  II,  Roi  de  Naples  6c  Comte 
de  Provence.  Cette  grâce  ne  fut  point  vOie  de  bon  œil  par  les 
trois  Ordres  de  la  Province  ;  ils  obtinrent  en  iy4p  un  Arrêt 
du  Confeil  qui  condamnoit  le  Clergé  &  la  Noblefle  à  payer 
la  taille  de*  biens,  qu'ils  avoient  acquis  depuis  l'an  1471.  L'on 
fit  comprendre  dans  ce  règlement  les  Officiers  des  Cours  Souve- 
raines ;  cependant  on  ne  travailla  férieufement  à  le  faire  exé- 
<Juter  que  vingt  ans  après.  Une  des  raîfons  que  les  Etats  fàifoienc 
le  plu*  valoir  ,  étùit  que  les  Officîer«r  dt  la  Cour  étant  de  beau- 
coup augmentés  depuis  fon  inftitution  ^  il  étoit  contre  l'in- 
tention du  Souverain  ^  qu'ils  jouiflent  rous  d'une  exençtion  qu'il 
n'avoit  yraîfemblablemciit  accordée  qu'à  caufe  du  petit  nombre 
de  pcrfbnnes ,  auquel  elle  étoit  reftraînte.  C'eut  été  écrafer  le 
tiers  Etat  que  de  donner  à  ce  privilège  plus  d'extenfion  qu'U 
n'en  avoir  dans  l'origine.  Le  GrandPfieur  voulant  concilier  tous 
les  intérêts ,  propofa  de  fixer  par  une  franfaSiôrt  le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  jouir  de  l'exemption  :  il  fut  décidé  qtie  trtws  Pré- 
fidens  à  Mortier,  les  douze  plus  ancièhs  Confeillers,  un  Avocat 
Général,  le  Procureur-Général,  &  le  Greffier- Civil ,  rie  paye- 
raient aucune  împofition  territoriale  ;  que  \zi  douze  Cdnfeillers 
moins  anciens  n'en  paieroient  que  là  moitié  ;  &  que  lesr  autres 
feroient  fournis  aux  charges.  Quant  à  la  Chambra  des  Comptes , 
l'exemption  totale  fut  accordée  à  detix  Prélïderts  fit  trois  Con- 
feillers,  &  la  moitié  feulement  au  Procureur-Général  ,&  il  deux 
Auditeurs.  X-a  raifon  pour  laquelle  oû  ne  comprît  dans  Texemp-^ 

Gga 


Exemptions 

ACCO&UlBt    AUX 
C6911S  SoUTl- 
AAlNEtf 


Âii.i;8o, 
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1 1  II   m  tibn  du  Parlement  que  ce  nombre  de  Magifirats  ^  c  cA  que 

Il  VUE  X7.  par  Tarticle  220  de  TOrdonnance  de  Blois,  il  ne  devait  pas 
y  en  avoir  davantage  dans  les  Cours  Souveraines  ;  car  le  Par- 
lement de  Provence  étoit  alors  compofé  de  cinq  Préfidens ,  de 
quarante  trois  Confeillers ,  &  de  quatre  Gens  du  Roi.  Le  Con- 
cordat avec  la  Chambre  des  Comptes  fut  rédigé  dans  le  même 
efprit  :  cette  tranfa£lion  fut  homologuée  au  Parlement  le  vingt- 
fix  Avril ,  autorifée  par  Lettres-Patentes  le  vingt-cinq  Mai ,  & 
enfin  ratifiée  par  les  Etats  au  mois  d'Oélobre  lySi. 
.  On  s'apperçut  bientôt  que  ce  Règlement  n  affuroit  pas  ^ 
comme  on  fe  Tétoit  propofé  ^  les  intérêts  du  tiers-Etat.  Dès 
que  le  Roi  continuoit  de  lever  fur  la  Province  les  mêmes  im- 
pôts ,  ceux  que  les  Magifirats  dévoient  payer  ,  tomboient  fur  les 
roturiers  ;  il  arrivoit  de-là  que  les  uns  avoient  un  motif  puiffant 
de  faire  de  nouvelles  acquifitions ,  &  les  autres  de  vendre  ou 
d^abandonner  le  patrimoine  de  leurs  pères  ^  puifque  par  Taug- 
%  mentatlon  des  charges^  il  leur  devenoit  plus  onéreux  qu'utile* 
Les  Etats  ^  à  la  fuggeftion  d'Huraut  de  l'Hôpital,  Archevêque. 
d*Aix^  fe  pourvurent  en  Cour  en  1600  y  pour  être  relevés  de 
la  tranfaâion.  Cette  ajBfaire  fut  long-tems  débattue  :  Sa  Majefté 
voulant  enfin  la  terminer  définitivement,  ordonna,  par  Arrêt 
du  Confeil  le  3  Juin  1606 ,  qu*à  l'avenir  les  Officiers  de  fesdeux 
Cours  fouveraines  de  Provence  payeroient  la  taille  des  biens 
roturiers  dont  ils  étoient  propriétaires ,  &  que  les  Etats  met- 
troient  un  fonds  de  quarante-huit  mille  livres  pour  le  Parle- 
ment ,  &  un  de  douze  mille  pour  la  Chambre  des  Comptes  , 
dont  le  revenu  feroit  réparti  dans  une  jufte  proportion  à  ceux 
.  des  Membres ,  qui ,  par  la  tranfa£lion  de  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt  ,  dévoient  jouir  des  exemptions.  En  attendant  que  la  répar- 
tition fût  faite  ,  &a-  Majefté  ,  par  cette  tranfaûion ,  accorda  à 
ceux  qui  ne  dévoient  payer  aucune  taille ,  un  afFranchiffement 
de  cent  cinquante  livres  par  an  ^.  6c  un  de.  foixante- quinze  à 


r 
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ceux  qui  nétoient  exempts  que  de  la  moitié  :  ceft  dans  cet 
état  que  les  chofes  en  font  reliées. 

Cette  affaire  fut  terminée  dans  le  tems  où  fe  manîfeftala  pefte  -  ■     ■    ■      =s 
cruelle,  qu*on   défigna  par  Tépithète  de  <jrd/2c/e ^  foît  à  caufe     An.  ij8o. 
de  rétendue    du  pays   qu'elle   ravagea  ,    foit  à  caufe   de  fa      r^^^ci/ter- 
durée ,  qui  fut  de  treize  mois  à  Âix  ;  foit  enfin ,  parce  qu'elle     ribles  n  la 
emporta  prefque  tous  ceux  qui  en  furent  atteints.  Elle  fut  appor-  P«stb. 
tée   à  Cannes ,  village  lîtué  vis-à-vis  Tile  de  Lerins ,  par  un     ^csHift  dcPro^ 
bâtiment  venant  du  Levant ,  au  mois  de  Février  i  j8o.:De-Ià,  Tcncc,&dcMarf. 
elle  fe  répandit  dans  tout  le  refte  de  la  Provence.  Il  avoit  ré-^ 
gné,  quelques  mois  auparavant,  des  rhumes  violents ,  qui fai« 
foient  découler  des  narines  une  humeur  épaifle  fie  vifqueufe , 
dans  laquelle  il  s'engendroit  des  vers.  Comme  il  y  eut ,   du- 
rant le  printems ,  de  grandes  pluies  >  auxquelles  il  fuccédades 
chaleurs  exceflives ,  les  Médecins  ne  doutèrent  pas  que  l'in- 
tempérie de  l'air  n'eût  occafionné  cette  nouvelle  maladie  ;  6c 
^malgré  les  ravages  qu'elle faifoît ,  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juillet, 
qu'ils  sapperçurent.  qu'elle   étoît  contagieufë.   Le  Parlement- 
étoit  alors  en  vacances  ;  la  Chambre  des  Vacations  fit  quelques^ 
Réglemens  ;  mais  on  n'avoit  point  encore  affez  de  lumières 
pour  étoufiner ,  par  de  fages  précautions ,  le  mal  dans  fa  naif* 
fance  :  elle  défendit  les  proceflions ,  toujours  dangereufes  quand 
la  contagion  eft  dans  une  ville ,  permit  Tufage  de  la   viande^^ 
tous  les  jours  de  la  femaine ,  &  établit  une  Garde  de  cent 
hommes  ,  fous  les  ordres  du  Viguier  Bourdon  ,  pour  maintenir 
la  sûreté  fie  la  tranquillité  publiques  ;  enfuite  elle  fe  retira  à  Cu- 
curon,  où  Ton  fit  tranfporter  les  prifonniers.  .La  Chambre  des 
Comptes  fe  réfugia  à  Brigrioles ,  fie  la  Sénéchauffée  à  Anfoûis.. 
La  retraite  de  ces  Tribunaux  fut  comme  le  fignal  d'une  fime 
générale  :  toutes  les  perfonnes  que  leur  fortune  ou  des  liens  m- 
diffolubles  n'attachoierit  point   à   leurs  foyers  ,   fe   retirèrent  . 
dans  les  endroits  ,  que  leur  ficuadoo  paroiffoit  devoir. rendre  ^ 
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■  I      ■■■■■■>   innaccelfibles  au  fléau.  Les  Cotiluls  mêmes ,  oubliant  leis  de* 
LtrxMXu    voirs  de  leurs  Charges,  prirent  la  fuite  :  il  ne  refta  qu'Honoré 
de  Guiran,  Aflcfleur  ,  qui  eut  la  générofité  d'expofer  fa  vie 
pour  fecourlr   fes   concitoyen$r  Cependant  iès  collègues   ne 
jouirent  pas  du  fruit  de  leur  iâdieté  :  le  Parlement  les  obli- 
gea d'aller  reprendre  leurs  fcmâîons  ;  mais  il  auroit  acquis  bien 
plus  de  droits  à  la  reconnoifTance  pablique  ^  s'il  avait  laifTé 
quelques-uns  de  fes  Membres  >  pour  travailler  avec  eux  au  main* 
tient  du  bon  ordre  &  au  fodagemenc  dt^  pa^ivres  ;  par  là  ^  il 
auroit  en  le  double  hoiineur  de  remplir  les^  devoirs  de  ta  Magif- 
tràture  &  ceux  de  Kfaumanicd  II  répam  en  quelque  nfianieire  cette 
faute  par  le  foin  qu'il  prit  de  rendre  h  fmû  utile  au  refte  de  la 
Province  ^  en  fom»nt  trois  Chambrea  ^  fit  en  dlvilant  fon  ref- 
fort  en  autant  de  d^artemens«  La  première  alla  titài  les 
féances  à  Saint-Moiimin  a;9isc  le  BarMi^  TKCtf^^  ^fermer  Préfi* 
<  dent  i  la  féconde  à  Pertuits ,  avec  îe  PréffdetMf  de  Përaffis  ;  & 
la  troifieme  à  Sallon ,  avec  le  Préiident  de  Coriolis^  La  Haute- 
Police  en  étoit  mieux  faite  daits  toute  la  Province  }  la  Juftice  y 
étoit  rendue  avec  plus,  de  célérité  ^  t6c  U  contagion^  avoit  moins 
de  moyens  de  fe  répandre  y  puî£]Qe  les  hièkansde  chaque  reflbrt 
pouvoient  fe  tenir  lenfernûb  daar  les  limite»  de  leur  Diftriâ:^ 
fans  être  cdiligéi  de  communiquer  arvee  ceux  du  reCTort  vôifiii.  Ces 
précandoitt  infuffifantes  de  tardives^  n'arrêtèrent  poittt  Ui  pro^ 
gréa  dtt  mal  :  à  Marfeilie^  le  nombre  des  morts  fue  de  plua 
detrcme  milk|  parmi  leiquela  FHlft&ire  nomme  Jâaii  d'Oilie- 
rea^  ftcDiid  ConibI }  Jean  Doria^,  Afieûeur  ^  6s  les  deux  Capî- 
taunes  dé  qnartiei.  Ces  généreoit  citoyens  moururent  viûimes 
de  leur  amour  pouc  la  Patfier  Au-  milieu  de  la  ftayeur  dbnt  on 
éioît  ùàCt'y  peifimne  n^avoit  pvis  de  précautiona  contre  ta  di- 
fecte  ;  les  Viilea  fe  di^anyieiit  entre  elles  le  peu  de  prévi* 
fions  qœ  œftoieat  encere;  Les  pluiea  fréquente»  at^ièns  em« 
^âcbéd^^iàeiMacer  les  terics  ;  ceUe»  qui  forent  enfemencées  ou 
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ne  produifirent  rien,  ou  ne  donnèrent  qu'une^  récolte  fort  mo- 
dique ;  &  encore  cette  récolte  germa-t-elle  dans  les  champs 
avant  qu'on  eut  fait  la  moiflbn  ;  ou  dan$  Taire  avant  qu'on  eût 
battu  le  grain  ;  ces  phiies  ayant  continué  jufqu'au  tems  des 
vendanges  y  firent  pourrir  les  raifins  dans  la  vigne  y  6c  occafion* 
nèrent  des  inofidaticms  dont  les  ravages  portèrent  la  dâblation 
dans  toute  la  Province  ,  6c  fur-cout  dans  le  territoire  d^Arles. 
Ainfi  dans  plvlieurs  iicux  les  horcews  de  h  (âhn  fe  joignant  à 
f  elles  de  la  pefte  ,  ghçoécnt  d'efiroi  les  malheureux  habitans  y 
toujours  menacés  de  mourir  vîâimes  de  Tun  ou  de  Tautre  de 
ces  deux  fiéaux.  La  pefte  dora  fept  ans  y  quoiquelle  cefsât  par 
intervalles^  tantôt  d|ans  un  endroit ^  tantôt  dans  un  autre. 

A  Mariëiile  y  on  crut  enfin  en  être  <ié!ivré  après  huit  mois 
âe  tarages  ;  mais  elle  recommença  le  26  Mars  15:^2^  avec 
la  même  vivacité  qu'auparavant*  La  frayeur  tut  (i  grande  dans 
les  premiers  momens  où  la  nouvelle  s'en  répandit,  qne  lesha* 
bitans  y  rimaginatton  encore  remplie  des  fcènes  affreufes  dont 
ils  avoient  été  témoins  ^  fe  pr^lpitèrent  en  foule  hors  des  |>or-* 
tes  y  pour  s'éloigner'  d'une  ville  qui  étolt  devenue  le  féjour  de 
la  mort.  On  affiire  qu'il  n  y  refta  qu'environ  trois  mille  amésj 
dont  il  périt  la  plus  grande  partie.  Le  fpeâacle  qu'oiïroit  la 
ville  d'Aix  n'étoit  pas  mâns  effrayât  2  le  nombre  des  morts 
étoit  au  commencement  d  Oâobre  de  douze  à  quinze  perfonnes 
par  jour;  le  10  ^  il  fut  de  vingt-neuf  |  éL  de  foixante-dix  le  3  No^ 
vembre  :  on  n'avolt  alors  ni  pfovifions  ni  argent  pour  en  reflé- 
ter. ;  la  plupart  des  Prêtres  de  S.  Sauveur  étoient  morts  ou 
afvoient  pris  la  fuite.  Il  n*en  refta  que  quelques-uns  j  parmi  lef» 
quels  le  Théogal  Matai  fe  rendit  utik  par  les  vertus  qui 
honorent  le  miniftre  de  TEvangile  êc  lé  ekoyen.  Ces  Prêtres 
ne  pouvait  poim  feffireau  fervioede  TËglife^  envoyoiefit  Ik  b 
Magdeleiue  ks  enfimsiMuveaux-^poarj  recevoir  le  Baptême. 

Parmi  les  msikà»  ^  les  «m  fMufoient  Êiute  de  foins  /  carki 
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A       I        —  pefte  avoic  emporté  les  Médecins  &  les  Apothicaires  :  les  au- 

L I T  E 1  X I.    (res  expiroient  dans  les  rues  en  allant  chercher  quelques  fecours. 

An.  1582.     Un  Auteur  j  témoin  oculaire  ^  dit  avoir  vu  des  femmes  mourir 

Manufcr.  de     prefque  fubitement  du   poifon  mortel  qu  elles  avoient   refpiré 

en    foîgnant    leurs    maris   ;   que    ne  fe   trouvant   plus  per-? 

pDnne  qui  voulût  enterrer  les  morts  ^  les  cadavres  refloient  dans 

les  rues  ^  ou  pourrifToient  dans  les  maifons  ,  à  moins  que  leis  en-- 

fans  n  euflent  le  courage  d'inhumer  leurs  père  &  mère  ^  au 

ceux-ci  leurs  enfants.  Le   même   Auteur  rapporte    qu'ail    fut 

obligé  de  faire  une  bierre  pour  y  enfermer  deux  de  fes  filles 

^  .      Ch      ^"^  ^^  ^^^^  ^^^  enleva.  Dans  Tefpace  de  dix  mois  il  mourut , 

d'Aix.  '  dans  la  feule  ville  d'Aix  ,  huit  mille  cinq  cent  perfonnes. 

.^       Le  peuple,  frappé  de  terreur ,  s'imagina  qu'un  fi  grand  fléau 

Lxxvi.        devoit  avoir  une  caufe  extraordinaire  :   il  l'attribua  à  la  malice 

Po^mor^uN  ^'"^  Hermite  ,  dont  les  Hiftoriens  de  Provence  racontent  des 

HiKMiTi.  faits  que  l'ignorance  feule  de  cetems-là  pouvoit  accréditer.  Cet 

homme,  natif  de  Sainte- Colombe,  Dioçèfe  de  Lodi ,  cachoit 

fuivant  eux  ,  Tame  d'un  fcélérat ,  fous  l'extérieur  d'un  pénitent  : 

il  s'appelloit  Frère  Valere  des*Champs  ,&  avoit  été  condamné  5 

ajoutent-ils  j  à  être  pendu,  à  caufe  de  fes  crimes;  mais  il  avoic 

obtenu  fa  grâce ,  à  condition  qu  il  ferviroit  d'efpion  au    Roi 

d'Efpagne  :  il  étoit  vêtu  d'un  gros  habit  de  bure  fiuis  man- 

'     che  ,  ceint  d'une  corde ,  de  laquelle  pendoit  un  Crucifix  &  des 

chapelets  ;  il  marchoit  nud-pieds»  On  c^oyoit  qu'en  voyant  un 

malade,  il  diftingUoit  ;  au  premier  afpeâ; ,  le  genre  de  maladie 

dont  il  étoit  atteint,  &  s'il  çn  mourroit ,  ou  s'il  en  échapperoit  : 

on  s'imagina  même,  parmi  le  peuple ,  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir 

de  donner  la  vie  ou  la  rnoft.   Cette  opiaion  lui  attira  des  pré* 

fents  d'unç  infinité  dç  perfonnes  ;  il  fe  fit  une  fi  grande  repu*. 

t^tion  deiainteté ,  qu'on  ^ava  fgn  portrait  avec  cette  inibription: 

le  Saint  Hermite  i  on  Iç  venait  publiquement.;  &  c'eût  été. 

cendre  fa  foi  fufpe^e  ^  que  de  n  avoir  pas  à  coté  de  font  lit ,  cette 

image 
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image  devenue  Fobjet  de  la  vénération  publique.  Cette  efpèce 
de  culte  slntroduifit  fous  les  yeux  des  Magiftrats  ,  des  Curés 
&  des  Evêques ,  fur  lefquels  il  avoit  acquis  le  plus  grand  empire  y 
autant  par  Taufiérité  de  fes  mœurs  que  par  la  véhémence  de  fes 
difcours  ;  car  on  afTure  qu^il  avoit  une  éloquence  naturelle  y 
quoiqu'il  ne  fut  ni  lire  ni;  écrire.  L'afcendant  qu'il  exerçoit  fur 
les  eiprîtSj  étoit  tel^  qu  un  jour  il  arracha  des  mains  du  bourreau^ 
fans  que  perfonne  osât  s^y  ,oppofer  ^  un  criminel  quon  menoit 
au  fupplice.  L'engoument  n'étoit  pas  feulement  parmi  le  peu- 
ple ;  il  avoit  gagné  toutes  les  clafles  de  citoyens  :  les  Procureurs 
dti  pays  offrirent  à  cet  Hermite  cinquante  écus  d'or  au  foleil  pour 
(a  dépenfe,  lorfqu'îl  feignît  de  vouloir  faire  un  voyage  à  Rome: 
il  n'en  accepta  que  douze  j  de  les  États  ratifièrent  ce  don  au     • 
«lois  de  Février  i  y8  3 ,  comme  un  hommage  rendu  à  la  vertu  (1). 
Cependant  il  étoit  difficile  de  foutenir  le  perfonnage  de  Saint; 
pénible  même  pour  ceux  qui  n'ont  que  des  inclinations  hon<t 
nêtes  :  les  pallions  de  l'hypocrite   percèrent  à  travers  le  voile     An.  1582g 
myftérieux  dont  il  les  couvroit  ;  On  s'apperçut  qu'il  entrece- 
nolt^  une  femme  de  mauvaife  vie  ,^  que  pour  foutenir  la  répu- 
tation de  Prophète  ,  qu'il  s'étolt  acquife  ^  il  empoi(bnnoit  ceux 
dont  il  avoit  prédît  la  mort.  Ces  crimes  \  quelques  grands  qu'ils. 
ibient  ,  n'ont  rien   qui   doive  fiirprendre  ^  quand  sm  connok 
la   corruption  du  eœuf  humain  ;  mais  de  dire  ^  comme    ont 
fait  les  Hiftoriens  de  Provence ,  que  l'Hermite'portoit  la  pefte^. 
àc  qu'il  la  faifoit  porter  par  fes  difciples  ^  dans  les  endroits  qu'il 
voulott  affliger  ;  qu'il  la  communiquoit  aux  maifons  dont  il 
vouloit  faire  mourir  les  propriétaires^  en.gràiiTant  le^  martetu 
des  portes  dvec  un  ingrédient  contagieux  ^  c'eâ  montrer  une 
■  ■  '    "  .      ,■'■■■  I  ■ .1     •    IIP  II  ji  II  I  ■  I  I  I  ' 

i%)  Mstal»  Chanoine  de  TEglLOs  d'Aix  3  attefta  p^r  un  certificat  jqu'il  lui  donna  le . 
7  Août  iy8i  ,  qu*il  avoit  pris  un  foin  particulier  de  beaucoup  de  perfonnes  atta- 
qoits  de  la  pefte  \  qu'il  en  avoit  guéri  pluiîeurs,  qu'il  avoit  enterré  les  autres  après 
leur  mort  >  &  .n*avoir  wm  X£9U  suoo  âlalrc  ^  ^chr  du  Chapitre. 
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crédulité  dont  un  Hiflorien  ne  devroie  pas  Être  capable.  Corn* 
ment  concevoir  qu  un  homme  peut  communiquer  la  pefte  de 
la  manière  y  &  autant  de  fois  qull  veut  ^  fans  la  prendre 
lui-même  ?  Ce  n  eft  point  un  de  ces  poifons  qui  ne  font  dan- 
gereux qu'autant  qu'on  les  prend  dans  une  boiffon  ;  c'eft  un  fea 
dont  eft  confumé  le  malheureux  qui  a  le  funefte  pouvoir  de 
le  communiquer  aux  autres. 

L'Hermite  fe  trahit  d'abord  par  le  relâchement  qu'il  mit  dans  ùl 
manière  de  vivre.  Il  quitta  fes  habits  groffîers  pour  prendre  celui 
de  Cordelier  à  la'grande  manche;  mit  des  bas  ,  des  fouliers ,  & 
s'écarta  de  cette  auftere  frugalité^  fur  laquelle  étoît  principalement 
fondée  fa  réputation  de  fainteté.  Pour  )uftifier  ce  changement 
de  conduite  j  il  difoit  qu'il  n'avoit  embraffé  fon  premier  genre 
de  vie,  que  peur  accomplir  un  vœu;  mais  que  le  temsdefa 
pénitence  étant  paiTé  ^  il  croyoit  pouvoir  ufer  des  mêmes  dou- 
ceurs^ que  fe  permettoit  le  refte  de  fidèles.  Parmi  ces  douceurs^ 
il  fâifoit  entrer  le  privilège  infâme  d'avoir  une  concubine.  Le 
Parlement^  convaincu  que  .cette  idole  du  peuple  n'étoit qu'un 
impofteur  j  réfolut  de  le  £dre  arrêter  ;  mats.il  avoit  encore  des 
partifana^  &  Ton  vouloit  prévenir  une  iëdition^  parce  que  le 
prefiige  n'étoit  pas  entièrement  diflipé  :  il  £dluc  fiiire  (ecrète« 
ment  cet  aâe  de  juftice  ;  on  ordonna  donc  au  Geôlier  de 
l'arrêter^  quand  il  viendroit  vifiter  les  prifons  ^  ce  qu'il  faifoic 
avec  une  ofientation  ridicule.  L'ordre  ne  tarda  pas  d'être  exécuta: 
alors  ceux  que  la  crainte  ou  une  pufiUanime  fuperftiti(xi  avoit 
retenus  5  éclatèrent  ;  on  découvrit  des  crimes  fecrets  que  per- 
foone  n'avoit  eu  le  courage  de  révéler  ;  &  le  coupable  fut 
condamné  le  23  Décembre  1 5S8  ^  à  être  brûlé  vif  :  on  prétend 
qu'en  allant  au  fupplice ,  il  ne  dit  que  ces  mots  :  à  peccato 
vechio pemtem^p,  nova  ;  on  n'infligea  que  la  peine  du  fouet  ^ 
pendant  trois  jours  ^  à  la  femme  qui  le  fuivoit.  Telle  fut  la 
fin  de  ce  perfonnâge  ^  qui  ne  dut  la  facilité  qu'il  eut  de  com- 
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mettre  des  crimes^  quà  Tignorance  fuperftitieufe  du  fîècle  ; 
car  dans  un  tems  plus  éclairé  ^  ou  il  n'auroit   pas   conçu  le 
projet  d'une  fèmblable  impoftûre  >  ou  il  n'auroit  pas  trouvé  les     ^^•^i  ^* 
moyens  de  la  foutenir. 
Cétoit  alors  te  tems  des  crimes  ^  parce  que  c'étoit  celui 


LXXVIL 

des  malheurs.  Les  méchans  profitoient  du  défordre  ôc  de  la     DésoRmsET 
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confternation  que  répandoîent  les  calamités  publiques  ,  pour  misère 
ûdsfaire  leurs  paffions.  Les  Procureurs  du  Pays  avoient  demandé  p^^tince. 
à  la  Cour  une  Chambre  ambulante  i  qui  allât  Êiire  des  tour-r  ^«^^^  du  i>ad. 
nées  dans  là  Province  :  les  dépenfes  qu  elle  auroit  entraînées 
firent  abandonner  ce  projer  ^  &  Ton  fe  réduifit  à  nommer  des 
Commiffidres  ^  qui  allèrent  avec  le  Grand-Prieur  ,  parcourir 
le  Pays,  pour  recevoir  les  plaintes  &  prendre  des  informations; 
ils  avoient  le  pouvoir  de  décréter  les  coupables  ;  &  à  leur 
retour^  le  Parlement  envoya  à  tous  les  Seigneiyrs  Hauts- Juf* 
dcîers  &  aux  Confuls  des  Villes  ^  la  Me  de  ceux  qui  avoient 
^té  décrétés ,  afin  qu'ils  les  fiflent  arrêter  y  avec  défenfe  exprefle 
anx  haUtants  de  leur  donner  afyle  ni  (ecours. 

Si  quelque  chofe  avoit  pu  jufiifier  les  crimes^  £ç  fiir-tout  les 
larcins  ^  c'eût  été  Timpuiffance  où  fe  trouvotent  la  plupart  des 
habitants  de  vivre  de  leurs  revenus  &  de  leur  induftrie.  Le 
dérangement  des  faifonsy  &  les  malheurs  dune  guerre  civile , 
les  dépenfes  qu'on  avoit  été  obligé  de  faire  ^  avoient  plongé 
lè  pays  d^s  une  miiere  afireufe#  Dans  ces  circonftànees  mal* 
faeureuies  ^  le  Roi  demanda  à  la  Province  un  don  gi;a!tuit.de 
vingt  tnille  fîx  cent  écus.  Les  Etats  aflemblés  à  Aix  y  au  mois 
de  Février  1^85  ^  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  démontrer  Tim* 
poffibiUtéoiï  ils  étoient  de  payer  cette  fomme  :  teurs  objets 
de  dépenfe  avoient  été  fans  nombre  ;  c'étoient  des  garnifons 
entreteiiues  aux  firais  du  Pays  ;  des  troupes  miles  douze  fois 
fur  pied^  &  qui  n'avoient  jamais  été  au-deflbus  de  dix-huit 
snille  hommes  ;  trois  mille  Êmtafiins  6c  cinq  cent  chevaux  y  eor 
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I  j»  voyés  au  fepours  des"  Royaliftes  ^  à  la  bataille  dé  Moncontour; 
Livre  XI.  pj^g  j^  quîflze  mille  hommes ,  fournis  pour  le  fiége  ^e  Menerbe^ 
An.  1  j8j.  ^  pour  Tentretien  defquels  on  devoit  encore  cinquante  mille 
Rcgift.  au  Pays*  ^^^^  .  ç^^  ^j^  ^j^^  dlmpôts  qu  auparavant  :  le  fel ,  qui ,  fous  le 
règne  précédent^  ne  rendoit  au  Roi  que  vingt  mille  livres  f 
porté  alors  à  cent  trente-quatre  mille  deux  cents,  fie  les  droits 
Royaux  multipliés  à  Tinfifti  ;  les  Officiers  de  Juftice  confîdéra- 
blement  augmentés  ;  de  nouveaux  Tribunaux  établis  ;  ajoutons 
à  tout  cela  9  difoient  les  Etats  dans  leurs  repréfentations  :  aLer 
j>  fléaux  dont  nous  avons  été  affligés  ,  la  famine  ,  la  guerre  ,  la 
»  pefte ,  fie  Ton  verra  s'il  eft  poflîble  d'être  plus  malheureux  que 
y>  ne  le  font  les  habitans  de  cette  Province.  Le  produit  de  nm 
»  terres ,  en  dix  ans  ,  ne  fufSroit  pas  pour  acquitter  nos  dettes  : 
»  les  Communautés  font  forcées  de  demander  des  Lettres  de 
3»  répit  y  pouf  arrêter  les  Créanders  :  du  moins  y  fi  Ton  trcmvoît 
Si  à  vendre  les  biens  fonds  y  on  pourroit  fe  ménager  une  reflburce^ 
»  fe  dérober  à  leurs  pourfuites  fie  à  celle  des  Officiers  duFifc; 
»  mais  ces  biens-fonds  font  tellement  chargés  d'impôts  ^  que 
»  perfonne  ne  fe  préfente  pour  les  acheter  ;  fie  c'eft  un  pro- 
»  dige  que  nos  villes  fie  la  campagne  ne  foient  pas  entière^ 
x>  ment  défertes  ;  mais  ce  ^malheur  arrivera  bientôt ,  fi  le  Roi 
»  exige  la  fomme  que  les  befoins  de  TEtat  l'obligent  de  nous 
3»  demander.  Tout  ce  que  nous  pouvons  £aire  y  dans  les  drconf^ 
»  tances  préfentes ,  c  eft  de  lui  ofirir  le  peu  de  biens  qui  nous 
D  refte ,  nos  perfbnnes^  notre  vie  ;  nous  en  ferons  volontiers  le  (a- 
»  crifice  ^  fi  par- là  nous  pouvons  procurer  la  tranquillité  de  ion 
1^  règne ,  fie  celle  de  cette  Province  en  particulier.  » 

Il  femble  ,  après  tant  de  maux  ,  qu'on  auroit  du  (entir  la 
néceffité  de  les*  réparer  par  une  paix  durable  ;  cependant  Tefprit 
de  faûion  continua  de  divifer  les  malheureux  habitants.  Les  Pro* 
teftants  fie  les  Catholiques  fe  croy oient  ^  chacun  de  leur  côté^ 
ies  défenieurs  de  la  Religion^  fie  ils  regardoient  les  fléaux^  dont 
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le  pays    étoit  affligé ,    comme  des   traks   de   la    colère  cé- 

Icfte ,  s'imagînant  que  Dieu  les  puniflbît  de  ce  qu  ils  abandon-  Commbhcbmin» 

noient  lâchement  fes  intérêts.  Âinfî  chaque  parti  n  en  devint  que 

plus  ardent  à  défendre  ce  qu'il  appelloit  la  caufe  du  Ciel  ;  mais 

fous  ce  voile  refpeûable  ,  une  infirfité  de^jperfonnes  cherchoient 

à  iàtisfaire  leur  haine  ou  leur  ambition.  Les  Catholiques  y  jaloux 

des  avantages  que  la  Cour  avoir  accordés  aux  Proteftants ,  n  ou- 

blioient  rien  pour  les  rendre  inutiles  :  les  Proteftants ,  de  leur 

co(é^  mécontens  de  n'avoir  pas  obtenu  tout  ce  qu  ils  défiroient  ^     An  i  (8  ?• 

vouloient  du  moins  s'alTurer  la  jouifTance  de  leurs  privilèges , 

d'autant  mieux  qu  ils  les  regardoient  comme  établis  fur  une  bafe 

ruineufe  ,  toujours    prête  à  s'écrouler   fous   les  efforts  des 

Catholiques. 

De; ce,  choc  d'intérêts  &  d'aâions  naquit  ce  feu  qui  ^  fous 
le  nom  d'union  y  embrâfa  tout  le  Royaume.  Le  projet  de  la 
\4s^^  9  conçu  à  Paris  ^  dans  le  délire  du  fanatifme  >  par  un 
Marchand  Parfumeur ,  nommé  la  Bruyère  ,  en  i  $^6 ,  fomenté 
dans  les  ordures  du  libertinage  par  une  troupe  de  débauchés; 
adopj(é  eâftiite  par  des  Bourgeois  àc  des  Eccléfiaftiques  plus  Imi 
prudens  que  religieux  ^  fut  fuivi  &  exécuté  par  des  fanatiques 
^  des  ambitieux.  Ces  hommes  anifnèrent  de  leur  génie  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  f  tandis  que  l'efpri:  de  révolte  6c 
de  fédition  f^itoit  les  Proteftants.  La  Provence  fut  infeâée  de 
cette  nouvelle  contagion  :  on  a  vu  les  maux  que  la  pefte  y 
avoit  Mts  y  ceux  de  la  Ligue ^  quoique  d'un  autre  genre  j  ne  fu- 
rent pas  moins  terribles. 

Cependant  la  mort  venoît  d'enlever  le  Comte  de  Carces  ^       y         :,= 
rhomme  le  plu?  fait  pour  fé  mettre  à  la  tête  de  la  Confédér      J^^^^- 

,  *   .  !•      .  Mort     du 

ration  ;  ce  neft  pas  quil  eut  des  talents  extraordmaires  pour  comte  pe  Car- 
la  guerre  :  fon  mérite  militaire  ,  quelqu'éloge  que  lui  ayçnt  c^s ,  ses  quA 
donné  les  Hiftoriens  de  Provence ,  n'eut  rien  de  remarqua- 
ble. Jamais  on  ne  vit  ce  Gentilhomme  dans  les  expéditioo> 
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importantes  :  confiné,  .pendant  plus  de  deux  ans.  dans  h  ville 
de  Sallon,  tandis  que  fes  partifans  feifoienc  la  guerre  à  (è§ 
ennemis,  il  fe  contentoit  d'entretenir  la  divifion  dans  la  Province 
par  fes  intrigues ,  facrifiant  les  intérêts  de  la  Patrie  à  ceux  de  ùl 
vanité ,  &  aimant  mieux  faire  le  rôle  impoiànt  de  chef  de  parti , 
que  de  revêtir  le  caraûère  modefte  de  pacificateur.  Du  refte  , 
comme  il  eft  diflficile  d'en  impofer  à  la  moitié  d'une  Pro- 
vince 6c  à  la  partie  la  plus  brillante  de  la  Noblefle ,  il  £iut, 
puifqu'il  conferva  le  plus  grand  empire  fur  les petfonnes defon 
parti ,  &  qu'il  en  fût  toujours  confidéré  ,  il  feut  qu'il  eût  ua 
talent  rare  pour  manier  les  efprits ,  &  qu'il  eût  fur-tout  celui 
qui ,  dans  les  négociations  ^  fait  dUHnguer  l'homme  de  mérïte 
de  l'homme  ordinaire. 

Son  neveu  de  Vins  fe  mît  à  la  tête  des  Ligueur».   Cétoîc 

Lxxx.        yjj  homme  courageux ,  aâif ,  entreprenant  ,  &  plus  dévoré 
d'ambition  que  paflionné  pour  la  gloire.  Deftiné  dès  fà  pks 
tendre  jeunelle  à  la  profeffion  des  armes  ,  il  s'étoit  attaché 
de  bonne-heure  au  Duc  d'Anjou  ,  qui  régna  cnfiike  fous  le 
nom  d'Henri  III.  Il  étoit  auprès  de  lui  au  fiége  de  la  Rochelle, 
lorfqu'il  s'apperçut  qu'un  Arquebufier  vifoit  à  ce  Prince  pour 
le  tuer  ;  de  Vins ,  aufli  prompt  que  l'édair ,  fè  mit  au-devant 
de  lui ,  &  reçut  le  coup  dont  il  fut  dangereufement  bleifé.  Le 
Duc  d'Anjou  fentit ,  comme  il  le  devoit ,  tout  H  prix  de  ce 
généreux  dévouement  ;  &  pour  lui  en   témoigner  fa  recon- 
noiflance ,  il  lut  fit  époufer  la  fœur  du  Comte  de  Sault ,  qui 
étoit  la  plus  riche  héritière  de  Provence  ;  mais  dès    qu'il 
fut  parvenu  au  trône  de  Pologne ,  par  une  ingradtude  trop 
ordinaire  i  fes  pareib  ,  il  oublia  le  fervice  que  lui    a  voit 
rendu  ce    jeune*  Militaire  ,   £c  ne  fit   rien  pour  lui  quand 
il  fut  à  b  tête  du  Royaume  de  France,  De  Vins,  défefpé- 
rant  de  aire  fon  chemin  par  la  proteâion   du  Monarque , 
fTen  retourna  en  Provence  oh  fon  humeur  tur1>uleate    U 
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guerrière  lui  fie  embrafler  avec  ardeur  toutes  les  occafîons  dé 
remuer*  Devenu  chef  de  parti  j  fous  les  ordres  du  Comte  de 
;Carce$.,|  il  fut  après  fa  mort^  Général  de  la  Ligue  ^  &  porta 
dans  cette  place  tous  les  talents  néceflaires  pour  la  remplir 
avec  éclat  :  il  étoit  vaillant  foldat  ^  bon  Capitaine  ^  fage 
pour  le  confeil ,  &  d'une  promptitude  pour  Fexécution  y  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  de  Matinicr. 

Avec  tous  ces  talents  y  il  n^auroit  jamais  pu  devenir  un  pei^ 
fonnage  confidérable  dans  &  Province  ^  s'il  n  avoit  été  foutenu 
par  les  principaux  Ligueurs  du  Royaume  ;  radreffé  qu'il  eut 
de  lier  leurs  intérêts  aux  fiens  lui  donna  des  partiiàns  fie  une  con« 
(idération  qui  fiit  le  nerf  principal  de  fa  puilTance.  Les  négo* 
dations  qu'il  entama  d'abord  avec  eux ,  ne  furent  pas  tenues 
fi  fecrettes  y  qu'il  n'en  tranipirât  quelque  chofe  dans  le  pu- 
blic. La  ville  d'Aix^  allarmée  au  premier  bruit  de  cette  nou- 
velle^ lui  envoya^  au  mois  de  Mars'i ;8;^  Ermenjaud  ,  Seigneur 
de  Barras  y  Ce  l'Évêque  ^  Seigneur  de  Rougiers ,  pour  le  preffen- 
tir  fur  fes  difpofitions  :  il  les  raffura  de  manière  à  ne  leur 
laiffer  aucun  doute  fur  fon  amour  pour  la  paix  :  mais  peu  de 
tems  après  les  mêmes  bruits  s'accréditèrent  ;  alors  voyant  qu'il 
lui  étoit  impoflible  de  cacber  plus  long-tems  fes  defleins  ^  il 
écrivit  au  Grand-Prieur  dans  le  mois  d'Avril  fuivant  ^  qu'il 
prenoit  les  armes ^  non  pour  fon  propre  &  particulier  intérêt; 
mais  an  nom  du  Duc  de  Guife  ^  pour  les  Princes  Catholiques  ^ 
&  pour  le  foutien  de  b  religion^,  que  les  prétendus-Réformét 
vouloient  renverfer.  Le  Grand-Prieur  averti  par  cette  déclara- 
tion y  qull  n'y  avoit  plus  de  ménagement  à  garder  ^  leva  fîx 
mille  hommes  de  Milice  ^  qu'il  incorpora  avec  les  Compagnies 
Françaifes  Ce  les  Cories ,  qui  étoient  dans  le  Pays  ^  &  donna 
ordre  à  tous  les  Gentilshommes  &  aux  principaux  habitants  dct 
Communautés^  de  venir  à  Aix  prêter  ferment  de  fidélité  aa 
Roi.  Les  uns  obéirent^  les  autres  «mbraisèrent  le  parti  de  1» 
Ligue. 
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^lTTTk^xaT       ^^  ^^^^  ^'^"^  "^'^  ^^   mieux  à  faire   pour  fes   intérêts^ 
que  de  s'abandonner  à  fon  courage  ôc  à  fa  fortune.  Les  villa- 
ges de  Puimoiflbn  &  de  Saint-Paul  fur  la  Durance ,  furent  fa 
première  conquête.  Pertuis  réfifla   aux  armes   des  Ligueurs  ; 
mais  Anfouis ,  la  Tour  d'Aiguës  ^  la  Motte  ^  &  quelques  autres 
Places  fe  rendirent. 
'    LxxxTi  ^^       Marfcille  fut  fur  le  point  de  tomber  en  leur  pouvoir ,  par 
Ses  Complices   ^^^  intelligences  qu'ils  y  entretenoicnt  avec  plufieurs  habitans. 
VEULENT    sou-  Le  plus  Hotable  étoit  le  fécond  Conful  ^  Louis  de  la  Motte | 
METTRE  Ma»-    furnommé  Dariez  ,  qui  ,  en  Tabfence   d'Antoine  d'Arène  fon 
collègue  9  ^y oit  la  principale  autorité  dans  la  Ville.  C'étoitun 
emporté ,  plus  fait  pour  décrier  un  parti  que  pour  en  foutenir  les 
An.i5^j«     intérêts  avec  prudence.  Il  ordonna  que  tous  ceux  qui   profef 
foient  la  religion  Catholique  enflent  à  porter  fur  leur  chapeau 
une  croix  blanche  ^  pour  fe  diftinguer  des  Calviniftes  ^  qu'il  fai* 
foit  rechercher  &  punir  avec  une  févérité  extrême.  Beaucoup 
de  perfonnes  fages ,  qu  on  ne  pouvoit  pas  même  foupçonner  de 
Calvinifme  >  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  une  ville  où  la 
volonté  capricieufe  d'un  particulier   décidoit  de  leur  vie ,  fe 
réfugièrent  à  Saint* Viâor  ;  les  autres ,  moins  timides  ,  priè^ 
Hift.  it  Marff  ^cnt  ce  nouveau  Tribun  de  convoquer  une  affemblée  générale 
à  THôtel-de- Ville  ;  &  là  ,  ils  lui   demandèrent  en. vertu  de 
quel  pouvoir  il  exerçoit  une  autorité   Cv  rigide  ?  Nicolas  de 
BaufTet  fut  celui  qui  parla  avec  le  plus  de  force  ;  mais  le 
Conful^  foutenant  fon  rôle  avec  une  hardiefle  impofante^  ré^ 
pondit  qu'il  avoit  des  ordres  fupérieurs ,  &  qu'il  les  montre^ 
roit  quand  il  en  feroit  tems.  On  prétend  qu  il  avoit  apoflé  des 
aflafEns  pour  faire  main-bafle  fur  l'afTemblée  y  prefque  toute 
compofée  de  Royaliiles  ;  mais  qu'il  fut  contenu  ,  parce  que  la 
plupart  d'entr'eux  ^  craignant  pour   leur   vie  ^  étoient  venua 
armés  à  THôtel-de-Vilie.  Cet  homme  qu'une  folle  ambition 
conduîfoit  à  fa  ruine ,  avoit  {otmi  k  projet  de  foumettrç  Mar- 
^  fçUl9 
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feille  aux  Ligueurs ,  &  de  s*en  faire  déclarer  chef.  Comme 
il  ne  pouvoit  y  exercer  paifiblement  ùt  tyrannie  ,  que  fous  la 
protediôn  d^une  Puiflance  étrangère ,  il  a  voit  attiré  dans  la 
rade  les  galères  de-Tofcane.  Son  indifcrétion  &  la  méchan- 
ceté connue  de  fon  caraâère  ,  laifièrent  aifiément  pénétrer 
fes  defleîns  ,  &  Ton  réfolut  de  les  prévenir.  François  de  Bou- 
quîer  fe  chargea  de  cette  entreprife  :  au  défîr  de  venger  fa 
Patrie ,  fe  joignoit  celui  de  punir  le  traître  d'avoir  voulu  atten- 
ter à  la  vie*  Ce  zélé  citoyen  ayant  trouvé  un  jour  un  grand 
nombre  d'habitants  ,  fîdèloe  fujets  du  Roi ,  que  le  mécontente^ 
ment  a  voit  réunis  dans  la  Place  neuve,  fe  plaignit  avec  eux 
de  leur  fort  commun  ;  &  dans  cet  ehtretîen*,  où  chacun 
exhaloit  fes^  plaintes  fans  ménagement ,  les  malheurs  ayant  été 
exagérés  ^  ces  habitants  jurèrent ,  dans  les  mains  de  Bouquier  ^ 
de  verfer  jufqu*à  la  dernière  goutte  de  leur  fang ,  s'il  vouloît 
féconder  leur  courage  ,  Taflurant  qu^au  premier  fignal  il  verroît 
le  ranger  fous  fes  enfeignes  une  foule  de  citoyens ,  qui  n'at* 
tendoient  que  loccaHon  de  faire  éclater  leur  zèle.  Encouragé 
par  ces  promefles  ^  Bouquier  diflribua  du  monde  dans  les  difié- 
rents  quartiers  de  Marfeille ,  &  fur-tour  près  du  Corps-de- 
garde  où  Dariès  avoit  le  plus  de  partifans.  Ces  mouvements 
jcttèrent  Tallarme  dans  la  Ville  :  Dariès  s'imagina  que  fa  pré- 
fence  fuffiroît  pour  les  diffiper  :  il  parut  ;  mais  par-tout  il  éprouva 
de  la  ré/îftance  ,  &  fentit  qu'il  ne  trouveroît  de  sûreté  que  ^jî.  i^S^t 
fur  les  galères  de  Florence  5  mais  au  moment  où  il  alloic 
entrer  dans  le  bateau  ,  il  Rit  arrêté  avec  le  Capitaine  Bo- 
niface  ^  complice  &  priQcipal  indrument  de  fes  yio-* 
lences ,  &  ils  furent  conduits  à  l'Hôtel^de-Ville ,  où  tout  ce 
qu'il  y  avoit-  de  bons  citoyens  à  Marfeille  s'étoit  aflèm- 
blé  ;  ain(i  finit  leur  empire  chimérique  ,  qui  ne  durs  que 
.  trois  jours. 

JLe.  Grand-Prieur  fut  bientôt  inilruit  à  Âix  de  cette  révQ? 
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lutîon.  Il  partit  fur  le  champ  pour  Marfeille  accompagné  de 

Gafpard  de  Pontcvès ,  Grand  Sénéchal  de  Provence ,  &  d'une 

Lxxxiii.       nombreufe  Nobleffe.  Il  arriva  à  minuît,  &  alla  defcendre  à 
Ils  sont  punis.  rHôtel-de-ViUe ,  où  tous  les  Notables  étoient  encore  affemblés. 
La  fatisfaâion  qu'il  leur  témoigna  étoic  égale  au  fervice  qu  ils 
venoîent  de  rendre  à  la  Couronne.  Il  dit  à  Bouquier  en  Tem- 
braflant:  Mon  ami^  vous  ave^^  gagné  une  bataille  au  Roi.  Darîès 
&  le  Capitaine  Boniface  furent  pendus  ,  le  jour  même  à  minuit, 
13  Avril   158J.  Dariès,  quand  il  eut  entendu   fon  arrêt  de 
mort,  demanda  à  voir  le  Grand- Prieur,  fie  le  fupplia en  confi- 
dération  de  quelques  fervices  quil  lui  avoit  rendus,  de  lui 
fauver  la  vie.  Le  crime  n'étoit  pas  de  nature  à  être  pardonné: 
ainfi  ce  Magiftrat  rebelle  fut  livré  à  TExécuteur  de  la  Haute- 
Juftice.  Il  parut  foutenir  les  approches  de  la  mort  avec  beau- 
coup de  courage  fie  de  confiance:  étant  arrivé fiir  Téchafiaud, 
il  dit  d  un  ton  ferme  6c  réfolu  qull  mouroit  pour  avoir  refofé 
d'aller  voir   le  Grand- Prieur  à  Aix,  parce  quil  fçavoit  qu'on 
avoit  apofté  des  gens  fur  la  route  pour  Taflaffiner.  Ohéiffc^  à 
Monfeigneur^    dit-il  aux  affiftants,  cefi  un  Prince  débonnaire  y 
magnanime,  &  frère  du  Roi:  fervei^le   mieux  que  je  n  ai  fait. 
Il  déclara  qu'il   n  avoit  jamais  eu  deffeîn  de  confpirer  contre 
fa  patrie,  ni  de  la  livrer  aux  Ligueurs.  Il  prit  Dieu  à  témoin 
de  la  vérité  de  fes  difcours ,  donna  de  nouveaux  éloges  au 
Grand-Prieur,  qui  étant  à  une  fenêtre  voifine,  pouvoit  l'en- 
tendre. Mais  quand  il  vit  que  fes  proteftations  fie  fes  louanges 
.  ne  le  fléchilToient  point ,  il  fe  livra  à   un  violent  tranfport  de 
colère ,    fie    ajouta  :  Je  me  dédis  ,  *  Mejjîeurs  ,  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  :  prene\  garde  ^  à  vous  ;  il  y  m  dans  la  ville  des 
perfonnes  qui  ont  formé  le  projet  de  laiivner  au  Roi  de  Navarre  ^ 
&  qui  cherchent  à  vous  trahir.   Tout  ce  que  fai  fait  ne  vient 
que  dun  grand  '^le  pour  la  Foi  Catholique  :  empêche^  tant  que 
vous  pourre:i  que  les  Religionnaires  nejoicnt  les  maîtres.  Enfuite 
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fe  tournant  vers  •  bourreau:  as-tu  peur  ^  lui  c  ît-i  ^  ce  ferait  à 
moi  de  trembler.  Il  fe  mit  à  genoux  fOur  faire  une  courte 
prière 3  après  laquelle  il  dit  à  1  Exécuteur,  ejl-tu  prêt;  allons; 
il  faut  mourir^  moment  qu'il  redoutoit  fans  doute,  puifqu'il 
ne  l'envifageok  pas  avec  ce  fang  froid  qui  fait  le  caraâère  du 
vrai  courage. 

Dariès  avoir  une  taille  avantagexifej  une  belle  figure,  une  An.i^S^t 
éloq^uence  naturelle ,  &  beaucoup  de  grâces.  S*il  âvoit  fait 
aflaffiner  Bouquiér  fur  les  premiers  foupçons  qu'il  eut  de  fon 
projet,  il  auroit  contenu  par  ce  coup  hardi  tous  ceux  qui 
av oient  quelqu'envie  de  remuer^  auroit  intimidé  les  autres,  & 
fi  parmi  ceux  qui  lui  étoîent  les  plus  fufpeds  ,  il  avoit  fait  punir 
les  plus  mutins,  il  feroît  devenu  maître  abfolu  de  Marfeille 
avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  les  Ligueurs  &  les  Tofcans 
avoient  un  intérêt  particulier  à  le  foutenir  ;  mais  par  un  effet 
xîe  cet  aveuglement  qui  accompagne  le  crime,  il  manqua  de  ' 
réfolution  6c  de  prudence ,  &  tomba  dans  le  piège  qu'il  avoit 
tendu  à  fes  concitoyens. 

Le  R6i  fut  fi  fatisfait  en  apprenant  cette  nouvelle,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  Darenes  &  Spinaffi,  Députés  de 
Marfeille ,  quand  il  les  apperçut  dans  la  falle  du  Louvre:  mes 
amis  y  je  vous  accorde  ce  que  vous  m^ave':^  demandé  ^  &  d'avant 
lagCj  s'il  ejl  befoin:  ma  libéralité  ne  fuffira  jamais  pour  recon--  . 
naître  votre  fidélité. 

Le  péril  qui  avoit  mer\acé    la  ville    de  Marfeille  répandit       lxxxivT^ 
la   confternation  &   la  défiance   dans  les  autres  villes  ;  elles     le  parlement 
croyoient  toutes  receller  dans  leur  fein  quelqù'ennemi  fecret.   veut  prévenir 
Le  Parlement  qui  craignoit  toujours  une  nouvelle  révolution,   *^"  troubus, 
6c    qui  vouloit  la  prévenir  ,  déclara  par  Arrêt,  le  17  Avril, 
que  tous  ceux  qui,  fans  une  commiflion  particulière,  &  fans 
en  avoir  obtenu  la  permiflion  exprefle  du  Roi,  prendroient 
les  armes  ^  feroient  regardés  6c  traités  comme  perturbateurs  d» 
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repos  public.  Il  enjoignit  aux  Communautés  de  ks  pourfuivre 
comme  rebelle&  6c  féditieux.  Les  troupes  que  de  Vins  avoit 
affemblées  prirent  l'alarme  &  fe  débandèrent.  De  Vins  lui  même 
fe  voyant  abandonné  des  fiens  &  pourfuivi  par  le  Grand-Prieur^ 
s'enfuit  en  Dauphîné ,  doà  il  revint  quelque  tems  après ,  & 

AnwijSj,  fe  retira  dans  une  de  fes  terres  pour  y  attendre  une  occafion 
plus  favorable  de  reprendre  le  cours  de  fa  fortune^ 

"IlxxxvT^       ^^  Roî^  par  fon  imprudence^  ne  tarda  pas.de  la  lui  fournir; 

Ie  Rot  LES  les  Ligueurs^ affemblés  à  Châlons  tep  Juin  lySy  ,  préfentèrent 
à  ce  Prince  une  requête  au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon  fie 
du  Duc  de  Gurfe,  par  laquelle  ils  le  fupplièfent  de  défendre 
dans  toute  Tétendue  de  fon  Royaume  Fexercice  de  toute  autre 
Religion  que  de  la  Catholique ,  Apoftolique  ôc  Romaine  ;  de 
déclarer  les  Hérétiques  privés  des  charges  fie  dignités  dont 
ils  pouvoient  être  en  pofleflion^  ôc  incapables  d'en  exercer 
aucune  à  Tavenir.  Henri  III  ne  vit  pas  quen  encrant  dans 
les  vues  des  Ligueurs^  il  fournifroic  un  nouvel  aliment  au 
feu  qui  commençoît  de  ravager  quelques-unes  de  fes  Pro- 
vinces.  Il  fe  perfuada  que  Théréôe  étant  depuis  vingt-cinq 
ans  le  foyer  die  la  fermentation^  il  âlloit  la  Âétriiire  ^  û  Ton 
vouloir  enfin  jouir  d'une  paix  tranquille  fie  durable;  mais  malheu- 
reufemént  cette  héréfie  avoit  pris  trop  de  forces  pour  pouvoir 
êtrer  facilement  terralTée  :  en  l'attaquant  on  ébranloic  toutes  les 
parties  du  Royaume  où  elle  avoit  jette  de  profondes  racines; 
mais  le  Roi  nlavoit  point  affez  de^  lumières  pour  prévoir  tous 
les  malheurs  ^  ni  aflez  de  courage  pour  réfifter  aux  ibllicitajtions 
des  Ligueurs 9  quand  même  il  les  auroit  prévus:  en  confé* 
quence  il  défendit  au  mois  de  Juillet  >  dans  toute  l'étendue  de 

lUg-daPacL  fes  Etats  ^  Texerciee  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Catholi- 
que^ fous  peine  de  mort^  fie  de  confîfcation  des  biens,  révo- 
quant fieannullant  les  précédents  Edics^  qui  accordoient  aux 
<Calviiûftes  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Ces  Hérétiques  ett» 
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rent  ordre   de  fortir  du    Royaume  dans  un  mois,  à  compter  *^^—^'^^^-" 
du  jour   de  la  publication  de  TEdit;  tous   les  fujets  de  faire  excite  par  son 
profeffion  de  la  Religipn  Catholique ,  ou  de  pafler  chez  l'Etranger  edit  ïn  faveur 
dans  fîx  mois,  avec  permiflîon  cependant  de  difpofer  de  leurs  i>£s^ï«u»^R^* 
biens  meubles  &  immeubles,  &  d'en  percevoir  les  revenus; 
les  Hérétiques  pofTédans  quelque  charge  ou  emplois  publics  ^ 
furent  déclarés  indignes  de  les  exercer^  les  Chambres  mi*partie& 
&  tri-parties  )  établies  dans  quelques  Parlements  du  Royaume 
en  faveur   des   Proteflants,  furent  fupprimées;  les  places  de 
aûreté  qu'on  leur  avoit  accordées  5  remîfes  dans  les  mains  du  Roi , 
&  les  garnifons  Proteftantes  congédiées^  S.  M.  pardonnoit  aux 
Ligueurs  ^  en  faveur  du  zèle  qu'ils  avoient  montré  pour  la  Reli* 
gion  Catholique ,  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pendant  ces  trou- 
bles y  tant  au-dedans  qu'au  dehors  du  Royaume  ^  attendu  qu'ils 
fi'avoient  agi  que  par  ce  feul  motif. 

Cet  Edit  mit  toute  la  France  en  mouvement.  Les  Proteftans 
êc  les  Ligueurs  coururent  aux  armes  avec  la  réfolution  de  ne 
les  quitter  qu'après  que  l'un  des  deux  partis  auroit  exterminé 
l'autre.  Cette  ardeur  fût  plus  forte  encore  dans  les  Provinces 
méridionales  >  où  la  vivacité  du  caraâère  donne  plus  d'énergie 
aux  pafGons:  les  Proteftans  du  Dauphiné  fe  répandirent  conmie 
un  torrent  dans  cette  Province^  &  portèrent  leurs  ravages 
3ufques  dans  la  Provence,  où  les  Ligueurs  donnèrent  on  libre  An.  15^^. 
eflbr  à  refTervefcence  de  leur  zèle. 

:   Le  Grand-Prieur  tout  occupé  à  réprimer  les   deux  partis^  ^ 

également  dangereux  par  leurs  violences,  affembla  fept  à  huit      lxxxvi. 
fois  les  Communautés  du  pays  (i);  parce  que  de  nouveaux 
événemens  rendoîent  inutiles  à  chaque  fois  les  moyens  qu'il  jpKiîÛil^ 
avoit  pris  pour  faire  refpeâer  l'autorité  Royale.  Il  leva  les 

(1)  Parmi  les  Capitaines  qui  commandoient  les  milices  ,  Pierre  Aîpiiét^n 
montra  beaucoup  de  courage  &  de  zde  pour  le  Grand-Prjcuu 


Conduite  it 
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■    ■  SB   milices  ,  &  Ton  vît  trois  armées  dans  une  Province  où  une 

LiT*i  XI.  ç^^^^  auroit  fuifi  pour  la  ruiner.  Cétott  fur  de  Vins  que  le 
Grand-Prieur  vauloit  particulièrement  faire  tomber  le  glaive 
de  la  juftice^  parce  qu'il  le  regardoit^  avec  caifon^  comme 
Tame  de  la  Ligue  en  Provence.  Il  crut  donc  pouvoir  le  déférer 
au  Parlement;  mais  le  Roi  par  fon  dernier  Edit  ayant  accordé 
une  amniflie  du  pafTé ,  on  n'avoit  aucune  raifon  de  le  recher- 
cher fur  ce  qu'il  avoit  fait  précédemment,  &  il  répondit  que 
depuis  TEdit  il  ne  s'étoit  rendu  coupable  d'aucun  crime. 

Cette  démarche  du  Grand* Prieur  fut  donc  au  moins  inutile^ 
fuppofé  même  qu'elle  ne  lui  fit  pas  quelques  ennemis  de  plus^i 
car  dans  la  place  qu'il  occupqit,  dedans  iin  tems  de  diviûons^ 
il  étoit  impoffiblp  qu'il  réunît  tous  les  ^  fuflfrages.  Soit  que  fa 
conduite  ne  fât  point  à  Tabri  de  la-cenfure,  foit  que  la  calomnie 
cherchât  à  le  perdre ,  on  fit  contré*  lui  des  plaintes  qui  par* 
vinrent  jufqu'au  Trône:  les  plus  vives  furent  celles  de  Philippe 
Altovitis,  Capitaine  de  galères.  Ce  Gentilhomme,  originaire 
de  Florence,  {t)  étoit  mari  de  Renée  de  Rieux,  (ùrnommée^ 
la  Belle  de  Châteauneuf,  qui  avoit  été  maîtrefle  du  Roi,  & 
qui  n'avoit  confenti  à  cette  alliance  que  parce  qu'elle  n'en  avoit 
point  trouvé  de  plus  brillante.  Elle  étoit  alors  à  la  Cour,  où 
elle  confervoit  par  fa  beauté  encore  plus  que  par  fa  naifiance 
le  crédit  qu'elle  y  avoit  acquis  par  ies  cjimînelles  complaifances. 

(i)  Les  premiers  de  cette  famille  qui  vinrent  en  Provence  furent ,  Reînaud  ôc 
Ange  Altovitis,  que  le  commerce  attira  à  Marfeille.  Reinaud  étoit  marié  le  17 
Avril  147J  avec  confiance  de  Paflîs ,  fille  de  Jacques ,  Maître  d'Hôtel  du  Roi 
René,  &  fœur  de  Magdelaine ,  fenune  de  Gai^jard  de  Forbin.  Ange  Altovitis  eH 
connu  par  une  obligation  que  firent  en  fa  faveur,  le  i6  Janvier  1474,  Bertrand  de 
Thomas,  Capitaine  de  fon  navire  amtîé  en  guerre ,  &  fcs  enfens.  Not.  Damed. 
à  Marfeille.  Philippe  Altovitis ,  qui  a  donné  occafion  à  cette  note,  eut  de  fon 
mariage  avec  Renée  de  Rieux ,  dame  d'honneur  de  la  Reine ,  Claricc  Altovitis  qui 
époufa  le  premier  Février  1  y  10  Pierre  k  Maître ,  de  MarfeiUc,  fîcur  des  Brdffcs. 
èlQt.  GuiUaumc  Taxîh 
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Elle  voyoit  fouvent  la  Reine  qui  n  aimoit  pas  le  Grand-Prieur.,   —     pq,T   et 
parce  qu'il  étoit  ennemi  de  la  fadion  qu  elle  protégeoit  :  Aicovitis   ^^^^  duGhjlh»^ 
écrivant  un  jour  à  fa  femme,  lui  marquoit  que  ce  Prince  fouloit  Pkieuil* 
le  pays,  par  fes  exadlions,  &  que  pour  fe  rendre  néceffaire, 
il  ^ifoit  durer  une  guerre  qu*il  étoit  en  fon  pouvoir  de  ter- 
miner. Ceci  fe  paflbit  dans  le  tems  que  les  Etats  étoient  affcm- 
blés  à  Aix;  Altovitis  s'y  trouvoit.  La  lettre  tomba  entre  les     An.  i;8tf. 
mains  du  Roi   ou   du  Mîniftre,  &  fut  renvoyée  au   Grand- 
Prieur,  qui  après  l'avoir  lue  entra  dans  une  colère  qu'il  ne 
put  contenir.  Dans  les  premiers   tranfporcs  ^  oubliant  ce  qu'il 
devoit  à  fon  rang  &  à  fa  naiflance,  il  courut  à  l'auberge  où 
logeoit  Altovitis  &  lui  dit,  en  lui  montrant  la  lettre  :  as^tu 
écrit  G€la\  &  en  difant  ces  mots  >  il  lui  donna  deux  coups 
d'épée.  Altovitis  aufll  effrayé  que  furpris  lui  demanda  la  vie; 
le  Grand-Prieur  redoubla  ;  alors  Altovitis  raffembla  le  peu  de 
forces  qui  lui  reftoient,  &  pouffé  par  le   défefpoir,  il  donna 
au  Grand-Prieur  un  coup  de  poignard  dans  le  ventre.  Celui-ci 
fe  fentant  grièvement  bleflTé;  s'écria:  je  fuis  mort  \  Altovitis  me 
tue.  A  ces  cris  quelques  Gentilshommes  de  fa  fuite  qui  étoient 
à  portée  de  l'entendre ,  accoururent ,  &  voyant  qu'il  nageoit  dans 
fon  fang  ,  fe   précipitèrent,  tranfportés   de  colère ,  fur  Alto- 
vitis qui  perdoit  le  fien  par  fes  bleflure8,rachevèrent,  &  jet- 
tèrent  fon  corps  par  les  fenêtres.  Le  Grand -Prieur  expira  le  len- 
demain  2  de  Juin  i;8(^,  terniflant  par  une  indigne  affaifinat, 
une  vie  qu  il  auroit  pu  illuftrer  pai^  des  qualités  brillantes.  Il   Arch.  du  Cbap. 
était  humain,  affable^  homme  d'efprit,  favant  pour  fonfiècle,    ^^"' 
&  ami  des  Lettres.  C'étoit  lui  qui  avoit  mené  Malherbe  en 
Provence  (i). 


(ï)  Le  Grand-Prieur  fàîfoit  des  vers,  fur  lefquels  Malherbe  avoit  la  liberté  de 
dire  fon  avis  fans  craindre  de  TofiFenfer.  Un  jour  ce  Prince  voulant  réprouver, 
en   fît   quil  donna  à  apprendre  par  cœur  à  I)uperrier3  avec  ordre.de  les 
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La  Guerre 
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entre  les  pro- 
testants et  les 
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LirRE  DOUZIÈME. 

JLiA  mort  du  Gouverneur  laifla  une  libre  carrière  aux  encre, 
prifes  des  Proteftants.  Ceux  du  Languedoc  &  du  Dauphiné 
firent  des  incurfions  en  Provence  ;  tandis  que  ceux  du  pays , 
animés  par  Telpoir  de  faire  triompher  leur  caufe  coururent 
aux  armes.  Les  Etats  n  ayant  ni  troupes  ni  chef  à  leur  oppofer , 
acceptèrent  TofFre  que  de  Vins  leur  fit  faire  par  quelques-uns 
de  fes  amis  de  marcher  avec  (i)  deux  mille  hommes  d'infanterie 
&  200  chevaux  légers ,  fi  la  Province  vouloit  le  nommer  Gé*-. 
néraiifiime  de  fes  troupes.  Ce  choix  déplut  à  fes  ennemis ,  à  la 
tête  defquels  étoient  d'Oraifon ,  Vicomte  de  Cadenet ,  &  Caf- 
tellane^  Baron  d'Allemagne,  qui  divifés  dans  leur  croyance  fe 
réuniffoient  dans  leur  haine.  Pontevès-Muy  j  zélé  Catholique , 
(è  rangea  fous  leurs  drapeaux  avec  une  troupe  de  mécontens  « 
dont  il  étoit  le  chef.  L'on  vit  donc  renaître  les  partis  des  Razats 
&  des  Carciftes,  animés  de  tout  le  feu  qui  avoît  embrâfé  la 


réciter  après  dîné ,  comme  s'il  en  étoIt  TAutcur.  Le  Grand-Prieur  après  les 
avoir  entendus  les  loua  beaucoup  ,  &:  demanda  à  Malherbe  comment  il  les 
trouvoit  i  mauvais,  répondit  le  Poète,  &  c'efi  vous,  Monfeigneur,  qui  Us  aveifaîts^ 
Le  Prince  ne  fit  que  rire  de  fa  franchife ,  d'autant  mieux  qu'il  avoit  trop  d  ef- 
prit  pour  mettre  qùelqu'importance  à  ces  fortes  de  jeux.  Malherbe  époufa  à 
Aix,  la  fille  du  Prcfident  Louis  de  Coriolis ,  veuve  &  déjà  âgée  ;  comme  fes 
synis  le  badinoi^nt  fiir  çc  mariage ,  il  pépondit  quç  c'étoit  une  Ucaup  poétique. 
Lettrts  Manufcrites  de  Saurin. 

(O  Ces  Gentilshommes  étoient  Caflellane-Bezaudun  -,  Quiqueran-Ventabren  ; 
Fprbin-Saint-Canat  j  Saint  Marc  \  Caftellane  d'Ampus  ;  Glandevès-Gréoulx,  Se 
la  Molle  ;  Louis  de  Coriolis,  Préfident  \  d'Aimar,  &c  d' Antelmi,  Confeillers  ;  &  de 
Piolenc ,  Procureur-Général ,  affiftèrent  aux  Etats  pour  le  Parlement.  Les  Procu- 
reurs du  pays  de  cette  année-là ,  étoient  Pierre  d'Arbaud  >  fîeur  de  Bargemon  Se 
4c  Vcfwi  g  Se  Houoré  de  Rabafle^  &c. 

Province  1 
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l^fovînce,  quelques  années  auparavant.  Toutes  les  Vigueries  furent 
bîeiîtôt  fous^  les  armes  :  maïs  une  guerre  entreptife  &  foutenue 
par  à^  Payfaos/des  Bourgeois^  des  Gentilshommes  mal  difci-  wiTRBtBs  pro- 
plinés  ,  &  mal  armés  ^  ne  difFéroit  pas  d'unLrigandage.  Timidefi 
dans  le  danger^  hardis  dans  le  vol ,  agiles  dans  la  fuite ,  les 
deux  partis  s-évitoient  avec  un  foin  extrême ,  lorfqu  ils  étoîent 
à  peu  près  ^gaux  en  nombre ,  &  que  la  viûoire  auroît  pu  être 
dilfputée  avec  «n  ég>l  avantage:  alnîd  chacun  cherchoit  à  àSbiblit 
iemiemi  en  ravageant  ion  territoire  ^  £c  à  s'emparer  énfiiite  de 
quelque  lieu  avantageufemeitt  fitué ,  d'où  il  pût  faire  des  courfts. 
Les  Proteftants  occupèrent  Boulbon ,  le  Canet ,  &  Ongles^  An-  \^%C^ 
vc<m  places  qui  par  léuc.  (ituation  pouvoient  Êiire  une  longuô 
ré(iftam:e«  De  Vinsréfolu  de  |es  attaquer  toutes  Lbs  trois  à  la 
fois  ,  diviÊi  fon  armée  en  trois  corps  &  marcha  à  la  tête  du 
plus  confidérable  pour  aller  mettre  le  fiége  devant  Boulbon. 
Il  avoit  avec  lui  le  Confeiller  Somat;  car  le  Parlement  qui 
avoir  le  commandement  de  la  Province  ^  en  attendant  que  le  Roi 
eut  nommé  un  Gouverneur  ^  députa  trois  de  fes  Membres ,  un 
pour  chaque  corps  d'armée ,  afin  de  montrer  que  c^toit  de  foi| 
aveuy  &  fous  fon  autorité  qaon  fàifoit  ces  expéditions  militaires* 
DeVins  fut  obligé  de  lever  le  fiége  ;  It  Capitaine  Boyer  &  le  Çon- 
(eiiler  Bremond  furent  chargés  de  l'attaque  du  Canet  «  6c  eurent 
un  (liccès  complet  :  Pontevès^Buoux  &  le  Confeiller  £^agnet 
emportèrent  Ongles*  JDe-là  il  fe  replièrent  fur  la  Tour-d' Aiguës 
.  <i'où  ils  diafsèrent  les  foldats  du  Vicomte  de  Cadenet  ;  8c  enfin  on 
purgea  le  château  d'Allamanon  d'une  foixantaitie  de  brigands  qui  ^ 
«'y  étoient  réfiigiés  fous  les  ordres  d'un  nommé  Carder ,  Êtmeux 
par  fon  talentfour  conduire  un  fiége  9  &  quifiit^carteléân.puni^  __....«._ 
tion^ de  fes  crimes. 

Le  fiége  d'Allemagne  attira  enfuite  tous  les  efforts  des  Ligueurs. 
O'eft  un  village  très-avantageuiement  fitué  dans  le  voifinage  de 
Bi£z«  Il  dépendoit  du  Baron  de  «e  nom  ^  de  b  Maifon  de  Cafiel^ 
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LiYKE  XII*  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^^*  raffiéger  avec  toutes  fes  forces  i  il  avoic  avec* 
lui  Saint- André-de-Sault  fon  beau  frère  ;  Forbin-Saint-Canat; 
Caftellane-d'AmpusîQuiqueran;  Lagaude;  RouxSaiat  Janet; 
la  Molle  ;  Château-Fort  ;  Fontahilles  ;  Sainte-Colombe  j-Ac* 
Le  Baron  d'Allemagne  au  lieu  de  s'enfermer  dans  le  Château,  en 
confia  la  défenfe  à  d'Efpinoufe  ,  &  alla  demander  du  fecoursà 

Guerre  dttComt.  Lcfdiguières ,  que  fes  talents  avoient  rendu  le  génie  tutelaire 
des  Protefiants  du  Dauphiné.  LefdiguieréS  écoit  fon  parent  1 
du  côté  de  Françoîfe  de  Cafidlane  ià  mère  :  il  faifk  avec  emt 
piaffement  cette  occafion  de  lui  donner  une  preuve  de  fon  atta-^ 
chement ,  6c  de  relever  en  Provence  le  parti  des  Religionnaires* 
Il  fe  mit  en  marche  avec  fes  troupes ,  qui  grofHrent  en  chemio 
par  les  renforts  que  lui  menèrent  d'Oraifoa^  Gérente-Senas  j^ 
Vîntimille-Tourves^  GraiTe-du-Bar,  Forbtn-Janfon  y  Pontevès  ; 
Brancas-Ceirefle  y  la  Goy  ^  la  Javie,  la  Tour,  &  plufieurs  autres 
Gentilshommes,  tous  ennemis  de  Vins,  &  la  plupart  /aloux  du 
grade  auquel  il  s'étoit  élevé.  Etant  arrivés  aux  environs  d'Aï- 

An.  ij8(J.  lemagne,  ils  s'emparèrent  des  hauteurs  6c  de  presque  tous  les 
paflages  :  de  Vins  alors  abandonna  la  tranchée,  6c  alfa  fe  ran^ 

MCdcPcyrcfc,  g„  en  bataille  fur  le  coteau  de  Saint-Marc.  Le  Baron  d'Aï* 
lemagne  animé  du  déiir  de  Eure  lever  le/iége  d'une  Place  ^ 
où  étoit  enfermé  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher ,  (e  mit  à 
la  tête  des  Volontaires ,  6c  commença  Taâion.  Son  ardeur  ne 
i'empècha  pas  de  prévoir  le  danger  auquel  i^'expofoit  ;  car  s'étant 
tourné  vers  ceux  qui  Taccompagnoient,  il  leur  dit:  Mejkursy  ccjl, 
aujowrihui  que  je  me  perdrai^  au  que  je  perdrai  nies  ennemis  j 
auffitôt  il  donna  tête  bailTée  fur  les  premiers  rangs,  qu'il  en* 
fonça.  L'extrême  £itigue  dont  il  lut  bientôt  accablé  l'obligea 
d'ôter  fon  .cafque ,  pour  être  plus  en  état  de  pouffuivre  la  vûr 
toire.  Saint-Martin  ^  qiû  combattoit  à  fes  côtés ,  l'exhorta  de 
le  reprendre  :je  ne  le  puis  ^  répondit  le  Btiron  ;  venez^  allons  ai- 
'-  $ayur  les  ArquehufierSy  qui  tiennent  encore  fermé  i  en  diiânt  ces 
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mots ,  il  reçut  à  là  tête  un  coup  4*arqucbu(e ,  dont  il  mourut  une 
heure  après.  LefiJiguieres  acheva  k  déroute  :  elle   fut  com- 
f  lettei  car  de  Vins  perdît  dans  cette  journée  onze  Gentilshommes, 
quarante  Officiers,  tant  Capitaines  que  Lîeuténans  ou  Enfeigne^  j  ' 
£x.cent3S  fioidacs  , -&  dix-huit  drapeaux,  de  vingt-deux  quil      V.dcLcfdîg. 
en  avoit  :  il  y  eut  de  pluscent  prifonniers  &  deux  cents  bleiTés. 
.   On  prétend  que  dxi  4Até  de  Tarmée  ennemie,  il  ne  périt  parmi  % 

les  Officiers  que  le  Baron  d'Allemagne.'  Cette  viûoire  fut  corn- 
plette,  prompte  Ôc  renrportée  avec  tant  de  fiicilieé  que  Lefdiguieres 
Tannompint  le  jour  même  à  (a  femm*e  ^  voulut  imiter  le  la- 
coriifme  de  Céfar ,  dont  il  aroit  Toâivité.  Ma  mit,  lui  dit-il, /ar-  An.  i  î85# 
rivai  hier  ici  ;  fen  paris  aujoarihui  ;  Us  Provençaux  ont  éti 
d^âts  :  adieu.  Cette  défaite  abattit  tellement  le  parti  de  la 
Ligue,  que  pendant  quelque  tems  il  ne  fut  pas  en  état  de  reparoître. 
Uarrivée  d&  Jeat^Lbuis  de  Nogaret,  Duc  d'Epernon ,  nommé 


IIL 


Gouverneiir  de  Provence  &  Amiral  des  Mers  du  £evant ,  le    ^^  ^^^  d'Eper- 

1 4  Juin  I  y  S  tf ,  força  Tefprit  de  révolte  à  rentrer  en  apparence  dans  le   „on  est  nommé 

calme.  Ce  Seigneur  eft  le  même  ^  qui  partageant  avec  Anne  de  Oout»m£va. 

Joyeuie  la  confiance  de  Henri  III ,  qbtenoitde  ce  Prince  tout  ce 

iqui  pou¥oit  flatter  fon  ambition  6c  fa  vanité.  Il  arriva  dans 

Ion  Gouvernement  le  ai   Septembre   i; 65,  accompagné  de 

quinze  mille  hommes  d'infantetie  ,^  6c  de  deux  mille  chevaux^ 

qu'il  avoît  demandés  au  Roi  pour /contenir  les  féditieux.  Les 

Comtes  de  Guiche  6c  de  Thermes  ^  qui  dévoient  commander 

fous  fes  ordres  ^  étoient  avec  lui.  On  lui  rendit  dans  les  villes 

où  il  pafla  ,  les  mêmes  honneurs  à  peu  près ,  qu'on  auroit  ren-  "     ^ 

dues  au  Souverain.  Le  peuple  d'Aix  tranlporté  de  joyeiàifoit 

rctenrîr  Tair  de  ces  cris  ^  yfv^  la  Meffe^  le  Roi  y  &  le  Duc.  Oft 

ne  prévoyoit  pas  encore ,  que  ce  Due  feroit  k  caufe  de  beau«- 

coup  de  malheurs  :  cependant  il  n^étoit  pas  difficile  de*  le  pré^ 

voir  dans  ce  tems  \ï  mémeé  Sa  conduite  ne  tendoit  à  rîeil  ttoina 

<pik  fimmetcre  tout  à  ib  volonté  ;  £c  il  faut  convenir  que  U 


L 


t  AUTORITE  BU 

Rox. 


260,        HISTOIRE     GÉNÉRALE 

j  ^   ' 

Livre  xiL    Roî  autorifoît  cc  Defpotirme ^  par  les  pouvoirs  extraordinaires 

Les  Hîft  d      ^"'^  ^"^  ^^^  donnés  ;  car  il  lai  pcrmettoît  de  fufjpendre  de  ledf» 
Prov.&d'Aix,&<u  ^oï^âî<>ns,  les  Magîftrats  des  Cours  Souveraines,  &  de  nommer  à 
leur  place  s'il  le  jugcoît  néceffaîre. 

-" — jy =       Il  fe  plaignît  en  arrivant ,  que  le  Parlement  eut  permis  k 

,  Ce  qd  a  fait  <le  Vins  de  fe  mettre  à  b  tête  dcs^  troupes  ;  enfoitc  il  voulut 
pour.^TABLiR  qu  Auguftîn  de  Forefta,  Baron  deTretti,  fe  démit  de  la  diargd 
de  premier  Préfident ,  en  faveur  d'Antoine  Seguier  ,  Confeiller 
d'Etat ,  que  le  Roi  lui  avoir  donné  pour  lui  fervir  de  Coofeii 
en  Provence  ;  enfin  ne  voulant  avoir  dans  les  premières  places 
de  la  Province  que  des  perfonnes  qui  lui  fufTent  dévouées  ^ 
il  ordonna  au  Confpil  de  Ville  d'Aix  de  lui  préfenter  quatre 
fujets  de  chaque  ordre ,  parmi  lefquels  il  choiût  les  ïrocu- 
seurs  du  pays  pour  Tannée  1587.  Le  premier  étoit  Gauthiâ> 
Seigneur  de  Gr^mbois  ,  dont  le  Duc  difoitiM  écrivant  au  Roi  :  H 
ejl  en  tonne  e^me  parmi  les  gens  de  bim  ,  &fai  recbnna  depuis 
que  Je  fuis  en  ce  pays  ^  quil  ajbrt  bonne  connoiffance  des  affaires 
&  humeurs  d^icebdy  &  qjiil  efljbrt  afftS&onné  à  votre  fervice. 
Les  circonftances  pardifloteht  juftifier  la  conduite  du  Duc  d'Ef 
pernon  :  car  il  eft  certain  que  les  mouvemens  qui  avoient  a^té  la 
Province ,  étoient  venus  de  ce  que  les  autres  Gouverneurs  ne 
s'étoient  poii)t  aflurés  des  peifonnes  qui  parleur  rang  fie  leur  cré- 
dit Ihroient  le  plus  d'kifluence  dans  le  pays  :  il  ne  vouloit  donc 
mettre  dans  les  emplois  les  plus  tmportans  ,  que  des  hommes 
qui  (uilènt  en  quelque  manière  les  exécuteurs  de  fes  volontés^ 
Ce  plan  qu'on  n'auroît  pas  approuvé  ibus  un  règne  moins 
orageux  9  fût  regardé  comme  devant  être  la  bafe  d'une  domi- 
nation impérieufe  ;.  &  ctn  fin  aUez  pour  prévenir  contre  hit 
&  même  pour  irriter  tous  ceux  qui  redoutoient  )u(qWaux  ap«: 
parences  du  Defpotifme» 

La  terreur  qu^il  imprimoit ,  fur-tout  auxRdigionnaires  ^  fiic 
lûen  plus  grande  >  quand  on  vit  avec  quelle  févérité  il  les  pouiS 


r 


DE    TTiOVEVCE.  Lif.  XJI.    aiSi     . 

,  mtmmmmmmm  ■    .    h    ii    n        n   ■  i^  i  ■  ■  ■■  ■        ■      ■    i 

ftttvoit  dans  les  montagnes ,  où  ih  avoient  quelques  places  for-*   -..   '  ^mt 

tes.  La  ville  de  Seyne  fe  rendit  à  dîfcrétion  le  4  Novembre      ^*  ^^'^^  ^^^^ 

i  j8tf ,  avant  qu'on  eut  commencé  delà  battre  en  brèche.  Il  choi-    ^^^tomt^dv 

fit  parmi  les  hommes  de  la  garnlfon  treize  d^  principaux  qu'il  rou 

fit  t>eQdrt5  &  renvoya  les^tr^s,  après  les  avoir  dépouillé»     3ouch.a<îdit. 

de  leurs  arme$  &  bagages  5  dans  les  terres  du  Dut  de  Savoye^ 

4  où  il  paroît  que  la  plupart  écoient  fortis.  Les  villages  voifîns 

fubirent  la  loi  du  v&inqueur  :  celui.de  la  Bréoule  (è  rendit  après 

nue  réfiftance  de  pilleurs  jourf|i^*&  la  garnifon  fortit  vie  & 

hjatgues  &Mves.  Aps ès<:e£tQ expédition  qup  la  difficulté  des  chemins 

rçndoit  infiniment  pénible 5  puifque  lartlUerie  ne  faifoit  tout    An.  1587. 

au  pli|s  qu  une.  Ueue  par  jour^  d'Épe^non  revint  dans  la  baflfe 

Provence^  oà  il  fit  des.  fortifications  dans  les  lieux  &  dans  les 

villes  .avantageufemtnt  fituées  5  dépofa  les  '  Conimandants  qui 

lui  étdîeiit  fiifpe^  ^  de  mit  Tes  créatures  jà  leur  place.  Les  par* 

vfyûB  de  Vins  iiJitîmidés  par  ces  «  précaptiops  j .  fe' lièrent  plut 

parciculièremisnt  entr'eux  ^  par  la  crainte  du  danger  commun  : 

le  Baron  de  Tretz^  premiejcJPtéfidenti  ne  fépara  phisfes  inté-* 

rets  de  ceux  de  ce.cheC  de  paf^  ;  £c  tous  enfeçible  ils  réiblurenc 

la  perte  du  Gouverneur.  ;:^\     /)       : 

ijVL  contagion  qui  avoit  c^  par  intervalles  ^  mais  qui  n'a* 


voit  jamais  été  extirpée  depuis  plufieuxs  année»  9  reprenoit  alors  à  v. 

Aix  une  ];K>uvelle  force,  le  Parlement  fut  obligé  d'en  fortîr  8(      ^^  ""* 

de  former  deux  Chambres,  dont  l'une  alla  tenir  Ce»  féances  à 

SaUon ,  &  l'autre  à  Saint  -  Maximîn,  laiffant  à  Aix  le  TréCtdemt- 

de  Coriolis ,  &c  quelques  Confeillers  pour  veiller  à  la  l&reté 

publique.  La  déflation  fut  bien  plus  grande  k  Marfeilltf  ,  où 

la.  mort  qudqve  tems  auparavant  »  avolt  frappé  tant  de  viâimes.  • 

Les  habitans,  l'imaginadon  encore  remplie  des  horreurs  donc 

ils  avoient  ét4  témoins,  abs^idonnèrenc  l^urs  maifons;  la  pefie 

eut  alors  inoins  d'aliment,  &  fit  peu  de  ravages;  cependant  elle  ne- 

cei&  eiidèrement  qu'au  mois  d'Août  1587.  Au  lieu  qu'à  Aix  I0 
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Parlement  fut  en  état  dé  venir  reprendre  Tes  fonâions  au  mois 
de  Février. 

Le  Duc  d'Epemon  après  avoir  réduit  les  Proteftânts  de  la 
Haute-Provence  >«&:  nm  dans  ht  places  fortes  4es  perfonnes  donc 
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NE  A  Paris. Son  ^  fidélité  ne  lui  fôt  point  fuipeU^,  partit  pour  la  Obur^^  kif* 
frerelaVaiit-  fant  le  commandement  de  la  Province  à  Bernard  de  Nogaret  ; 
Seîgneurde  la  Valette  y  Ton  frère  aîné*  Celui-ci  étoit  arrivé  à  Âix  le 
14  Mars  I J87.  Mais  cette  année-là ,  il  ne  fît  rien  que  THiftoire  aî€ 
jugé  digne  d'être  confërvé  ;  car  parler  d^une  nouvelle  amnilKe 
que  le  Roi  accorda  aux  Proteflanta,  avec  promefTe  de  les  réta- 
blir dans  tous  leurs  droits  î  c'eft  apfèa  les  guerres  qu*on  leur  .avoie 
faîtes,  vouloir  prouver  une  vérité  reconnue ^favoir^  q|ie  les 
Souverains  y  malgré  leur  puiffance  ne  peuvent  rien  fur  l'opinion  : 
cet  Edit  ne  produifît  pas  plus  d^efFet^ue  les  précédents,^ 

L'année  fùivante  fiit  plus  fertile  eu  événemens.  Une  fêditioii 
arrivée  du  côté  de  Toulon  obligea  la  Valette  de  s'y  tranfporter  i 
ce  Seigneur  avant  dé  fortîr  de  la  ville  d'Aix  exigea,  des  Confuls 
une  promefTe  folemnelle,  quils  ne  laifferoient  entrer  aucuns 
Gentilshommes  de  la  Prownce  dans,  h  ville  ^  Ac  voulut  que  le 
Parlement  donnât  un  Arrêt  en  conféj|ueftce^  A  peine  il  fut  parti 
que  le  Baron  de  Tretz  ^  premier  Préfident  ^  écrivit  à  de  Vins 
de  s'y  rendre^  ayant  des  afl^ires  de  la  [du&  grande  importance  y  à 
lui  communiquer  ;  de  Vins  arriva  ,  mais  le  Parlement  ^  qui 
craignoit  dé  s'attirer  le  courroux  de  là  Vallette  y  voulut  Tobli^ 
ger  de  fortir  de  la  Ville.  Soit  que  le  peuple  fût  excité  fous  liiain^ 
(bit  qu'il  s'intëi'efsât  de  lui-même  au  fort  de  ce  chef  des  Ligueurs, 
il  prit*  les  armes  y  £c  Tobligea  de  refter.  Cette  étincelle  y  qui 
s^étoit  allumée  dans  la  lie  du.  peuple  ^  étant  fomentée  par  lot 
Ifitrigues  de  la  ComttSk  de  Sault  &  du  premier  Préfident^  eiii«- 
brafk  peu  à  peu  les  autres  clafles  de  citoyens  }  dé  feçon  que 
prefque  tous  les  habitans  furent  animés  du  même  efprit  ;  il  n'y 
tn  eut  qu'un  petit  nombre  à  la  tête  desquels  étoient  le  Pré* 


An.  15  88, 
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fidcnt  de  Coriolis ,  rAvocat-Général  Monnier ,  &  quelques  Con- 
feiHers  qui  forcirent  de  la  ville  avec  la  dame  de  la  Vallette  t 
pour  aller  à  Pertuis ,  où  le  Gouverneur  ne  taida  pas  de  fe  rendre. 
Ceft  de-là  qu'il  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  le 
foulevement  ne  devint  général.  Prefque  toutes  les  villes  fituées 
au  nord  de  la  Durance  demeurèrent  fidèles  au  Roi.  Dans  le 
refié  de  la  Province  il  y  en  eut  environ  vingt  des  principales  (i) 
qni  fuivirent  leur  exemple  :  Arles  £c  Màrfeille  flottèrent  long- 
temps  eotre  •  les  deux  partis  >  &  fe  déclarèrent  enfuite  pour  la 
ligue,  lia  même  divifîon  r^a  .parmi  les  Gentilshommes  (2), 
car  il  ne  fut  point  permis  d'être  neutre,  on  n'avoît  que  là  li- 
berté de  choifur  l'enfeigne  fous  laquelle  oçk  voul<Ht  combattre. 
'  On  ëtoît  encore  à  s'obferver  de  part  &  d'autre ,  &à  fe  faire 
des  parti(an$5  quand  le  Roi  donna  au  mois  de  Juillet  i;8^8 
un  nouvel  Edit  très-propre  à  relever  le  courage  des  ligueurs  : 

(i)  Sçavoir ,  Aups ,  Brignoles. ,  Dfaguignan ,  Moultiers ,  Caljclknc ,  Fréjus , 
Gc^Pc»  fignanS)  Saint -Maadmin,  Digne ^  Riez»  Tarafcoir,  Toulon  »  Hyéres, 
I  orgues ,  «Coln&rs ,  Seyne  >  Berre ,  Salon. 

(2)  Les  Gentilshommes  qui  fuivirent  le  parti  du  Roi ,  étoient  François  y  Marquis 
tfOraifon,  Vicomrc  de  Cadcnet;  les  Barons  de  Vcnce,  &  des  Arcs  -,  (  ViUcçeuve  )  9 
Monclaf  Se  Senas  ^  (  Gérente  )  ;  Saint  André  s  Regnaud-d' Allen  ;  Sade- Aiguières  ; 
d^ttribeau4  S^^iiran  ;  d'Auq;aJs;  Poncevès-Booux  >  de  ft>n  frère  s  Glandevés* 
Beaudiment;Beauvezer  -,  d'Autric-Baumettes  ;  Barras  \  Forbin  Saint-Canat;  Saint 
Céfaii  ;  Callian  ;  Gucuron  ;  CheneriUes  \  Canaux  ;  Cfaâtcauvieux  ;  d'Efpinoufc  ; 
Sainc-Ec^ppes  Grambois  ;Grauliéress  la  Gojr  ;  CafieUane-SaintyJuers;  Forbin- Jan^ 
fon  ^  IToard-d'Iflres  \  Montai^rôux  \  Rlquety-Mlrabeau  \  Norante  ;  Puymichel  ; 
Pontcvès  ;  Roflèt  ;  RaguiTes  j  Vlncent-d*Agout,  Seigneur  de  Rognes  ;  du  Revcft  j 
k  Robine  ;  la  Tour-Romoles  ;  Sillon  5  Seillans  ;  Sigonces  ;  Vintimille-Tourves  ; 
Villeneuve-Tourretes  ;  Grtffe-Tanaron  ;  Vallavoire  ;  Villcneuvc-Vauclofe  5  Da- 
inian-Vernegues  ;  Verdacbes  ;  Buy£ron  &  Boyer.Dans  le  même  parti  étoient 
les  anciens  Razâts  &  les  Religionnaires  de  Provence.  On  les  appelloit  Bigarats. 
Dans  le  parti  contraire  ^  qui  étoit  celui  de  la  L!|;ue ,  on  voyoit  la  Comtefle  de 
Saule  »  Caftella«e-krVerdiere  ^  qui  étoit  fon  confeil  ;  Ampus  &  Bezaudun  >  égale- 
ment de  la  Maifon  de  Caftellane  :Booliecsi  Forbin  laBarben}  Honoré  Guiran> 
Seigneur  de  la  Brillane  ;  de  Chaftcuil  ;  le*  ChevaKer  de  Montmeyam  Voyez  les 
Regiftresdoj)ay9/âffBoaob»  tome  i>  page  :t«4«  * 


VII. 

La  VAI.ETTB 

Magist&ats  si 

&BT11LBNT 

A  Pbrtuxs* 
Mém.  de  Mcyo. 

Reg.  duPa^ 


VIIL 

NOUTKL  ÉdiT 
CONTRE  LBS  Hé* 
RtTiqUEf. 

Lectr.  Roy* 


Voy.lcsRcgift. 

du  Pays. 


L 


2^4       HISTOIRE     GÉNÉRALE 

^  ^  ^  yrrT^  U  s'obligcoit  par  ferment  à  extirper  les  fchifmes  &  les  héréfies 
çondaiTuiés  par  les  Conciles  ^  &  en  particulier  par  le  Condle 
de  Trente  ;  à  ne  point  quitter  les  armes  qu'il  n'eût  abfolunaent 
démik  les  Hérétiques,  voulant  que  tous  les  Princes^  Seigneurs  ^ 
6l  Etats  du  Royaume;  que  toutes  les  villes,  Conmiunautés 
6c  Univerfîtés  priflent  avec  lui  [d  mêmes  engagemens,  &  ju- 
râfTent  que  dans  le  cas  où  il  mpurroit  fiiiis  enfàns  m&les ,  elles  ne 
An.  1588.  reconnoitroient  pour  Roi  qu'un  Prince  Catholique.  Il  déclarcm 
enfuite  que  perToone  ne  pourroit  avoir  aucun  emploi  pivil  ou 
militaire,  fans  être  muni  d'un  certificat  de  Religion ,  (igné  de  TE*  ' 
vêque.ou  de  fon  Grand- Vicaire ^  ou  du  moins  du  Curé  de  la 
Paroifle ,  &  de  dix  témoins  non  fufpeâs. 
^,       Cette  nouvelle  confterna  ks  Protcftants**La  Valette  s'imagina. 


i^-  que  TEdit  aroit  été  rédigé  dans  la  vue  de  les  perdre  lui  &  fon 

lîiî^ul  A^r^L  "  ^^^^^^  ^^^^  ^®  crédit  fâifoît  ombrage  aux  Guifes  &  aux  principaux 

DiouiEws.  Seigneurs  du  Royaume.  Frappé  des  malheurs  qui  le  menaçoientj 

&  que  la  crainte  lui  grofliiToit,  il  fe  ligua  avec  Lefdiguieres, 

•  Général  des  Cal  vinifies,  du  Dauphiné.  Lefdiguieres  étoic ,  conune 

nous  Tavons  dit,  un  des  hommes  de  (on  fiécle*qui  «voit  le 

plus  de  talens  pour  la  guerre.  Us  promirent  de  s'aider  &  de 

fe  défendre  mutuellement  contre  leurs  ennemis  pommuns  y   te 

de  ne  pas  IbufFrir  qu^on  attaquât  aucune  des  places  qui  étoieitt 

fous  leur,  dépendance.  Tous  les  Gentilshommes  dç   leur  parti 

prirent  le  même  engagement  :  ainfî  ces  deux  hommes  ^  fous  pré« 

texte  de  vouloir  fervir  le  Souverain ,  s'arrogeoient  dans*  leur 

Gouvernement  une  autorité  rivale  de  la  fienne  ;  de-là  luquirenc 

en  Provence  les  troubles  que  nous  allons^  décrire* 

Les  ennemis  de  la  Valette  profitèrent  de  cette  occafion  pour 
préparer  d'ç  loin  fa  perte  :  la  calomnie  fut  l'inftrument  dont 
iU  fe  fervirent  avec  le  plus  de  fuccès.  Ils  firent «dhabordcou'- 
rir  le  bruit  que  le  Roi  lui  avoit  ôté  fon  Gouvernement.  Le 
peuple  n'eut  garde  de  révoqua  en  doutç  une  nouvelle  qui  flattpit 

fe» 
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fes  défirs  j  il  fe  fouleva  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Pro-  AmMosmSDEt 
vînce  ,  &  ne  vit  dans  le  Gouverneur  qu  un  perturbateur  du  deux  Paat».  ' 
repos  public  ,  dont  il  falloit  fe  défaire.  Uemeute  à  Aix  fut  fort  4  gg 
vive  :  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fages  fortirent  de  la  Ville  pour 
nç  pas  fe  laiifer  entraîner  dans  la  faâion  des  Ligueurs^  la  feule 
qui  dominât  dans  cette  Capitale.  Alors  on  vit  germer  ces  fe« 
meaces  de  divifions  qui  dévoient  produire  les  plus  grands  maux. 
Le  parti  de  Ja  Valette  tint  une  aflfemblée  à  Pertuis  au  moid 
de  Septembre  ^  tandis  que  celui  des  Ligueurs  s'aflembla  dans  la 
ville  d'Aix  ^  pour  procéder  à  îéleâion  des  Procureurs  dujpzys  ^ 
&  traiter  d'autres  affaires  importantes*  Comme  chacun  des  deu t 
partis  croyoit  former  effentiellement  les  Etats  de  la* Province^ 
l'un  annuUoit  les  délibérations  de  l'autre^  &  ils  fomentoient  par 
des  récriminations  réciproques  les  feux  d^une  guerre  civile.  L'af 
(emblée  dtAistconvoquée  le  premier  Septembrei  f  88>  fous  les  yeux  Rc^r.  in  Pari. 
du  Parlement  prefque  tout  Ligueur  ^  en  préfence  des  Procureurs  ^^*^'  ^^^*t«» 
du  pays  &  du  Comte  de  Carces^  Grand-Sénéchal^  déUbéra  d'en* 
voyer  aux  Etats  de  Blois  une  députatîon  (1)  pour  fupplier  Sa 
Majefié  de  fîdre  exécuter  les  Ordonnances  touchant  la  Religion  ; 
de  chaifer  de  Provence  les  Huguenqts^  de  ne  conférer  les  bé- 
néfices qu'aux  gens  du  pays  ;  d'exclure  des  Charges  de  Ma- 
giftratyre  les  Proteftants  nouvellement  convertis,  attendu  que 
ces  fortes  de  conversons  font  rarement  fîncères,  Ac  qu'il  étoit 
dangereux  de  laiffer  à  cet  égard  la  moindre  défiance  dans  le 
cœur  des  Catholiques  ;  de  faire  vendre  9  pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre ,  les  biens  de  ceux  qui  refufotent  de  fe  conformer  à 
rSdit  du  mois  de  Juillet ,  6c  de  fupprimer  la  vénalité  des  Offices  ^ 

(i)  La dépucation  écoic  compofce  de  TArçhevcque  d'Aix ;  de  Caftellane»  Seigneiir 
dé  Bezaudun  y  premier  Procureur  du  pays  ;  d'Honoré  Guiran ,  Seigneur  de  la  Bril- 
lane,  AfTefleur»  &  des  Députés  de  Caftellane  6c  de  Foifcalqnier.  Elie -étoit  acconx'* 
|>a|;née  d^  Députés  de  Marfeillc ,  (fû  écoicnt  ^toîne  Ni<x>las  d'Att^erras  »  Sdr 
gpcxtt  de  Gcmenos  ;  Se  Honoré  de  Moncolicu. 

Tome  ir.  JLl 
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?ROPOS£  UN  AC- 
COMMODEMENT. 


la  différence  de  Religion  dans  les  mêmes  Tribunaux ,  &  les 
impôts  nouvellement  établis  ;  enfin  d*ordonner  aux  Evêques  de 
faire  exaûement  la  vifite  de  leurs  Diocèfes ,  ce  qu'ils  ne  faî- 
foîent  pas  depuis  long-temps  :  on  demandpit  auflî  que  le  Roi 

An  1588.  diminuai  lés  frais  de  juftice  ;  qu  il  fît  démolir  les  nouvelles  fortifi- 
cations-; qu'il  révoquât  les  Gouverneurs  des  villes,  aînfi  que 
les  garnifons  des  places  ^  excepté  des  places  frontières ,  &  qu'il 
licenciât  lès  troupes  étrangères  pour  ne  confier  qu  à  la  fidélité 

des  habitins,  la  garde  de  la  Province* 

xi^  *     L^  Valette  cherchoît  alors  à  rafermir,  avec  le  fecours  de 

La  Valftti  Taffemblée  de  Pertuîs ,  fon  autorité  chancelante  ;  mais  il  fentoit 
qu'elle  s'aifoiblifToit  de  jour  en  jour  au  milieu  des  diflentions» 
Si  le  Parkriient  avoit  voulu  révoquer  tous  les  Arrêts  quii 
avoit  donnés  contre  lui;  déclarer  nulle  TafTemblée  tenue  à 
Aixians  (on  ordre,  &  promettre  de  ne  rien  entreprendre  contre 
fon  autorité  ;  fi  enfin  le  fieur  de  Vins  avoit  voulu  fe  retirer 
dans  fes  terres,  la  Valette,  devenu  moins  impérieux  à  caufe 
des  défagréments  que  fa  conduite  pafTée  lui  avoit  attirés ,  ofiroic 
de  faire  des  (acrifices  pour  rétablir  le  calme  en  Provence. 
Mais  Air  quels  garants  pouvoit-on  compter  qu'il  dendroit  parolç, 
quand  il  feroit  pli^  maître  de  fidre  î^  volontés.  Quand  même 

Mcyn.  ^^^  Qgj,gg  auroient  été  fmcères  devoit-il  fe  flatter  que  dans  un 

Du  Vir.  •  ^  » 

Et  autres  M(Sjn.  tcms ,  OÙ  tous  168  c^rics  étoicnt  aîgris ,  défiants,  &  prévenus, 
du  tem».  il  les  dé&nneroic  fur  de  fitnples  promeflês?  Le  Parlement, 

qu'une  longue  expérience  avoit  éclairé  fur  l'inutilité  de  ces 
fortes  de  négociations ,  répondit  que  ne  voulant  rien  feire  que 
de  conforme  aux  intentions  du  Roi,  il  attendoit  que  le  fieur 
Reynaudd'Alen,  qu'on  avoit  député  en  Cour,  apportât  les  ordres 
de  S.  M.  Cette  réponfe  étoit  fage  &  auroit  dû  fufpendre  IV 
nimofîté  de  la  Valette.  v 

Au  contraire  elle  ne  fervît  qu'à  l'irriter  &  à  juftifier  la  défiance 
de  fes  ajli^rfsûres.  Ainû  n'écoutant  plus  que  le»  confeils  de  la 
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yengeance ,  il  pafle  la  Durance  à  la  têce  de  Tes  troupes  y  pres- 
que toutes  étrangères,  emporte  d'emblée  Valenfole^  Riez^     OMLERMasB» 
Peyroles  6c  plufîeurs  autres  places ,  &  fait  approcher  de  la  ville  "  '^  "  ****  » 
d'Aîx  qu'il,  croyoit  furprendre,  Ramefort  &  Montaud  Gentils-  ^^'^'^•■*** 
hommes  Gafcons,  avec  quatre  cents  chevaux  Ôc  trois  cents 
hommes  de  pied*  De  Vins  fit  une  (brtie  &  lès  chargea  fr  à 
propos^  qulls  prirent  la  fuite,  emportant  avec  eux  un  riche 
butin.        , 

Après  cette  expédition  ,  la  haine  des  deux  partis  n'en  devînt  -^ 

que  plus  vive*  La.  Valette,  dans  uneaffemblée  qu'il  tinta  Per-    ,     ^"^' 

•  .       wxx^    fl  /        t        Tfc  1  1       i»       Les  DEUX  Par- 

tuis  au  mois  d Octobre^  créa  des  Procureurs  du  pays  de  la  ^j,  ^js^mblint 

Êrâion^  pour  les  oppofer  à  ceux  qu'on  avoir  ,éliis  à  Aix  (0^  «s  Etats. 

nomma  un  grand  Sénéchal ,  fit  fit  arrêter  des^  remontrances     An,.ij88. 

pour  demanc^r  au  K»i  TétabliiTement  d'un  Parlement  qui  ren* 

droit  la  juiHce  aux  villes  de  fon  parti.  L'on , vit  donc  ^  pour  ainû 

dire 9  deux  Provinces  danï  la  même ,  non-feulement  rivales; 

mais  encore  ennemies.  La  Valette  fe  fît  affigner  des  fonds  pour 

rentretien  de  fix  tnille  hommes  d'In^nterie^  de  fix  cents  Che* 

vaux-légers  ^  &  de  deux  cents  Arquebufiets.  La  faûion  contraire  ^ 

aflemblée  à  Marfeille^  ordoinnoit  dans  le  même  tems  la  levée 

d'un  égal  nombre  de  troupes  fous  les  ordres  du  Heur  de  Vins  ^ 

du  Coqite  de  Carets  ^  4u  ^Marquis,  de  Trans  &  de  plufîeurs 

autres  QeatiUiqmmQS  (.2)^  Le  Marquis  de  Trans  furprit  Fréjus  ;     boucK.  Hift.  èé 

Caftellane»d'Ajtxçut  êmpoirta  . Jouqpies  fl'af(aut^'&  fit  |5afler  au 


■  î    .   n      ■■  '  ■  ■■  gf 


Prov.  tom.  IL 
Et  Reg.  da  pays« 


(0  Les  Prooncots  du  pays  érotent  Jean  de  Cailcllane ,  Sdgfieur  ;dc  h  Vcr- 
dicre  ;  Jcsn  Chartras ,  Avocat  au  Parlement  j  Jacqucf  de  Bcaumont ,  &  Jean 
ViUars  ;  Criflophe  de  Nîciûicr ,  (îcur  de  Lambert  ;  &  Gaïi>aèd  de  Ciéydèt ,  ficur 
de  Fonbeton,  Syndics  delà  Nobleflè.  a/.,\\:  • 

(x)  Qui  étokm  les  fieucs  de  Forbin  Souliers  ^  Cafiellane  d' Ampii$  rrMey- 
nurgueSj  Cafiellane-Salerne»  Raymond-d'Eoulx»  Demandob»  Boniiàce:la~l4>Ue>^ 
de  Saint  Jame ,  Pugct  Saint-Marc  ;  Forbin-la-^ben ,  de  Corées  ,  d'Anengues'» 
de  Foz  y  TEvéque-Rogiers  t  de  Chaftenit  ;  de  AcquefeuU»  de  N^étiih»  Bec- 
cans  >  Bafiîob  Caaaok  j  Moocre  ^  &  b  lUyicr 


^. 
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fil  de  Tépée  cinquante  hommes  de  la  garniibn.  Le  Seigneur  du 
Muy  fut  aflaffiné  dans  fon  Château  :  fa  femme  ,  que  la  frayeur 
avoît  cKaffée  jufque«  fur  le  toit  de  la  maîfon  voifîne  ^  fe  trouva 
accrochée  par  fa  jupé^  &  fufpendue  au  tuyau  d'une  cheminée 
où  demi-heure  après  elle  fut  trouvée  dan^  eet  état  par  les 
aflaflins  de  fon  mari^  qui^  touchés  de  pitié  ^  eurent  la  gêné* 
rofîté  de  lui  laiffer  la  vie.  Le  Commandeur  de  Roquebnine 
de  la  Maifon  d'Aubc-Roque-Martine ,  ayant  été  pris  dans  cette 
émeute  ^  armé  de  fa  cuîraffe ,  de  fon  épée  8c  d'une  arquebufe  ^ 
n*eut  que  le  tems  de  feconfeffer  à  un  Prêtre  qu^on  lui'  amena^  £t 
aux  pieds  duquel  il  fût  égorgé. 

De  Vins  fît  une  tentative  fur  la  ville  de  Pertuîs;  maïs  lit 
Dame  de  la  Valette  animant  les  fbldats  du  fëu  de  '  fon  cov- 
Mcyii.  Gttcrr.    wg^  3  pat  fon  exemple  &  fes  difcours ,  fputîiit  Fattaque  avec 
Cîv.  tant  d*intrépidité,  qu'elle  'le  força  de  fc  retirer  avec  perte.  Cer 

aâes  d'hoftilités  fe  commettoient  (ans  être  avoués  ni  par  le 
Roi  ni  par  la  Patrie.  C'étoît  Tamour-propre  &  le  reficntîment 
particulier  des  chefs,  la  haine  &  le  fknatîfme  des  iubaltérnes^ 
qui  commandoient  ces  crimes^ 

..     '■ Là  renommée  en  porta  la  nouvelle  aux  pieds  du  Trône  ;  fie 

^^^-         le  Roi  voulant  les  faire  cefTer,  envoya  en  Provence  Pont^ 

ojLDKi PI QtiT-  carr^^  Maître  des  Requêtes,  Ôc  Sàrate-Marîe,  Gemifiiommc 

TER  LA  Pro-    du  Dauphiné,  pour  enjoindre  aux  deux  parâ$  de  mettre  bas 

TewcB.  jçç  armes,  &  à  la  Valette  de  remettre  au  P!ai]ement  le  com^ 

•  ij88,     mandement  de  la  Province,  &  de  fe  retirer  dans  une  ville 

^^  ^*      neutre  j  jufqu'à  Tarrivée  de  la  Reine-mère.  Cette    Princeffe, 

flçfès  la  tenue,  des  Etats  de  Blois ,  devoit  venir  en  Provence^ 

pour  pacifier  les  troubles*  La  Valette  (e  tenoit  à  Bngaolles> 

où  les  Commiflaîres  allèrent  le  voir  pour  Fengager  à  donner 

%t^hMfaj%,   iadémîflion:  il  n'étoit  pas  aifé  de  déterminer  à  cette  démarche 

un  homme  puiflant  ^  fbutenu  en  Cour  ^  jaloux  de  fa  réputation^ 

trop  fier  pour  céder  à  fe$  ennemie,  trop  brave  po*jr  fes  cnkh^ 


t 
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dre.  U  réfolut  de  fe  maintenir  dans  fon  Gouvernement  ^  même  Jïtthtki6b&t4 
par  la  force  des  armes.  Eh  efiet|  il  commença  par  faire  forti* 
fier  le»  places  de  fa  dépendance  ^  &  demanda  du  feçours  aux 
Commandans  du  Languedoc  &  du  Dauphin^.  Les  Procureurs 
du  pays  effiayés  de  ces  préparati&  ^  en  portèrent  leurs  plaintes 
aux  Etats  de  Blois^  par  une  lettre  du  18  Décembre/ Ils  les 
i^pplièrent  de  slntérefler  pour  la  Provence  auprès  du  Roi  ^ 
êc  d'engagée  S.  M.  à  £ure  exécuter  les  ordres  qu  elle  avoic 
envoyés.     •  .      -  .• 

La  Provmce  avoit  levé  pour  troitmois  fetiknttnt^  à  caufe.  ^^'^^^^^^^^^^ 
de  Tépuî&ment  de  fes  finances^  fix  miUe  hommes  de  pied|    lb  ParJeusnt 
quatre  cents  Chevaux*légers>  it  trois  Coa^gmes  de  Gen^rd'àr-  a  le  couti&n£- 
mes  de  cinquante  chevaux  chacune  ;  mw  toute  Fartillerie  fè  ^*"^* 
trouvoit  au  pouvoir  du. Gouverneur: ^r  le. refus  qu'il  fit  de 
donner  (k  dénûiEon ,  les  Commiffaires  portèrent  au  Parlement 
les  lettres  par  lesquelles  S.  AL  donnoit  à  la  Cour  le  gouver*     ncg^doParL 
\iementde  la.  Province*  De  Laivons^  Arocatr Général^  ayant 
pris  la  .parole^  lit  éclater  en  cette   oçcafionies  préyentipui 
contre  la  Valette  »  pour  lequel,  le  Pi:éfident  Çoriolis  &  TA-i 
vocat'Général  Monnier^voiept  moatré  dans  d  autres  rencontres 
un  2èle  au  moins  indi£cret  (O^r  ^ 

Les  Procureurs  du  pays  9  regardant  la  deftitution  de  la  Va-  ^y^^  ^ 
lette  comme  un  bienfait  pour  la  Province  ^  écrivirent  au  Roi  les  stats  de- 
le  a^  Décembre  1588  la  lettre  (iiivan^^  pour  lui  en  faire  leura  mandehtauRoi 
remescimens* 


S1RE9 
«  Puifqu  il  a  plu  à  V.  M.  de  tenir  quitte  cette  Province  de 

(x)  Les  autres  Confeillers  de  fon  pard  écoienc  Jean  d'Arcaeia ,  Marc-Antoinei 
Defiialis»  Jean  Louis  Leidet,BaIcbafar  de  Pertier,  Guillaume  de  Cadenec,  François 
de  Forefta ,  Louis  d^Anchelmy ,  Boniface  de  Bremont ,  Alexandre  de  Gucrin  , 
Antoine  de  Reillane ,  Antoine  de  Suffirea  ,  JeanPieriie  d'Olivier  >  Antoine  de^ 
Sq;aii:an>  &  Kiecie^e  Dofls^ 


Ail.  1588. 
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LiTiisXd;  »  lobeUTance  au  pouvoir  du  fiieur  de  la. Valette^  votredic 
»  pays  en  général  &  tous  vos  obéiflàns  fujets  d'icelui  en  pard- 
»  culier,  TOUS  en  remercient  très-humblement, s'afitiraot. que 
»  Votredite  Majeilé  ne  sece^ra  pas  moins  deÊitisËtâion  de 
»  i'àdécution  de  votre  volonté»  quc.œtte  Province  ne  reçoit 
»  de  bien  &  de  foulagement  des  fieurs  dePontcarré  &  de  Sainte- 
V  Marie:  ils  pourront  témoigner,  c<nnmè  ils  ont  trouvé  vos 
»  fojets  Catholiques  très^afficâionnés  de  trè»-dUf  ofés  à  laucon* 
»  tinuation  du  fervice^  que  naturellement  ils  vous  doivent  j 
»  dC'pour  lequel  ils'  font  •  réfblus  d'employer  lens  .propres 
»  vies,  &  ne  défirent  rien  imeux  que  d'avoir  autant  de  moyens^ 
3»  comme  ils  ont  ..bonne  volonté  de  le  faire. .  Mais  les.  grands 
»  efforts-  qu'ils  ont  &cs  ^quesici^  pour  fe  conferver  en  l'o- 
»  béiflance  de  V.  M.  dcs'oppofer  ai^ «ntreptifes  de  ceux  qui 
»  avoient  projette  de  les  en  diftraire,  lés  ont  tellement  affoi- 
A  biis ,  qu'ils  font  contraints  encore  de  recourir  à  voo'e  royale 
»  clémence  y -&  la  fupplier  tvès-burablement  pour  le  bien  de 
»  votre  ièrvice,  &  le  repos  de  voosedit  pays,  de  bailler  le 
»  gouvernement  d'icelui  à  qn^que  Seigneur  dont  la  grandeur 
»  &  l'autorité  puiflent  contenir  vo»  ennemis,  &  arrêter  les 
»  divifions  qui  Êicilement  s'eagendrem  panni  vofdits  fiijetsy 
9  par  les  menées  dé  ceux  qui  ne  défintnrque  le  trouble  t  il 
»  vous  plaira.  Sire,  accompagner  ledit  fieur  Qoavemeur  dd 
»  telles  forces  &  de  tels  moyens,  que  les  entreptôTes  tant  des 
»  Hérétiques,  leurs  fauteurs,  &  adhérens,  que  de  tous  antre» 
»  qui  voudroient  altérer  votredit  fervice ,  &  repos  de  vos 
»  fujets  ,  demeurent  valne»>  &  vofdits  fujets  par  le  foulage- 
»  ment  qu'ils  recevront  de  Votre  Majeûé ,  puiflbnt  rcfpirer  après 
»  tant  de  pertes  qu'ils  ont  foufifertes,.  efpérant  en  Dieu ,  comme 
»  toujours  ils  le  prient,  voir  augmenter  la  félicité  de  votre 
p  Etat  &  leur  fidélité  reconniie  ». 
La  yaletcci  qui  connoiflbit  le  caraâèie  du  Roi^  ttcendoît 
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que  quelqu'un  de  ces  événemens  fi  ordinaires  à  la  Cour ,  lui         ocvïT 
fit  rendre  Tautorîtë  que  Hnconflance  de  la  faveur  venoît  de      lj,  ligueurs 
lui  faire   perdre:  la  mort  tragique  du   Duc  de  Guifc  &   du  hwhihnentplu. 
Cardinal  fon  frère  ^  releva  fes  efpérances  &  celles  de  fon  parti.  «««»*  places. 
Mais  en  même  tem^  elle  excita  une  indignation  fi  vive  dans 
le  cœur  des  Ligueurs,  qu'ils  réfolurent  de  la  venger  pat  des 
iîots  de  (ang.  Les  Ligueurs  de  Provence,  jugeant  du  fort  qui     An.  iy88# 
les  attendoit  par  '  celui  que  venoient  d'éprouver  les  deux  prin- 
cipaux Chefs  de  h  Ligué,  entteprîrent  de  metçe  leurs  advcrfeires 
dans  rimpolfibilité  de  nuire.'  La  ville  de  'Brîgnollcs  paffoit  |)Our     Mtyn. 
être  une  des  pïiis  fortes  places  dépendantes  de  'la  Valette.  De     Bczat»!; 
Vins  eflaya  de  la  furprendre  la  nuit  du  31  Décembre  1  j8f8  à  ,  ^i^h\  Caoat. 
la  tête  de  quatre  cents  hommes:  ayant  été  repoujOTé,  il  fe  re- 
tira précipitamment  vers  le  lieu  de  Brias ,  faîlan^  femblant  de 
renoncer  à  fon  entreprise.;   mais  après  avoir  laifTé  repofer  fa 
troupe  pendant  deux  heures,' il  revint  par  iine  marche  forcée    ' 
fous  les  murs  de  la  Ville  &  monta  à  Tefcalade  fans  éprouver 
la  moindre  réfîflance:  car  les  habitants  qui  ne  s'attendoient 
point  à  cette  attaque  imprévue  j;  s^étoient  livrés  aux  doùceui^ 
du  fommeil^  n'ayant  pas  même  pris  les   précautions  qàe  Êi 
prudence  fuggère  en  pareilles  circonftances.   Les  vainqueurs 
coururent  au  pillage ,  &  Ton  prétend  que  malgré  les  défordres 
êc  la  confufion  qui  régnoient  dans  ce  moment  de  tumulte ,  il 
n'y  eut  point  de  (àng  répandu.  Pe  Vins  eut  même  la  généi^ofité 
de  fiurè  épargner  Pontevès  qui  commandoit  dans  la  Ville  6c 
(es  frèf'es,  quoiqu'il  eut  des  raifons  particulières'  de  les  haït. 
Il  exigea  enfuite  des  habitants  une  contribution  de  trente  mille 
écaia^  fomnie  exorbitante^  qullà  eurenf  d*autàntî  plus  de  peine 
à  pâyer^  que  leurs  mailTohs  venoient  ^tït  livrées  au  pillage* 
tî>h  prétend  que  ce  Général  ne  traita  aînfi  là  ville  dé  Brîgnollè^ 
que  pour  fe  Venger  de»  dégâts  qiie  lèé  habitants  avoient  îdk% 
dans  ^s  terres^  de  propos  délibère.  A  peu  près  dans  le  même 
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IiTTriTT  ^^^^  ^^  château  de  Bormes  fut  pris,  &  Pompée  de  Graffe, 
qui  en  étoic  Seigneur,  y  perdit  la  vie.  Caftellaoe  d'Âmpus 
emporta  par  efcalade  le  lieu  de  Beaumont;  les  Chevaliers  de 
Biofc  &  de  Saint- Julien  reprirent  le  château  de  S.  Julien,  dans 
le  tems  que  de  Vins  faifoit  pafTer  au  fil  de  Tépée  la  garnifon  de 
Peyrolles:  Forbin-Jai^on  fe  vit  forcé  dans  le  lieu  de  Mane^ 

An.  158p.     &  obligé  de  ie  fauver  par  les  fenêtres  de  fon  château^  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 
Cepends^t  la  Valette  étoit   tout  occupé  des  moyens  d'af<* 


SITIOMS  D  AC 
#OMMODIMINT< 


XVIII.  .  ,.,        »  . 

La  Vaiattb    iermir  fon  autorité  chancelante.  Voyant  qu  il  n  avoit  pu  Té- 
lAiTMfPAOfo-  tabfir  par  la. force ,^  il  employa  les  négociations^  cachant  fes 
de(feins  fous  le  voile  du  refpe^  pour  le  Roi ,  &  de  TobéifTance 
à  fes  ordres,  Ceft  du  moins  ce  qui  pardît  par  la  lettre  fui- 
vante  qu  il  écrivit  de   Pertuis   à   Pontcarré  le   31  Janvier 

Rcg.dQPays.  «  J'ai  re^^u ,  Monfieur ,  une  dépêche  du  Roi,  par  laquelle 
9  Sa  Majefté  me  marque  bien  particulièrement  (a  volonté  ^  ôc 
»  notamment  le  défir  qu  JSUe  a  de  voir  fes  fujets  en  cette  Pro- 
»  vince  jouir  d'un  repos  affuré.  Elle  défire  furrtout  qu  on  mette 
9  bas  les  armes ,  &  qu  on  laiife  zux  habitants  la  garde  des  Places» 
»  j'aurois  déjà  exécuté  fes  ordres ,  fi  je  ne  voyois  les  armes 
»  dans  une  parde  de  la  Province  ^9  mains  de  gens  qui  me  (ont 
»  fufpeâs.  Ainfi  pour  parvenir  à  une  fi^fainte;.inteQrion  ,  & 
m  exécuter  les  commandemeps  de  Sa  Majeflé  |  il  me  femble 
»  néceilaire  de  tenir  une  aiTemblée  en  Un  lieu  libre ,  o\x  nous 
»  puiûions ,  avec  Meflieur9  de  la  Cour  de  Parlement  6c  tels 
}»  autres  gens  d'honneur  que  vous  aviferez ,  conférer  aux  moyens 
9  néceKTaires  pour  accomplir  ce  deÛçin.  Je  m'y  trouverai,  ou 
D  j'y  ferai  trouver  des  gçns  d'honneur  ^  inftrpits  de  ce  qui  me 
9  femblera  être  ^^onvenâ^le  ppur  .le  bien  du  fervjce  duRoi,£c 
9  le  repos  de  fes  (ujefs  :  on  ne  peut  traiter  cette  affaire  par  ua 
p  Trompette  ^  étant  queftion  d»  choies  plus  imponantes  que  la 

»  liberté 
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»  liberté  d'un  prifonnier.  J attendrai  donc  de  vos  nouvelles, 
»  &  prierai  le  Créateur  ,  Monfieur ,  qu'il  vous  ait  en  (a  fainte 
»  garde.  »  • 

Les  Etats  fè  prévalurent  de  ces  dîfpofîtîons  de  la  Valette  ^^^  \%%9. 
pour  le  prefler  de  congédier  fes  troupes  ,  fie  de  remettre  la 
garde  des  Villes  entre  les  mains  des  habitants ,  conformément 
aux  ordres  du  Roi.  A  ces  conditions ,  Ils  ofiroient  de  licencier 
les  Milices  ;  mais  s'il  pcrfiftoit  à  vouloir  fe  maintenir  dans  le 
Pays  par  la  force  des  armes,  ils  le  menaçoicnt  d'employer 
contre  lui  tous  les  moyens  qu'une  vengeance  légitime  pour- 
roit  leur  permettre* 

Ces  menaces  n'intimidèrent  point  la  Valette  :  toujours  ferme 
dans  fa  réfolution  ,  il  refufa  de  donner  la  démîffion  de  fon  Gou- 
vernement. Les  États,  aflemblés à  Aix  le  17  Février  ,  écrivirent 


xix. 

.  Il  REFUSE  DE  SE 
DÉMETTRE  DE  SA. 

encore  au  Roi ,  pour  le  fupplier  de  lui  ôter ,  ainfi  qu'à  fon  frère  Charci. 
le  Duc  d'Epernon,  l'autorité  qu'il  leur  avoit  confiée  dans  le 
Pays  :  mais  le  Roi  avoit  befoin  de  ménager  les  Grands  du 
Royaume,  fur-tout  depuis  l'aflaffinat  du  Duc  de  Guife  ;  ôc 
craignoit  que  le  Duc  d'Epernon  ne  fe  liguât  avec  le  Roi  de 
Navarre  :  ainfi  il  ne  prit  confeîl  que  de  fa  tirnidité  naturelle  ; 
&  au  mois  de  Mars  il  confirma  la  Valette  dans  fon  Gouver- 
nement. Comme.  Sa  Majefté  prévît  que  le  Parlement  refufe- 
roit  de  vérifier  lés  Lettres-Patentes,  elle  lesadreffaau  Lieu- 
tenant du  Sénéchal ,  avec  ordre  aux  Gentilshommes  &  aux 
Confuls  des  principales  Villes  de  reconnoître  la  Valette  pour 
Gouverneur.  Le  Parlement  inftrult  d'avance  des  précautions 
que  lar^Cour  prenoit  pour  éluder  l'enregiflrement  ,  défendit 
au  Lieutenant  de  la  Sénéchauflfée  de  publier  aucunes  Lettres 
qu'elles  n  euflent  été  vérifiées ,  les  Chambres  affemblées.  Ce 
défaut  de  formalité  n'empêcha  pas  que  le  Gouverneur  ne  fut 
reconnu  dans  \^  plus  grande  partie  de  la  Province; 6c bientôt 
Ton»  IV.  M  m 


X3C: 

Il  en  obtient 

LA  CONFIRMA- 
TION. 

Regift.  du  Pari» 


1 


274        HISTOIRE     GÉNÉRALE 


^cgift.  dupaySv 


L  rTTxi^   après ,  il  fut  en  état  d  en  împofer  à  fes  ennemis  ,  par  les  fecourt 
An  I  c8o      ^^^'^  reçut  jdu  Languedoc  &  duDauphiné. 

Dans  ces  entre&ites  ,  la  Ligue  prenoît  à  Paris  ,  fous  les  auf- 

pices  du  Duc  de  Mayenne  ,  une  aâivité  qui  devoit  la  porter 

à  fon  dernier  période»  Le  Roi  ^  par  cette  ra^on  y  fe  troovoit 

dans  un  embarras^  dont  il  étoit  difficile  de   prévoir  rifiue  : 

c'eft  ce  que  le  Duc  de  Savoie  écrivit  au  Roi  d'Efpagne  le  iS 

Mars   ij8^  :  «Je  viens  de  recevoir^  dit-il^  une  lettre  en  chiP 

j^  fre  de  mon  ÂmbafTadeur  de  Saluées  ,  dont  la  fubftance  e(t 

»  que  le  Roi  de  France  ne  (ait  où  aller^  ni  de  quel  côté  fe 

»  tourner  ;  il  défrre  de  venir  à  Moulins ,  pour  de-là  pafier  à 

n-  Lyon ,  voulsmt  y  faire  le  corps  de  fon  armée  ^  &  engager  la- 

»  dite  Ville  aux  SuifTes  hérétiques^  juiqu'à  ce  qu'il  leur  aie 

»  payé  ce  qu'il  leur  devoit  de  leurs  foldes  &  penfions  ,  & 

»  afin  d'avoir  Targent  qu'il  faut  pour  l'entretien  de  (à  Maifon  ir» 

L^s  Ligueurs  de  la  Capitale  ne  s'endormirent  pas  dans  de» 

circonAances  aufli  favorable»  à  leurs  deâeins»  Le  Parlement 

CE  Paris  écri-  "lême  ^  compofé  dc  Ëiâieux  OU  de  gens  timides  ^  les  (èrvit  aveu- 

TEMT  ▲  CEUX  n  glément  ^  n'étant  pas  le  maître  de  les  réprimer  ^  &  chercha  à 

pRoviNcs.         faire  une  confédération  dans  le  Royaume ,  pour  Toppofer  aux 

Royaltftes.  Ce  fut  dans  cet  efprit  quil  écrivit  au  Parlement 

d'Aix  la  lettre  fuivante  : 


XXL 
Lis  Ligueurs 


Rçg.   du  ParL^ 


Messieurs, 

a  Les  dangers  qui  nous  environnent  de  toutes  parts ,  nou9 
9  avèrtiflent  aiTez  de  celui  que  court  notre  Religion  Catholique^ 
»  Âpoftolique  &  Romaine^  par  les  defleins  de  ceux  qui  tendent 
»  à  l'opprimer  &  la  fubvertir ,  fort  ouvertement ,  fok  fecrete- 
9  ment  :  ils  âvorifent  &  fomentent  en  ce  Royaume  l'héréfie  > 
y^  pefte  capitale  de  tout  Etat  ^  à  quoi  il  eH  befoin  de  s'oppofe'r 
»  vertueufement  ^  pour  ne  laUTer  pulluler  le  mal  ^  jetCer  de 


Les  Lzûueurs 
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»  plus  profondes  racines.   Quoique   nous   ne    doutions  point 

*  de  votre  zèle  ,  &  que  nous  fâchions  combien  vous  avez  i>b"p1,^,7^ç^" 
»  toujours  eu  Thonneùr  &^le  (ervice  de  Dieu  en  fingulière  temt  a  ciux  di 
3D  recommandation ,  nous  avons  pourtant  cru ,  pour  l'exemple  Pmtikci, 

»  qui  doit  fortir  de  nous^  comme  du  premier  Corps  fouverain 

3»  de  la  Juftice  y  qull  étoit  de  tiotre  devoir  de  vous  (emoncer 

»  £c  convier  d'entrer  avec  'nous  dans  la  fainte  union  que  nous 

>>  avons  jurée ,  &  de  vous  y  obliger  par  même  religion  de     p^^  ic8q. 

»  ierment  ^  afin  de  corij oindre  tous  nos  moyens  6c  autorité  ^ 

»  tant  pour  la  manutention  de  notredite  Religion  ^  que  pour 

»  la  confervation  de  l'Etat  Royal  ;  nous  .aflurant  qu'à  votre 

^  imitation  ^  les  Magiftracs  inférieurs  &  tout  le  refte  du  peu-** 

»  pie  ie  rangeront  aifément  à  la  même  réfolution  ^  &  que  par 

so  une  bontie  £c  fraternelle  intelligence  &  correfpondance  des 

»  Parlemens  ^  Dieu  noitt  fera  la  grâce  de  nous  préferver  des 

^  orages  &  tempêtes  ^  dont  nou«  fommes  menacés  :  embraflfez 

i>  donc  avec  nous  la  défenfe  d'une  fi  jufle   6c  fainte  caufe  , 

»  afin  qu'unis   de  corps -fie  d'efprlt  ,  nous  fymbolifions  non- 

»  feulement  en  volonté  5  mais  en  effet  6c  en  aâion  j  6c  à  ces 

»  fins  j  nous  vous  envoyons  tant  le  formulaire  du  ferment  que 

»  nous  avons  prêté  ^  que  l'extrait  des  reglftres  de  nos  délibé- 

»  rations  ^  afin  que  vous  voyiez  Tordre  que  nous  avons  tenu 

»  dans  les  occurrences  particulières.  Nous  vous  ferons  part  de 

»  Hos  délibérations  ^  pour  entretenir,  un  fraternel  accord  entre 

»  nous  y  «en    ce  qui  dépend  de  nos  Charges.   Sur  ce  ^  nous 

»  prions  le  Créateur  de  vouloir  vous  donner ,  M efiieurs  j  très- 

»  heureufe   6c  longue   vie.    A   Paris  ,  le  tf   Avril    lySp  , 

9»  vos  bons   amis   6c  frères  ^  le   Gens  tenants  la    Cour  du 

•  Parlement.  » 

Ce  ferment ,  dont  le  Parlement  de  Piaris  envoyoît  la  for*     dc  Tho«^ 
mule  au  Parlement  de  Provence ,  étoit  vraifemblablement  le 
même  qu  avoient  prêté  les  Confeillers  ^  les  Avocats  6c  les 

Mma 
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LivuE  XII     Procureurs  de  la  Capitale,  le  50  Janvier  précédent*  Il  coiw 
fiftoît  à  promettre  à  Dieu ,  en  prenant  à  témoin  la  Vierge  ^ 
les  Anges  &  tous  les  Saints,  de  vJLvre  &  mourir  dans  la  Reli- 
gion Catholiqne ,  Apoftolique  &  Romaine  ;  de  verfer  jufqu  a 
la  dernière  goutte  de  Ton  (àrig  ,  pour  la  défendre ,  &  pour  con- 
fondre les  deffeins  de  ceux  qui  Tattaquoieht  à  force  ouverte^ 
ou  par  des  menées  fecretes  ^  6c  qui  fomentoient  Théréfie  dan» 
le  Royaume  ;  de  travailler  de  tout   fon  pouvoir  au  foulage- 
ment   du  peuple ,  à  la  sûreté  de  la  Ville  de  Paris  ,  &  à  la 
confervation  des  autres  Villes  confédérées  ;  de  défendre  contre 
toutes  fortes  de  perfonnes  làns  diftinÊlion  ,   les   Prîrjces  ,  les 
Seigneurs  &  les  Prélats ,  &  tous  ceux  qui  entreroient  dans  la 
feinte  Union  ;  de  maintenir  les.  droits  6c  libertés  de  la  Nation  j 
de  repouflfer  la  violence  de  ceux  qui ,  au  mépris  de  la  foi  pu- 
blique 6c  de  la  liberté  des  Etats  ^  avoient  fait  mourir  des  Prin- 
ces 6c  des^  Seigneurs  Catholiques  ;  de  faire  tomber  la  peine 
due  à  un  fi*  grand  crime  fur  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs^ 
les  complices  6c  les  fauteurs  ;  6c  dç  ne.  point  fe  départir  de  la 
confédération  ,  ni  entendre  à  aucun  accord  que  du  confente- 
An^  lySp;     ment  des  Princes,  des  Seigneurs.,  des  Prélats  6c  de&  Villes' de 
la  fainte  Union. 
^       La  lettre  du  Parlement  de  Paris  éprouva  d'abord  des  concrar 
xxir.         diâions  dans  le  Parlement  de  Provence,  où  les  Ligueurs  ne 
fbrmoient  pas  le  plus  grand  nombre  ;   mais  la  crainte  opéra 
ce  que  la  perfuafion  navoit  pu  produire^  De  Vina  y  toujours 
aûif  6c  infetigable ,  quand  il  s'agiflbit  des  intérêts  de  fon  parti  ^ 
affembla ,  dans  T Hôtel- de- Ville  d*Aix,  tous  les  Chefs  de  fat- 
mille  , 6c  leur  propofa  de  figner  TUnion  qui  venoitd'être  arrêtée 
dans  la  Capitale  du   Royaume.    Le  Confeiller  de  Cafteliar  , 
efprit  vif  6c  brouillpn ,  fit  éclater  en  cette  occafion  fon  atta- 
chement pour  la  Ligue.  Engagé,  plufieurs  années  auparavant jt, 
dans  le  parti  des  Proteftants ,  il  devint ,  quand  il  fut  reui^ 


L'union  est 
JWRÉI  A  Aix. 
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dans  le  fein  de  TEglife ,  auffi  zélé  Ligueur  qu'il  avoit  été  ar-   — ;— -- 
dent  Calvînifte.  Il  préfida  à  cette  aflemblée  ,   où  le»  efprits  ,^j^^j  I^aix'^* 
prévenus  &  gagnés  par  fes  manœuvres  &  par  celles  des  amis      u&  Hift.   de 
de  Vins.,  furpafsèrent  fes  efpéfances  ;  car  la  fainte.  U/iion  ^y  ^^^*  «cmanufc, 
fut  folemnellement  jurée  ;  tous  les  affiftants  fignèreht  dans  uq     ^HUl^dn  p  \ 
livre  blanc  ^  qu'on  porta  enfuitedans  toutes:  les  màifons  pour   &d«ib.duCliap! 
faire  figner  ceux  que  leurs  affaires  ou  quelque  maladie.avoient  *^"* 
empêché  de  fe  trouver  à  rafTemblée,  Il  fut  délibéré  en  même 
tems  y  que  tous  les  che6  de  famille  >.qui  refuferoient  d'adMrer  à 
KafTociation  y  dans  Tefpace  de  trois  mois  ^  feroient  déclarés  partie* 
fans  de  la  Valette^  fauteurs   des  hérétiques  y  ennemis  delà 
Patrie.  Jamais  on  ne  vît  Tefprit  de  &â:ion  fi  remuant  6c  fi  exalté. 
De  Vins  y  fuivi  d'une  foule  de  féditieux  ^  qui  avoient  à  leur 
tête  un  Carme  ^  nommé   Frère   André  5  alla  dans  la  falle  du 
Palais  y  où  les   Magiârats  étoient  affembiés  ;  il  leur  fignifia  , 
d'un  ton  impérieux,  qu  il  falloir  ou  (îgner  l'Union ,  ou  fortir  fur 
le  champ  de  la  Ville  :  les  Magiftrats  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer  à  Ipifîr  ;  les  féditieux ,  qui  s'étoient  emparés  des'por- 
tes  6c  des  avenues  du  Palais,  s'écrièrent  avec  des  mejiaçes  hor- 
ribles', que  s'ils  n'approuvoient  pas  fur  le  champ  ce  qui  s'écoît 
fait  à  THôtel-de- Ville  ,  ils  les  feroient  tous  paffer  au  fil  de 
Fépée.  Ces  menaces  achevèrent  de  déci4er  ceux  qu'une  prudente 
circonfpeâion  avoit  empêché  de  fe  déclarer  hautement  :  il  fut 
donc  permis  de  publier  la  délibération  de  l'Hôtel-de-Ville* 
Tous  les  Confeillers ,  qui  étoient  préfents  fignèrent  l'Union  > 
6c  prêtèrent  ferment  de"  fidélité  au  Duc  de  Mayenne,  en  qua^ 
lité  de  Lieutenant-^Général  de  la  Couronne  (i).  Le  lendemain. 


(1)  Ceux  qui  rcftèrent  à  Aix  étoient  le  Préfîdcnt  de  Piolcnc ,  les  Confeillers 
de  Caftellar  ,  St.  Marc  ,.  Puget,.  Flotte  ,  Thomaffin  ,  Rafcas ,  Agut  , 
Vento ,  Arnaud ,  Fabry ,  .TuUcs ,  Efpagnet ,  Croze ,  Honoré  de  St.  Marc  8c 
Joaniiis^  avec  l' Avocat-Général  de  Laurens  j  Etienae  6c  Mallverni>  Greffiers 


^ 
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du  Parl^ 
De  TlioUf  Sec* 
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qui  étoît  le  ay  Mai  ,  le  Chapitre  de  Saint-Sauveur  ,  fuivit 
Tcxemple  du  Parlement  ;  &  eut  enfuite  le  courage  de  proteftec 
le  7  Juin  contre  toute  fignature  qui  lui  feroit  arrachée  au  préju- 
dice de  lautorité  Royale.  Plufieurs  Magiftrats  j  quines'étoient 
pas  trouvés  au  Palais  la  veille ,  refusèrent  d'adhérer  à  cet  aâe 
de  défobéiiTance  :  d'autres  fortirent  de  la  Ville ,  pour  ne  pas  fe 
laiHer  entraîner  dans  le  parti  des  Ligueurs  ;  le  plus  grand  nom- 
bre (e  rendit  à  Pertuis^  où  la  Valette  paroiflbit  avoir  fixé  ik 
ré(tdence  :  quelques-uns  ne  voulant  fe  déclarer  pour  aucun  parti  ^ 
allèrent  iittendre  patiemment  à  Avignon ,  ou  dans  leurs  maifons 
de  campagne  >  que^la  paix  vint  mettre  fin  à  tous  ces  troubles. 

Les  Magiftrats  réfugiés  à  Pertuis  ^  formèrent  une  Chambre 
quon  appella  le  Parlement  Royal  ^  fie  tinrent  leur  première 
féance  le  26  de  Juillet.  La  Valette  y  fit  publier  des  Lettres- 
Patentes  ^  données  à  Blois  au  mois  de  Février  précédent  »  par  lef^ 
quelle»  Sa  Majefté  déclaroit  rebelles  les  villes  de  Paris ,  d'Amiens, 
d'Orléans ,  d'Abbeville ,  d'Aix  ^  &  toutes  celles  qui  fuivoient  le 
parti  de  la  Ligue;  les  privoit  de  leurs  droits  &  privilèges  ^  &  or- 
donnoit  à  tous  les  Officiers  d'en  ibrtir  ,  &  d'aller  tenir  leurs 
féances  dans  les^  Villes  de  (bû  obéiffimce.  Parmi  les  Magifirats 
de  la  Chambre  des  Comptes  ^  il  y  ^i  eut  fort  peu  qui  allèrent 
à  Pertuis ,  n'étant  point  en  état  ^  à  caufe  de  leur  petit  nombre  9 
d'exercer  leurs  fonâions  ;  le  Gouverneur  leur  donna  pour  ad- 
joints f  quatre  Officiers  du  Parlement  ^  fiivoir ,  Antelmi^ 
Suffreh  ,  Seguiran  fie  l'Avocat-Général  Monnier. 


Qvils  8c  Criminels ,  8c  Poolard ,  Procureur  des  Pauvres  ;  le  Préfidcnt  de  Piolenc 
quita  le  Parlement  Ligneuren  if90 ,  avant  Tarrivée  du  Duc  de  Savoie. 

Les  Prêfîdents  Ducbaine  8c  d'Etienne ,  fieur  de  Se  Jean ,  les  Confeillets  d'Ay- 
mar 8c  de  Simiane,  qui  étoient  du  parti  de  Toppoûrion  »  n'ajantpu  ou  n'ayant 
pas  voulu  fe  faaver  furent  arrêtés  8c  conduits  à  rAtchevêchc  d'Aix ,  où  ils  reftè- 
rent  deux  ans.'  On  prétend  que  de  Vins  fit  arrêter  le  Préûdent  D«chaine  pour 
le  venger  d'oa  foufflct  qu'il  en  avoir  reçu  un  an  auparavant. 
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Dans  le  même  tems  que  refprît  de  faûion  divifoit  la  Ma-   — ^xiv  ""^ 
gîftrature  ,  il  armoît  ailleurs  les  deux  partis  Tun  contre  Tautre.      la   valhtti 
La  Valette  ,  foit  pour  Satisfaire  la  haine  qu  il  avoit  contre  les      a$$iigb  et 
Ligueurs  ^  foit  pour  contenir  par  la  crainte  fes  partifaos  dans  '*™ï>p^^"«^*« 
le  devoir  ^  ou  pour  y  faire  rentrer  les  Villes^  encore  chance* 
lantes  dans  leurs  réfolutions^  avoit  aflemblé  le  6  Juin  les  Corn* 
mui^autés  de  fon  pard  aux  lieux  de  Reillane  j  &  de  Ceirefte  ; 
&  après  s'être  fait  donner  des  fonds  pour  Tentretien  des  trou- 
pes^ il  alla  mettre  le  fiége  devant  Monjuftin  :  c'étoit  un  village 
avantageufement  fitué  ^  défendu  par  des  h^bitans  que  le  défei^ 
poir  ^  encore  plus  que  \t  £matifme  j  rendoit  intrépides  :  ils  fou- 
tinrent  trois  aflàuts  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  lorfque 
leurs  murailles 9  renverfées  par  le  feu  de lartlUerie  ^  eurent  laiiTé 
à  l'ennemi  une  entrée  libre  y  ils  combattirent  en  défefpérés  fiir 
la  brèche,  &  furent  tous  palfés  au  fil  de  Tépée  ou  pendus , fans      Loav*  Hift.de 
difUndion  d'âge  ni  de  fexe,  Apt,Saignon  &  Digne ,  intimi-/'^^^^- 
dés  par  cet  exemple  de  rigueur,  rentrèrent  fous  lobéifiànce  du 
Roi  :  Fréjus  fut  reprife  par  le  Baron  de  Montant  ^  fur  le  Mar- 
quis, de  Trans.  Le  lieu  de  Beaumonc,  que  Gouvernet  tenoit 
aifiégé  avec  deux  mille  hommes  j  fe  rendit ,  fut  livré  au  pillage  ^ 
flc  plufieurs  habitants  périrent  fur  Téchaffaut  :  de-là  ^  le  Gouver. 
neur  fit  mine  d'aller  attaquer  la  ville  d'Âix  ^  avec  un  égal 
nombre  de  troupes^  £c  fix  cents  chevaux  ;  de  Vins^  qui  étoit 
dans  la  Ville ,  fortit  pour  le  combattre  :  l'aâion  commença  à 
midi  &  ne  finit  qu'à  cinq  heures  du  foir«  Durant  cet  efpace 
de  tems  ;  aifez  long  pour  que  deux  armées  nombreufes^  qui  fe 
feroient  choquées^  fuivant  les  règles  de  l'art ^  euifent  arrofé  la 
terre  de  flots  de^  fang  ^  il  ne  périt  que  quelques  hommes  :  le    ^ 
combat  recommença  le  lendemain  ad  Juin^  &  dura  fix  heures^    . 
avec  perte  d'aufli  peu  de  monde  :  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'on . 
oe  combattoit  pas  en  bataille  rangée^  mais  par  pelotons  épars  ^. 
&  que  plus  fouvent  on  tiroit  avant  d'être  i  la  portée  dw.&fil: 
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cependant ,  quelques  jours  après*,  le  Gouverneur  ayant  eu  deffeia 
de  faire  le  fiége  de  la  Ville ,  fit  approcher  cinq  pièces  de  canon. 
Ces  menaces  &  ces  préparatifs  de  guerre  n'aboutirent  qu'à  met- 
tre le  feu  auxmoiffons,  aux  vignes,  &  aux  maîfons  de  cam-i 
pagne  y  que  les  payfans  éplorés  abandonnoient  à  la  fureur  du 
foldat. 

Au  milieu  de  ces  ravages,  on  parla  dune  fufpenfion d'armes. 
Le  Marquis  d'Oraifon^  &  Gouverner,  Députés  de  la  Valette; 
Caftellane-Bezaudun  &  Forbin-Souliers,  Députés  de  la  Ligue, 
entamèrent  cette  négociation ,  que  la  défiance  &  la  haine  réci- 
proques rendirent  inutile.  Cette  haine  étoit  fi  forte,  paîmi  le 
peuple  d'Aix,  qu'une  femme  ayant  vendu  des  firuits  aux  enne- 
mis, lorfqu'ils  faifoient  des  încurfions  jufqu'aux  portes  de  la 
Ville ,  les  autres  femmes  la  maltraitèrent  au  point  qu  elle  en 
mourut. 

La  Valette ,  fruftré  dans  l'attente  qu'il  avoît  eue  de  conclure 
une  trêve ,  alla  tomber  avec  toutes  fes  forces  fur  la  ville  de 
Lambefc  ,  &  l'emporta ,  ne  fiiifant  grâce  de  la  vie  aux  habi- 
tants qu'à  condition  qu'ils  abandonneroiënt  leurs  maifons  au 
pillage  :  de-là,  il  fe  replia  fur  Peliflanne ,  dont  ilfe  rendit  maî- 
tre ,  ôc  força  les  places  les  plus  importantes  du  Diocèfe  ,  ainfi 
que  celles  du  Diocèfô  de  Toulon ,  à  rentrer  fous  Tobéifl^nce 
du  Roi.  Le  Château  d'Hiere? ,  défendu  par  fa  fituation  avan- 
tageufe  &  par  le  Baron  de  Mévouillon"(i) ,  ne  put  même  réfifter 
à  l'effort  de, fes  armes. 

Ces  avantages  de  la  Vallette,  en  mettant  au  grand  jour  la  foi* 
blefle  des  Ligueurs  ^  les  convainquirent  encore  plus  du  beibin 
qu'ils  avoient  de  fecours  étrangers  :  le  Baron  de  Vins  le  fentoit^' 
&  depuis  long-tems  il  entretenoit  des  intelligences  (ècretes  avec 
le  Duc  de  Savoie  pour  l'attirer  en  Provence,  Il  en  reçut  alors 

m  ,  — i— — i^f.p^^i^— — w^^ia^Wp—         ■  I  II       II 
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cent  lances  &  deux  Compagnies  d'Albanois  qu  il  fit  entrer  dans 

la  vîlk  d'Aîx.  Encouragé  par  ce  fecours,  &  encore  plus  par  les 

promefles  qufc  le  Duc  lui  Êiifoît ,  il  reprit  fur  le  Gouverneur 

prefque  toutes  les  places  qu'il  avoît  perdues,  &  en  remit  (busfon 

obéiflancc   plufieurs  ^   qui    ju(qu*aiors    n  avoient     arboré   que 

Tétendart  Royal.  Du  nombre  de  ces  dernières  étoit  le  Château  de 

Bouc ,  bâti  fur  un  roc  ,  près  du  chemin  d'Aix  à  Marfeille  ^  à  une      Lout.  troabU 

^gale  diftance  de  ces  deux  Villes  :  il  n  étoit  défendu  que  par  ^  P^^^* 

trente*trois  foldats  ;  mais  ils  avoient  à  leur  tête   un  de  ces 

hommes  déterminés  que  la  mort  n'effraie  point  :  il  s'appelloit 

Vautrin,  Quand  la  brèche  fut  faite,  le  Baron  de   Vins  lui  fît 

propofer  de  fe  rendre.  Mon  père  ^  répondit  Vautrin ,  meferoitpen» 

dre  fi  je  me  reiidois^  &  cefi  ici  que  je  dois  mourir  pour  Jbn  honneur 

&  pour  le  mien.  En  effet,  il  étoit  toujours   fur  la  brèche,  ren-* 

verfant  à  coups  de  pique  &  d'arquebufe  les  ennemis  qui  paroif- 

foient.  Il  s'avançoit  de  tems  en  tems  pour  regarder  en  quel  état 

&  en  quel  nombre  étoient  les  affiégeans.  L'un  d'eux  s'en  étant 

apperçu  ^  lui  lâcha  un  coup  de  piftolet  fi  à  propos ,  qu'il  le  tua, 

&  la  Place  fe  rendit. 

Parmi  les  Villes  que  les  Ligueurs  avoient  dans  leur  parti,  f.  j 

Marfeille  &  Arles  tenoient  le  premier  rang.  Marfeille  fur-tout  _^^^^ 
fe  diflingua  par  fon  zèle ,  lorfque  le  Comte  de  Carces  y  accourut, 
après  la  mort  du  Duc  de  Guife-,  pour  y  fouf&er  Tefprît  de  révolte. 
Il  fit  faire  une  proceffion  générale  ,  dans  laquelle  il  figura  Rcg.  d^ParU 
comme  chef  de  parti ,  &  dont  il  rendit  compte  au  Parlement 
en  ces  termes  :  «  Les  Confuls  êc  moi  avons  accompagné  Meflieurs 
»  dû  Clergé ,  fuivis  de  vingt*cinq  ou  trente  mille  perfbnnes  ea 
»  procef&on  à  la  porte  Royale  ^  fur  laquelle  avons  mis  un  cruci- 
3»  fix,  &  avons  chanté  le  Te  Deum ,  avec  autant  de  dévotion  qu^il 
»  s'en  peut  defirer  à  un  peuple  bien  zélé  au  fervicede  Dieu  : 
w  Je  mettrai  peine  de  leur  conferver  cette  bonne  volonté*  b 
De  Vins  y  alla  enCuitc  ^  &  fe  montra  dans  les  rues ,  fuivi  de  b 
Tom  IK  Nû 
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populace  y  qui  crioit  :  vivo  Mouffii  de  Vins  ,  &  fyfiero  Bigarras^ 
Aînfi  Tunion  fut  jurée  avec  un  accord  prefque  général  :  il  n  y 
eut  que  peu  de  perfonnes  qui  préférèrent  un  exil  volontaire ,  à  la 
honte    de  rompre  le  ferment  qui  les  lioit  au  Souverain. 

Pleins  de  leurs  idées  d'indépendance  ,  les  Marfeillois  ,  avec 
douze  cents  hommes  d'infanterie  &  trois  cents  chevaux  ,  allè- 
rent cnfuite  attaquer  la  ville  d'Aubagne  ,  qui  tenoît  pour  la 
Valette  :  celui-ci  vint  au  fecours  avec  neuf  cents  chevaux,&-oblî- 
gea  les  Marfeillois  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.Il  entra  dans  la  ville; 
mais  voyant  rîmpoffibilité  qu'il  y  avoit  de  la  garder ,  il  fit  en- 
lever les  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  fit  les  meubles  les 
plus  précieux  ,  &  fe  rerira  vers  Saînt-Maximin  ^  accompagné  de 
ceux  des  habitants  qui ,  par  la  foibiefle  de  l'âge  ou  du  fexe  > 
n*étoient  point  en  état  de  fupporter  les  horreurs  d'un  fiége.  A 
peine  il  fe  fut  retiré,  que  les  Marfeillois  entrèrent  dans  la 
Ville,  &  dépouillèrent  les  maifons  des  miférables  œftes,  que 
le  tems  ou  leur  peu  de  valeur  n'avoit  pas  permis  d'emporter. 
On  fçavoit  alors  la  mort  d'Henri  III  ,  aiTaflîné  le  premier 
du  mois  d'Août  1  j8p.  Le  parti  de  la  Ligue,  maître  de  la  ville 
de  Paris ,  déclara  Roi  de  France  le  Cardinal  Charles  de  Bour- 
bon ,  fous  le  nom  de  Charles  X  ,  &  en  attendant  qu'il  fortît 
de  prifon ,  on  déféra  l'exercice  de  l'autorité  fouveraine  au  Duc 
de  Mayenne  y  nommé  Lieutenant- Général  de  la  Couronne.  Ce 
Duc,  occupé  des  moyens  de  foutenir  l'édifice ,  dont  fon frère 
avoit  jette  les  fondemens ,  écrivit  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume ,  pour  faire  reconnoître  fon  autorité  ,  &  défendit 
en  Provence  d'obéir  à  la  Valette  ;  en  effet ,  la  Chambre  des 
Vacations,  qui  fiégeoît  à  Aix,  enjoignit  en  conféquence  auxpjir- 
tifans  du  Gouverneur ,  de  l'abandonner  ,  fous  peine  d'être  pour- 
^Rcjift.dttPay$,  fui  vis  comme  rebelles  ;  mais  fes  parti  fans  ,  animés  d'un  efprit  bien 
différent,  n'oublioient  rien  pour  le  foutenir  contre  les  efforts  de  fes 
ennemis»  Ayant  tenu  dans  la  ville  de  Pertuîs  une  affemblée  gêné* 
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raie  des  Communautés  ,  ils  reconnureM  Henri  IV  pour  légitime 
fuccefleur  à  la  Couronne ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  Parlement  RoyaL  Ce  Parlement  &  les  autres 
Cours,  que  les  troubles  avoient  forcé  de  fe  réfugier  à  Pertu^Sj   m. 
«voient  été  confirmés  par  Lettres-Patentes  du  28  Juin;  &  re^ 
gardoîent  le   Parlement  d'Aix  comme   un  amas  de  féditieux, 
plutôt  faits  pour  tromper  le  peuple,  que  pour  Téclairer  fur  fes     tes  Hîft.  de  Pro- 
devoirs, &fur  fes  véritables  intérêts.  Cette  oppofitioji  entre  les  ▼cncc,5:c, 
deux  Tribunaux ,  fut  un  des  plus  grands  obljacles  à  \z  réunion, 
des  deux  partis*  Celui  de  la  Ligue  ,  toujours  plus  hardi  &  plug 
entreprenant ,  nomma  pour  Procureurs  du  Pays ,   Balthafar  de 
Cafteilane ,  Seigneur  d'Artipus  ;  Honoré  de  Guiran ,  Seigneur 
de  la  Brillane  ;  Claude  de  Séguiran  ,  &  Jean  Delachau  ,  tOM 
ennemis  déclarés  du  Gouverneur.  ^  / 

Celui-ci  ne  fe  diffimulqit  pas  que  les  Ligueurs  avoient  une 
fupéfiorité  de  forces  à  laquelle  il  feroit  difficile  de  réfifter.  Il 
transféra  à  Manofque  le  Parlement  Royal ,  qu'il  ne  croyoit  point 
en  sûreté  à  Pertuis ,  &  écrivit  au  Duc  de  Montmorency  ^ 
Gouverneur  du  Languedoc  ,  pour  lui  demander  du  fec6urs« 
Montmorency  lui  envoya  douze  cents  hommes,  fous  les  ordres 
de  Lufian  ^  mais  Pontevès-Carces  fie  Cailellane*d'Ampus ,  ayant 
été  les  attendre  au  pafTage  du  Rhône  %  tombèrent  fur  eux  à 
Timprovifte ,  en  tuèrent  plufieurs ,  en  précipitèrent  un  plus  grand 
grand  nombre  dans  le  fleuve  ,  ^  forcèrent  les  autres  de  re- 
tourner fur  leurs  pas.  Bientôt  après  on  vit  paroître  un  autre 
corps  d'environ  quinze  cents  honiimes  ,  qui^  fous  U  conduite 
deFoffeufe  &  d'Allen,  Gentilhomme  Provençal,  pénétrèrent 
jufqu  au  terroir  de  Malemort  :  d'Ampus ,  qui  étoit  venu  les  atten- 
dre en  cet  endroit ,  accompagné  de  Bezaudun  fon  Jfrere  ,  de 
Meyrargues,  de  Forbin-la-Barben  ,  de  Panifies  ,-;&  de  plufieurs 
autres  Gentilshommes ,  avec  dea  forces  fupérieures  ,  remporta 
fiir  eux  une  vi^oire  fi  complette ,  après  un  combat   de  cinq 
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J .,.._    ■  heures  ,  qu'à  peine  il  fe  fauva  un  petit  nombre  de  cavaliers  & 

l.tr'eXh.    &defàntaffins. 

La  joie  que  cette  viâotre  caufa  fut  troublée  par  la  nouvelle 


XX  VIT! 

Mort  ht  Por-  qu W.  cut  de  la  moft  du  Baron  de  Vins.  Ce  Général  reçut  le 
TRAIT  DU  Baron  20  Novembre  ijSp,  au  fiége  de  Grafle,  un  coupd'arquebufe 
i>*  Vins.  ^^^^  jj  mourut  deux  heures  après ,  laifTant  après  lui  la  réputation 

d'avoir  été  un  grand  homme  de  guerre  ;  mais  quand  on  confidère 
fa  conduite  Ôc  fes  aûions  dépouillées  du  faux  éclat  que  leur  prêta 
le  fàhatîfme  ,  on  ne  voit  qu  un  chef  de  parti ,  vigilant ,  adif  , 
brave  y  quand  il  falloit  faire  un  coup  de  main  ;  mais  qui  nWoic 
aucuns  de  ces  talens  qui  conftituent  le  grand  Général  ^  tels  que 
la  prudence  dans  la  combinaifon  des  mefures  pour  déconcerter 
les  projets  de  Tennemi  &  lui  ôter  les  moyens  de  fubfifter ,  la 
capacité  dans  la  conduite  d'une  grande  armée  ;  Tintelligence 
dans  Tart  des  campemens  ;  Tefprit  de  reflfource  dans  une  bataille 
où  la  viâoire  eft  incertaine  ;  Técendue  &  la  juftefTe  des  vues 
dans  le  plan  d'une  campagne  :  du  relie  y  il  devoit  avoir  l'art  de 
manier  les  cœurs  pour  avoir  gagné  la  confiance  d'une  Noblefle 
naturellement  fîere  ;  une  certaine  fupériorité  d'efprit  pour  l'a- 
voir toujours  confervée ,  &  une  fermeté  peu  commune  pour 
avoir  contenu  desfbldats  y  ramafTés  dans  la  campagne  y  te  qui  ne 
connoifToient  ni  difcipline  ni  che6.  Il  ternit  ces  qualités  par 
une  inquiétude  de  caraûère  y  qui  ne  fe  plaifoit  que  dans  le  trou- 
ble  ;  par  une  ambition  qui  ne  fiivoit  point  fe  contenter  du  fécond 
rang  y  &  par  un  amour  de  la  vengeance  qui  ne  reipeâoit  rien 
quand  il  falloit  fe  fatisfaire.  Âinli  en  jugeant  fans  prévention  du 
mérite  de  ce  fameux  chef  des  Ligueurs  y  on  voit  qu'il  ne  duc 
qu'aux  circonflances  &  au  fanacifme  de  fes  partifans  les  éloges 
extraordinaires  qu'on  lui  donna  y  &  le  maufolée  qu'on  lui  éléVa 
dans  le  chcfcur  de  TEglifè  Métropolitaine  d'Aix. 
Jtcg.  du  parL  ^^  Capitaine  Beaumont  6c  le  Confeiller  d'Agar  eurent  y  après 
i  JbeUt.  maauTc  fk  oort  ^  la  couduite  du  fiége  j  6c  le  commandement  des  troupes 
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fous  lautorité ,  &  lobéiflance  de  Charles X  &  du  Parlement.  Le 

Baron  de  Vence  foutînt  Tattaque ,  durant  plufieurs  jours ,  avec 

beaucoup  de  valeur  ^  étant  heureufement  fécondé  par  Graffe- 

Cabris,   Seigneur  de  Callians,   par  Prunieres,   Gentilhomme 

Dauphinois ,  par  Graulîeres ,  le  Capitaine  Avdibert ,  &  Tau- 

lane  y  premier  Conful  ;  mais  le  mauvais  état  des  murailles  & 

le  défaut  de  vivres  Tobligèrent  de  fe  rendre  à  compofitîon ,  le     An.  if  8^; 

^4  Novembre ,  après  un  fiége  de  dix  jours,  pour  ne  pas  ex- 

poler  la  garnîfon  &  les  citoyens  à  être  traités  fuivant  les  loix 

de  la  guerre.  Il  y  avoit  à  ce  fiége  neuf  cents  chevaux  ^  &  deux  ^ 

mille  liommes  de  pied ,  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  fournis ,  en 

attendant  qu'il  pût  venir  lui-même  en  Provence  y  à  la  tête  d'une 

armée.  Le  Comte  de  Carces ,  avec  une  partie  de  fes  troupes, 

déconcerta  les  projets  de  la  Valette ,  qui  vouloit  s'emparer  de 

Digne ,  &  alla  enfiiite  échouer  devant  Sallon ,  dont  il  fiit  obligé 

de  lever  le  fiége  >  après  avoir  livré  quatre  affauts.. 

Les  Ligueurs ,  malgré  tous  leurs  efforts ,  fentoient  qu'ils  fuc*-  , 

comberoient  fous  les  armes  des  Royalîfles ,  s'ils  n'avoient  l'appui         ^^^* 
de  quelque  Puiffance  étrangère.  Le  Duc  de  Mayenne ,  éipigné  T,tAiTiNT  avec 
de  la  Provence ,  &  occupé  au  Nord»  de  la  France  ,  ne  pou-      le  duc  n 
voit  que  leur  envoyer  des  confeils  &  faire  des  vœux  impuiffants  :  Satoib» 
le  Pape ,  auquel  ils  s'adrefsèrent ,  ne  les  fervoit  que  par  (es  in-* 
trigues  ;  il  n'y  avoit  que  le  Duc  de  Savoie ,  dont  Talliance  pût. 
leur  être  véritablement  utile.  Cependant  tous  les  Ligueurs  n'é* 
toîent  pas  également  difpofés.à  fe  mettre  fous  fa  protedîon.  Gaf- 
par  d'Albertas,  Seigneur  de  Viilecrofe ,  premier  Conful  de  Mar- 
feille,  avoit  été  inhumainement  maflTacré  le  2^  Oftobre ,  par  des      Mëm.dcBadfl, 
féditieux,  pour  avoir  été  foupçonné  d'entretenir  de^ntelligences  &  Hift*dcMar«. 
avec  ce  Prince  :  &  au  mois  de  Janvier  1  ypo ,  Vénto-des-Pennes,     ^^^  j  -^q^ 
Céfar  de  Villages,  &  fo» frère ,  d'Arène ,  Pierre  &  François  de 
Vias^  tous  Gentilshommes  Marfeillois,  foulevèrent  une  partie 
ilu  peuple,  à  la  tête  duquel  ils  couroienc  les  rues,  en  criant; 
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'^~  gs  Jbuero  Savoyards  ;  mais  le  parti  du  Prince ,  appuyé  de  Tauto- 

Li  y^E  XII.  rite  du  Parlement  &  des  intrigues  de  la  Comteffe  de  Sault ,  ne 
tarda  pas  de  prendre  le  deffus. 

Cette  Dame  étoit  Chriftine  d'Aguere ,  qui  avoit  époufé  en 
premières  noces  Antoine  de  Blanchefort-Créqui  :  elle  fe  trouvoit 
alors  veuve  de  Louis  de  Montauban  ,  Seigneur  de  Sault,  &  de 
la  Tour-d*Aigues.  C*étoit  une  femme  de  beaucoup  d'efprit  ,  & 
d'une  ambition  démefurée  :  elle  joîgnoit  à  une  imagination 
vive  ,  une  éloquence  naturelle  ,  un  courage  mâle  &  des  grâces 
qui  tenoient  plus  de  Tart  que  des  charmes  déjà  flétris  parle  tems. 
Elle  mit  tout  en  œuvre  pour  établir  &  enfuite  pour  conferver 
dans  la  Province  un  empire  ,  dont  elle  fut  exceflîvement  jaloufe. 
Devenue  toute  puiflante,  durant  la  vie  de  de  Vins  fon  beau-frere  ,' 
elle  ientit  que  pour  maintenir  dans  le  pays  cette^autorité,  qu  elle 
y  avoit  acquife,  il  lui  falloit  Tappui  d'un  Prince  étranger.  Cétoit 

».cg.du  Pari.  ^  f^^  inftîgation  autant  qu'à  celle  de  Vins,  que  les  Ligueurs 
avec  l'agrément  du  Duc  de  Mayenne ,  avoient  envoyé  ,  quel- 
ques mois  auparavant  ,  une  députation  au*  Duc  de  Savoie  ^ 
pour  fe  mettre  fous  fa  protedioii.  Ils  croyoient  fauflement 
qu'Henri- IV,  ayant  été  déclaré  par  le  Pape  ôc  la  Sorbonne 
déchu  dQ  la  Couronne  de  France ,  ils  étoient  les  maîtres  de  fe 
donner  un  Souverain  ,  &  que  l'intérêt  de  la  religion  devoîè 
l'emporter  fur  les  liens  qui  les  attachoient  à  Théritier  légitime 
du  trône  ^  parce  qu'il  étoit  hérétique.  D'après  ces  feux  prin- 
cipes, ils  s'aflemblèrént  à  Aix  le  2 y  Janvier  i  ypo  ,&  députè- 
rent à  la  Cour  de  Savoie  Elzéar  de  Raftellis ,  Evêque  de  Riez; 

Mém.deBezaad.  Brancas,  Baron  d'Oife  ;  Cailellane-d'Ampus ,  &  Louis  Fabri^ 
De  viraïL        Seigneur  de  Fabregue  ,  Avocat ,  pour  fupplîer  Charles-Emma- 

Dcs.Caiuit^&c».  j^y^j^  qyj  régnoit  alors  en  Piémont,  de  venir  en  perfonne 
défendre  la  Provence ,  contre  les  attaques  du  Gouverneur  6c 
les  armes  des  Religionnaîres*  lis  luifaifoient  eipérer  qu'il  pou* 
roit  facilement  réunir  cette  Province  à  fon  domaine.  L'occa- 
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fion  parut  favorable  à  Charles  :  c  étoient  les  Etats  du  Pays 
qui  l'appelloient^  dans  une  circonftance  où  les  Français  ,  déliés 
parle  Pape  du  ferment  de  fidélité,  fembloient  rentrer  dans  le 
droit  de  fe  choîfir  un  Maître.  Le  prétexte  qu^ils  alléguoient  Savoie. 
étoit  d'ailleurs  fpécieux  ;  il  s'agiflbit  de  défendre  la  religion  , 
ne  fe  doutant  peut-être  pas  qu'elle  condamnoit  les  criminelles  An.  içoo» 
entreprifes  des  Ligueurs.  La  Ville  d'Arles  prit  un  parti  beau- 
coup plus  fage  en  apparence  :  elle  délibéra  le  lo  Février  i  jpo  , 
de  fe  mettre  fous  la  protcdion  &  puiflance  du  Pape  ^  en  atten- 
dant que  le  trône  de  France  fut  occupé  par  un  Roi  Catholi- 
que. Elle  ne  vouloit  point  reconnoître  Tautorité  de  la  Valette  j 
parce  qu'on  le  fegardoit  comme  Chef  des  hérétiques  ,  ni  fe 
foumettre  au  Pue  de  Savoie  ,  parce  qu'il  étoit  étranger  ;  maïs 
en  établifiant  cette  efpèce  d'indépendance  ,  elle  provoquoit  les 
armes  de  l'un  6c  de  Tautre  y  6c  s'expofoit  à  tous  les  dangers 
de  l'anarchie. 

Les  Magiftrats  réfidents  à  Aix  y  étoient  en  quelque  manière 
l'ame  de  la  Ligue.  Ils  firent  brûler  un  Êdit ,  par  lequel  le 
Roi  accordoit  une  amnîftie  à  ceux  qui  ,  dans  Tefpace  de  fîx 
mois ,  mettroient  bas  les  armes ,  6c  rentreroient  fous  fon  obéif- 
fance.  Ils  ordonnèrent  qu'on  vendît  lesL  biens  des  Royaliftes  , 
appelles  ^fâffi  Bigarras  (i)  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  : 
cet  ordre  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joÎ6  incroyables.  Le 
Confeiî  de  Ville  chargea  des  Commiflaires  de  faire  une  Kfte 
de  ceux  qu'on  devoit  régarder  comme  Bigarras  ;  6c  le  Théo- 
logal, fur  la  Requête  de  l'Avocat-Général  de  Laurens,  décç^rna 
tin  monitoire ,  pour  enjoindre  aux  fidèles  de  dénoncer  ,  fous 
peirfe  d'excommunication  ,  les  effets  appartenants  à  ces  mal- 
heureux profcrits.^  Cet  Avocat- Général  y  que  Ton  voie  fi  zélé 

(i)  On  appelloir  Bigqrras'^  Içs  Catholiques  qui,  fcrvoîent  dans  le  parti  duRoi^i 
car  on  croyoit  qu'ils  n^étoient  pas  francs  Catholiques ,  puifqu'ils  combattoiçnt 
pour  un  Prince  Huguenot,  &  qu*il  y.avoit  dela^^arrarr  dans* leurs fèntimcns*' 
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pour  le  foutîen  &  la  propagation  de  la  Ligue ,  était  un  homme 

LiTEi  xiu    fort  fçavant  dans  le  Droit ,  verfé  dans  Tétude  de  la  Théologie , 

àuftère  dans  fes  mœurs  ^  rigide  dans  la  pratique  des  devoirs  qu'il 

s'impofoit  ;  mais  parmi  (es  devoirs  >  il  ne  faifoit  point  entrer 

l'obligation  d'épargner  les  biens  ôc  la  vie  des  hérétiques.  Son 

imagination  ardente  ne  favoit  point  s'arrêter  dans  ce  qu'il  avoit  - 

une  fois  conçu.  Il  fe  fit  députer  à  Rome,  pour  intéreffer  le 

Pape  au  fort  de  la  Provence.  Le  fouverain  Pontife  entraiians 

toutes  fes  vues ,  &  de  concert  avec  la  Cour  d'Efpagne  ,  il  n'ou- 

blioit  rien  pour  affermir  les  Ligueurs  dans  leurs  réiblutions. 

'"  ^"  Malheureufemenc  la  diviQon  s'étoit  mife   parmi   eux.   Le 

La  Division  Comte  de  Carces  jaloux   de  l'autorité   que  la   Comteffe  de 

SI  MIT  PARMI   Sault  avoit  acquiie,  vouloit  la    détruire,  &  f'oppoibic  à  ce 

*^^-  que  le  Duc  de  Savoie  vint  en  Provence.  Il  vouloit  fur-tout 

Mé(n.dcBcz.    quç  çç^^  Y>^^^  ç^^^^  jç  1^  ^jllç  d'Aix,  OÙ  elle  avoit  trop 

d'influence.  Le  Parlement  Ligueur  étoit  également  divifé  en  deux 

partis  9  Tun  tenoit  pour  la  Comteflè  6c  pour  le  Duc  de  Savoie, 

&  l'autre  pour  Ae  Comte 'de  Carces.  Quatre  Confeillers  de  . 

cette  dernière  ââion,  fçavoir  Agar^  Joannis,  Puget  6c  Deydier 

firent  cacher  la  nuit  du  14  au  if  Mars  trois  cents  hommes 

]Keg.daPadL     dans  le  Palais  ^  6c  approcher  deux  pièces  de  canon  pour  forcer 

la  Cour  à  fe  déclarer  contre  la  Comteffe;  ils  fe  flai|pient  que 

le  peuple  excité  par  cet  aûe  de  vigueur   fe  fouleveroit   en 

leur  faveur.   En   effet ,   la  chofe   arriva  comme   ils   ravoient 

prévu;  le  peuple  s'ameuta,  6c  la  Comteffe   de  Sault   ne  fe 

«•  croyant  point  en  sûreté  dans  fa  maifbn^  entra  en  négociation , 

afin  de  donner  à  fes  amis  le  tems  de  fe  reconnoître.  Comme 

chaque  parti  fondoit  fon  pouvoir  fur  la  faveur  inconfiante  du 

peuple,  les  fuçcès  étoient  journaliers,  6c  la  fortune  abattoit 

le  lendemain  les  drapeaux  qu'elle  avoit  élevés  la  veille.  On 

en  vit  dans  cette  occafion  une  preuve  bien  faite  pour  déia- 

^ufor  de  Tengouemenc  de  la  populace  ;.  car  les  Confuls  d'Aîx 
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&  le  ConfeîUer  de  Caftellar^  partifans  zélés  de  la  Comteffe; 
ayant  paru  en  public,  neuf  cents  homtnes  fe  mettent  à  leur 
fuite ,  criant  dans  les  rues  :  Vive  la  Meffe  &foii  Akeffc  ;  auffitôt 
ceux  qui  s'étoient  lemparés  des  avenues  du  Palais,  prirent  la 
fuitQ,  &  les  autres  y  entrèrent  voyant  fuir  devant  eux  les 
Magiftrats  effrayés ,  qui ,  ignorant  la  cauiè  de  ces  mouvemens; 
couroient  fe  cacher  par-tout  où  ils  croyoient  pouvoir  trouver 
un  afyle.  Les  quatre  rionfeillers  ,  auteurs  du  fwemier  foule- 
vement,  furent  trouvés  derrière  une  tapifferîe,  &  traînés  hon- 
teufement  en  priibn/Cette  émeute  ,  quelque  vive  quelle  fut; 
ne  coûta  la  vie  qu'au  jeune  Beaumont^fic  au  Capitaine  Baftin; 
elle  fe  confuma  toute  en  pUlagè« 

Tandis  que  la  ComteiTe  de  Sault  affermiiToit  dans  Aix  Tau-- 
t#rit^  qu'on  avoît  effàyé  de  lui  enlever ,  elle  cherchoit  à  pren- 
dre le  même  afeendant  à  Arles  âc  à  Marfeille  ;  mais  le  crédit 
du  Comt;e  de  Caj-ces  y  balança  le  fîen ,  &  leurs  efforts  contraires 
ne  fervirent ,  pendant  qaelque  tems  ,  qu'à  entretenir  Tefprit  de 
fédition  6c  de  difcorde  dans  ces  deux  Villes.  Ce  n'étoit  point  dans 
la  vue  de  fervir  FEtat  que  ces  deux  Chefs  de  parti  failbient 
tant  de  cabales;  le  Comte  de  Carces^  ambitieux  6c  fîer^  auroit 
voulu  s'emparer  de  toute  l'autorité  qu'il  difputoit  au  Souverain: 
fon  orgueil  fur-tout  ne  pouvoît  s'abaiffer  à  dépendre  d'une 
femme  ;  celle-ci  naturellement  împérieufe  )  fie  peu  accoutumée 
à  éprouver  tant  de  réfiftance ,  mettoit  fa  gloire  à  humilier  fou 
rival.  A  ce  motif  fi  puiffant  dans  le  cœur  d'une  femme,  fe 
joignoît  un  deflr .  très- vif  de  fe  fenger  de  la  Valette  6c  du 
Duc  d'Epernon  fon  frère,  dont  elle  croyoît  avoir  à  fe 
plaindre^    ..  • 

Le  Comte  dç  Carces  ne  fe  diffimuloit  pas  que  le  crédit  de 

la  Comteflferde  Sault  augrpenteroit  çonfidérablement ,  fi  le  Duc 

de  Savoie -portoit  fes  armes. en  Provence.  Il  s'appliqua  donc 

entièrement  à  traverfer  1»  négociation*  Les  raifons  dont  il  s'ap) 

Tome  IV.  O  o 


La   Division 

SB     lilT     PARUf 

EUZt 


LcsHift.dcProiu 


1 


Lit  RI  X  IL 


LlUR  POSITION 
9£yiENr   PLUS 
jLYAKTASeUSff» 


i^o       HISTOIRE   GÉNÉRALE 

puyoit  étoienc  extrêmement  fpécieufes  ;  il  prétendok  que  ce 
Prince  mettroît  la  Province  foiis  fa  domination;  qu'il  ëtoît 
inutile^  de  changer  de  maître  ^  s'il  &llok  continuer  d'en  avoir 
un:  qu'il  falloit  défendre  la  Religion^  puifqu'on  avoit  pris 
le$  armes  pour  elle  ;  mais  qu'il  feroit  infiniment  plus  glodeux 
de  k  défendre  avec  les  feules  forces  dti  pays^  fous  la  protec« 
tîon  du  Saint  Siège ,  que  de  faire  recueillir  à  un  Prince  étran^ 
ger  tout  le  ftuit  de  kur  zèle. 
■  ■  I  _  Ces  repréfentations  firent  peu  d'effet:  alors  il  demanda  le 
XXXII  r.  commandement  des  troupes ,  iadiant  bien  qtie  k  Duc  de  Savoie 
ne  voudroit  point  fervir  (bus  fes  ordres.  En  effets  quand  ce 
Prince  fut  inôruît  de  fes  prétentions,  il  écrivît  au  Parlement 
qu'on  ne  devoir  plus  compter  fur  les  fecours  qu'il  avoit  promis: 
cette  menace  fit  împreffion;  ainfî  le  Duc  ayant  été  déclaré 
Généralîffime  fous  l'afMance  du  Parlemtnt^  fe  détermAia  à 
entrer  en  Provence. 
An.  1  çpo.  .  «  Jy  entrerai  du  coté  de  Barcelone,  écrivoît-îl  aux  Ma- 
ijç,dnpay$*  •  giilrats  Ligueurs  le  aa  Mars  ifpoj  j'elpère  emporter  cette 
2>  Ville  à  mon  arrivée  £c  delà  pénétrer  ^ns  b  Province.  Je 
»  délire  que  vous  fafliez  marcher  une  armée  vers  Riez  ^  fie 
9  qu^elle  s'y  trouve  le  12  du  mois  de  Mai  prochain  ;  «fui  quje 
1»  nos  ferces  étant  voifiaes,  nous  les  puiflions  Joindre  plus 
»  aifément,  &  employer  où  it  fera  néceflairc  jMais.Je  ne 
^  veux  rien  entreprendre  fans  vous,  Meffieurs,  qui  avez  Tau-, 
*  tortté  du  Roi.  Je  veux  la  conferver  &  foutenk,  toujours 
»  accompagné  de  vos  bons  de  prudents  avis  &  confeils.  Je 
»  vous  prie  donc  de  fîiire  une  députation  d'un  ou  de  plufieurs 
»  tf entre  vous,  pour  venir  avec  l'armée,  afin  q«e  tou^  enfem- 
»  hle  nous  prenions  une  bonne  &  falutaire  réfolution;  fefpère 
»  après  les  fStea  de  Pâques  m'acheminer  à  Barcelone  »» 

Tandis  que  ce  Prince  fe  difpofoit  à  fe  mettre  en  mafche^ 
P9UÎ  venir  en  Provence ,  Chambaud ,  Gentilhomme  du  Vivarais  ^ 
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cherchoic  à  pénétrer  dans  cette  Province    par  Sainte-Tulle  ^  m 

avec  un  régiment  de  Religionnaîres  ;  Caftellane^d'Ampus  alla    ^«"*  foun^n 
Fattendre  au  paflage  de  la  Durance  le  j  Avril  i;po,  &  rem-   ^"^^ciuts/ 
porta  fur  lui  une  viâoire  complette^  Mém.deBez. 

Ce  qui  releva  véritablement  la  confiance  des  Ligueurs^  ce  scdeVîr.acc« 
fut  loffire  que  leur  fit  le  Duc  de  Lorraine  d^envoyer  à  leur 
fecours  une  armée  fous  les  ordres  du  Comte  de  Vaudemont  :  d'un 
autre  côté  le  Roi  d'flfpagne  &  le  Duc  de  Savoie  les  encou* 
rageoienc»  par  leurs  promefles  &  par  les  libéralités  quils  ai- 
ibient  répandre*  Ainfi  tout  iembloit  concourir  à  leur  promettre 
des  fuccèi  éclatans»  Caftellane-d'Ampus  ^  dont  rien  ne  pouvoit 
modérer  le  zèle  pour  la  Ligue  ^  fut  un  des  premiers  à  fe  fignaler^ 
U  ailiégea  &  prît  dana  TEglife  de  Sylvacane  trente  brigands  ( i^ 
qui  répandoient  la  terreur  dans  le  voifmage^  èi  fans  donner 
à  fes  foldats  le  teras  de  (e  repofer^  il  alla  mettre  le  fiége  de*^ 
vant  Barjols.  La  Ville,  près  d'être  forcée,  fc  rendit  à  compofir 
tion  moyennant  une  fbmme  éé  trente  mille  écus  ;  mais  quel* 
qiics  jours  après,  des  foldats  ayant  eu  une  querelle  avec  des 
liabitants ,  plus  de  cinq  cents  d'entre  ces  derniers  furent  inhu* 
msunement  égorgés:  de4à  les  vainqueurs  allèrent  au  Luc.  Le 
bruit  de  leurs  cruautés  avoit  forcé  les" liabitants. de  ce  village 
aie  réfuj^er  dans  rEgUfe,  comme  dans  une  afyle  que  la  Rireur 
du  foldat  refpeâeroit.  Ils  furent  tous  paflfés  au  (il  de  Tépée^ 
LorgueS)  Aups,  Pignans  6c  Dragui^nan,  pour  éviter  un  pareil 
fort ,  embrafsèrent  le  parti  de  la  Ligue*  Depuis  le  mois  de  Mal 
|ufqu*au  mois  d'Août',  il  ne  fe  palÉi  rien  de  confidérable;  il 
y  eut  feulement  quelques  rencontres  entre  les  détachements  des 
deux  partis^  dans  lefquels  Brancas^  Baron  d'Oife  &  Panifles^ 

iè  /ignalèrent  ;  mais  elles  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête  ni 

, -----  —  j  , 

(i)  Cr  fakproure  qne  nous  nous  fommes  trompés  quand  nous  avons  die»  t.  L 
p.  104  9  qaelis  débofdemens  de  la  Dotancc  av oient  détruit  yers  Tan  1449  les 
harimms  de  cette  Abbaje. 
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par  le  nombre  des  combattants  ,  m  par  celui  des  morts.  Le 
fiége  de  Saint-Maxîmin  fixa  enfuîte  Tattention  de  toute  la 
Province. 

Il  fut  fait  par  le  Comte  de  Martinengue,  que  ie  Duc  da 
Savoie  avoît  envoyé  en  Provence  avec  quatre  <:ents  lances^ 
&  huit  cents  hommes  de  pied.  Les  HîftprieAs  du  tems  parlent 
de  ce  fiége  comme  d'un  événement  mémorable ,  fans  entrer 
dans  aucun  détail;  ils  difent  feulement  que  k  Villes  fut  vail- 
lamment défendue  par  Valavoire  &  par  lé^Çapîtaîne  Çiwnibaud^ 
dont  nous  avons  parlé  ci-déffus;  que  le  fiége  dura  quinze  jours  y 
pendant  lefquels  on  tira  huit  cento  coups  de  canon  :«c'eâ  unâ 
nouvelle  preuve  qu  on  n'avoît  alors  n*  artillerie  ;nicoraioiflances: 
dans  Tart  d  affiéger  les  places.  Il  fuffifoît  à  une  Vflie  d!^tre  en- 
tourée de  murailles,  d'avoir  une  bonrte  garnifottÀ  des'irivrés,. 
pour  faire  une  longue  défenfe  ;  ^[uelle  connoxâance  en  eflfet 
pouvoient  avoir  de  la  taâîque  des  milices  raffemblées  au  hazard?.- 
des  hommes  nés  dans  un  fîècle  Ignorant  ,  élevés  dans  le  tu-  * 
multe  d'une  guerre  civile,  formés  au  pillage  &  au  brigandage?- 
tes  troupes  d'ordonnance  que  le  Duc  de  Savoie  conduifit 
îui-même,  quoique  mieux  difciplinées,  étoient  à-peu-près  nour- 
ries dans  le  même  efprit. 

Ce  Prince  arriva  à  Nice  au  moîs.d'Oûobre  ijpo,  avec 
quatre  mille  hommes  d'infanterie  &  deux  mille  de  cavalerie. 
Il  y  trouva  le  Comte  de  Martinengue  avec  les  détachement 
qull  commandoit;  les  milices  du  parti  des  Ligueurs,  les  Dé- 
putés de  la  Province  &  ceux  de  Marfeîllè  (i>.  L'Aumônier  de 

(i)  Les  Dépurés  éroient  Elzcar  Raftcllis> Evcquc  de  Riczj  Jacques d*OIIiercs> 
Aumônier  de  St.  Vidior;  Jean  de  Forbin ,  Seigneur  de  la  Farej  Jean  BarciIIon> 
Seigneur  de  Mauvans,  Tun  premier  Procureur  du  pays,  &  Faunrc  AdTeiTear» 
élus  pour  Tannée  1J90,  avec  Jean  de  Fabri,  &  François  Auzar^  les  amre» 
Députés  éroienr  Henri  Rabaflc ,  Avocat ,  Syndic  du  Tiers-Etats  ;  Gairan  de  la 
BriUanc ,  &  Seguiran ,  Tun  Affeflcur ,  &  l'autre  Conful  d'Aîx ,  tdhidlçmenr 
en  exercice.  Le  Parlement  envoya  auffi  des  Députés  qui  étoient  les  Confdllc»- 
Somat  >  Efpognet  ôc  Seguiran 
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Saint -Vîâor   étoît   parmi  ces   derniers.  Le  Duc  lui  dit  qu'il 
regardait  cette  grande  Ville  comme  •  méritant  une  diftinâion 
particulière,  tant  à  caufe  de  fon  aricîfenneté ,  que  par  fa  fituatîon 
avantageufe  entre  TEfpagne  &  ITtalîe;  qu'il  défiroit  de  la  voir  > 
mais  qu'il  n*y  fongeroît  pas,  s'il  croyoit.  que  les  habitants  ne 
le  verroîent  point  avec  plàifîr.  Ce  Prince  prit  la  route  d*Aix, 
&  détacha  quelques  Compagnies  pour  s'emparer  de  Graulieres 
êc  dé  Mons.  Ces  deux  villages, quoiqu'avalntageufement  fuués 
\&  défendus  par  desfoldats  d'élite ,  ne  firent  quunefoible  réfit 
tance;  la  garaifon  de  Mons  fe  rendit  à  compondon,  &  le« 
habitants  àdifcrédon.  Leur  Seigneur  demanda  qu  on  en  fit  pendre 
vingt  pour  les  punir  d'une  infulte  qu'ib  avoient  faite  à  fa  femme 
àc  à  (es  enfans*  Il  eut  la  cruelle  fati^faâion  de  voir  le  lende^* 
main   madn  douze   viâimës   de  fa  vengeance    fufpendues  à 
une  poutre   qu'on   avoit  mife  d'une  fenêtre  à  l'autre,  en  tra- 
vers d'une  rue;  ^quatre  aux  barreaux  d'une  grille  de  fer,  fie 
quatre  autres  à  un  aliHer  planté  au  milieu  d'une  place.  Tandiflr 
,  qu'on  donnoît  dans  le  village  de -Mons  cette  fcène  tragique  y 
le  Duc  de  Savoie  arriva  à  Aix  avec  cet  abandon  qui  flatte 
le -peuple,  parce  que,* de  la  part  d'un  Prince,  il  annonce  une 
entière  confiance  dans   fa   fidélité  r  il  n'avoit  avec  lui  que 
Blanchefi>rt-Crequi ,  Brancas  y  Caftellanc-d'Ampus,  Meyrârgues 
ic  le  Comte  de  Martinengue:  il  alla  defcendre  à  la  maifon 
de  la  ComtefTe  de  Saùlt,  aux  talents  &  aux  intrigues  de  law 
quelle  il  devoit  fon  entrée  en  Provence.  Le  lendemain  il  forrit 
dans  un  carroiTe  fermé ,  pour  aller  entendre  la  Méfie  hors  de 
la  Ville ,  dans    l'Eglife  des  Capucins  ;  delà  il  alla  fe  mettre  à 
la  tête  de  la  cavalerie ,  confifiant  en  deux  mille  hommes ,  ôc 
fk  fon  entrée  monté  fur  un  cheval   fuperbe  ,  accompagné  dei 
fes  Pages ,  des  Gentilshommes  de  fa  fuite ,  au  nombre  de  deux 
cents,  de  cent  Suiffes,  de  fa  Garde, fie  des  principaux  Seigneurs . 
de  la  Province.  ...  .  x 
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Les  Procureurs  du  pays  ^  fuivîs  d'un  nombreux  cortège  &  la 
Chambre  des  Comptes ,  allèrent  le  recevoir  avec  tous  les  koa-» 
neurs  dus  à  Ton  rang,  &  aux  feivices  qu'ils  attetidoient  de 
Ton  alliance.  Ils  étoient  fuivis  d'enviton  cinq  cents  en6ints>  vêtus 
de  taffetas  jaune,  &  portant  une  banderolle  fur  laquelle étoienc 
peintes  les  armes  de  Savoie*  L'air  retentiffoît  de  ces  cris  répé- 
tés par  un  peuple  nombreux.  Vive  /on  Aluffe  qui  ma'mUtu 
la  Mejfe.  L'enthoufiafme.étoit  fi  grand  qu'on  (e  portoit  pour  le 
voirj  6c  pour  lui  baiièr  les  pieds  ou;du-moins  pour  toucher 
"  le  bas  de  Ton  habit  ou  fon  cheval,  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  avoir 

le  bonheur  de  l'approcher  d'affez  près  ,potfr  lui  donner  des 
,    marques  plus  expre(fîves  de  l'amour  &  de  la  joie  dont  on 
écoit  enivré.  Au  rcfte ,  ce  Prince  avoit  tout  ce  qu'il  finit  pour 
gagner  les  cœurs;  car,  fiiivaat  l'exprefliôn  dun  de  fes  mne« 
mis  ,  Tes  propos  pleins  de  douceur  refpiroient  la  gaieté  fian* 
Mént^eBczaii-   çaifc :   il  étoit  courtois,  libéral,  familier  ayeo  la  Nobleflfe, 
dua-  afiable  avec  le  peuple ,  traitant  gracieufement  avec  toutes  fortes 

de.perfonnes  &  de  toutes  fortes  d^affaires«  Les  Procureurs  du  pays 
^    dans  une  Aflfemblée  extraordinaire  de  la  Province ,  lui  donnèrent 
E====  le  commandement  des  Armées  &  de  la  'Police.  Le  Parlement 
ON^Lufoli»!  ^  ^^^^  réquifition  fie   fur  le  rapport  de  l'Avocat -Général  de 
Li  CoMUAMoi-  Laurens ,  confirma  la  Délibération  ^  de  envoya  des  Députés  aa 
MiNT.  Duc  pour  lui  en  fiiire  part.  Ce  Prince  répondit  que  le  com^ 

mandement  lui  étoit  ofitrt  de  fi  bonne  grâce  ^  qu'U  ne  pou* 
voit  le  refufer;  mais  qu'il  ne  s'en  chargeoit  qu'en  apparence  ,^ 
&  que  la  Cour  feroit  toujours  la  maltrefie.  Le  lendemain  il 
alla  fiéger  au  Parlement^  fie  refiifa  modérément,  malgré  les 
infiances  qu'on  lui  fit,  de  prendre  la  place  du  Roi:  il  ne  vou- 
lut avoir  que  celle  du  Doyen.  Après  un  dilcours  fait  à  fa  louange 
par  l'Avocat- Général,  on  lut  l'Arrêt  qui  avoit  été  délibéré 
la  veille,  fie  qui  étoit  conçu  en  ces  termes.  «La  Cour  a  or^ 
t  donné  que  6)0  Alteflft  aura  ^out  pouvoir, autorité  fie  qqxxî* 
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»  mandement  fur  les  Armées,  Etat  &  f  olîce  de  cette  Pro-   f  ,  ■  '     ss? 

»  vînce,  pour  la  conferver  dans  lunion  de  la  Religion  Ca-     ûk ^^^^ ^'"i»^» 
9  thoHque ,  Apoftolique*  6c  Romaine  fous  l'Etat  &  Couronne  j^^^^^ 
9  de  France  ». 

Le  Duc  ne  tarda  pas  de  juftifier  la  confiance  qu'on  venoît 
de  lui  donner.  Il  rétablit  dans  les  troupes  la  difcipline  mili- 
taire, défendit  de  blafphémer  le  nom  de  Dieu  &  des  Saints,      uim.Az  Viu 
6c  de  parler  ftial  de  la  Religion  :  par  une  autre  Ordonnance ,      ^«  ^^^'  ^^ 
il  décerna  les  peines  les  plus  févèrcs  contre  les  larcins,  &  la  ^^•***"^^ 
déiertion ,  &  contre  ce  brigandage  de  mœurs ,  dont  le  foldat 
fe  glorifie.  Il  nomma  le  Comte  Martînengue ,  Général  de  l'Ar- 
mée ;  Caôellane-Bezaudun,  Mettre  de  Camp  ;  d'Ampus  fon  fitrç, 
Colonel  de  Tlnfanterie ,  &  Meyrargues,  Grand-Maître  de  T Ar- 
tillerie. Enfaite  il  dîvi(à  la  Provence  en  deux  Gouvernements; 
Tun  comprenoit  la  partie  fituée  fur  la  pve  gauche  de  la  Du* 
rance,  &  l'autre  les  Diocèfes  de  Fréjus,  de  Grafle,  de  Vence,  de 
Digne ,  Glandeves   ôc  Senez.  Brancas ,  Baron  d'Oife ,  eut  le 
premier ,  &  Villeneuve  Vauclaufe  le  fécond. 

La  préfence  de  •ce  Prince,  celle  de  fon  armée  &  tous  les     An.  ijpo* 
préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit ,  jettèrent  lallarme  dans  le    uim. de CadcL 
parti  des  Royaliftes.  Le  Commandant  de  Rognes  mît  cette  b«"»ï* 
place  fous  l'obéiflance  des  Ligueurs;  Villelaure,  Janfon,  la  Tour- 
d'Algues ,  Apt ,  flc  la  Baftide  des  Jourdans ,  fe  rendirent  à  la 
première  fbmmatîon»  Le  Capitaine  Chambaud  fit  dans^Gramboîs 
une  foîble  réfiftance ,  &  la  ville  de  Salon ,  malgré  le  courage 
de  la  gamifon  &  des  habitants,  fut  obligée *de  capituler  le  ^ 
Décembre.  Ces  rapides  fuccès  augmentèrent  les  allarAes^de  la 
Valette,  Il  fit  faire  au  Duo  des  propofitions  d^accommodement  ; 
mais  la  Comt^e  de  Sault  les  fit  échouer ,  bien  perfuadée  que 
devant  aux  divifions  l'autorité  donc  elle  jouiflbit  dans  le  pap^ 
elle  rentreroit  dans  la  claile  des  autres  femmes ,  fi  la  paix  laif» 
fi>it  prendre  aux  deux  partis  luiige  de  la  raifon  &  de  la  li« 
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berté.  Le  Duc  alors  alla  faire  le  ftége  de  Pertuis  :  mais  Tin- 
telligence  &  la  bravoure  de  Reynaud  d'Allen.,  Commandant 
de    la   Place.,   lobligèrent  de   fe  retirer  :  il  ne  fut  pas  plug 
heureux  au  mois  de  Janvier  fuivant ,  lorfqu'il  parut  avec  de 
nouvelles  Forces  rdévant  ce  boulevard  des  Royaliftcs.  Le  froid 
fut  û  vif  qu'il. ne  put  continuer  les  opérations,  du  fiége»  Le 
dix  du  même  mois  Caftellane  d'Ampus  tenta  de  fe  rendre  maître 
de  Tarafcon  par  furprife  :  quelques  Religieux  ^  'avec  Iclquels 
il  avoir  des  intelligences  fecrettes ,  lui  avoîent  promis  de  lui  ouvrir 
une  des  portes,.  &  ils  étoient  convenus  de  certains. fignaux, 
pour  fçavoir  le  jour  &  Theure  de  réxécution  :  la  trahifbn  ayant 
été  découverte,  les  habitants  toutnèrent  leurs  forces  &  leur  artil- 
lerie vers  la  porte  par  laquelle  les  ennemis  dévoient  entrer ,  & 
firent  les  fignaux  convenus  :  alors  d'Ampiw,  animé  de  Tcfpoir 
^  d'un  fuccès  afluré ,  fe  préfenta  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  mais 

il  efluia  tout  le  feu  des  affiégés ,  &  y  reçut  une  bleflure  ,  dont  il 
mourut  quelques  heures  après,  ayant  mérité  les  éloges  de  fes  amis 
&'  de  fes  ennemis  par  une  prudence  &  un  courage,  qui  lauroient 
rendu  bien  plus  eftimable ,  s'il  avoit  eu  un  zèl«  moins  ardent  pour 
la  Ligue. 
.^ —       ■  '  =       La  Ville  de  Marfeille,  où  le  Comte  de  Carces  avoit  un  parti 
MaÎlsezlie  it   confîdérable ,  refufoit  de  reconnoître  le  Duc  de  Savoye,  quoique 
DAUTE«$ViLLE«   fe  plus  grand-nombre  des  habitans fe  fût  déclaré  pour  la  Ligue* 
REFUSENT  Di     La  Comtcffe  de  Sault  &  Bezaudun  y  allèrent ,  fuivis  de  quel- 
ques Gentilshommes  pour  fgire  entrer  le  peuple  dans  leurs  vues 
ambiticufes.  La  prévention  étoicfi  forte,  que  dans  un  Confeil 
aflembléTecrettement  par  les  Confuls-,  on  délibéra  de  fe  défaire 
dans  une  nuit  de  la  Comtefle ,  de  Bezaudun ,  &  de  Charles  Ca- 
zaulx ,  le  partifan  Iç  plus  zélé  de  cette  femme  impérieufe.  Le 
complot  manqua,  parceque  dans  ces  fortes  de  conjurations, 
il  y  a  toujours  des  âmes  honnêtes  ou  timides  que  le  remords  ou 
leur  foible0e  défarme  ,^aU  moment  où  il  faut  commettre  le 

crime* 
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crime*  La  Comteffe  repartit  de  Marfeiile,  ignorant  le  danger 
quelle  avoit  couru,  &  fort  fatisfaîte  de  Ton  voyage  :  en  effet 
on  n  avoit  point  encore  vu  dans  cette  ville  un  auffi  grand-nonabré 
de  perfonnes  demander  hautement  la  préfence  du  Duc  de  Sa- 
voye  :  les  Confuls ,  excités  fous  main  par  les  Emiffaires  du  Comte 
deCarces,fi*y  oppofoîent,  &  il  fe  forma  deux  faâions  auffi 
animées  qu'elles  pouvoient  Fêtre  fur  un  fujet  de  <îette  nature. 
^L'unc  avoir  à  fa  tête  les  Magiftrats,  &  Tautrc  Charles  Cafaux: 
dles  remplirent  la  ville  et  confufion  &  de  tumulte  ;  mais  la 
première  s'affoiblit  infenfiblement ,  &  laifla  prendre  à  fa  rivale 
une  fupériorité  dont  Cafaux  fut  profiter.  Il  s'empara  de  l'Hô- 
cel-de- Ville  &  de  tous  les  quartiers  les  mieux  fitués ,  à  la  fa- 
veur defquek  il  fut  en  état  de  donner  la  loi  à  (es  adverfaires« 
Sur  ces  entrefaites  les  villes  de  Fréjus,  d'Hières,  de  Saint 
Tropès  &  de  Toulon  refusèrent  auffi  de  fe  foumettre  au  Duc  de 
Savoye. 

Elles  craîgnoîent  qu'il  ne  fongeât  à  démembrer  cette  Pro- 
vince de  la  Couromie  de  France  y  pour  la  réunir  à  (es  Etats ,  & 
tentèrent  de  former  avec  les  Marfeillois  une  confédération  indé- 
pendante des  deux  autres.  Charles  Cafaux  fit  échouet  ce  pro- 
jet &  en  inftruifît  le  Parlement  ;  il  ofa  même  faire  afficher  à 
THotel-de-  Ville  les  noms  des  habitants ,  qui  avoient  porté  les 
armes  pour  la  Valette,  &  il  leur  défendit  l'entrée  de  la  ville. 
Ainfi  cet  homme  hardi  fe  difpofoit  à  renouveller  dans  Marfeille 
les  mêmes  fcènes  qu'on  avoit  vues  autrefois  dans  Rome  >  lorf- 
que  des  Citoyenl^  ambitieux  défolcient  leur  patrie  par  des  prof^ 
criptions* 

Le  Duc  de  Savoye  convoqua  alors  les  Etats  à  Aix ,  &  prît 
des  mefures  pour  obtenir  les  fecours  dont  il  avoit  befoin.  Il 
avoit  prévenu  d'avance  par  une  lettre,  circulaire  les  Gentils- 
hommes qui  dévoient  8*y  trouver ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  celle 
TomlK  Pp 
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j  „  -7^   qu'il  avoit  écrite  à  Graffe-Briançon^  du  mois  de  Décembre  paffé, 

lorfqu'il  étoit  encore  devant  Salloru 

Mattuf.orig.  a  Monfieur  de   Briançon    ayant    été  ci- devant  appelle  par 

3D  Tavis   de  MM.  de  la  Cour  &  Procureurs  du  pays ,  à  la  dé- 

»  fenfe  de  cette  Province  >  contre  la  tyrannie  des  Hérétiques  j. 

^  leurs  fauteurs  &  adhérans  ;  reconoîflant  affez  que  tombant 

a)  en  leur  domination  ^  la  Religion  Catholique  y  feroit  de  tout 

»  abolie  >  &  l'honneur  de  Dieu  mis  à  mépris ,  je  m^y  fuis  volon-^ 

7^  tairement  acheminé  ,  défirant  à  mon  arrivée ,  prendre  une 

»  bonne   réfolution  par  Tétat  auquel  j'ai  trouvé  les  affaires» 

»  II.  me  femble  très-à-propos   de   faire  convoquer  une  Affem* 

»  blée  Générale ,  par  forme  d'Etats ,  compofée  de  MM.  du 

»  Clergé ,  de  la  Nobleffe  &  des  Communautés  du  Tiers-Etat, 

»  pour  cous  enfemble  avifér  à  ce  qvii  fera  néceffaîre  pour  le 

A      ^^        »  bien  ^  repos  &  foulagemenc  du  pays,  dont  pour  Téxécu- 

»  tîon  de  ce  ,  fai  réfolu  d'expofer  tous  mes  moyens,  voire 

»  nva   perfonne  propre  ,  efpérant  que  Dieu ,  par  fa  bonté  ,  fa- 

»  vorife;a  mes  defleins ,  qui  ne  tendent  à  d'autre  but  qu'à  la 

x>  manutention  de  notre  Religion  Catholique  &  confervation 

»  de  ce  pays  en  Tobéiffance  de  l'Etat  &  Couronne  de  France» 

*  Puifqu'il  a  plu  à  mefdits   fieurs   du  Parlement  &  du  pays 

j>  m'en  donner  le  commandement ,  &  (cachant  combien  vous 

»  vous  êtes  montré  affeftionné  à  l'avancement  de  cette  caufe  ^ 

»  défiraht  y  être  aflîfté  de  votre  bon  avis,  je  vous  prie  de 

»  vous  trouver  à  ladite  Affemblée  qui  fe  tiendra  à  ladite  ville 

»  d'Aix  le  vingtième  jour  de  Janvier,  comnft  je  ftie  promets 

»  que  vous  ferez,  &  que  par  le  commun  avis  de  tous  il  ea 

»  réfultera  beaucoup  de  contentement  à  tous  les  gens  de  bien: 

»  fur  ce  ,  je  finirai  en  priant  Dieu  ,  M.  de  Briançon ,  de  vous 

»  avoir  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Du  camp  de  Sallon  le  2 

»  Décembre  ijpo.  Votre  bon  ami  Emmanuel  >►•. 

Ces  Etats  furent  affemblés  le  2a  Janvier  ijpi.  Il  ny  eut 
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pour  le  Clergé  que  deux  Evêques,  celui  de  Riez  &  celui  de      ^e    Duc    »« 

Sîfteron  :  cependant  leurs  villes  Epifcopales  obéiffoient  à  U  Valette;  Savoie  assem:. 

TArchevêché  4'Aîx,  les  Evêchés  de  Marfeille,  de  Graffe,  de  »"  les  Etats  a 

Digne  &  de  Senez  eurent  des  Députés  du  fécond  Ordre  ;  mais  ^^^^ 

Louis  de  BeuiJ ,  cî-devant  Evêque  de  Veoce ,  y  affifta  en  per- 

fonne:  <iu  Corps  de  la  Nobleffe  on  n'y  voyoit  que*  de  Man- 

dois  la  Palu  ;  Raymond  d'Eoulx  ;  Saint  Martin  dé  Mouftiers  ; 

Duranty  de  Fuveau  ;  Leydet-Fombeton ,  &  Thoramene.  Les      Noftr.  Bouch. 

Députés  du  Tiers-Etat  y  furent  en  affez  grand-nombre ,  quoi-   ^^^^"-  ^  ^^8'^- 

que  beaucoup  de  villes   euffent  perfifté  dans  robéiffance  du     "  ^^ 

Roî. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  manqua*  pas  de  fe  trouver  à  TAf- 
femblée,  dans  laquelle  il  expofa  les'raifons  qu'il  ^voit  eu  de  venir 
en  Provence,  &  la  conduite  qu'il  avoit  tenue;  ij  dit  que  fon 
intention  n'étoît  pas  de  mettre  cette  Province  fous  fes  loîx,  An.  \%9\* 
qu'il  vouloit  la  conferver  à  la  Couronne  de  France ,  &  qu'il 
n'y  étoît  venu  que  pour  en  défendre  les  Privilèges^  &  fur-tout 
pour  faire  triompher  la  Religion  des  atteintes  que  lui  portoient 
les  Religionnaires.  Il  parla  des  avantages  qu'il  avoit  eus  ;  des 
villes  qu'il  âvoic  foumifes  ,  des  reffources  qu'il  trouvoit  dans 
les  forces  '&  le  courage  des  confédérés ,  pour  couronner  l'en- 
treprife  qu'il  avoit  fi  heiUtufement  commencée  :  mais  il  ajouta 
que  plus  on  avait  lieu  de  compter  fur  des  fuccès  certains  ,  plus  on 
devoit  faire  d'efforts  pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  qu'une 
campagne  devoit  terminer.  En  conféquence  ,  il  fut  délibéré 
que  la  Province  ehtretiendroit  à  fes  dépens  une  armée  de  dix 
mille  hommes  d'Infanterie ,  &  que  le  Duc  de  Savoye  fe  char- 
^eroit  de  l'entretien  de  la  Cavalerie  &  de  TArtillerie.  Une 
partie  de  la  Provence  étant  fous  l'obéiflance  du  Roi ,  il  étoit 
difEcile  de  trouver  dans  l'autre  ^  après  tous  les  ravages  &  les 
malheurs  qu'on  avoit  eifuyés,  des  fonds  fuflifants  pour  faire  fubfifler 
une  armée  de  quatorze  à  quinze  mille   hommes  d'Infanterie» 
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car  c'eft  à  ce  nombre  quelle  fut  portée:  an  crut  qu'il  falioit 
demander  des  fecdurs  aux  Etats  Généraux  ,  qui  dévoient 
fe  ^enir  à  Orléans  pour  FEleûîon  d*un  Roi  Catholique  > 
au  Roi  d'Efpagne  qu*on  fegardoit  comme  Tappuî  de  h  Reli-' 
gîon  par  (on  zèle ,  &  au  Pape  qui  en  étoit  le  Proteâeur  par 
fon  rang  (i). 

La  Valette  avoît  en' même-tems  aflemblé  à  Riez  les  Com- 
munautés de  fon  parti.  Parmi  ces  Communautés  il  y  en  avoît 
plufieurs  qui  avoîent  des  Députés  {2)  à  Tune  &  à  Tautre  af- 

{i)Lcs  Députés  aux  Etats  tfOrléans  ctoicnt  l*Evêquc  de  Siftcron,  Nicolas 
FlottcConfcillcr  au  Parlement,  &  du  Cailelet.  Marfcille  y  envoya  Pierre  Caradct> 
premier  Confïil ,  8c  Corneille  de  Ramezan^  les  Députes  an  Roi  d*Efpagneétoîcnr 
FEvcquc  de  Riez,  Forbin,  Seigneur  delà  Parc  yôc  Louis  Fabry  ,  Seigneur  de  Fafarc- 
gues;  au  Pape,  Canegianî ,  Archevêque  d'Aix  ;  &  Honoré  de  Laurens ,  Avocat- 
Général  au  Parlement  de  Provence,  Ils  avoîent  avec  eux  le  Chanoine  dePaulo> 
&  r Avocat  Salomon ,  Députés  de  Marfeille. 


(2)  A  UX    ETATS 

TENUS    A    AlX. 

Procureurs  du  pays ,  MM»  Jean  de 
Forbin  »  Seigneur  de  la  Fare  ;  J«  Bar- 
cillon  y  Seigneur  de  Mauvans  y  Affef- 
feur  i  J.  de  Fabry  &  François  Auzar. 
MM.  de  Demandols  k  Palu;  Ray- 
mond Deoulx  y  Saint-Martin,  de  Moi^- 
PottrhNobîeiTc.  tiers  a,  Duranty  de  Fuveau;  Leydet> 
Fombeton  &  Toramenes. 

Les  Députés  de  GrafTe ,  Draguignan , 
Digne ,  Saint-Paul  de  Vençe,  Caûel- 
lane  >  Apt  >  Barjols,  Guillaume ,  Anot  ^ 
Colmars,  Lorgues,  Aulps ,  Saint-Remy, 
Reillane ,  ks  Mées,  Cahs ,  les  Vigue- 
ries  de  Draguignan ,  de  Digne  ,  de 
Caflellane, d'Apt,  de  Barjols,, d'Anot, 
de  Cohnars  j  de  Tarafcon* 


Pour  le  Tiers- 
Beat. 


AUX  ETATS   DE   RIEZ 
Four  la  Noblesse. 

Claude  de  Villeneuve,  Baron  de 
Vence;  Qaudc  de  Caftellane,  Seigneur  de 
Toumon  \  Nicolas  de  Forbin ,  Seigneur 
de  Saint-Canat;  Nicolas  Emenjaud, 
Seigi^ur  de  Barras;  Claude  de  GraiTe  > 
Selgnrar  de  Montaurous  ;  David  de 
Villeneuve ,  Baron  de  Tourctics  >  Ho- 
noré de  la  Tour,  Seigneur  de  Remoules> 
Reguançl  de  Fabry,  Seigneur  de  Calas  ^ 
.  Ifoard,  Seigneur  de  Cheneraittes  ;  Marc 
Antoine  deCaftellane,  Seigntur  deSaint 
Juers  ,  &  Gombert  ^  Seigneur  de 
.Dromon. 

Pour  le  Tiers-Etat,  les  DéputcsdeFor- 
calquier  \  Sifteron ,  Draguignan,  Fréjus, 
Brignolles;  Mouiliers ,  Saint-Maximin  > 
Seyne  ,  Pertuis  ,  Riez ,  Manofque  > 
Caftellane  ,  les  Mécs ,  les  Vigucries  de 
Forcalquier ,.  de  Sifteron,  de  Brignoiles , 
de  MouAiers ,  de  Saint  -  Maximin,  de 
Scyne  &  la  Vallée  de  Treczu 
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femblée  ;  car  la  difcbrde  armoit  les  Citoyens  les  uns  contre        yyytxT^ 
les  autres ,  &  même  Ton  Voyoit  les  familles  divifées  fe  parta-     ^^  Valette 
ger  entre  les  deux  camps.  Le  Gouverneur  parla  avec  beaucoup  assem^eaRiez 
de  force  contre  les  Ligueurs  i  il  les  dépeignit  comme  des  rebelles,    ^""^  ^*  ^^^ 
puifqu'ils  avoient  attiré  en  Provence  les  armes  d'un  Prince  Etran-  '^"'* 
gen  Son  difcours  fit  impreffion  ;  car  les  Députés   promirent 
de  Eure  leurs  derniers  efforts  pour  rétablir  l'autorité  du  Roi 
dans  le  pays.  Mais  ruinés  par  de. longues  calamités^  il  leur  étoit 
impoffible  de  lever  des  troupes  fuffifantes ,  &  de  les  entrete- 
nir *  ils  réfolurent  donc  de  détruire  le  parti  de  la  Ligue  en 
lui  enlevant  fes  principaux  appuis,,  fçavoir,  le  Comte  de  Car-     An,  ijpî. 
ces,  le  Parlement,  &  les  autres  Officiers  de  Juftîce  réfidans  à 
Aix  ;  tel  étoit  du  moins  l'objet  des  Tepréfentations  qu'ils  firent 
au  Roi ,  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans  :         . 

Sire, 

«  Convaincus  par  une  longue  6c  trîfle  expérience  que  pref- 
»  que  tous  les  malheurs  dont  la  Provence  a  été  afHigëe  ^e- 
3»  puis  environ  un  fiécle,  viennent  de  la  méfintelligence  qui 
y>  a  régné  entre  le  Sénéchal  &  le  Gouverneur,  nous  fbpplions 
»  Votre  Majeflé  de  réunir  ces  deux  places ,  comme  elles  l'ont 

été  durant  l'efpace  de  cinq  cents  ans  ;  de  fupprimer  l'Office  de 
Tb  Lieutenant  de  Gouverneur  éûgé  en  faveur  du  Comte  de 
»  Carces,  &  devenu  dans  fes  m^ins,  comme  il  Ta  été  dans 
»  celles  de  (on  père ,  la  caufe  (]^s  troubles  dont  la  Province 
3»  reâent  encore  les  funefles  effets.  Nous  attendons,  Sire,  cette 
»  grâce  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  V.  M.  pat 
3D  un  Edit  donné  à  Gifors  au  mois  d'Oâobre  dernier,  a  dé- 
»  claré  tous  les  Offices  de  Judicature  &  de  Finance ,  ceux  de  No- 
D  taire  &  Secrétaire  du  Roi ,  pofTedés  par  les  rebelles ,  éteints  & 
;>  fupprîmés.  En  conféquence,  nous  fupplions  auflS  Votre  Majefté 
»  de  réduire  le  Parfement  de  Pravence  au  nombre  de  24  Conr 
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»  feillers  ,  trois  Préfidens ,  deux  Avocats  Généraux ,  &  uir  Pro- 

»  cureur  Général  ;  de  lui  défendre  de  fe  mêler  des  affaires  du 

^  '   "  ^^^'   »  Gouvernement,  foit  diredemenc,  foit  indireâement,  fous  quel- 

»  que  prétexte  que  ce  foit ,  nonobftant  les  pouvoirs  qu'il  peut 

j>  avoir  ci-devant   obtenus ,  &  dont  nous  vous  demandons  la 

»  révocation  ;  attendu  que  le  Parlement  n*a  que  trop  fomenté 

»  les  divifions  y  pour  avoir  voulu  s'arroger  en  certains  cas  ^ 

»  les  fondions  &  Tautorité  du  Gouverneur. 

»  A  ces  grâces,  nous  ofons  efpérer.  Sire,  que  V.  M.  vou- 

»  dra  bien  en  ajouter  d'autres  non  moins  importantes  pour  le 

»  bien  de  cette  Province  ;  .fçavoîr,  que  la  Cour  des  Aides  & 

An.  i;pu    iD  Chambre  des  Comptes  foit  feulement  compofée  ,   comme 

•  elle  rétoit  anciennement  ,  de  quatre   Maîtres  Ratianaux  , 

»  d'un  Préfident ,  de  quatre  Archîvaires  &  Auditeurs  dés  Comp» 

»  tes ,  &  d'un  Procureur  du  Roi  ;  qu'il  n'y  ait  au  Bureau  des 

»  Finances  que  trois  Tréforicrs,  que  les  perfonnes,  foit  de  la 

»  Cour  des  Comptes,  foit  du  Bureau  des  Finances,  qui  ont  quitté 

»  ^eurs  OfEces  plutôt  que  de  s'engager  dans  le  parti  de  la 

»  Ligue ,  foient    choifies   de   préférence  par   V.   M.    pour 

iD  remplir  les  fondions  de  Juges  dans  cc^  nouveaux  Tribu- 

»  naux  (1);  que  le  Parlement  de  Provence^)  foit  autorifé  par 

»  de  nouvelles  Lettres-Patentes  à  juger  les  procès^crîminds , 

D  intentés  contre  les  EccléAaftiques  ,  les  Gentilshommes  & 
30*  autres  perfonnes  de  quelque  condition  qu'elles  foient,  qui 

s>  font  àccufés  du  crime  de  rébellion  ic  de  JLeze-Majefté  ;  que 
y>  fur  la  confifcàtion  de  leurs  biens  il  foit  adjugé  au  pays  une 

»  fommc  de  trois  ou  quatre  cent  mille  écus ,  afin  de  l'indem* 

^  Cl)  Pour  la  Chambre  des  Comptes  on  indiquoit  Raynaud  Fabri,  Seigneur  de 
Calas;  Marc- Antoine  Gamîer,  Seigneur  de  Monfuron ,& François  Albi,  Sei- 
gneur de  Brefc  ;  pour  le  Bureau  des  Trcforiers  de  France  i  Henri  de  Serres,  Pré- 
fident, &  M.  Antoine  fon  frère. 
(*;  On  appelloit  ainfi  le  Parlcnaent  qui  s'ctoit  dcclaïc  pour  le  Gouverneur- 
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»  nifer  des  dépenfes  qu  il  a  été  obligé  de  faire  depuis  trois 
»  ans ,  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  ennemis  de  V.  M.  » . 

Comme  le  Parlement ,  depuis  dix-huit  mois  qu'il  avoit  quitté 
la  Capitale ,  étoit  toujours  refté  de  l'autre  côté  de  la  Durance , 
réfidant  tantôt  à  Pertuis,  tantôt  à  Manofque,  &  tantôt  à  Sif- 
teron ,  il  fut  arrêté  qu'on  fupplieroit  la  Cour  de  venir  en  deçà  de 
cette  rivière ,  tenir  fes  féances  à  Riez  &  à  Brignoles ,  afin 
que  les  habitants  de  la  baffe  Provence ,  qui  feroient  obligés 
de  plaider ,  ne  fuffent  point  grevés  par  les  dépenfes  &  la  perte 
de  tems  qu'entraîneroient  des  voyages  longs  &  difpendieux,       _ 

Cei  délibérations  qu  on  prenoit  dans  les  deux  Âffemblées  xl. 

pour  foutenir  la  guerre,  ne  fervoient  qu'à  mettre  dans  un  f^lus      desseins dct 
gi-and  jour  Timpuiffance  des  moyens  qu'on  avoit  pour  la  cortinuer.   ^"^  "^  Savoie 

Les  fommes  immenfes  que   le   Duc  de  Savoye  avoit    ré-   ^""^ 
pandues  en  Provence ,  étoient  épuifëes  ;  il  n'avoit  d'efpoir  que 
dans  les  iecours  du  Roi  d'Efpagne  fon  beau  frère,  &  il  réfo- 
lut  de  l'aller  voir.  Avant  que  d'entreprendre  ce  voyage ,  il  fut 
bien^aififtde  s'aiTurer  de  la  fidélité  des  Marfeiiloiâ  ,  fana  l'al- 
liance defquels  les  fecours  du  Roi    d'Efpagne    n'auroient   pu     An.  ijpi. 
remplir  entièrement  fes  vues.    Il  fut  reçu  à  Marfeille  avec  de 
grandes  démonfiratlons*  de  joie  :  mais  foit  que  les  habitants  ^ 
jaloux  de  l'avoir  pour  allié,  ne  fuffent  pas  bien-aifes  de  l'avoir 
pour  maître  ;  foit  que  le.  Préfident  Jeannîn ,  qui  fe  trouvoit 
par  hazard  dans  cette  ville,  leur  fit  entendre  qu'ils  fe  brouil- 
leroienc  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Mayenne,  s'ils 
fedonnoient  à  un  Prince  étranger  ;  foit  enfin  que  le  Duc  lui-même    « 
craignît  de  faire  ombrage  aux  Puiffances  alliées ,  s'il  s  affuroit 
de  Marfeille ,  &  qu'avant  ^'exécuter  cette  entreprife ,  il  vou- 
lut fe  concerter  avec  le  Roi  d'Efpagne,  afin  d'en  tirer  tous      mAb.^c  n» 
les  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  maintenir  en  Provence  ^  il 
ft  contenta  de  fe  faire  des  partifans  parmi  les  principaux  ha--, 
bitans ,  &  de  gagner  le  cœur-  des  autres»  Il  n  eft  pas  douteux 
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qu'il  avoit  des  vues  fur  cette  grande  ville.  Peut-être  s*en  ex^ 
pliquoît-il  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Villeneuve  Vau- 
claufe,  le  7  Mars  i  jp  i.  Mais  comme  elle  eft  prefquç  toute  écrite 
en  chiffres ,  il  eft  impoflîble  d'en  fçavoir  le  contenu*  Le  len- 
demain 8  Mars  il  fît  voile  pour  la  côto  d'Efpagne ,  accom- 
pagné du  Préfident  Jeannin^  de  l'Envoyé  de  Lorraine,  l'un  & 
Tautre  charges  des  dépêches  du  Duc  de  Mayenne  ,  de  l'Evêquc 
de  Riez ,  de  Forbin  la  pare ,  de  Fabri ,  Sieur  de  Fabregues , 
Procureurs  du  pays,  de  l'AfTefleur  de  Marfeille,  &  de  Fran- 
çois Cafàux ,  Notaire ,  frère  du  fameux  Charles  Cafaux ,  que 
nous  verrons  bientôt  exercer  dans  fa  patrie  le  defpotifme  f 
dont  il  jettoit  alors  les  fondemens.  Audi  rapporte-t-on  que  le 
Duc  et  Sav.oye  lui  dit  en  montant  dans  fa  Galère  :  adieu  Capi^ 
taine  Cafaux ,  je  vous  recommande  les  Bigarras. 
*  Lefdiguières  fe  difpofbic  alors  à  venir  au  fëcours  de  la 
Valette  :  il  pénétra  en  Provence  par  la  Vallée  de  Sault  avec 
du  Poët,  Blaccons,  Morges,  la  Beaume^  &  plulieurs  autres 
Gentilshommes,  prit  &  livra  au  pillage  Aurons  &  i^uelques 
autres  lieux,  s'avança  vers  les  Mées,  &  alla  faire  fa  jonction 
avec  la  Valette  à  Vinon,  mauvais  village  qui  tomba  en  leur 
pouvoir,  &  devint  la  proie  des  flammes,  après  que  le  foldat 
eut  dépouillé  les  malheureux  habitants  de  tous  leurs  effets.  L'in- 
tention des  deux  Généraux  étoit  d'aller  jetter  des  fècours  dan$ 
la  Ville  de  Berre ,  que  les  Ligueurs  menaçoient  d'àlfiéger*  L'Ar- 
mée de  ceux-ci  étoit  compofée  de  mille  hommes  de  Cavalerie , 
armés  de  toutes  pièces,  prefque  tous  Gentilshommes  ;  de  quinze- 
cents  Arquebufiers  Provençaux ,  Savoyards ,  Espagnols. 

L'avant-garde  étoit  à  Efparron  ,  le  Corps  de  bataille  à  Rians, 
£c  l'arrière-garde  à  Saint^Martin  de  Pallières ,  poftes  éloignés 
d'une  demi-lieue  l'un  de  l'autre.  Lefdiguières  réfolu  de  les 
attaquer ,  s'avança  à  la  tête  de  huit-cents  hommes  de  Cavale- 
rie j  bien  armés  de  bien  moaté»;  prefque  tous  Gentilshommes  ^ 
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&  de  deux  mille  Arquebufîers ,  avec  lefquels  il  tomba  fur  les  en-      succis  »e  la 
nemîs  qui  lui  difputèrent  long-tems  la  vîfltoire  j  mais  il  mon-   Valette  et  de 
tra  tant  de  courage  &  d'habileté,  &  fut  fi  bien  fécondé  par  Lesdwwumsj 
la  valeur  des  fiens,  quil  chafla  les  Ligueurs  de  la  plaine,  oà 
Taftion  s'engagea ,  &  enfuite  d'une  hauteur  où    ils  s'étoîent 
logés.  En    fe  retirant    ils  laifsèrent   dans  Efparon    une   par- 
tie de  leur  Infanterie,  avec  environ  300  Cavaliers.  Cette  ac- 
tion fut  à  peine  finie  ,    que  Lefdiguieres  (e  vit  engagé  dans 
une  autre  î  car  en  pourfuivant  les  fuyards,  il  fut  attaqué  tout 
à  coup  par   des  troupes  toutes  fraîches ,  qui  venoient  à  leur 
fecours.  Le  combat  fiit  vif;  mais  les  Koyalifles  demeurèrent 
une  féconde  fois  vainqueurs  ^  &  le  lendemain  ils  reçurent  à 
compofition  ceux  d'entre  les  Ligueurs  qui  s'étoient  réfugiés  dans     ^     i  coi  - 
le  Bourg  de  Rians.  Blain  du  Poct ,  Valavoîre ,  Varadier-Saint- 
Andiol  fe  diflinguèrent  fous  les  drapeaux  de  Lefdiguieres. 

Dans  ces  entrefaites  la  Valette  £c  Pontevès  Buoux  faiibient  : 
tous  leurs  efibrts  pour  fe  rendre  maîtres  d'E^aron  ;  attaquant 
plufieurs  fois ,  &  toujours  repoufTés ,  ils  montrèrent  un  aehar* 
nement ,  que  la  nuit  feule  fit  céfTer  ;  enfin  les  affiégés ,  pref^ 
fés  par  la  foif  &  par  la  faim ,  infeâés  par  la  puanteur  dSs  ca- 
davres, dénués  de  tout  efpoîr  de  fecours,  fe  rendirent  fans  autre 
condition  que  la  vie  fauve ,  au  nombre  de  trois  cents  hommes 
de  Cavalerie  fie  de  mille  hommes  d'Infanterie.  Ils  perdirent  en 
tout ,  dans  cette  journée ,  quatre  cent  Cavaliers  tant  tués  que 
prifonniers,  quinze  cents  Ârquebufiers,  &  14  drapeaux,  sRnfi 
que  la  Valette  l'écrivit  à  Baratte,  Commandant  de  Manofque. 

a  M.  de  Baratte,  lui  dit-il,  je  fais  réponfe  à  ma  femme  :  Y-dcLerdig. 
-»  je  vous  prie  de  la  lui  faire  tenir.  Quant  à  ce  qui  s'eft  paflfé  , 
y>  je  vous  dirai  que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  joindre  l'en*- 
»  nemi,  &  Tavons  fi  bien  étrillé,  qu'il  a  perdu  plus  de  trois 
9»  à  quatre  cent  chevaux ,  6c  mille  hommes  de  pied  ;  il  peut 
»  avoir  de  morts  environ  cinq  cents  ;  le  refle  efl  prifonnier* 
Tamt  IF.  ,Qq 
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]D  Nous  avons  Saine  Romain  »  Vicelly  ^  Cucuron  ^  le  Caftellet , 
ut  Brunet  de  la  CiotaCj  Poufàc^  Pichat^  &  fept  à  huit  autres 
]»  Capitaines  ^  quatorze  drapeaux  &  trois  cornettes  de  Cava- 
»  lerie.  Voilà  tout  ^  mon  ami  ;  faites-en  part  à  tout  ce  quatr^ 
»  tîer  là  3[>. 

Lefdiguieres  &  h  Valette  ^  après  avoir  laiiTé  rafraîchir  leur 
armée ,  allèrent  à  Marignane  ^  qu  ils  reçurent  à  compolition  le 
34  Avril  I  ;p  i  ;  de-là  à  Grans  j  dont  ils  trouvèrent  les  portes 
fermées  3  &  qu'ils  emportèrent  par  efcalade.  Uspaflèrent  au  fil 
de  répée  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  pafTage  ^  &  firent  pendre 
le  refle  :  enfin  ils  arrivèrent  à  Berre>  où  ils  jettèrent  des  pro-- 
vifions  &  des  fecours  :  les  troupes  alors  fe  réparèrent  ;  celles 
de  Li£jiguieres  reprirent  le  chemin  du  Dauphiné. 

La  Valette^  content  d'avoir  mis  les  ennemis  hors  d'état ^de 
nuire  9  afTembla  le  quatorze  de  Mai  les  Communautés  de  fon 
parti  dans  la  ville  de  Sifleron  :  il  y  fut  arrêté  qu  on  leveroit 
de  nouveaux  fubfides  pour  continuer  la  guerre  ;  mais  qu'on 
feroit  un  traité  particulier  avec  les  Ligueurs  y  pour  s'engager 
de  part  6c  d'autre  à  ne  point  toucher  au  bétail^  lorfqu  ils  s'empare- 
roient  de  quelque  terre }  du  refle  on  recommença  les  hoflilités 
avec  la  même  fureur  qu'auparavant  ;  le  Baron  de  Montaud  ^ 
qui  fervoit  dans  l'armée  du .  Gouverneur ,  furprit  la  ville  de 
Pignans^  où  il  fit  un  horrible  carnage  ^  &  livra  aux  flammes  la 
Maifon  Capitulaire  avec  tous  les  titres  que  la  vigilance  du 
Chapitre  avoir  pu  refTembler.  Les  efforts  du  Comte  Marcinengue 
fe  portèrent  vers  la  ville  de  Berre  ^  que  les  Royalifles  regar- 
doient  avec  raifon  y  comme  la  plus  importante  de  leurs  places  : 
maître  de  tous^  les  dehors  y  il  y  faifoit  les  travaux  les  plus  né- 
ceffaires  ^  pour  l'attaquer  avec  fuccès  y  lorfque  le  Duc  de  Savoye 
(eroit  de  retour  en  Provence.  Ce  Prince  entra  dans  la  rade  de 
R1T0U&  DU  Due  Marfeilie  le  6  de  Juillet  1  $9 1  avec  quinze  Qalères  y  fur  lefquelle^ 
91  Savoie.         j]  avoit  embarqué  naillehommes  d'Infanterîe^cinquante  mille  ccus^ 
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te  des  vivres»  Les  Confuls  eflrayés  de  ces  forces  maritimes, 
craignirent  que  le  Duc  ne  pensât  aies  fubjuguer  :  ils  lui  envoyè- 
rent une  dépuration  pour  le  complimenter,  &  en  même-tems 
pour  le  fupplier  de  n'entrer  dans  le  Port  qu*avec  fa  Galère* /^ 
entrerai  Jèul  y  leur  dit-il,  y2  cela  vous  fait  plaifir  ;  &  en  même- 
téms  fa  Galère  fe  détachant  des  autres  ,  fait  force  de  rames 
vers  la  Ville  ;  tandis  que  les  habitants  font  éclater  leur  joie 
jpar  le  bruit  de  rArcillerie  &  par  les  applaudifTements.  Mai^ 
à  peine  elle  eft  entrée  dans  le  Port*,  que  les  autres  Galères  là 
iliivent,  au  grand  étonnement  des  Confuls  fit  des  Royaliftes* 
Cependant  fur  les  repréfentatîons  du  Confeil  de  Ville  ;^  il  les 
renvoya  le  lendemain  à  la  Ciotat. 

Ce  Prince  ,  malgré  les  pertes  que  fon  armée  avoît  faîtes  durant 
fon  abfence  ,  ne  pouvoît  arriver  dans  des  circonftances  plus 
fevorables  à  les  defleins.  UAvocat-Général  de  Laurens  étoit 
de  retour  de  fon  voyage  de  Rome,  &  apportoit  une  bulle 
par  laquelle  Grégoire  XIV,  fucceflfeur  d^Urbin  VU  ,  ordonnoit  à 
tous  les  Eccléfiaftiques ,  aux  Princes ,  Gentilshommes  ^  Villes 
&  Communautés ,  de  quitter  &  d'abandonner  dans  i  j  jours , 
à  dater  de  la  publication  de  la  bulle ,  le  parti  du  Roi  de 
Navarre  ^  fous  peine  d'excommunication  pour  les  Laïques ,  fit 
de  privation  de  bénéfice  pour  les  autres. 

Un  événement  imprévu  empoisonna  la  joie  que  cette  notiveflçl 
avoit  donnée  aux  Ligueurs.  Il  y  avoir  trois  jours  que  fe  pq<i 
ëtoît  de  retour  d'Elpagne,  quand  on  vit  arriver  au  Ghâteaii 
d*If  deux  Galères  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  chargées  de  troupes 
Ôc  de  munitions  de  guerre.  Le  Duc  de  Savoy e  ne  douta  pas 
que  Tintention  du  Grand-Duc  ne  fût  de  traverfer  les  defleins 
<ju*il  avoit  fur  la  vilfe  de  Marfeille.  Le  Prince  Tofcan  vbyoit 
avec  peifte  ragrandifliement  de  la  Mailbn  de  Savoye,  6c  crâi- 
gnoit  qu'à  la  faveur  àt^  guerres  Civiles,  elle  ne  réunît  la  Provence 
à  (es  anciens  Domaines  :  s'il  ne  pouvoir  empêcher  que  la  viUe 
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de  Marfeille  fubît  le  même  fort  que  le  refte  de  cette  Pro- 
vînce,  il  vouloît  du  moins  fe  mettre  en  état  derincommoder, 
en  s'emparant  des  îles  dlf  &  de  Pomegues.  Nicolas  de  Bauflet  5 
Seigneur  de  Roquefort,  commandoit  dans  Tune  &  dans  Tau* 
tre,  &  penfoit  à  peu-près  comme  le  Grand- Duc:  mais  il  fen- 
ût  rimpoffibilité  qu'il  y  avoit  de  fe  mairitenir  dans  ces  îles  9 
faute  de  vivres,  &  que  pour  cette  raifon  il  feroit  bientôt 
forcé  de  les  mettre  fous  la  puiffance  de  Cafaulx ,  ou  de  la  Ligue  ; 
ainfi  il  aima  mieux  les  confier  à  un  Prince  étranger ,  qui  ne  feroit, 
point  ajflfez  puiflant  pour  ofer  rien  entreprendre  contre  la  Pro- 
vence, quoique  maître  de  ces  deux  places.  Il  mit  d'ailleurs 
pour  condition  que  le  Grand-Duc  les  rendroit  à  la  France , 
lorfque  le  trône  feroit  occupé  par  un  Roi  Catholique  ;  mab 
quels  garants  pouvoit-il  avoir  de  cette  condition ,  fi  ce  n  eft 
la  foibleffe  du  Prince  Tofcan ,  &  la  puiffance  du  Monarque 
Français? 

Le  Duc  de  Savoye  fit  fommer  Bauffet  de  venir  rendre  compte 
de  £a  conduite.  U  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  celui-ci 
obéit  :  il  fut  déclaré  rebelle ,  &  Ton  défendit  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  ^  fi)U8  peine  de  la  vie ,  de  lui  donner  des  munitions 
de  guerre. 

Les  Ligueurs,  encouragés  par  les  iecours  que  le  Duc  leur 
avoit  amenés,  &  fiers  de  l'appui  du  Pape  ,  allèrent,  au  nombre 
de  huit  cents  chevaux  &  de  deux  mille  huit  cents  hommes  de 
pied,  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Berre ,  qui  commençoit  à 
manquer  de  vivres.  Il  fut  impoffible  à  la  Valette  d'y  jetter  aucun 
fecours  :  elle  fe  rendit  le  20  du  mois  d'Août  ,  après  un  fiége 
d'environ  un  mois ,  pendant  lequel  les  Hiftoriens  temarquent> 
comme  une  chofe  extraordinaire,  qu'on  tira  mille  trente  fept 
coups  de  canon  :  la  gamifon  fortit  avec  les  honneurs  de  la^ 
guerre  :  le  Duc  de  Savoye  voulant  témoigner  au  Commandant, 
nommé  Mefples ,  Gentilhomme  du  Béarn  ,  le  caa  qu'il  Êiifbit 
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de  fa  valeur  ^  lui  fit  préfent  d'un  cheval  barbe^  &  d'une  bourfede 
velours  j  qui  contenoit  quatre  mille  écus  d'or. 
;  Le  'Gouvernement  de  cette  Ville  attira  l'attention  de  tout 
h  parti  :  le  Duc  de  Savoie  l'avoit  promis  à  Caftelhne-Bezau^ 
dun  ;  on  prétend  même  qu'il  le  lui  avoit  promis  quelques 
Jours  avant  que  la  garnifon  cs^itulât  ;  nfais  il  avoit  mis  pour 
condition  que  et  Gentilhomme  lui  prêteroit  ferment  de  fidé- 
lité ^  qu^il  auroit  pour  Lieutenabt  un  X>fBcier  Piémontôis ,  & 
que  les  Provençaux  ne  compoferoient  y  tout  au  plus  ^  que  la 
moitié  de  la  garnifon.  -  Par  cet  .arrangement  ^  le  Doc  devenoit 
maître  de  cette  Place  importante^  èc  Bèzaudun  ne  crut  pas 
qu'il  fut  avantageux  aux  intérêts  du  Pays  d'en  accepter  le  Gou- 
vernement à  ces  conditions  :  mais  en  le  refufant  y  il  donnoit 
une  carfière.bien  plus  libre  aux  entreprifes  du  Duc. Eh  effet , 
ce  Prince  le  donna  à  Vitelly  ,  Gentilhomme  Romain ,  &  con- 
fia la  garde  de  la  Ville  à  des  foldats ,  prefque  tous  Efpagnols 
&  Piémontojs. 

Bèzaudun  &  la  ComtefTe  de  Sault  ^  regardant  cette  conduite 
du  Prince  comme  une  preuve  du  peu  de  confiance  qu'il  avoit 
en  eux  ^  &  dans  les  Provençaux  en  général  ^  en  conçurent 
un  vif  reffentiment.  Les  Procureurs  du  Pays  lui  en  écrivirent 
pour  fe  plaindre  :  Cafaux  y  que  fes  intérêts  lioient  plus  étroit 
tement  avec  Bèzaudun  &  la  ComtefTe^  crut  auffi  devoir  faire 
fes  repréfèntations  au  Prince  y  £c  lui  marqua^que  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire  avoit  été  généralement  défapprouvé  à  M arfeille  ; . 
que  même  ce  mécontentement  retomboit  fur  lui  y  à  caufe  de  fes 
liaifons  avec  Son  AltefTe*  Le  Duc  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
pas  cru  devoir  agir  autrement  pour  les  intérêts  de  fon  parti  ; 
il  donna  de  grands  éloges  à  Bezauduji^  &  témoigna  fur-tout  beau- 
coup d'affeâidn  pour  le  fieur  Cafaux  y  qu'il  invitoit  à  fe 
rendre  auprès  de  lui ,  »'il  ne  croyoît  pas  être  en  sûreté  à  Mar- 
ièille  y  car  il  avoit  envie  de  lui  £ure  quitter  cette  Ville  ^  pwr 
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fond  qu'un  aâe  de  juftice  9.  refufa  d^  fe  rendre  à  ces  invitations; 
il  prît  même  la  réfolution  hardie  d0  fermer  les  portes  de  la 
Ville  au  Duc  de  Savoie ,  lorfque  ce  Prihce  fortiroit  pour  aller  voir 
(es  troupes  qu  il'avoit  laiiTées  en  dehors; mais  le  Duc  y  trop  habile 
pour  ne  pas  fe  douter  du  projet  >  fit  arrêter  le  Lieutenant  &; 
fes  amis  les  plus  zélés  ^  &  les  fit  conduire  tous  garrotés  au  Châ« 
teau  de  Sallon^  d  où  ^  trois  femaines  après ,  ils  furent  traduits 
à  Aix ,  pour  y  être  jugés  par  le  Parlement.  Ce  Prince  ne 
Qianqua  pas  de  faire  valoir ,  dans  une  aflemblée  des  plus  nota** 
blés,  cet  aûe  de  fermeté  comme  une  preuve  de  fon  attache? 
ment  pour  la  ville  d'Arles  ,  &  de  Taverfion  qu  il  avoit  pour 
la  tyrannie.  Ce  fut  fous  ce  prétexte  qu'il  établît  une  garnifbn 
compofée  dePiémontois,  d'Efpagnols,  &  de  Soldats  du  Pays  : 
il  en  donna  le  commandement  à  des  perfonnes  fur  le  zèle  def* 
quelles  il  pouvoit  compter  ;  car  fon  deifein  écoit  de  mettre  cette 
Ville  fous  fa  dépendance  ,  en  attendant  qu'il  pût .  y  ranger 
celle  de  Marfeille*  Le  Château  du.Baron ,  Fourques,  Trinque? 
taille  &  File  de  la  Camargue  ,  où  les  troupes,  de  la  Valette 
avoient  commis  des  ravages  affreux  ^  reconnurent  auffi  fon 
autorité. 

Tant  de  fuccès^  &  Tempire  quil  avoit  acquis  en  Provence 

par  fon  mérite  &  fes  libéralités  ,  firent  craindre  qu'il  ne  9  en 

rendît  entièrement  le  maître.  La  Comtefle  de  Sault  ^  fiirieufe 

iiMT  LB  lAiM   de  voir  qu'au  lieu  de  fervir  fes  deifeins  ambitieux ,  il   mena- 

MTouRNBR      ggQiç  beaucoup   le  Parlement  &  le  Comte  de  Carces  ,  dont 

r    elle  avoit  à  fe  plaindre^  fit  un  dernier  effort  pobr  retenir  ce 

Prince  dans  fes  intérêts.  Elle  alla  le  voir^  6c  donnant  un  Ubre 

effor  à  fon  éloquence  naturelle^*  elle  employa  tour-à-tour let 

plaintes  ôc  les  proteftations  de  zèle.  Le  Prince  l'écôuta  ùms 

s'émouvoir ,  &  lui  répondit  avec  cette  froide  politeffe  9  qui  y 

dans  certaines  occafions  y  eft  plus  à  redouter  que  la  colère.  La 

Comteffei  irritée  du  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  cette  entrevue^ 

réfalut 
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réfolut  d  abattre  uîîe  puîffance  qu  elle  avoit ,  pour  aînfî  4ir^  j 
élevée  ;  elle  fit  courir  le  bruit  que  ce  Prince  cherchoit  à 
établir  fon  autorité  fous  le  voile  de  la  religion  ;  que  ^  fous  pré- 
texte de  conferver  la  Provence  à  la  Couronne  ,  il  ne  tendoît 
à  rien  moins  qu'à  la  réunir  à  fes  Etats  ;  que  dans  cette  vue , 
ii  avoit  donné  le  Gouvernement  &  la  garde  des  places  con- 
quifes  à  fts  fijjets  ou  à  des  Efpagnols  ,  fans  refpeâ  pour  les 
"  promeflês  qu'il  avoît  £aites  de  ne  mettre  dans  les  garnifons,  que 
de^  Soldats  Provençaux.  Ces  bruits  ,  femés  avec  adreflè  y  firent 
beaucoup  d'ennemis  au  Duc.  L'animofité  éclata  fur-tout  à  Mar- 
feille ,  par  les  intrigues  de  Bezaudun ,  de  Cafaulx  &  de  Louis 
d*Aix  :  ces  trois  hommes,  réunis  par  Tifttérêt  &  par  la  haine 
qu'ils  portoicnt  à  ce  Prince ,  réfolurent  de  ne  lui  laîflfer  dans 
cette  Ville  aucune  cfpèce  d'influence ,  &  en  firent  prendre  la 
réfolution  dans  un  Confeil  général.  On  cherchoit  en  mêm'e- 
tfems  à  Aîx  comment  on  pourroit  le  forcer  à  s'en  retourner 
dans  ies  Etats. 

Jjes  habitants  imaginèrent  d'élire,  pour  Tannée  lyp^,  quatre 
Procureurs  du  Pays  ,  qu'on  fçavoît  n'être  pas  dans  fes  intérêts , 
&  d'en  députer  deux  avec  un  ancien  Conful ,  &  l'Avocat  Ber- 
nard! j  pour  aller  inviter  ce  Prince  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
quitté  la  ville  d'Arles ,  à  venir  feîre  le  fiége  du  Puech.  Le 
Puech  étoit  un  Château  fitué  aux  environs  d'Aix  :  les  Roya- 
liftes  y  qui  en  étoîent  les  maîtres  ,  ruinoient  les  habitants  de 
cette  Capitale  y  par  les  courfes  continuelles  qu'ils  faiibient  dans 
le  terroir  :  malgré  cela  ,  le  fiége  n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
fe  débarrafler  plus  sûrement  du  Duc  de  Savoie  i  car  les  Dépu* 
tés  j  infiruments  aveugles  de  l'ambition  6c  des  caprices  de  la  ' 
Comtefle  de  Sault ,  avoîent  ordre  de  fe  concerter  avec  les  par- 
cîfans  du  Lieutenant  Biord^  fur  les  moyens  de  délivrer  la  ville 
d'Arles  de  la  domination  Piémontoife  y  tandis  que  les  troupeg 
feroîent  occupées  au  fiége  du  Puedu 
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^LrT^BXif*       ■'^^  ^"^  "'^^^  P^*  ^^  peine  à  pénétrer  leurs  intentions  ,  fie 

_.  il  réfolut  de  tourner  contr'eux  le  piège  qu'ils  vouloient  lui  ten- 

lijL  dre.  Étant  donc  allé  mettre  le  fiége  devant  le  Puech ,  il  fit 

it  TRIOMPHE   couler  fecrecementdes  Soldats  dans  la  ville  d*Aix ,  d  accord  avec 

MJLE0KS  iNTRi-  j^  Parlement  ^  fie  quand  il  y  en  eut  un  affez  grand  nombre,  pour  en 

ARRÊTER    LA     impofer ,  il  y  entra  avec  cinq  cents  Cavaliers,  au  moment  que 

CoMTissE  DB    fes  ennemis  sV  attendoient  le  moins  ;  fie  en  entrant ,  il  enten- 

^Lolv  troubi      ^^^  ^^  peuple,  qui  crîoît  :  vive  Soun  Alteffoj  &  Jouera  la  Corn- 

EticsawnHift.  ^dP^  i  c*eft-à-dire  >  vive  Son  Altejfe^^  hors  d  ici  la  Comtejfe.  Il 

de  Prov«  ne  douta  plus  que  les  menées  (burdes  de  fes  ennemis  n  euilent 

tranfpiré  dans  le  public  y  fie  il  les  déféra  au  Parlement.  La  Cour, 

frappée  des  fuites  fachèufès  que  cette  affîure  pouvoit  avoir, 

retint  U  ComtefTe   prifonniere  dans  fa  maifon  ,  fie  fit   arrêter 

fes  plus  intimes  confidens.  Les  nouveaux  Confuls  >   craignant 

d'être  enveloppés  dans  la  même  difgrace,  prirent  la  fuite  :  on 

leur  donna  des  fuccefleurs  plus  ;^élés  en  apparence  pour  la 

foi  Catholique  (i) ,  fie  dans  le  fond  plus  attachés  au  Duc  de 

Savoie  qui  s'en  difoit  le  défenfeur.  Ce  Prince  alla  reprendre  en* 

fuite  le  fiége  du  Puech  ^  le  boulevard  des  Royaliftes  ,   fie  la 

terreur  du  peuple  d'Aix«  Forbin-Saint-Canat  commandoit  dans 

19  Place  :  il  la  défendit  pendant  trente-cinq  jours  avec  tant  de 

courage,  que  les  ennemis ,  après  avoir  tiré  deux  mille  cinq 

cents  coups  de  canon ,  fie  livré  inutilement  plufieurs  affauts , 

furent  obligés  de  (e  retirer  :  Montmorency,  dans  le  méme^ems, 

menaçoit  la  ville  d'Arles  ;  Lefdiguieres ,  déjà  maître  du  village 

de  Gaubert ,  étoit  campé  devant  la  ville  de  Digne  >  qu  il  força 

de  fe  rendre  ,  fie  dont  il  exigea  une  contribution  de  cinq  mille 

écusrj,  fie  4es   frais  de  la  campagne.  Pendant  qu'on  Êdfoit  le 

fiége  du  Puech ,  la  ComtefFe  éprouvoit  toutes  les  rigueurs  d'une 

dure  prifon«  Ses  ennemis  étant  entrés  un  jour  dans  fa  chambre  ^ 

^  (i)  Ces  nouvGiux  Procureurs  du  Pays  ctoicnt  Honoré  de  Lamanoni  Nicolas 
Audiberc ,  Me^feur  \  Antoine  Durand^  &  Denis  Brueys« 


y 
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accompagnés  de  quelqujss  ConfeiUers  ^  pour*  s'aflurer  de  fa 
perfoiHie  :  «  Eft-il  poflible  >  s*écria*t-elle  en  les  voyant ,  que 
»  je  me  trouve  aflaillie  par  des  gens  à  qui  j'ai  fauve  la  vie  f  Son 
»  Altefle ,  pour  exercer  fes  rigueurs ,  n  avoit-clle  point  d'autres 
»  inflrumens  que  mes  ennemis  &  les  fîens?  Et  ne  méritois-je^  par 
»  mes  foins ,  point  d'autre  récompenfe  que  de  me  voir  livrée 
»  par  lui  entre  leurs  mains  f  »  L'un  d'eux  piqué  de  ce  dif^ 
cours  9  ayant  dit  tout  tranlporté  de  colère  :  qut  ne  faifons- 
10  nous  ce  qui  nous  a  été  commandé.  Faites  ^  faites  ^  répondit-elle 
»  hardiment  y  vous  ne  me  trouverez  pas  aflfez  lâche  pour  vous 
»  demander  la  Vie  ^  à  vous^  ni  à  celui  qui  vous  envoie.  J'ai  des 
^  amis  &  des  paréns  qui  vous  la  feront  payer  cher  ^  &  à  lui  auflî  : 
a>  on  fe  trompe  ^  fî  l'on  croit  me  forcer  par  des  menaces.  Et  vous  ^ 
»  dît-elle  aux  ConfeiUers  y  n'avez -vous  pas  honte  y  étant  Officiers 
»  diu  Roi  y  &  dépofitairesde  (on  autorité  y  n'avez--vous  pas  honte 
»  de  fervîr  l'ambition  d'un  Prince  étranger  ?»  Ce  ton  de  fermeté 
leur  en  impofa  ^  &  ils  fe  retirèrent  y  emmenant  avec  eux  Guiran  y 
qui  étolr  un  des  amis  de  la  ComtefTe.  Peu  de  tems  après  y  le 
Chevalier  de  Chafteuil  entra  ,  &  la  conftitua  prifonniere  avec 
fon  fils  y  (bus  la  garde  de  quelques  Soldats  Piémontois. 

Le  Duc  de  Savoie  écrivit  aux  Confuls  de  Marfeille^  pour  jufti- 
fier  cet  a£le  de  févérîté  :  cette  précaution  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
fit  éclater  la  plus  vive  indignation/Cafaulx  ^  déjà  prévenu  con- 
tre ce  Prince^  l'accufa  dans  un  Conleil  général  d'avoir  fofmé le 
projet  de  s'emparer  de  la  Provence  :  il  exhorta  les  habitants  à 
téiîfler  de  toutes  leurs  forces  à  fes  cntreprifcs ,  &  à  conferver 
la  Ville  (bus  là  domination  delà  France.  En  effet,  on  prit  une 
délibération  confbrme  à  fes  repréfentations  y  fie  il  fut  arrêté  qu'on 
ne  recevroit  des  ordres  que  du  Duc  de  Mayenne,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  un  Roi  Catholique.  • 

Cependant  la  Comteffe  étoit  toujours  veillée  de  près  y  èc 
menacée  d'être  conduite  au  Château  de  Nice.  Heureufemeac 
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elle  imagina  pont  fe  fauver  un  expédient  qui  lui  réuflit  :  ayant 
feint  d'être  malade,  elle  fit  mettre  dans  fon  lit  une  de  fes  Fem- 
mes-de-chambre ,  prit  un  habit  de  Suifle  avec  une  fauffe  barbe  , 
&  fous  ce  déguifement  elle  fortit  de  la  maifon ,  à  Tentrée  de 
la  nuit,  le  2  Oûcbre  ijpi  ,  avec  Charles  de  Crequi,  fon  fils 
unique  ,  fort  jeune  encore  ,  qu  elle  fit  habiller  en  Jardinier  :  elle 
trouva  à  la  porte  de  la  Ville  des  chevaux  qu  elle  monta ,  &  fe 
rendit  tout.de  fuite  à  Marfeille ,  où  elle  fut  reçue  par  fes 
Fartifans  avec  les  marques  de  la  }oie  )a  plus  vive. 

Le  Duc ,  en  fe  brouillant  avec  la  Comtefle ,  n  ignoroît  pas 
qu  il  s'expofoit  à  toutes  les  fureurs  de  la  vengeance  ;  mais,  dans 
ce  moment  fon. crédit  en  Provence  étôît  fupérieur  aux  efforts 
de  cette  femme.  Réconcilié  avec  le  Comte  de  Garces  >  le  rival, 
ou  pour  mieux  dire  lennemi  de  la  ComtefTe ,  il  avpit  encore 
mis  le  Parlement  bien  avant  dans  fes  intérêts.  Cette  Cour  la 
décréta  d'ajournement  perfonnel ,  &  décréta  en  même-tems  de 
prife  de  corps  Guiran ,  Rabafle  ,  Fabregues ,  &  quelques  autres. 

La  Comtefle  de  fon  côté  fouleva  dans  Marfeille  tous  les  efprits 
contre  ce  Prince  :  elle  faifoit  entendre  qu'il  vifoit  à  la  Souve- 
raineté 5  &  qu'il  n*avoit  point  eu  d'autre  but ,  quand  il  étoit 
allé  chercher  en  Efpâgne  des  fecours  d'hommes  &  d'argent. 
Charles  Cafaulx  qu'on  avoit  fiiit  Conful ,  ne  manqua  pas  d'accré- 
diter ces  bruits  :  il  afpiroit  à  fe  rendre  maître  abfolu  à  Mar- 
feille î  &  fous  prétexte  de  confcrver  cette  Ville  dans  l'indépen- 
dance, jufqu'à  ce  que  les  Etats  généraux  euflent  élu  un  Roi, 
il  ne  vouloit  y  fouffrir  aucune  Puiflance  rivale  de  la  fieline. 
Aînfi  il  refufa  de  livrer  la  Comtefle  de  Sault  &  Caftellane- 
Bezaudun  ,  parent  &  ami  de  cette  Dame,  lorfque  le  Par- 
lement les  fit  demander. 

Ces  trois  perfonnts^  réunies  d'intérêt  cherchèretat  it  fortifier 

leur  parti  en  y   attirant  BaùflTet,  Commandant    du   Château 

:^dLlf;  celui-ci  entra  d^ns  c^tte  alliance,  quand  il  vit  quelle  ne 
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détruifoit  poinc  Tindépendance  dans  laquelle  il  i^loic  fe  main* 
tenir,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  mettre  la  place  fous  lob^iflance  du 
Roi.  Le  Baron  de  Mevoillon^ fidèle  partifan  du  Duc  de  Savoie,     An.  ij'pî. 
vpyoit  avec  peine  que  le  pouvoir  de  ce  Prince  expîroit  dans      Mcm.  de  Eau/r. 
Marfeillej  ôc  il  effaya  de  le  relever  par  un  effort  digne  de  fon  ^iHfi.dcRUrf. 
zèle  :  étant  maître  de  Notre-Dame  de  la  Garde ,  dont  il  avoit 
le  Gouvernement ,  il  crut  qu*en  s*emparant  de  Saint-Vidor  ,  il 
pourroit  à  la  faveur  de  ces  deux  endroits  avantageufement  fitués , 
décider  du  fort  de  la  Ville  :  en  effet  avec  le  focours  de  quel- 
ques Religieux ,  fes  amis ,  il  s'introduifît  dans  le  Monaftère ,  le 
%  Novembre  ^  avec  une  troupe  de  gens  armés. 

Bezaudun  &  Cafaulx  en  conçurent  les  plus  vives  inquiétudes  :  — sy 

celui-ci,  accompagné  de  (es  fatellites,  courut  les  rues  pour  voir  d^nce^J  ^^^  ^g 
s'il  fe  faifoit  quelques  mou vemens  parmi  le  Peuple  :  plaça  des  trouve  la  tille 
Corps- de-Garde ,  6c  fît  enlever  les  rames  des  bateaux,  pour  deMarsulle. 
empêcher  les  partifans  du  Duc  de  paffer  de  Tautre  côté  du 
Port ,  où  eft  fitûée  TAbbaye  :  mais  il  eut  la  fatisfaâioh  de  ne 
«rouver  par-tout  que  des  gens  déterminés  comme  lui  à  fe  fouf- 
traire  à  la  domination  Piémontoife.  Le  Duc  de  Sa\^ie  fut 
bientôt  inftruit  de  Fadion  hardie  de  Mevoillon  :  il  fit  avancer 
des  Troupes  &  quelques  Gentilshommes ,  qui  dévoient  tâcher 
de  s  introduire  dans  la  Ville  par  force  ou  par  adrefle  :  la  Corn- 
teffe,  Bezaudun  &  Cafaulx,  tout  occupés  à  prévenir  une  fur- 
prîfe  ^  ou  à  fe  précautionper  contre  une  attaque  en  règle ,  écri- 
virent à  Montmorenci  &  à  la  Valette  qu'ils  mettoient  la  Ville 
fous  leur  proteâion ,  fi  le  Duc  vendit  Tafliégen  Les  habitants 
étoient  pleins  d'ardeur  pour  fe  défendre;  ils  drefsèrent  une 
batterie  à  la  Tour  de  Saint- Jean ,  yia-à-vis  le  Monailère ,  fie 
une  autre  dans  un  endroit  plus  avantageufement  fitué  encore  : 
en  un  mot ,  on  étoit  au  moment  de  voit  allumer  une  guçrre 
civile,  lorfque  la  préfence  du  danger  fit  ouvrir  les  yeux  fur  lesi 
Intérêts  des  deux  partis.  Mevoillon  fe  retira^  fie  remit  le  Monal^ 
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tère  entre  leiipfiains  des  Religieux  qui  demandèrent  ,  pour  le 
défendre ,  une  Comp^agnîe  de  cent  hommes ,  fous  les  ordres  de 
Fabîo^  fils  aîné  de  Cafaulx:  celui-ci  profita  de  cet  événement 
en  homme  qui  neperdoit  aucune  occafion  d'afiermirfon  autorité  : 
il  fe  fit  donner  une  Garde  de  fix  Moufquetaires  ^  fous  précextô 
d*en  avoir  befoin  pour  fe  mettre  en  défcnfe  contre  fes  ennemis  ; 
en  augmenta  enfuite  le  nombre ,  &  s'empara  du  Gouvernement 
de  la  Porte-Royale  ^  qu'il  déféra  ^  ainfi  que  le  Vigueriat^  à  Louis 
d'Aîx ,'  Tinftrument  &  le  complice  de  fa  tyrannie  ^  comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

La  vigueur  avec  laquelle  la  ville  de  Marfeille  venoit  de 
tenir  tête  aux  Partifans  du  Duc  de  Savoie ,  fut  fatale  à  ce  Prince. 
Ses  ennemis ,  devenus  plus  Tiardis  à  Tattaquer ,  remportèrent 
fur  lui  «ne  viftoire  complette  à^Vinon ,  le  i;  Décembre  ly^u 
Le  Marquis  d*Oraifon,  le  Baron  de  Vence,  Montaud  ^  Forbin- 
Souliers  j  Saint-Canat  fbn  fils^  Pontevès  Buoux^  le  Chevalier 
fon  frère ,  Verdache  ,  Riqueti-Mirabeau ,  &  Boyer  fe  diftîn- 
guèrent  dans  cette  journée  parmi  les  Royaliftes.  La  mort  de  la 
ValettA^  arrivée  quelque  tems  après  ^  leur  fit  perdre  les  avanta- 
ges qu'ils  auroient  pu  retirer  de  ce  (iiccès.  Il  reçut  au  fîége  de 
Roquebrune  ^  le  1 1  Février  lypa  ^  une  bleflure  ^  dont  il  mou« 
rut  à  Fréjus  ^  fort  regretté  pour  (es  talents  militaires  &  fes  ver- 
tus. Sa  conduite  fut  celle  d'un  Général  habile,  qui  faiecombi* 
nef  e  s  forces  avec  celles  des  ennemis  :  il  cédoit  à  propos  au 
tems  6l  aux  circonitances  ;  mais  il  étoit  entreprenant'  (c  hardi  p 
quand  il  y  avoit  un  coup-de-main  à  faire.  Jamais  Fenvie  de  (è 
iignaler  ne  l'engagea  dans  une  aâion  oii  fes  ennemis  auroient  eu 
trop  d'avantage  :  il  fe  tcnoit  (iir  la  défenfivc  avec  cette  fage  cir- 
con(peâion  y  qui  eft  également  éloignée  de  la  foiblefFe  &  de  la 
témérité  ;  ou  bien  il  attaquoit  avec  cette  audace  qu'in(pire  la 
connoiflance  de  fes  propres  forces  ;  auflS  eut-il  la  gloire  de  confer- 
yer^  avec  de,  petits  moyens  ^  fous  l'obéiffance   du  Roi^  une 
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partie  de  la  Provence ,  &  de  préparer  les  voies  pour  y  faire  ren- 
trer Tautre.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  heureufement  fécondé  par 
Lefdiguieres  ;  c'eft  un  mérite  de  plus  ,  dont  on  doit  le 
louer  9  puifqu'il  fut  redevable  de  cette  alliance  à  fa  fagâfle 
&  à  fa  politique.  Il  avoit  un  défaut  ^  qui  dans  les  commence- 
ments lui  aliéna  les  cœurs  j  c'étoitde  paroître  trop  fin  ^  &  par 
cette  raifon  d'infpîrer  de  la  défiajlce.Du  refte  ^  il  étoit  inébran- 
lable dans  le  péril  ^  ferme  dans  Tadverfité  ^  modefte  dans  la 
bonne  fortune  ^  libéral  ^  poli  j  habile  dans  le  maniment  des 
afiaires  ;  mais  en  général  il  étoit  mieux  à  la  tète  de  Tarmée  ou 
dans  un  Confeili  que  dans  Fétat  privé  (i). 

Après  fa  mort  les  Gafcons  y  qui  fervoient  £bus  lui^  refujsèrent 
'de  continuer  leur  fervice;  &  menacèrent  même  de  paffer  dans 
le  camp  ennemi  ^  fi  le  Duc  d'Epernon  ne  venoit  prendre  le 
commandement  des  troupes»  Il  n  étoit  pas  prudent  de  rappeller 
un  homme  ^  qui  avoit  plus  d'une  offenfe  perfbnnelle  à  venger  : 
on  avoit  même  tout  lieu  de  croire  que  (a  pféfence  feroit  un 
obflacle  à  la  réconciliation  des  deux  partis.  Ces  raifons  paroif- 
foient  afiez  puiflantes  ;  cependant  les  Royaliflea^  qui  craignoient 
que  la  divifion  ne  fe  mît  dans  Tarmée ,  s'âflemblèrent  à  Cuers , 
&  firent  une  députation  au  Roi^  pour  le  fupplier  de  donner  le 
Gouvernement  de  la  Province  au  Duc  d'Èperaon  :  il  étoit  à* 
craindre. que  cette  demande  ne  parût  pas  affez  refpeâueule ^ & 
ils  envoyèrent  fecrettemçnt  en  cour  Vintimille ,  Seigneur  de 
Tourves  >  pour  aflurer  Sa  Majefté  qu'ils  ^toient  dans  la  difpo- 
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Pal&nt  ^  honorez-en  U  pendre. 
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LfTRK  XII  ^^^0"  d^accepter  pour  Gouverneur  celui  qu'il  lui  plairoit  d'enr 
voyer  :  le  Roi  ne  fe  trouvoit  pas  dans  une  pofîcîon  à  paroître  ofFen- 
fé  des  repréfentaiions  des  Provençaux  :  il  nomma  le  Duc  d'Epcr- 
non  Commandant  Général  des  Troupes  ^  (ans  lui  donner  le  tiera 
de  Gouverneur.  En  attendant  qu'il  arrivât ,  le  Parlement  Royaliftc 

An.  iyp2.  déféra  le  commandement  à  Lefdiguieres,  avec  pouvoir  de  dit 
pofer  des  Milices  comme  il  le  jugeroit  à  propos  (i'^. 

Les  Ligueurs  ne  montroient  pas  le  même  attachement  pour 


,     ^^'   , .      le  Duc  de  Savoie  ;  ils  commençoient  à  croire  que  fes  intentions 
LB5SE  DÉTACHi  n'étolcnt  pas  auflî  défmtéreflées  quils  fe  létoient  d  abord  ima- 
Du    Duc   D£    ginés.Les  habitans  d*Arles  donnèrent  le  premier  fignal  du  mécon* 
Savoie,  tent«ment  en  chaffant  la  garnifon  Piémontoife;  c'écoit  dans  le  tems 

que  le  Lieutenant  Biord  venoît  de  plaider  fa  caufe  ;  il  avoit  parlé 
avec  tant  de  force  &  d'éloquence ,  que  les  Magiftrats  tout  pré^ 
venus  qu'ils  étoient  contre  lui  ^  furent  frappés  de  la  folidité  de 
fes  ralfonsi  ôc  nommèrent  un  Commiflaire  pour  aller  prendre 
des  informations  fur  les  lieux  :  en  attendant ,  ils  donnèrent  aux 
prifonniers  une  plus  grande  liberté  :  le  Duc  de  Savoie  ne  pouvoic 
foufFrir  patiemment  que  les  habitants  d'Arles  fe  fuflent  révoltés 
contre  la  garnifon  ^  ôc  vouloit  rétablir  fon  autorité  dans  la  Ville  ^ 
(ans  employer  la  force  ouverte  :  il  crut  que  Biord  pourroic  le 
fervir  utilement  ^  fit  il  lui  fît  propofer  de  le  prendre  fous  (a 
proteâion ,  s'il  vouloit  féconder  fes  deffeins^  Le  Lieutenant  ravi 
d'avoir  une  fî  belle  occafîon  d'humilier  fes  ennemis  ^  &  de 
paroître  en  quelque  manière  triomphant  dans  une  Ville  ^ 
4'oà  on  l'avoît  vu  fortir  chargé  de  fers  ^  donna  au  Duc 
les   plus  flatteufes  efpérances  j  &  plein  de  l'idée  de  fa  gran« 

{i)  Ce  Parlemciit  avoit  pour  Chef  Arm$  de  Pninîeres^  Sdgneur  de  Sûnt-André^ 
Préfident  au  Parlement  de  Grenoble.  Il  fat  reçu  à  Sifteron  le  i^  Juin  1^90,  & 
rappelle  en  Dauphlnépar  Henri  IV  en  iS9i»  Les  Etats  Royallftes  affemblés  à 
Pcrtuis,  à  la, fin  de  l'année  1/89,  avotent  fupplié  le  Roi  de  metffç  àU  tcte  de 
taur  P^lemem  JLouis  dç  Coriolic. 

dcur 
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^ur  future  ^  il  repread  le  chemin  de  fa  Patrie  y  accompagné 

d'AUaraanon  que  le  Duc  de  Savoie  lui  avoit  donné  ^  comme 

«n  homme  très-capable  de  féconder  Tes  opérations.  Arrivé  à  la     An.  i  f  pi* 

Crau^  il  s'arrête  à  (à  maifon  de  campagne^  &  envoie  AUama- 

non  il  Arles  9  pour  prefTentir  les  difpofîtions  des  Confuls,  6c  les 

préparer  à  le  recevoir.  Ses  ennemis  furent  à  peine  inftruits  de 

ce  qui  fe  paflbit  ^  qu'ils  craignirent  de  devenir  les  viâimes  de 

&  vengeance  5  &  réfolurent  de  la  prévenir,  en  fe  défâifant  de 

lui  :  en  e£fet  ceux  d'entr'eux  que  la  crainte  &  la  haine  aveuglment 

davantage  j  s'en  allèrent  à  cheval  &  en  équipage  de  chafle  à 

la  maifon  de  campagne  du  Lieutenant^  qui^  les  voyant  venir^ 

prit  la  fuite  ;  mais  il  fut  arrêté  &  criblé  de  coups  le  i5  Mars 


e 


Sa  mort  ne  rétablit  pas  la  tranquillité  dans  la  ville  :  Fefprit          xjci. 
de  faûion  infeûoit  tous  les  cœurs  ^  &  fous  prétexte  de  foute^  troubles  dans 
nîr   les  intérêts  de  la  patrie    &   de  la  Religion ,   la  plupart  *^"^^^  ^'^^"' 
ne  faifoient  qu'aflfouvir  leurs  haines  particulières^  {^es  pallions 
étoient  d'autant  plus  hardies  ^  qu'à  la  faveur  de  l'anarchie  elles 
n'avoient  point  à  craindre    la   févérité  des  Juges.  Tel   hom- 
me >  qui  y  dans  des  tems  plus  heureux ,  auroit  craint  d'attaquer 
la  réputation  &  l'honneur  d'un  autre ,  d'attenter  à  fa  vie  où 
à  fes  biens  ,  calomnioit  ^  tuoit ,  êc  voloit  pour  défendre  en  appa- 
rence un  parti  ^  que  fouvent  il  n'auroit  point  embrafTé,  s'il  avoit 
fallu  iacrifier  (es  intérêts  particuliers  à  la  cau(e  publique.  Ainit 
il  n'y  avoit  pas  de  jour  qui  ne  fut  marqué  par  des  manœuvres 
criminelles  ,  par  des  menées  iburdes  ^  des  querelles  ^  des  fou* 
levements  ^  des  infultes  y  fouvent  par  toutes  ces  indignités  réu-    . 
nies  y  &  quelquefois  par  des  irieurtres.  Ces  défordres  durèrent 
)u(qu'au  mois  de  Mars  i  JP4,  comme  on  le  verra  plus  bas.         ^ 

La  même  d^fisnce^  qui  avoit  gagné  les  habitants  d'Arles,         lxii. 
s'empara  de  ceux  d'/fix ,  &  fit  craindre  une  femblable  révolu-     ^«  princb  re* 

/-Il        f         -m  1  *        y    I    •     /  »  •         TOURNE    DANS 

tion,  Charles  Emmanuel,  trop  éclairé  pour  ne  pas  s  appercevoir  ^^^  etats. 
Tomcir.  S  s 
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ùrKi  xiu    d^  cette  fermentation  fourde^  ôcdes  fuites  qu'elle  entcaînerok  ^ 
comprît  qu'il  étoit  tems  de  retourner  dans  fes  Etats  :  il  na* 
voit  en  Provence  qu  une  place  forte  j  qui  ëtoit  celle  de  Bcrre# 
La  révolte  de  Marfbille  le.  prlvoit  de  la  feule  ville  qui  auroic 
pu  alTurer  fa  conquête  y  foit  par  les  communications  qu'eUe  loi 
auroît  données  avec  fes  alliés,  foit  par  la  réfiftance  qu'elle  auh 
roit  faite  en  cas  d  attaque.  La  Provence  ^  dq  côté  du  lUione, 
étoit  ouverte  aux  invafions  des  Royalifles  par  la  défeâion  de 
la  ville  d'Arles  ;  du  côté  du  Dai^phiné  on  avoit  tout  à  crain- 
dre^ parce  que  la  partie  des  montagnes  étant  foumife  à  Lddi« 
guîeres ,  ce  Général  trouvoit  les  paffages  libres  pour  venir  tom- 
ber fur  les  Ligueurs  avec  toutes  £es  forces  :  ainfî  les  Royalifles 
pouvoient  entrer  de  tous  côtés  dans  la  Province ,  fans  qu'il  y 
eût  ni  affez  de  places  fortes  pour  les  arrêter ,  ni  affez  de  troupes 
pour  les  combattre.  Le  Duc  de  Savoie  fentoit  dailleurs  que 
fi  rattachement  à  la  Religion  avoit  pu  altérer ,  pour  un  mor 
ment ,  la  fidélité  des  Français  ^  ils  fe  rangeroient  tous  avec  une 
force  d'enthoufîafme  fous  l'obéifTance  du  Roi,  dès  qu'il  retour- 
neroît  à  la  foi  de  fes  pères*  Entraîné  par  toutes  ces  confidé*- 
rations,  Charles  Emmanuel  reprit  la  route  de  Nice  Iç  30  Mars 
.  155^2  y  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  &  fait  des  dé- 
pends conûdérables  pour  foumettre  une  Province  qu'il  auroit 
au  moins  réunie,  pour  un  tems,  à  iès  Etats,  s'il  avQit  été  fe^ 
condé  par  la  ville  de  Marfeille ,  &  par  le  Roi  d'Efpagne ,  comme 
il  avoit  eu  lieu  de  s'en  fiatten 
================       Le  Comte  de  Garces ,  après  le  départ  de  ce  Prince ,  fut 

Lis  ROYALISTE!  Hommé  Commandant  Général  des  Ligueurs,  par  la  Chambre 
REPRENNENT  LE  du  Parlement  réfidant  à  Aix  (i),  Lefdiguières ,  à  la  tête  de 
DESSUS.  quinze  cents  hommes  de  pied,  &  de  mille  hommes  de  Cavale^ 

,-, '. a_ ,. — 

(i)  Le  Duc  de  Mayenne  le  nomma  enfuitc  Gou^ierneur  &  Vice- Amiral  dc^ 
Mers  du  Levant  avec  les  mêmes  pouvoirs  qu'avoiçnc  eus  les  Gouverneurs  frs 
prcdcccffeurs ,  par  Leitrcs  du  li  Juillet  i  jp^,  enrcgiftrées  le  7  Janvier  1595.      • 
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rie,  avoît  déjà  fournis  plufieurs  diâteaux,  avant  que  Carcefi  ^^^oirAtisTBs 
eut  le  tettis  de  fe  mettre  en  canipagne.  Le  Chevalier  de  Pu-  rbprennbwt  le 
get-Moriers  rendit  Beines  ;  Caftellane-Albîofc  ,  Saint-Paul  de  dessus. 
Duranceî  le  Capitaine  Signoret  ouvrit  les  portes  de  Barjok  p^^^  tS9^. 
au  Marquis  de  Cadenet  ;  Vifleneuve-Vauclaufe  abandonna  Dra- 
guignan  &  Barjemon  ;  plufieurs  autres  Commandans  firent  auffi 
peu  de  réfiftaîice  :  enfin  Vintimille-Tourves  &  Caftillon  tail- 
lèrent en  pièces ,  du  côté  de  Pignans ,  un  Corps,  de  mille  Arque- 
bufiers  commandés  par  le  Chevalier  d'Aiglun  ,  &  par  Château- 
Neuf  de  Brignodes.  Les  Ligueurs  confternés  de  tant  de  pertes , 
firent  propofer  par  Caftillon-Cucuron  &  par  Aliamanon,  une 
fufpenfion  d  armes  :  ils  vouloient  gagner  du  tems  pour  fe  pro- 
curer des  fecours,  &  laifler  mettre,  s*il  étoit  poffible,  la  dé- 
iertion  dans  TArmée  ennemie ,  qui  s*ennuyeroit  de  ne  faire  au- 
cun butin  :  maïs  (bit  que  Lefdiguieres  &  le  Parlement  Royalifte 
fe  doutaflent  du  piège  qu'on  leur  tèndoit ,  (bit  que  leurs  fuccès 
£c  le  départ  du  Duc  de  Savoie  leur  eufient  infpiré  la  plus 
grande  confiance ,  ils  répondirent  qu'ils  n'écouteroient  aucun 
accommodement^  à  moins  qu  au  préalable  les  Ligueurs  de  Pro- 
vence ne  reconnuflent  Henri  de  Bourbon  pour  Roi  de  France , 
&  qu'ils  n'euflent  plus  aucune  liaifon  avec  fes  ennemis.  Henri 
IV  fut  charmé  de  cette  marque  d'attachement  &  <îe  fidélité 
que  lui  donnèrent  les  Royaliftes  :  il  écrivit  à  Artus  de  Pru. 
mières,  Seigneur  de  Saint-André,  premier  Préfident,  pour  lui 
en  témoigner  fa  fatisfadion. 

Les  Ligueurs  dirent  tout  haut  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  

que  de  reconnoitre  un  Roi  Hérétique  :  en  çfFet  ils  ne  montrèrent 
jamais  tant  de  réfolution  à  continuer  la  guerre  :  ils  envoyèrent  à 
Nice  une  députatîon  au  Duc  de  Savoie,  pour  implorer  de  nouveau    ^ent  q^e  plus 
fon  fecours  ;  écrivirent  au  Roi  d'Efpagne  ^  au  Pape ,  au  Duc  armns, 
de  Mayenne ,  cherchant  par-tout  des  vengeurs  &  des  protec- 
teurs ,  loi^u'Us  auroient  dû  s'éclairer  fur  leurs  véritables  inté- 

S  sa 
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LiT&i  xii^  ^^^^^  ^  '"'^  ^^  qu'exigcoît  cette  Religion  pour  laquelle  ils 
croyoîent  combattre.  Ils  poulièrent  raveuglement  jufqu'à  dé- 
fendre ,  fous  peine  de  mort ,  de  propofer  aucun  accommodement 
avec  leurs  ennemis ,  &  notamment  avec  le  Roi  de  Navarre  ;  ^ 
An.  lypa.     pour  faire  voir  que  ces  menaces  ëtoient  finoères,  ils  firent  dref- 
fer  des  potences,  en  differens  quartiers  de  la  ville  d'Aix. 
—  j^y      =       Cependant  Lefdiguieres  avec  trois  canons  de  campagne ,  qu*il 
Continu  ATioM  traînoit  après  lui ,  forçoit  la  plupart  des  lieux  de  la  baffe  Provence 
BBS  spccâs  DBS   à  rctitrer  fous  Tobéiflance  du  Roi.  Teb  furent  Antibes ,  dont  le 
RoYAusTBs.       Comte  du  Bar  eut  le  commandement,  &  la  ville  de  Vencei 
car  le  Château  ne  put  être  emporté  :  celle  de  Graffe  fubit  en- 
fuite  la  Loi ,  ainfi  que  le  Muy ,  dont  la  garnifon  fortit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre ,  après  un  fiége  de  huit  jours.  Les  habitants 
de  la  Cadiere ,  obligés  de  céder  à  la  force  ,  malgré  leur  vigou- 
reufe  réfiftance ,  fe  rachetèrent  du  pillage ,  moyennant  quinze 
mille  écus  d  or  ;  ceux  du  Caftellet  en  donnèrent  trois  mille ,  & 
les  Marfeilloîs  vingt  mille ,  pour  empêcher  que  Signe ,  la  Ciotat^ 
'    Ceirefie   &  Roquefort  fuffent  traités  fuivant  les  Loix  de    la 
guerre.  Le  Château  d'Evenos  ^  perché  fur  un  roc^her  inaccefli-* 
ble ,  &  défendu  par  le  Capitaine  Ifnard  d'Ollioules ,  brava  tous 
les  efforts  .de  Leidiguieres  qui,  ne  pouvant  le  prendre,  aprèa 
quatre  jours  de  fiége ,  fe  replia  fur  le  village  de  Rians  ,  dans 
l'efpérance  d'achever  la  conquête  de  la  baffe  Provence  ;  mais  il 
fut  obligé  de  fufpendre  le  cours  de  fes  viâoires ,  pour  aller  s'op- 
pofer  au  Duc  de  Nemours,  qui  venoit  de  faire  une  invafion  dans 
le  Dauphiné. 
\     =       Après  fon  départ,  les  troupes  du  Comte  de  Carces,  comman- 
.  *         dédÈ  par  le  Comte  de  Suze  fon  beau-frere  j  par  Saint  Romans 

.ILS  BNTBBPBBI^  *  *  . 

NBNT  DE  RiDui-  &  Allamaiion ,  reprirent  Fuveau  ,  Peynîer  ,  Fourrières,  fie  ayant 

mMai.$billb.     reçu  un  nouveau   renfort,  conduit  par  le  Marquis  de  Trans/ 

elles  formèrent  le  projet  d'aller  délivrer  la  ville  de  Marfêille  de 

|a  tyrannie  de  CaÊiulx»  L'exécution  de  cette  entreprife  fut  fixée 


r 
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^  la  nuit  du  cinq  au  fîx  Août  1552;  Tarmée  partit  de  Gardane 
vers  les  dix  heures  du  foir  y  ayant  été  précédée  par  deux  cents 
Arquebufiers ,  qui  s'étpient  allés  mettre  en  embufcade  à  cinq 
cent  pas  de  la  Ville ,    pour  faire  une  attaque   au  fignal  que 
dévoient  leur  donner  quelques  habiunts  :  au  moment  où  on 
leur  diftribuoit  les  poudres ,  un  d*entr*eux  s'étant  approché  de 
trop  près  des  barrils^  y  laifla  tomber  ^  de  la  mèche  de  fon  arque- 
fa  ufe  ,  une  étincelle  qui  mit  le  feu  ;  TexploTion  fut  fi  fçrte ,  qucj 
trente  ou  quarante  foldats  tombèrent  fur  la  place  y  ayant  le  vilagé 
&  prefque  tout  le  corps  brûlés  :  le  Conful  Cafaulx ,  averti  du 
danger  par  le  bruit  de  Texplofion ,   doubla  aufli-tôt  la  garde  , 
mit  des  troupes  fur  les   remparts   pour  foutenir   un  aflaut  en 
cas   dfattaque  y  &  avec  un  détachement,  confîdérable  il  alla  à 
la  découverte  de  Tennemi ,  qui ,  voyant  fon  projet  éventé , 
prit  la  fuite  :  les  Maffeillois  emmenèrent  prifonniers  les  mal- 
heureux que  le  feu  avoit  blefTés^ôc  nommèrent  cette  journée^ 
la  Journée  des  Brûles. 

Cette  entreprife  ^  qu'un  accident  imprévu  avoît  fait  manquer, 
rendit  le  Conful  Cafaulx  beaucoup  plus  attentif  fur  les  intelli- 
gences que  les  habitants  pouvoient  entretenir  avec  les  ennemis 
du  dehors  ;  il  devint  foupçonneux ,  défiant  ^  dur  ^  &  eut  tous  les 
vices  avec  lefquels  la  tyrannie  élève  fonr-empire*  La  Comteffe 
de  iSault^  que  l'ambition  rendoit  a£kive  &  intriguante,  étoît  allée 
conférer  à  Montpellier  avec  les  Ducs  de  Montmorency  &  d*E- 
pernon,  fur  les  moyens  d'abattre  le  parti  desLîgueiirs,  &  fur-tout 
d'humHier  le  Comte  de  Carces^  qu  elle  haïffoit.  Après  leur  avoir 
fait  part  de  fes  vues,  elle  retourna  à  Marfeille  fur  une  galère^ 
que  Montmorency  avoit  fait  équipper  pour  la  conduire.  Cafaulx 
la  reçut  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  zèle  &  à  fa  naiflance  : 
mais  au  fond  du  cœur,  il  étoit  fâché  qu'elle  fe  mêlât  fi  fort  des 
affaires  dç  la  Ville.  Ses  partifans  moins  diflîmulés  difoient  tout 
haut  que  rintention  de  la  Comteffe  étoit  de  mettre  Marfeille  an 
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pouvoir  des  Hu*gxjènots  &  de  Montmorency.  Quelques  difcours  , 
quelle  tînt  imprudemment  fur  le  mérite  du  Duc  d*Epernon,  & 
fur  k  valeur  de  les  ttx>upes,  laccféditèrent  ces  bruits^  &  le  peuple 
mécohtent  cfiâ  tout  hfaùt  qu'il  falloît  la  chaffer  aviec  Caftellanc- 
Bezaudun.  Caffaulx  lui  devoit  fon  élévation  ,  &  il  ne  vouloit  pas 
faire  éclater  une  ingratitude  y  que  fes  ennemis  pourroîent  faire 
remarquer  pour  h  rendre  odieux  :  d^in  autre  côté  cette  Dame 
ëéplaHbit  à  fes  partifàns  ^  6c  il  ctaîgnoît  de  les  mécontenter 
en  s  obftinant  à  la  retenir  :  il  étoît  dans  cette  perplexité ,  quand 
Louis  d'Àîx,  Lieutenant  du  Vfguter,  vint  Ten  tirer ,  en  lui  di- 
fant  qtte  Ifc  moment  étoit  arrivé ,  où  ils  dévoient  fe  rendre  maîtres 
de  la  Ville.  Cet  intérêt  étouffa  tous  les  autres,  &  Ion  fit  entendre 
à  la  Comteffe  &  à  Caftellane-Bezaudun,  quil  falloit  fortir  de 
Marfeille;  ce  qui  fut  exécuté. 

Cependant  les  Royaliftes  étoient  trop  occupés  ailleurs  pour 


LXVII  "— 

Le  Duc'  di    P^^^^  ^  foumettre  une  ville  qui  leur  auroit  fait  faire  une  dî- 
Savoii  MNTRi  verfion  défavantageule.  Le  Duc  de  Savoie  leur  donnoit  de 
BN  p^oYiNci.     Imquiétude  du  côté  du  Var.  Ce  Prince  réfolu  d'avoir  en  Provence 
quelques  places  fortes,  à  laide  âelquelles  il  pût  fe  conferver 
une  entrée  libre  dans  le  pays ,  paffa  le  fleuve  avec  deux  mille 
hommes  dlnfknterie ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Co- 
lonel Aimo  Scalengo ,  Piémontois  j  avec  trois  cents  chevaux  de 
troupes  Milanoifes ,  commandées  par  François  Comte  de  Villa , 
par  Jofeph  Martinelli ,  &  par   le  Compte  Troïlo  Sanfecondo. 
Le  Château  de  Cagne ,  malgré  l'avantage  de  fa  fituation ,  fiibit  la 
loi  du  Vainqueur  après  une  folble  réfiftance  :  de4à  lennemi 
•  tint  mettre  le  fiégê  devant  la  ville  d'Antîbes ,  &  pour  em* 

pêcher  lès  fecours  des  Royalîftcs ,  il  mît  une  garnifon  au  Châ- 
teau de  Canes ,  &  fît  inveftîr  la  ville  de  Graffe  par  une  Compa- 
gnie de  Cavalerie^  &  cinq  d'Infanterie  :  après  ces  précautions,^ 
le  fiége  d'Anfibes  devint  fon  objet  le  plus  important. 

Il  y  avoît  dans  ce  teftis-là,  hors  4e  la  vitk>  «n  ÊRiîd>OHrg 
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bôti  du  côté  oppofé  à  b  mer  :  les  affiégeans  l'emportèrent  tf  affant  -  Yxviii. 
!e  ji  Juillet,  &  pafsèrent  au  fil  de  l'épée  1^  garnifon  :&  les       j^  prend 
Bourgeois  fans  diftinâionv  Ils  n'épargnèrent  que  les  femmes  &     ANxii^it 
lés  e4lfllnt$.q^ls^éioietlf  fitu^s  dar«6  likiiEgïib  :^i^cécavamage, 
lu  Duc  de  Savoie  tourna  tûurtes  Tes  forces  contmia  citadelle  >  ' 
ta  battit,  avec  trois^  canons  -,  drlhri-a  dn  premier  âfliiut  dans  lequel 
il  fut  repouiTé  avec  perte;  peu  s'en  fallut  même  qu^l  ne  fût 
emporté  par  un  boulet; de  C;anon,  lorfqu'il  couroU  inconfidé^      . 
réutfèAt  de  Mng  en  raqg  pour  animer:  ft^  foldaâ  à  Fatt^que.  *    ^ 

Cet  éch^Q  ne  ralentit  point  Tardeur  de  ifcs' troupes  ;  celle  dèi 
afliégës  augmentoit   avjec  le  péril  :  envain  la  broche  en  devé^ 
niant  tous  les  jours  plus  grapde ,  leur  laifiblt  entrevoir  une  mort 
inévitable  *y  ils  n'en  étaient  que  plus  iiftrépides ,  Çi  fans  ia  dé-^ 
faite  entièfe  de  trois  cents 'hommes  ^  qui  venoient  à  leur  fe- 
cours,  ils  n^auroient  jamais  pônfé  à  capituler;  mais  alors  ayant 
perdu  Te^oir  de  faire  uAe  plus  longue  féfiftance ,  ils  fc  rtn^ 
dirent ,  vie  &  bagues  fauves ,  abandonnant  aux  afliégeans  leurs 
armes  &  leurs  drapeaux.  Il  refloit  encore  à  forcer  un  b^on 
où  le  frère  du  Comte  du  Bar  commandoit  :  ce  Gentilhomme, 
dénué  de  forces*  fuffifântes  pour  réfifter ,  fe  rendit  à  des  con- 
ditions honorables  le  7  Août  1^92.  Lés  ennemis  trouvèrent 
dans  la  place  deux  gros  canons  de  bronze ,  feize  de  fer ,  un  de 
moindre  groffeur,  &  dans  le  Port  deux  galères  fur  lefquelles 
plufieurs  aflîégés  s*étoient  retirés*   On    prétend   que  ^e  butin 
qu'ils  firent  fut  ellimé  deux  cent  mille  écus;ce  qu'on  aura  de 
la  peine  à  croire,  quand  on  fera  réflexion  à  la  mîfere  affreuie 
où  la  guerre  avoit  réduit  le  pays   depuis  plus  de  quarante  ans 
qu'elle  durait.  Ce  qu'on  fait  de  plus  pofitif,  c'eft  que  les  habi- 
tants n'eurent  la  permiflion  de  rentrer  dans  leurs  maifons ,  qu'à 
condition  qu'ils  payèroient  trente  mille  écus. 

Lçfdiguicres  eut  encore  la  gloire ,   en  cette  occafion ,  de 
'  iauv^r  la  Provence  :  maître  des  vallées  dlu  Piéftiont ,  il  faifoit  touc 
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plier:  fous  TefFort  de  fon  bras ,  &  força  le  Duc  de  Savoie  de  s'ar- 
ivRi  xiL    jj^^ji^j.  à  fa  conquête  pour  voler  au  fecours  de  fes  Etats.  Dans 


Lxix.  ces  Cfntrefaites ,  le  Duc  d'Epernon  entroic  en  Provence  avec 
Il  xsToviiNi  dix  mille  hommes:  de  pied  âc  s'avançoic  vers  Draguignan  après 
x>am8$e8Etati5  avoir  fait  lever  le  ffége-de  Fayence  ;  il  prit  Montauroux, 
tZ'i^^^ol^''''  &  convoqua  rAffemWée  des  EtatsàBrignolle  le  a  j  Septembre 
I  j^p2.  PluGeurs  Gentilshonunes  du  parti  contraire  étoient  déjà 
venus  fe  ranger  fous  Tes  drapeaux  ^  tels  que  la  Comtefle  de  Sault| 
JCrçqui  fon  fils  ,  GraiZît  ^  Coince  du  fiar  ^  Viilmeuvft*Vauclau(è  ^ 
Caftellane-Bezaudun  ^le  Chevalier  de  Caftellane-Biofc^  le  Baron 
de  Tretz^  Alagonia^  Seigneur  de  Meirargues>  &  plufieurs  autres; 
Le  Duc  d'Epernon  n'étoit  encore  que  Commandant  Général  : 
les  Etats  fupplièrent  Sa  Majefté  de  lui  donner  la  place  de 
Gouverneur  comme  il  Tavoit  eue  fous  Hehri  III  ^  6c  de  trans* 
férer  à  BrignoUe  le  Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes  ;  ils 
aflignèrent  même  des  fonds  pour  l'entretien  de  huit  cents  che- 
vaux 6c  de  huit  mille  hommes  de  pied.  Ces  mouvemens  an- 
fionçoient  un  orage  dont  la  ville xi'Âix  fut  effrayée:  elle  euten« 
vcore  recours  aux  armes  du  Duc  de  Savoie  ;  mais  ce  Prince 
défabufé  d'une  conquête  dont  il  avoit  fenti  les  difficultés}  trop 
occupé  contre  Lefdiguieres^  pour  dégarnir  fes  Etats  de  troupes, 
ie  contenta  d'envoyer  quelqu'argent  aux  Ligueurs ,  6c  de  leur 
donner  des  efpérances  vagues,  pour  les  empêcher  de  le  détt- 
cher  d#fon  parti ,  fe  flattant  fans  doute  de  revenir  en  Provence 
dans  des  circonliances  plus  heureufes.  Ces  marques  d'intérêt, 
quelque  foîbles  qu'elles  fuflTent,  ne  laifsèrent  pas  d'échauffer  dts 
efprits  déjà  aigris  par  plufîeurs  années  de  guerre  6c  de  fanatifme. 
Lauris-Tailladés ,  Gentilhomme  de  Lambefc,  fut  tué,  pour 
avoir  dit  qu'il  falloic  faire  un  accommodement  avec  le  Duc 
d'Epernon. 

Cependant  celui-ci  s'emparoît   toujours  de  quelques  places 
aux  environs  de  la  Capitale,  6c  renforcoit  la  garnifon  dt  celles 

,qui 
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iqtH  s'écoient  mainteoues  fous  robéii&nce  dit  Roi*  Parmi  les 
Ligueurs  tous  n^étoienc  pas  Estnatiquê^  ;  U  y  ea  avoit  qui 
s'étant  laiffé  ^ntratner  dans:  le  parti  par  cet  .enchaînement 
4e  cîrconftances  &  d'ititérétis^  qui  diécMcnt  quelquefois  ^mali- 
gré  nous  ^  de  notre ^  deftiaié^;,  svQierit  confern^é  tout  le  iang 
ffoid  défia  taUbn ^  dans  Te^^eibèinee  dé  la  Ligm;  &  pré- 
voyoi^t  les  nouveaux  malheurs  dans  lefquels  les  difcordes 
civiles  alloient  encore  plonger  le.  pays^»  Jls  fe  communiquèrent 
iês  ;i}hs  aux  autres  leurs  réflexion^;^  laf  nécftlîité  de  faire  une 
trêve  :  ces,  réflexions  percèrent  fiçu^-à-p^ ,  &  trouvèrent  infen* 
fiblement  les  efprits  moins  préyQiiiis  ^  enfin  elles  firent  une 
Imprelfîon  à  laquelle  le  plus  grand  nombre  fe  rendit. 
.  Le  Vi(^'Légat  &  le  Général  d'Avignon  furent  les  premiers 
à  prèffemir  les  difpôfitions  du  Duc  d'Epernon  fur  1^  paix:  les 
ayant  trouvées  favorables  ^  ils  envoyèrent  à  Âix  Blonac  ^  Xjen- 
tilhomme  de  Carpentras  ^  pour  en  inftruire  le  Parlement  &  le 
Comte  de  Garces.  -On  convint  d'entamer  yne  négociation  6c 
enfin  on  nomma  des  Députés  de  part  &  d'autre  pour  traiter 
cette  grande  affaire  (i).  Dans  le  ten^s  quon  parloit  de  la  manière 
dont  on  devoit  tenir  rAlfemblée ,  le  Duc  d'Epernpn  entreprit 
de  chafler  la  garnifon  d'Antibes;  U  ne  crut  pas  que  les  pro- 
pofitiocffi  qu on  lui  avoit  faites  dune  trève>  avec  les  fujets  du 


LXX, 
On    pro^oS'B 

UNACCOMUOi^B« 
MENT. 

Mém*  de  Saint 
Canat.    &    de 
Viraïl. 

Louv.  &  autres 
Hift.  de  proT. 

An.  I  jp2. 


LXXI. 

REPRISE 


(i)  Ces  Députés  écoîem  du  côté  des  Royalîftes  Pompée  Perillc,  Evêquc  d*Apt  ; 
d'Arcuflia&  deSuf&en,  ConfeiUers  au  Parlement  Royiliftej  Trichaud,  Sei- 
gneur de  Saint  Martin,  Procureur-Général  au  même  Parlement;  Ganroa* 
Cpnfeiller  à  la  Chambre  des  Comptes;,  le  Chevalier  de  Buoux>  &  Caftillpn* 
Gentilhomme  Gafcon;  Eimini,  Prieur  de  Manorque;£rmenjaud,  Seigneur  de 
Barras.  Le  Parlement  &  la  ville  d'Aix  députèrent  TEvcqûe  de  Sifteron;  le  Doc- 
teur de  Vervins,  Arnaud  &  Thoron,  ConfeiUers  au  Parletnent;  de  Galice» 
Cpnfeiller  aux  Comptes  ;  Miflral,  Seigneur  de  Crofes  -,  Glandevcs  Gréoux ,  Saint 
Romans ,  Allamanon,  Barthelemi  Sainte  Croix,  le  Conful  du  Pcrier ,  &  TAflcf. 
feur  Gibert.  Outre  ces  Députés  on  nomma  d' Aubres ,  Venafquê  &  Blonaç^  pour 
ctre  arbitres  der  difitrens  qui  «"élcvroîent  dans  TAlfemblée. 

TomtiV.  Tç 
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Litre  xil  ^^^*  dnflcnt  Tempêcher  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  du 
dehors  :  il  s'approcha  de  la  place  avec  huit  canons  &  quatre 
coulevrines  ^  6c  le  6  Décembre  la  garnifon  ^  compofée  de  mille 
hommes^  foràt  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Là  fcM-ter^ 
ne  voulut  point  capituler;  il  Êdlut  remporter  d'aflaut  le  2| 
du  même  moîs^  après  un  fiége  de  dix-^fept  jours^Le  T>uc  d'E- 
pernon  fît  pendre  vingt-trois  de  ces  braves  foldats  ^  &  envoya 
les  autres  aux  galères  pour  les  punir  d'avoir  fait  une  réfiftabce 
qui  ne  méricott  que  des  éloges;  le  fort  de  Cannes  tomba  de 
lui-même  après  la  prife  d'Àntibes.  La  faifon  étant  trop  avancée 
pour  permettre  aux  trou|)es  du  Roi  d  enlever  aux  ennemis  Graffe^ 
Gagnes  &  Saint-Paul  de  Vence^  on  prit  fes  quartiers  d'iûver» 

=====  On  touchoit  enfin  au  moment  oui  une  paix ,  du  moins  (imul^  | 
Li»  DÉPUTif  ^^^^^  fiiîre  ceflTer  tous  les  aûes  d'hoftilité.  Les  Commiflaircs 

s*AiS£MBLiNT  des  deux  pdrtls  s'afTemblèrent  à  Saint-Maximin  le  aa  Janvier 
^S93i  niais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  débats^  qu'ils  par* 
vinrent  ï  s'accorder  fttr  certains  articles  r  les  Députés  de  la 

An.  iS9h  l^^S^^  auroient  voulu  concilier  leurs  intérêts  avec  ceux  de  la 
Province 5  arrêter  les  malheurs  da  la  guerre^  êc  ne  pas  fe  dé- 
ics  iBémcv  partir  de  Talliance  des  Ducs  de  Mayenne  &  de  Savoie^  dcmt 
la  proteâion  leur  étoit  encore  nécefTaire.  Ils  opinoient  à  ce 
qu'on  s'en  tint  feulement  à  une  trêve  :  les  Députés  du  Duc 
^'Speraon  étoient  plus  décidés  dans  leurs  demandes  :  ils  vou- 
loient  ou  la  paix  ou  la  guerre:  la  condition  qu'ils  mettoient 
à  la  paix  étoit  que  leurs  advèrfaires  reconnuflfent  Henri  IV 
pour  légitime  fuccefTeur  i  la  Courqnne:*le  Confeillerde  Suf-- 
fren  ^  qui  portoit  la  parole  j  n'eut  pas  de  peine  à  prouver  qu'on 
ne  devrât  point  s'attendre  à  voir  finir  les  malheurs  dont  la 
Province  étoit  afiligée^  tant  que  les  efprlrs  ne  fèroient  point 
réunis  fous  l'autorité  du  même  Souverain.  Le  Confeiller  Ar- 
naud, Député  des  Ligueurs  y  s'éleva  avec  force  contre  les  raifons 
de  ce  Magiftrat  :  ainfi  les  efprits  s'échauffèrent,  6c  dans  cette 
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^ffervefcence,  il  fut  difficile  de  trouver  le  moyen  de  les  réunir.  "^  -     •- 
Les  Ligueurs  proposèrent  les  articles  fiiîvants  ;  fçavoîr ,  que  la    sassimblimt 
vîUe  d*Aix,  (on  Parlement  &  le  Comte  de   Carces    promet-  fou»    t&axtb& 
troientde  reconnoître  le  Duc  d*Eperaon  pour  Gouverneur  de  ï>«^^Pa«, 
Pri^vence,  non  pas  en  vertu  du  dernier  pouvoir  à  lui  donné 
par  le  Roi  de  Navarre,  mais  de  celui  qu*îi  avoir  reçu  d'Henri     An*  i  J9J* 
III  y  &  qui  avoir  été  vérifié  au  Parlement  ;  de  (è  départir  de 
toute  alliance  avec   les  Puiflances   Etrangères  ^  &    de  s'op- 
pofer  à  leur  entrée  dans  le  pays,  fi  elles  tentoîent  d'y  faire 
quelqit'invafion.  En  'fe  foumettant  à  ces    conditions,  les  Li- 
gueurs exigeoient  qu'il  permît  Texercice  de  It  Religion  Catho- 
lique ^  fan^  fouffrir  qu*on  y  fît  aucun  changement;  qu'il  n*entrât 
point  dans  la  ville  d'Aix ,  ni  dans  aucune  place  de  fon  union, 
jufqu'à  ce  que  Dieu  eût  donné  au  Royaume  un  Roi  généra- 
lement reconnu  par  tous  (es  fujets,  &  qu'en  attendant   cet 
heureux  événement ,  le  Comte  de  Carces  eût  le  gouvernement 
des  places  confédérées ,  &  te  commandement  de  leurs  troupes; 

Le  Duc  d'Epernoh  ne  croyant  pas  pouvoir  accepter  ces  con. 
ditions,  fans  fe  déshonorer,  en  prtfpofa  d'autres  qui  paroiflblent 
plus  raifotinables*  En  confentant  à  tout  ce  qu'on  exigeoit  de 
lui,  touchant  la  Religion  Catholique ^  il  vouloit  être  reconnu 
Gouverneur  Général  de  toute  la  Province^  6c  cependant  il 
promettoit  de  ne  {^oint  entrer  dans  la  ville  d^Aix  durant  un 
tems  dont  on  fixeroit  le  terme  ;  mais  il  exigeoit  que  cette  Ville 
6c  Tes  partifans  renon^aflent  à  toutes  les  alliances  qu'ils  avoient^ 
îàxs%  en  excepter  aucune  ^  voulant  par^ces  mots  exclure  celle 
du  Duc  de  Savoie*  Les  trois  Arbitres  nommées  pour  trouver  ^ 

^es  moyens  de  conciliation  \  dans  le  cas  où  les  deux  partis  ne 
feroient  pas  d'accord,  proposèrent  de  nouveaux  ardcles  qu'il 
eft  inutile  de  rapporter,  puifqu'ils  ne  ferviroient  qu'à  mettra 
dans  un  plus  grand  jour  l'entêtement  &  la  vanité  des  Chefs^ 

AinG  les  deux  partis  fe  féparèrent  auifi  ennemis  qu'ils  l'étôiene 
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avant  rAffemblée  :  cependant  Blonac  ne  défcfpéra  point  de  les 
réunir^  &  pendant  tout  le  mois  de  Février,  il  travailla  irvuti- 
lemént  à  élever  les  efprits  à  ce  point  de  raifon,  où  Ton  eft 
capable  de  facrifier  au  bien  public  les  animofités  perfonnelies 
&  les  intérêts  particuliers  ;  on  fe  prépara  donc^e  part  &  d^autre 
à  replonger  la  Province  dans  les  malheurs  que  nous  aurons 
bientôt  occafion  de  décrire. 

Les  habitants  d'Aix  tinrent  une  Aflemblée  générale,  dans 
laquelle  le  Comte  de  Carces  infifia  ^beaucoup  fur  Tambition 
du  Duc  d'Epernon ,  &  fur  les  moyens  qu'il  prcnoit  pour  éta- 
blir fon  defpotifrae ,  &  pour  faire  fentir  à  fes  ennemis  tout  le 
poids  de  fa  vengeance*  On  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'il 
tourneroit  fes  forces  contre  la  ville  d'Aix;  ainfi  Ton  réfolut 
de  la  mettre  en  état  de  défenfe  &  d'augmenter  la  garnifon  de 
deux  cents  hommes  de  cavalerie,  &  de  douze  cents  d'infan- 
terie; on  mit  un  nouvel  impôt  dont  perfonne  ne  fut  exempt, 
£c  l'on  pria  la  ville  de  Marfeille  de  prêter  dans  une  circonf* 
tance  auflî  délicate,  trente  mille  écus  pour  lefquels  on  ofirit 
toutes  les  (uretés  néceflaires. 

L'AfTemblée  générale  des  Royaliftes ,  convoquée  à  Brignoles 
le  p  Mars  i$s>3  $  accorda  au  Duc  d'Epernon  huit  cents  clievaux, 
&  quinze  cents  hommes  de  pied  aux  frais  du  pays*  Cette  armée 
ne  tarda  pas  de  fe  mettre  en  campagne,  de  de  ranger  fousfe^ 
loix  Gardane  6c  Auriol;  ce  dernier  village  étoît  défendu  par 
le  Capitaine  Blanc  qui  fut  forcé  de  fe  rendre  à  difcrétîon 
après  avoir  foutenu  un  fiége  de  plufieurs  jours;  le  Duc  d'E- 
pernon eut  la  cruauté  de*  le  faire  pendre  avec  les  autres  Offi- 
ciers ,  les  Sergens  &  les  Caporaux  de  la  garnifon ,  &  envoya 
les  foldats  aux  galères.  La  terreur  de  fon  nom  ébranla  la  conA 
tance  des  habitants  d'Arles ,  déjà  intimidés  par  les  menaces  que 
iaifoit  le  Connétable  de  Montmorency  de  ravager  le  terroir. 
Ils  promirent  au  Duc  de  le  reconnoîtie  pour  Gouverneur^  6c 
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de  n'entrer  dans  aucune,  confédération  contre  lui.  La  ville  de 
Marfeille  étoit  encore  un  des  appuis  qu'il  falloit  enlever  à  la 
ville  d'Aîx:  le  Duc  accompagné  de  deux  mille  fantaflins  6c 
de  douze  cents  cuiraifîers^  alla  renverfer  deux  des  principales 
portes^  par  le  moyeji  des  pétards ^  la  nuit  du  la  Avril  ijrp3« 
Il  ne  lui  reAoit  plus  qu'à  abattre  le  pont-levis,  quand  il  (q 
vit  alTailli  de  toutes  parts.  Obligé  de  fe  retirer^  il  aliafè  jetter 
iiir  le  bourg  de  Roquevaire^  qu'il  emporta  d'aflaut^  fit  pendre 
le  Capitaine  Bourdon^  le  Conful  &  trente  habitants^  &  livra 
les  maifons  à  la  brut^ité  ôc  à  l'avidité  du  foldat^  imprimant  la 
haine  avec  des  caraûères  de  fang  dans  tous  les  coeurs  des 
JLigueurs^  lorfqull  croyoit  les  intimider  par  ces  aûes  de  bar- 
barie. • 

Les  Duumvirs  de  Marfeille  |  délivrés  de  ce  péril  y  reniflèrent 
à  une  attaque  d'un  autre  genre >  &  qui,  par  fa  fingularité, 
mérite  d'être  rappmtée.  L'Empereur  des  Turcs,  Amurat  III, 
les  exhorta  à  fe  foumettre  à  Henri  IV.  L'AmbafTadeur  de 
France  à  Conflantinople  avoit  fans  doute  imaginé  ce  moyen 
de  Its  ramener  à  l'obéiffance  du  Roi  ;  &  il  faut  convenir  que 
la  puifTance  d'Amurat ,  alors  Maître  des  Mers  &  redoutable  par 
fes  Armées  nombreufes,  pouvoit  en  impofer  à  une  Ville,  qui, 
par  fa  fîtuation,  avoit  befoin  de  ménager  la  proteâion  de  ce 
Monarque.  Amurat  écrivit  donc  aux  habitants  la  lettre  fwu 
vante. 

«  Notre  impérial  &  fublime  feing  vous  apprendra  que  FEm* 
3»  pereur  de  France  étant  jnqrt  depuis  peu  ^  le  Roi  de  Na- 
»  varre,  qui  étoit  le  plus  proche  de  la  Couronne,  lui  a  fuccédé; 
»  &  cependant  non-feulement  vous  avez  refufé  de  lui.obéir^ 
»  mais  encore  vous  vous  êtes  unis  avec  fes  ennemis  ôc  les 
^  nôtres:  voilà  pourquoi  les  Levantins  &  d'autres  Corfaires 
»  ont  pris  \o^  vaifleaux  par-tout  où  ils  les  trouvoient,  ôc 
.»  fait  efçlaves  ceux  qni  lea  montoient»  Ayant  appris  que  voi^ 
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»  perfîflez  dans  vos  mauvais  defTeins  ^  que  vous  refu(êz  à  votre 
»  Maître  i  obéi/Tance  &  f  hommage  qui  lui  font  dûs,  que  même 
»  vous  êtes  en  guerre  avec  Tes  troupes,  nous  vous  invitons^ 
»  ou  plutôt  nous  vous  enjoignons ,  quand  les  valeureux  entre 
9  leurs  femblables^  Méhémet  &  Mufiapha,  Capigis  de  notre 
»  (ublime  Porte,  feront  arrivés,  d'incliner  vos  Chefs,  &  de 
»  rendre  obéiflance  au  magnanime ,  entre  les  grands^  6c  très* 
9  puîflànt  Seigneur  Henri  Roi  de  Navarre,  à  préfent  Empereur 
)»  de  France  ,  comme  vous  avez  fait  aux  autres  Empereurs 
»  fes  prédécefleurs,  6c  fi  vous  perfîftez  dans  votre  (iniftre 
»  obfiination,  nous  vous  déclarons  que  vosvaifleaux  6c  leurs 
»  cargaifons  feront  confifqués,  6c  les  hommes  fidts  efclaves 
»  dans  tous  nos  Etats,  6c  fur  mer.  Cependant  votre  très- heu- 
j^  reux  Empereur  cherchant  à  vous  attirer  notre  bienveillance, 
»  nous  a  fouvent  écrit  en  votre  faveur,  nous  demandant  qu'il 
»  ne  vous  fut  fait  ni  donné  aucun  troubie^  ni  empêchement 
9  à  votre  commerce,  6c  que  noui  vous  fîffions  jouir  paifible- 
m^  ment  de  notre  prote£tion.  Si  toutefois  vous  refiifez  plus 
»  long-tems  de  lui  obéir,  6c  de  lui  être  fidèles,  fâchez  que 
i>  nous  ne  mettrons  aucune  différence  entre  vous  6c  nos  plus 
»  grands  ennemis^  6c  que  vous  ne  pourrez  éviter  un  terrible 
^  châtiment:  c'eft  à  la  prière  de  rÀmbaffadeur  de  France,  réfî- 
»  dant  près  de  nous,  que  nous  avons  donné  à  nos  Capigit 
»  nos  très-hauts  6c  très-fublimes  commandenr^nts,  eo  vertu 
>  defquels ,  fi  vous  vous  foumettez  à  votre  très-heureux  £m- 
y>  pereur,  ils  feront  mettre  en  liberté  vos  efclaves^  6c  vous 
9  feront  rendre  vos  biens  fur  toute  la  côte  de  Barbarie  6c 
»  dans  les  autres^lieux  de  notre  Empire  ;  vous  accordant  de  plut 
»  la  liberté  de  trafiquer  librement,  conmie  vous  avez  toiij'ôure 
p  fait  dans  tous  les  pays  de  notre  dépendance,  fans  qu'il  vous 
»  foit  &it  ni  donné  aucun  trouble,  ni  empêchement;  6c  au 
»  contraire  nous  voulons  que  vous  alliez^  veniez  êttéjourmas, 
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»  .en  toute  (ûreté  fur  la  bonne  foi  des  traités  &  conventions  : 
»  nayez  aucun  doute  fur  ce  que  nous  vous  difons^  6c  à  notre  I'*Emmwukdi$ 
31  facré  feîng  ajDutez  une  entière  foi.  Donné  en  notre  Cité  ^^^mamiil- 
»  Impériale  de  Conftantînople  ,  au  premier  jour  de  la  Lune  ^oit  ob  se  »ou- 
»  fainte  du  Ramazan;  Tan  mil  £c  unième;  »  ce  qui  revient  au  mbttrbaHekri 
commencement  du  mois  de  Mai,  dé  Tan  ijpj.  '^* 

Les  Duumvirs  n'eurent  garde  de  Sacrifier  leur  anibition  à  la  An.  i;P5« 
crainte  de  déplaire  à  un  defpote  éloigné:  après  la  leâu^e  de 
cette  lettre,  Us  ne  feùtirent  que  mieux  la  néceflité  de  fe  munir 
contre  les  attaques  de  Tautorité  fouveraine;  ils  tinrent  à  Mar- 
feille  une  ÂfFemblée  ,  dans  laquelle  fe  trouva  tout  ce  qu'il 
y  avoit  en  Provence  de  partifans  zélés  pour  la  Ligue  :  parmi 
les  Cheft  on  voyoit  Genebrard,  Archevêque  d'Aix;  le  Comte 
de  Suze  ;  Saint-Roman  ;  Alexandre  Vitelly  ;  les  Confuls  d'Arles, 
du  Martigues,  de  Sallon  &  de  Berre  :  tous  ces  Députés  s'obli- 
gèrent pour  eux  &  ^our  les  perfonnes  dont  ils  avoient  les  pou- 
voirs, à  ne  point  fe  départir  de  l'union  qu'ils  formèrent  ibusla 
foi  du  ferment. 

Les  habitans  d'Aîx ,  trop  foibles  pour  réfifter  aux  armes  vie- 
torîeufes  du   Gouverneur ,  emvoyèrent  des  Députés  au  Roi 
d'Efpagne  ^  &  au  Duc  de  Savoie ,  pour  leur  demander  un  fecours     ^^  \S9i^ 
d'hommes  &  d'argent  contre  l'ennemi  de  cette  religion  ,  dont 
ils  (e  difoient  les  défenfeurs-Charles  Cafaux  £c  Louis  d'Aix  avoient 
dé)a  fait  la  même  demande  au  Roi  d'Efpagne  :  le  Duc  d'Êper- 
non  n'en  étoit  que  plus  ardent  à  pourfuivre  le  deflein  qu'il  avoit 
formé  de  fe  venger  de  fes  ennemis  y  fous  prétexte  de  vouloir 
les  faire  plier  fous  Tobéiffance  du  Roi.  Il  crut  que  s'il  fe  rendoît        lxxvi.  ~ 
maitre  de  la  ville  d'Aix  ,  les  autres  tomberoient  enfuite  d'elles-    LiDucoipiit- 
mêmes  ;  dans  cette  pérfuafion ,  il  alla  faire  le  dégât  dans  le  ter-  ^^"^  A»wi«i  la 
Mfîr  3  le  premier  jour  du  mois  de  Mai  1  j^pj.  Il  y  avoit  à  l'entrée  ^'*'^*^    ^ 
WL  Pont  de  TArc  un  moulin  défendu  par  une  Compagnie  de 
Marfeillois  :  il  l'empo/ka  par ^  force  ;^  de  fit  pendre  huit  foldats 
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LivRi  xiîT  ^^^^^  toutes  les  loix-de  la  guerre  :  le  Comte  de  Carces  ^  fu- 
rieux de  cette  barbarie  ^  fît  fubîr  le  même  fort  à  huit  malheu- 
reux  prifonniers^  à  la  vue  de  Tennemij  autant  pour  rinfulter 
peut-être  que  pour  le  contenir.  Cette  conduite  de  part  &  d'au«- 
tre  mettoit  le  défefpoir  dans  le  cœur  dea  troupes.  Le  Duc  prit 
enfuite  la  route  de  Lambefc ,  où  fes  Confuls  de  Peliflane  y  d'A^ 
lenfon ,  de  Malemort  &  d'AIen  ;  &  Robert  de  Porcelet ,  Sei- 
gneur de  Foz  y  fubjugués  par  la  terreur  de  (es  armes  ^  vinrent 
lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Ces  fuccès  étoient  trop  peu  con- 
fidérable?  pour  fatisfaire  fon  ambition  ;  elle  ne  pouvoit  l'être 
que  par  la  prife  de  la  Capitale  :  il  s'en  approcha  le  17  Juin  ^ 
&  s'empara  de  la  Tour  d'Entremond ,  fituée  fur  une  montagne 
voifme  de  la  Ville.  Le  as  il  fit  attaquer  le  Couvent  des  Ca« 
pucîns  &  l'Hôpital,  deux  poftes  d'où  il  étoit  facile  d'incom- 
moder les  affiégés  ;  les  foldats  qui  les  défendoient ,  firent  d  a- 
bord  une  vigoureufëréfiftance,  enfuite  uneibrtie^  dans  laquelle 
Taâion  fijt  des  plus  vives.  Les  femmes  du  peuple,  animées  du 
même  e(pnt  que  les  plus  zélés  Ligueurs ,  fortîrenc  de  la  Ville 
pour  donner  des   rafraîchifTemens  aux  combattants  ;  elles  en 
donnèrent  quelquefois  par  méprife  aux  foldats  ennemis;  car  on 
nç  fe  commit  point  en  bataille  rangée ,  mais  par  pelotons  ^ 
par  intervalles  ;  &  Ton  peut  dire  que.  cette  journée  (e  pafla  toute 
en  efcarmouches  légères*  Le  a;  les  ennemis  allèrent,  mettre 
leur  camp  fur  la  colline  de  Saint-Eutrope  ^  d'où  ils  commen-* 
cèrent  à  battre  la  Ville  avec  fept  grofies  pièces  d'artillerie  ;  mais 
le  plus  grand  mal  fe  fit  à  la  campagne ,  où  les  deux  partis 
n'épargnèrent  ni  les  fruits  ,  ni  les  hommes ,  ni  les  animaux. 

Cette  défolation  fit  naître  l'envie  de  reprendre  les  négocia-» 
tîons  fur  la  paix.  La  ville  d'Âix  demanda  qu'avant  de  régler 
les  conditions,  le  Duc  d'Epernon  difcondnuât  les  travaux  qu'il 
avoit  commencés  pour  le  fiége ,  &  qu'il  fît  retirer  fon  arméeS 
Le  Pttc^  au  contraire  ^  exigeoit  qu'oa  le  recoonûti  dans  TeP- 

pace 


r 
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-  pace  de  trois  mois,  pour Xjouverneur- Général  de  Provence  ; 
qu'à  cette  époque,  on  le  reçut  dans  la  Ville  ,    & 'qu'on  lui     i-«Dt;cD«EPBR. 

.  irr^lTll       i01.ô  ^^^  ASSIEGE  lA 

remit,  pour  sûreté  des  engagements,  la  Tour  de  Bouc ,  le  Cha-»  ^^^^^  j^.^ix. 
teau  de  Noves  &  les  Villes  de  Sallôn  &  de  Saint-Remy.  Ces      . 
propofitions  furent  rejettées  ,  &  Ton  recommença  les  hoftilités  *   ^^^* 

avec  cette  négligence  qui  devoit  alors  régner  dans  un  lîége , 
quand  les  troupes  des  deux  partis  n'étoient  compoféec  que  de 
milices  fans  expérience  &  fans  difcipline. 

L'artillerie  fît  peu  de  ravies ,  &  la  moufqueterie  en  fît  en- 
core moins  dans  les  différentes  rencontres  qu'il  y  eut  pendant 
les  dix  premiers  jours  du  mois  de  Juillet.  Le  Duc  d'Epernon 
étoit  dans  l'ufage  d'aller  fe  délaflfer  au  jeu ,  dans  un  pavillon 
voifin  de  (à  tente  :  les  aflîégés ,  qui  en  furent  înftruits,  pointèrent  \ 
le  canon  fi  juâe  ,  que  le  boulet  tua  deux  hommes ,  &  fit  voler 
en  (fclats  la  table  &  d'autres  meubles  ;  je  Duc  fut  grièvement 
blefTé ,  &  on  le  crut  mort  pendant  plufieurs  jours. 

Cet  accident  releva  le  courage  des  aflîégés  ,  déjà  pleiris 
de  confiance  en  eux-mêmes ,  par  les  fecours  que  Saînt*Romans 
&  Crozes  leur  avoient  amenés-  Brancas,  Baron  d'Oyfe,  les 
renforça  enfuite  de  deux  Compagnies  de  Gens  d'armes  ,  6c  la 
garnifon  fe  trouva  forte  alors  d'environ  mille  arquebufîers ,  & 
de  trois  cents  cavaliers  ,  fans  compter  les  habitants.  Le  Comte 
de  Carces ,  avec  ces  forces  ,  crut  pouvoir  attaquer  le  Fort , 
que  les  ennemis  avoient  bâti  fur  la  mbntaghe  de  Saint  Eutro- 
pe  ;  mais  cette  tentative ,  quoiqu'exécutée  avec  beaucoup  de 
réfolution  &  de  courage  ,  fut  fans  fuccès  :  on  revint  à  la  charge 
deux  jours  après  avec  audi  peu  d'avantage  ;  ainfî  tout  le  mois 
de  Juillet  fe  paffa  à  tirer  de  part  &  d*autre^^  avec  beaucoup  de 
mal-adreffe  &  de  négligence  ^  quelques  coups  de  cangn ,  qui 
firent  peu  de  mal.  Les  ennemis  étoient  peu  verfés  dans  l'art 
de  la  guerre  ;  fi,  au  lieu  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  camp  ^ 
Us  avoient  bloqué  la  ville  ,  ils  l'aiiroient  prife  par  famine  ^  & 
Tomt  IV.  V  y 
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auroient  peut-être  terminé,  la  guerre.  Les  deux  partis  qui 
étoieflt  depuis  long-tems  fatigués ,  pensèrent  encore  à  négocier 
pour  une  trêve.  Les  incommodités  inféparables  d'un  long  fiége  , 
On  REPREND  LES  Us  pcrtes  qu^on  faîfoît  de  part  &  d'autre,  foit  parla  défertion, 
NÉGOCIATIONS  foit  par  les  maladies,  laflbient  le  courage  des  plus  déterminés.  Les 
habitants  d'Aix  firent  les  premières  démarches T  &  établirent  une 
commiffion  compofée  de  deux  Eccléfiaftiques ,  de^juatre  Mâgif- 
trats,  dont  deux  choifis  dans  le  Parlement,  &  les  deux  autres  dans 
la  Chambre  des  Comptes  ;  des  cinq  Capitanies  de  quartier  ^  de 
trois  Gentilshommes  &  de  plufieurs  notables  quiavoientpaflTé  par 
le  Confulat:  Ils  leur  donnèrent  des  pleins  pouvoirs  pour  traiter  de 
la  paix ,  à  la  charge  pourtant  que  les  Commiflaires  ,  avant  de 
rien  conclure ,  feroient  part  des  conditions  aux  habitants  affenv 
blés  dans  un  Confeil  général  :  la  ville  d'Aix  en  cette  occafion 
avoit  Taîr  d'une  République ,  où  l'autorité  Souveraine  rélide 
effentiellement  dans  le  peuple. 

/Le  8  du  mois  d'Août  ,  les  Députés  des  (Jeux  partis  (i)  fe 
rendirent  à  Aiguilles,  où  ils  convinrent  d'un  armiftice,  durant 
lequel  les  Ligueurs  &  les  Royaliftes  demeureroient  maîtres  des 
places  dont  ils  étoient  en  pofTeflion  ;  fuivant  ces  conventions, 
le  Duc  d'Epernon  devoit  être  reconnu  Gouverneur  ;  mais  il 
ne  pouvoit  entrer  dans  la  ville  d'Aix  qu'après  Texpiration  de  la 
trêve  :  à  cette  époque  ,  il  devoit  démolir  le  fort  Saint-Eutrope, 
£c  promettre  de  ne  faire  aucun  changement  dans  la  religion,  ni 
dans  l'ordre  civil.  Le  Duc  approjuva  ces  articles  ;  mais  les  ha- 
bitants d'Aix  ne  furent  pas  fi  prompts  à  donner  leur  confente*; 


(i)  Ce»  Députés  éroient  de  la  part  de  la  ville  d'Aix ,  le  Chanoine  Cadence  ; 
Arnaud  Se  Thoron  y  Confeillers  au  Parlement  i  Galice  >  Confciller  aux  Comptes.^ 
du  Perrier ,  Conful  >  Forbin  la  Fare  -y  Allamanon;  Château-Redon,  &  Fabri  ,fieur 
de  Fabregues.  Les  Députés  du  Duc  étoient  Paflage,  Peraud>  Forbin  -  Saine - 
Canat^  les  Secrétaires^  Monroi  Se  Tabarec» 
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ment.  Le  Parlement  avoit  convoqué  l.e  /Confeil  général  >  fan» 
prévenir  le  Comte  de  Carces  :  celui-ci  en  fut  vivement  piqué, 
&  dans  le  moment  où  le  falut  de  la  patrie  dépendoit  de  la 
célérité  des  opérations ,  on  fe  difputoit  fur  de  vaines  prétentions 
de  Tamour-propre  :  le  Parlement  fit  une  démarche  qui  fatisfit 
Je  Comte ,  &  Ton  affembla  le  ConfeiL  La  confufion  y  fut  fi 
grande  ,  &  lanarchie  portée  à  un  tel  point  que  Ton  ne  pût 
riei)  conclure  :  on  délibéra  de  nommer  vingt-quatre  Députés 
pour  terminer  Taffaire  de  la  trêve  :  il  fut  impoffible  de  réunir 
les  efprits  fur  le  choix  des  Députés  :  enfin ,  on  étoit  au  mo< 
ment  de.  voir  éclater  dans,  la  ville  ,  de  funeftes  divifions ,  lorf- 
que  le  Secrétaire  *  du  .Comte  de  Carces  apporta  la  nouvelle  , 
que  le  Roi  avoit  publiquement  abjuré  Théréfie  le  25   Juillet 

Il  étoit  en  même  tems  chargé  par  le  Duc  de  Mayenne  d'an- 
noncer au  Parlement  &   au  Comte  de  Carces ,  la  conclufion 
d'une  trêve  de  trois  mois  entre  les  deux  partis.  Il  eft  difîicilede 
peindre  les  tranfports  de  joie  que  le  peuple  d'Àix  fit  éclater  en 
cette  occafion  :  il  courut  en  foule  à  TAudience  le  jour  que  le 
Parlement  publia  la  trêve  ;  car  la  plupart  des   citoyens  défi- 
roient  avec  ardeur  la  fin  d'une  guerre  ,  dans  laquelle  ils  fe 
trouvoient  engagés  malgré  eux.  Le  même  jour,  qui  étoit  le  2} 
Août ,  le  Comte  de  Carces  fit  demander  au  Duc  d'Epernon  s'il 
n'étoit  pas  dans  la  difpofîtion  de  faire  ceffer  tout  aûe  d'hoftilité. 
Le  Duc  répondit  qu'il  ne  recevoit  des  ordres  que  du  Roi  :  il 
les  re<;ut  cinq  jours  après  ;  &  alors,  il  confentit  à  une  fufpen- 
fion  d'armes ,  qui  fut  publiée  dans  le  camp  &  au  Parlement  de 
Matiofque.  Les  habitans  d'Aîx  ,  &  les  Provençaux  qui  fer  voient 
dans  le  parti  contraire  ,  fe  livrèrent  fans  réferve  aux  mouve- 
ments de  leur  cœur.  Ils  fortirent-  l^s  uns  du  camp ,  les  autres 
de  la  ville ,  malgré  la  défenfe  expreffe  des  Commandans  ;  & 
dans  leurs  tendres  embraiTements  ,  la  larme  à  l'œil  ^  ils  déplo^ 

.  *  Vva 


Lxxyiii. 

On  conviint 
d'oneTrevesur 
la  noutfllb 
QUI    LE    Roi 

AYOIT      Ï^IT 
ABJURATION. 

An.  lypj. 


340        HISTOIRE    GÉNÉRALE 

roient  leur  fort ,  de  ce  qu^étant  nés  dans  le  même  Pays ,  6c  unis 
LivRiXiL    par  les  liens  du  fang  &  de  Téducation,  ils  s'étoient  vus  forcés 
de  prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres.  Le  Duc  d'E- 
pernon  défira  d'avoir  une  conférence  avec  le  Comte  de  Carces  : 
elle  eut  lieu  le  6  de  Septembre  j  dans  un  endroit  également 
éloigné  du  camp  &  de  la  ville  :  les  deux  Commandants  étoient 
accompagnés  d'un   certain  nombre  de  perfonnes  ;  après  s'être 
entretenus  tête-à-tête ,  pendant  quelque  tems ,  ils  jugèrent  à 
propos  de  parler  de  leurs  prétentîcms  devant  TÉvêquc  de  Sîfte- 
ron  ,  le  Préfident  Duchaine  ,  Paffage,  Pulvînet  &  le  Conful 
.    du  Perrîer,  Le  Duc  d'Epernon  vouloit  continuer  les  fortifica- 
tions  qu'il  avoit  commencées  dans  fon  camp  ;  le  Comte  de 
Carces  ^  au  contraire  ^  demandoit  qu'elles  fuflent  démolies  :  il 
étoit  difficile  qu'ils  s'accordaffent  fur  un*  point  aufïï  important  : 
ils  convinrent  que  chaque   parti  enverrait   un  Député  à  foa 
Chef  ;  fçavoir ,  le   Duc  d'Ëpernon  au  Roi ,  &  le  Comte  de 
Carces  au  Duc  de  Mayenne,  afin  qu'on  réglât  à  Paris  la' con- 
duite que  les  deux  Commandants  dévoient  tenir  en  Provence. 
En  attendant  la  réponfe ,  on  convint  que  là  trêve  feroit  obfer- 
vée  à  la  rigueur,  &  que  Vitelli.,  Commandant  de  Berre  pour  le 
Duc  de  Savoie  ,  y  feroit  compris. 

Lorfque  le  calme  paroifFoit  enfin  devoir  fuccéder  à  l'orage; 
Gilbert  Genebrard,  que  fon- zèle  ardent  pour  la  Ligue  avok 
fait  nommer  à  TArChevêché  d'Aix ,  vint  prendre  poffeflîon  de 
ziiBFANAxiqcjc.  foti  EgUfe  Ic  ip  Septembre  lypj ,  l'elpritféditieux  qui  l'avoit 
animé  Jufqu'ators  *,  éclata  avec  une  nouvelle  indécence.  Ce 
Prélat  au  lieu  d'employer  fon  éloquence  à  infpirer  aux  deux 
partis  les  fentiments  de  paix  &  de  modération ,  dont  les  gens 
fages  fentoient  la  nécôffité ,  monta  en  chaire  revêtu  de  iës 
habits. pontificaux,  Ôt  fit  leâure  des  Lettres  ,  pat  lefquelles  le 
Duc  de  Mayenne,  &  une  affemblée  illégalement  convoquée 
k  Paris ,  ordonnoîent  la  publication  pure  &  fioiple  du  Coiictte 


An.  lypjî 
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de  Trente  ^  qu'on  n  avoit  reçu  peu  de  tems  auparavant  que  fous 
certaines  conditions.  Quelques  jours  après  ^  il  parut  encore  en 
chaire  ^  6c  eut  la  hardieflfe  de  déclamer  contre  le  Roi  ^  difant 
tout  ce  qu'un  zèle  aveugle  lui  fuggéroit  pour  empêcher  le  Clergé 
&  la  Noblefle  de  lui  obéir.  On  verra  plus  bas  de  quelle  manière  '^ 
il  fut  puni  de  fà  coupable  ténféricé. 

On  fut  obligé  ^  dans  ce  tems-là  y  de  réprimer  un  abus  qui  s==s=c9 
ruinoit  la  Provence ,  &  minoit  les  fortunes  des  particuliers.   On        i-xxx. 
avoitfabriqué,  lorfque  les  Piémontois  vinrentjdans  cette  Province,  monnous  m" 
unemonnoie  de  billon  ,  nommée  pinatelles,  qui' avoit  beaucoup,  meosi, 
d alliage;  .on  crut  iuppléer  à  ce  défaut  en  donnant  un  plus 
grand  nombre   de   pinatelles    pour   Técu  d'or,   qui*,  n'ayant 
d'abord  été  évalué ,  par  TÉdit  de  Charles  IX ,  que  ibixante 
fols  ,    fut   porté    par  cette  ^aufle  fpéculatîon  ,    jufqu'à  deux 
cents  quarante.  Il  arriva  de-là  que  les* débiteurs ,  avec  beaucoup 
moins  d'argent ,  payoient  leurs  dettes  ,  lorfqii'elles  n  étoient 
pas  fpécifîées  en  écus  ;  ce  qui  fut  caufe  que  beaucoup  de  partir 
culiQrs  éprouvèrent  des  pertes  confidérables.  Le  prix  des  dentées 
augmenta  dans  la  même  proportion  ;  le  commerce  fut  interrompu     Booch.  Hift«  U 
avec  les  Provinces  voifihes  qui  n'eurent  de  communication  avec  ^^^' 
la  Provence  ,  que  pour  y  envoyer  des  écus  d*or  quand  elles 
avoient  quelque  paiement  à  faire.  Le  Parlement  touché  de  ces 
maux  ,  crut  les  arrêter,  en  réduiiant  Técu  à  fit  valeur  ordinaire  de 
foixante  foli;  :  mais  en  rétabliflant  Tordre ,  il  ruina  beaucoup  de 
particuliers  ,  qui  tout-à-coup  fe  trouvèrent  trois  fois  moins  riches 
qu'auparavant  :  cela  même  fut  une  fource  de  procès  entre  les  débi- 
teurs &  leurs  créanciers:  car  ceux-ci  demandoient  le  vcàmt  nombre 
de  fols  auquel  étoit  évalué  Técu  d'or,  torfqu ils  placèrent  leurs 
fonds.  La  trêve  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  ,  n  empêcha  pas        lxxxi."" 
le  Duc  d'Epernoj^  de  montrer  dans  fon  Gouvernement  I&  même    Le  Ducd'Epbr* 
hauteur  ôc  la  même  dureté  qu'auparavant.  Auffi  fit- il  beaucoup  *^^  ^^"  ■*^''- 
de  mécontents ,  même  parmi  les  perfounes  de  fon  parti»  Ce  qu'on  ^^^^  ©iMicoiç* 
lui  pardonnoit  le  moins  >  c'étoienc  les  exa^ions  énormes  qu'il 
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■  faifoit  dans  le  pays.  »  Quels  tréfors  &  quels  ruiffeaux  de  richeffes 
30  faudroit-il,  difoit  Caftellane-Bezaudun dans  fon  msyiifefte^pour 
»r  défaltérer  cette    foif  inextinguible  ,  que  la  (ubftance   &  le 
B  fang  du  peuple  ^  tant  de  fois  fucé  par  cette  fangfue ,  n  a  jamais 
Manifcftcdcla  »  pu  étanchef  ?  Si  nos  prédéceffeurs  avoient  écrit  ce  que  nous 
»  avons  vu ,  par  les  effets  de  Tes  débordements ,  ou  par  fes  dé- 
»  penfes  inappréciables ,  nous  en  réputerions  le  difcours  fabuleux; 
»  ôc  ce  que  nous  en  laiiTons  à  la  poftérité  ^  ne  fera  peut-être 
»  pas  reçu  pour  véritable  ;  car  d'affirmer  qu'un  pays  auflî  llérile 
y>  &  aufli  petit  que  la  Provence^  après  les  ravages  de  cinq  anss 
x>  de  la  guerre  la  plus  cruelle  &  la  plus  débordée  qui  fe  vit  jamais , 
»  ait ,  fur  fes  derniers  abois  ,  pu  payer  environ  trois  ou  quatre 
»  millions  d'écus  en  fubfîdes  &  importions  aufieur  d'Epernon; 
»  &  qu'outre  cela  les  fôldats  aien(;  vécu  à  dilcrétion ,  &  pillé 
Ji  indifféremment  amis  &*  ennemis  avec  toute  forte  de  licence  ^ 
»  &  que  ces  ravages  aient  prefqu'égalé  les  fommes  en  argent, 
9  Ci  Ton  n'avoit  en  main  dequoi  le  montrer,  il  vaudroit  mieux  s'en 
x>  taire  que  d'avancer  une  chofe  Ci  exceffîve  &  fi  incroyablo.  » 
''^xxSiT^       '-^  ^^^  ^"^  touché  de  ces  plaintes.  Il  avoit  peut-être  déjà 
Le  Roi  use  quelque  fujet  de  fe  défier  du  Gouverneur  ,  6c  il  crut  devoir 
D'ADRESSE  POUR  j^  rappcUer  d'une  Province   frontière  ,.  oti  il  étoit  dangereux 
de  fournir  des  prétextes  à -la  révolte.  Cependant  comme  le  Duc 
MENT.  n'étoit  cas  fans  crédit  ,  le  Roi  mit  de  l'adreffe  dans  la  manière 

dont  il  6*y  prit  pour  lui  ôter  fon  Gouvernement  :  il  remit  en  ap- 
parence auConnétable'deMontmorency  le  jugement  des  différends 
entre  le  Duc  &  les  Provençaux ,  &  en  même-tems  ,  il  donna  ordre 
An.  lypj.    fous-maîn  à   Lefdiguieres   &  au  Colonel  Ornarto  de  foutehir 
^c  Thott.        c^s  derniers  de  toutes  leurs  forces ,  s'ils  étoient  vivement  preflfés 
par  le  Duc.  Il  écrivît  auffi  au  Marquis  d'Oraifon  y  à  Forbin 
Saint-Canat ,  à  Pontevès  Buoux ,  g  Vaiavoire^  &  à  Defcrotes , 
Mém.  dcSvnt  Gentilhomme  du  Dauphiné,  qui  commandoient  dans  îes  Places 
^*^  les  plus  importantes  des  Royalifles ,  de  fe  conformer  exaûement 

aux  ordres  de  Lefdiguieres.  Faites  ,  leur  écrivôit-il  y  ce  que  M.  <U 


DE    PROVENCE,    Z/r.  XII.     343 

Lefdigmeres  vous  dira  ou  vous  enverra  dire ,  ùcroye'^que  je  neper-  ^     .         ..^ 
drai  point  le  fouvenir  de  ceCervice .   mais  vous  le  reconnoîirau       ^^  ^^-  "^' 

*  '      "^  -/  ^  D*^DRESSB  POUR 

Ces  lettres  avoient  été  adreffées  à  Lefdiguieres:  il  les  fit  remettre  ^^  retirer  de 
aux  Gentilshommes  que  nous  venons  de  nommer ,  par  Forbin-Jan-  son  Gouyerne- 
fon<|  qu  il  mit  dans  le  fecret  de  la  négociation  ,  &  leur  écrivit  à  cha  •  ^*^^* 
cwn  en  particulier  dans  le«  termes  fuivants ,  le  1 2  Odobre  1 J95  t     ^n,  i  $9U 
Je  vous  envoie  la  lettre  que  Sa  Majefte  vous  écrit  par  le  Jieur 
de  J an/on  y  auquel  f  ai  commis  la  créance.  Croye:^y  par  lui  y  Vin^ 
tention  de  Sa  Majefté^  &  employe^^moi  ^  qui  ferai  tout -appareillé^ 
quand  le  befoin  m^y  appellera.  Pontevès  Buoux  fut  le  feul  qui 
ne  voulut  pas  lire  la  fienne  :  les  autres  Gentilshommes  lurent- 
celle  qui  leur  étoit  adrelTée  j  6c  furent  fort  embarraffés  fur  le 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre  :  ils  vouloîent  bien  obéir  au  Roi, 
mais  les  forces  que  le  Duc  avoir  en  Provence  ,  Tappui  qu'il 
avoir  dans  le  Connétable  de  Montmorenci  fon  parent ,  Gou- 
verneur du  Languedoc  ;  l'incertitude  où  ils  étoient  ^  fi  les  au- 
tres Gentilshommes  de  Provence  fe  rangeroient  de  leur  parti  ;  la 
crainte  que  le  Duc  ne  tirât  de  leur  défeâion  une.  vengeance  écla- 
tante y  s'il  en  avoit  quelque  foupçon  y  &  qu'il  ne  fe  jettât  q^ême 
dans  le  parti  de  k  Ligue  pour  fe  ménager  un  abri  contre  l'autorité 
du  Roi  î  enfin  la  honte  dont  ils  fe  couvriroient,  fi,  après  avoir  tenté 
ce  qu'on  exîgeoit  d'eux ,  ils  n  avoient  pas  un  fuccès  complet*: 
toutes  ces  confidérations  les  jettètent  pendant  longtems  dans  une 
irréfolution  ,  dont  ils  ne  fortirent  ^ue  le  20  Novembre,  Le  Duc 
alla  faire  alors  un  voyage  en  Languedoc  ^  &  Lefdiguieres  ayant 
envoyé  en  Provence  deux  cents  cavaliers  ,  fous  les  ordres  de  , 
yintimille  Tourvez ,  on  réfolut  d'abandonner  le  Gouverneur* 
Foibin  Saint-Canat  fut  chargé  de  preffentir  les  difpofitions  det 
Ligueurs  :  il  avoir  été  choifi  par  le  Duc   d'Epemon   &  le 
Comte  de  Garces ,  pour  faire  obferver  la  trêve  entre  la  ville 
d'Aix  &  le  camp.  Un  jour  il  entra  dans  la  ville ,  fous   pré-, 
texte  de  fe  plaindre  d'une  contravention  ;  mais  au  fond^  c'étoit' 
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—■  pour  informer  le  Comte  de  Carces  des  intentions  de  Sa  M a« 
Liyrb  xiL    jefté,  &  pour  favoîr  s'il   feçonderoît  Tentreprife  des  Gentils- 
hoipmes,  ou  s'il  fe  déclareroit  pour  le  Duc^  dans  le  cas  ob, 
Miau  de  Saint  ce  Gouvemeur  ,  prévoyant  qu'on  méditoît  fa  ruine  ,  voulut 
^^*^^-  fe  jetter   dans  le  parti  de  la  Ligue.  Il  lui  promit  en  même- 

Lxxxnr~  ^^"^s  que  s'il  entroit  dans  les  vues  de  la  K2out  ,  bn  agiroit  pour  Itiî 
d'Epernonbst  faire  donner  Je  Gouvernement  delà  Province,  aux  mêmes  con- 
ABANDONNÉ  ©B  dîtîons  que  fon  père  l'avoit  eu  ,  fous  le  règne  d'Henri  III.  Le 
Comte  de  Carces  haïflbît  le  Duc  ;  à  ce  motif  fe  jolgnoît  le 
•    S95^     defîr  de  fatisfaire  fon  ambition  :  ainfi  il  ne  balança  point  à  fouferire 
/à  tout  ce  que  Forbin  exigeoit  de  lui.  Forbin,  Seigneur  de  Sou- 
liers ;  Cafteiiane-Bezaudun  ;  AUagonia ,  Seigneur  de  Meyraf^ 
gués  ;  Efcarabagues ,  Gentilhomme  du  Béarn  ,  Gouverneur  de 
Toulon ,  &  gendre  de  Souliers ,  &  quelques  autres  Gentils- 
hommes du   parti    du  Duc  ,    s'engagèrent  aufli  par    écrit  à 
l'abandonner. 

Le  complot  s'exécuta  le  20  Novembre  ,  cortime  nous  l'a- 
vons dit  ci-defTus ,  dans  le  tems  que  d'Epertion  étoit  allé  voir 
le  Connétable  de  Montmorency.  Saint-Canat  donna  le  fignal 
de  la  défeâion  :  il  congédia  la  garnifon  de  Pertuis  fans  éprou- 
ver aucune  réfiftance^  &  fit  crier  par  le  peuple  :  vive  le  Roi  & 
là  liberté'.  Le  Marqyis  d'Oraîfon ,  Valavoire  &  Defcrotes  firent 
auflî  évacuer  Manofque  ^  Saint-^Maximin  &  Digne  ,  dont  ils 
avoient  le  commandement  :  *  il  ne  leur  en  coûta  que  de  faire 
mettre  en  prifon  quelques  habitants  trop  affeâionnés  au  parti 
.  contraire  :  là  ville  de  Toulon  fe  déclara  contre  le  Gouverneur  ; 
mais  la  Citadelle^  que  la  Valette  ayoit  fait  bâtir  ^  pour  tenir  les 
habitants  en  refpeâ ,  foutint  un  fiége  de  trois  jours  ^  zvt  bout 
defquels  elle  fut  emportée  &  rafée^  au  grand  regret  de  Boyer^ 
qui  s'âvançoit  pour  la  défendre  :  enfin  ^  dans  moins  de  quinze 
jours  ^  prefqùe  toutes  les  Places  qui  tenoient  pour  le  Duc  d'£- 
pernon^  l'abandonnèrent.  Ce  DuC|  à  la  première  nouvelle  qu'il 

eut 


DE    PROVENCE.    Lir.   XÎL     345 

eut  de,  la  révolution  ,  leva  dans  le  Languedoc  environ  quatre 
cents  cavaliers,  à  la  tête  defquels  il  revint  joindre  fon  camp  , 
près  de  la  ville  d'Aix  :  fes  ennemis  ne  s^avisèrent  feulement 
pas  d'aller  lui  dîfputer  le  paflage  du  Rhône  y  pour  Tempêcher 
de  venir  relever,  par  fa  prcfence  ,  le  courage  de  fon  armée  , 
qui  fefèroit  bientôt  diflipée  d'elle-même,  fi  elle  avoit  été  privée 
de  fon  Chef, 

Les  Ligueurs  tâchèrent  de  réparer  cette  faute  ^  en  s'uniffant 
plus  étroitement  contre  l'ennemi  commun  :  le  Comte  de  Car- 
ces,  le  Marquis  de  Villeneuve ,  Forbin^Soulliers  ,  Saint-Canar, 
&  douze  autres  Gentilshommes,  des  principaux  entre  la  Noblefle, 
fe  rendirent  à  Pertuis ,  où  ils  trouvèrent  le  Marquis  d'Oraifon,  la 
Comteffe  de  Sault  ôcplufieurs  autres  përfonnes  de  leur  fanion, 
avec  lefquelles  ils  concertèrent  les  moyens  de  chafTer  le  Duc  de 
la  Province.  Saint-Romans,  Gouverneur  de  Sallon ,  lui  enleva 
PeliiTane  le  13  Décembre  ;  peu  de  jours  après,  la  Tour  de  Bouc  & 
la  ville  du  Martîgue ,  reçurent  les  troupes  du  Comte  de  Carces  i 
ce  fut-là  tout  ce  qui  fe  paffa  de  plus  confidérablc  dans  le  courant 
de  Décembre  1  jp 5;  car  ce  n  eft  pas  la  peine  de  parler  de  la  petite 
émeute  populaire ,  que  deux  Confuls ,  tirés  de  Ja  Bourgeoifie, 
excitèrent,  dans  la  ville  d'Arles ,  contre  leurs  collègues,  Bal- 
thazar  de  Quiqueran  &  Charles  de  Piquet  ,  tous  deux  Gen- 
tilshommes :  ce  font-là  de  ces  faits  obfcurs  que  THiftoîre  doit 
négliger ,  parce  qu  ils  ne  fervent  ni  à  TinArudion  de  la  pofté^ 
rite  5  ni  à  la  gloire  d'aucune  famille. 

Quant  on  eut  ainfî  rainé ,  par  la  bafe ,  la  puiffance  du  Duc  d'E- 
pernon  ,  on  Tattaqua  plus  directement  dans  une  affemblée  tenue 
à  Aîx^  au  mois  de  Janvier  i5'P4.  Le  Parlement  fut  prié  d'or- 
donner que  dans  tous  les  Tribunaux ,  la  Juftice  feroît  dorénavant 
rendue ,  au  nom  d'Henri  IV ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  : 
on  délibéra  auflî  d'engager  les  Procureurs  du  Pays  à  faire  à  ce 
Tome  IV.  X  x 
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Prince  les  remontrances  fuivantes  ^  dans  lefquelles  on  deman- 
doîc  entr'autres  chofes.le  rappel  du  Gouverneur. 


SIRE, 

«  Vos  très-humbles  6c  très-obéifFants  ferviteurs  ,  les  gens 
»  des  trois.  Etats  de  votre  Pays  de  Provence  ,  proteftenc  & 
»  déclarent  qu'ils  vous  reconnoiffent  pour  leur  naturel  Roi 
3»  &  fouverain  Seigneur  ;  6c  vous  fuppUent  en  toute  humilité 
»  d'avoir  pour  agréable  leur  obéifTance  6c  fidélité  ;  ils  défirent 
»  vous  la  continuer ,  6c  employer  pour  votre  fervice  jufqu  à  la 
»  dernière  goutte  de  leur  fang  :  (i  durant  ces  troubles  6c  remue- 
»  ments ,  ils  ne  vous  ont  pas  rendu  Tobéiflance  due  à  votre 
»  Majefté  ;  ils  la  fuppUent  bien  humblement  de  croire ,  qu  ils 
»  n  y  ont  été  poulTés  par  aucun  efprit  de  rébellion  ;  mais  par  le 
»  feul  zèle  de  la  vraie  religion  ;  ayant  toujours  été  leur  inten- 
»  tion  de  vous  rendre  les  devoirs  d'obéiflance ,  auili*tôt  qu^ils  ont 
y>  vu  Votre  Majeôé  remife  au  giron  de  TEglife  ;  6c  d'autant  que 
2>  fur  cette  créance  vos  prédécefleurs  fe  font  acquis  le  nom 
»  de  très-Chrétiens  y  6c  qu'ils  ont  établi,  accru  6c  confervé  ce 
j>  Royaume  en  l'état  qu^il  vous  a  été  tranfmis  ^  par  la  grâce 
»  du  Tout-Puiffant  ;  ils  fupplient  très-humblement  Votre  Ma- 
»  jtûé  de  les  maintenir  6c  conferver  dans  cette  créance  ,  fans 
»  permettre  qu*il  y  foit  rien  altéré  ou  innové  ,  ni  qu'en  cette 
3»  Province  il  y  foit  fait  autre  exercice  que  celui  de  la  religion 
»  Catholique* 
An.  1JP4*  »  Que  fi  pour  raifbn  des  aâions  6c  déportements  paff^s^ 
»  Votre  Majefté  s'en  cftime  oflfenfée  ,  il  fera  fim  bon  plaiGr  d  en 
»  éteindre  ôc  abolir  la  mémoire ,  même  pour  raifon  de  l'unioa 
y>  6c  adhérence  avec  les  Princes  6c  les  Villes  de  la  ligue  ; 
»  pour  la  levée  ôc  la  conduite  des  gens  de  guerre  ;  pour  impo- 
»  fitions  de  deniers  ^  ^brications  de  monnoie  ;  prife  de  fortifia 
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»  cations  ,  démentellemens  &  démolitions  de  Villes  ,  Châteaux , 

»  Bourgs  &  Bourgades }  voyages  &  négociations  faites  avec  les 

»  Princes  étrangers  ;  întroduûion  de    ces  étrangers    dans  lés  jlap^^ei  au  Roi. 

»  Villes  de  la  Province,  &  généralement  de  tout  ce  qui  a  été  fait, 

»  géré  ,  négocié  durant  les  troubles  ,  &  à  Toccafion  d'iceux , 

»  depuis  le  jour  des  barricades  de  Paris ,  fans  permettre  que  par 

»  vos  Officiers  ni  autres  en    foient  faites    aucunes  pourfuites, 

»  ni   recherches ,  civilement  ni  criminellement ,  en  façon  que 

»  ce  foit.  .  -< 

»  Et  çn  cot^équence ,  de  confirmer  tout  ce  qui  a  été  fait 
»  eu  vertu  des  ordre*  émanés  du  Duc  de  Mayenne ,  durant  les 
»  troubleat  ;  comme  auffi  de  confirmer  les  Arrêts  &  Jugi^ments 
»  rendus  par  le^  Tribunaux  réfidents  en  la  ville  d'Aix  ^  ea  ma- 
»  ticre  civile ,  excepté  ceux  qui  ont  été  donnés  à  Toccafton  des 
»  trod^les ,  tant  par  le  Parlement  d' Aix  que  par  celui  de  Ma- 
»  nofque  ,  fupplia«t  Votre  Majeûé  d^  cafllfer  les  procédures 
B  faites  à  ce  fujet. 

»  D^ordonner  à^  ceux  qui  ont  q^uLtté  la  Capitale  de  venir  re- 
»  prendre  leurs  féance^  à  Aix  }  de^  révoquer  les  Lettres-Pa- 
»  tentes  y  par  lesquelles  le  Duc  de  Mayenne  établiffoit  dans  la 
»  ville  de  Marfeille  une  Coim:  Souveraine. 

»  De  faire  ceffer  les  ravages  6c  les  défordrcs  de  la  Province^ 
9  qui  font  tels  &  (i  étranges  ,  que  fi  Votre  Majejic  n'y  pourvoit 
»  prowfiement  y,  on  tic  p€ut  autndre  quune  prochaine  raine  & 
*  totale  défolation  de  la  Province  ,  à  laquelle  il  ne  rejie  plus  que 
»  la  voix  cajfe  &  débikpour  vous  en  faire  fes  doléances. 

»  Et  d'autant  que  ces  défordres  vienneut  en  partie  de  ce  que  le 
»  Duc  d'Epernan  cft  Gouverneur,  contre  le  gré  de  la  Noblefle  & 
»  de  toute  kt  Provioce,  plaife  à  Votre  Majefté  de  pourvoit  audit  An.  ijp^. 
»  Gouvernement,  tel  autre  qu  elle  avifera,qui  foit  Catholique,  & 
»  q^i  ait  Tautorité  de  conferver  le  Pays  en  votre  obéiflance  ,  6c 
»  y  rétablir  le  repos  tant  défiré  de  tous  les  gens  de  bien. 

Xxa 


"1 


348        HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Lit  RI  XII  *  De  faire  détruire  les  Forts  &  Citadelles  bâtis  par  lesfieurs 

»  d'Epernon  &  de  la  Valette  ,  &  fpécîalement  ceux  bâtis  devant 
•'  »  la  ville  d*Aix  ,  attendu  qu'ils  altèrent  la  fidélité  du  peuple  par 

»  la  méfiance  qu'ils  infpirent. 

y>  De  défendre  aux  gens  de  guerre  d*jnquîéter  les  Laboureurs , 
»  &  de  leur  enlever  leur  bétail,  fous  prétexte  de  contribution,  ce 
»  qui  nuit  à  Tagriculture. 

»  Et  fur  ce  que  la  juftice  eft  l'ornement  &  lefoutîen  desRoîs  , 
•  »  fur  ce  que  c'eft-elle  qui  maintien  la  prolpérité  de  la  Monarchie, 
»  quand  elle  eft  fincérement  adminiftrée,  ce  qui  ne  peutfe  faire 
»  lorfque  le  nombre  des  Officiers  eft  txc^Gif ,  &  les  Offices 
»  de  Judicature  rendus  vénaux  ,  &  qu*on  acquiert  par  argent 
»  ce  qui  fe  doit  obtenir  par  vertu  :  Vous  plaife  conformément 
»  aux  Ordonnances  de  vos  prédéceffeurs  ,  &  notamment  à  ceUc 
»  de  Bloîs ,  déclarer  tous  Offices  de  Judicature  ,  qui  ont  vaqué 
»  par  mort ,  ou  qui  vaqueront ,  fupprîmés  ju(qu*à  ce  que  la  ré- 
»  dation  en  foit  faite  aux  termes  de  l'Ordonnance  ^  &  qu*il  y 
»  fera  pourvu  gratuitement  de  perfonnes  capables,  &c# 
Rcg.  <îu  ParL  Lc   Parlement  approuva  ce»  difFérens   articles ,  &  ordonna- 

que  la  Juftice  feroit  déformais  rendue  au  nom  &  fous  Tautorité 
d'Henri  IV  ;  il  enjoignit  en  même  tems  à  tous  les  Barons  , 
Gentilshommes ,  Capitaines  &  autres  gens  de  guerre  attachés 
au  Duc  d'Epernon  de  l'abandonner ,  &  de  (è  retirer  en  leur? 
maifons  ,  pour  y  vivre  fous  l'obéiffance  du  Roi,  &  (bus l'au- 
torité du  Parlement ,  fous  peine  d'être  punis  comme  infraûeur? 
de  fes  Êdits ,  perturbateurs  du  repos  public  &  coupables  de 
'  rébellion. 

En  même  tems  il  fupplia  Sa  Majefté  d'accorder  une  amniftie, 
de  protéger  fpécialementla  religion,  de  confirmer  les  Arrêts  delà 
Cour  &  les  provifions  que  le  Duc  de  Mayenne  avoît  données 
aux  Officiers  des  difFérens  Tribunaux  ;  enfin  de  n'accorder  que 
rarement  des  évocations ,  à  caufe  des  dépenfes  confidérables 
qu'elles  entraînoient. 
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Genebrard,  Archevêque  d'Aix ,  toujours  animé  de  refpric  de 
la  Ligue  ,  s'éleva  avec  force  contre  ces  délibérations  des  Gen- 
tilshommes &  du  Parlement ,  quoique  le  Roi  eut  fait  profeffion 
de  la  foi  Catholique.  Ce  Prélat  croyoir  qu*on  n^étoit  point  obligé   ^^^  l'autokit^ 
de  lui  obéir ,  jufqu'^à  ce  que  le  Saînt-Siége  eut   approuvé  fa   du  Roi,  irs^N^- 
cônverfion,  &  qu'il  eût  ordonné  de  le  reconnoître.  Il  croyoit     ^"^^  ^  ^'^-'^^ 
auffi  qu'avant  de  fe  ranger  fous  fes  loîx  ,   il  falloît  être  affuré     "^^^^^• 
qu'il  protégeroit  la  religion.  Catholique.  Rempli  de  ces  faufîes     ^^*  ^yyi* 
Idées,  il  monte  en  chaire  ,  le  jour  des  Rois,  revêtu  de  fes  hcbits 
pontificaux  ,  &  tâche  de  prouver  qu'en  matière  de  religion  ,  on 
ne  pouvoit  point  tenir  d'affemblée ,  qu'elle  ne  fut  convoquée  & 
préfîdée  par  le  premier  Pafteur ,  à  qui  il  appartenoit  de  dcci* 
der ,  fî  l'on  devoit  reconnoître  Henri  IV  pour  légitime  Sou- 
verain i  que  fur  un  fujet  de  cette  importance,  on  ne  doit  point  fe 
décider  avant  d'avoir  reçu  l'avis  du  *S.  Père.  Avec  la  connpifTan- 
ce  que  Genebrard  avoit  de  l'Ecriture-Sainte  ,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  d'abufèr  de  quelques  pafTages ,  pour  appuyer  un  paradoxe 
auffi  '  contraire  à  la  religion  qu'à  la  faine  politique.  Cependant 
ce  difcours  ne  laîfla  pas  de  faire  impreffion  fur  un  certain  nom- 
bre  de  féditieux  ;  mais  le  lendemain  ,  le  Parlement  arrêta  l'émeute 
par  un  Arrêt  fulminant,  qu'il  lança  contre  tous  ceux  quirefufe-      ^^S  cîaPirf. 
roient  de  reconnoître  Henri  IV  pour  légitime  Roi  de  France , 
&  notamme^nt  contre  l'Archevêque  ,  qui  iut  condamné  à  lin 
banniflement  perpétuel  hors  du  Royaume  ,  comme  criminel  de 
lè^  Majefté.  Cet  Arrêt  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joie , 
partout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens  éclairés   &  attachés   à  la    Rcgîft. du payt. 
patrie.  Ce  Prélat,  pour  fe  fouftraire  à  la  haine  qu'il  avoit  jufte- 

ment  méritée ,  alla  s'enfermer  dansMarfeilIe  (i),  avec  un  Maître 

-  / [ 

(i)  Le  premier  établiffcmcnt  d  une  Imprimerie  à  Marfeillc  ,  cft  du  j  Novembre 
de  cette  année  là  1594;  il  fut  fait  fous  le  confulat  de  Charjcs  Cafaux ,  S^  confié 
à  la  dircdHon  de  Pierre  Mafcarron  3   Libraire.  Arck,  de  rHôtd-de'Vilie.,  Reg. 
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des  Requêtes,  nommé  Mafparaut,  que  le  Duc  de  Mayenne  avoic 
envoyé  dans  cette  Ville,  pour  y  exercer  la  juftîce  au  nom  des 
Régens  du  Royaunfie  »  c'eft-à-dire  ,  au  nom  des  Ligueurs.  Ce 
retour  de  la  v'ûle  d'Aîx  ,  &  de  tant  de  Gentilshommes  ,  fous 
Tobéiffance  du  Roi,  ôtoit  au  Duc  d'£pernon  tout  piétextcdc 
continuer  la  guerre*  Il  écrivit  au  Parlement ,  au  Comte  de  Car- 
ces  &  aux  Procureurs  du  Pays ,  pour  leur  témoigner  la  fatis- 

^ fanion  qu*il  avoit  eu  d'apprendre  Ipur  dernière  réfolutîon  :  il 

Lxxxvii.      leurdifoit,   que,  n ayant  affemblé  des  troupes  que  pour  met- 
D'Epernon       tre  la  Province  fous  lobéiffance  du  Roi ,  il  ne  lui  reftok  plus 
qu'à  les  prier  de  lui  envoyer  des  Députés  ,1  avec  lefquels  il  pût 
PROYJiNÇAux.      i^tter  les  fondemens  du  repos  public  &  d'une  paix  iblide.  Le 
Parlement  lui  fit,  le  4  Février  iS9é  9  ^«^  réponfe  qui  mérite 
d'être  rapportée. 
An,  15P4.  «  Monfieur,  lui  difoit-il,  ilnefaut  plus  que  vous^  m  aucun 

»  autre ,  doutiez  du  zèle  fie  de  TafFeâion  que  nous  avons  au 
»  fervice  du  Roi ,  flc  au  repos  de  cette  Province  ,  en  ayant 
»  fait  d'affez  bonnes  &  fortes  preuves.  Nous  défirerioos  que 
»  tous  ceux  qui  fe  difent  tels,  rendiffent  leurs  témoignages con- 
»  formes  à  leurs  paroles  6c  écrits  ;  car  nous  verrions  par  ce 
»  moyen  cette  ville  d*Aix  fie  autres  du  Pays  délivrées  des  oppreA 
»  fions  qu'elles  reçoivent  ^  par  le  moyen  des  troupes  que  vous 
i>  entretenez  inutitement ,  pour  la  ruine  de  cette  Province.  Vous 
»ne  pouvez  vous  excufer  fur  la  volonté  du  Roi  ,  étant  très- 
»  afluré  que  Sa  Majefté  ne  defire  rien  tant  que  la  liberté  &  le 
»  foulagement  de  fes  fujets  ;  à  quoi  vos  a^ons  fie  déportemens 
»  femblent  totalement  contraires  ;  car  au  lieu  de  réferver  les 
»  munitions  de  guerre,  ôc  les  canonades  que  vous  faites  tirer  con- 
»  tre  cette  Ville ,  pour  les  employée  contre  les  villes  fie  lieux 
»  ennemis  de  Sa  Majefté ,  vous  attaqués  celles  qui  font  à  fon 
»  fervice  fie  obéiffance  ;  fie  maflacrés  fes  bons  fie  fidcHes  fa- 
»  jets  ;  comme  a  été  fait  depuis  deux  jours  au  village  d*Ai* 
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m.  guîUes,  où  vous  navez  pas  épargné  la  vie  des  habitants, 
a»  ni,  à  ce  qu'on  &tx. ,  Thonneuf  des  femmes.  Ce  n'eft  pas  le 
%  moyen  de  convier  les  autres  Villes  à  fe  remettre  fous  To- 
»  béiffance  de  Sa  Majefté.  Nous  avons  député  vers  elle  ^  & 
)»  nous  efpérons  que  nos  juâes  regrets  ,  plaintes  6c  remon- 
»  trances  feront  reçues ,  &  que  nos  avions  lui  feront  fi  agréa- 
»  blés,  qu'Elle  approuvera  la  continuation  de  ftotre  zèle.  Puif- 
»  que  vous  refufez  tous  les  expc^diens  propres  &  néceflaires - 
»  au  fervîce  de  Sa  Majefté ,  il  n*y  a  plus  entre  nous  aucun 
»  fujet  de  conférence ,  6c  en  attendant  la  volonté  du  Roi  tous 
»  aâes  d*hoftilité  doivent  cefler  :  c'eft  donc  à  nous  à  protef- 
»  ter  comme  nous  faifons  contre  vous.  M.,  du  retardement 
»  du  fervice  du  Roi  ;  de  ropprcflîon  de  fes  fujets ,  6c  des 
»  défordres  qui  en  font  arrivés  ôc  qui  pourront  s*en  fuivre  ». 
Le  Duc  mécontent  de  cette  réponfe  réfolut  de  continuer 
la  guerre  ;  mais  avant  de  fe  mettre  en  campagne  il  voulut  pré- 
venir le  Roi  fur  la  juftice  de  fon  entreprife  ;  il  lui  répréferita 
que  dans  fon  Royaume  il  n  y  avoît  point  de  peuple  auflî  in- 
docile 6c  aufli  inconfiant  que  les  Provençaux  ;  qu'ils  s'étoient 
toujours  oppofés  à  tout  ce  que  les  Gouverneurs  ôc  les  Com- 
mandants avoient  voulu  faire  dans  le  pays  ;  que  tout  récemment 
ne  pouvant  forcer  le  Duc  de  la  Valette  à  fe  déparrîr  des  in- 
térêts de  Sa  Majcfté  ^  ils  avoient  appelle  le  Duc  de  Savoye  ; 
que  iM  le  Grand-Prieur,  fon  Prédécefleur,  avoit  vu  tout  le  pays 
ibulevé  contre  lui  ^  par  les  intrigues  de  MM.  de  Vins  6c  de 
Carces  ;  6c  qu'il  avoit  été  tué  de  la  main  dun  Provençal; 
qu'avant  M.  le  Grand-Prieur ,  M.  de  Suze  avoit  été  chaffé  de 
fon  Gouvernement ,  par  les  mêmes  chefs  de  parti  ;  qu'en  re- 
montant plus  haut  on  voyoït  le  Duc  de  Retz  en  butte  à  la 
haine ,  à  la  méchanceté  ôc  à  Tefprit  dé  révolte ,  contraint  de 
fe  retirer  ^  n'ayant  pas  eu  la  force  de  triompher  des  cabales , 
«c  d  aflbupir  les  trouWes  ;  qu'enfin  MM,  les  Comtes  de  Tende 
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pere  &  fils  n'avoient  pas  été  heureux  dans  leur  Gouvernement  ^ 
comme,  chacun  favoic  :  d*où  il  concluoît  (^e  la  réfiftance  qu'il 
éprouvoît  venoît  moins  de  fa  conduite ,  que  du  génie  inquiet 
&  remuant  des  Provençaux,  parmi  lefquels,  ajjutoit-il,  je  ne 
veux  comprendre  un  bon  nombre  de  Gentilshommes  &  autre* 
honnêtes  perfonnes  ,  qui  fe  font  maintenues  fermes ,  comme  elles 
font  encore  ,  au  fervice  de  Votre  Majefté. 

Nous  ignorons  quel  fut  en  Cour  TefFet  de  ces  repréfen- 
tations  :  d^Epernon  pourfuivoit  toujours  le  deflein  qu'il  avoit 
de  faire  plier  fes  ennemis  fous  fon  autorité ,  &  il  reparut  à  la 
fin  du  mois  de  Janvier  ïjP4  devant  la  ville  d'Aix ,  à  la  tête 
de  quelques  milices  ,  qu'il  avoit  levées  à  la  hâte  :  mais  il  ne 
fie  fur  cette  Capitale  que  de  vaines  tentatives.  Il  eut  plus  de  ^ 
fuccès  au  village  d'Aiguille  qu'il  emporta  prefque  fans  coup 
férir.  Tous  ceux  qui  furent  pris  les  armes  à  la  main  furent  ou 
pendus  ou  pafTés  au  fil  de  l'épée  :  à  Saint-Canat  la  garnifon  fortit 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  Lambefc  ,  Marignagne  , 
Tretz  ,  Saint-Maximin  &  Rians  ouvrirent  leurs  portes  ;  &  de-là 
le  Duc  revint  au  Fort  de  Saint-Eutrope ,  pour  faire  un  der- 
nier effort  contre  la  ville  d'Aix  ;  il  périt  beaucoup  de  monde 
dans  une  aftion  fort  vive,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  eut 
un  avantage  décidé. 

Cependant  de  part  &  d'autre  on  s'occupoît  férieufement  des 

Les  royalis-  nioyens   d'écrafer  fon  ennemi.  Les  Royaliftes  s^afferablèrent  à 

Aix  le  8  Mars  i  JP4,  à  l'invitation  du  Comte  de  Carces  6c  du 

Marquis  d'®raifon,  Corfimandants  pour  le  Roi  en  Provence  (i). 

(i)Les  Députés  à  ces  Etats,  étoicnt  Bafcas,  Confcillcr  au  Parlement,  Com- 
niiflaire  Député  par  le  Comte  de  Carces,  &  le  Marquis  d'Oraifon  ;  les  Procu- 
reurs du  pays ,  Paul  de  Myftral ,  Baron  de  Crozes  j  Chriftophe  Meynicr,  Sei- 
gneur de  Saint  Lambert,  Aflefleur  ;  Jean-Paul  dç  Mas,  Ecuycr  5  Jean  Ifoard,  Sex- 
gijeur  de  Toramencs. 

Pour  laNoblefle  ,  Forbin  Souliers  ;  Sabran ,  Baron  d'Anfouîs;  Brancas,  Baron 
d'Oife  ;  Caftellanc-Bczaudun  j  Valavoirc  y  Vintimillc  -  Tourycs  j  fçrbin  la  Fare; 
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Il  s*y  trouva  peu  de  Gentilshommes  &  encore  moins  de  Dépu- 
tas du  Tiers-Etat.  Le  Marquis  d'Oraifon  fit  valoir ,  avec  beau- 
coup d'éloquence,  la  juftice  de  la  caufe  quil  défendoit ,  &  An.  ijp^ 
les  avantages  quon  devoît  .fe  promettre  de  lVccord.&  de  la 
bonne  intelligence  :  on  délibéra. la  levée  de  douze  cent  chevaux,  ,  , 
de  cent  Arquebufiers  :&  de  huit  mille  hommes  de  .pied,  dont 
trois  mille  pour  tenir,  la  campagne  ,  &  cinq  mille  pour  la 
garde  des  Places.  Il  fut  arrêté  en  même-temps  qu'on  fuppUeroic 
Lefdiguieres  d'amener  en  Provence  les  fecourfe -qu'il  avoit  prp; 
mis  ;  qu'on  bâtiroit  deiix  Forts  fur  les  bords  de  la  Durance  i 
qu'on  rappelleroit  les  Députés  envoyés  aux  Ducs  de  Savoie  & 
de  Mayenne ,  fie  qu'on  mettroit  un  impôt  en  argent  &  en  den- 
rées pour  fourjiir  à  l'entretien  âeS  troupes. 

.    Le  Duc  d'Epernon  tenoit  en  même-temps  à  Rîez  TaiTemblée   '  "   yrrt    ^^ 
des  Communautés  de  fon  parti.  Il  ne  manqua  pas  de  faîrç  lapolo^     d'epernon 
gie  de  (à  conduite  &  de  condamner  cçUe  de  (es  adverfaires.  H    assemblf  les 
les  repréfenta  comme  des  traîtres  ,  également  ennemis  du  Rpî    co^^^iinaltes 
&  de  la  Province ,  parce  qu'ils  avoient  .tenté  de  la  mettre  (bus 
la  nomination  des  Efpagnok  fie  des  Piémontoîs.  Ces  déclama- 
dons  ne.  produifiredt  qu'un  effi^t. momentané  ;  car  le  tems  étoit 
enfin  ttrrivé  où  la  raifon  fie  TautQrité  dévoient  reprendre  leurs 
dtoits.  La  (bumiifion  de  la  ville  de  Paris  le  22  Mars  15945  porta 
Je  dernier  coup  à  la  Ligue  :  les  ennemis  d'Henri  IV  comprirent 
qu'ils  feroient  des  efforts  inutiles  pour  (butenir  une  faâion 
expirante^  fie  les  plus  ardens  commencèrent  à  fe  détacher  des  :  jieg.  du  Par!» 
intérêts  du  Duc  de  Mayçnne*  Le  Parlement  d'Aix  ne  fiit  pas 
des  derniers  à  (ignaler  fon  zèle  %  il  enjoignit  le  à 8  ^^\x  même 

Glandevcs  Greoux  ;  ViUencttvc  Tourretcs  s  Montauroux  >  CaftiUon  y  ûtm  de 
Cucuron  -y  du  Revefl  ;  Saiiite^Croix  ;  Gautier  Gfambois  \  Colongue  \  Allamanon , 
la  Garde,  de  Fuvel  j  d'Antragucs  5  Sîllans-Pontcvès  ;  Foi/Tard  d'Iftrcs  ;  de  Man- 
dois  la  Palu  ;  Lcydet  Fombeton  ;  Seguiran,  Seigneur  de  Bouc  ;  d'Honorat^ 
Seigneur  de  Pourcjoulx  >  Taloire^  la  Gfiemojft  »c  Momiavail. 
Tom  IF.  y  y 
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%H  CAMPAGNE. 

Mém.  de  Forb 
S»  Canact 


Liixtxiu    mois  à  tx)us  les  Prélats  &  Ëccléfiaftiqiies  de  aire  mention  du 
Roi  dans  les  prières  publiques  ^  fous  peine  de  (kifie  du  tempo- 
rel ou  d'une  amende. 
^^^^^jP^^      Les  chofes  étoîent  en  cet  état  ,   quand  Lefdiguieres  parut 
Les  DEi  X  FAn.  dcvant  la  petite  ville  de  Pertuis  >  le  2  Avrils  à  la  tête  de  quinze 
Tis  SE  METT«Nt  ccHts  tiommos  fie  de  cinq  cent  chevaux  :  il  devoit  fe  joindre 
au  Comte  de  Carces  ^  afin  de  s'oppoftr  ^  avec  leurs  forces  réu- 
nies ,  au  Duc  d*Epernon  :  deux  jours  après  on  vit  arriver  Jean 
de  Lafin  ,  chargé  par  le  Roi  de  pacifier  les  troubles  de  la  Pro* 
vince.  Il  devoit,  au  rapport  d*un  Hiftorîcn  bien  inftriut,aflfeTmir 
le  Comte  de  Carces  fie  les  autres  Gentilshommes  de  fon  parti , 
dans  la  réfoludon  où  ils  étoient  de  s'oppofer  ouvertement  k 
toutes  les  entreprifes  du  Duc  d'Epernon  :  mais  s*il  s'appercevoît 
qu'ils  fuflent  trop  foibles  pour  réfifter  aux  armes  du  Duc  y  après 
#*étre  déclarés  contre  lui,  il  avoit  ordre  de  Us  difavouer,  tf  même  de 
leur  faire  leur  Procès.  Heureufement  pour  Lafin ,  il  ne  fut  pas-dans 
le  cas  de  faire  ce  dernier  rôle ,  fi  peu  digne  du  caradère  fie  de  la 
majefté  du  Souverain ,  qui  le  lui  impo(bit  :  le  parti  du  Comte 
de  Carces  écoit  en  état  de  fe  foutenir  avec  avantage.  Cependant 
le  Duc  d'Epernon  fe  trouvoiç  à  la  tèv^  d'environ  onze  mille 
hommes ,  bien  réfolu  de  faire  reipeâer  fon  autorité  dans  le  pays. 
Lefdiguieres  fie  le  Comte  de  Carces  ayant  réuni  leurs  forces , 
vinrent  l'attendre  du  côté  du  Senas  ;  tandis  que  les  deux  armées 
écoient  à  s  obferver ,  les  Chefs  de  Tune  fie  de  l'autre  envoyèrent 
des  partis  avancés  pour  renonnokre  refpeâivement  leur  pofition. 
Bezaudun  fe  trouvoît  un  jour  dans  l'un  ^e  ces  partis  avec 
trente  autres  Gentilshommes  :  ils  furent  rencontrés  par  un  déta- 
chement  ennemi,  beaucoup  plus  nombreux,  qui  leur  donna  la 
chafle«  Le  cavalier  qui  pourfuivoit  Bezaudun ,  fie  qui  le  ferroit 
de  près ,  lui  porta  un  coup  de  fabre ,  *fic  le  manqua  ;  mais  le 
fer  meurtrier  tomba  fur  la  croupière  du  cheval ,  la  coupa  ;  la 
feile  tourna ,  fie  Bezaudun  jette  par  terre  fut  fait  prifonnier  par 
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Boyer.  Celui-ci  alla  demander  (a  graoe  au  Duc  d*Epcraon^  &  i  i.      i g 

robtint.  Mai»  il  évita  de  le  nommer  ;  car  il  fiwt  favoîr  que    ^^'  ^^"^  ^^^" 

-n  t  •  t  ^  1  «        ^  -  TIl   SB   MITTBHT 

Uezaudun  avoit  parle  avec  beaucoup  de  force  comte  les  vcta-  ^^  campacme. 

tlons  du  Gouverneur  5  dans  un  vamikAc  qu'il  avoir  publié  pour   * .  y 

juftifîer  le  parti  de  la  Ligue.  Bailleurs  la  mort  de  d'Etampes^ 

Gentilhomme  Galcoii  ^  flc  allié  du  Duc  n'écoît  point  encoij^ 

vengée.  Ce  Gentilhomme  avoit  été  fait  prifonni^r  au  paflage  du     An.  i  yp^^. 

Rhône,  au  noois  d'Oâobre  i^8'p'\,    par   d'Ampus,  frère   de  • --   .  : 

Bezaudun  ;  &  au  mois,  de  Mai  fuivaot  y  il  fiit  tiié  à  Aix  dans  la  ^  , 

place  des  Prêcheurs,  par  la  main  de. Cafimx',  ique  IW  crut   \    ^        , 

avoir  été  pouffé  à  cet  aflafllnat  par  d*Ampué  lui-même  :  de 

foupçon  ,  dont  on  ne  connoît  pas  trop  le  fondement  ^  coûta  la 

mort  à  Bezaudun.  Le^  Duc  d'Epernon ,  comme  obus  i^eoons  de    ccr.  vîc  du  Due 

le  dire ,  ^ui  avoit  accordé  la  vie ,  fans  le  çbnnoitre^  Boyer  crut  ^Eptei-'Lôuv.  & 

devoir  le  lui  préfenter ,  pour  lui  ftire  fes  remorciméncs  :  Bezaur  '^'^^''  ^'*'  ^^ 

dun .parut devant  lui,  la  viTiere  baiflée  :  mais  lé  Duc^  curieux 

de  (avoir  quel  étoit  cet  homme  qui  lui  avoic  obligation  ^  k  qui 

craigmM  de  fe  laifler  voir ,  denianda  à  le  connoître.  Quand  oh 

le. lui  eût  nommé,  fa  colère  s'enflamma  ,   &  -n écoutant  que 

fon  treffentiment ,  il  lui  fit  tirer  un  coup  de  piftolet  en  /a  pré- 

fence>  Besaudun  tomba  fur  le  carreau  fort  regi'etté  de  tous  ceux 

qui  Tavoient  connu ,  car  c'étoit  un  homme  recommandable  par 

dca  qualités  rares.  Un  reprod»  qu'on  peut  lui  faire,  c'eâ  qu'ayaiit 

tout  ce  qu'il  falloit  pour  être  à  la  tête  d'un  parti  ,^3  fe  iut 

condamné  à  ne  jouer  que  le  fécond  rôle  fous  la  Co^teffe 'de 

Sault ,  dont  il  étoit  Tégal  par  fa  naiflance  ,  &  le  rival  par  fes 

talents*  Il  montra  trop  de  foiblefle ,  en  fervant  i'ambiôon  ik  la 

vanité  de  cette  femme ,  fit  trop  d'ardeur  en  combattant  pour 

la  Ligue.  Ainfi  il  ne  fut  qu'un  partifan  intrépide  ôc  courageux^ 

tandis  qu'il  auroit  pu  être  un  héros  eftimabie.  Il  joignostâux  talens 

du  Guerrier,  ceux  de  l'Écrivain  î  &  fit  contre  le  Duc  d'Epet- 

«on  un  manifefte^  écrit  avec  une  ooblefTe  fie  une  fierté,  qui 
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Livre  X I l  fied  bicn  à  un  Gentilhomme  9  nourri  dans  la  profeflion  des 
armes.  Il  a  aufli  laifTé  des  Mémoires  fur  les  guerres  >  dans  lel^ 
quelles  il  fut  un  des  principaux  aâeurs* 
An.  1  yp^t  Les  deux  armées  n'en  vinrent  point  aux  mains*  Le  (icur  La* 
fin  fufpendit  tous  les  aâes  d^hoûilités  par  une  trêve ,  le  pr^iier 
}Qut  de  Mai  i^^^s  ^^  attendant  que  le  Roi  trouvât  le  moyen 
de  réunir  les  efprits  par  une  paix  folide. 

r'  .'     '   '    '  —  .     L'article  préliminaire  le  plus  difScile  à  régler  ^  étoît  de  favoîr 
xciii.        ^ç  q^»Q^  fg^^^jj  j^  p^Pj  Saint-EUtrope*  Ce  Fort  élevé  auprès 

CONCLUE,  BT  LBf   ^^Alx  ,  fur  utte  hauteur ,  avoit  pendant  long-temps  extrêmement 

Chefs  ùb^  deux  incommodé  là  Ville  :  il  s'agiiToit  de  lavoir  fi  on  le  laifferoît  à 
*  la  dlipoOdon  du  Duc  d'Ëpernon  y  qui  en  étoit  alors  le  maître  j 
ou  bien  fi  on  le  démolirait  :  on  crut  qu'il  étoit  plus  convenable 
les  Hîft.  de  ^g  jg  niettre  en. dépôt  entre  les  mains  du  fieur  Lafin^  qui, 

du  teîas.  ^  ï^^  ^  qualité  de  médiateur  ,  ne  devoit  être  fufpeû  à  aucun 
des  deux  partis  ;  c'efl  ce  t^ui  fiit  exécuté  au  commencement 
de  Mai.  Le  7  du  même  mois  le  Duc  d*£pernon  entta  dans  la 
Ville  avec  la  réfolutiôn  dé  donner  une  fête  aux  perfonnes  les 
pljus  qualifiées  ;  mais  les  hoftilités  qu'il  avoit  commifes  étoient 
trop  récentes ,  &  la  haine  qu  il  avoit  témoignée  trop  vive  ,  pour 
que  ces  démonfirations  de  bienveillance  fuflent  finceres  :  aiofi 
Fon  refiiÊi  l'entrée  de  la  Ville  à  fes  Gendarmes  :  on  en .  fit 
fortif  les  perfonnes  de  ik  fuite  qui  i'avoient  accompagné^  À: 
Ton  défendit  de  loger  des  étrangers  Êins  une  ordre  exprès  dcB 
Confuls  5  de  manière  qu'il  n'y  eut  aucune  communication 
eQtre  les  habitans  &  les  troupes  du  Duc, 
;  11  n  en  fut  .pas  de  même ,  quand  Lefdiguières  arriva  deux 
joufs; après  avec  fa  garde  &  fa  compagnie  d'ordonnance:  il 
reçut  .preique  les  mêmes  honneurs  qu'on  auroit  rendus  au 
Souverain  9  fapréfence  y  excita  la  joie  la  plus  vive.  On  vit 
auffi  arriver  Je  Marquis  d'Otaifon  ôc  fa  femme  j  la  Comtefle 
,df  Sault,  qui  faifoit  fa  première  entrée  dans  cette  Capitale  de% 


DE  PROVENCE.  Lïr.XIL     $S7 

puis  qu'elle  en  étoit  fortie  en  habit  de  Suiflc  $  &  un  grand 
nombre  de  peribnnes  de  confidération  ^  que  les  divifions  In- 
teftines  avoienc  entraînées  dans  les  camps.  Toute»  ces  perfonnei^ 
animées  du  défir  de  voir  enfin  renaître  la  paix ,  oublièrent 
dans  les  traniports  de  la  joie  publique  leurs  querelles  &  leur 
refferitiment. 

Après  que  les  premiers  momens  d'ivreffe  furent  pafTésy  on  i  M 

fentit  que  pour  aflurer  la  durée  du  calme ,  il  ne  fàllott  laifiec  Di,aot„ioN  w 
aucun  prétexte  aux  iàâieùx;  d'allumer  encore- le  flambeau  de  foktvbSaimt. 
la  difcorde.  Cependant  ces  faôieux  pouvoient  trouver  Tocça-.  ewteom. 
fion  de  remuer  ,   tant  que  le  Fort  (Saint-Eutrope  fubfiftc- 
roit,  &  qu*il  y  auroit  à  Manôfque  une  Chambre  du  Parlement» 
Il  fut  donc  réfolu  de  demander  au  Roi  l'abolition  du  Fort , 
&  le  rappel  de  la  Chambre.  On  députa  en  Cour  pour  cet  effet  lea 
Confèillebs  de  Perrier  ,  &  .Boniftcç  la  Molle»  vers  le  Connéi» 
table  f  k  qui  le  Roi  avoit  donné  fes  pleins  pouvoirs  touchant  les 
affaires  de  Provence,  A  leur  retour  les  mêmes  ÇonfeiUerSvac^ 
compagnes  du  Confeiller  d'Efcalîç ,  fe  transportèrent  à  Mmftfn 
qtïe ,  pour  engager  la  Chambre  à  revenir  à  Aix.  La  réunion 
3u  Parlement  fe  fit  au  commencement  du  m'ois  de"  Juin  ,  si  là*  -   -=' 

iàtisfàâion    de    tous    les  vrais  Citoyens.    LefcUguières  ^  le  J^^^^coJ,^  ^^  lx 
Comte  de  Carces  ,  le  Marquis  d'Oraifon  ,  les  Procureurs  du  Chambre  »w 
pays ,  &  un  grand  nombre  de  Gentilhpmmes  allèrçnt  recevoir  P^rhmest. 
hors  de  la  Ville  lesMagiArats  (i)  qui  avoient  abandonné  ieura 

!'■*■'     '  ■■■■■■■■  m    iiiii   I   I     ■iiiiiiii»  I     ■  Il     I       II     ■!     ■!      mm^rmiÊm^mm^iimi^immmmmm^^mammmmmmmmm^mammÊmmm^m. 

(i)  Ccs.Magiftràrs  étoient  Lonis  d'Antelmn  Antoine  de  Spiiren  ^  Boniface 
Bermond ,  Seignear  de  Penafbrd  ;  Caillaume  de  Cadei»et^  de  Sallon  ;  Jean  d'Ar-* 
cucia  y  Seigneur  de  Gardaite  ^  Aatoine  de  Reillane  V  Bierré  Dedons  >  François  de 
Foreila^  Seigneac  de  Rogiers  ;  Jean-Pierre  Otiricr;  Jeandc  Lcydet ,  Seigneur  do 
Sigoycr  ;  Antoine  de  Seguiran ,  dont  le  Sis  eut  uiie  charge  de  Ptéfident  à  iMorriéD 
en  pur  don  y  &  enfuite  la  première  Préfidehce  à  la  Cour  des  Comptes  >  place  que  I6 
Roï  rendit  héréditaire  dans  fa  famille  ;  Marc- Antoine  d'Efcalis,  Seigneur  de  Bras; 
Balthafar  de  Perrier ,  à  la  fiimillc  duquel  le  Roi  donna ,  en  récompcnfe  de  font 
zèle,  une  fleur  de-lyis  dans  fes  armes;  Alexandre  Guétin,  &  rAvoca(-tGcnà»t 
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Il  TE  1  XII.  femme?  &  leurs  en£an$  pour  demeurer  fidèles  au  Souverain  i 
le  Fort  de  Saint-Eutrope  fut  enlevé  aux  fbldacs  qui  en  avoîent 
lia  garde, &  démoli. 

^    Le.  Jloî  fatisfait  de  la  foumîffion  de  la  Province  ,  avoît  déjà 
confirmé  par  un  Editi  que  le  Parlement  védfia  le  27  de  Juin 

,4cgift,duParit  15P4.,  les  firanchifes  &  les  privilèges  du  pays;  les  préroga- 
tives de  la  ville  d'Aix ,  telles  que  d'avoir  les  cours  de  Juftice 
&  un  Hôtel  des  M onnoies«  Il  avoît  auili  confirmé  l'union  de  la 
procuration  du  pays  au  Confulat  ;  A:  enfin  les  Arrêts  du  Par- 
lement 5  excepté  ceux  que  les  Chambres  dtvifécs  avaient  donnés 
Tune  contre  Vautre  ou  contre  les  Membres  engagés  dans  le  parti 
'cppofé.  Par  le  mîême  Ëdit  il  avoit  accordé  un  pardon  général 
pour  tous  les  crimes  commis  dans  le  feu  des  guerres  civiles; 
maintenu  Ga(p9rd  de  Pontevès ,  Comte  de  Carces  j  dans  la 
Qiarge  de  Grand-Sëiiéchal  9  £c  àostné  av  Pàritment  des  éloges 
d'autant  plus  flatteurs  qu^ils  étoient  mérités*  Nous  déclarons, 
dît-il ,  être  faiisfaits  de  notre  Cour  de  Parlement  de  Provence  j 
que  nous  reconnoiffbns  avoir  été  le  principal  injlrument  de  la  ré- 


Moni|uer«  quietttparlameme  nùiôn q$ie  de  Perder «  la pemnfllon  de réfignet 
fon  office  à  fon  fils  ^  &  iine  cfaacge  de  Confciller  en  pur  don.  On  ne  (aie  pas 
pourquoi  lés  aurr,es  Officiers  que  aous  avons  nomtné$  >  n'obtinrent  aucune 
récompcnfe,  quoiqu'ils  enflent  les  m^mcs  droits  à  la  rccônnoiifance  êc  k\z 
juftice  de  Sa  Ms^eÔé  \  le  PrcQdrot  Dediaine ,  k  ConiinIler.de  Bojrçr>  qui  s'é» 
toient  facrifiés  pour  les  intérêts  du  Roi ,  obtinrent ,  le  premier  rEvcché  de 
Sëiics  pour  un  de  fés  fîls ,  &'Ic  fécond  une  flcur-de-ly$  dans  fcs  armes.  Bientôt 
après  on  vit  venir  les  Prefidents  de  Coridlis  Se  dePtolenc  \\t  Confeilter  d'Airoar 
&  Ton  fils,  &  le  Procurear-Général  Rabafle ,  qui  tons  avoieat  (uivi  le  pam  du 
Roi^  Laurcns  de  Coriolis;  iils  dtt  Préfidcnty/fiu  récçmpenfé  du  zèle  >  que  fon 
père  avoir  montré ,  par  le  don  que  Sa  lialdié  loi  fit  de  la  charge  de  Préfi^ 
dent ,  avec  difpenfe  d'^e  &  de  fiavice  ;  Raynaud-Fabri ,  Seigneur  de  Calas  ; 
d'Albi ,  Seigneur  de  Breû:  ;  Gamier ,  Seigneur  de  Monfuron ,  Cooleillers  de  la 
Chambre  des  Comptes ,  &  que  leur  attachement  au  parti  Royalifte  avoit  fait 
ibrtir  de  la  ville  d'Aix  >  7  feutrèrent  le  même  jour  avec  les  Magiftrats  du  Par- 
IsDKnc  ]|oyaUfte« 


\ 
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XCVI. 
La  Protincs 


Reg.  du  Pari. . 

LoUTCtt 


,  .,r  An.  ijp-t» 

du&on  de  toutes  les  villes  de  notre  Royaume  en  notre  cbeijjance  , 

ayant  vérifoblement  témoigna  en  cette  rencontre  une  entière  fecon-  louch.  ta»,  n, 

mijfance  de  notre  autorité  >6'  montré  une  eonfiance  &  fidélité  exenpi 

plaire  à  toute  la  France.  '      ' 

Cependant  on  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  de  voir  rétabKr  en-  ~ 

tièrement  le  calme  tant  que  le  Duc  d'Epernon  demeurcroit 
en  Provenee  :  on  a  ru  ci-deflus  avec  quelle  ardeur  les  Proventjàux  dimamob  le 
demandoicnt  fon  rappel  :  la  Duc,  au  contraire,  mcttoit  fa  glbirfi  i^*""  »"  ï'"» 
à  fe  maintenir  dans  fon  Gouvernement.  De  Belloy,  Gentllhonfiime 
Picard,  Maître-d'H«tel  du  Roi ,  vint  en  Provence^  pour  le  ra- 
mener \  l'obëiffance  par  la  perfuafion:  mais  il  ne  put  vaincre 
fon  opiniâtreté.  Ce  fut  lui' qui  apporta  le  prertiier  le  Catholicon  ,■ 
ouvrage  Êimeux  dans  lequel  on  dévdîloit  tous  les  artifices  de 
la  Ligue.  Le  Duc  d'Epernon  îe  lifoil  avec  lin  plaîfïr  fingulier  ^ 
&  foùvent  tout  haut  après  le  repas ,  afin  de  rendre  odieux  ,  fans 
doute  ,  fes  ennemis  qui  avoient  pref<|ue  tous  combattu  fous  les 
étendarts^  de  la  Ligue.  Les  Procureurs  du  pays  ,  ikchant  que 
le  Connétable  de  Montmorency  avoir  été  clrargé  par  lé  Roi 
de  faire  exécuter  au  Duc  fon  rappel ,  lui  écrivirent'  en  ces  termes  : 

M  p   N   S   E   I   G  N   B   U   R  9  \ 

ei  La  Province  a  été  tellement  foulée  par  les^  troupes  ^  que  Rtpft,  du  Vxyt. 
10  les  lieux  &  les  bourgs  font  deshabités  ^  les  terres  fans  cul- 
»  ture  y  6c  les  villes  dans  une  (î  grande  défolation  que  des  riches 
particuliers  font  réduits  à  la  mendicité»'  Lûrfque  la  foMmifr* 
fion  de  la  ville  d*Aix  à  robéiffanbe  dû  Roi,  fembloît  devoir. 
nou$  faire  efpérer  quelque  foula gement  à  nos  maux  ^  nous 
les  avons  vu  s'accroître  par  les  încurfîons .que  les  troupes 
du  Duc  d'Epernon  n'ont  ceffé  de  faire  ,  fous  prétexte  d*ar-\ 
rérages  de  contribution.  Sa  Majefté  inûryite  que  ces  trouble* 
veaoient  de  cei  que  M.  le  Duc  d'Epernon  t'obftine  à  vou- 
loir conferver  le  Gouvernement ,  a  trouvé  bon  de  le  fap-/ 


» 
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Li TRI  XII.  3^  pçiiç|.  ^  ^ç  i^j  donner  pour  fuccefleur  M.  d'Amville  votre 
9  frère  :  nous  vous  prions,  Monfeigneur ,  d'ufer  de  toute  votre 
m  autorité  |  pour  aire  exécu^r  les  ordres  du  Roi  fur  un  point 
»  de  cette  importance,  &  d'ordonner  que  les  habîtans  des 
9  lieux  fournis  au  Duc  d'Epernon  j  reconnoîffent  Tautorîté  du 
»  Parlement  ôc  des  autres  Tribunaux  féant  à  Aîx  ». 

An»  I  jiP4«  Le  Connétable ,  malgré  lea  difficultés  qu'il  Voyoit  à  concilier 
tous  les  intérêts,  tint  une  af&mblée^à  Beaucaire  le  i a  du  mois 
d'Août  iyp4.  Les  Députés  du  Parlement  &  de  la  Province  (i) 
s*y  trouvèr.ent ,  aînfî  que  le  Duc  &  queh^es  Gentilshommes 
de  ion  parti ,  fçavoir ,  Villeneuve,  Seigneur  des  Arcs  j  Pontevès- 
Buoux  ;  Raphaelis ,.  Seigneur  de  Saint-ftfartin  ;  Barras  ;  Vinti- 
jnille,  Seigneur  d'Ollioules';  Château-neuf,  fie  le«  Syndics  de 
plufieurs  Communautés.  Le  Connétable  fit  des  efforts  inutiles 
•  pour  les  ramener  à  un  plan .  de  conciliation  :  défefpérant  d'y 

réuflîr  ,  il  voulut  au  moins  fiifpendre  le  cours  des  hofiîlités, 
en  attendant  que  quelque  événement  heureux  fît  une  révolution 
qu  on  n'ofoit  pas  fe  promettre  de  la  feule  prudence  :  en  confé* 
quence  il  ordonna  ,  ,1q.  ip  Août ,  une  trêve  de  trois  mois ,  pcn- 
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Le  coNHBTABLi  ^^^  laquelle ,  dit  le  Connétable ,  chaque  parti  reftera  maître  de 
DE  MoNTMo-  iès  places ,  ians  que  de  Fun  elles  puiffent  paffer  fous  ta  domination 
de  l'autre.  Les  troupes  de  Cavalerie  &  dlnfanterie  feront  en  garni* 
fon  dans  les  villes,  &  ne  pourront  courir  la  campagne  ;  on  (urfeoira 

fifivx,  PAJiTii.      à  la  levée  des  contributions  ;   il  fera  libre  aux  laboureurs  de 

yaçquer  à  leurç  travaux  >  fans  qu'on  puiffe  leur  enlever  leur 

bétail  ;  les  troupes  du  Daupfainé ,  conduites  au  fecours  de  la 

Province ,  6c  qui  fe  font  faifies  de  quelques  villages  ,  vuide- 

■  ■  Il  ■        ■  ■  Il 

(i)  Les  Députés  du  parti  oppofé  étoicnt ,  pour  le  Parlement ,  le  ftcCdcnt 
Coriolis  ;  le  Confeiller  Bremond,  Seigneur  de  Penaford  ;  Monnier,  Avocat- 
Ccnéral,  Seigneur  de  Melan  ;  le  Comte  de  C^ces,  Grand-Scnéchal  de  Pro- 
vence ;  Valavoire  ;  Gautier  Grambois  i  Crozw ,  premier  CoûCtd  d'Alx ,  Ôc  Mej- 
liicr ,  Seigneur  de  Lambert. 

ront 
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vont  le  pays  ;  les  villes  &  les  villages  qui  ont  tenu  le  pard  du 
Duc^  né  feront  point  obligés  de  reconnoître  le  Parlement  d'Âix^' 
pour  y  aller  plaider  ;  elles  ne  reconnoîtront  pas  non  plus  les 
Procureurs  du  pays  de  la  même  ville  ^  pour  le  fait  dét  impo- 
rtions ;  mais  C\  Ton  fe  trouve  dtnt  le  cas  d^éa  mettre  de 
nouvelles  ,  les  Confuls  d'Aix  ^  Proctireun  du  ftys  pour 
les  villes  de  l'union  d'Aix  ^  s'aflembleroiic  tvee  les  Procureurs 
du  pays  ^  créés  par  le  Duc  pour  les  villes  de-  (bn  parti ,  afin 
de  convenir  enfemble  des  contributions  qui  doivent  être  mifes 
fur  la  totalité  de  là  Province. 

Cette  ordonnance  eft  du  29  Août  i  JP4.  ;le  Duc  &  les  Dé"- 
pûtes  qui  Tayoient  accompagné  y  promirent  de  s'y  conformer  ; 
mab  les  Députés  du  Parlement  &  les  Procureurs  du  pays  re- 
fusèrent de  fîgner  les  articles  ^  qui  mettoient  des  bornes  à  leur 
Jufifiiiâion  y  prétendant  que  c'étoit  divifer  lés  intérêts  de  la  Pro« 
vince  y  que  de  ne  pas  la  foumettre  au  pouvoir  des  mêmes  Ma- 
glftrats.   L'ordonnance    fut    portée    aux   Etats-  aflemblés   au 
mois  de  Septembre.  On  fut  d'abord  fort  embarraflfé  fur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre  ;  car  les  feux  de  la  Ligue  échaûffoient 
vn  grand  nombre  de  fàâieux  y  réunis  fous  les  enfeîgnes  de  Saint 
Romans  ^  Gouverneur  de  Sallon.  Le  Duc  de  -Savoye,  Msâtre 
de  Berre  y  de  Grafle  y  &  de  Saint  Paul  de  Vence-,  pouvoit  encois     j^q^  \  ^p^; 
fe  îàïtt  craindre  ;  mais  l'ennemi  le  plus  redoutable  étoic  le 
Duc  d'Epemon^  qui,  ayant  fon  reflenttment  à  fatisfidrej!  ^^éu 
troupes  pour  le  fervir  y  menaçoit  la  Provence  des  plut  granit 
malheurs  :  ces  confidérations  furent  préientées  avec  beaucoup  d'é- 
loquence  par  le  Préfident  de  Coriolis  y  &c  enfin  après  de  longs 
débats  'y  on  délibéra  d'accepter  l'ordonnance  y  excepté  les  arti- 
cles qui  concernoîcnt  la  Jurifdiûion  du^  Parlemïinr,  &  les  pou- 
voirs des  Procureurs  du  pays.  Les  Etats  (i)  en  conféquen(Je 

.W     II    '■■'»-      '  '       ■  ■         ■  Il       iiii  I  I        ■    Il  iii    iiii  I  ■■■     »       I  -'  ■> 

(x)  Ces  Etats  étoient  âfleinblésà  Aix  :  on  comptoit  parmi  les  Députés  de  la 
Nobleflfc  le  Marquis  d'Or^on  ;  P^Uwicde  de  Forbia  Souliers}  Bcancasj  Barmi 
Tome  IF.  ;Z^ 
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Li^^i  xii.    écrivirent    a,u  Duc  d'Epernon.la  lettre  fuivante,  le  lo  Se{H 
'  ^^  tembre  de  la  même  année. 

Regid.duPiys,    nb^  .^AYM?  tei'Qf^n«Pï¥?fto^evMonfeigttCujc  le  Connétable  J 
;p.  faite  4J^û5çm^ég^^^  paflé,  nous  avons 

D  pris^^éro|u^i^  çuvnous  a  paru  la  plus  conforme  à  TEdic 
y>  du  Kûi^  Rendre  au  bien  de  Ton  fervice  .&  à  la  tranquillité  de 
»  U  Province.  Nous  vous  fupplions^  Mi:>nfieur9  au  nom  de  Dieu^ 
X)  d*avoir  compaflîon  ide  ce  peuple  défolé  :^  &  de  ne  pias  nous  trai- 
»  ter  avec  plus  de  rigueur ,  que  vous  n'avez  traité  ceux  de 
30  la  Ligue  ôc  du  parti  de  M.  le  Duc  de  Savoie,  avec  lef- 
y^  quels  vous  avez  fait  une  trêve.  Nous  défirons ,  Monfieur,  d'y; 
»  ^tre' compris  ^^^  .de  fotis^ire  à  l'ordonnance  de  Monfeigneut 
x>,  le  Connétable^,  eKçepté\^r  qi^elques  chefs  auxquels  nou« 
3»  ne  pouvpns  acquiefcer.  Si  vous  préfériez  la  guerre  à  la  paix  i 
7>  vous  nous  forceriez  de  recourir  au  Roi,  ôc  à  nos  bons  amis,  fie 
9>  jf;iou(  fvoQS.  la  ji|ftje  cpqfia^ce  qu'|l|s  ne  nous  abandonneront 
9>  p^  î  ma^s.xwQS  e(pér4^s^ fie  votre  jz^èle  pour  le  fervice  de  & 
^,:M.  que>,vous  pous,lar(r|g^(e7^Qn  paix,  jufqu'à  ce  quil  lui  ait 
^ij^  décida ;po8  différends.  £n  att^nd^nt  votre  réponfe,  nous 
jp^.^priçrous  le  Çréatei^r  de  vpus  donner  en  fanté,  Monfieur, 

''    xcix.   ^  ^^  o^î4î<îPiî?%»iP^«^;:i^^^  d'Epcmon;  on  ei^ 

Ils  AccEi^EMT  «rPy?i|4eiqIî>^«^^*^^  ï^^i  •  n^aw  ce  Prince  obligé  d'ufçrdc 
UNE  T&EVB  QUI  jnénagen^ns ,  <lans  un  tems  où  il  n'étoit'  pas  encore  bien  zS- 
isT  MAtoBsiR-  fermi/yr  le :: Trône  ,  ne  fe  hâta. point  de  donner  une  déci* 
^  '*  S^^r  |ln,attejn$lant  .qu'il  pût  faire  refp^âer  foo  autorité  ,  les 

.  4*0ïft#MQnçlari^P.  ^-Gercntc  j  Forbin  Jaofqnv  Valavoircj  Fprbin  la  Fat^; 
"Glandcvès  Gréoiix^  iîc  Rcvcfl;  Roollih  Barthclmi,  Seigneur  de  QuoloQgu^; 
^  /Çtajpbpis  i  .Sai»t  Mvcin}  MaU^i  î  if-eydct  Fonbctoûi  Cbâceauneuf  »  VîUofc j  b 
.JlQ^ûettÇf  .  i  ..         .^ 
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Etats  acceptèrent  purement  &  fimplément  la  trêve  de  trois  mois ,  ^ls  Acci*fENT 
à  condition  que  les  villes  de  Marfeille  >  de  Sallon  6c  de  Berre  y  uhb  tkeyi  qui 
icroîenc  <»r«pfififs  ;  qu*en  'un  mot  îl  y  atafoît  une  folpenfîoh  est  mal  obsbr*. 
d'armes  dans  toute  retendue  de  la  Province.  Cette  prrfcautîoA 
lut  uhe  digue  trop  foible  contre  la  haine  &  le  brigandage.  Les 
Ligueurs^  les  Royaliftes,  les  Partifâns  du  Duc  d'Epernon,  ceux 
du  Duc  de  Savoie  ^  les  MarfeîUoîs  même  reparurent  tour  à  tour 
ftr  le  théâtre,  &  fe  dîfputèrent  le  trifte  avantage  de  râvàget 
2a  campagne ,  (i)  &'  de  foûmettre  quelques  villages.  Riquetî- 
Mirabeau,"  qui  cômbattoît  fous  les  Enfeî^nés  du  Duc  d'Epèrnon, 
reprît  le  Château  d*Éntrevaux  qu'on  fut  fur  le  point  de  voir  paflfet 
fous  une  domination  étrangère.  De  Cordes. en  étoîr  Comman* 


YE£. 
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(i)hes  ravages  de  ces  guerres  civiles  s'étendirent  }aftiaes  ùjlxIsl  vlUe  d'Anot  j 
qui  >  fous  les  Comtes  de  Provence ,  cenoltdans  la  contrée,  où  elle  cCt  fîtuéej  an 
rang  plus  confidérablc  qu'à  préfent.  Elle  avoit  obtenu  de  la  libéralité  de  ces 
Princes.,  en  reconnoiflancc  de  fa  iîdélité  6c  jjes  feirvices  qu'elle  leur  avoit  ren- 
dus 9  plufieurs  privilèges  honorables»  tels  que-  rexen^rlon  des  droits  de  Latte  ^ 
de  Péage  Se  de  Pulverage  ;  &  attribution  aux  Çonfuls ,  de  Jugement  en  matière 
civile,  jufqu à  jo  livres,  &  en  matière  criminelle  jufquà  efFufion  de  fang^^ 
avec  connoiffance  exclufive  des  Tutelles,  Curatelles  8c  Inventaires.  Cette  ville 
étoicchcf  deBailli^jç,  &  obtint  de  Marie  de  Blôîs ,  Reikiede  Napks  &  Com- 
tefle  de  Provence ,  le  ly  Décembre  1388  ,  rétabliffemenc  d'oae  Foife  le  jour  dq 
Saint  André  ,  avec  exemption  de  droit  de  Leyde ,  Un  marclié  tous  les  mois.  Se  • 
le  privilège  de  ne  pouvoir  ctre  aliénée  du  Domaine,  avec  permiflîofi,  le  cas 
arrivant,  de  s'y  oppofer  à  main  :année,  faiô  que  cette  rèfîffaince  pàt'étre  tatée 
d'infidélité.  La  dureté  des  Seigneurs  envers  leurs  Vaflaoxy  étoit  cailfe  alors  que 
les  Villes  follicîtoient  vivement  ce  privilège,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l'op- 
preffion  où  gèmifTôient  la  plupart  des  Uetix,  dépendants  d'un  Seigneur  particulier. 

Au  reik ,  il  étoit  de  rintérét  du  Souvtcain  de  conferver  h,  Jtirifdiâlbn  de  la 
ville  d-Anot,  qui,  par  fa  ûtuatlon  avanugeufe  Se  le  zèle  des  Habitans,  a;vpk  fou-* 
vent  réffilé  aux  ennemis  durant  les  guerres  civiles.  Elle  fcroit  fufceptible  de  for- 
tifications, fi  le  fyftémc  politique  de  TEurope,  Se  la  manière'  de  faire  la  guerre 
ne  rendoient  ces  précautions  iiîutilcs.  Une  chofe  bien  plas  utile  pour  le  pays , 
c'e£l  d'y  encourager  Imduftrie par rétabliffement  de. quelques- Fabriques,  comme 
a^ait  la  Province  pour  la  ville  d'Anot  en  i7%u  Note  faiu  d'aprh  les  titres  fournis 
far  Id»  KcnbUia  A\fo$4a^  '  ' 
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dant  y  ainfi  que  de  la  ville  ;  mais  le  défîr  de  fe  rendre  utile  Im 
fàifoit  fuîvre  TArmée  Iloyaliôe  dans  la  baffe-Provence.  Son 
Lieutenant,  en  fon  abfence,  vendit  la  ville  &  le  Château  à  Grîr 
maldi^  Comte  de  Beuil^  qu'il  introduîfît  dans  la  ville,  mais  il  garda 
le  château,  où  plufieurs  habitans,  fidèles  fujets  du  Roi,  le  rér 
fugièrent  :  il  les  logea  dans  les  fordfîcations  extérieures,  (ans 
leur  permettre  d'entrer  dans  le  don)on  où  il  fe  tenoît  avec  fix 
hommes,  aufli  peu  délicats  que  lui  fur  lés  loix  de  llionneur  £( 
du  devoir*  Ces  hommes  écrivirent  fecretement  à  Mirabeau  i 
qui  étoit  du  côté  de  Colmars  ^  de  venir  avec  des  troupe»  ^  6c 
qu'ils  lui  livreroient  le  traître.  Celui-ci  ayant  eu  quelque  pref- 
fentiment  du  fort  qui  Tattendoit ,  fortit  fecretemeot  du  donjon^ 
&  fe  fauva  dans  la  ville  ^  où  il  fe  croyoit  en  (ureté  fous  la 
proteâion  du  Comte  de  BeuiL  Mais  le  Comte  le  fit  pendre  f 

An*  i^p^  p^^  i^  ^^j^j^  ^  difoit-il ,  que  pour  fon  argent  il  navoii  reçu  que 
la  moitié  de  la  marchandife  ;  voulant  dire  que  le  Lieutenant 
ne  Favoît  mis  en  poffeffion  que  de  la  ville,  quoiqu'il  lui  eût 
promis  de  lui  livrer  aufll  le  château. 

Tandis^  que  ces  Aûeurs  occupoient  la  feène  d'une  manière 
fi  affligeante  pour  la  Province  y  on  vit  paroître  deux  perfon- 

Rrg*ArPtri.  nages  d'un  autre  genre  y  mais  qui  par  le  poids  qu'ils  a  voient 
9cquis  dans  l'opinion  publique ,  ne  pouvoient  manquer  de  faire 
un  moment  diverfion. .  Ces  deux  perfonnages  étoient  le  Comte 
de  Carces  âc  la  ComtefTe  de  Sault  :  ils  fe  brouillèrent^  &  le 
choc  de  leurs  inimitiés  retentit  dans  toute  ta  Province.  Il  y 
avoit  alors  deux  bannières ,  celle  du  Roi ,  &  celle  du  Duc  d'Ë-^ 
pemon  ;  comme  le  Parlement  craignit  qu'il  ne  s'en  levât 
deux  autres  ,  qui  auroîent  été  les  fignaux  de  nouvelles  fa£tions^ 
il  n'oublia  rien  pendant  près  de  deux  mois^  pour  réconcilier 
le  Comte  &  la  Comteffe.  Le&  Procureurs  du  pays  s'en  mélè-» 
rent  aufli ,  ôc  traitèrent  cette  affaire  avec  une  follicitude  qui 
en  prouve  l'importance.  Le  Parlement  enjoignit  plufieurs  fois. 
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aux  deux  rivaux  de  fe,  réconcilier ,  &  de  sUmbraJfer^  comme 
il  efl  dit  dans  les  Regiftres  de  la  Cour.  Us  proteftèrent  tou- 
jours n'avoir  aucun  reffentiment  Tun  contre  l'autre  ;  mais 
enfin  il  fallut  obéir  ,  &  Ton  vit  ces  deux  perfonnes  étouffer  en 
apparence  une  animofité  y  dont  nous  n  aurions  pas  fait  men- 
tion^ n  cette  anecdote  ne  fervoit  à  nous- faire  juger  de  TE-* 
tat  de  la  Province  :  la  brouiilerie  de  tleux  particuliers  ^  con- 
iidérables  à  b  vérité  par  leur  rang,  &  leurs  partifans,  Tauroit  de  nou- 
veau mife  toute  en  feu  ;  tant  eft  redoutable  le  pouvoir  de  Topi- 
nion  y  quand  on  a  fçu  la  captiver. 

Genebrard  donnoit  une  nouvelle  preuve  de  ce  pouvoir  dans  la 
ville  de  Marfeille  ^  où  il  tâchoit  de.  relever  la  Ligue  expirante. 
Les. Députés  d'Arles^  de  Sallon,  de  Berre  &  du  Martigues, 
villes  encore  dévouées  à  ^ce  parti ,   s'y  étoient  rendus  ;  mais         sntry 
leurs  efforts  impuiffants  ne  fervirent  qu'à  mettre  leur  foiblefie     ^**  Chefs* 
dans  tout  fon  jour }  d'ailleurs  une  prolongation  de  la  trêve,  ordon-     ^^  ^*  **"^* 
née  par  le  Roi ,  calma  cette  effervefcence  pafTagère.  La  nou«     ^\ 
velle  en  fut  portée  à  Aix  le  $  Janvier  i  ypy,  par  Lafin  &  Mauroî. 
Le  Duc  d'Épernon  refufa  de  s'y  conformer ,  6c  profitant  de  la 
fupériorité  qu'il  avoit  acquife,  il  alla  tomber  fur  le  château  des  Sou« 
liers>  dont  il  haiffoit  le  Seigneur,  parce  que,  dans  toutes  les  oc- 
cafîons,  la  maifon  de  Forbin  s'étoit  oppofée  à  fes  deffeins  ;  de« 
là  il  fit  portét  le  ravage  au  terroir  de  Toulon ,  de  la  Garde 
&  de  la  Valette ,  &  enfin  à  celui  d'Aix ,  où  il  ne  trouva  au- 
cune  réfiflance.  Le  Parlement,  étonné  de  ces  aâes  d'hoftilité, 
lui  en  fît  des  plaintes,  &  demanda  l'obfervation  de  la  trèvcr     ^«&<i«i'a* 
.Ce  n'étoit  pas  une  chofe  facile  à  obtenir  :  il  falloit  pour  avoir 
la  paix  avec  lui  le  reconnoître  pour  Gouverneur}  ériger  à  S. 
Maximin  une  Chambre  de  Juftice  ,  &  avoir  auprès  de  fa  per. 
fonne  un  des  Procureurs  du  pays ,  qui,  au  nom  de  la  Province  , 
mit  fon  attache  aux  contributions  qu'il  feroit  obligé  de  lever. 
A  ces  conditions  il  promettoit  de  quitter  les  armes  ^  ou  bien: 
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il  menaçoic  de  faire  une  guerre  cruelle ,.  fi  Toa  refuicât  de  \t% 
accepter.  Cette  répoofe  excita  dans  le  Parlement  fie  dans  la 
Ville  un  murmure  général  ;  on  prît  le  parti  de  reclamer 
la  proteâion  de  5a  Majefté ,  fie  de  Tinformer  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
Ibit  dans  le  pays.  Le  Duc  d'Epernon^  toujours  ferme  danafes  pro- 
jets^ ne  voulut  ni  fe  dépouiller  de  fon  Gouvernement ,  ni  ac-* 
corder  une  trêve  à  la  ville  d'Aix  ;  il  fît  même  délarer  (es  inten* 
tions  par  TAiTemblée  des  Gentilshommes  6c  des  Communautés 
de  fon  partie  qu'il  aflemblaà  Riez  au  mois  de  Février  i^9S* 

Cependant  il  n  en  fentit  pas  moins  que  l'orage  fe  formoit 
fur  fa  tête^  ôc  qu'il  en  feroit  accablé  y  s'il  avoit  plus  long-tems 
fur  les  bras  les  RoyalîAes  6c  les  Ligueurs.  L'expérience  6c  ies 
réflexions  lui  avoient  prouvé  que  fon  pouvoir  crouleroit  de 
lui-même  y  s'il  n'étoit  appuyé  que  fur  les  forces  qu'il  avoit  dans 
le  pays  ;  il  prit  donc  la  réfolutîon  de  fe  ranger  du  parti  des 
Ligueurs ,  6c  fit  un  traité  particulier  avec  le  Duc  de  Mayenne, 
Les  conditions  étoient  y  qu'il  fe  départiroit  de  l'obéiiFance  du 
Roi  y  fe  déclareroit  ouvertement  pour  la  Ligue  dans  l'ei^ 
pace  d'un  mois ,  6c  reconnoîtroit  Mayenne  pour  Lieutenant 
Général  de  l'Etat  Royal  6c  Couronne  de  France  ;  qu'il  met- 
troit  en  fon  pouvoir  les  provinces^  villes  âc  fbrtereflfes  dans 
lefquelles  il  avoit  quelque  crédit  y  ainfi  que  celles  qui  dépen- 
dolent  de  lui  comme  Gouverneur  ;  qu'il  prendrdk  du  Duc  de 
Mayenne  fes  lettres  de  provifion  y  pour  le  Gouverqement  de 
Provence ,  6c  les  feroit  vérifier  au  Parlement  qui  feroit  établi 
i  Brignolles ,  puifque  celui  d'Aix  avoit  reconnu  le  Roi  ;  que 
ce  tribunal  feroit  eompofé  de  deux  Préfidents  y  de  douze  Con- 
feîUers  ,  d'un  Avocat  &  d'«n  Procureur  Généraux.,  d'un  Gref 
fier  civil  6c  criminel ,  fewf  d'en  augmenter  le  nombre  ,  6c  qu'on 
rccevroic  ceux  des  Ofliciers  d*Aix  qui  voudroient  y  entrer. 

Le  Duc  de  Mayenne,  de  fon  côté,  s'obligeoit  à  faire  recon* 
nokre  le  Duc  d'Epemon  par  les  Villea  âc.  les  Gentilshommes 
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du  p^rti  de  la  Ligue ,  &  notamment  par  les  villes  d'Arles ,  €e  ^  .    ^.jj , . 

MarfeiUe ,  du  Martigucs  &  de  Sàllon*  Les  Marfeîilois  n'eurent  conditions 

pas  de  peine  à  donner  au  Duc  de  Mayenne  une  preuve  de  auxquelles  les 
leur  condefcendance.  Ils.  promirent  de  reconnoître  le  Duc  d*E-      principales 

"  *  VILLSS     D£S 

pernon  pour  Gouverneur  de  Provence,  &  de  lui  obéir  en  cette   ligueurs  le  re- 
qualité  i  mais  feulement  dans  tout  ce  qui  intérefleroit  le  bien     connoissent 
général  de  la  Province:  du  refte,  ils  ne  voulurent  pas  qu'il  fe    'ourGouter^ 
niéiât  de  leurs  affaires  particulières  ,  à  motns  qu'on  ne  Ten 
priât;  &  de  peur  qu  il  ne  fut  tenté  de  s'ingérer  dans  l'admîniftration, 
ils  exigèrent  qu'il  fît  fon  féjour  ordinaire  loin  du  terroir ,  &     An.  iS9Sj^ 
promirent  quand  il  viendroità  MarfeiUe  ,  de  le -recevoir  avec 
trois  perfonnes  de  fa  fuite  feulement  :  quant  à  l'établiflement 
d'un  Parlement  ;  ils  confentirent  à  ce  qu'il  y  en  eût  un  à  Brî-^ 
gnolles,  à  condition  que  la  Chambre  de  Juftice,  érigée  à  Mar- 
feiUe pour  juger  les  procès  en  dernier  reffort ,  fubfifteroit  comme 
auparavant. 

Les  habîtàns  du  Martigues^  firent  leur  traité  dans  \» 
même  efprit ,  ainfî  que  plufîeurs  Gentilshommes  Ligueurs  J 
qui  âvoiènt  des  Compagnies  à  leur  ibMe.  La- ville  â'AHes^ 
après  beaucoup  de  débats  5  entra  dans  la  borifédération  z\i% 
mêmes  conditions  que  MarfeiUe.  Saint -Romans  ^  ttn  des  Ghéft 
les  plus  fameux  de  la  Ligue ,  fut  des  premiers  à  jfe  déclàrt* 
poiiii' le  D*&  d'Epernon.  Le  Comte  de  Carces^  picqué  de  ft 
défeâîdti^  alla  la/fiéger  dans  SaUon^  dont  U  fe  rendit  maître 
par  trahîfon,  &  le  força  de  fe  réfugier  au  château  :  ViteUî', 
Gouverneur  de  Berre  pour  le  Duc  de  Savoie ,  charigea  d  inté- 
rêt y  en  voyant  changer  les  circonflances  :  d'ennemi  qu'il  étoit 
du  Duc^  un  mois  auparavant^  il  devint  fon  allié  ^  &  pit  aves 
lui  les  armes  contre  le  Comte  de  Carces^  qui  jufqu'alors 
avoit  été  fon  appuy. 

Ce  changement  dans  Içs  intérêts  des  Chefs  de  la  Province 
ût  craindre  au  Parlement  des  maux  plus  grands  que  ceux  qu'on, 
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avoit  déjà  foufFerts.  Il  donna  le  4  Mars  ly^;  un  Arrêt  y  par 
lequel  il  enjoignit  d'informer  contre  les  excès  commis  par  le 
Duc  y  &  défendit  aux  Gentilshommes^  Capitaines^  Con(ub^ 
Syndics  &  Habitans  des  villes,  bourgs  &  villages  y  de  lui  donner 
dts  fecours  de  quelque  nature,  qu'ils  fufient  ;  il  ordonna  même 
à  ceux  qui  combactoient  fous  (es  drapeaux  de  l'abandonner  , 
fous  peine  d'être  traités  comme  criminels  de  Leze-Majefié  :  cet 
Arrêt  n'étoît  qu'une  menace  împuiflante,  tant  qu'on  n'avoît  pas 
des  forces  pour  l'appuyer.  Le  Parlement  le  fentit  :  il  invita 
les  Aeurs  d'Ornano  àc  Lesdiguières  à  venir  défendre  la  Pro- 
vence contre  les  ennemis  du  Roi  ;  &  fit  parc  au  Connétable 
de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  cette  Province ,  en  le  priant  d'y  remé- 
dier par  fon  pouvoir.  Ain(i  les  deux  partis ,  animés  d^une  égale 
haine ,  mais  trop  foibles  pour  que  l'un  pût  dominer  fur  l'au- 
tre 3  mendioient  des  fecours ,  &  ruinoient  le  pays. 

Le  Duc,  tandis  que  le  Parlement  fulminoit  contre  lui,  afiié-' 
geoit  le  Comte  de  Carces  dans  la  Ville  de  Sallon.  Le  Comte, 
preifé  d'un  côté  par  la  garnifon  du  château  dont  il  faifoit  le 
fiége ,  6c  de  l'autre  par  l'armée  ennemie  campée  devant  la  Ville^ 
le  défendit  pendaat  quelques  jours  avec  le  courage  d'un  homme 
qui  ne  voyok  point  d'autre  alternative  que  la  viâQire  ou  la  ruine 
totale  de  (on  parti.  Heureufenient  Lesdiguières ,  qui  &  trouvok 
j[»r-tout  où  le  danger  l'appelloit,  vola. des  ffontièr»s  de  la  Sa* 
voie  devant  Sallon,  avec  Blain  du  Poët,  y  jetta  un  lenforc, 
&  retourna  en  Piémont  pour  fecourir  Cavours  quU  ne  put 
défendre.  Le  Duc  d'Epernon  défefperant  de  prendre  la  Ville, 
ÔL  craignant  pour  les  places  de  (a  dépendance,  qui  étoient 
pienacées,  fe  retira  précipitamment  vers  Rognes,  après  avoir 
écrit  à  Saint^Romans,  Commandant  du  château  de  Sallon  ;  je 
fuis  venu  au  pas  vous  fecourir  }  je  me  retire  au  trot ,  mais  je 
vous  promets j  Jbi  de  Chevalier  ^  que  fi  vous  tene:^  encorf  quinze 
jours  9  je  viendrai  vous  délivrer. 

Après 
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Après  fon  départ  le  Comte  de  Carces,  tourna  toutes  fes  forces 
contre  le  château  ,  &  l'emporta  par  efcalade ,  le  vingt-deux 
Avril  lyp^.  Saint -Romans  prêt  de  tomber  entre  les  mains 
des  foldats ,  fe  feuva  par  le  conduit  d'un  privé  ,  farita  enfuite 
une  muraille  affez^  élevée  ^  &  le  cafla  une  cuîffe  dans  fa  chute  ; 
ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de  fe  traîner  affez  loin  pour  fe  dé- 
rober aux  regards  -des  ennemis ,  jufqu'à  ce  que  des  perfonnes 
de  fon  parti  vinflent  Tenlever.  Parmi  les  Capitaines  qui  fe  dif-  A^*  ^ÎPf* 
tîngucrent,  on  nomme  le  Marquis  d'Oraifon ,  Pontevès  -  Gkn  j 
Forbin  la  Barben ,  la  Beaume ,  &  de  Cordes ,  de  Sallon. 

Le  Roi  nlgnoroît  rien  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Provence  :  -^^ 

maïs  les  plaintes  des  deux  partis  Tavoient  jette  dans  Tincerti-  ibRoientoib 
ttide  fur  la  manière  dont  il  devoit  agir  ;  il  chargea  de  Frefiie ,  tJK.  Diroré  in 
Secrétaire  de  fes  commandemens ,  d'aller  s'informer  fur  les  lieux  ^^^^^^^ 
de  IVtat  des  affaires.  De  Frefne  arriva  le  quinze  du  mois  d'A- 
vril :  il  vit  d'abord  le  Duc  d'Epemon ,  auquel  il  déclara  que 
rintention  du  Roi  étoît  qu'il  fortît  de  Provence,  parce  que  S. 
M.  en  avoit  donné  le  Gouvernement  à  un  autre:  le  Duc 
étonné  changea  de  couleur  ^  6c  eut  de  la  peine  à  réprimer  fa 
colère.  Enfuite  ayant  un  peu  calmé  fes  fens^  il  répondit  qucj 
puifqu'îl  avoit  arraché  cette  Province  des  mains  du  Duc  de 
Savoie  6c  de  la  Ligue  ^  aux  dépens  de  fon  fang  ^  de  celui  de 
Ion  frère  y  de  fes  parents  6c  de  fes  amis  ^  il  fembloît  avoir  ac-=- 
quîs  des  droits  fur  elle  ;  qu'on  ne  pouvoit  la  lui  ôter  fans 
înjuftice  ;  qu'il  étoit  réfolu  de  s'y  maintenir  par  la  force  des 
armes  ;  6c  que  fi  la  fortune  fe  déclaroit  contre  lui  ^  (on  épée  lui 
reftoit  pour  ne  pas  furyivre  à  fon  honneur.  De  Frefne  lui  re- 
préfenta  les  malheurs  où  fa  réfolution  le  jetteroit  ^  ^  finit  par 
l^ui  dire  9  que  s'il  n'obéiflbît  volontairement  |  le  Roi  viendroic 
en  perfonne  le  punir  de£i  défobéiflance  ;  qiiil  vienne  ^  repartît 
le  Duc ,  je  luijervirai  de  fourrier ,  non  pour  marquer,  mais  pour 
brûler  Us  logements  fur  fon  pàffage.  De  Frefne  fe  retira  for^ 
TfimlK  Aaa 
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mécontent  d'une  entrevue  dans  laquelle  Tautorîté  de  fon  maî- 
tre étoit  fi  indécemment  compromife.  Il  alla  à  Aîx  ^  où  il  reiv» 
dit  compte  dans  une  Affemblée  des  Chambres  du  Parlement , 
du  fujet  de  fan  voyage  &  de  la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec 
le  Duc.  Les  Procureurs  du  pays  étoient  préfents  à  cette  Affem- 
blée ;  il  fe  plaignit  de  ce  que  la  haine  empoiibnnoît  les  plaintes 
qu'on  avoit  fait  parvenir  jufqu'au  Trône  ;  il  repréfenta  que  û 
tous  les  fujets  fans  diftinflion  avoient  droit  à  la  juftice  du  Sou- 
verain y  Sa  Ma)eilé  devoit  une  proteâion  plus  particulière  aux 
principaux  Officiers  de  la  Couronne ,  &  ne  devoit  pas  fe  laif- 
fer  aifément  prévenir  par  les  clameurs  d*un  peuple  trop  paf- 
fionné  contre  fes  Gouverneurs  :  enfuite  étant  entré  dans  quel* 

An*  i;pf*  ^"^^,  détails  fur  les  malheurs  de  la  Province,  il  reprocha  aux 
Procureurs  du  pays  la  facilité  avec  laquelle  ils  accordoient  fans 
la  permifIîon',du  Roi,  tout  ce  qu'on  leur  demandoit  pour  Ten- 
iretien  de  la  Compagnie  d'hommes  d'armes  du  Gouverneur  , 
pour  la  fubfiftance  des  gens  de  guerre  inutiles ,  &  pour  d'au- 
tres objets  encore,  moins  effentiels  ;  de  façon,  ajouta-t-il,  que 
la  Provence  (èule  a  payé  plus.d'impofitions,  que  n'en  ont  fup* 
porté  tes  fix  principales ,  Praviftces  du  Royaume  :  de-là  vient 
que  les  perfonnes  les  plus  çonfidérables  de  la  Cour  recher- 
chent avec  empreffement  un  Gouvernement  aulli  lucratif! 

Cepeadaat  le  Pue  d'Epernon ,  qujind  la  colère  eut  ftit  place 
à  la  réflftxioft,  çc^fentit  à^une  trêve  de  deux  mois*  De  Freîihe 

DE  DEUX  MOIS,  voulut  mettre  ce -moment  de  calme  à  profit^  pour  faire  exé- 
cuter quelques  ordres  :  le  Roi  lui  avoit  donné  des  lettres  pour 
Cafaulx  ^  Louis  d'Aix,  que  leurs  intrigues  avoient  élevé  dans 

M^nudcBauff.   la  Villç  dç  ^M^rfeillc  à  une  efpèce  de  fouveraineté  ;  noiant 
pas'lieÉiipqrçer  lui-même,  il  les  çnvoya  par  un  trompette  ;  car 
\       tis^l  ^toit  rét2^t  des  affaires  dans  cette  ville ,  que  le  Roi  de- 
venu ^  p9r  les  malheurs  du  tems,  l'égal  desChefe  de  parti, 
ne\  pouvait  leur   cominander  :   lui    &  les   rebelles   sobicr- 
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voient  dans  une  continuelle  défiance,  en  attendant  Torcafion , 
le  Roi,  de  faire  refpefter  fon  autorité  ;les  autres,  de  ménager 
leurs  intérêts  &  leur  honneur.  Le  trompette  que  de  Frefne  avoit 
envoyé  à  Marfeille ,  rencontra  Louis  d'Aix ,  lorfque  celui-ci 
revenoit  à  pied  de  fa  maifon  de  campagne ,  &  lui  donna  les 
lettres  du  Roi,  Louis,  après  les  avoir  lues,  eut  Tînfolence  de  An.  ijpj. 
les  fouler  aux  pieds  ,  en  proférant  des  paroles  injurieufes  à 
la  perfonne  du  Souverain  ;  fit  faifîr  le  trompette  par  fes  gar- 
des, &  eut  la  cruauté  de  lui  faire  couper' les  oreilles.  Ce  qui 
paroîtra  plus  étonnant ,  fi  quelque  chofe  pouvoît  furprendre 
dans  des  tems  de  trouble ,  c'eft  que  cette  coupable  audace  ne 
fut  point  punie.  On  ferma  les  yeux  fur  une  infulte  dangereufe 
en  ce  qu'elle  favorifoit  la  révolte. 

Le  Roi  fit  prolonger  la  trêve  jufqu  au  mois  de  Novembre  : 
mais  les  deux  partis  étoient  trop  irrités  pour  fe  contenir  danj 
les  bornes  de  la  modération  :  ils  faifoient  de  tems  en  tems 
des  courfes  toujours  funeftes  à  lun  des  deux.  Chaylan,  Sei- 
gneur de  Mouriez,  Thoron,  Seigneur  de  Thouars,  Confeil- 
1ers  au  Parlement,  furent  enlevés  par  un  détachement  du  Duc 
d'Eperrton,  en  revenant  de  Digne.  Mai«  dans  tous  ces  ades 
d'hoftilité,  fi  peu  dignes  de  Thiftoire  par  leur  objet,  &  par 
la  qualité  &  le  nombre  des  perfonnes ,  prefque  tous  payfans , 
.  réunis  fous  un  Chef  au  nombre'  d*une  vingtaine ,  &  ne  refpi- 
rants  que  le  brigandage  &  une  baffe  vengeance,  on  ne  voit 
qu'un  elprit  de  fadion ,  animé  par  trop  de  motifs ,  pour  être 
facilement  détruit.  ^ 

Cependant  quand  le  Roi  vint  à  Lyon,  tous  les  ordres  de 
cette  partie  de  la  Provence,  qui  ne  reconnoiffoit  point  le  Duc 
d*Epernon,  lui  envoyèrent  des  Députés,  pour.  le.  prier  de 
mettre  fin  à  leurs  malheurs  (i).  La  Comtefle  de  Sault  qui  avoit 

(\)  Lts  Députés  du  Parlement  étoient  le  Préfîdent  de  Coriolis ,  le  Confcillcr 
d'Ainiar»  TAvocat-Général  Monier  y  le  Procureur-Général  d'Aiinar  :  ceux  dck 
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YI ^"77^   trouvé  dans  fes  talens  &  dans  fes  charmes,  des  moyens  defatis- 

faire  (on  ambition  &  fa  vanité j  &  qui,  accoutumée  depuis 
tant  d'années  à  jouer  un  rôle  en  Provence,  s'étoit  figurée 
qu'elle  étoit  une  perfonne  intéreflfante  dans  TEtat ,  voulut  aulll 
paroître  à  la  Cour.  Elle  fe  forma  un  équipage  propordonné  à 
la  haute  idée  quelle  avoit  d'elle-même.  Le  Duc  d'Epernoa 
fe  mit  auifi  en  route  pour  y  aller,  conformément  aux  ordres 
qu'il  avoit  reçus;  noais  à  peine  étoit-ii  parti,  que  le  Roi  quitta 
k  ville  de  Lyon»  Le  Duc  trouva  à  Valence  le  Connétable 
de  Montmorenci,  Roquelaure^  de  Frefne^  te  le  Marquis  de 
Pifani,  qui  lui  ordonnèrent  de  la  part  de  S»  M.  de  remettre 
Ion  gouvernements  Charles  de  Lorraine^  Duc  de  GuUe  fie 
de  Chevreufe. 

Cette  nouvelle,  fie  celle  qu^on  eut  de  la  réconciliatioii  du 


arlbs  seso».  ^^^  ^vec  le  Saint-Siège  ,  excitèrent  dans  la  ville  d'Aix  ua 

MET  Axj  Rou       contentement  qu'on  fit  éclater  par  des  feux  de  joie  :  les  habi* 

tana  d'Arles  rentrèrent  auffi  fous  l'obéiilance  d'Henri  le  Grand* 

An.rjp;.  La  Religion  ayant  été  le  prétexte  de  cette  neutralité  qu'ils 
avoîent  embnrffée,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  cette  indépendance 
dans  laquelle  ils  vivoient  >  en  attendant  qu'un  événement 
heureux  diflîpât  toutes  les  feûions,  ils  arborèrent  l'étendard 
royal,  quand  la  Cour  de  Rome  eût  reçu  Henri  IV  dans  le  feîn 
de  l'Eglife.  Avant  cette  époque^  plufieurs  Gentilshommes^  plu» 
éclairés  liir  leurs  devoirs  que  le  refte  de  leurs  concitoyens^ 
avoîent  mieux  aimé  s'expatrier  >  que  de  manquer  à  l'obéiffance 
due  au  Souverain.  Henri,  touché  de  leur  zèle,  avok  fenti  tout 
le  prix  des  facrifices  qu'ils  lui  Ê^foient,  fie  le  15  Février  pré- 


Chambre  des  Comptes ,  la  Ccppcde  ,  prcmîeE  Préfidcnt ,  Se  Fabri ,  ConfcîIIcr  i 
les  Députés  du  pays  Se  de  la  ville  d'Aîx,  le  Comte  de  Catces,  le  Marquis  d*0- 
raifon ,  BarrhelemKSaîntc-Croix,  prsnaicr  Conful  ^  &  Chdflophc  Mcynte^ 
Seigneur  de  Lambert» 


j 
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cèdent,  il  leur  en  avoit   témoigné  fa  fenfibilité  par  la  lettre    _ 

filîvanœ.  Arles  se  sot?- 

«  Si  vous  n'eufliez  préféré,  Meflîeurs^  votre  honneur  &•  AoGrlfF.dusW. 
1»  l'obligation  naturelle  de  Tobéiflance  de  votre  Roi  à  vos  in*  dAri. 
s>  térêts  &'  commodités  particulières  >  vous  n'euffiez  pas  fi 
»  patiemment  fupporté  votre  abfence,  &  Téloignement  de  vos 
»  maifons ,  comme  vous  avez  fait  depuis  fix  ans  :  mais  comme 
Tt>  toutes  les  aâions  de  la  Noblefle  doivent  tendre  à  la  -vertu, 
^  cette  gloire  vous  reflera  au  moins,  d'être  demeurés  fermes 
B  dans  votre  réfolution  ,  en  un  fîècle  qui  a  produit  tant  de 
»  monftres  d'infidélité  &  de  perfidie  ,  <]ue  les  plus  conftans  ont 
»  été  ébranlés  à  s'oublier  en  leur  devoir.  Or  fi  quelque  choie 
a>  peut  foulager  votre  déplaifir ,  c*eft  que  votre  exemple  fervira 
»  de  miroir  à  la  poftérité ,  &  que  vous  avez  fait  fervice  à  un 
2>  maître^  qui  en  a  beaucoup  de  fatisi&âioh,  &  défire  qu'il 
»  fe  préfente  quelqu  occafion  de  le  reconnoître.  Je  vous  afiure 
»  que  je  le  ferai  bien  volontiers ....  étant  en  termes  de  m'a* 
3»  cheminer  incontinent  par  de4à,  j'eflime  tellement  faire  changer  An.  i  cp^« 
»  de  Êice  à  mes  affaires  en  ces  quartiers,  que  vous  recevrez  « 
»  par  ma  préfence  la  conlblation  que  vous  attendez  de  vos 
^  familles^  outre  le  gré  que  je  vous  fçaurai  de  vous  être  fi 
»  courageufement  féparés  du  parti  des  rébelles.  Cependant  je 
»  vous  prie  de  perfévérer  en  Taffeûion  que  vous  avez  tou- 
»  jours  montrée  au  bien  de  mes  afiaires,  félon  la  confiance 
»  que  j'ai  en  vous ,  &  me  prouver  que  les  artifices  de  mes 
B  ennemis,  &  les  belles  &  fpécieufes  couleurs  dont  ils  ont 
3»  ébloui  les  yeux  dç  mes  fujets,  n'ont  eu  &  n'auront  aucune 
»  puiflTance  fur  vous*  Priant  Dieu,  Meffieurs,  qu'il  vous  ait 
i>   en  fa  faînte  &  bonne  garde  »• 

Les  Villes  de  Graffe  &'tie  Berrc,  foumifes  au  Duc  de  Sa- 
voie, ne  furent  pas  en  état  de  fecouer  le  joug:  celle  du  Map- 
tjgues  perfifta  dans  le  parti  4e  la  Ligue»  MaifeiUe  continu»' 
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^■.  ■  ■LMP— «^  d'être   dans  la  dépendance  de  fes  Duumvîrs.  Quant  au  Duc 
Livre  XII.     d'Epemon ,  îl  n*avoit  plus    qu'une   autorité  expirante,  depuis 
■^Hf,         que  le  Duc  de  Guife^  fon  fuccefleur,  s'avançoic  pour  prendre 
Plusieurs  Vil-  poflfeflîon  de  fon  Gouvernement:  plufieurs  Villes  que  Tintrigue 
^^'"^^^^^"-  teook  eocore  attachées   à  fes  intérêts,  arborèrent  Tétendard 
rErT^LA^LiG^r  I^^y^^*  L^  plupart  même  dé  fes  partifans,  parmi  les  Gentils- 
hommes, Tabandonnèrent.  Les   plus  fameux  d*entr*eux  furent 
Pontevès^Buoux  ,  &  le  Chevalier'  fon  frère.  Le  premier  s  em- 
para* de  Riez'ôc  de  Mouftiers ,  qu  il  mît  au  pouvoir  du  Duc 
de  Guife,  &  fit  «la  garnifon  prifonnière.  Le  Capitaine  Boyer 
ne  tarda  pas  de  fuivre  fon  exemple.  Ainfi  d'Epernon  perdit  en 
peu  de  jours  les  trois  perfonnes  fur  lefquelles  il  fondoit  pref- 
que  toutes  fes  efpéfances;  car  î^  difoit,  en  faifant  allufion  au 
nom  de  Buoux  &  de  Boyer  y  que  ^e^  affaires  ne  pouvaient  pas 
manquer  de  profpérer  en  Provence  ^  parce  qu'il  avoir  deux  bons 
boeufs  &  un  bon  bouvier. 
'  —     '  Cependant  le  Duc  de   Guife   s'avançoît  vers   la  Durance 
;  ^^^  pour  achever  de  ruinet  le  parti  de  fort  concurrent.  Lefdiguieres, 

BucDEGaisEET  fon  Lîeutènant-Géhéral,  &  qui  deVoit  être  fon  confeil,  Cou- 
•eLbsdiguie-  miettokla  Hàute-Provence.  Il  emporta  la  Baume,  &  fomma 
*»«•  Ramefort  j  Gouverneur  de  Sifterôn ,  de  fe  rendre.   Ramefort 

aVoît  eu  ordre  fecrettement  du  Duc  de  Guife  de  ne  remettre 
DeTkott.  la  place  qu'à  Iui--m0n1e  :  le  Marquis  d'Oraifon,  Melples  & 
le  Chevalier  de  Buoux ,  jaloux  dé  la  repatation  de  Lefcliguieres  , 
avoiervt  donné  éeconfeil  au  Duc,  pour  les  brouiller,  Lefdi- 
,  guieres  s'apperçut  du  piège  &  diffimula.  Il  fupporta  patiem- 
ment auffi  le  refus  que  |ît  lô  Gouverneur  de  donner  à  un  de 
fes  pàren^fcs^  nomifté-ii'A^nac,- le  gouvernement  de  cette  place/ 
Toujours  animé  du  zèle  le  plas*  vif  pour  le  fervice  du  Roi,- 
îl  continua  fa  route  vers  là  Baffe-Frovence  ,  foumit,  fur  fon 
paffage ,  les  lieux  qui  rie  le  reconnoiflbient  point  encore ,  & 
arriva  à   Aix  à-pèu-près  en  même-tems  que  le  Gouverneur., 
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c'eft-à-dîre ,  vers  le  milieu  du  mois    de  Novembre  lypy.  Ce  '■^ 

fiit  Tépoque  où  lé  Duc  d'Epernon  ne  dut  plus  fe  flatter   de      Conduite  dw 
rendre  à  fes  armes  leur  ancienne  fupériorité.  Car  le  Parlement  ^"^^^^^'"fft 
ayant  vérifié  le  17  du  même  mois  les  lettres  de  Gouverneur  j^is. 
accordées  au  Duc  de  Guife  ,  enjoignit  aux   Gafconsi  &  aux 
autres  Militaires^  qui  tenoient  le  parti  d'Epernon,  de  fortir 
de  Provence,   de  remettre  dans   Tefpace   de  huit   jours   aux 
OiBciers  du  Roi  les   places  ,   villes  &    fortereffes   qu'ils  oc-      Rcg.  ^u  Pari. 
cupoient,  fous  peine  d'être  punis  fuivant  la  rigueur  des  loix.    Ah.  lypy. 
Il  ordonna  en   outre  à  tous  les   Gentilshommes  ôc  Gens  de 
guerre,  de  venir  prêter  ferment  de  fidélité  pardevant  la  Cour ^ 
&  de  recevoir   dorénavant  les  ordres   du  Duc  de  Guife.  Les      ^ift,  de  ProT. 
lieux  de  Ventabren*&  de  Saînt-Canat ,  fe  foumirent  d'eux-mêmes»  ^  ^^  ^^^* 
Le  Bourg  de.  Monfallier  arbora  Tétendard  royal  [Jar  le  zèle  des  * 

Capitaines  Antoine  de  Bermond  &  de  Claude  Peliffier* 
Le  Martigues  &  Marignane  ouvrirent  leurs  portes  à  Lef- 
diguieres  ,  qui  défit  enfuite  devant  Auriol  un  détachement 
des  ennemis  ;&  fanss^amufer  à  battre  le  fort,  difficile  jà  Sur- 
prendre,  à  caufe  de  fa  fituation  avantageufç,  il  bonduifit  fes 
troupes  vîdorieufes  devant  Marfeille,  où  le  Duc  de  Guife  fc 
trouva.  On  prétend  que  les  rivaux  de  Lefdiguieres ,  jaloux 
de  fa  gloire,  empêchèrent  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  la  Ville; 
mais  ils  ne  l'empêchèrent  pas  de  donner  encore  au  Roi  des 
preuves  de  la  confiance  de  fon  zèle. 

Le  Duc  d'Epernon,  abandonné  de  toutes  parts,  &  ne  con-  »■■     ''  — =» 
fervant  plus  de  tout  ce  que  fon  rang,  fes  talents  &  fes  intrigues     qn  attenti  a 
avoient  produit  en  Provence^  que  la,haijje  qui  s'étoit  accumulée  la.tie  du  d«c 
fur  fa  tête^  eut  .lieu  de  s'appercevpir  cpmbieo  eile,:eft  ^dgnge-   i>*e«*«on. 
reufe,  quand  elle  échauffe  deâ  hommes  idVAe  Certaine  trempe» 
Un  Payfan  du  Val,  foit  qu'il  fe  portât; de  lui-même  au  crime* 
foit  qu'il  y  fût  pouffé  par  des   personnes  mal -intentionnées, 
forma  le  projet  de  le  faire  périr,  &  la  manière  ^o/n  il  ^f 
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De  Thoa. 
Et  les   Hi(l«  de 


Livre  XII.  P"^  ^  ^^  ^"^  étonnante  que  fa  hardieffe.  Il  demanda  au  Curé 
de  Brîgnolles  la  permiffion  de  mettre  deux  coffres  dans  TEglife 
où  le  Duc  cntendoit  tous  les  jours  la  Melfe.  Le  Curé  y  con- 
fentît,  à  condidoqi  qu'il  verroît  ce  qu'ils  contenoient.  Le 
Payfan^  obligé  de  renoncer  à  ce  moyen,  qui  auroit  fait  périr 
Prov.  "  ^"^  infinité  de  perfonnes^  en  imagina  un  autre  dont  l'effet 
étoit  moins  dangereux;  il  remplit  deux  facs  de  poudre,  def* 
quels  fortoit  une  longue  ficelle  qu'il  fuffifoit  de  tirer ,  pour 
faire  partir  un  artifice  qu'il  y  avoit  caché. 

Il  comptoit  faire  entrer  les  fàcs  par  une  ouverture  extérieure 
dans  la  cave  de  la  maifon  où  le  Duc  étoit  logé;  mais  on 
l'avoit  bouchée  depuis  peu  de  jours ,  &  il  eu^  recours  à  une  rufe 
qui  malheureufement  lui  réuflît.  Il  devoit  du  bled  à  la  femme 
chez  qui  le  Duc  étoit  logé,  &  même  il  avoit  été  afBgné  pour 
le  paiement  :  il  va  la  voir ,  &  lui  dit  qu'il  écoit  tout  prêt  à 
la  payer,  mais  qu'il  craignoit  que  les  foldats  qui  montoient 
la  garde  à  la  porte,  ne  lui  en  défendiffent  l'entrée.  Elle  lui 
promit  de  leur  parler  :  en  effet  les  facs  furent  apportés  à 
midi,  qui  étoit  l'heure  à*peu-près  où  le  Duc  fe  mettoit  k 
table,  &  placés  immédiatement  au-defTous  de  la  fàUe  à  manger, 
contre  un  mur  mitoyen  qui  foutenoit  le  plancher.  Quelques 
perfonnes  voulurent  voir  ce  qu'il  y  avoit  dedans  ;  à  peine 
elles  eurent  commencé  de  les  délier ,  que  le  feu  prit  aux  pou** 
dres,  fit  fauter  le  plancher  ^  renverfa  le  mur  mitoyen,  &  auroic 
fait  de  plus  grands  ravages,  fi  les  portes  6c  les  fenêtres ,  qui 
étoient  ouvertes,  n'avoient  donné  une  libre  ifTue  i  l'air.  Le  Duc 

^^  ^S9U  d'Epernon  fut  bleflfé  au  bras  droit  &  à  la  cuifTe ,  &  eut  la 
barbe  &  les  cheveux  brûlés.  Les  convives  enveloppés  dans  la 
flamme  &  la  fumée,  flc  entraînés  dans  la  chute  du  plancher^ 
en  furent  quittes  aufG  pour  quelques  meurtriffures. 

Cet  événement  fit  une  grande  fenfation  dans  la  Ville  :  les 
fnbitants  différemment  agités  ^  fuivant  la  diverfité  des  bruits 

qu'on 


.  On  ATTBNTB  A 
LA  VIB  DU  Duc 
P'£PER.N0N« 


Mém.dcNicoU 
de  Baa(r, 
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qu^on  répandoit  ^  accoururent  en  foule  autour  de  la  maifon  où 

Uscroyoient  trouver  le  Duc  enfeveli  fous  les  ruines.  Celui-ci, 

quand  il  fut  revenu  de  fa  ffayeur,  plaça  des  çorps-de-garde 

dans^  les  différents  quartiers  de  la  Ville ,  difpofa  î^  troupes 

fur  les  remparts^  &  envoya  cinquante  cavaliers  à  la  décou*     An.i;p^< 

verte;  car  il  croyoit  que  les  ennemis,  d'accord  avec  les  au-* 

^eurs  de  l'attentat,  s'étoient  mis  en  embufcade  autour  de.  la 

iVille ,  pour  s'en  emparer  dans  le  moment  du  défordre.  Quand 

U  fçut  que  tout  étoit  tranquille ,  il  écrivit  aux  Villes  de  fon 

parti  pour  les  raffurer  fur  cet  événement.  Comme  parmi  fes 

ennemis^  il  y  avoit  beaucoup  de  Proteftans^  &  que  cetatten- 

tat  avoit  été  commis  un  Samedi,  il  difoit  dans  fa  lettre  aux 

Marfeillois  ,  en  faifant  allufion  à  la  faucijft^  efpèce  de  mèche 

qu'on  emploie  dans  les  mines  ,  mes  ennemis  ont  voulu  me  faire 

manger  de  lafauciffe  un  Samedi^  mais  je  fuis  trop  bon  Chrétien» 

Le  Payfanj  qui  avoit  exécuté  ce  noir  projet ,  fe  fauva  prcci- 
pitamment ,  quand  il  entendit  le  bruit  de  la  poudre ,  &  courut 
à  Aix  publier  la  mort  du  Duc,  qu'il  croyoit  affurée.  Maison 
&t  bientôt  détrompé  fur  une  nouvelle  que  le  peuple  avoit 
reçue  avec  des  tranfports  de  joie ,  &  qu'il  n  auroit  apprife  qu'avec 
iiorreur  dans  un  fiècle  plus  éclairé»  Le  Duc  d'Epernon ,  tout 
intrépide  qu'il  étoit,  fut  frappé ^  comme  il  devoit  l'être,  d'une 
trahtfon  aufli  noire  par  toutes  fes  circonftances.  Depuis  cette 
époque  il  ne  chercha  que  les  moyens  de  fortir  honnêtement 
d'une  Province,  où  il  avoit  à  faire,  à  des  hommes,  dit  M.  de 
:Thou,  qui  n'en  avoient  que  la  figure,  &  qui  ne  craignoient 
pas  d'en  facrifîer  plufieurs,  pour  fe  venger  d'un  feul. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  &  LefdiguLeres  pourfuivoient 
«od)our8  le  defiein  qu'ils  avoient  de  chaffçr.le  Duc  d'Epernon 
de  la  Provence.  La  Ville  de  Graflc,  dont  le  Duc  de  Savoie  étoitt 
:eacore  maître  ,  venoît  de  r-entrer  fous  l'obéifTance  du  Roi  ; 
l^rès  la  mort  du  Capitdne  la  Plane,  que  deux  Officiers  avoient 
Tome  IV.  B  b  b 
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Lit &i  XII»  afTafliné.  Crozes  emporta  le  Château  de  Barbantanâ  au  mois  de 
An.  içotf.  Janvier  isps.  Lefdîguieres  fournit  Vinon,  &  Puymoiflbn  ;  «n-. 
fuite  Norante,  Blieux  &  S.  Andrë:  après  cette  expédition  il 
revint  à  Aix ,  pour  faire  vériiîef  fes  Lettres  de  Lîeutenant-Gé- 
^  néral  pour  le  Roi  en  Provence.  Le  Parlement  demanda  le 
confentement  des  trois  Etats  :  c'étoit  une  difficulté  que  fufci- 
toîent  le  Comte  de  '  Carces  6c  le  Marquis  d'Oraifon ,  qui ,' 
afpirant  à  la  même  place  ^  la  voyoient  avec  peine  dans  les 
mains  dun  Etranger;  ils  cberchdieiit  à  lefupplanter^  fous  pré« 
texte  qu'étant  de  la  Religion  Proteftante  y  il  poucrok  ranimer 
les  reftes  expirants  d'une  Seâe  qu'on  avoit  eu  tam;  de  peine  a 
détruire.  Lefdiguieres  ennuyé  des  traverfes  qu  il  éprouvoit^  ÔC 
fe  fentant  peu  fait  pour  lutter  dans  Tobfcurîté  des  intrigues^ 
contre  les  obfiacles  qu'une  cat)ale  fourde  lui  fulcîtoit  ^ 
retourna  dans  le  Daupfainé^  &  alla  fe  confc^er^  dans  les  dou^ 
ceurs  de  la  vie  privée  y  de  tous  les  dégoûts  que  la  jaloufie  ième 
ordinairement  iiir  les  pas  des  grands  hommes. 

Genebrard,  nommé  par  lePs^  à  l'Archevêché  d'Aîx,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deiFus^  eut  moins  à  «'en  prendre  à  (a  célé-« 
t>rité  qu'à  (on  entêtement  pour  la  ligue ,  de  tous  les  chagrins 
qu'il  éprouva.  Le  Roi  ordonna  au  Parlement  de  Provence  de 
lui  faire  fon  procès  :  la  chofe  ne  fut  pas  difficile  ;  car  ce  Prélat,^ 
à  Paris,  avoit  joué  un  des  première  rôles  parmi  les  Ligueurs: 
en  Provence  il  avoit  effayé  de  foulever  la  Ville  6c  le  Clergé 
d'Aix  contre  Henri  IV,  même  après  fon  abjuration  :  enfin 
il  avoit  publié  un  Ouvrage  pour  prouver  que  la  nomination  aux 
bénéfices  appartenoit  ii  la  Cour  de  Rome.  C'en  fut  affez  pour 
armer  contre  lui  la  févérité  des  Loîx.  Il  fut  déclaré  par  Arrêt 
du  26  Janvier  iS9^ ,  atteint  &  convaincu  du  crime  de  LSzo» 
Majefté,  ôc  banni  du  Royaume,  avec  défenfe  d*y  rentrer,  fous 
peine  d'être  brûlé  vif.  Genebrard ,  forcé  dé  4e  fouftraii^  au« 
rigueurs  de  la  luftice^  fe  retira  d'abord  à  Arignon  ,  eaGÂt^ 
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ht  Semur  en  Bourgogne  ^  où  il  mourat  treize  mois-  après^  avec     j^^  v%^€\ 

k  réputation  d  avoir  été  un  de$  hommes  les  plus  iavans  de  fon 

fiecle. 


LirRE  TREIZIÈME. 

C'est  ainfî  que  la  Ligue  perdoit  înfenfiblemcnt  en  Provence 
iès  plus  fermes  appuis  :  il  lui  reftoit  encore  la  Ville  de  MarfeiUe  ^ 
011  Charles  Cafaulx  &  Louis  d'Âix  ibutènoient  leur  defpotifme^ 
inoîns  encore  par  le  fanatifine  de  Religion  que  par  leurs  violen* 
ces.  Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  plufîeurs  fois  de  ces  deux 
Tyrans 5  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  plus 
particuliers  fur  leur  caraâére  &  leur  conduite.  Charles'  Ca- 
faulx (i)^  fils  d^un^lVlarchand  de  Màrfeille^  étoit  originaire  de 
Ga(cogne  (i)^  &  fe  trouvoit  réduit  prefqu'à  la  mifere,  lorfqu'il 
fe  rendît  coupable  de  crimes  j  qui  le  forcèrent  de  quitter  fa 
f>atrie.  Errant  hors  de  Marfeille  ,  &  ne  fâchant  .trop  que.  dev«<^ 
mr  ^  il  alla  à  Aix^  où  à  la  faveur  des  troubles  dont  cette  Ville 
étoit  a^tée  ^  il  fe  flattoît  de  trouver  quelques  moyens  de  ré- 
parer les  rigueurs  de  la  fortune  }^  il  s'introduiiit  y  on  ne  faic 
comment^  auprès  de  h  ComteiTe  de  Sault^  que  fes  talens  de 
lès  intrigues  avoient  rendue  Tame  de  tous  les  mouvemens  ^ 


CONDOXTE   M 

Charibs  Ca- 

SAULZ     IT     Dtt 

Louis  d*Axx  » 
▲  Mahsbille* 


(\)  Le  premier  de  ce  nom  que  je  trouve  à  Marfeillé  ^  Pèrràton  Cafkulr^ 
€|m  le  f  Mai  14881^  fut  chargé  par  Charles  de  Caflellane ,  cj-devajit  Vigiiiec^  de 
setirer  deux  écos  provenans  de  la  renie  que  payait  le  lieu  de  débauche  établi 
■bus  cette  ViOe.  Not^DanutL  Cétoit  anciennement  une  Loiexadementobfer* 
vée  à  Marfeillé  >  qu'une  femme  de  raauvaifé  vie  ne  pouvoir  fe  proffituer  qub 
dons  lelieuaiCgné  par  la  Police  pour  ce  commerce  infâme.  Charles  Cafàulr, 
^om.  il  efl  ici  queAidh:^  fe  difbit  Ecuyer  dans  un  AStc  du  3  Mars  ipt,  8c 
Sis  de  Guillaume  Cafaulx^  Capitaine.  Reg.  ^  Siégea  de  MarfçUU.  Il, étoit  allié 
éc  la  Camille  Altovitis^  &  d'une  amre  fM!U&  connue. 
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dont  la  Province  étoic  agitée.  Cette  Dame  lui  voyant  un  géûie 
propre  aux  faâions ,  lui  donna  une  Compagnie  de  Gendar- 
mes ,  6c  remploya  dans  toutes  les  occafions  où  il  falloit  de  là 
rifoiution  &  '.du  courage  ;  elle  crut  fur  -  tout  qu'il  la  ferviroit 
efficacement  dans  le  deffcin  qu'elle  avoit  de  foumettre  la  ville 
de  Marfeille  au  Duc  de  Savoie,  &  Ty  envoya  chargé  d'une 
commîflîon  importante,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  recherchât 
.  fur  fa  conduite  pafTée^  Cafaulx  y  arriva,  lorfque  le  Peuple 

^  *  étoit  foulevé  contre  le  Conful  Remufan ,  parce  que  celui-ci 
s'étoit  déclaré  pour  le  Roi.  L'occafion  lui  parut  fevorable  pour 
jouer  un  rôle  conforme  à  fon  caraûère  :  il  fe  mît  à  k  tête  des 
mutins  ^  força  le  Conful  de  fe  réfugier  à  la  Tour  de  S.  Jean  î 
pour  échapper  à  leur  vengeance ,  ôc  le  fit  dépouiller  du  char 
peron^  que  les  mutins,  fécondés  pir  les  partifaos  de  la  Corn-: 
MAB.fcNîco.  *^^^  ^^  Sault,  lui  déférèrent, 
las  de  BcauiTcu         Louis  d'Aix  (i)  étoît  alors  Lieutenant  de  Caftellsttie-Be«iu- 

(i)  La  famille  cTAix  étoit  coiinUc  à  Marfcfllc  à  la  fin  du  XV«  Siècle  v  car 
Raymond  d'Aîx  y  étoit  Boucher  le  12  Décembre  14X4.  Not.  Honoré  Anulmh 
Honoré  d'Aix  fe  difoît  Bourgeois  de  cette  ville ,  &  fils  du  Capitaine  François, 
le  6  Novembre  ij88.  Règ.duSùgc. 

Louis  qui  joue  un  rôle  dans  cette  Hiftoîre  ,  &  qui  étort  pcut-«tre  frcré 
d'Honoré  »  avoit  été  condamné  le  a$  Novembce  i  fS^ ,  à  iaisc  amende^hono^ 
rable  ^  tête  &  pies  nuds ,  une  torche  à  la^main,  à  avoir  la  langue  percée >  ic 
à  fcrvir  le  rcfte  de  fes  jours  ,  fur  les  galères  en  qualité  de  forçat  > 
avec  défcnfc  d'en  fonîr  ,  fous  peine  d'être  pendu.  D  fut  mis  fur  la  Gà*- 
1ère  du  Chevalier  d'Aumale  >  qui  lui  trouvant  du  courage  &  du  zèle  pour  U; 
pani  des  Catholiques  «  lui  donna  la  liberté*  Ix  Duc  de  Mayenne  »  qui  &'étoit 
pas  fort  délicat  fur  le  choix  des  perfonnes  dont*it  fe  fervoir  pour  parvenir  à 
fes  defTeins ,  l'employa  dans  la  guerre  de  la  Sainte-lJnion  à  Marfeille»  en  qualité 
de  Sou5-Viguîer>  fans  ménagement  pour  ta  délîcateflè  des  habkans>  qui  dévoient 
rougir  de  voir  un  tel  homme  i  la  tcte  de  la  Ville»  &  fe  croire  infultés  »  ce  qui 
peut-être  ne  contribua  pas  peu  au  mécontentement  qui  amena  la  révolution,  ht 
Duc  de  Mayenne  lui  accorda  des  Lettres  de  grâce,  en  récompcnfc  de  fèsbons 
fervices ,  &  déclara  qu'il  le  réta6liflbit  duis  fon  hoimcur  ,  ne  s'apperceVanf 
pas  que  par  ces  Lettres  il  confacroit  à  la  poftérité  la  home  du  coupable  »  & 
£1  propre  imprudence»  Reg^  du  Sùgt  ù  Marfiittc^ 
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.  dun  y  dans  la  Charge  de  Viguler.  C'e^toît  un  caraâère  fa6Heux 
très-reflemblant  à  Cafaulx  par  Tes  talens  de  fes  vices  ^  &  très- 
propre  par  conféquent  à  agir  de  concert  avec  lui  ^  dans  tous  les 
projets  d'ambition  &  de  vengeance.  Louis,  après  avoir  exercé 
pendant  un  an  les  fondions  de  Sous-Viguier  ,  fe  fit  nommer  en 
chef  par  le  crédit  de  Cafaulx  &  de  fes  partifans ,  avec  l'appro- 
bation du  Duc  de  Maj^enne.  Le  pouvoir  de  ces  deux  homnoes 
dépendoit  -  de  leur  union  :  aufli   marchèrent-ils  vers  lautorité 
Ibuveraine  avec  un  concert  admirable ,  renverfant  fur  leurs  pas 
tous  ceux  qui ,  par  leurs  talens  &  leur  crédit  y  auroient  pu  les 
arrêter  dans   leur  marche.  Ce  defpotifine  allumoit  la  haine  ôc 
la  vengeance  dans  le  cœur  de  la  plupart  des  Citoyens;  mais  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  osât  arborer  l'étendard  de  la  liberté.  Un 
affadinat  paroiiToit   plus  facile,  &  deux  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique  fe  chargèrent  de  le  commettre  le  jour  de 
Noël  I  ;p4 ,  jour  où  les  Officiers  Municipaux  &  un  concours 
prodigieux  de  Peuple  dévoient  affifter  à  une  cérémonie  dans  ^côvt%'%n 
leur  Eglife.  Ils  mirent  fous  les  bancs  des  Confuls  un  quintal  de 
poudre  dans  un  fac^  auquel  aboutiffoit  un  tuyau  qu'ils  firent 
paffer  par  un  trou  fait  exprès  à  la  muraille  ^  &  par  lequel  ils 
dévoient  mettre  le  feu.  Le  même  fac  contenoit  environ  trois 
cents  balles^  dont  l'effet  auroit  été  le  même  que  celui  d'un 
gros  canon  chargé  à  mitraille. 

Pour  tirer  de  ce  crime  tout  le  firuît  qu'on  s'en  promettoit;  j^.  ^^^^r 
les  Chefs  du  complot  avertirent  fecrétement  leurs  partifans 
quelques  jours  à  l'a^rance^  de  fe  tenir  prêts  ^  parce  que  le  jour 
de  Noël  on  devoit  faire  jouer  la  mine  fous  les  Tyrans.  Ce  fecrec 
qu'on  avoit  confié  fucceflivement  à  plus  de  deux  mille  perfonnes^ 
parvint  jufqu'aux  oreilles  de  Cafaulx  &  de  Louis  d'Âix  ^  qui  ne 
fâchant  en  quel  lieu  dëvoit  fe  paffer  cette  fcène  tragique  ^ 
augnientèrent  le  nombre  de  leurs  étions  ^  6c  firent  arrêter  oa 
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mourir  quelques  perfcmnes  qui  leur  étolenc  fiifpeâes  ^  earre^ 
L I T  »  1  X I  IL   j^fçg  |ç  gç,,r  jç  [3  Garciniere. 

Ces  exécutions^  en  les  rendant  plus  redoutables  ^  les  expo-^ 
foîent  à  plus  de  danger  :  auffi  ne  fortoient-ils  qu'environnés 
de  nombreux  fatellîtes ,  &  le  jour  de  Noël  ils  allèrent  entendre 
la  Afefle  à  la  Cathédrale  y  au  milieu  dé  trois'  cents  Moufque- 
taires  ou  Arquebufiers  ^  &  accompagnas  de  cent  perfonnes , 
tant  amis  que  parents,  armés  de  leur  cuiraffe  &  le  piftolet  à 
la  main.  Ils  étoient  auflft  eux-mêmes  en  cuiraffe  &  en  armes  :  ce 
fut  avec  cet  appareil  de  guerre  qu'ils  entrèrent  dans  l'Eglife  ; 
mais  ils  nefe  mirent  point  à  leur  place  ordinaire,  &  lé  foir  ils 
n'allèrent  point  aux  Dominicains  ,  fuivanjt  Tufage;  ce  qui  fit 
craindre  aux  auteurs  du  complot  qu'ils  ne  fuffent  découverts  : 
ils  le  furent  en  effet  le  foir  même ,  de  la  manière  que  nous 
allons  4e  raconter.  * 

Un  des  deux  Religieux,  nommé  Brancoli,  avoit  un  bc  :«.  ^ 
frère  au  fervice  de  Louis  d'Aix  :  craignant  pour  fes  jours ,  ii 
Fàvertit  de  ne  point  (uivre  les  Duumvirs  pendant  les  l"  êtes  de 
Noèt ,  pour  des  raîfons  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  dire.  Celui-d 
curieux  de  favoir  le  motif  d'un  confeil  de  cette  importance , 
preffe  le  Religieux  de  lui  découvrir  fon  fecret  ;  &  après  beau^ 
coup  d'ihflances ,  il  apprend  le  danger  inévitable  qui  atten^ 
doit  les  Duumvirs  dans  TEglifc  des  Dominicains.  Perfuadé 
u'un  avis  de  cette  nature  (croit  généreufement  récompenfé, 

court  en  faire  part  à  Louis  d'Aix,  &  lui  dît  que,  s'il  veut  pro- 
mettre au  Religieux  qu'on  ne  lui  fera  aucun  mal,  on  pourra 
favoir  de  quelle  manière  le  complot  a  été  ourdi.  La  parole  eft 
donnée,  le  Religieux  interrogé,  (on  confrère  Antoine  d'Attria 
accufé ,  arrêté  &  conduit  en  pri(bn.  Celui-ci  nia  d'abord  qu'il 
fut  in(!ruit  des  chofcs  dont  on-  lui  parloit  ;.  mais  enfin  , 
forcé  de  s'expliquer,  il  avoua  tout,  &  infiqua  rcndroit  oùitoiem 
les  poudres» 
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AuflStôc  Louis  &  Cafaulx  s'en  vont  avec  leur  efcorte  ordi-  jjj^     ^ 

naire  à  TEglife  des  Dominîquaîns  ^  âe  arrivent  loriqu'on  étoit  uisTPico^ 
encore  à  vêpres  :  leur  impatience  ne  permet  pas  d^attendre  w*t.. 
qu'elles  foient  finies  ;  ils  s'approchent  du  banc  fous  lequel 
étoit  la  poudre^  le  font  voler  en  éclats  à  coups  de  hache 9 
fie  découvrent  aux  yeux  des  affiflanè  le  danger  qui  les  menaçoit 
tous.  Il  part  un  cri  qui  porte  la  frayeur  dans  tous  les  cœurs  : 
ônife  renverfe  les  uns  fur  les  autres-,  &  Ton  fort  de  TEglife 
avec  une  précipitation  que  rien  ne  peut  arrétter.  Les  Duumvîrs ,' 
charmés  d'avoir  fait  une  découverte,  qui  fembtoit  autorifer 
les  moyens  violens  qu'il  prenoîent  ^ur  conferver  Tindépen-. 
dance  de  la  Ville ,  retournèrent  dans  leurs  maifons  au  mi- 
lieu de  leurs  fattellites ,  en  faifant  porter  devant  eux  le  (àc 
de  poudre ,  dont  Tafpeâ  (eul  devoit  foulever  les  habitans  <:on- 
tre  les  auteurs  du  complot;  quarante  perfonnes  furent  arrêta 
tées  ;  mais  il  n'y  eut  d'exécuté  qu'un  matelot  6c  le  *ere  d'A* 
tria*  Celui-ci  fut  pendu  fie  enfuite  brûlé  par  Arrêt  du  Cbnr 
feîl  Souverain  établi  à  Marfeille,  en  vertu  d'une  ordonnance 
du  Duc  de  Mayenne  (i). 

Les  Ëccléfiafiiques  Ligueurs  ne  manquèrent  pas  de  tonef  «n 
chaire  contre  les  Royaliftes  fie  les  Bigarras  :  ils  les  dépeignoienft  p  ^  * 
comme  des  furieux  pour  qui  rien  n'étoit  facré>  ni  la  faintetë  ^itDguMYULM 
des  Temples,  ni  la  vie  des  Citoyens.  Les  Duumvirs  en  de- 
vinrent plus  inquiets  ^  plus  défiants  ,  plus  foup(^onneux  :  les  vjf; 
fîtes  fréquentes  fie  faites  en  cachette  entre  Citoyens  ;  une  plainte^j; 
un  mot  înconfidérément  échappé  ;  des  liaifons  d'intérêt  ou  dé 
parenté  avec  quelque  Royalifte  ;  étoient  tout  autant  de  cfimee 
qu^ils  ne  pardonnoient  pas.  Us  faifoient  arrêter  un  homme  for 

(i)  Le^  Lettres  dïreâion  font  enregiftrées  au  Greffe  de  Marfeille,  Les  moûj^ 
de  cet  étabUffementécoiencqueles  Marfçillois ,  Aiivant  leurs  anciens  privilèges, 
dévoient  être  jugés  en  dernier  reiTon  dans  leur  Ville,  le  14  Janvier  ii9^ArcAm 
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Lit  RI  XIII.  ^^  moindre  foupçon  ;  Tenvoyoîent  en  prifon  ,  aux  galères 
ou  au  gibet  ^  quelquefois  fans  prendre  l'avis  des  Juges.  Beau- 
An#  I  f  p5«  coup  de  gens  entre  les  plus  notables  y  s'étoient  dérobés  à  la 
perfécution  par  la  fuite  ;  mais  leurs  femmes  nen  furent  que 
plus  expofées  à  la  haine  des  perfécuteurs*  Marguerite  de  Glan* 
devès^  femme  de  Jean  de  Riqueti^  Seigneur  de  Mirabeau,  fut 
^  '  une  de  celles  que  les  Duumvirs  firent  mettre  en  prifon.  Ca- 

fàulx  Tétant  allée  voir  employa  tour  à  tour  les  menaces  & 
les  promefles  pour  en  tirer  de  l'argent  ;  mais  Marguerite,  animée 
d'une  juile  colère  ^  lui  reprocha  fans  ménagement  fes  violences, 
èc  (es  crimes ,  &  lui  dii^qu  elle,  aimeroit  mieux  mourir  que  de 
rien  accorder  à  un  tyran  tel  que  lui.  Là  feule  vengeance  que 
Cafaulx  tira  de  cette  fermeté ,  fut  de  laifTer  Marguerite  en  pri- 
fon ^  d'où  elle  ne  fortit  qu'après  la  réduÛion  de  Marfeille.  Pierre 
d'Hoftagier ,  Jeanne  de  Bouquin ,  &  plufieurs  femmes  des  plus 
ronfidérables  de  la  Ville,  eurent  le  même  fort^ 
,    =       Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Mayenne  fe  vit  forcé  par  les 
Ils  traitimt  cîrconftances  de  s'accommoder  avec  le  Roi  )  mais  avant  de  trai- 
w^w  AGcoMuo-  ter  des  conditions  ^  il  écrivit    aux   Duumvirs  pour  leur  of* 
DEMiMT.Qux  h'a  fjjf   jg  j^j  f^jj-^  comprcudrc   dans  l'accommodement,  ^tttt 
rAs  LfB^M  nouvelle  les  affligea  d'autant  plus ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  ré- 

foudre à  rentrer  dans  l'état  de  fimples  particuliers,  où  ils  (en- 
Méat  de  Bcaofl;  toient  bien  que  tôt  ou  tard  ils  feroient  écrafés  fous-  le  poids 
.(le  la  haine  &  de  la  vengeance  publiques.  Cependant  après 
,avoîr  délibéré  fur  le. parti  qu'ils  avoient  à  prendre,  ils  dref- 
;fèrent  quelques  articles  ,  dont  les  principaux  étoient ,  qu'ils 
feroient  Viguier  6c.  Confuls  perpétuels  ^  qu'ils  auroient  en  leur 
pouvoir  les  forterefTes  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  Saint-Vie- 
cor  ,  la  Tour  de  Sainte  Jean ,  &  deux  galères  chacun  ;  qu'ils 
mettroient  des  impoficions  fur  la  Ville,  &  ne  dépendroient 
jpoînt  du  Gouverneur  dç  la  Province  j  enfin  que  les  habitants 
fiuï  avoient  été  chaflés  de  Marfeille ,  ou  qui  en  étoient  (brtis 

volontairement  ^ 
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volontairement,  ne  pourroient  y  rentrer  avant  le  tenîie  de  dix.  ^ 

àns«  Mais  foit  qu'ils  ientifTent  eux-mêmes  la   difEculcé  qu'ils; 
auroient  d'obtenir  ces  conditions  &  quelques  autres  auffi  peu 
raifonnables  ;  fait  qu'ils  cruflent  pouvoir  fe  maintenir  dans  i'in*     An.  i  yp^* 
dépendance  avec  le  fecours  de  quelque  PuifTance  étrangère  ^ 
ils  renoncèrent  à  tout  projet  d'accommodement  avec  le  Roi. 
Il  fàlloit  des  forces  fufiifantes  /  pour  réfifter  aux  efforts  des 
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Royaliiles  ^  &  de  l'argent  pour  les  entretenir.  Ils  commencé-  jj^g  ^^  mettint 
rent  par  s'emparer  dm  biens  de  tous  les  habitants  qui  avoient  quitté  en  état  db  ^i^ 
la  Ville  •  &  ordonnèrent  à  leurs  femmes  &  enfants  d'en  for-  "^**' 
tir  dans  l'efpace  de  vingt- quatre  heures ,  fous  pône  d*être  ex- 
pofés  à  la  merci  des  flots ,  dans  un  bateau  fans  timon  &  fans 
voiles.  Les  rues  &  les  grands  chemins  furent  bientôt  remplis 
de  ces  malheureufes  viâimes  ^  que.  le  defpotifme  chïtifoit  de 
leur  patrie*  Quand  ils  eurent  enchaîné  leurs  concitoyens  au 
joug  de  la  tyrannie ,  ils  s'attachèrent  à  leur  rendre  Henri  IV 
odieux  y  fous  prétexte  qu'il  étoit  infeûé  de  la  nouvelle  héré- 
fie:  ils  poufsèrent  leur  coupable  infolence  jufqu'à  faire  brûler 
ion  -  portrait  devant  la  porte  de  la  Bourfe  :  aufli  fa  çonverfion 
ne  ilit-elle  regardée  par  le  peuple,  que  comme  un  aûe  d'hy- 
pocrifie ,  dont  il  n'étoit  pas  permis  de  fe  réjouir  ;  &  Ton  fit 
mourir  un  particulier  obfcur  ;  parce  qu'il  fît  devant  fa  maifon  un 
feu  de  joie  en  fignc  de  réjouiffance  >  quand  il  apprit  la  ré- 
dudion  de  Paris  ;  ainfî  ces  deix  hommes ,  ayant  imprimé  avec 
une  égale  àdrëfTe^la  terreur  &  le  fanatifme  dati^  le  cœur  des 
habitants ,  fe  rendirent  fi  puifTants  dans  la  Ville ,  qu'on  n'y  re- 
ronnoilToit  point  d'autre  loi  que  leur  volonté  dans  tout  ce  qui 
regardoit  l'honneur,  les  biens  fit  la  vie  mâme  des  citoyens^ 
•Perfuadés ,  qu'il  faUoit  conibmmer  par  l'audace ,  une  entreprife 
commencée  fous  le  voilç  de  la  ^Religion ,  ^  gagi^^r  à  force 
d'argent  la  vite  populace,  pour  écrafer  k^  citoyens  notables, 
its  firent  e^imer  tout  ce  qu'il  y  avok  de  biens  dans  la  Ville 
.Tome  IF.  Ccc 
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&  le  terroir  de  Marfeilte ,  tant  en  fonds  de  terre  qu'en  con- 
txT*«  xjiu  trafts ,  meubles  &  bijoux  ^  êc  tnirent  une  taxe  de  quatre  pour 
cent,  d'après  l'eftimation ,  &  un  droit  d^entrée  &  de  (ortie  de 
An.  ij^tft  fix  pour  cent  fur  les  marcliandîles.  Ces  impôts  exorbitans,  qui 
auroient  révolté  fous  un  Roi  légitime,  on  les  payoit  presque 
fans  murmurer  fous  deux*  tyrans  >  tant  Topimon  a  de  pouvoir 
fur  refprît  de  la  multitude. 

Cependant  ce  coloffe  ii*avoît  point  d'autre  bafe  que  la  fa- 
î  veur  inconftante  du  peuple:  6c  ce  peuple' qui  ^ par  un  ph^no- 
ttiène  dont  THiftoire  ne  fournit  que  trop  d'exemples ,  8*étoît  ^ 
pour  ainfî  dire  anéanti  y  pour  donner  Texiftence  à  deux  Des- 
potes y  pouvoit  revenir  de  fon  erreur  ,  &  fouler  aux  pieds  les 
idoles  qu'il  venoit  d'élever  ;  les  Duumvirs  crurent  prévenir  ce 
danger  >  en  fe  mettant  >  au  mois  de  Novembre  i;p;fousla 
proteâioft  du  Roi  d'Èipâgne  ;  ce  Prince  donna  ordre  à  Jean 
André  Dorîa ,  Prince  de  Melphî  ^  qui  commandoît  une  efcadre' 
de  vingt  galères  fur  les  côtes  d'Italie,  d'en  détacher  quatre^ 
&  de  les  envoyer ,  avec  quatre  cent  foldats ,  au  focours  d» 
Marfeille.  Elles  entrèrent  dans  le  port  à  la  fin  de  Décembre  de  la 
même  année  :  le^  Duumvirs ,  charmés  d'un  focours  fur  lequel  ils 
fondoîent  leurs  efpérances,  écrivirent  la  lettre  fuivante  au  Prince 
de  Melphi^  pour  Ten  remercier, 

MONSEIGNEUR;^ 

«  Il  ne  nous  fauroit  arriver  êc  à  toute  la  Vâle  une  plus 
>  grande  joie  &  coi^tentement ,  que  d'avoir  re^t  le  fecours 
»  de  quatre  galères ,  qu'il  a  plu  à  votre  Grandeur  de  nous  en- 
»  voyet,  avec  des  hommes,  des  munitions  ôc  de  Targent,  9i 
»  de  nous* honorer  en  mème-eems  de  Taffiftance  du  Seigneur 
»  Qario  votre  fils  ;  en  quoi  nous  voyons  une  nmrque  fenibk 
7^  de  l'afRitié  qu'il  vous  plaît  de  nous  porter;  d'autant  mieux 
»  que  c'oft  un  fecoum  donné  à  notre  exti^ue  befoin  &  urgence 


VENSB* 
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»  n^eflit^;  âc  nous  ne  faurtons  trop  voua  en  remercier  :  véri- 

p  tablement  cette  opportunité  de  feconrs  nous  a  entièrement  •  '"  "  mettent 

»., réjouis  âe  fortifiés ,  en  tant  que  Idciites   g^ères  tervironc 

»  nyerveilleufement  pour  contenir  nos  ennemis  ^  efjpérant  qu'à« 

»  vec  l'aide  de  Dieu  nou«  furmonterons  les  pernicieux  deffeins 

»  du  Vendomois  (*)•  Vous  fuppliant,  Monfeigneur,  tout  ainfi      ^^  Henri  ly. 

»  qu'il  vous  a  plu  nous  obliger  en  ii  falutaire  occafion  ^  d'être 

»  perfuadé  que  nos  personnes  &  nos  biens  foni;  à  votre  fervice  ^ 

»  ne  pE^ui^^taot  rien  tant  que  de  vous  en  donner  des  preuves, 

ji  qusind  il  vou9  plftira  nous  honorer  de  vos  conmiandements  »« 

Doria  répondit  qu'il  leur  enverroit  en  peu  de  jours  de  nou-  An.  i  ypii*. 
veiles  galères  avec  un  fecours  dô  cinq  cents  hommes^  dont 
trois  cents  étoiem  Italiens  >  6c  les  exhortait  à  ne  rien  oubliei$ 
pour  confommer  l'ouvrage  5  qu'ils  avoient  (i  heureuiement  conh> 
jnencé.  Il  ne  s'en  tint  point  à  ces  fecours  ;  il  leur  en  envoya 
fuccedivement  d'autres  ;  &  ils  Crurent  £1  confidérables  aux 
habitants  y  qu'ils  commencèrent  à  croire  qu'on  voulait  mettre  la 
yiUe.  fous  la  dominaticm  Efpagnole*  . 

Ceux  d'entr'eux^  que  leur  attachement  an  Rot  avait  &it  exiler,  -^ 

ne  manquèrent  pas  de  peindre  vivement  ces  allarmes  au  Duc  ^'^* 

4a  Guife  I  £c  Je  prefsèreiit  de  s'oppofer  aux  defleins  du  Con-^  ^^^^^  inmimia 
1^1.  lis  lui  difoien^que  le  moindre  retard  mêttroitla  France  pour  lbs  Fin- 
aux prifes  avec  toutes  les  forces  de  l'Efpagne  j  qu'il  étoit  encore  ^^^ 
tems  de  prévenir  ce  malheur  ;  que  les  Bourgeois  ^  ennemis  fe* 
crées  de  Cafaulx  à  cajufe<ie  fes  cruautés^  auraient  à  peine  quel<^ 
qu'efpoir  de  fecours^  qu'ils  prendroient  les  armes ^  pour  (ecouer  , 

le  joug  de  ce  tyran  impitoyable.  «Il  y  a  encore  dans  la  ville,  ajou« 
»  toient-^ils ,  des  Citoyens  courageux  ^  qui  ne  demandent  qu'un 
»  chef.  La  flotte  Efpagnole  ^  triomphante  dans  le  port ,  les 
»'  empêche  de  rien  entrepreftdre  en  faveur  de  la  liberté ,  quel- 
SI  ques  charmes  qu'elle  ait  pour  eux  \  mais'iaites  leur  efpérer 

Ccca 

.        ■  ^ 
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f     ■  70  l'appui  de  vos  armes  ;  &  bientôt  vous  verrez  éclater  ce  zèle^ 

LivRi  XIII.    y^  q^g  I3  crainte  retient  captif  ». 

An*  lyptft  Le  Duc  étoit  alors  à  Aix^  où  il  délibéroît  avec  les  Offi'- 
ciers  Généraux  fur  la  conduite  qu'il  devoît  tenirlîDcwx  fois  tl 
eiTaya  de  furprendre  Marfeille  y  6c  deux  fois  il  échoua.  Pierre 
Libertat ,  Corfç  d'origine  (1)  5  &  Capitaine  de  la  Porte  Hoyale , 
vint  heureufenient  le  tirer  de  Tembarras  où  Tavoient  jette  ces 
deux  attaques  manquées.  Libertat  jouoit  le  principal  rolle  «parmi 
les  confidents  intimes  des  Duumvirs  :  étant  admis  à  tous  teur^ 
Ibcrets  ^  il  s'appercevoit  depuis  long^tems  que  les  refforts  ^  dont 
ils  s'étoient  fervis^jufqu'alors  avec  fuccès^  pour  faire  mouvoir 
le  peuple  j  commençoient  à  s'ufer,'  &  qu'il  falioit  que  ces  deux 
hommes  fuccombaffent  fbus  les  armes  de  la  France  ^  ou  qu'ils 
fe  miflent  entièrement  fous  la  proteâion  des  Efpagnols  ^  à  Tombre 
de  laquelle  ils  exerceroient  impunément ,  pour  prix  de  leurs 
trahifon,  un  empire  tyrannique.  Ce  dernier  danger  paroiflbtt  le 
plus  imminent  :  il  y  avoit  déjà  dans  la  Ville  beaucoup  de  trou- 
pes  £Q>agnole$  >  &  24  galères  dans  le  port.  Que^  repos  ^  quelle 
exiftence  même  pourroient.  fe  promettre  les  Âgens  fubalterne» 
du  defpotifme  ^  lorfque  les  Duumvirs  appuyés  de  toute  la  puif* 
iance  de  Philippe  II.  àuroient^  fous  prétexte  de  k  ièrvir^  la 
liberté  de  diâer  impérieufement  leurs  volontés  dans  une  Ville 
fubjuguée  f  Et  (i  la  France  ^  comme  il  y  avoit  tout  lieu  de  le 
croire  y  venoit  enfin  à  bout  de  faire  rentrer  les  Marfeîllofs  fous 
§3L  loi  y  que  devenoit  le  fort  des  deux  tyrans  &  de  tous  les  inftru- 
ments  de  la  tyrannie  ?  Une  autre  crainte  non  moins  fondée  étoit 
celle  que  doit- naturellement  infpirer  dans  ces  fortes d'occafions^ 


(i)  Le  premier  de  cette  Famille  qui  vint  s'établir  à  Mârfeilk  eft  Banhelemi^ 
qui  dans  fon  Tcftament  du  18  Mai  ijij ,  reçu  par  Efparron  Georg.  <î*01L  fe 
qicdifîe  :  difint  homme  fianheltmi  dt  Ubtna  »  du  litu  di  Calvh  Son  fils  Banticlcilif 
Je  17  Juillet  1540^  ie  qualifioit  Marinier. 


J 
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Hnconflance  du  peuple  :  il  pouvoit  revenir  de  l'erreur  paffagère^ 
où  des  circonftances  malheureufes  Tavoient  entraîné  :  &  ceux  j^n,  1  $p€^ 
qu'il  avoic  refpeâés  comme  fes  dieux  tutélaires  ^  auroient  été 
les  premières  viâimes  de  fa  fureur.  Agité  de  ces  différentes  réfle- 
xions ^  Libertat  forma  le  projet  de  fe  défaire  des  Duumvirs^ 
moyen  infaillible  'y  fuivant  lui  ^  de  concilier  fi>n  honneur  avec  fon 
ambition  ;  car  il  ne  doucoit  pas  qu  il  a  y  eût  de  la  gloire  âc  de«. 
récompenfes  attachées  à  l'aâion  j  par  laquelle  il  abattroit  la 

tyrannie.  ■ 

•    Il  communiqua  fon  deflein  à  Geoffroy  Dupré ,  Notaire ,  qui         yj^^    "^ 
l'approuva  ;  mais  en  même  teins  Dupré  lui  fit  fentir  que  fi    consfzratiou 
i'on  vouloit  en  affurer  le  fuccès ,  il  f^Uoit  mettre  le  Duc  de  *»  Lwimat, 
Guife  dans  le  fecret  ^  afin  que  ce  Prince  fit  entrer  des  trou- 
pes dans  Marfeille  au  moment  de  l'exécution ,  pour  contenir 
le  peuple  &  chafTer  les  Efpagnols.  On  chercha  un  homme '^ 
qui  par  fa  place  &  fon  mérite  pût  traiter  librement  avec  le 
Duc,  Nicolas  de  Bauffet^  qui  avoit  exercé  pendant  long- tenu 
•avec  honneur  la  Charge  de  Lieutenant  du  Sénéchal  à  Marfeille^ 
eut  cette  conuniflîon  importante.  Bauffet  étoit  on  de  ces  homh 
volç&  généreux  que  leur  attachement  au  Thrône  avoit  fait  perfé* 
cuter   par  Cafaulx.  Renfermé  dans  une  prifon  avec  plufieurs 
autres  citoyens  notables  ^   il  avoit  eu  le  bonheur  de   s'échap- 
per ^  6c  «'étoit  retiré  à.  Âubagne ,  où  il  déploroit  le  fort  des 
Marfeillois  ^  quand  on  vint  lui  faire  part  du  projet  de  Libertat. 
Il  iè  chargea  volontiers  de  traiter  avec  le  Duc  de  Guife  ;  le 
vit  9  &  dans  cette  entrevue  y  il  fut  convenu  qu'on  mettroit  en 
embufcade  un  corps  de  troupes  aux  environs  de  Marfeille  ^  flc 
qu'on  en  feroit  approcher  un  autre  pour  attaquer  la  Ville  y  afin 
d'attirer  Cafaulx  hors  des  mur^,  Libertat  alors  devoit  luy  fer* 
mer  les  portes^  &  le  laifFer  expofé  à  la  vengeance  des  enne- 
mi)»^ qui  tombant  tout-à-coup  fur  lui,  le  tueroient  ou  le  k^ 
roient  prifonnier^  &  viendroient  enfuite  dans  ce  monaent  de 
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défordrci  s'emparer  de  k  Forte  Royale  quoa  pfomeook  de 
leur  Ihrrer.  Mais  dam  ce  projet  on  vie  dea  moMrém&^u  qui 
en  œndoient  Texécytion  difficile  >  &  voici  celui  qu  on  îma- 
^ina«  Cafault  étoit  daos  rufage  de  Êdre  tous  les  joiira  la  pa- 
trouille hors  de  la  Ville  :  Tes  (atellites  marchoient  devant  lui  ; 
on  féfolttt  de  iaète  tomber  la  herfe^  lorfquila  âiroient  tou» 
àéûU  ;  de  Tenfecmer  entre  les  deux  guichets  ^  &  de  lai&ifi- 
lier.  Le  plan  de  la  confpiration  étant  ainfi  convenu  ^  il  fitUitt 
en  faire  part  aux  conjurés  ;  car  la  plupart  s'écoient  engagés  d  une 
manjèré  générale  à  procurer  la   liberté  de  la  patrie  ^  &ns  fa^ 
voir,  précifément  ce  qu'on  Te  ^ropofoit.  de  faire.  Libertat  les 
ayant  fecrettement  aiTemblés  dans  (a  maifoa  durant  la  nuit  ^ 
leur  tint  ce  difcours. 
De  tIkw.  ^  ^^^  *^*^  ^  °^^^  concitoyens ,  comptant  fur  votre  cours^ 

»-  &  fur  votre  amour  pour  la  patrie^  je  vais  vous  expofer,  fans 
!^  préambule  >  le  deflein  pour  lequel  je  vous  ai  faic  venir  icL 
»  Nous  £>nunes  touà  animés'des  mêmes  fentimens.  Nos  voeux 
».  &  nos  défirs  font  les  mêmes  ;  6c  j'ai  lieu  de  croire  que  mes 
»  réfoluûons  ne  fet viront  qu  à  enflammer  votre  zèie«  Je  viens  vous 
»  propo(èr  de  venger  notre  liberté ,  menacée  par  Cafaulx  ^  £c 
»  plus  encore  par  les  Efpagnols  ^  qui  font  à  la  foide  de  Philippe  IL 
^  L'«fitreprife  eit  glorieufe  par  elle-même  >  utile  à  nos  concis 
»  toyens^  néceflaire  à.  la  Nation  Françaife  pour  conferver  Ten^ 
»  pire  de  la  Méditerranée*  Je  conviens  quelle  n  eft  pas  fans 
»  danger  :  mais  auffi  quelle  gloire  6c  que^  avantages  ne  nous 
«Kpflfre*t-elle  pa#?  Ceft  dans  le  péril  que  brillent  les  âmes  gêné- 
»  reufes.  Plus  le  danger  eft  preflanc ,  plus  il  y  a  de  glbire  k 
»  le  vaincre.  Attendre  les  dernières  extrémités ,  ians  rien  hazâr-* 
»  der  pour  s'en  garantir  ^  c'eft  une  lâcheté  qu'on  ne  peut 
»  pacdonner  qu  a  des  femmes»  Il  n'eft  plus  tems  de  reculer  ni 
»  de  diilimuler  :  il  faut  agir  y  à  moins  que  la  craintcTd^un  efcla* 
m  vagei  plus,  cruel  que  celui  dans,  lequel  noua  géiqMZipns^  ne 
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]p  nous  cmpèdhe  de  nous  rendre  libres.  Car  tant  que  nous  ref^    cowwa  '  ^ 
»  terons  dans  Tinaâion^  tremblants  &  timides^  nous 'ferons  ac^  dbLiieatat. 
»  câblés.  Envifâgé^  ^  fi  vous  le  pouvez  fans  frémir ,  les  dangers 

*  qui  nous  menacenté  Nos  femmes,  nos  enfans ,  noe  biens >  en    ^  ^ 

*  tin  mot  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher ,  va  devenir  Ul 
s>  proie  des  Efpagnoké  J'auroîs  bien  d'autres  raifons  à  vous  donnet 
»  pour  enflammer  votre  courrage  >  &  vous  armer  de  cette  intré-^ 
m  pîdité  qui  triomphe  des  obftacle*^.  Mais  le  feu  dont  je  vourf 
»  vois  animés  ^  n'a  pas  befbin  que  j'entre  dans  une  plus  kmguo 

*  énumération  des  maux  dont  nous  plions  (brtir^  &  desavati-^' 
J^  tages  qui  nous  attendent. 

»  lî  "•  -  ":  3  refte  plus  qu'à  vous  parlef  des  moyens  de  terminer 
»  heureufement  cette  grande  entreprife.  Or  voici  ce  que  j'ai  ^ 
»  vous  propofer.  Je  fuis  maître  de  la  Porte  Royale  ;  &  quoique 
^  mes  t'^'>iipes  ignorent  mon  projet,  je  puis  répondre  d'elles. 
»  Cafaulx  ne  manquera  pas  de  fe  rendre  <n  cet  endroit-,  avec 
»  Louis  d'Aix  fon  confident^  6c  quelques  autres  perfonner,  qui 
»  penfent  comme  eux.  Lorfqu'îl  aura  fait  fortîr  de  la  Ville  ios 
»  compagnons ,  fuivant  fon  ufage,  mon  deiTein  eft  de  faire  tom^ 
%hcT  la  herfe  pour  l'enfermer  entre  les  deux  guichets ,  &de  le 
»  tuer.  Après  cette  première  aâion  nous  crierons  Uherté\  noué 
3»  fouleverons  le  peuple  de  les  forçats  des  gafères  d'Efpagne  :  les 
»  fecours  entreront,  '&  moi  lecondé  de  mes  troupes  vîâorieufes ^ 
»  j»m'a(rurerai  des  places  publiques,  du  port,  flc  dé  tous  letf 
»  pofles  les  plus  forts  de  la  Ville.  Le  Duc  de  Guîfe  notre  Gou-t 
»  verneur  eft  à  la  porte;  c'eft  avec  lui  que  je  fuis  convenu  de 
»  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre.  Sous  ce  Général  vous  n'a* 
»  vez  pas  à  craindre ,  que  ces  armes  que  nous  avons  d'abord; 
»  prifes  pour  la défenfe  de  la  Religion,  &  que  nous  allons  tour- 
m  ner  contre  des  traîtres  &  des  tyrans,  ayent  un  fuccès  niai- 
»  heureux  :  «'eft  à  vous  de  prendre  vos  mefures  pour  rafiembler 
»  (àacun  vos  amis^  £c  lès  animer  dit  feu  de  votre  courage^  en' 
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3i>  leur  faifanc  connoîcre  les  avantages  de  la  liberté  t  &  les  def- 
x>  feins  odieux  de  nos  ennemis  »  • 
An.iypo«  Libertat  leur  demanda  enfuite  aux  uns  après  les  autre?,  s'ils 
approuvoient  fon  projet ,  &  s'ils  vouloient  concourir  à  Ion  exé- 
cution î  Ils  répondirent  tous  d'une  manière  fatisfaifante,  &  juré* 
rent  qu'ils  perdroient  la  vie  plutôt  que*  de  manquer  l'occafion 
de  recouvrer  la  liberté  :  ils  étoient  perfuadés  qu'à  la  mort  de 
Cafaulx  tour  le  peuple  (c  déclareroit  pour  eux  ;  car  ce  peuple, 
que  le  zèle  de  la  Religion  avoir  armé  en  faveur  du  de/pote , 
murmurôit  fecrettement  contre  lui ,  depuis  qu'on  avoit  lieu  de 
craindre  la  tyrannie  des  Efpagnols. 

Il  étoit  difficile  d'exécuter  le   complot ,  tant  quil  refteroît 


IX. 

Conditions      dans   les  maifons  de  campagne  des  habitans  qui  pourroient  ou 

(^•iiiMppsB.       fe  réunir  pour  tomber  for  les  ennemis ,  ou  avertir  la  garnifon; 

foit  par  des  fignaux  ,  foit  autrement,  de  ce  qui  fe  palToit  au 

dehors.  Il  fot  donc  décidé  que  le  Capitaine  Boyer ,  îroitavec 

fes  Chevaux  Légers  jetter  l'allarme  dans  le  terroir ,  pour  forcer 

les  propriétaires  à  fe  retirer  à  Marfeille;  qu'enfuite^  quand  la 

campagne  fèroi^  libre ,  on  exécuteroît  le  complot ,  foivant  le 

plan  propofé,  Bauffet,  qui  avoit  traité  cette  affaire  à  Touldn 

avec  le  Duc  de  Guife,  le  lo  Février  i  yp6^,  remit  au  Notaire  du 

Pré  les  conditions  auxquelles  ce  Prince  s'engageoit  ^  en  recevant 

la  Ville  fous  Tobéiflance  du  Roi.  Il  promettoit  que  Sa  Majefté 

maîntiendroit  les  privilèges  de  Marfeille ,  &  ne  mcttrok  aucu* 

nés  nouvelles  impofîcions  ;  que  Libertat  feroit  Viguier  jufqu  au 

mois  de  Mai  1557,  &  que  pendant  qu'il  feroit  en  charge  ,  il 

conjmanderoit  dans  la  Ville  en  Tabfence  du  Gouverneur  ;  qu'on 

y  établiront  une  Chambre  Souveraine  de  Juftice  j  qu'on  accor* 

deroît  une  amni(]kie  à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  la 

Ligue ,  excepté  à  Louis  d'Aix  ,  à  Cafaulx  &  à  leurs  adhérent 

Que  Libertat  auroit ,  en  récompenfe  de  fes  (ignalés  fervices ,  la 

(amme  4^  cent  foix^nte  miilç  écus ,  dont  il  feroit  part  à  ceux  qu'il 

jugeroic 


r 
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jugeroît  à  propos  ;  le  commandement  de  la  Porte  Royale ,  celui 
du  Fort  Notre  -  Dame  de  la  Garde  &  de  deux  galères  , 
avec  augmentation  d'appointemens  j  une  terre  de  deux  mille  écus 
de  rente;  la  jouîflance  de  ce  revenu  jufqu'à  ce  qu'il  fut  mis  en 
poflèffion  de  cette  terre  j  une  Abbaye  en  commende'de  i  joo  écus; 
les  droits  iur  TEpicerie  &  Droguerie  apportées  par  des  vaifTeaux 
étrangers  ;  la  douane  du  poids  &;  cafle  ;  la  table  de  la  mer  à  per^ 
pétuité  pour  lui  &  les  Gens  ;  &  les  falins  de  la  vaudrech  fa  vie 
durant  (i). 

C*étoit  perdre  tout  le  mérite  de  fon  aâion  que  d*y  mettre  un  j^^  i.jp^é 
prix  fi  coniidérable  ;  car  il  efl  rare  qu'on  agifle  par  zèle  pour  la 
Patrie  ^  lor(qu'on  calcule  Tes  intérêts  avec  autant  d'attention«  Le 
Koi  confirma  ces  articles  ^  excepté  le  don  de  cent  foixante  mille 
écus  y  qu'il  réduifit  à  cinquante  mille  ;  excepté  encore  la  concef- 
^OTi  du  droit  fur  les  Epiceries. 

Par  un  autre  concordat  le  Duc  de  Guife  promettoit  de  faire 
Confuls  Ogier  de  Riqueti  y  Gafpard  Séguin  ^  &  Defiré  Mouâiers  ; 
de  nommer  Nicolas  de  BaufTet  AfTefTeur  ^  Nicolas  d'Arvieu  ^ 
Barthekmi  Libertat  ^  Honoré  de  Rains ,  Capitaines  de  quartier; 
A:  Jean  Viguier ,  Capitaine  Général  de  TArtillerie. 

Quand  ces  arrangemens  eurent  été  faits ,  le  Duc  de  Guife  

porta  fes  forces  du  côté  de  Toulon  ^  afin  que  les  Marfeillois  ne 


X. 


fe  doutafient  pas^  qu'il  penfoît  à  les  attaquer.  Son  intention    MnvRBsqu'ox 
étoît  enfuite  de  vjenir  tomber  fur  eux  au  moment  qu'ils  «y  at- 
tendroient  le  moins.  On  avoit  choifi  le  17  Février  \  jptf ,  pour  ' 


VRKMD      POU& 
L'txicUTlOK. 


^i)  Çjti  conditions  que  nous  avons  tirées  de  la  Bibliot.  du  Roi  >  n^nufcr.  de 
Duptii  ,  n*  ijy ,  éroient  ftipuléesdans  un  traité  particulier  fait  avec  *Libenati 
voilà  pourquoi  elles  ne  font  point  inférées  dans  leRegiftre  de  fHôtel-de- Ville  > 
on  y  a  mis  feulement  la  promeiTe  que 'fit  le  Duc  de  nommer  à  la  charge  de 
Vîguier ,  au  Confalat ,  &  à  la  place  de  Capitaine  de  Quartier  &  de  Capitaine 
de  r Artillerie,  les  perfonnes  ci-deflus  mentionnées.  Ruffi  n'a  connu  que  les 
Regpiftces  de  Dnpré>  d'^pré^  kfquels  on  a  copié  ce  qui  cA  inféré  dans  ceux  de 
rHôtel-de-VilIc. 

TomtlV.  Ddd 
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t^Zu^n^  lexécurion  de  rentreprife.  François  de  TAigue  (i)  Marquis 
d'Oraifon ,  partît  ce  jour-là  d'Aubagnc,  avant  le  lever  de  Taurore , 
pour  aller  k  mettre  en  embufcade  aux  environs  de  Marfeille  y  en 
attendant  que  le  Duc  de  Guife ,  qui  le  fuivoic  de  près  ^  y  arrivât 
avec  le  refte  des  troupes. 

Libertat  étoit  dans  la  plus  grande  inquiétude  fur  révénement^ 
Il  envoya^  de  l'autre  côté  du  Port^de  Rains^  pour  voir  (î  la  faâion 
Contraire  ne  faifoit  aucun  mouvement.  Toute  la  Ville  étoit  en 
rumeur,  tous  les  elprits  dans  l'attente  de  quelque  grande  révo- 
lution que  tout  fembloit  préfager.  De  Raîns  annonça  que  per- 
fonne  ne  remuoit  ;  mais  voilà  que  dans  le  moment  il  arrive  un 
Minime ,  qui  venoittout  hors  d'haleine  d'un  Couvent  que  ces Re-* 
ligieux  ont  hors  de  la  Ville ,  &  qui  dit  avoir  vu  dans  le  voifinage 
quinze  foldats ,  qu'il  croyoit  être  de  l'afmée  ennemie.  Auffitôt 
Louis  d'Aix  fort  avec  environ  vingt  Arquebufîers  de  fa  fuite  > 
pour  leur  donner  la  chafTe.  AUsunanon  y  qui  étoit  à  la  tête  du 
détachement  Français  y  les  chargea  vigoureufement,  &  les  pour- 
fuivit  )ufqu  à  la  porte  :  mais  le  canon  de  la  Ville  ayant  en  même- 
tems  tiré  fur  lui ,  il  craignît  ou  que  Libertat  n'eut  trompé  le 
Duc ,  où  qu'il  n'eût  été  découvert  &  accablé  par  les  rebelles* 
£n  cpnféquence  il  fît  halte  pendant  quelque-tems^  &  envoya 
dire  au  Duc  de  Guiie  de  ne  pas  avancer  qu-'il  n'eût  de  les 
nouvelles. 

Aiu  ijfptf#  Les  Conjurés  furprîs  de  ce  retard  crurent  que  lé  Doc  man- 
quoit  ou  de  talent  ou  de  courage  pour  profiter  de  leur  bonne 
volonté.  Il  n'y  eut  que  Libertat ,  qui  voyant  fon  fort  irrévo- 
cablement lié  à  fon  entreprife  y  s'afiermiflbit  dans  fondeflfein  y  à 
mefurq  que  le  danger    devenoit  plus  preflant.  Le  moment 


(i)  Cette  Maifon  connue  en  Provence  fous  le  nom  di  Aqua,  defcendott  de 
Philibert  de  l'Aiguë  y  donc  nous  avons  parié  dans  k  TpUirnois>  inféré  par  Sup- 
plément dans  le  Tome  troiiiénie. 
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étoit  décifif.  Il  falloic  en  profiter  ou  tomber  fous  le  glaive  des 
Duumvirs* 

Libertat  s'armant  de  réfolution  ferma  la  porte  dont  il  étoit 
le  maître ,  &  livra  Louis  d'Aix  à  la  merci  des  ennemis.  Cafaubc 
étoit  refté  dans  la  Ville  à  caufe   d  une    légère   indi(pofîtion. 
Libertat  lui  fait  dire  de  venir  ^  parce  que  les  ennemis  paroiiTent;^ 
&  fe  tient  près  de  la   porte  Tépée  à  la  main  ,  accompagné 
d'Antoine  &  de  Barthelemi  fes  frères^  de  Balthazar  Arvieu^ 
.&  de.  Piçri^e  Mathalian  fes  coufîns  germains.  Cafaulx  le  voyant     An,  ^$9^-^ 
dans  cette  attitude,  croit  que  c'eft    pour,  défendre  la   porte 
contre  l'armée  Franiçaife ,  &  s'approche  en  lui  difant  :  Eh  bien^^ 
Capitaine  Pierre ,  queji^-ce  que  ceft  que  tout  ceci?  Ces  approches 
n  annoncent  rien  de  bon.  Vous  le  verre^f  M.  le  Conjid^  répond 
Libertat  ;  en  difant  ces  mots  il  fond  fur  lui^  &  d'un  coup  d'épée 
il  le  jette  par  terre ,  où  fon  frère  Barthelemi  achève  de  le  tuer. 
Un  Sergent  des  Moufijuetaires  failant  mine  de  vouloir  le  ven- . 
ger,  a  le  même  fort:  les  autres  Moufquetaires  mettent  bas  les 
armes  &  demandent  la  vie.  Dans  le  méme-tems ,  Jacques  Martin 
un  des  conjurés  fe  préfënte  au  corps-de-garde  ^  qui  étoit  furies 
murailles  de  la  Ville  3  jette  par  terre  un  foldat  qui  veut  faire 
féfiftance  ^  &  porte  une  telle  épouvante  dans  le  corps-de-garde  ^ 
que  le  Capitaine  qui  commandoit  ^  n'ofant  pas  trop  compter  fur 
le  courage  de  fes  foldats  ,  &  ayant  appris  en  méme-tems  la 
mort  de  Cafaulx  6c  de  fon  Sergent  ^  fe  rend  fur  la  parole  qu'on 
lui  donne  ^   qu'il  ne   fera  fait  aucun  mal  ^  ;u  à  lui^   ni  à  fa 
troupe. 

Libertat  îe  logea  dans  ce  pofte  avec  fes  deux  frères,  Jacques 
Martin,  Balthazar  Arvieu,  Pierre  Mathalian,  Jean  Laurens,  Jean 
Viguier ,  &  deux  autres  perfonnes  que  rHiftoire  ne  nomme  pas« 
Jacques  Martin  venoit  alors  de  tirer  un  coup  de  canon.  C'étoie 
le  fignal  convenu  avec  le  Duc  de  Guife.  Jean  Viguier  cpuroit 

Ddda 
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en  même  tems  vers  le  Port  en  criant;  traîtres  CaJlillatiSy  vousaveii 
tué  lé  Conful  Cafaulx  ^  mais  nous  vous  ajjbmmerons  tous. 
-  Louis  d*Aix ,  qu'on  avoit  fermé  «hors  de  la  Ville  ^  comme 
nous  avons  dit  ci-deflus ,  couroît  tout  eflàré  autour  des  mu- 
railles j  dans  le  tems  de  ce  défordre ,  &  avoit  trouvé  y  du  côté 
de  TArfenal^  un  homme  qui  l'avoit  tiré  avec  une  corde  fiir  le 
haut  des  remparts ,  d'où  il  s'étoit  rendu  à  rHôtel-de-VîlIc*  Là 
il  aflembla  environ  quatre  cents  hommes  y  avec  lefqUels  il  cou- 
rut vers  le  poUe  dont  Libertat  s'étoic  emparé.  U  fut  fort  furpris 
de  le  voir  au  pouvoir  des  Conjurés.  N  ayant  rien  pu  entrepren- 
dre de  ce  côté-là^  il  (e  rabattit  fur  la  Porte  royale^  d'où  il  fut 
repoufTé  avec  perte  y  fans  efpoir  de  reprendre  la  fupériorité  y 
parce  que  les  troupes  Françaifes  entrant  alors  en  foute  psr  cette 
porte  ^  le  chafsèrent  devant  elles  ^  ai  il  entraîna  dans  (à  fuite 
trois  cents  Arquebufiers  Italiens^  qui  venoient  à  fon  fecours. 
L'épouvante  fut  bientôt  répandue  dans  la  ville  &  fur  les  galères 
Efpagnoles.  Doria  fe  vit  dans  un  danger  imminent.  U  ordonna  far 
le  champ  à  Spinola  de  garder  avec  fa  galère  l'entrée  du  Port  i 
&:  fît  appareiller  dans  un  défi)rdre  extrême  j  au  milieu  des  cris 
des  matelots  Ôc  des  forçats  y  parmi  lelquels  la  frayeur  étoit  aug-« 
mentée  par  l'arrivée  précipitée  des  perfonnes  que  la  terreur 
chaffoit  fur  le  rivage.  Il  mit  à  la  voile  ^  avant  d'avoir  pu  rece« 
voir  fur  fon  bord  les  trois  cents  Arquebufiers  qu'il  avoit  en« 
voyés  au  fecours  de  Cafaulx;  &  leur  fît  dire  d'aller  1  attendre 
du  côté  du  Lazaret» 

Cette  flotte  y  en  fortant  du  Port^  eut  à  <;fruyer  d'abord  tout  le 
feu  de  l'artillerie  du  Fort  Saint* Jean  ^  ^  des  batteries  qu'on 
avoit  placées  le  long  de  la  côte  :  enfuite^  celui  des  batteries  du 
Château  d'If.  Ce  feu  joint  au  gros  tepis  empêcha  les  galères  de 
s'approcher  de  terre  :  ainfi  les  300  Arquebufiers  furent  obligés  de 
marcher  jufques  à  la  Croifette^  où  ils  s'embarquèrent  y  après 
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avoir  perdu  leurs  armes  &  leur  bagage  j  qu'ils  jettèrent  pour  ar*  '    - 

river  plus  vite. 

Il  y  avoit  dans  la  Ville  un  Magiftrat  nommé  Etienne  Bernard, 
qui  avoit  itè  Lieutenant- Général  à  Çhâlons-fur-Saône ,  &  que 
le  Duc  de  Mayenne  avoit  envoyé  à  Marfeille  pour  être  Préfî- 
dent  du  Confeil  Souverain.  Henri  IV  y  depuis^  fon  avènement 
au  Trône ,  Favoit  fecrétement  chargé  de  traiter  avec  d'Aix  6c 
Caftulx  pour  les  ramener  à  lobéifTance.  Ces Duumvirs ,  enivrés  ^^^  j ç^^, 
de  leur  puiffance ,  furent  indignés  des  propofitions  qu  il  leur  fit , 
&  lui  ordonnèrent  de  fortir  de  la  Ville .  dans  cinq  jours  ,  fou» 
peine  d'être  rigoureufement  puni.  Le  cinquième  jour  concou-* 
roît  avec  celui  de  la  révolution  qui  étoit  le  17  Février.  Bernard 
ayant  appris  ce  qui  fe  pftflbit^  fortit  defamaifon  en  robbe^une 
pique  à  la  main  ^  un  mouchoir  blanc  au  chapeau  ^  &  fe  mit  à 
crier  en  courant  dans  les  rues  vive  h  Roi ,  vive  France.  Il  étoit 
accompagné  de  Bourgogne ,  de  Cabre,  de  Ruffi,  de  Boyer, 
de  Saint- Jacques ,  &  de  plufîeurs  autres  habitans ,  bons  (ervir 
riteurs  du  Roi.  La  troupe  groflît  jufqu'au  nombre  de  deux  mille 
perfonnes,  à  la  tête  defquelles ,  il  s'avança  vers  la  Porte  royale  ^ 
oùs'étant  joint  aux  fleurs  d'Allamanon,  &  Boyer,  Comman- 
dants des  troupes  Françaifes ,  ils  allèrent  enfemble  attaquer  Louis 
d'Aix ,  qui  s'étoit  retranché  dans  le  corps-de-garde  de  la  Loge. 
Louis  trop  inférieur  en  forces  neut  pas  le  courage  de  les 
attendre.  Il  s'échappa  fecrétement «faifi  de  frayeur  avec  le  fîb 
&:  la  flUe  de  Cafaulx«  Ces  malheureux  fugitifs  gagnèrent  le 
Port,  où  ils  trouvèrent  un  faatteau,  qui  les  conduisit  à  Tautre 
bord.  D*Aix  alla  s'enfermer  dans  kMoftaftèredeSaînt-Viûor: 
les  enfitns  de  Cafaulx  fe  réfugièrent  à  Notre-Dame  de  la  Garde  ; 
«6c  tous  leurs  partifans  fe  rendirent  >  à  condition  qu'on  leur  accor* 
deroit  la  vie  Ôc  la  liberté» 

Il  n'y  avoit  déjà  plus  d'ennemis  dans  la  Ville  >  quand  le  Duc 
de  Guiïe  y  entra  au  milieu  des  acclamations  :  lés  habitans^  en 
écharpe  6c  en  cocarde  blanches^  donnèrent  les  démonftration» 


n 
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Lit  RI  XIII,    ^^i^*^  les  plus  propres  à  faire  croire  que  le  nom  du  Roiécoïc 

gravé  dans  tous  les  cœurs ,  &  que  la  crainte  feule  les  avoit  em* 

xiii.  péchés  de  faire  éclater  leur  zèle  :  le  Duc  fut  conduit  à  la  Cathé- 

Le  Duc  db      ^j^ç  p^^^.  y  entendre  le  Te  Deum.  Il  étoit  précédé  d'un  peuple 
Marseilii.       nombreux ,  qui  faifoît  retentir  Tair  des  cris  redoublés  vive  le  Roi  ^ 
êc  qui  portoit  en  triomphe  Liberut  ^  regardé  comme  le  Libéra- 
teur de  la  Patrie. 
,  Le  corps  de  Cafaulx ,  devenu  Tobjet  de  Texécration  publique,^ 

^f  lyp^.  f"^  livré  à  la  fureur  de  la  populace.  Tandis  que  les  hommes 
combattbient  pour  la  délivrance  de  la  Ville^  les  femmes  &  les 
enfans^  poufTés  par  la  haine  qu'ils  portoient  au  tyran  ^  décht* 
roient  fon  cadavre  &  le  traînoient  tout  faAglant  au  cimetière 
de  Saint  ^Martin  ,  où  il  fut  enterré  itns  cérémonie.  D^ans  ce 
moment  de  confufîon  &  de  défordre ,  on  avoit  tout  à  craindre  de 
l'emportement  du  peuple  &  du  foldat  :  cependant  il  n'y  eut  que 
Ja  maifon  de  Louis  d'Âix  y  celles  des  deux  Cafaulx^  &  un  très^petit 
nombre  d'autres ,  qui  furent  livrées  au  pillage  i  les  forçat? ,  qu^oa 
avoit  tirés  des  galères  pour  les  armer  contre  les  faûieùx,  fo- 
rent pliis  difEciles  à  contenir*  Ces  hommes  étant  paiTés  tout- 
à-coup  de  Felclavage  à  la  liberté  y  ou  pour  mieux  dire  à  la 
—  licence  ,  ne  s'abftenoient  qu'avec  peine  de  tous  les  excès  aux- 

quels leur  inclination  les  portoit* 

■     Lîbertat  étoit  dans  ce  moment  l'idole  des  Marfeilloîs.  Il  im- 

^=  portoit  peu  de  quelle  manière  il  s'étoit  défait  d'un  tyran  odieux: 

Lîbertat  t     On  croyoit  que  dans  Tétat  où  fe  trouvoît  la  Ville,  on  nepou- 

isT  TRAITÉ  EN  voitladélivrer  quepar  un  affaffinat.Les  fervices  qu'il  vcnoit  de 

LwiRATiu^,       rendre  étoiént  en  eflFef  de  la  plus  grande  importance   pour  le 

Royaume  ;  car    (i    les    Efpagnols    avoient    dominé   dans 

Ville ,  la  Provence  n'auroit  pu  fe  promettre  aucune  tranquîUi 

JVIaitres  du^Port  le  plus  important  de  cette  Province  ,  ils  a^ 

roient  pu  joindre  leurs  galères  à  celles  de  Naples  &  de  Gênes; 

înfeftcr  la    mer  ,  &  s'emparer   de  tout   le  commerce  de   la 

Méditerranée  :  ik  auroient  même  ibumis   idfenfiblement  les 


DE    PROVENCE.  Lir.  XIII.    39^ 

Villes  &    les  Villages   bâtis  le   long  de   la  côte  ,  ou   du      libihtaty 
moins  ils  les  auroient  confidérablement  endommagés  dans  leurs     i$t  tkait<  ni 
courfes.  Que  fait- on  même,  fi  le  Duc  de  Savoie,  attiré  par    Ij«kateo»,. 
leurs  promefles,  n*auroît  pas  voulu  reprendre   une  conquête 
qu'il  avoit  abandonnée  à  regret  ?    La  reddition  de  Marfeille 
prévenoit  tous  ces  malheurs. 

Les  habitants ,  plus  en  état  que  les  autres  d'apprécier  les  avan-> 
tages  ,  que  la  réunion  à  la  Couronne  leur  procuroît  ,  témoî-^ . 
gnèrent  la  plus  vive  allégreffe.  Ils  tinrent  une  affemblée  géné- 
rale, à  laquelle  aflTiilèrent  les  Gentilshommes ,  &  plufieurs  habîi 
tants  notables  que  Caiaulx  avoit  obligés  de  fortir  de  la  Ville  (  i). 
On  nomme  parmi  eux  J*  B.  de  Forbin  j  Seigneur  de  Gardane  ; 
François  de  Glandevès^  Seigneur  de  Cujes  ;  Jean  de  Covet,  Baron 
de  Montriblout,  qui  avoit  été  Conful  avec  Cafaulx  en  i  y  5^2;  J.  B# 
de  Villages ,  Seigneur  de  la  Salle  ;  Céfar  de  Villages  fon  frère  ; 
Marc-Antoine  de  Vcnto,  Seigneur  des  Pennes  ;  Jean  de  Rîquettî, 
Seigneur  de  Mirabeau  ;  Antoine  de  Félix  ,  Seigneur  de  la 
Renarde  ;  Nicolas  de  Bauflet,  Seigneur  de  Roquefort  ;  Lazarin 
d'OUieres ,  Seigneur  de  Greafque  ;  Gaipard  de  Lâurens  ,  Seî-» 
gneur  de  Septèmes  ;  Pierre  de  Sabateriis  ;  André  de  Gérentc  ; 
Pierre  de  Candole  ;  TAnge  Vento  ;  Amiel  d'Albertas,  des  Seî'- 
gneurs  de  Gememos  ;  Antoine  de  Valbelle  ;  Pierre  d'Hoftagier  ,  , 

Seigneur  de  la  Baftide  ;  Honoré  de  Flotte  ;  Louis  Monier  § 
Dominique  d'André  ;  Maurice  de  Boniface  ;  l'Ange  Etienne  ^ 
&  plufieurs  autres.  Ils  délibérèrent,  qu'on  feroit  tous  les  ans ,  le 
17  Février  une  proceffion  folemnelle  ;  qu'on  célébreroit  une  ' 
fête  en  aâion  de  grâces  &  en  mémoire  de  cet  heureux  événe^ 

^  (1)  Toutes  ces  perfonnes  que  RuiE  nomme  dans  fon  Hifloire  de  Marfeille  , 
n'ctoicnt  pas  à  raÎTcmblée  du  20  Février  1596  -y  mais  celles  qui  ic  trouvoienf  ai»* 
fentes  alMèrent  enfuitc  au  Confeil  affcmblc  le  x6  du  même  mois.  Ainfi  Ton  peut 
dire  qu  elles  exiftoicnt  toutes  dans  ce  tcms-là.  Il  y  après  de  quatre -vingt  CitoyexiP 
nommer  dans  l'aflemblée  du  10»  Arcà.  de  rHâtcl-dc-KilU.  Reg.  i^^é.  jil.^m 
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v,r.     '"fint  ;  &  quon  élevcroît  dans  la  falle  de  THôtel-de- Ville , 
Lit  Al  KHI.  ,1  1  «  r  \ 

un  monument  de  bronze  ou    de  marbre  ^  pour  y  coniacrer  a 

An.  iSSf^*    la  poftéricé  laâlon  héroïque  de  Libertat.  Un  Avocat  de  Mar-^ 
feille  fît  à  cette  occafion  le  diftique  fuivant: 

Occtfiu  )u(Us  Liberté  Ca(âlas  armis, 

Laus  Chrifto ,  urbs  Régi ,  Lîbercas  fie  damr  uxhu 

.  Ce  qui  fignifie  ,  Libertat  a  juftement  ôté  la.vîe  à  Ca- 
faulx  5  &  par  cette  aâion  héroïque  il  a  rendu  gloire  à  Dieu  ^  U 
Ville  au  Roi,  &  la  Uberté  à  la  Ville. 

Cette  affemblée  fe  tint  le  20  Février ,  &  par  conféqucnt  trois 
jours  après  la  révolution  ;  le  lendemain  oti  vit  paroître  douze 
galères  d'Efpagne ,  venant  de  Barcelone. ^  Ce  portant  douze  cents 
hommes  &  de  Targent  ^  pour  renforcer  la  garnifon«   C'étoit  le 
fruit  des  foins  que  s'étoient  donnés  à  la  Cour  de  Madrid^ Mon-- 
gin  ^  François  Caiàulx  &  David  ^  qu'on  avoit  députés  quelque 
tems  auparavant.  Us  revenoient  fur  ces  galères  :  &   déjà  ils 
8*approchoieiit  des  côtes  ^  tout  fiers  des  fuccès  qu'ils  avoient 
eus,  6c  de  ceux  qu'ils  fe  promettoient ,  quand  la  flotte,  com« 
mandée  par  Doria    les  rencontra  ,    6c  leur  apprit    la    révo- 
lution qui   venoit  de   mettre  la  Ville   fous  TobéifTance    du 
l^oi.  Cafaulx  eut  tant  de  chagrin  de  la  mort  de  fon  frère  ^  qu'il 
en  mourut;  il  avoit  reçu  en  Efpagne  l'Ordre  de  Saint  Jacques, 
&  trois  mille  écus  de  penfion. 
^y^    ~       Jl  ne   reftoit  plus  à  foumettre   que  le  Monaftère  de  Saîn^ 
LisCoNJUftis  Viâor  &  Iç  Fort  de  Nçtre-Dame  de  la  Garde.  Louis  d'Aix,  mai- 
s-iMPARiMT     tre  du  Monail^re,  s'apperçut  bientôt  que  les  foldats  le  regar- 
'D^TûâVur  ^^^^^  ^^  mauvais  œil ,  &  que  peut-être  ils  le  facrifieroiçnt 
AotTBi.  po"f  acheter  leur  psrdon.  Frappé  de  cette  crainte  ,  il  defcend  j 

pendant  la  nuit  du  haut  des  murailles  ,  par  le  moyen  d'une 
corde  ,  &  s'enfuit  au  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
où  il  efpéroit  (rouver  plus  de  sûreté  :  mais  Fabio ,  fils  de  Cafaubc , 

qui 
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qui  s'y  étoit  enfermé  avec  fa  ibeur  y  ne  voulut  pas  le  recevoir  y  — 

malgré  fes  preffantes  foUicitations:  ^y  comuEi» 

Louis  alla  donc  fe  cacher  au'  bord  de  la  mer ,  parmi  les   ,ucces«vbmbnt 
ruines  d'une  maifon   de    campagne  y  où  il  demeura  pendant     de  tous  les 
vingt  -  quatre  heures  fans    boire  ni  manger  :  ayant   alors  dé-     'ostes. 
jcouvert  un  pêcheur  fur  le  rivage,  il   falla  joindre,  &  ren- 
gagea par  le  don  qu'il  lui  fit  d'une  chaîne' d'or  &  d'une  tur- 
quoife  y  feuls  effets  qui  lui  reftoient  de  tous  Tes  biens  ^  à  le  con* 
duire  aux  g^ères  d'Efpagne  y  qui  n'étoient  point  encore  for- 
ûe&  de  la  rade,^  Après  fon  évafion  y  le  Monaftère  de  Saint  Viûor     An,  i  yptf. 
fe  rendit  au  Gouverneur. 

Le  fott  de  Notre-Dame  de  la  Garde ,  que  fa  fituatjon  avan-  ' 
tageufe  fur  le  fommet  d'une  montagne  y  rendoit  d'un  accès  plus 
difficile  y  ne  fut  pas  aufli  facile  à  réduire  >  il  y  avoit  deux  jours 
que  les  troupes  l'afliégeoient ,  quand  on  crut  qu'il  vaudroit 
mieux  épargner  le  fang  des  foldats  y  en  tâchant  de  l'avoir  par 
compofition  ;  mais  Fabio  rejetta  ces  propofitions  comme  peu 
avantageufes»  On  efTaya  de  gagner  la  garnifon  y  &  voici  de  quelle 
manière  on  s'y  prit  :  il  y  avoit  dans  la  Ville  un  jeune  homme 
d'environ  vingt-deux  ans ,  nommé  d'Arbon ,  dont  le  père  étoit 
un  des  principaux  confidens  de  Fabio  y  &  s'étoît  enfermé  avec 
lui  dans  la  pkce.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  gagner  ce  jeune 
homme  :  on  le  chargea  de  promettre  à  fon  père  &  à  ceux  de 
la  garnifon^ qui  voudroient  féconder  les  vues  du  Gouverneur^ 
des  récompenfes  proportionnées  au  fervice  qu'ils  rèndroient^  s'ils 
vouloient  remettre  la  Place  au  Roi.  Il  alla  au  foft  fous  prétexte 
qu'il  étoit  perfécuté  par  les  Royalifles  ^  à  la  vengeance  def- 
quels  il  avoit  échappé  par  une  efpèce  de  miracle  :  il  s'imagina 
qu'à  la  faveur  de  ce  metifonge  y  il  pourroit  diipofer  facilement 
les  efprits  à  la  révolte  ;  mais  Fabio  s'appercut  de  fes  Intriguei^ 
&  il  prenoit  fecrettement  des  mefures  pour  les  traverfer  y  lorf* 
que  la  garnifo5  y  qui  fentoic  qu'elle  n'était  point  en  état  de 
Tome  IF.  Eec 
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jréfîfter  ^aux  armes  viftorieufes  des  affiégcans,feréirokaêc arbora 
le  drapeau  blanc.  Par  une  modération  dont  on  voit  peu  d'exem- 
ples dans  ces  momeris  de  crife ,  on  donna  la  liberté  à  Faibîo 
&à  '(a  fœur,  qui  fe  réfugièrent  à  Gêrtes. 

■  • — =       Le  Roi  apprit  la  foumîffion  de  Marfeîlle  av^c  la  pivs  grande 

Sentimbns  du  ^atisfaâian.  On  prétend  même  que ,  dans  les  tranfports  de  fa'jeie, 
Roi  bnvers  les  H  dît  :  c  eft  à  préfent  que  je  fuis  Roi.  En  effet ,  dans  im  tems 
Marseillois  ET  où  Jes  Turcs  entretenoient  des  flottes  formidables  ;^àiesRois 
LiBERTAT.  d*Efpagne  étoient  fi  puiffants  en  Italie  &  fur  meo^on  conçoit 

^  qu'un  Roi  de  France  ait  pti  dire  qu*il  nauroitpasétéunedes 

premières  Fuiffances  de  TEurope,  fi  les EfpagnolsVétotent éta- 
blis dans  (es  Etats  ^  &  eil  n'avoit  pas  eu  dans  la  Méditerranée 
le  feul  porc  où  îl  pût  avoir  ime  flotte  pour  les  contenir,  &  pour 
(e  faire  refpeâer  en  Italie ^  par  les  Vénitiens  &  les  Génois, 
&  dans  le  Levant  par  les  Turcs  :  ce  Prince  écrivît  aux  Man- 
RufT.  Hift.  de  feillois  une  lettre  infiniment  honorable ,  que  nous  croyons  de* 
***'^'  voir  Tapporter  ici. 

«  Très^chers  &  bien  aniés  ,  enfin  vos  loyautés  ôc  courages 
»  ont  répondu  à  nos  efpérances  ;  car  jamais  nous  n'avons  cru 
»  que  vous  dufiiez  être  autres  que  boris  François  ,  tefe  que 
»  vous  avez  toujours  été  :  &  quand  les  deux  traîtree  qui  vous 
»  tyrannifoient  fe  font  vantés  de  difpofer  de  vos  volontés  ,  au 
D  défàvantage  de  notre  Couronne  êc  au  préjudice  de  notre  hon*- 
»  neur ,  nous  avons  toujours  efpéré  que  la  force  manquerait  à 
3»  leur  audace ,  &  que  votre  bon  naturel  éprouvé  de  nos  Rois, 
>  nos  prédécefieurs ,  en  toutes  occafions  ,  furmonteroit  à  la  fin 
2>  leur  malice ,  comme  il  eft  avenu  ,  par  la  jgrace  de  Dieu  fc 
»  votre  vertu  ,  dont  nous  louons  la  divine  bonté  ^  ôcvous^remer-^ 
»  cions  de  très-bon  cœur.  Et  comme  vous  avez  rendu  preuve 
»  en  cette  occafion  de  votre  fidéfité  &  afFeûion  en  notre  en- 
»  droit,  nous  vous  ferons  aulfi  paroit/e  par  efièt  que  vous  n*eû- 
»  tes  jamais  Roi  ni  Maître-qui  fiât  plus  jaloux  de  vatre  èien  ic 
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»  profpérifté^  m  qvii  eût  plus  de  foin  de  la  confervatioo  d&  vos  pri- 

»  viltfges  £c  libertés  y  que  no»»  ,  fuivswit  que  notre  cher  neveu      Simtimimsot 

»  le  Duc  de  Guîfé,  notre  LieucesaDr-général  ei»  nocre  Pay»*  ma&sbillois  bt 

»  &  Comté  de  Provence^  vous  a  promis  en  notrénow^entramt'  Libibtat, 

»  en  votre  Ville  ^  fie  recevant  la  foi  que  vous  nous  avez  don* 

9f>  née«  De  quoi  nous  avons  o^onnné  les.  Lettres  &  proviftons   ' 

>roéccfiaires  vous  être  expédiées  à  l'arrivée  de  vos  Députés  , 

»  e^érant  qme  voua  éprouverez  bientôt  à  votre  avantage   Ac 

»  cootenesment  y  quelle  diâérence  il  y  a  d'obâr  à  fou  Prince 

30  naturel  ^  6c  avoir  à  fulvre  fes  commandement  y  au  refpe£t  dea 

n  autres  qui  afpiroxent  à  la  domination  &  ufurpation  de  votre 

»  Ville  y  par  la  corruption  &  infidélité  de  deux  traîtres  qui 

3B  avôient  trop  long-tems   abufé  ^  votre  piété  &   bon  zèle 

»  à  la  religion  y  comme  ils  prétendoient  faire  encore  de  voa 

»  libertés  ;  en  vendant ,  à  nos  anciens  ennemis  âc  aux  vôcres^>  les 

x>  biens  &  facultés  qui  vous  reftoieac  y  avec  vos  familles  y  per- 

3»  fbiines  &  honneurs ,  dont  Dieu  a  voulu  qu'ils  aient  reçu  le 

»  juile  châtiment  qu'ils    dévoient  attendre  y  à  Si  gloire  &  à.  ^ 

yk  votre  honneur  &  utilité  ^  non  moins  qu'à  notre  plus  grand 

1^  contentement  ;  comme  vous  déclarera  plus  particuliéremene 

-A  de  notre  part  notre  neveu  le  Duc  de  Guife  y  fuivant  les  lettres 

%  que  nous  lui  écrirons  préfentement  y  par  le  fieur  de  Lamanon^ 

*  par  lequel  i^  nous  a  dcmné  avis  de  votre  heureufe  DQéclara-* 

%  tion  y  de  laquelle  nous  vous  reinercions  de  cechef  d'entière     ^^^  i;p^« 
»  affeâion.  Donné  au  camp  de  Rovi  y  le  fixième  jour    de 
^  Mars  IS96,  »         * 

Les  témoignages  de  fatisfàâion  que  ce  Prince  donna  à  Li« 
bertat  n'étoient  pas*  moins  flatteurs  :  tnais  peut-être  y  dans  un 
iècle  comme  le  nôtie  ^  fe  feroit*!!  conœaté  de  récompenfer 
L'a^^n^  Êkiis  lui  donner  tant  d^éloges. 

«Cher  &  bien  «né,  lui  difoit-^il^  vous  avea  fait  un  aûe  iî 

*  g^éfeiuc  j>our  la  liberté  de  votre  Patrie  &  de  voa  conci-» 

£e  ea 
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—^  »  toyens  ^  que  quand   nous  n'y  aurions  aucun  intérêt  ,  nous 

LxTn  xiiu   j>  ne  iaiïïerions  d'eftimer  &>de  louer  votre  vertu  ;  par  où  vous 

»  pouvez  croire  ce  que  vous  devez  efpérer  du  fervice  que  vous 

2>  nous  av«z  fait  en  cette,  occafîon  ^  qui  eft  le  plus  grand  &  le 

}i  plus  fingulier  que  nous  puifOons  recevoir  y  non-feuleaientde 

s>  vous  ,   mais   auffi  de  nul  autre  de  nos  ferviteurs  êc  fujets: 

^  au  moyen  de  quoi^  nous   vous  aflurons  que  nous  vous  en 

»  (aurons  bon  gré  à  jamais  y  &  le  reconnoitrons  envers  vous 

»  &  les  vôtres  éternellement*  Secondement  ^   que  nous  vous 

»  ferons  jouir  dç  tout  ce  que  notre  très-cher  neveu  le  Duc  de 

X)  Guife  vous  a  promis  &  accordé  en  notre  nom  ;  &  finale- 

»  ment  y  que  nous  "vous  ferons  fervir  d'exemple  à  un  chacun  y 

«c  &  de  mémoire  à  la  pofiérit^^  de  notre  gratitude  j  comme  de 

>  votre  fidélité  y  en  laquelle  nous  vous  prions  de  perfévérer  »• 

Le  Roi  accompagna  ces  éloges  de  marques  plus  fenfibles 

de  fa  proteâion.  Il  lui  accorda  des  lettres  de  Noblefie  >  pour  lui 

&  pour  fes  frères  Barthélemi  &  Antoine  ^  le  fit  Viguier  de 

Marfeille,  &  lui  donna  une  gratification  d'environ  cent  mille  écus^ 

le  commandement  de  deux  galères  y  celui  de  la  Porte  Royale 

6c  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ;  il  accompagna  ces  grâces^  le 

Um.Koj.       ij  Oûobre  IS96  j  d'une  autre  bien  plus  flacteufe^  puifqu'elle 

devoit  perpétuer  d'une  manière  auffi  utile  qu  honorable  pour  ia 

famille  y  le  fouvenir  de  la  délivrance  de  Marfeille  ;  c'étoit  y  pour 

les  trois  frères  y  une  exemption  de  taille  &  autres  impots  de 

quelque  nature  qu'ils  fufient^  dans  toute  Tétendue  du  Royaume» 

Mais   comme  fuivant  la  confiitution  de  la  Province  y  aucune 

exemption  perfonnelle  ne  peut  y  avoir  lieu  ^  parce  que  la  taille 

y  eft  réelle  ;  les  Etats ,  tenus  en  i  yp7 ,  reftreignirent  l'exemption 

à  un  feu  feulement  y  en  faveur  de  Pierre  ,£c  de  fes  defcendants 

mâles  ^  &  à  un  quart  de  feu  pour  chacun  de  fes  frères  Antoine  & 

Barthélemi  y  durant  leur  vie  feulefment.  Piewe  étant  mort  fans 

enfans  ^  fes  fireres  deman^èrçm  aux  Etats  à  lui  fuccéder  daoft 
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Fexemption  d'un  feu  :  Barthélémy  en  obtint  la  moitié  pour  lui    ■— — iw> 

&  ies  defcendants  mâles,  y  compris  le  quart  dont  il  jouilïoit     Ssjïtxmihs  dxt 

déjà  :  Pierre  obtint  auffi  un  droit  héréditaire  de  deux  pour  cent,   marsbiI^oi»"* 

fur  toutes  les  marchandifes  qui  entroient  à  Marfeille(i)  ;  mata  Libirtat. 

la  Ville  le  racheta  ,  parce  qu'il   nulfoit  trop  au  commerce. 

Riqueti  y  Bauflet ,  Séguin  &    Mouftiers    eurent  les    récom- 

penfes  qui  leur  avoient  été  promifes  ;  Pierre  d'Hoftagîer  eut  la      ^*^''  ^^T- 

permlffion  de  porter  une  fleur-de-lys  dans  fes  armes  ;  de  Céfat . 

de  Villages  fut  rétabli  dans  Tes  biens  &  honneur  ,  attendu  qu'il 

h'avoit  pris  les  armeâ  que  pour  réduire  Marfeille  (bus  TobéiP* 

fance  de  Sa  Majefté. 

Les  bienfaits  du  Roi  ne  tombant  que  fur  quelques  particuliers^ 
ne  réparoient  pas  les  malheurs  des  autres  ,  que  leur  attachement 
au  Souverain  avoit  expofés  à  la  haine  des  Duumvirs  :  les  uns 
avoient  langui  dans  les  prifons  ;  les  autres  avoient  été  dépouillés 
d'une  partie  de  leurs  biens  :  ils  demandoient  tous  des  indemnité» 
&  la  plupart  menaçoient  de.fe  faire  juftice  par  eux-mêmes.  Valle- 
rand^  Commiflaite  du  Roî^  fut  fort  embarralTé  fur  le  parti  qu'il, 
devoit  prendre  :  il  ordonna  de  fufpendre  les  pourfuites ,  jufqu*à 
ce  que  le  Roi  fe  fut  expliqué  fur  les  remontrances  que  la  Com-  • 

munauté  fe  propofoit  de  lui  faire.  On  députa  en  Cour  Bauifet  i 
Forbin,  Villages,  Vento>  d'Hoftagier^Paulo  &  le  Notaire  Dupré, 
qui  arrivèrent  à  Paris ,  \'ers  le  i  ;  de  Mai  ^  dans  le  tems  que  le 
Roi  faifoit  le  (îége  de  la  Fère.  Le  Chancelier  eut  ordre  de  les 
traiter  favorablement  :  ils  allèrent  enfuite  voir  Sa  Majefté  à  An*  I5>à 
Amiens^  &  BaufFet  portant  la  parole^  lui  dit: 

S   l.R   E, 

^  .  «  Quoique  la  Ville  de  Marfeille  ait  été  la  dernière  à  fe  mettre     «î^  ^*M«fi 

— *-~-  r  -  I 

(0  Cette  exemption  qui  a  excite  àts  procès  enorc  la  Famille  de  Libertat  &  la 
Province^  a  fini  en  ij6$ ,  p^r  la  mon  d'une  Demoifelle^  feul  rejeccoB  de  b 
branche  d'Antoine  ^  cas  Barthélenu  ne  laifla  que  dêu  fillei. 
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tititi  xiiL   ^  ^^^  ^"  ^^^^  ^^  ^^^^^  Majefté,  elle  ne  fera  pas  la  mofris  fidelle 
xf  à  Tavenir.  Naus  arons  pour  garants  de  cette  Mél\té\  qae  nous 
-  3»  ofoTTsr  voas  promettre  ,  cetle  que  notre  Vitle  a  confervée 
'  9  àros  pfédécefieurs  durant  plufieurs  fiécles  ;  ks  preuves  écla- 
»  tantes  qo  elle  a  fouvent  donnifes  de  Ton  zèle  ^  &  la  réiblution 
y^  généreufe  que  nous  avons  prife  en  dernier  lieu  ^  de  mourir 
31  plutôt  que  de  vivre  fous  une  domination  étrangère.  Rien  ne 
•3»  pourra  déformais  ébranler  cette  fidélité  :  eh  !  comment  oublie- 
,  3É  fions  nous  ^  Sire  j  les  bontés  dont  votre  Majefté  nous  comble^ 
»  2^u  moment  où  nous  avions  tant  de  fumets  de  craindre  &  colèce  ! 
30  Nous  fommes  venus  nous  jetter  à  vos  pieds  >  pénétrés  de  la 
3^  plus  vive  recpnnoiffance ,  &  vous  oflFrir^  au  nom  de  tous  nos 
»  concitoyens ,  nos  cœurs ,  nos  fortunes  ôt  nos  vies }  vous  jurer 
3»  que  nous  voulons  vivre  &  mourir  fous  vos  loix,  &  queriea 
»  ne  (èra  déformais  capable   d'ébranler  cette-  fefme  6c  fincère 
3»  ré(blution.  Nous  ne  vous  demanderons  pa$^  Sire  ^  la  confer- 
39  vation  de  nos  privilèges ,  franchifes  de  libertés  ;  votre  Majefié 
^  a  daigné  elle-même  nous  prévenir  fur  un  objet  aufllimpor-' 
3^  tant.  Vivement  touchés  de  cette  marque  fingulîère  de  bonté, 

35  U  ne  notis  fefte  plus  qu'à  prier  le  Tout^Puiffant ,  dont  voue 
»  êtes  la  plus  vive  image',  par  votre  clémence,  de  vous  donner 
3»  line  aflez  longue  vie  ,  pour  réparer  les  maux  de  votre  Royau^ 
3i  me  ;  car  le  bonheur  des  Français,  c'eft  de  vivre  6c  de  mourir 
»  fous  l'empire  du  plus  grand ,  du  plus  magnanime  &  éi  meilleur 
39  Roi  de  Tunivers.  i> 

Le  Roi ,  leur  répondit  :  «  Mellieurs ,  k  rfianiètie  dont  voue 

»  êtes  rentrés  fous  mon  obéiflfance,  me  donne  lieu  de  croifeque 

•    . ,  .  3»  vous  n'avez  jamais  ceffé  de  m'être  affeûionnés  ;  &  îî  la  clé- 

36  mence  n^étoît  point  eh  moi  un  fentiment  naturgi  ,  vous  me 
»  l'auriez  infpiré  en  cette  occafîon  par  les  preuves  que  vousm'â- 
»  vez  données  de  votre  zèle.Non- feulement  j*oublie  Terreur  pafia- 
9  gère  qui  vous  a  féduits  s  je  vous  remercie  même  de  ce  que 
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»  vous  avez  fait  pour  mon  fervice  ,  &  vous  affurc  que  votre 
»  Ville  n'eut  jamais  de  Roi  ni  de  Maître  qui  rafifeaionnât  autant 
»  que  moi  :  croyez  quç  j'aurai  toujours  à  cœur  la  confervatloa 
»  de  votre  repos  &  de  vos  privilèges  :  vous  avez  vu  ce  que  mon 
»  Con&il  a  £m  pour  v^us  ;  û  vous  n  êtes  pas  contents^  dites-le 
"  moi  :  vous  verrez  que  je  fuis  tout  à  la  fois  Roi  ôc  père  de 
»  mes  fu  jçts.  » 

Il  leur  fit  aloifS  ,beauçQup  de  queftipns  fur  Tétat  de  Marfeille  ;         ^^^"^  ^-^ 
&  ayant  appris  qu'ils  eh  avoient  le  plan  ,  il  leur  ordonna  de      conbuitb  d» 
le  lui  appoçt^r  le  lendemain  à  fon  lever.  Duperron  ^  Evêque  roi  envsrs  lis 
d'Evreux  (  qui  fut ^nfuite  Cardinal  )  lui  avoit  préfenté  ce  jour-  Marseihois, 
là  un  reliquaire  de  la  p^rt  du  Pape.  Le  Roi  eut  la  bonté  de  le 
leur  montrer ,  &  d,e  leur  dire  :  Sa  Sainteté  ni  aime  ^  comme  JUs 
aîné  de  tEglife  ;  elle  tu  donnera  pas  ou  Roi  d'Ejpagne  desbénér 
diâions  contre  moi.  Le  lendemain  ils  fe  trouvèrent  à  fon  lever, 
U  ils  eurent  l'honneur  de  lui  préfenter  le  plan  de  Marfeille  y 
enfuitjS  il$  le  virent  dîner  :  ce  fiit  alors  que  Sa  IVlajefté  ordonna 
à  Baudet  de  dire  comment  d'Aix  6c  Cafauix  s'étoient  compor-*^     An.  i  ^^6l 
té^  durant  le  peu  de  tems  qu'ils  avaient  eu  l'autorité  fouveraine, 
&  fur-tout  de  lui  raconter  la  manière  dont  la  Ville  écoit  rentrée 
fous  fa  domination.  Le  récit  de  Bauflet  dura  tout  le  dîner  ^  £c 
fixa  l'attention  des  Seigneurs  qui  étoient  préfents  ;  quand  il  eue 
fini  y  le  Roi  dit  :  Voilà  une  aâion  qui  tia  point  d'exemple  y  1^ 
qui  ne  peut  être  ajfe^  louée  &  récompenfée.  Le  lendepiain  ,  il 
donna  aux  Députés  une  autre  audience  ^  dans  laquelle  il  leur 
accorda  pour  deux  ans  une  Cour  fouveraine^  compofée  de  dix 
Confeiliers  y  tirés  du  Parlement  de  Provence  y  &  d'un  Préildept 
étranger.  Les  Députés  le  fupplièrent  de  vouloir  bien  leur  accor- 
der le  fieur  du  Vair  y  pour  remplir  cette  charge  ;  Sa  Majefté  leur 
répondit  que ,  connoiflant  tout  le  mérite  de  ce  Magiftrat ,  il  y 
confentoit  volontiers  :  il  faut  y  ajouta-t-elle  y  ypus  dannef  un. 
verd  y  puifqdfen  Provence  on  a  la  tête  vent  :  mauvais.fials^ourj 
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qui  ne  pouvoic  échapper  qu  a  un  Prince   tiacurellètnent  gai. 
Les  principaux  articles  ,  contenus  dans  TEdit  donné  en  fa^ 
veur  delà  ville  de  Marfeille^  étoient  ^  qu'on  n'y  exerceroit  que 
la  Religion  Catholique. 

Qu'il  n'y  auroît  d'autre  Gouverneur  particulier  que  le  Viguîer 
&  les  Confuls  ^  du  vivant  de  Libertat  ;  qu'après  fa  mort,  les 
Confuls  auroient  feuls  le  gouvernement  de  la  Ville  ^  fous  l'au- 
torité du  Gouverneur  de  la  Province^  &  en  fon  abfence^ 
Ibus  celle  du  Commandant. 

Que  les  Marfeillois  jouiroient  pleinement  &  tranquillemene 
3e8  franchifes ,  exemptions  ,  privilèges  ,  prérogatives  &  immu- 
nités qui  leur  avoient  éré  accordées  par  les  Comtes  de  Pro« 
vence  ^  6c  par  les  prédécefleurs  de  Sa  Majefté. 

Qu'on  y  jouiroit  pour  le  commerce  des  mêmes  franchifes 
qu'auparavant. 

Que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'étoît  paiTé  depuis  le 
commencetnent  des  troubles^  jufqu'à  laféduâion  delà  Ville  ^ 
feroit  éteinte  &  abolie. 

Qu'on  établiroit  une  Chambre  fouverâîne  de  Juftice  |  pour 
y  juger  &  terminer  en  dernier  reffort  tous  les  Procès  ,  tant  que 
Sa  Majefté  le  trouveroît  bon. 

Quand  les  Députés  allèrent  prendre  congé  à  Fontainebleau^  le 
Roi  leur  dit  :  «  Recommande':i^moi  à  mesfujets  de  Marfeille  ;  dites^ 
leur  de  mètre  toujours  fidèles ,  comme  je  leur  ferai  bon  RoL  J^eJ^ 
père  avoir  le  plaijir  de  Us  voir  dans  dix'-huit  mois  :  je  mets  le  urme 
un  peu  longj  ^fin  de  ne  pas  manquer  de  parole  :  ce  fera  quand 
f  aurai  mis  ordre  à  mes  affaires  de  Picardie  :  je  me  fixute  que  mes 
Jiijets  qui  me  verront  ni  aimeront  ;  aimei^-moi  toujours  :  adieu^yi^ 

La  ville  de  Marfeille  fut  témoin  cett^  même  année  ,  d'un 
phénomène  qui  mérité  d'être  connu.  Il  entra  daqs  le  Port  une 
prodigieufe  quantité  de  Dauphins  ^  .qui  causèrent  de  grands  rava* 
ges.  Us  endommagèrent  les  galères  Qc  les  vaifleaux  >  dévorèrent 

pluûeurs 
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plu/îeur's  pcrfonnes,  &  jetcèrcnt  une  telle  épouvante  dans  la  ville, 
que  les  Marchands  ^  qui  avoient  des  magafins  le  long  du  Port, 
fermèrent  leurs  boutiques ,  parce  que  ces  poiffons  s'élançoient 
fur  les  hommes ,  qui  s'approchoient  trop  près  de  la  mer.  Onima-  p  g^^^ 
gîna  ,  pour  fe  débarralfer  de  ce  fléau  ^  un  moyen  affez  conforme 
à  Telprit  du  fîécle  ;  on  pria  le  Légat  d'Avignon  d'envoyer  à  Mar- 
feîlle  en  labiènce  de  TEvêque ,  quelqu'un  qui  exorcisât  ces  enne- 
mis dangereux,  L^Evêque  de  Cavaillonfiit  chargé  de  cette  com- 
miflîon  importante  :  il  commanda  aux  Dauphins ,  par  l'autorité 
de  TEglife  ,  &  par  ordre  de  Dieu,  de.s'éloîgner  des  côtes,  &  Am  ijptf. 
ils  s'en  éloignèrent  j  parce  qu'ils  ne  trouvoieht  plus  de  nourri- 
ture dans  des  parages  où  ils  avoient  été  un  mois  &  demi. 

Les  Députa  de  Marfeille,  à  leur  retour  en  Provence  j  n'y  = 

trouvèrent  plus  le  Duc  d'Epernon.  Ce  n  eft  pas  qu'il  n'eût  fait  retraite  do 
tous  fès  effçrts  pour  fe  (butenir  dans  le  Pays ,  mais  il  manquoit  de  duc  d'£p£rmom« 
troupes  èc  d'argent.  Lorfque  le  Duc  de  Guife  pairoiflbit  unique- 
ment occupé  delà  réduâion  de  Marfeille  |  d'Épernon  avoit  tenté 
d'obliger  les  Royaliftes  à  lever  le  fiége  de  Saint-Tropès«  Ce  fut 
le  dernier  terme  de  fa  puiffance  :  fes  troupes  furent  ou  taillées 
en  pièces  ^  ou  difperfées  :  une  partie  fe  noya  dans  la  rivière  d'Ar- 
gens  :  on  prétend  même  que  les  deux  Procureurs  du  Pays  de 
fa  faâion ,  AUamanon  ^  &  Saint-Marc ,  Seigneur  de  Château- 
neuf^  furent  du  nombre  de»  noy^s  ;  fie  que  le  Duc  l'ayant  ap« 
pris  y  «ut  la  cruauté  de  dire  :  retirons-nous  ^  la  paix  eft  faite  : 
nos  deux  Procureurs  du  Pays  font  allés  boire  enfemble  ;  faîfant 
fentir  par  cette  plaifanterie  barbare  ^^  combien  il  étoit  indigne 
cTavoir  des  partifans«  Heuréufement  la  raifon  commençoit  à  re- 
prendre fes  droits^  &  détachoit  de  ce  Seigneur  ceux  que  l'in* 
térét  ou  la  féduûîon  retenoit  encore  fous  fes  drapeaux.  Pref- 
que  tous  les  Gentilshommes  du  Pays  l'abandonnèrent  ^  &  ilr6« 
^ut  dans  ces  circonftances  des  ordres  précis  du  Roi  ^  de  quitter 
la  Provence  le  14.  Mars  i^p^.  $a  foibleffe  produifit  ce  qu'on 
Tome  IK  ^  Fff 
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LivRTxiTr  ï^*2ivcMt  pu  obtenir  de  fan  zèle:  il  obéit >  mais  il  demanda  des 
indemnités  confidérables  ,  pour  les  frais  d'une  guerre  qu'il  nV 
voit  foutenue ,  ni  par  ordre  dû  Souverain  ,  ni  pour  Tintérêc 
du  Pays.  On  lui  accorda  cinquante  mille  écus  pour  lui  ^  &  trente 
mille  f)our  (es  Capitaines  ^  &  quitta  la  Provence  le  s?  Mai  > 
après  avoir  fait  démolir  les  Forts  où  il  avoit  encore  garnifoné 
Le  Roi  remploya  au  ftége  d'Amiens  j  &  lui  donna  le  Gou- 
vernement de  Guyenne  ^  qu'il  garda  )ufqu  à  la  fin  de  fes  jours. 
Il  mourut  à  Loches  en  164^2,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
étant  le  plus  ancien  Che.valier  de  l'Ordre ,  le  plus  ancien  Offi- 
cier de  la  Couronne  ^  6c  Colonel-Général  de  lln&nterie  Fran- 
çaife  :  fa  nailTance  &  (es  alliances  le  portèrent  dans  la  carrière 
des  honneurs^  6c  fes  talents  militaires  l'y  foutinrent  avec  éclat  ^ 
quoiqu'il  abusât  fouvent  de  ion  pouvoir ,  fous  un  Gouvernement 
trop  foible  pour  réprimer  fon  ambition» 
— >  Les  Places,  dont  il  étoit  encore  le  maître  ^  quand  il  partît , 
^*'  ,  font  les  Citadelles  de  Brignole  •  de  Saint*Tropès ,  Riez,  ôc 
ïtoi  EST  REcoN-  Samt-Maximm  :  les  Châteaux  d  Hières  ,  de  Manolque ,  Rognes, 
MUE  DANS  TOUTE  le  Puech  y  M^tpahon  &  Saint-Paul  de  Durance  ;  la  Tour  de 
Beauvezer  y  6l  celle  de  Tboramènes ,  6c  plufieurs  autres  Ivà 
obéiflbîent  aufli.  Le  Gouverneur  tk,  le  Parlement  les  firent 
détruire  ^  pour  ôter  à  ceux  qui  auroient  envie  de  remuer  les 
moyens  d'appuyer  leur  révolte.  Le  château  de  Forcalquîer  ne 
fut  démoli  que  cinq  ans  après  ;  le  Roi  y  afTuré  de  la  fîdéL'té 
des  habitans  ^  permit  par  Lettres-Patentes  datées  de  Lyon  ea 
i5oi  y  de  le  ruiner  ^  &  d^abattre  auffi  l'ancien  Palais  ;  il  vou- 
lut que  les  Confuls  fufTent  à  perpétuité  Gouverneurs  de  la 
yille-  ^ 

Il  ne  reftoit  plus  à  réduire  à  Tobéiflance  du  Roi  que  la  ville 

cle  Berre ,  dont  le  Duc  de  Savoie  étoit  encore  le  maître.   On 

n^oublia  ni  la  force  ^  ni  la  féduâîon  pour  en  venir  à  bout*  Mais 

ile  Gouverneur  eut  lie  courage  de  repoufier  Tune  &  de  réiifter  à 
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l'autre  :  cette  Place  ne  fut  rendue  que  par  la  paix  de  Vervins.  — 

Au  refte  ^  la  garràfon  n  étoit  pas  en  état  d'inquiéter  la  Province,   ^^j  ^^^  rIcok- 
Ifolée  dans  un  pays  ennemi ,  &  ne  tirant  des  provifions  que   nve  dans  touts 
par  mer  ,  elle  pouvoit  tout  au  plus  braver  les  fujets  du  Roi  ;   *^  Pkovekce. 
mais  non  les  inquiéter,   Aînfi  ,  le   Gouverneur  &  le  Parle- 
ment ,  après  s'être  débarraflés  du  Duc  d'Epernon  ,  eurent  le 
loifir  d  affermir  le  repos  de  la  Province  :  leur  objet  principal 
fut  de  remplir  l'engagement  que   le  Roi  avoit  pris  avec  les    ^ 
Marfeilloîs ,  de  leur  donner  une  Cour  Souveraine.  Antoine  de 
Suffren   ;    Boniface    Bermond   j    Claude  Arnaud   ;  Nicolas 
Ermenjand  ;   Pierre   de    Puget  ;    Pierre    de  Dons  ,    Jean- 
Pierre    OUivier   ;    Antoine  Seguiran  i    Alexandre    Gueiîn  ; 
Louis    Monier   fie  Aymar  ^    Tun  Avocat  -  Général  ,   l'autre* 
Procureur-Général  ,   tous  Magiftrats   au  Parlement  ^  allèrent 
faire  les  fondions  de  leur   charge  à  Marfeille^  au  mois  de 
Janvier  ijpy.  Les  Lettres  d'ére£kion  avoient  été  vérifiéeis  en 
la  Cour  le  ip  Décembre  ^  avec  ces  modifications ,  que  la  Chara-     jj^^^  i  fo7. 
bre  de  Marfeille  ne  pourroit  procéder  à  ta  vérification  d'au^ 
cuns  ÉditS|  ni  à  la  réception  daucuns  Officiers  ^  ni  connoitre  des 
Procès  des  Marfeillois  3  déjà  intentés  pardevant  la  Cour  à  Aix;     .  ^  — > 

La  ville  de  Marfeille  eut  cette  année-là  une  autre  diftinttlon     ^     ^^\ 

s    11  •        j  /•  -ri»  /•  ASUMBLEE  DES 

quelle  avoit  déjà  eue  en  1^78.  Les  Etats  y  furent  tenus  au  etats  a  mIr- 
mois  de  Mars  iyp7,  quoiqu'ils  euffent  été  convoqués  à  Aîx,  ibuih^ 
peur  le  2;  Février,  Ce  fut  le  Duc  de  Guife  qui  changea  Tafli* 
gnatîon^  &  qui  voulut  qu'ils  fuflent  affemblés  à  Marfeille.  Il  n'y 
avoit  point  encore  d'exemple^  que  les  Gouverneurs  enflent^  de  leur 
propre  autorité  ^  changé  le  4ieu  &  le  jour  affîgnés  pour  la  tenue 
des  Etats  ;  il  n'étoit  pas  moins  irrégulier  de  les  afTembler  dans 
une  Ville  qui  n'étoit  pas  du  corps  de  la  Province  (i).  Le  Duc 

(i)  Quoique  ce  fut  un  abus  ^  il  n'étoit  pas  ùlïis  exemple  ;  paifque  nous  venons 
de  dire  que  les  Etats  avoient  été  afTemblés  à  Marfeille  en  i  J78  ;  ils  y  avoient  été 
tenus  en  j/}7 ^  6c  ils  s'aûemblèrent  à  Sattoo>  taxe  ad|acente  en  i;S4. 

Fffa 
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prétendît  que  rintentioii  du  Roi,  étoit  qails  fe  tinflentà  Mar- 
iiTKi  XIII.   fejiiç  ^  ^  qy.jig  fuffent  préfidéspardu  Vair  Ton  nofa  pas  s'y 
oppofer  ;  mais  les  Députas  des  Communautés ,  quand  ils  arrî- 
•    vèrcnt  à  Aîx>  tinrent  une  affemblée  particulière  dans  la  mai- 
iba  de  Charles  d'ArcuflSa,    premier   Procureur  du  Pays,   & 
délibérèrent  de  faire  des  remontrances ,  par  lefquelles   S.  M. 
fcrpît  fuppliée  de  maintenir ,  dans  toute  leur  étendue ,  les  pri- 
vilèges^ de  la  ville  d'Aix  &  de  la  Province  ,  &  de  choifir 
.     dorénavant  telle  autre  Ville  quil   lui  plairoit  ,  pour  tenir  les 
Etats,  pourvu 'que   ce  fût  une  de  celles  qui  entroient  dar» 
•^  radminiftration  du   Pays, 

Il  s*éleva  une  autre  conteftation  bien  moins  importante  ; 
*  mais  qui  mérite  d*être  remarquée.  Les  .Confuls  de  Marfeilte 
prétendirent  que -la  Ville  étant  réputée  étrangère  ,  ,&  quen 
étant  eux-mêmes  Gouverneurs ,  ils  avoient  droit  de  fe  trouver 
en  chaperon  aux  aflemblées  qui  s'y  tenoient ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fiiffent.  C'étoit  une  chofe  jufqu'alors  inouïe  ;  aucun 
ConfuI ,  excepté  ceux  d'Aix ,  n  avoient  encore  affifté  aux  Etats 
avec  cette  marque  de  diftindion*  Le  Gouverneur  étoit  d'avis 
qu'on  l'accordât  aux  Confuls  de  Marfeille ,  dans  une  ou  deux 
iéances  tout  au  plus.  Les  Députés  des  trois  Ordres ,  inviola^ 
i^egift.daFa7s.  blement  attachés  aux  privilèges  du  Pays,  s'étant  aflemblésdans 
la  maifon  d'un  particulier  ,  le  8  Mars  y  foutinrent  que  le 
droit  de  porter  le  chaperon  en  pareille  occafion,  apparteimt 
exclufivement  aux  Confuls  d'Aix,  qui*,  en  qualité  de  Proçu-* 
reurs  du  Pays ,  étoient  à  la  tête  de  l'Adminiftration  générale  de 
la  Province.  On  fupplia  donc  le  Gouverneur  d'employer  fon 
autorité  pour  leur  conferver  cette  prérogative  ,  à  laquelle  il 
n'y  avoir  point  d'exemple  qu'en  eut  dérogé  ;  il  Çat  feulement 
permis  aux  Magiflrats  de  Marfeille  d'affifler  à  l'affemblée  fuivant 
i'ufage  ,  à  condition  pourtant  qu'ils  y  feroîent  fans  chaperon^ 
&  quils  ne  pourroient  opiner  fur  les  afiiûres  qu'on  y  aglterok» 
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Cette  délibération  eut  fon  effet >  &  Touverture  des'Etats  fe  fit 
à  Saint: Viélor  y  ïc  onzt  du  ipême  mois  5  Antoine  de  SufFten  , 
Confeiller  au  Parlement ,  4tant  Compiiflaire  député  par  le 
Gouverneur.  .  

Libertat  ne  jouit  pa84ong->tems  de  la  gloire  d'avoir  afFranchî  ^^^^    ^ 

fa  Patrie  du  joug  des  Tyrans:  il  mourut  le  11  Avril  lypT^  &         mort 
fut  enterré  le  i5  (i).  On  lui  fit  des  funérailles  proportionnées    i>b  Luertat. 
aux  fervîces  qu'il  avoit  rendus  à  la  France  6c  à  Marfeiile.  Tous 
les  (^|ps>  toutes  les  Paroifles^  toutes  les  Troupes  afiiflèrent  k     ^ 
fés  oM^ues  ^  plutôt  pour  témoigner  la  joie  qu'ils  avoient  d'être 
devenus  Français  ^  que  pour  honorer  l'aûion  qui  leur  avoit  pco* 
curé  ce  précieux  avantage.  On  délibéra  de  lut  élever^  dans  la 
falle  de  THôteU  de* Ville ,  une  Statue  de  marbre  ou  d'airain  ^ 
avec  une  infcription  qui  rappelloit  fon  courage ,  auquel  on  ne 
iàuroit  dormer  trop  d'éloges^  fi  un  vil  intérêt  n'en  avoit  été     An»i5:p7« 
le  mobile.". 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Nicolas  de  BaufTet  ^  Seigneur  de 


JEloquefort,  jaloux  de  conferver  à  la  France  le  Château  d'If,         xxm. 
dont  il  étoit  Commandant ,  avoit  obtenu  du  Grand-Duc  de      entrepris» 
Toicane  un  lecours  d hommes  6c  d'argent,  qui  le  mit  en  état  d'If, 
de  réfifter  au  Roi  d'Efpagne  6c  au  Duc  de  Savoie.  Henri  IV 
approuva  cette  conduite,  que  les  circonftances  avoient  rendue 
nécelTaire  :  peut-être  ne  foupçonna  - 1  *  il  pas  le  Grand- Duc 
d'avoir  det  vues  fur  cette  place.  BaufTet  au  contraire  le  crai*- 
gnoit ,  quoique  le  Prince  Tofcan  lui  eut  écrit  bien  pofitive- 
ment  le  30  Juillet  1^92 ,  que  fon  intention  étoit  de  le  main^ 

■'■    '    I.  I       I  I      I      I     I  ■■  111  I  ■ Mil.  I  ^, 

(î)  Cétoit  alors  l'ufàgcdans  toute  la  Provence  Se  paraculîèrcment  à  Marfeiile-, 
qu'après  r  enterrement,  celui  qui  menoit  le  deuil,  feifoitàtous  les  aflîflans, 
avant  de  fe  féparer ,  des  remercimens  dans  an  difcours  qui  contenoit  relogç 
du  mort,  &  des  morifs  de  confolation  pour  les  païens.  Le  fameux  M«  du  Vair» 
Préfident  de  la  Chambre  Souveraine  de  Marfeiile  ,  fit  Téloge  de  Libcnat 
après  fes  obféques.  Aujourd'hui  on  ne  diroit  rien  de  fa  perfonne  >  mais  on  lele^- 
verok  les  avantages  qui  réfultèrcut  de  raifitflinat  de  Caikubu 
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Lit  RI  XIII.    tenir  contre  les  entreprifes  des  Etrangers  ,  0   qui!  ne   vouloit 

avoir  aucune pojfejjion  dans  le  Royaume.  Retenu  par  cette  crainte, 

1  ^"7nYi^*       Bauflet  fe  fervoit  du  courage  des  Florentins  ;  mais  il  ne  vouloit 

£c  4  Férricr     pas  fe  mettre  dans  leur  dépendance ,  &  il  les  logea  autour  du 

i;^7f  Fort,  fans  jamais,  leur  en  permettre  f entrée.  Les  Florentins 

furent  humiliés  de  fe  voir  traités  avec  tant  de  défiance  ;  ils  crai. 
gnirent  même ,  puifqu'on  n'avoit  plus  befoin  de  leurs  (èrvices  , 
de  ft  voir  congédiés  fans  être  rembourfés  de  leurs  dépenfes ,  6c 
dès-lors  ils  réfolurent  de  s'emparer  du  Fort.  Cependant  c^l^toit 
pas  une  choie  facile  à  exécuter  ^  à  caufe  de  Taâive  vigiKce  du; 
Commandant  :  ils  attendirent  qu'il  fut  parti  pour  Paris ,  où 
Heni  IV  lui  avoit  ordonné  de  l'aller  joindre  ^  ayant  à  conférer 
avec  lui  fur  des  affaires  d'importance.  Bauffet  laiâa  le  comman* 
dément  de  la  pbce  à  fon  fils  ^  en  qui  Tâge  &  l'expérience  n  a*- 
voient  point  encore  développé  les  qualités  néceflaires  pour  une 
commilfion  aufH  délicate.  Ce  jeune  homme  s'accoutumoit  dif- 
ficilement à  la  foUtude  du  Château  d'If  ^  6c  alloit  voir  de  tems 
en  tems  à  Marfeille  (es  parens  &  fes  amis.  Ces  voyages  firent 
naître  aux  Florentins  l'idée  de  profiter  de  fon  abfence  pour 
exécuter  leur  projet.  Un  jour  qu'il  étoît  allé  voir  (a  femme 
malade  à  Marfeille^  Philippe  Fulvio^  Capitaine  des  Florentins  ^ 
épia  le  moment  où  les  foldats  Français  dinoient  ^  fe  mit  à  la  tête 
de  fa  troupe  qu'il  avoit  préparée  à  ce  coup  de  main ,  égorgea 
les  fentinelles^  fè  rendit  maître  des  portes^  6c  fit'la  garnifba 
prifonnière  le  ao  Avril  i  jp7. 

Les  Marfeillois  furpris  de  ce  coup  hardi,  envoyèrent  deux  Con* 
feillers  de  la  Cour  Souveraine  6c  un  Conful  à  Fulvio  y  pour 
lavoir  quels  étoient  fes  defTeins,  La  réponCb  fut  telle  qu'ils  de-- 
voient  l'attendre ,  Ce  ils  réfolurent  de  recouvrer  par  *la  force 
ce  qu'ils  avoient  perdu  par  une  coupable  négligence.  Le  Grand« 
pue  de  fon  côté  avoit  à  cceur  de  conferver  fa  nouvelle  conquête  ^ 
fi  l'on  peut  appeller  ainfi  une  place  enlevée  aux  Marfeillois  par 


Lcttr.  d'Off. 
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un  abus  de  confiance.   Quatre  de  fes   galères  &  une  galiote  1 1'— 

parurent  dans  nos  mers  •  &  furent  attaquées  par  douze  bâtimens  Entrîïrish  sur 

Lfi  Chatxau 

&  deux  galères  de  MarCeille.  Après  un  combat  de  cinq  heures  ^.j^ 
la  vidoire  demeura  aux  Marfeillois ,  mais  elle  ne  les  rendit  pas 
maîtres  du  Château  d'If.  Il  étoit  réfervé  à  d'Oflàt,  Evêque  de 
Rennes  ,  d'obtenir  par  les  négociations  ce  qu  on  n  avoit  pu 
emporter  par  la  force  des  armes.  Ce  Prélat  étant  à  Florence  , 
traita  de  la  reftitution  de  la  place  j  avec  le  Grand- Duc ,  le  pre- 
mier Mai  lypSj  &  moyennant  la  fomme  de  deux  cents  mille  ^^^  ijpS. 
fept  cent  trente  fept  écus  au  foleil  ^  qu'on  donna  à  ce  Prince  en 
dédommagement  des  dépenfes  qu'il  avoit  fiaiites ,  le  Château  d'If 
rentra  ibus  la  domination  Françaife.  Le  Roi  en  donna  le  Gou- 
vernement à  Paul  de  Fortia,  Seigneur  de  Pilles,  dans  le  Comtat, 
c'étoît  un  homme  de  mérite ,  déjà  connu  du  Roi  par  fon  zèle  fie 
fon  courage  (i).  Ce  Prince  l'avoit  fait  Gouverneur  de  Berre,  quand 
cette  place  eut  été  rendue  à  la  France  par  la  paix  de  Vervins. 

Cette  paix^  en  afToupiilant  les  troubles  qui  agitoient  la  France 
depuis  plus  de  foixante  ans  ^  étoufia  le  germe  des  événemens 
dont  l'hifioire  s^enrichit  :  elle  fut  publiée  à  Aîx  le  premier  Juillet 
iS9^  (^)*  Depuis  cette  épo^e  toutes  les  Provinces  du  Royautne 
étant  réunies  fous  la  main  du  même  Souverain  j  obéirent  à  peu- 
près  à  la  même  impulfîon  ;  fie  s'il  y  en  eut  quelqu'une  qui  Rjt 


(i)  Henri  IV ,  ayant  fçu  en  i  J95 ,  que  de  Pilles  avoit  envie  d'^aller  fcrvir  aur- 
près  de  fa  perfonnc ,  lui  écrivit  le  18  Juin  de  la  même  année.  «  Je  n'en  ai  pas 
m  moins  de  contentement^  que  j'ai  eu  de  déplaifir  que  vous  ayez  tant  tardé  , 
M  vous  ayant  de  longtemps  aflez  fait  connoicre ,  que  je  fuis  bkn  informé  de 
»  vous  &  de  votre  mérite  ^  6c  que  je  déûrois  vous  approcher  de  moi  ^  de 
»  qui  vous  pouvez  être  afluré  que  voUs  ferc2  bien  vu  8c  revu*;  &  que  non- 
»  feulement  je  vous  contihnelrai  les  ^nneurfi  que  vous  avez  ci-devant  tenus  »; 
«»  mais  vous  les  augn^enterai  bka  -volontiers ,  fâchant  aflez  que  vco»  avtoc  <^. 
M  quoi  foutenir  les  grades  âc  avancemens  qui  pourront  vous  être  donnés  >  &c» 

(2)  Etant  Procureurs  du  pays ,  Jacques  de  Clapiers  >  Seigneur  de  CoZongues^ 
Nkolas  Attdiben  >  Arnaud  Geg^oi  »  Se  Tosflàint  Sc^umoiiu 
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troublée  dans  fa  marcke  par  des  ofcillations  particulières,  elle  fut 
bientôt  après  ramenée  au  centre  commun.  Cependant  en  Provence 
la  confUtution  politique  du  pays ,  fa  (îtuation  j  le  génie  des 
habitans  &  d'autres  caufes ,  reproduiront  de  tems  en  tems  fur 
la  fcène  quelques  faits  importans ,  à  côté  de  beaucoup  d'autres 
que  Texa^icude  ne  permet  pas  d'omettre ,  quoique  moins  întér 
reflans  pour  le  commun  des  Leâeurs. 

En  Tannée  1  ; p8 ,  la  pefte  emporta  à  Marfeille  plus  de  quatre 
mille  habitans  :  un  froid  exceflif  rendit  enfuite  mémorable  la 
fin  du  (iècle  ;  il  fut  fî  violent  depuis  le  mois  de  Novembre  i  S99j 
jufquàla  fin  de  Mai  1600  ^  que  prefquetous  les  arbres  fruitiers 
&  un  grand  nombre  de  beftiaux  périrent*  Si  quelque  chofè  avoit 
été  capable  de  faire  oublier  ces  malheur! ,  c'eut  été  l'efpoir 
qu'on  eût  de  voir  le  Roi  donner  un  fuccefleur  au  Trône.  Ce 
Prince^  comme  on  iait^  ne.vivoit  point  avec  Marguerite  de 
Valois  fa  femme.  On  trouva  des  raifons  de  déclarer  le  Mariage 
nul^  Ac  il  époufa  par  Procureur  à  Florence^  Marie  de  Médicis^ 
An.  itfcot  fille  de  feu  François,  Grand-Duc  de  Tofcane^  le  s  «Oâobre 
1600.  Cette  Princeffe  arriva  à  Marfeille  le  3  Novembre  ^  fur- 
une  gsilère  deftinée  à  donner  une  ha«te  idée  de  la  magnificence 
du  Grand-Duc.  Les  dehors  de  cette  galère^  revêtus  d'ouvrages 
de  marqueterie^  brilloient  par  l'éclat  de  I9  dorure  :  Tébène  j  la 
nacre  ,  l'ivoire  ^  &  le  lapis  lazulî  ^  étoient  artiftement  enchaflés 
dans  la  poupe  avec  des  perks,  des  topazes  ^  des  émeraudes  de 
d'autres  pierres  précîcufcs,  au  milieu  defqueUes  on  voyoit  bril- 
ler les  armes  de  France  en  diamans  ;  cinq  gros  rubis  ^  un  faphir^ 
une  grofTe  perle  ^  &  une  émeraude  fuperbe^  figuroient  les  armes 
de  Tofcane.  Le  refte  de  cette. magnifique  galère  étoit  orné  à 
proportion ,  &  l'on  pouvoit  la  regarder  comme  un  monument 
âevé  par  la  Maifon  de  Médicis  au  commerce  ^  dont  elle  avoit 
fiiit  la  fource  de  fes  richefTes  &  de  fa  grandçur. 
Le  Connétable  de  Montmorency  |  le  Cbaoceliei  de  Bellievre; 

lô 
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le  Duc  de  Guife  ,  Gouverneur  da  Provence  ^  les  Cardinaux 
de  Joyeufe ,  de  Gondi  , ,  de  Givry  ,  &  de  Sourdis  ^  fe  trou* 
vèrent  à  fon  débarquement',  avec  la  Princeffe  Anne  d'Eft , 
xnere  des  Princes  Lorrains ,  Henri  de  Savoie ,  Duc  de  Ne- 
jnouçs,  Catherine  de  Clèves,  mère  du  Duc  de  Guife,  Lôuife 
de  Lorraine ,  fœur  du  même  Duc,  les  Ducheffes  de  Nemours, 
de  Ventadour,  de  Guife,  &  plufieurs  autres  Dames.  Parmi 
les  complimens  que  la  Reine  reçut,  on  doit  diftinguer  celui 
que  de  Thou  met  dans  la  bouche  de  Guillaume  du  Vair ,  pre«- 
mier  Préludent  du  Parlement  de  Provence.  Voici  comment  ce 
Magiftrat  fîniflbit  fon  Difcours. 

ce  .Vous  venez ,  Madame  ,^ur  être  TEpoufe  d'un  grand  Roi, 
»  qui  n'a  prefque  point  eu  d'égal  dans  les  fiècles  pafTés;  Vous 
»  apportez  dans  (a  Maifon  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Au-*- 
»  triche  dont  vous  fortez  ;  la  fagelTe  '  6c  la  prudence  de  la 
»  Maifon  de  Médicis  dont  vous  portez  le  nom.  Souvenez* 
»  vous  aufli ,  fie  n'oubliez  jamais ,  que  Dieu  vous  a  appellée 
»  par  cette  alliance  à  devenir  non- feulement  la  Reine  la  plus 
s>  puiflante  qui  foit  dans  le  monde  Chrétien^  mais  encore  la 
9  mère  la  plus  tendre  fie  la  plus  compatifTante  de  tant  de 
m  peuples,  dont  le  Roi  votre  époux  eil  le  père.  Aiiid  comme 
»  vous  allez  partager  avec  lui  la  couronne ,  fongez  de  même  à 
9  prendre  part  aux  foins  glorieux  que  le  trène  exige.  Aimez 
i>  les  peuples  fur  Icfquels  vous  aUez  régner  avec  lui  :  aimez 
»  des  fujets,  dont  la  confervation  fie  la  sûreté  occupent  fans, 
»  cefle  toutes  fes  penfées  ;  aimez-les  avec  latnême  tendrefle 
•  qu'il  a  pour  la  Nation  Françaife  à  laquelle  vous  vene?;  d'être 
»  unie  ;  fous  des  préfages  fi  heureux ,  non  -  feulement  nous 
»  vous  obéirons  avec  joie  ;  mais  nos.  voifins  mêmes ,  lorfqu'ils 
»  fe  verront  gouvernés  par  leurs  Souverains  avec  la  même  bonté 
»  ficla  même,  affeûion ,  fe  croiront  redevables  de  leur  bonheur 
»^  aux  exemples  de  Votre  Majefté, 
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Le  repos  donc  on  jouiffoit  en  Provence  depuis  quelques  an- 
-nées,  fen^loit  en  efiet  donner  aux  Provençaux  des  efpérancesd'un 
avenir  plus  heureux^  Ils  écoient  fatigués  de  ta  guerre;,  hors 
d'état  de  la  continuer  ,  6c  déjà  plus  éclairés  fur  le  véritable 
efprit  de  la  Religion  ,  ainfi  que  fur  les  droits  de  fes  Miniftres* 
Auffi  Paul  Hurault  de  THôpical ,  Archevêque  d'Aix ,  fe  vit-il 
réprimé  par  le  Parlement  avec  plus  de  févérité  qu  il  ne  s*y 
atcendoît ,  quand  il  voulut  entreprendre  fur  l'autorité  des  Map 
giftrats.  Au  mois  d'Avril  \6oi  (1),  un  Prêtre^  indigne  de  ce 
nom  y  fut  condamné  au  dernier  fupplîce  >  pour  un  crime  qui 
attira  le  feu  du  ciel  fur  deux  villes  célèbres  ;  TArchevéque  fut 
ibmmé  par  le  Procureur  GénéraMe  dégrader  le  crimineL  11  le 
refufa  ;  mais  les  moeurs  publiques  ne  furent  pas  moins  vengées 
par  l'exécution  de  l'Arrêt.  L'Archevêque,  mécontent  qu'on 
eut  donné ,  fans  qu*il  s'en  mêlât,  cet  exemple  d'une  juâe  fëvé^ 
rite ,'  dans  la  perfonne  d'un  homme  revêtu  du  caraâère  {acep« 
dotal ,  prétendit  qu'on  avoit  violé  l'immunité  eccléfiaftique  ^ 
doru:  la  Provence  jouiiToit  iliivant  lui^  auffi  bien  que  l'Italie; 
en  çonféquence  il  lança  une  excommunication  contre  les  Juges^ 
6c  défendit  de  les  admettre  à  la  participadon  des  Sacremens» 
Cette  aâion'  hardie  indigna  le  Parlement.  Le  Procureur  Géf 
lierai  dit  qu'à  la  vérité  on  avoit  vu  des  Papes  employerie  glaive 
.fyirituel  contre  les  Princes  fie  les  Magîftrats  ;  mais  que  ;amais 
un  Evêque  Français ,  qui  avoit  prêté,  ferment  de  fidélité  an 
Roi,  n'a  voit  ofé  fe  fervir  de  ce  moyen  contre  fa  perfonne  facrée,' 
ni  contre  les  fujets  dépolitaires  de  fon  autorité  ;  qu'une  aâion 

(i)  Cet  Afchcyêque  nommé  au  mois  de  Septembre  yjj  ,  avoit  reçu  pat 
Lettres-Patentes  du  1  j  du  même  mois  la  Commiffion  de  Sur-Intendant  de  la 
joftice  en  ftrovcnce ,  avec  pouvoir  d'entendre  les  plaintes  des  Sujets  dn  Roi , 
d'entrer^  fiéger  6c  pre&der  en  tous  Sièges  fc  lieux  où  bon  lui  fenbferosc.  A 
ces  prérogatives  il  joignoit  celle  d*être  Préfident  né  des  Etats;  ayant  cette  année-là 
pour  Collègues ,  Procureurs  du  p^s ,  Gafpard  d'Autric-Vîntimillc ,  ChevaEcr  de 
rOrdredu  Roi  &  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  CiiflinbtC|Tfaoni^deFénq>6r(rj 
AHeiTcuT}  Nicolas  MichaëUs^  Se  Mxdiel  Coureur 
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fi  téméraire  j  fi  dangéreufe  dans  Tes  conféquences  y  méritoit  l'at«> 
tention  6c  la  fé vérité  de  la  Cour,  &  il  appella  comme  d'abus  de 
ia  défenfe  d%  TArchevêque.  Ce  Prélat  fcntoîtbien  la  faute  quil   ,,  I'XxchÎt»^ 
tvoit  faite  ;  mais  conduit  par  cette  âufie  politique  don^  ia  plur    qub; 
part  des  gens  en  place  (ont  infeâés,  il  voulut  foutenir  fa  dé- 
marche, &  ne  ceflbit  de  fk  plaindre  tout  haut  qu'on  louirageoit  âf: 
qu'on  violoit  les  libertés  eccléfîaûiques.  Le  Parlement  de  Ton  côté 
ne  vouloit  pas  reculer  dans  une  affaire, où  U  avoit  un  fi  beawi 
prétexte  d'humilier  un  Prélat  doat  il  avoit  à  le  plaindre  ^  en 
|)aroifrant  ne  travailler  que  pour  l'autorité  du  Roi  &  les  pré* 
rogatives  de  la  Magiftrature.  Il  déclara  qu'il  y  avoit  abus  dans  I9 
Sentence  de  l'Archevêque  ,  &  lui  enjoignit  de  lever  les  cenfiires 
devant  les  mêmes  eccléfiaftiques  ^  en  préfence  defquels  il  le$ 
avoir  lancées ,  £c  d'en  repréfenter  l'aûe  à  la  Cour  dans  trois 
fours  9  fous  peine  de  quatre  mille  livres  d'amende  5  &  de  faifiç 
du  temporel  :  l'Arrêt  portoit  encore ,  défenfe  au  Prélat  d'ufer 
dans  la  fuite  de  moyens  auffi  irréguliers  ^  s'il  ne  vouloit  être 
puni  comme  infraâeur  des  loir  êc  des  privilèges  du  Royaume* 
L'affaire  étoît  délicate  pour  l'Archevêque  :  il  falloit  faerifier 
ftt  revenus  ou  fon  amour  propre  ^  &  c'étoienc  Its  deux  idoles 
de  fon  cœur.  Il  imagina  d'envoyer  demander  à  Avignon  la  main* 
levée  de  l'excommunication.  Le  Parlement  ne  voulut^ pas  avec 
railbn  que  des  Etrangers  priflbnt  connoiflànce  d'une  affaire  qui 
devoir  être  terminée  en  France  :  il  prcffa  donc  plus  vivement 
«noore  l'Archevêque  de  lever  les  cendGures  purement  £(  fimple- 
tnent,  &  ce  Prélat  eut  la  douleur  de  s'y  voir  foraé  le  4  a 
Mai  i5oi.  Ce  jour  là  il  dépofa  au  Greffe  de  la  Cour  un  aâe 
figné  de  fa  main ,  par  lequel  if  ordonnoit  aux  Prêtres  de  foa 
Diocèfe  d'adminiftrer ,  s'ils  en  étoient  requis  ^  les  Saci^mens 
toic  Magiftrats  dont  il  leur  avoît  donné  une  lifte.  Ce  ^u'il  y  eut 
de  honteux  pour  lui ,  c'eft  qu'il  ne  parut  céder  qu'à  la  crainte 
4e  perdre  ion -temporel^  tant  on  fe  perfiiade  juféoieat  qu'oa  peut  * 
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£^^~^  accorder  en  confcience,  ce  qu'on  ne  peut  refufer  fans  rîfquer 

fes  biens  &  fa  tranquillité. 
Il  Les  Efpagnols ,  jaloux  de  faire  feuls  le  commette  de  la  Mé- 

TnAHi«oN«      <îîterranée ,  ne  renonçoient  point  encore  à  Tefpoîr  de  fe  ren- 
DicouvERTEs    "^^^  maîtrcs  de  Marfeîlle  ;  mais  n'olant  rien  entreprendre  à  force 
Bx  puNiB$.  ouverte  ,   ils  tentèrent  deux  fois  de  s*en  emparer  par  trahifon* 

Maurice  de  Tlfle ,  partifan  de  Cafaulx ,  réfugié  en  Efpagne  ^ 
s'étoit  flatté  d'avoir  des  intelligences  aflez  sûres  dans  cette  ville  > 
pour  la  mettre  entre  leurs  mains  ^  &  le  Comte  de  Fuentes> 
Gouverneur  du  Milanois  ^  étoit  chargé  de  le  fou  tenir  avec  une 
armée  navale.  Cette  trahifon  eut  le  fort  de  prefque  toutes  celles 
Anti^o^.  ^"^  ^^^^  tramées  contre  TEtat  :  elle  fut  découverte,  &  il  en 
coûta  la  vie  au  Marfeillois  qui  avoit  eu  la  témérité  de  Tourdir. 

Louis  d'AlIagohîa  ,  Seigneur  de  Meyrargues  ,  iffu   d'une 
famille  noble  originaire  de  Naples,  eut  le  même  fort ,  quoique  les 
alliances  &  le  rang  qu'il  tenoit  en  Provence,  lui  donnaiTent  plus 
de  moyens  d'exécuter  fon  projet.  Il  étoit  par  fa  femme  allié  des 
BoQcii,  Hîft.  de  Ducs  de  Montpenfîer  &  de  Joyeufe,  avoit  été  premier  Procureur 
^'•^«  du  pays,  &  fe  trouvoit  alors  Capitaine  de  deux  galères.  On 

ignore  par  quelles  intrigues  fecrettes  il  avoit  été  détaché  des 
intérêts  de  la  France  ;  on  iàit  feulement  qu'il  médita  de  livrer 
aux  Efpagnols  la  ville  de  Marfeille.  Cependant  il  ne  paroît  paa 
que  ce  fut  un  homme  capable  de  conduire  une  afiàire  de  cctt^ 
importance  :  il  eut  l'imprudence  de  la  confier  à  un  forçat  auquel 
\      il  crut  reconnoître  des  talens  pour  ces  fortes  d'entreprifes  :  ce 
forçat  Rf  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  homme  de  fon  état.  Il 
fît  favoir  au  Duc  de  Guife ,  Gouverneur  de  Provence ,  que  & 
le  Roi  vouloir  lui  donner  la  USerté  àç.  une  récompenfe ,  il  ré^ 
vêlerait  un  fècret  très  important  :  on  profita  de  Tavis ,  &  VoA 
parvint  à  découvrir  les  reiTorts  de  la  confpiration  de  la  manière 
que  voici. 
Allagonia  fut  député  en  Cour  par  raifemblée  des  trois  £tatS| 
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lorfqu*on  s'occupoit  fecrétement  à  démêler  cette  intrigue.  Le 
Roi  chargea  la  Vareftne ,  Gouverneur  d'Angers ,  de  gagner  fa 
confiance  &  de  veiller  fur  fes  démarches.  La  Varenne  étoit  un 
de  ces  efprits  infînuants  qui  ont  plus  de  facilité  que  les  autres  à 
faire  une  perfidie.  Il  connut  bientôt  les  liaifons  d'AUagonia  avec 
rAmbafladeur  d'Efpagne  ;  &  ayant  fu  la  nuit  du  j  Décembre 
KÎoj,  que  le  Secrétaire  de -celui-ci  étoit  chez  lé  Gentilhomme 
Provençal,  il  y  conduifît  le  Lieutenant  du  grand  Prévôt  ^  &  le» 
ftrprit  au  moment  qu'ils  concertoierit  enfemble  les  moyens  de 
faire  réuflir  leur  projet,  ^^e  Secrétaire  d'Ambaffade  fut  conduit 
au  Châtelet ,  &  relâché  quelque  tems  après  fur  la  demande  de 
rAmbafladeur ,  qui  fe  plaignit  de  cette  détention  comme  d'un 
attentat  fait  aux  droits  des  Ambafladeurs.  AUagonia  y  foumis  à 
.  la  rigueur  de  la  Juftice  par  fa  qualité  de  fujet ,  ne  put  échap- 
per à  la  févérité  des  Juges  :  an  prétend  que  quand  il  fe  vit  ar- 
rêté ,  il  s'écria  :  Je  fuis  mort  ;  mais  fi  le  Roi  me  veut  donner 
la  vie  y  je  lui  découvrirai  de  grandes  chofes.  Cet  aveu  ne  le  fauva 
pas;  les  Ducs  de  Joyeufè  &  de  Montpenfier  ,  dont  il  avoir 
l'honneur  d'être  Pallié,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus ,  folli-» 
citèrent  eux-mêmes  fa  punition,  à  caufe  de  l'énormité  du  crime» 
Il  fut  condamné  à  être  décapité  en  place  de  Grève  &  enfuite 
écartelé  :  les  quatre  quartiers  furent  attachés  aux  quatre  prin- 
cipales portes  de  Paris  ^  &  fa  tête, portée  à  Marfeille,  fut  expo- 
fée  au  bout  d'une  perche  fur  la  principale  porte  de  la  ville.  Ses 
biens  avoient  d'abord  été  confifqués  au  profit  du  Roi  ;  jnais  ce 
Prince  en  difpofa  enfuite  en  faveur  de  la  veuvje  ^  Ôc  du  Cheva- 
lier de  Meyrar^ues ,  frère  du  coupable. 

Cet  exemple  de  févérité  intimida  tous  ceux  qu'un  relie  de 
fanatifme  ou  des  intérêts  particuliers  attachoient  encore  à  la 
Cour  d'Efpagne*  Ainfi  Ton  devoir  d'autant  plus  compter  fur  un 
calme  durable,  quHl  ne  i^egnoit  plus  en  Provence  aucun  fujer 
de  difcordes  civiles^  depuis  que  les  villes  de  Marieille.&  de 
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Utrb  xnj.  Berre  étoîent  rentrées  fous  la  domination  Françaife,  &  que  lé 
Duc  d^Epernon  avoit  été  rappelle.  La  Religion  Prétendue -Ré* 
Formée  étoit  quelquefois  un  fujet  de  difcorde  :  elle  eut  un  Tem- 
ple à  Manofque  ^  au  Luc  ^  à  Velaux  ^  par  un  des  articles  de 
TEdît  de  Nantes.  Ce  culte  obfcur  &  îfolé  fervit  à  nourrir  le  zèle 
des  proféiites ,  fe  gliifa  même  en  plufieurs  endroits  à  la  faveur 
de  la  tolérance  civile,  dont  le  Gouvernement  fut  obligé  d'ufer. 
Car  en  i66^  ,  les  Religionnaires  profefFoient  publiquement 
/  leur  religion  dans  environ  vingt  villages.  Le  Roi ,  par  un  Arrêt 

du  Confeii  du  4  Mars  de  cette  année  là  5  reftreignit  leur9 
Temples  aux  trois  endroits  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus ,  & 
leur  permit  en  outre  d'en  avoir  un  à  Seyne  ,  &  un  autre  à  Mé- 
rindoL  Âinnj'héréfîe,  quoique  tolérée,  étoit  (ans  force  de  fans 
^  appui,  &  la  mort  d'Henri  IV,  arrivée  le  14 Mai  i(fio  ,  ne  lui 
rendit  point  (à  première  vigueur.  Jamais  Prince  ne  fut  regretté 
comme  ce  bon  Roi.  Le  Préfident  du  Vair,  fait  pour  fentir  toute 
rétendue  de  la  perte  que  la  France  venoit  de  faire ,  en  reçut  la 
première  nouvelle ,  fie  la  tint  fècrette  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné 
]e*s  ordres  que  les  circonftances  demandoient  pour  la  sûreté 
publique.  Enfuîte  ayant  affemblé  le  ao  de  Mai  le  Parlement,  les 
Procureurs  du  pays,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Noblefle  dans  la 
ville' d'Aix ,  il  leur  annonça  la  mort  du  Roi  >  avec  ce  ton  que 
la  douleur  fait  (i  bien  prendre,  quand  elle  eft,  comme  en  cette 
occafion,  &  jufte  &  univerfelle.  Le  Préfident  du  Vair  étoit 
d'autant  plus  propre  à  rappeller  tout  ce  que  la*  France  devôit 
aux  vertus  d'Henri  IV,  que  fa  nomination  à  la  première  Préfi- 
dence,  étoit  pour  la  Provence,'un  bienfait  de  ce  Souverain. 

c=œ==  Sous  le  Règne  d'Henri  les  lumières  w'avoient  pas 'encore  dit 
BîïBTf  DB  LA  ^P^  toutes  les  erreurs  groffières  dans  lefquelles  l'efprit  humain 

•upïESTiTioH.  s'égaroit.  tes  Religieufes  de  Sainte-Claire  d'Aix  éprouvèrent 
combien  1%  fûperflition  eft  dangereu(e ,  quand  elle  s'introduit 
dans  un  cloître.  Elles  s'imaginèrent  qu'une  troupe  de  malÎM 
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cfprîts  s*étoit  emparée  de^leurs  .cellules  ,  &  qu'il  feroit  aufli 
dangereux  pour  Tame  que  pour  ^îe  corps  de  les  habiter.  Il  ne 
falloit  qu'une  tète  exaltée  pour  échauffer  les  autres  ^  d'autant 
mieux  que  Topinion  du  fiècle  &  Tignorance  favorifoient  les 
écarts  de  rimagioation ,  bien  plus  contagieux  dans  le  filence 
du  cloître  y  que  dans  le  tumulte  du  monde.  La  frayeur  des 
Religieufès  fut  telle  ^  que  le  Parlement  fut  obligé  de  les  faire 
fortîr  du  monaftère  le  20  Oélobre  \6\i  ^  à  une  heure  après 
minuit,  &  de  les  envoyer -en  proceflion  à  F  Archevêché,  où 
elles  ne  crurent  pas  que  ces  puiflances  invifiblç^  les  fuiviflent  ; 
car  c'eft  le  propre  de  Timagination  de  (e  raffurer  avec  aufli  peu 
de  raîfon  qu'elle  s  effraie.  Les  Confuls  fie  la  Nobleffe  de  la  Ville 
prièrent  le  Chapitre  de  faire  des  Procédions ,  pour  demander  à 
Dieu  la  guérifon  des  Religieufès  ;  ce  que  le  Chapitre  fît  pen- 
dant trois  jours ,  ne  fe  doutant  pas  que  c*étoit  accréditer  Ter* 
reur ,  &  confirmer  les  Religieufès  &  le  Public  dans  une  iliper^ 
ftition  groffière  qu^il  falloit  détruire. 

Cette  fuperftition  étoît  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'elle  fblir- 
niflbit  des  moyens  sûrs  de  tromper  les  âmes  fîmples:  perfonne 
«e  s*en  fervit  avec  plus  de  fuccès  que  Louis  Gaufridi ,  Prêtre  de 
Beauvezet,  diocèle  de  Sénez.  Il  avoit  été  élevé  à  Pourrières 
par  fon  oncle.  Curé  de  cette  Paroiffe,  chez  lequel  il  ne  paroît 
pas  qu'il  eut  puifé  la  fcience  ni  Tefprit  ecciéfiaftiques.  Cepen- 
dant il  fut  fait  Vicaire  à  Marieille ,  dans  TEglife  des  Accoules  j 
lorfqu'il  n'avoit  encore  que  25  ans.  La  4fenfibilité  de  fon  cœur 
Tégara  bientôt  dans  un  miniftère  qui  offre  tant  d'occafions  d6 
chute  ;  Gaufridi  avoit  de  Tçfprit  ^  beaucoup  de  gaieté  y  èc  utf^ 
talent  fingulier  pour  donner  un  tour  plaifant  aux  chofes  les  plus 
limples.  Ces  avantages  de  la  nature,  qui  auroient  pu  être  des 
qualités  aimables. dans  un  homme  du  monde,  furent  pour  lui 
des  ennemis  dangereux;  il  s'en  défia  d'autant  moins ,  qu'ils  fe- 
molent  de  fieurs  les  bords  du  précipice  ^  oia  ils  lex:onduifi;)ie<K# 
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Les  femmes ,  dont  rimagiaatipn  eft  ordînairemenc  plus  vive  ^ 
applaudiflbienc  à  Tes  faillies  ,  les  provoquoient  même  ;  &c  dans 
ces  jeux  d'efprit  ^  il  y  en  eut  parmi  elles  qui  conçurent  un 
intérêt  que  Gaufridi  prépafoit  adroitement ,  lorfqu'elles  avoient 
An.  i6ii^  le  malheur  de  lui  plaire.  Cependant  comme  il  étoit  extrêmemenc 
jaloux  de  Teftime  publique  j  &  qu*il  vouloit  concilier  les  inté* 
rets  de  fa  réputation  avec  ceux  de  Ton  cœur^  il  eut  la  force  de 
faire  prendre  le' change  à  (à  paflion  pendant  un  tems,  en  lui 
donnant  pour  aliment  des  objets  obiburs  ^  que  la  baflefTe  de 
leur  état  déroboit  aux'  regards  du  monde.  S'il  y  en  eut  d  une 
condition  plus  relevée,  ils  furent  affez- heureux  pour  ne  point 
être  connus  9  excepté  la  demoifeUe  de  Demandols  qui  joua  le 
premier  rôle  dans  le  procès  :  elle  appartenoit  à  une  ancienne 
famille  de  Marfeille^  auflt  recommandable  par  fa  noblefTe  que 
par  les  fentîmens  d'honneur  &  de  vertu  qui  la  diftinguoîent  ; 
la  Demoifelle ,  à  peine  âgée  de  feize  ans ,  s'appelloît  J^lagde- 
leîne(i)  ;  elle  avoît  deux  fopurs  fort  jolies;  mais  elle  Temportoit 
fur  elles  par  des  grâces  plus  piquantes.  Gaufridi  étant  Vicaire 
de  leur  Paroifle  y  s'introduifît  dans  la  maifon  de  leuf  père  fous 
le  voile  de  la  piété.;  il  fut  frappé  de  la  beauté  de  la  jeune  Mag* 
deleine  ^  &  au  lieu  de  réprimer  ces  premières  imprejlions  de 
lamour ^  il  forma  le  déteftable  projet  d'allumer  dans  le  coeur 
d^  la  jeune  perfonne  les  feux  dont  il  éprouvoit  les  atteintes. 
Son  titre  de  Vicaire  lui  donnoit  des  facilités  que  n'auroit  pu  avoir 
un  homme  du  monde  j^il  engagea  la  demoifelle  à  le  choifir  pour 
fon  Confeifeur  ;  à  la  faveur  de  cç  titre  il  la  voyoit  librement 
fii  fouvent,  &  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  verfer  le  poifon  dans 

■IJ    '       " ■  I         ■  Il  ■  .»■;    ■      p»     I  I  ,    m  ,  .         .1  ■■   ■  I        ■  I      ■  — 

(t)  Elle  étoit  fille  d'Antoine  de  Demandcs-la-Palu,  &  de  Françoifc  de  Gla»^ 
4cvcs-Greoalx>  &  foeur  d'Efprit  de  Dein^ndes.  Elle  fonda  dans  le  territoire  de 
Marfcille  les  Trinitaires  déchauffés.  Comme  leur  premier  établiffement  fut 
dans  une  maifon  de  campagne  nommée  la  Palu ,  qu  elle  avoir  eue  de  la  fucocf- 
^n  4c  fpn  perç>  Us  en  ont  ççn^^rfé  le  nom  de  Pçres  4^  h  P^^ 

une 
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une  ame  où  la  vertu  ,  dénuée  dés  Tecours  de  Texpérience'  &   ^^^^i^cÊiÂBKB 
^e  la  réflexion,  n'*avoît  pu  jetter  de  profondes  racines.  Mag-   deGaufridi. 
deleîne  éprouva  des  fentimens  dont  elle  jie  connoiflbit  point  la 
caufe  :  une  inquiétude  mortelle  s'empara  de  fon  ame  ;  enfin  elle 
tomba  dans  une  mélancolie  qui  lui  dérangea  la  fanté.  Les  Mé- 
decins, auffi  peu  éclairés'qu'ellc  fur  lafource  du  mal,  lui  ordon- 
nèrent tfaller  prendre  le  lait  à  la  campagne.:  Gaufridi  alloît  Vj 
"VOIT  fouvent  ;  il  attîfolt  dans  des  entretiens  familiers  les  feux 
^ont  elle  étoit  dévqrée  ,  &  la  prépàroît  ainfi  de  loin  à  confom- 
mer  le  crime.  Cependant  la  DemoifeUe ,  fatiguée  de  cette  fom- 
î>re  mélancolie  dont  elle  çherchoit  à  fe  débarrafler ,  imagina  que 
la  folitude  d*un  Couvent  pourroit  lui  rendre  le  calme  .:  elle  en 
parla  à  fon  Confeffeur,  quî  a*o(a  combattre  cette  pieufe  réfo- 
hitîon  :  elle  prit  donc  le  voile  aux  Urfultnes  de  Marfeîlle  ,  où  ^ 
loin  de  l'objet  de  là  paflîon  ^  elle  recouvra  infenfiblement  la  fanté 
A:  la  tranquillité.  Il  y  avdît  deux  ans  qu^elle  vivoit  dans  la  re- 
traite quand  Gaufridi  alla  Ty  voir.  II.  trouva  que  fes  charmes 
avoient  acquis  plus  d'attrait  &  de  vivacité.  Il  n'en  devint  que 
plus   éperduèment    amoureux  ,    &  cédant  à   la  paillon  dont 
il  étoit  animé,  il  en  parla  à  Magdeleine.  Celle-ci  ne  l'écouta     Au.  1^1  u 
point  avec  indifférence  :  fa  fenfibilité  s''étoît  riveîllée  a  la  vue 
de  fon  amant  ;  6c  le  trouble  fecret  qu'^elle  avoit  éprouvé  dans 
un  âge  plus  tendre ,  prit  alors  tous  les  caradères  de  l'amour  ;  ils 
-convinrent  de  s'écrire  avec  les  précautions  néceflaires  ^  pour 
dérober  leyr  fecret  à  la  connoiffance  des  Religieuiès.  Le  cloître 
lî'étdit  point -un  lieu  propre  aux  Intrigues  de  deux  amans,  Mag- 
deleine y  fous  prétexte  de  maladie ,  retourna  à  la  maifon  pater- 
nelle ,  où  elle  voyoit  librement  Gaufridi  :  elle  trouva  un  cer- 
tain diarmé  à  fe  nourrir  de  fa  paflîon.  Uimage  toujours  préfente 
*de  fon  amant ,  le  fouveriir  de  fes  foins  affeâueux  ^  &  de  fes  dif- 
.coufs  remplis  de  proteftations  d'amour ,  fourniffoient  à  fon  cfprit 
iune  pâture  agréable  ;   mais  fon  cœur  fe  refufoit  à  lldée  du 
TonuIK  Hhh 
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crime  ;  &  Ton  prétend  que  le  malheureux  qui  la  conduifoit  au 
précipice ,  eut  beaucoup  de  réfiftance  à  vaincre  avant  de  Ty 
faire  tomber. 

Une  inquiétude  fecrète  &  le  remords ,  peut-être  joint  à  une 
fombre  mélancolie ,  la  firent  rentrer  dans  fon  Couvent  ;  elle  y 
porta  les  tranfports  de  l'amour ,  &  des  idées  de  forcellerie  > 
qui ,  fe  mêlant  au  délire  de  la  paflîon ,  donnèrent  aux  égare- 
ments de  fon  efprît  tous  les  fymptômeç  d'une  maladie  furna- 
turelle  :  elle  dit  que  Gajufridi  Tavoit  enforcelée  :  ce  fortilège 
étoit  Tafcendant  que  le  talent  de  féduîre  donne  à  un  homme 
d'efprit  fur  une  perfonne  du  fexe ,  fenfible  ,  foible  &  fans  ex- 
périence :  mais  alors  on  crut  réellement  que  Gaufridi  avoit. 
employé  le  pouvoir  furnaturel  du  Diable  pour  triompher  de  la 
vertu  de  la  jeune  Reiî^ieufe.  Soit  qu'ail  y  crut  lui-même  ,  foit, 
ce  qui  paroît  plus  vraifemblable ,  qu'il  fit  femblant  d*^y  croire  , 
il  employa  les  moyens  ,  qui,  fuîvantla  fuperftition  du  fiècle, 
cntroîént  alors  dans  Tart  de  la  Magie.  Par  exemple ,  il  avoua 
dans  fon  interrogatoire  ,  qu'il  avoit  fait  avaler  à  Magdeleine 
des  cara£lères  dans  une  écuelle ,  afin  de  lui  imprimer  plus  d'a- 
mour ;  que  les  uns.  aw>ient  été  écrits  par  les  Diables ,  &  les  autres 
par  lui  ;  qu'il  fit  faire  à  cette  Demoifelie  huit  pa£les  avec  le 
Démon  ;  qu'elle  les  figna  de  fon  propre  fang ,  &  que  ce  fût 
•lui-même  qui  le  lui  tira  du  quatrième  doigt,  avec  un  poinçon 
fort  délié.  La  plume  fe  refufe  à  décrire  tout  ce  que  ce  mal- 
heureux employa  de  moyens  infâmes  pour  fatisfaîre  fes  defirs 
criminels  :  on  eft  t^nté  de  croire ,  qu'ayant  été  élevé  dans  Tidée 
qu'il  exiftoit  des  forciers ,  &  qu'on  pouvoit  avoir  un  commerce 
avec  le  Diable,  il  étoit  venu  à  bout  de  fe  le  perfuader  à 
force  d'y  penfer  ;  qu'hélant  doué  d'une  imagination  forte  & 
vive ,  il  voyoit  les  Diables^  leur  parloir  ,  &  affifloit  avec  eux 
au  fabbat  j  &  qu'enfuite  ,  parlant  à  la  Demoifelie  des  objets 
ide  fa  vifion ,  avec  tout  le  ieu  donc  il  étoit  animé  ^  il  lui  commu- 
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niqUa  fôn  enthoufîafme.  C'eft  vràifemblablement  de  cette  ma- 
nîere  qu'ils  vinrent  à  bout  de  croire  qu'en  cédant  à  leurs  defirs  ^^'g^J^i^idw 
Crimiiiels  ^  ils  ne  faîfoient  que  céder  à  la  puiffance  îrrélîftible 
du  Démon,  A  qaels  crimes  un  pareil  délire  né  devoit  pas  en- 
tràîher  deux  cœurs  épris  Tun  de  l'autre  !  Cependant  Magdeleine 
avoît  înfeâié ,  de  fon  îmagînatîbn  ^  quelques  autfes  UrfuUnes.  On 
renvoya  avec  .une  Sœur  de  la  même  Congrégation ,  à  la  Sainte* 
Baume ,  &  de-Ià  à  Notre-Dame  de  Grâce ,  pour  y  faire  des 
heuvaines  :  elles  y  furent  même  cxorcifées.  Mais  la  folitude  du 
lieu-,  Tappareil  împofant  des  ekdrcifmes  ,  Taîr  troublé  des  Prê- 
tres ,  ne  fervirent  qu'à  augmenter  reflfervefcence  de  ces  efprîts 
malades,  &  à  donner  à  leurs  illufions  toutes  les  apparences  de 
la  réalitTÎ,  Auffi  ^  dès  ce  ntotnent-là  ;,  dût-on  regarder  leur  guéri- 
fon  comme  impoffible,        '    ^^  '"' 

Cependant  le  bruit  de  cette  affînre  réveilla  rattention  des 
Magîftrats.  Le  Parlement  envoya  à  Marfeille  les  Confeillers 
Seguiran  &  Thoron ,  pour  prendre  des  informations.  La  Sœuf 
Magdeleine  &  Gaufriçli  furent  conduits  à  Aix  :  Magdeleine  fit 
la  pofTédée  j  &  dit  que  plufieurs  Diables,  fe  fuivant  à  la  file, 
entroient  dans^ fon  corps  &  en  fortoient  fucceffivcment  ;^  elle  les 
nommoît  avec  unfc  agitation  continuelle,  faifantdes  contorfions 
extraordinaires  accompagnées  de  poftures  indécentes  :  elle  fe  An.  i^n; 
difoît  principalement  poffédée  d'Afmodée.  Dans  cet  état ,  elle 
Ibuoît  Gaufridi  ;  elle  difoit  qu*il  étoit  homme  de  bien ,  qu'il 
méritoit  qu'on  lui  drefsât  des  autels  ,  &  que  tout  ce  qu'elle 
avoit  dit  contre  lui  n*étoit  que  calomnies.  Reprenant  enfuite 
fon  bon  fens ,  elle  faîfoît  le  détail  des  crimes  fecrets  qu'elle 
avoit  commis  avec  cet  împofteur,  &  de  toutes  fes  proftitu- 
tions  :  en  un  mot ,  ce  h'étoit  qu  un  flux  &  ifeflux  de  mou- 
vements convulfife,  &  d'inftants  de  tranquillité,  daccufation  6c 
de  défaveux,  au  travers  defquels  on  voyoit  les  ravages  que 
la  p9(fion  avoit  faits  dans  fon  cœur  &  foti  efprit  :  cependant 
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on  devoit  s'appercevoir  auflî  qu'elle  imîtok  à  deflein  le  délire 
&  les  convuîftons  des  perfonnes  poffédées  ^  afin  qu  oft  trouvât 
Vexcufe  de  fes  foibleflcs  dans  le  pouvoir  magique  de  foa  amanu 

Celui-ci  s'étoit  conftrtué  prlfonnier^  comptant  fans  doute  dé- 
iarmer  la  févérité  des  Juges  par  cetee  confiance  aifeSée  9  & 
par  fa  réputation  de  vertu.  Mais  comment  pouvoit-il  fe  juftifier 
a  fes  propres  yeux ,  les  privautéi?  qu'il  avoit  euçs  avec  la  Rclir 
gieufe  r  fes  afliduités  auprès  d'elle ,  lors  même  qu'elles  eurent 
commencé  à  faire  du  bruit  ^  &  toutes  ces  indifcrétions  dont  le 
public  étoic  témoin  ?  Le  }our  qu'ils  furent  confrontés  ,  c'étoit 
avant  midi,  elle  parut  d'abord  le  voir  avec  quelque  complai- 
fance  ;  mais  fes  mouvements  &  fes  agitations  la  reprirent  avec 
tant  de  violence ,  que  les  Médecins  ^  qui  étoient  pré&nts  ^  en 
furent  étonnés  &  même  effrayés.  On  la  trouva  fi  fatiguée,  fi  épui- 
Cé^j  que  la  çonfi-ontation  fut  remifb  à  l'après-dînée.  Elle  parut 
alors  beaucoup  plus  tranquille  ;  le  Commiflaire  lui  demanda  ficelle 
•auroit  affez  de  courage  &  de  force  pour  Cibir  cet  aâe' judi- 
ciaire ;  elle  dit  que  les  tourmens  qu'elle  avoit  foufferts,  l'avoiene 
tellepient  affbiblie,  qu'elle  ne  pôurroit  réfiûer  aux  nouveaux 
efforts  qu'il  lui  faudrôit  faire.  On  jugea  qu'il  y  avoit  de  Tarti- 
fice  de' la  part  du  malin  efprît  :  on  ne  voyoitpas  que  ces  coa- 
vulfions  n'étoient  que  des  attaques  de  nerfs ,  produites  par  le 
dérangement  de  fa  famé  ,  &  occafionnées  par  la  préfence  de 
Gaufiridi,  dont  lafpeâ,  difoit-elle,  lui  faifoit  horreur,  &  dont 
die  redoutoit  les  charmes  ;  car  s'étant  laiffé  perfuader  dès  (à 
plus  tendre  jeunefîe ,  qu'il  pofFédoît  les  fecrets  de  l'art  ma- 
gique ,  &  que  c'étoit  par-là  qu'il  exerçoit  un  fi  grand  empire 
furfon  cœur ,  elle  craîgrioit  (on  pouvoir  furnaturel  1  on  fent,  en 
effet ,  quelles  vives  impreflibns  devoit  faire  fur  un  eiprît  ainfî 
prévenu  la  préfence  de  cet  homme  r  il  fallut  mettre  entr  elle  &  lui 
un  rideau  qui  les  empêchât  defe  voin 

Gaufridi  ayant  entendu  les  différens  chefs  d'accufitioii  dont  a 
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étoit  chargé ,  avoua  qu  il  avoit  eu  avec  elle  des  familiarités  &    p^^^is  céLÉlRi 
des  privautés;  mais  il  nia  tout  le  refte.  Enfuite,  prenant  un  air  deGaufridx. 
hypocrite  ,  il  exhorta  la  jeune  Religieufe  à  penfer  au  falut  de 
fon  aine  &  à  dire  la  vérité  ;  il  ajouta  que  c'étoit  le  Diable  qui 
lu ifaifoit  croire  qu'ils  avoient  confommé  le  crime,  a  Ce  neft 
»  point  une  illufîon  ^  répondit-elle  avec  fermeté  }  vous  convenez 
»  des  converfations  vives  &  fréquentes  que  nous  avons  eues     ^^"  loiu 
»  eniemble  ^  des  privautés  que  nous  nous  fommes  permifes  ,  eh 
^  bien  ^  la  perte  de  n^on  honneur  eft  la  fuite  de  tputes  ces 
»  familiarités»  N'eft-ce  pas  vobs   qui  m'avez  marquée  ou  fait 
T^  marquer  en  plufieurs  endroits  ?  N'eft-ce  pas  vous  qui  m*a- 
.»  vez  donnée  au  Démon  ^   £c  qui  êtes  caufe  que  j'en   fuia 
»  poffédée  ?  Vous  favez  que  vous  êtes   le    feul  homme  que 
»  j*ai  fréquenté.  Je  ne  vous* charge  point  ,  lui    dit  Gaufridij 
»  pourquoi  me  chargez-vous  ?  Ceft^  répliqua-t-elle   la  îforce 
»  de  la  vérité  qui  m'arrache  ces  aveux  :  j'ai  confeflé  &  publié 
y>  mon  crime  ;  je  ferois  bien  malheureufe  ^  fi  jie  vous  accufois 
»  aux  dépens   de  la  vérité  j  je  prie  Dieu    qu'il  vous  inlpire 
1^  un   amer   repentir  de  vos   péchés  ,  &  qu'il  yous   les  feflfe 
>  confefler.  » 

Gaufridi.  perfîfta  durant  quelque  temsà  dire>  que  le  Diable 
lui  infpiroit  tout  ce  qu'elle  difoit  :  enfuite  >  après  différents 
interrogatoires ,  il  .afTura  qu'il  étoit  foreier  ;  qu'il  avoit  y  par  le 
moyen  de  fon  foufHe  ^  Se  de  plufieurs  autres  enchantements  j 
corrompu  la  vertu  de  cette  Demoifelle  ^  fie  de  quelques  femmes 
qu'il  nomma  ;  il  parla  d^i  fabbat  y  dont  il  fît  une  longue  hif- 
toire  y  &  dçs  affaires  d'£tat  y  fur  lefquelles  il  débita  cent  rê^ 
veries.  On  jugea  aifément  ,  par  tous  fes  difcours ,  &  encore 
plus  par  les  contra^îàions  dans  lefquelles  il  tomboit  ^  que  la 
terreur  de  la  mort  lui  avoît  aliéné  l'cïfpritî  fie  peut-être  auroit-j 
il  été  plus  fage  de  l'enfermer  aux  petites-maifbns  ^  que  de  lô 
condamner^  comme  on  fîC|  au  docnier  fuppUce  :  mais  le  fcan?^ 
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LivTi  XI iT  ^^^^9  P^^  riiidifcrétion  de  fes  propos  :  il  avoît  été  élevé  dans 
ridée  qull  étoit  Souverain  dans  fes  terres ,  &  qu  il  ne  dépen- 
doit  que  de  TEmpereur.  Les  peintures  &  les  tapifieries  de  fes 
Châteaux  étoient  des  emblèmes  de  Ton  indépendance  ;  6c  tout 
jufqu'aux  înibriptions  ^  lui  en  rappelloic  le  fouvenir.  Cependant 
il  auroit  trouvé ,  dans  les  hommages  rendus  par  fes  ancêtreSj 
èc  dans  les  archives  de  fa  Maifon ,  dequoi  détruire  cette  erreur  : 
maîs^  de  toutes  les  chimères ,  il  n'en  eft  point  que  l'on  aime  à 
nourrir  comme  celle  de  la  grandeur. 

Grimaldî  étoit  Gouverneur  de  Nice ,  flc  malgré  la  cîrconf- 
peâion  que  cette  place  demandoit ,  il  lui  échappoit  de  tems 
en  tems  des  propos  qui  déceloient  l'orgueil  de  fes  prétentions. 

Aiitl^i^i     ^®  ^^^  d^  Savoie  ^   qui   le  Êiifbit  obferver   depuis  quelques 
tems ,  ne  les  ignoroit  pas  ;  il   arriva  à  Nice  ^  le  ;  Janvier 
^iSi^  y  avec  mille  hommes  de  troupes,  fous  prétexte  de  n'avoir 
entrepris  ce  voyage  que  pour  établir  un  Sénat  dans  cette  ville, 
£c  pour  y  attendre  fon  fils ,  le  Prince  de  Piémont ,  qui  venoit 
d'£fpagne.  Durant  (on  féiour,  André  de  Grimaldi ,  fils  du  Comte 
de  Beuïl  ,  eut  avec  un  Gentilhomme  Savoyard  ^  une  difpute 
fertvive-^  dans  laquelle  il  fit  éclater  cette  façon  de  penfer  fière 
^  indépendante  y  dont  on  leut  faifoit  un  crime  ,  à  lui  &  à 
fon  père.  Le  Duc  le  fit  mettre  au  Château  de  ViUefi^anche  ; 
'     &  s'entretenant  quelques  jours  après  avec  le  Comte  fon  père  j 
il  fe  plaignit  des  propos  que  ce  fils  téméraire  avoit  tenus  con- 
tre l'autorité  y  6c  ajouta  qu'il  les  avoit  puifés  dans  le  fein  de  fa 
famille  ;  cependant  il  finit  par  faire  l'éloge  des  qualités  bril- 
lantes du  fils',  fie  dit  qu'il  vouloit  le  marier  :  fous  ce  prétexte  ^ 
il  les  mena  l'un  fie  l'autre  à  Turin,   (Quelque  tems  après ,  U 
dit:  à  Annibal  :  «  J'apprens  que  vous  empêchez   vos  vaflâux 
i^d'appeller  des  Sentences  de  vos  Juges  au  Sénat  de  Nice  :  je  ne 
m  foufifrirai  point  cette  atteinte  portée  à  mon  autorité  ;  fie  afin 
•  de  jpéwtmt  le^  mécontentements  que  vous  pourriez  me 

Si  donner^ 
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»  donner,  &  la  jufte  févérité  4ont  je  ferois  forcé  d ufer  envers  '^^^^mT^'^'* 
»  vous  ^  je  defire  réunir  à  mon  Domaine  le  Comté  de  Beuïl    ^^^  comte  di 
»  &  les  autres  terres  que  vous  pofTédez  dans  le  Comté  de  Nice  :    GExuAi.oxt 
»  je  vous  en  céderai  d'autres  en  échange  dans  le  Piémont  d. 
Xe  Comte  ne  goûta  pas  ces  propofitions  :  il  fe  plaignit  des* 
ibupçons  que  le  Duc  avoit  de  fa  fidélité  5  fie  fit  valoir  les  mar? 
^ues  de  zèle  qu'il  lui  avoit  données  en  plufieurs  occaûons. 

Il  eut  bientôt  fujet  de  fe  convaincre ,  par  la  conduite  qu'on 
tenoit  eiivers  lui,  qu'il  étoit  prifonniier  à  Turin.  La  difiiculté  étoic 
d'en  fortir  :  il  feignit  d'être  malade  ;  on  fît  femblant  de  le  croire  | 
&  il  obtint  la  permiilion  d'aller  prendre  les  eaux  ;  ce  qui  lui 
facilita  les  moyens  de  s'enfuir  à  travers  les  montagnes  ,  dans  fon 
Comté  de  Beuïl ,  où  le  Duc  n'entreprit  point  de  l'attaquer. Ce  p^^  i6\<i 
Prince  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  perfonne  qualifiée ,  pour 
rengager  à  revenir  à  Turin.  Grimaldi  n'eut  garde  d'abandonner  Mcrc.  Fnaç, 
lin  pays  où  la  fituation  avantageufe  des  lieux  ,  &  l'amour  de  ^^^^ 
fes  vafTauXy  étoientpour  lui.de  plus  sûrs  garants  de  fa  liberté  ^ 
que  des  prom^^fies  de  Cour.  Cependant  9  «il  ne  fe  diffîmuloit 
pas  qu'il  feroit  bientôt  accablé  fous  le  poids  de  cette  même 
autorité  ^  à  laquelle  il  vouloit  fe  ibuftraire  ^  s'il  ne  fe  mettoit 
fous  la  prpteâion  de  quelque  Monarque  puiflànt.  Il  traita  d'a- 
bord avec  l'Efpagne  ^  qui  promit  de  le  défendre  contre  tout 
Prince  ^  fans  exception ,  qui  viendroit  l'attaquer  ;  de  lui  four« 
nir  quatre  mille  hommes  ,  fie  tout  l'argent  hécefiaire  pour:  en 
lever  encore  quatre  mille  ^  lefquels  '  (croient  entretenus  aux 
dépens  <ée  Sa  Majefté  Catholique.  Le  Comte  s'obligeoit  ^  de 
fon  côté  5  à  mettre  fous  l'obéifiance  du  Roi  d'Efpagne  y  dans 
l'efpace  de  trois  .mois  ,  la  Ville  6c  Comté  de  Nice, Ville- 
franche  ^  Sofpel  6c  quelques  autres  lieux  y  dont  il  fe  réfervoit 
le  Gouvernement  pour  lui  6c  fes  fuccelTeurs.  Il  fe  réfervoit  au/fî  An,  i6i6i 
la  feigneurie  des  Bourgs  6c  Villages  du  Comté,  6c  vingt  mille  v 
écus  d'or  de  pehfion  annuelle.  Le  Roi  accepta  ces  .conditions^ 
TomclK  •  lii 
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quelque  peu  avantageufes  qu  elles  fufient ,  parce  que  la  poflS^ 
Lxt&bXHU  g^j^  ^g  ^  pgyj  1^  mettoiten  état  de  aire  unevdiverfion  puiA 
iante  aux  armes  du  Duc  de  Savoie ,  en  cas  de  guerre  ;  d'ailleurs^ 
étant  maître  du  Château  de  Nice  ^  Tune  des  plus  fortes  Places 
qu  il  y  eût  alors ,  &  du  Port  de  Villefranche  ,  il  tenoit  en  ref- 
peû  les  Génois  6l  les  Provençaux ,  incommodoic  leur  com- 
merce ^  àc  pouvoit  (aire  ^  quand  il  voudreit  ^  une  invafion  en 
Provence. 

Ces  confidétations  dévoient  être  d'un  grand  poids  auprès 
du  Miniftre  Espagnol  ;  mais  y  foit  que  Ton  traignk  d'allarmer 
.h  France  &  la  Savoie  ^  qui  fe  réuntroient  contre  l^pagne  ^ 
pour  la  ckafifer  d  un  pays  où .  elles  avoient  tant  d'intérêt  à  ne 
pas  la  fouffrir,  ;  foit  que  ces  terrée  ne  lui  panifient  pas  afiez 
confidérables  pour  s'engager  dans  une  guerre  ruineufe  ;  (bit  enfin 
par  d  autres  caifons  qui  nous  font  inconnues ,  il  y  avok  plus 
d'un  an  que  le  traité  étoit  (igné  y  fans  que  les  Minières  Efpa^ 
gnob  fe  miflem  en  devoir  de  l'exécuter.  Grimaldi  ,  qui  avoit 
befoin  d'un  fecour»  puifianc  &  prompt  ,  ne  s'accommodoîc 
point  de  ces  lenteurs;  Magdelon  de  Viotimiile  5  Baron  de 
Tourves^  fon  gendre^  lui  confeilla  de  fe  mettre  fous  la  protec- 
tion de  la  France.  Ce  parti  lui  parut  infiniment  plus  avantageux^' 
À  caufe  de  la  fiicilité  qu  il  avoit  de  recevoir  des  fecours  ou 
de  ie  retirer  en  Provence  y  fi  le  fort  des  armes  lui  dcvenoit 
contraire.  Le  Roi  de  France  y  fans  s'arrêter  aux  inconvénient 
An.  i^i7«  qwil  y  *wit  à  foutenir  la  révolte  d'un  vafial  étranger  y  prit 
6oach.toiii.lL  le  Comte  de  Beuîl  fous  fa  proteôîon  y  avec  fa  femftie  y  fes 
r.tj<?.  enfans^  fesvaflaux^  &  toutes  les  terres  qu'il  poflfédoit  dans  le 

Ccmité  de  Nice.  Il  iuî  accorda  même  plufieurs  grâces  >  entre 
anicresunepenfion  aimuellede  vingt  mille  livres,  la  acuité  de  fe 
pourvoir  à  la  Cour  da  Parlement  de  Provence  pour  noutes 
fes  affaires  ,  feize  nûnots  de  fel  par  an  pour  fon  vfege  fit 
celui  de  i^  vafiaux,  au  prix  que  ks  Fumiers  fachetoiene  ; 
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cafin  des  Lettres  de  nacoraHté  pour  ces  mêmes  va&ux ,  qa  il 

affodoit  à  tous  les  privilèges  des  Français.  amaim  >o 

Cette  alliance  piqua  vivement  le  Duc  de  Savcûe  ;  il  fut  indi-» 
gné  qu'un  homme  du  rang  fie  de  la  naifiance  de  Grimaldi  entre-» 
prît  de  ie  fouftcaire  à  fon  autorité  ;  fie  que  pour  fbutrair  ^(k 
révolte^  H  ailmnât  la  guerre  dans  fimpropre  pays.  Cepetidané 
il  n'oÊi  pas  l'attaquer  y  potlque  la  France  s'écoit  déclarée  pouif 
lui  ^  fie  employa  ^  pendant  trois  ana*^  :  la  patience  fie  les  négocia^  . . 
tions  pour  le  ramener  à  Tobéiilance  ;  enfiiite  j  quand  il   vit  *   ^    - 

que  la  jaloude  6c  ^ambition  ibulevoient  à  Paris  les  Grands  du 
Royaume  j  fie  que  le  fanatifme  armoit  les  Religionnaires  ^  it 
voulut  tirer  vengeance  d'un  crime  ^  dont  Timpunicé  auroit  éeë 
infiniment  dangereufe.  Il  ordonna  an  Sénat  de  faire  le  procès 
au  Comte  de  Beuïl  fie  à  fon  fils*  Ayant  nSaîi  l'un  fie  l'autre 
de  comparoître  ^  ils  furent  condamnés  à  avoir  la  tétc  tranchée 
&  à  perdre  leurs  biens*  En  conféquence  de  cet  Arrêt  ^  le  Mar* 
quis  deDogliano^  Gouverneur  de  Nice,  eut  ordre  d'envoyer 
deux  mille  hommes  pour  fe  ifaifir  de  leurs  peribnnes  fie  dé  leurf 
terres*  Le  Baron  de  Laval  y  fils  àx  Comte  de  Beuïl ,  prit  lat 
fuite  ;  fon  père  y  aveuglé  par  fit  folle  préfbmption  ^  fie  comp^ 
tant  peut-être  fur  les  fecours  de  la  France  y  eut  imprudence 
d'attendre  fon  ennemi  dans  fon  Château  de  Tourretes  y  quef 
la  nature^  fie  l'art  ièmbloient  rendre  imprem^.  Il  y  avoir  en-* 
fermé  beaucoup  de  proviilons  de  guerre  fie  de  bouche  pour 
fiure  une  longue  réfîâance.  Il  Çt  rendit  pourtant  après  trois! 
jours  de  fiége  le  8  Janvier  id^i,  fie  fiit  étranglé  dans  un. fauteuil 
par  la  nudn  d'un  Turc  y  en  quoi  l'on  vit  s'accomplir  la  puni* 
tion  qu'il  avoir  prononcée  lui-même  t  car  on  prétend  qu'il  avoit 
dit  :  faitturois^^  mieux  moiuir  de  la  main  dun  Turc ,  que  de  mtfoa^ 
nuitreau  Dm.de  Savoie.  Cette  drconflance  fît  croire,  dans  te 
cems,  qu'on  avoir  mené  cet  efclave  exprès  pour  infulter  au  mal- 
heur d'un  Gentilhomme  cepommandable  par  fa  naifTance  y  par 
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^,^  les  fervices  que  fes  aicux  avoient  rendus  a  la  maifon  de  Savoie  flc 
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par  lesutres*  Mais  ces  avantages  qui  auroient  ajouté  uo  nouveau 
prix  à  fon  zèle  y  su  eût  fervi  fon  Souverain^  le  rendirent  plus 
coupable.  Il  étoit  le  quatrième  de  fa  branche ,  qui  fut  décoré 
de  rOrdre  de  rAnnoociade.  Son  fils  avoit  époufé  Anne  de 
Saulx  y  fille  de  Jean  Vicomte  de  Tavanes.  Des  alliés  &  des  amis 
puiflants  prièrent  inutilement  le  Duc  de  Savoie  de  lui  rendre 
les  terres  de  fes  ancêtres  :  comme  il  étoit  entré  dans  la  révolte 
de  fon  père ,  il  fut  enveloppé  dans  fa  difgrace. 

La  France  ne  voulut  pas  fe  mêler  de  la  querelle  de 
Grimaldi  malgré  les  promelTes  qu^elle  lui  avoit  faites*  Les 
Cours  avoient  alors  la  politique ,  de  foufHer  Tefprit  de  ré-^ 
volte  dans  les  Etats  voifîns  :  mais  rarement  elles  avoient  la  gêné-* 
rofité  de  foutsnir  les  rebelles, 
XXXI.  "^       Louis  XIII ,  occupé  à  étouffer  le  dîfcorde  dans  fes  propres 

voYAOB  Di     Etats  ^  ne  vouloit  point  allumer  une  guerre  étrangère.  Il  fou-* 
Louis  xni ,  SN  mît  tout  le  long  de  la  Loire  les  Villes  qui  re&foieot  de  lui 

AOYiMci.  obéir  :  delà ,  paiTant  dans  le  Poitou  &  la  Guienne  y  il  en  rangea 
plufieurs  autres  à  leur  devoir  ^  àc  alla  enfuite  défarmer  la  plu*- 
part  des  Religionnaires  du  Languedoc  y  auxquels  il  erdeva  la 
ville  de  Montpellier  y  dont  ils  avoient  fait  un  de  leurs  boule* 
vards.  Enfin ,  il  poufli  jufqu  en  Provence  ^  où  il  arriva  le  ap 

An.  i^^2.  Oâobre  162t.  Les  Hiftoriens  de  cette  Province  nont  rien 
dit  de  ce  voyage  ,  qui  mérite  d'être  configné  dans  THiftoire.  li 
paroît  qu  il  y  vint  pour  vifiter  les  lieux  que  la  dépouille  mortelle 
de  quelques  Saints  avoit  rendus  célèbres.  Aufli  accueillit-il  avec 
bonté  l'ouvrage  d'un  Avocat  intitulé  :  Inventaire  des  ReHques  qui 

u^o<k,^n.  Je  voient  en  Provence.  On  rapporte  qu'après  l'avoir  lu  ,  il  fit 
obftrver  que  plufieurs  autres  Eglifes  du  Royaume  confervoient 
des  Reliques  de  quelques-uns  des  Saints  nommés  dans  l'ouvrage» 
Ces  circonftances  minutieufes  font  intéreffantes  ^  en  ce  qu'elles 
fervent  à  prouver  y  avec  quel  foin  on  élevoit  les  Princes  Ca- 
tholiques y  dans  la  croyance  de  tout  ce  que  les  Religionaîres 
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attaquoicnt  avec  le  plus  d'acharnement  :  peut-être  le  Roi  met-     votage  m 
toit-il  autant  de  politique  que  de  dévotion  à  vifiter  les  lieux  loui$  xtii,!» 
faints  &  les  reliques  ,  afin  de  combattre  par  fon  exemple  ,  les  p^oyincx. 
erreurs  des  Calviniftes.  Peut-être  auffi  entroit-il  dans  fon  carac- 
tère d'attacher  trop  d'importance  à  de  petits   objets  ,  comme 
étoient  les  recherches  de  cet  Avocat  :  un  citoyen  d'Aix  lui 
préfenta  en  même-tems  un  ouvrage,  qui  n'avoît  pas  comme     An.  itfa^U 
Fautre  le  mérite  du  fujet  ;  il  étoît  intitulé  :  Sibilla  Gailica ,  fiu 
fdicuas  fceculi:  Il  cofatenoît  environ  cinq  cents  anagrammes  i 
fur  le  nom  &  les  titres  du  Roi,  qui  paya  d'une  penfion   ce 
prodige  de   patience  6c  de  flatterie^  tandis   que  des  talents 
utiles  languiilbient  dans  la  misère  y  faute  d'encouragements.  Ce 
Prince  fignala  ion  arrivée  en  Provence  par  la  confirmation  des 
privilèges  du  Pays. 

Dans  tous  les  tems^  la  ville  d'Aix  a  eu  des  Citoyens  éclairés,* 
i}ui  ont  formé  des  cabinets  précieux  en  tableaux ,  médailles  6c 
antiques.  Le  fieur  Borilli  en  avoit  un  alors,  qui  renfermoit  plu6 
de  cent  vingt  tableaux  des  plus  grands  Maîtres ,  tels  que  de 
Michel*Ange  ,  du  Titien,  du  BafTan  5  du  Carrache ,  de  Rubens, 
éc  de  Bandinelli  :  on  y  voyoit  une  flatue  d^un  grand  prix 
repréfentant  un  homme  mourant  j  ouvrage  de  Bandinelli^  Merc.  Franc» 
qui  étoit  en  même*tems  Sculpteur.  Beaucoup  d'autres  fta«  ^*^* 
tues  antiques  en  bronze  âc  en  marbre  ;  foixante-dix  mé« 
dailles  d'or ,  tant  Greci^ues  que  Romaines  i  huit  cents  d'ar- 
gent ;  feize  cents  en  bronze  ;  des  inflruments  curieux ,  qui,  che2 
les  Romains ,  avoient  fervi  aux  facrifices  ou  à  divers  ufages  de 
la  fociété  ;  plufieurs  ornements  de  femmes ,  auffi  précieux  par 
la  matière  que  par  Fart  :  parmi  ces  ornements  ,  on  diftinguoit 
deux  fuperbes  bracelets  d'or  ,  trouvés  à  Antibes^  dans  un 
tombeau  de  marbre  ;  des  vafes  de  jafpe  oriental  ;  d'autres  de 
eryftal^  d'un  travail  moderne.  Le  plus  curieux  de  tous  étoit  un 
vafe  &  un  baifin  de  jayet ,  l'un  &  l'autre  d'une  grandeur  peu 
commune.  On  montroit  j  coiome  une  chofe  fort  remarquable, 
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un  grand  verre ,  dont  la  coupe  feule  avoic  un  pied  de  haue  : 
I^T^iXiiif  on  avûic  peint  au  foad  rimage  du  Stuveur  ^  de  la  Magde- 
leii^e  ,  £c  gravé  (ur  le  pied  ces  mots  Provençaux  ;  Qu  hcn 
ifiourayDiauveira.  QuibUnboira^Dieuvcrra%Tovit  autour  du  bord^ 
on  lifbîtxea  autres  mots  :  Qu  me.  iéQura  de  twto  Jqh  holeno  ^ 
vcïra  Diou  &  la  Magdalenû  ;  c'e6-à-»dire  :  Qui  m€  èoira  tout  <tunt 
haleine  y  verra  Dieu  6^  la  Magéekina. 

Qn  diiûit  que  ce  vcxre  avedc  appartenu  an  bon  Roi  René  : 
jce  Priacç  étant  finguliéremehc  aiq»é  âc  re%e6^é  en  Vroiteryx  ^ 
les  Provençaux  lui  oat  dans  tous  les  lienfis  attribué  beaucoup 
de  chofes  ;  foit  qu'ib  qruflfent  ajouter  à  fa  gloire  i  foit  quiJs 
prétendiflent  donner  à  ces  cho(è»  un  plus  grand  prix.  Comme 
ce  IVince  étoit  âcétipus  ^  qu  U  aiosott  un  bon  mot  ^  uo  trait 
plaifant^  il  peut  bien  avoir  fait  peindre  le  Sauveur  &4a  Mag- 
dekinê  au  fondd^  ce  grand  Verre ^.&  y  avoir  hhs  leadevifes 
An.  1622.  que  nous  vepons'  de  rî^porten  Cétoit  alors  la  mode  d'imagi-- 
ner  des  chofes  flnpU^rçç  pour  s  e^sciter  à  boire  :  celle-ci  étoit 
très-propre  à  réveiller  k  goujt  que  00s  bons  aSeux  «voient  pour 
te  plaifir  de  la  f^le. 

,  On  voyoiir  d%ns  le  menue  cabinet  des  mûonoies  des  Rois 
de  France  depuis  Charlemagne  ^  ài  ceUes  des.  Comtes  de  Pn>- 
vencet  II  y  ^voit  auflt  des  poiOfoms  ^  de  des  pétrificationa  dediffif* 
rentes  efpècesk  Loui^  XIII  y  charma  de  ce  peécieux  a0eoftblafe  ^ 
vQulitf  y  l^iflec  un  mfinunekent  de  (a  munificence^  en  y  dépo&nt  le 
nche  baudrier  qui  lui  avoit  fervi  le  jour  de  fon  ia^re.  L'aridité 
du  fol  eft  une  des  chofes  qui  frappa  le  plus  ce  Prince^  pendant  iosk 
féjour  en  Provence*.  Il  fencit  combien  il  feroit  avsint^geux  pouc 
Ift  Province  de  faire  creufer  un  canal  qui  y  la  traverfant  dans  la 
plus  grajicje  partie  de  fon  étendue  9  pourroit  répandre  la  fécon- 
dité: dans  les  Ueux  où  la  fécherefle  détruifoit  le  germe  des  fe« 
BFiençjQS.  Le  fameux  Peyrelc  n'oublia  rien  pour  faire  réuifix 
«S  pcoje(  vcile»  U  pria  même  fest  anus  de  HoUandè  de  luleo:* 
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voyer  un  homme  habile  danâ  la  conduite  des  eaux  :  mais  la 
pefte  s'étant  manifeftée  peu  de  terfls  •près>  il  nô  fut  pas  poflîble 
de  s'occuper  fërieufemêht  du  canal. 

Les  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie ,  éprouvoicnt  d'a- 
bord une  foif  ardente ,  Tinfomnie ,  ôc  deî  pefàntÉuri  de  tête  :  il     A*^*  ^^^9^ 
s\  joîgnoit  la  laffitude.  avec  urte  extinfition  de  voix ,  des  naufées .    ^  xxxii. 
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des  vomiffemnts ,  des  ardeurs  d  urmc  5  des  crachats  teints  de  ^^^^^  ^  Dighe*. 
fang  y  une  fueur  abondante  ^  des  frifTons  âc  des  convulfiotis  ^ 
accompagnées  de  déiire.  Le  mal  fe  manifeftoit  enfuite  par  des 
bubons  de  la  grofleur  5  tantôt  d'une  amande  ^  &  tantôt  d'uti 
oeuf  de  poule  :  quelquefois  on  n'en  avoit^u'un  ,  &  plus  (bu- 
vent  deux  ,  avec  des  douleurs  violentes  5  quoique  fans  inâam« 
mation  :  il  n'étoit  pas  rare  de  les  voir  rentrer  ;  mais  pour 
Tordinaire  ils  crevoient ,  &  alors  les  douleurs  devenoiént  în« 
fupportables.  Outre  ces  bubons ,  on  avoir  afTez  ibuvent  des 
charbons ,  quelquefois  jufqu'à  douze ,  tatftôt  noirs ,  tantôt  li-  <^^^^^^*  n^té 
vides ,  &  tantôt  couleur  de  poufpre ,  accompagnés  d^ardfiur*  ^  ^ '  ^^'^^  * 
très- vives  ^  ou  de  puftules  ^  qui  rongeoient  les  chairs;  La  pki^ 
part  des  malades  devenoiént  enflés.  C^endant  il  y  eut  beau- 
coup  de  perfonnes  qui  moururent  fubitement,  êiqs  avoir  domi4 
aucun  (igné  de  maladie.  lies  cadavres  étoient  horribles  à  voir  i 
ils  avoient  le  vifage  contourné  ^  les  membres  roides  |  ô^ordin»* 
sèment  contraâés. 

Cette  terrible  maladie  produiftt  à  Digne  dea  eflfet^  tti^ 
furprenants  ^  au  rapport  de  GaflTendï ,  qui  éfoit  bien  inftniîe  de 
tout  ce  qu'il  rapporte.  On  vit  un  malade  fortir  fubitemeftt  de 
fon  lit  ,  grimper  le  long  des  murailles  de  (a  maifort,  monter 
for  le  toit ,  ai  faire  voler  lesi  tuiles  dans  la  rue  ;  car  dans  le* 
petites  villes  de  Provence ,  les  maifons  étoient  alors  ,  comme 
elles  le  font  aujourd'hui  en  bien  des  endroits,  bâtie» aVeç  det 
pierres  de  diflférente  grandeur,  qmi,  étant  placées  fans  art, 
préfenteat  à  y^térieur  d'un  mur  ^  une  furÊtce  inégale  &  t^ 
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boceufe.  Un  autre  malade  étant  monté  fur  un  toit  ^  par  le 
moyen  d'une  échelle  j  y  danfa  pendant  quelque  tems  ^  defcen- 
dit  enfuite  ^  courut  par-tout  y  jufqu'à  ce  que  s'étant  préfenté 
au  corps-de-garde ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  fufîl.  Un  troifième 
t'échappa  de  Thôpital^  vola  chez  fa  femme  ^  qui  eut  la  foi* 
.  blefle  de fe prêter  à  fes  defîrs ,  &  ils  moururent  lun  &  l'autre 
dans  leurs  embraflements.  Combien  n'eft  pas  touchant  encore 
^lXU  162^%  le  fort  de  cette  femme  enceinte  ^  qui  ^  à  peine  délivrée 
de  fon  fruit  ^  courut  en  chemife  dans  des  endroits  efcarpés  i 
6c  tomba  dans  un  précipice  ^  où  elle  perdît  la  vie  !  De  cet 
homme  qui,  s'imaginant  dans  fon  délire ^  qu'il  pourroltiroler, 
prît  fon  effor  d'un  endroit  élevé  ,  &  mourut  de  la  chute  ?  Ua 
autre  y  croyant  être  dans  un  vaifTeau  ^  battu  de  la  tempête  ^ 
jetta  tous  fes  meubles  dans  la  rue  ,  comme  fî  c'étoient  des 
marchandifes  ^  dont  il  fallût  fe  délivrer  pour  éviter  un  nau* 
frage  :  mais  le  plus^à  plaindre  de  tous ,  fut  ce  malheureux 
père  ^  qui  jetta  par  la  fenêtre  fon  fils  encore  au  berceau. 

Des  perfonnes  qu'on  avoit  portées  à  la  fo0e  ^  où  l'on  en<« 
ta0bit  les  morts;  ^  donnèrent,  après  plufieurs  jours  ^  des  fignes 
de  vie  :  il  y  ea  eut  qui  reprirent  leurs  fens  dans  la  bière  9 
ou  dans  le  char  fur  lequel  on  les  portoit;  La  commotion  tira 
de  la  lAiargie ,  une  fille  de  vingt  ans>  quand  on  la  jetta  fur 
un  tas  de  cadavres  ;  une  autre ,  âgée  de  vingt-cinq  ,  étant 
tbniibée  dans  un  foflfé  9  y  refta  trois  jours  fans  mouvement  ;  le 
quatrième  y  elle  fut  réveillée  par  la  douleur  que  lui  occaQonna 
l'éruption  d'un  bubon  ,  dont  elle  guérit*  Une  veuve,  privée  de 
tous  fecours^  refta  Hx  jours  dans  fa  chambre  fans  boire  ni 
manger  ;  fie  cette  dicte  auftère  la  fauva.  Le  fait  fuivant  fbroît 
incroyable  5  s'il  n  étoit  pas  attefté  par  un  Auteur  aufli  grave  que 
GafTendi  :  il  affure  qu'un  homme  y  attaqué  de  la  pefte  ,  étant 
rçfté  fans  mouvement ,  fa  femme  lui  creula  une  foffe  ;  mais  que 
n'ayant  pas  eu  aflez  de  force  pour  l'y  porter  y  elle  le  lalifa  quatre 

jours 
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jours  dans  Ton  Ht  ,'  au  h^t  defquels  11  fe  réveilla  ;  alors  il 
courut  les.champs  ,  fit  le  rrophête,  &  annonça  le. Jugement 
dcrpier  ,  en  exhortant  à  faire  pénitence  ;  il  maudiffoic  ceux  qui  ^'^^^^^ 
refufoîent.de  fléchir  le  genou  devant  lui  ;  &  fit  d'autres  chofes 
auflî  extraragâiles ,  pendant  tout  le  tems  que  dura  fon  délire, 
qui  finît  avec  la  maladie  dont  il  revint.  Le  fléau  commença  les 
premiers  jours  de  Juin  idap  :  pendant  quatre  mois  qu  il  dura,  Ami^ap^ 
le  ciel  fut  couvert  de  nuages  épais  ;  lair  étoit  brûlant ,  &  il  y 
eut  fouvent  des  orages  accompagnés  de  beaucoup  de  tonnerres  t, 
zncun  oifeau  ne  fit  entendre  fes  accens  à  Digne  ^  ni  à  la  campa^ 
gne  ^  6c  il  ne  régna  d'autre  înaladie  que  la  pefte.  Dans  la  pre- 
mière femaine,  il  mourut  trois  ou  quatre  perfonnes  ;  mais  vers  le 
milieu  du  mois  il  en  mourut  jufqu'à  quinze  par  jour  ;  enviroii 
quarante  ^  au  commencement  de  Juillet  ;  cent  vers  le  milieu  ^  * 
cent  foixante  à  la  fin  du  même  mois>  &  au  commencemerfb 
d'Août  ;  mais  le* quinze,  la  maladie  commença  à  diminuer  : 
elle  n'emporta^  dans  le  courant  du  mois  de  Septembre,  que 
cinq  à  fix  perfonnes  par  jour  y  &  cefla  tout-à-lait  au  comment 
cément  d'Odobre,  On  compte  qu  il  y  eut  tout  au  plus  cinq 
cents  perfonnes ,  auxquelles  on  put  adminiilrer  des  remèdes  ,' 
6c  il  y  en  eutplufieurs  qui  moururent.  Des  familles  entières  furent 
emportées  ;  on  trouva  neuf  cadavres  dans  une  feule  chambre. 
.  Il  faut  attribuer  en  partie^  la  caufe  de  ces  ravages  affreux  j; 
a  rinexpérience  des  Médecins ,  au  défaut  de  police ,  &  fur-tout 
à  l'interprétation  trop  littérale  qu'on  donna  à  un  Arrêt  du 
Parlement*  Cette  Cour  avoit  défendu ,  fous  peine  de  mort  | 
aux  habitants  de  Digne  ,  de  fortîr  de  la  Ville  &  du  territoiroi 
Comme  la  campagne  eft  fori:  reiferrée  y  &  peu  propre  aux  habl^ 
tations,  il  n'y  avoit  point  aflez  d'efpace  pour  bâtir  un  nombres 
4e  cabannes  proportionné  à  celui  des  habitants  ,  fie.  à  la  dii- 
tance  qu'il  falloit  pour  que  ces  cabannes  fuflent  ifolées.  Le 
Confeiller  du  Parlement,  nommé  Çommiffaire  pour  l'exécu- 
Tomc  IF.  Kkk 
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^^^Tj^UiL  ^^  ^^  TArrêc  >  plaça  uti  cordon  4$  treupes  fur  les  confins  du 
terroir^  afin  d'empêcher  les  Propriétaires  d'en  fortii^:  quand 3 
avoit  quelque  ordre  à  leur  fignifier ,  il  s'avançoit  fur  le  Pont 
An,  i62Sm  j^  |j  Bléoune,  iaiibit  (bnner  de  la  trompette,  &  ces  malheu- 
feux  accourant  en  foule ,  au  fon  de  Tinflrument ,  (e  commun!* 
quoient  la  contagion  dans  cette  aflemblée  confiife. 

Pour  comble  de  malheur  les  payfans  des  environs,  qui  gap» 
doienc  les  paflages,  confifquoienc  le  peu  de  provifions  que 
,<le8  perfonnes  fèafibles  envoyoient  à  Digne  à  leurs  parents 
<iu  à  leurs  amis:  monopoleurs  barbares,  ils  vendoient  à  un 
prix  exorUtant  les  ilenrées  qu'on  ne  pouvotc  recevoir  que  de 
leurs  mains.  Ils  délibérèrent  même  de  mettre  le  feu  à  la  Ville  ^ 
êc  de  livrer  aux  flammes  non-feulement  les  maifons,  mais  en- 
core le  peu  ile  monde  qui  reftoit;  parce  que  dans  rimpoflSbilîté 
e^  fon  étoit  d'enterrer  les  morts ,  il  y  en  avoit  plus  4e 
quinze  cents  qui  pourrifibient  dans  les  ntts  flc  dans  les  maiJRMis. 
Us  alloient  commettre  cette  cruauté ,  qusmd  ils  apprirent  que 
ta  pefte  étoit  dans  quatre  autres  Villes.  /Sjnfi  rembcâfemeat  de 
Digne  ne  pouvant  plus  arrêter  le  fléau,  ils  fe  contentèrent  de 
Mvrer  aux  fianunes  une  maifim  de  campagne  avec  toute  la  âmiUe 
du  propriétaire  qui  s'y  étoit  réfiig^e. 

Si  les  malheureux  habitants  avoient  eu  la  liberté  èe 
conftruire  des  chaumière»  air-delà  de  la  Bl^une  ,  6c  d'y 
TÎvre  fout  Vixifytôàon  du  Ma^fintt^  it  en  anrcMC  édappé  un 
grand  nombre;  mais  la  crainte  de  mourir;  Êiute  de  iècoursy 
dans  des  lieux  écarté»,  les  retint  à  la  ville ,  oà  plufîeurs  caufe» 
tb  réunirent  pour  augmenter  F aâÎTÎté  du  fiéaa.  La  principale 
lut  h  maladie ,  on  la  mort  deii  peribnnes  chargées  et  traniJMMrter 
1^  cadavres  au  fieu  de  la  fépulture.  Les  Ma^ifirats  pcrdniaic 
ce  calme  d'efprit,  £u»  lequel  on  s'égare  dans  ce  qu'on  fiiit,  8c  la 
conflifîon  augmenta.  On  fe  fùyoit  les  uns  les  autres  avec  un 
(bin  extrême  :  1»  domeâiqnes  abandonnoieac  leurs  maître»; 
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les  voifins  devenoient  fourds  aux  plaintes  de  leurs  voifins  ;  les 
«tîfahs  refufoient  de  travailler  ,  les  pauvres  de  fervir,  les  ^J/^/^iTiche'^^ 
riches  de  fe  voir  :  TOfiice  divin  fut  interrompu,  Thorloge 
dîfcontînua  de  fonner ,  les  fontaines  ,  fente  d*entrctien ,  tarirent  ^ 
les  moulins  cefsèrent  de  moudre,  le  four  &  la  boucherie  fu- 
rent fermés,  &  Ton  manqua  généralement  des  chof^  les  plup 
néceiTaires  à  la  vie. 

JL'image  de  la  mort  étoit  par-tout  fi  préfente,  que  chacim 
étant  occupé  de.fon  propre  danger  ^  ne  penfoit  point  à  celui 
des  autres.  On  ne  fe  donnoit  plus  mutuellement  aucun  fecours;  ^^  ^^^9^^ 
ceux  d'entre  les  malades  qui  avoient  le  plus  de  pudeur  s'en«* 
yeloppoient  eux-mêmes  dans  un  drap^  quand  ils  fentoient 
approcher  leur  dernière  heure,  pour  ne  pas  être  enterrés  tout 
nuds.  Il  y  eut  une  femme  barbare  qui  refufa  des  fecours  ^ 
fon  mari.  On  en  vit  une  autre ,  dans  les  douleurs  de  Tenfan- 
cernent ,  s'arracher  elle-même  Fenfent  ^  lui  donner  à  téter  &  - 
mourir  avec  lui  dans  ce  moment  aoendriflant.  Au  milieu  de 
cetM  confternation  générale  ^  des  hommes  avides  s'exposèrent  à 
un  péril  évident,  pour  piller  les  maiibns  dont  la  mort  avûit 
^evé  les  propriétaires.  La  plupart  furent  vjûtines  de  cette 
étrange  cupidité  :  les  autres  n  ocrent  pas  jouir  ouvertement 
de  leur  fortune. 

Le  fpeâacle  de  la  campagne  n'excitott  pas  moins  de  pitié: 
les  habitants,  frappés  de  la  pefte^  c^uchoient  fur  la  terre ,  4c 
rendoient  bientôt  leur  dernier  foupir ,  feute  de  fecours.  On 
trouva  un  enfant  qui  fuçoit  le  téton  de  fa  mère  morte  j  d'autres 
Aoierit  nourris  par  des  chèvres  :'  la  plupart  de  ces  malbeu* 
reufes  viâimes  du  trépas,  pourrirent  dans  les  maifons  oà  elles 
avoient  fini  leurs  jours  ûins  qu'on  le  fçût.  Ordinaireinent  dans 
chaque  famille  les  vivants  rendoient  aux  morts  les  devoirs  de 
la  fépulture  :  im  père  enterroit  fon  fils;,  un  fils  creufoit  la 
£>£b  de  ibtt  père  ^  un  mari  cdie  de  fe  femme  >  6c  la  femme 
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rendoit  fouvenc  ce  devoir  funèbre  à  foh  mari  ;  mais  ces  fofles 
étaient  Ci  peu  profondes  que  le  moindre  vent  découvr&it  les 
membres  livides  des  cadavres. 
An.  1 62^.     r  Ce  terrible  fléau  cefla  au  mois  de  Novembre ,  &  Ton  fit 
des  fumigations  dans  les  maifons  &  dans  les  rues  pour  purifier 
Tait  de  la  Ville.  Cependant  le  corps- de-garde  ,  que  Ton  avoît 
mis  à  rentrée  du  pont  de  la  Bléoune  ,  ufoit  toujours  de  la  plus 
grande  rigueur  :  les  liabitants  indignés  de  voir  qu'on  fut  fans 
pitié  pour  eux  y  réfolurent  de  chafler  cette  foldateique  barbare  s 
ainfi  ayant  pris  les  armes  de  défefpoir ,  ils  tuèrent  quelques 
hommes  fie  otèrent  aux  autres  l'envie  de  revenir.  Il  ne  refta 
tant  à  la  ville  ^  qu'à  la  campagne  5  que  quinze  cents  ames^ 
quoique  la  population  fut  de  dix  mille  avant  la  pefte«  Ainfi 
il  mourut  (ept  mille  cinq  cents  perfonnes  dans  Tefpace  de  cinq 
mois  j,  parmi  lefquelies  il  y  eut  plus  d'hommes  que  de  femmes  | 
plus  de  jeunes  gens  que  de  vieillards.  Dans  les  quinze  cents 
reilant  ^  il  n'y  en  avoit  tout  au  plus  que  cinq  à  fix  qui  n'eufient 
point  été  attaqués  de  la  maladie.  Beaucoup  d'étrangers  vinrent 
alors  habiter  Digne  5    où  les  maifons  £c  les  biens   à  vendre 
étoient  à  très^bjis  prix.  La  pefte  recommenc^a  fix  mois  après: 
les  habitants  qui  n  étQient  pas  encore  revenus  de  leur  frayeur 
prirent  prefque  tous  la  fuite;  il  n'en  mourut  qu'une  centaine , 
tpus  étrangers;  car  on  remarqua  qu'aucun  de  ceux  qui  avoienc 
eu  la  pefte  n'en  fut  atteint  alors* 
r..  -^       Elle  £e  manifefta  à  Aix  le  28  de  Juillet  i5ap,  &  fit,  dans 

XXXIII  ^  w  * 

La  pbstb  a     ^^  commencement,  des  ravages  d'autant  plus  rapides,  que  le» 

Aiz.  Médecins  ^i(putèrent  loi^-tems  fur  les  caufes  &  la  nature  du 

Àrch.  dtt  Ghap.   niai  :  Ics  uns  prétendoient  qu'il  étoit  contagieux  ;  les  autres 

Et  mattofcr.  du   !«  nioient  ;  &  en  attendant  qu'une  trifte  expérience  éclairât 

PteCGaulr,         ces  graves  Doâeurs,  la  mort  frappait,  fans  di](linâion,  à  leurs 

côtés,  les  citoyens  de  tout  âge,  de  tout  sexe  &  de. tout  état. 

Le  Parlement  avoit.  défendu  aux  habitants  de  Digne  de  fortir 
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de  leur  teFroit;  il  permit  à  ceux  d'Aix  de  chercher  leur  faluc  ! 

dans  la  fuite,  &  enjoignit  même  aux  Villes  où  ils.  voudrolent  ^^^  '""  ^ 

fe  réfugier,  de  les  recevoir.  La  Cour  elle-même  s'étant  divifée  •  '  * 

en, deux  Chambres,  tran^orta  le  fiége  de  la  Jurfice  en  des 

lieux  j)lu8  fains  le  22  Oftobre.  L'une  ayant  à  là  tête  le  Baron 

d'Oppcde,  Premier  Préfident,  alla  à^allon,  &  l'autre  à  Pertuia    p^  ^^^^ 

avec  le  Préfident  Coriolis  :  &  bientôt  après  elle  f^t  jointe. 

par  le  Bureau  des  Tréforiers  de  France.  La   Chambre  de». 

Comptes  fe  retira  à  Toulon,. &  les  Officiels  du  Siège  allèrent 

tenir  leur  féance  à  Tretz.  Prefque  tous  les  gens ,  de  conditioa 

abandonnèrent  la  Ville  ;  il  ne  refta  du  Chapitre  que  le  Prévôt  y 

un-  Chanoine,  &  trois  Bénéficiers;  les  autres  allèrent  prolonger 

loin  .des  malades  roifiveté  d#leur  vie.  L'Afleffeur  Martelli, 

6c    François   Borilli ,    Conful  ,   honorèrent  leur  pla«e    par 

le   zèle  avec  lequel  ils  en  remplirent  les  devoirs  :  lesautrea 

deux' Procureurs  du  pays,  Gafpard  de  Forbin,  Seigneur  de  la 

Barben,  &  Balthazar  de  Vétéris,  fe  retirèrent  dans  uneirille 

dû  voifînage,  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  la  Province* 

La  pefte  ayant  trouvé  peu  d'aliment,  ne  fit  pas  autant  de  ravages 

qu'elle  en  aurolk  fait,  fi  la  population  avoit  été  plus  nonibreulè. 

Cependant  on  prétend  qu'elle  emporta  près  de  douze  n^ille 

perlbnnes  :  c'étoit  plus  des  deux  tiers  des  habitants  )  il   sfen 

feut  bien  que  la  mortalité  eût  i^é  |^(fi  confidérable ,  fi  la 

Police  avoit  été  plus  vigilante,  &  les  Médecins  plus  éclairés j 

mais  ceux-ci,  prefque  toujours  dangereux,  quand  ils  ne  font 

pas  utiles,  fomentoient  le  mal  par  de$  remèdes  contraires ,  ou 

donnés  mai  à  propos. 

On  en  fit  malheureufement  une  trifte  expérience  à  Marfeille;  -_— --««-^^ 
quand  la  pefte  s'y  manifefta  au  mois  de  Février  1530.  Les       xxxiv. 
habitants,  faifis  d'épouvante  à  la  première  nouvelle  qu'ils  en     ^  Mambuii. 
eurent,  fortirent  dé  la  Ville  au  nombre  d'environ  trente  mille  :     ""*•  ^  **** 
la  foule  étoit.fi  grtijdc  aux  portes,  que  plufieurs  perfonnes y 
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tit»i  XIII,  ^''^^t  étouffées;  on  voyoît  dans  ks  rues,  &  fur  les  grands 
chemins  des  perfennes  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  &  de  toute 
condition;  les  enfants  en  état  de  marcher  (e  traînant  avec 
peine  fur  les  pas  <le  leurs  parents;  les  mères  portant  entre  leunr 
bras  ceux  qu  elles  nourriffoient  :  les  pères  conduifant  le§  pro« 
*  vifioRs  qulls  avoient  eu  le  tems  d'emporter  :  des  voitures,  des 

mulets  chargés,  des  hommes,  des  femmes  pliant  fous  le  faix 
des  hardes  :  la  crainte  &  la  douleur  peintes  fur  le  vifâge; 
les  cris  des  enfants^  le  défordre  &  la  confufion  de  la  mardié; 
Voilà  le  fpeâacle  affligeant  qu  offroit  ce  peuple  défolé  :  la  corn-* 
munication  fut  libre  durant  quinze  jours  entre  les  habitants  de 
la  campagne  &  ceux  de  la  ville  :  après  ce  terme  die  fut  en* 
tièrement  interrompue^  Léon  de^t^lbelle  &  Nicolas  de  Gratian^ 
premièf  &  fécond  Confuls,  méritèrent  les  plus  grands  éloges 
par  le  bon  ordre  &  la  difcipUne  qu'ils  établirent  ;  on  dut  à 
leurs  fages  précautions  le  peu  de  progrès  que  la  maladie  fie 
d'abord  :  foibie  au  commencement  de  Mars,  elle  piit  de  Tac* 
ttvité  à  la  fin  du  même  mois,  &  emporta  les  femmes  grc^Xba 
6c  les  perfbnnes  languiffantes  :  les  gens  qu'une  maladie  ou 
la  misère  avoit  affoiblis  fuccombèrent  au  mAs  d'AvriL  Le 
Ecrit,  da  MoCf  moîs  de  Mai  devint  funefle  aux  perfonnes  de  tout  âge:  il  mou* 

^'**'*  foie  par  jour  environ  trente  perfonnes  avant  le  aa,  cent  après 

cette  ^>oque.  Cependant  on  peut  dire  que  la  maladie  eut  des 
vicîfittttdes  qui  la  rendirent  plus  ou  moins  cruelle.  En  général 
on  remarqua  que  les  mois  de  Juin  6c  de  Juillet  furent  Rmeftes 
aux  perfbnnes  robufies,  êc  que  les  femmes  6c  les  vieillards 
échappoient  plus  aifément  aux  atteintes  dii  mal. 

Dans  le  temps  que  la  mardié  déployoit  tout  fon  feu,  on 
vit  paroître  dans  la  rade  une  efcadre  Efpagnole  de  trente  ga*-^ 
1ères  6c  de  cinq  gs^ons,  fur  laquelle  •étoît  l'Infante  -Marie- 
Anne  d'Autriche ,  qui  alloit  époufer  Ferdinand  III.  Il  n'y  avoit 
pas  d^apparence  que  cette  fiotte,  ayant  à*  bord*  une  Prince& 
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deftinée  à  occuper  le  premier  Trône  du  monde  y  &  une  No- 
bleflê  nombreufe  y  voulût  faire  des  entreprifes  fur  une  ville 
infeâëe  de  la  pefte;  mais  on  le  craignit^  &  les  habitants f 
foie  de  la  ville  foit  de  la  campagne  y  prirent  les  armes  au  nombre 
de  douze  mille  hommes.  La  flotte  difparttt^>âc  le  fléau  qui  avoit 
fermenté  dans  cet  alTemblage  confus  de  toutes  fortes  de  per- 
ibnnes^  fe  répandit  avec  elle^  dans  des  lieux^  qù  on  qavoit 
pas  encore  éprouvé  fea  atteintes*  Il  mottctit  environ  neuf  .mille 
ames« 

Tandis  que  ces  ravagea  plongeoient  la  Provence  dans  U 
défolation^  ui^e  maio  ennemie  y  jettoit  le  germe  des  diviûona 
inteftines.  On  prétend  que  le  Cardinal  dé  Richelieu,  les  pré-  m  i^icHimu  •• 
paroit  de  loin  pour  'perdre  le  Duc  de  Guife,  dont  il  croyoit  ^îSro^àgîa'ÎJ 
avoir  à  le  plaindre.  Ce  Miniftre^  jaloux  d'envahir  tous  lea 
pouvoirs  5  avoit  voulu  réunir  fiir  fa  tète  les  charges  d'Anûral 
de  France  &  d'Amiral  des  mers  du  Levant.  Le  ]>uc  de 
Montmorency  poffédoit  la  pamière  |»êc  k  Duc  de  Guife  avoit 
la  féconde  en  i^ualicé  de  Gouverneur  de  Provence.  Ayant 
refuié  l'un  &  Tautre  de  sien  démettre  ^  le  Cardinal  trouva  le 
moyen  de  leur  faire  iendr  tout  le  poids  de  fon  crédit  &  de 
fon  reffendmentj  il  s'étoit  form*é  une  Compagnie  de  cooimerce^ 
pareille  à  celle  qui  s'étoît  élevée  en  Holiande  quelque  temt 
auparavant.  Richelieu  fe  fit  nommer  Grand-Maître^  Surinten*^ 
dant  Général  du  Commerce  de  France  (i)^  &  par  le  même 
Edit  qui  eft  du  mois  d'Oâobre  i^atf  ^  il  fupprima  ks  charges 
d'Amiraux  &:  de  Vice*Amiraux«  Le  Duc  de  Montmorency  n  ^ 
pas  fe  compromettre  avec  le  Miniftre;  il  donna  fa  démifliou 


(t)  n  eut  pour  Socceflctir  dans  cette  Cbacge  au  mok  de  Décembre  164»  ^  fM 
farenc,  Armand  de  Maillé  ^  Marquis  de  Brézé,  Duc  de  Froniiic  :  après  lui  U 
Ilcine-Régcnre,  mcrc  de  Louis  XIV,  fe  la  fit  donner  par  Lettres  du  4  Ji^ct  164*  j 
6c  forfa  démiiCofi  Céfàr  de  Vendôme  >  pncle  du  Roi  >  fur  nommé  le  xx  Mai  1650. 
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moyennant  une  penfîon  de  foixante   ôc  dix- huit  nulle  livres 
fur  les  Aides  de  J^ari$}&  fa  Charge  fiit  fupprimée  par  un  autre 
Edit  du  mois  de  Janvier  1^28. 
'■     *      ■    =       Le  Duc  de  Guife  fe  rendi*  plus  difficile ,  &  cette  réfiftance 

XXXYI* 

MoYBKs  qoiL  ^^  ^^  pcrtc.  Lc  Pfélat  prit  pour  le  perdre  un  moyen  affez 
vRBKb  POU&  LE  long  en  apparence^  mais  infaillible.  Il  attaquoit  de  tems  en 
PBRDii^  fçj^g  jçg  privilèges  de  la  Province  par  de  nouveaux  règlements  | 

Sfr'^''^"^'  ou  par  des  impofitions  pour  leiquelles  les  bcfoins  de  TEtat  lui 
Acpû;  du  Payj.  fourniffoient  tdTez  de  prétextes.  Son  intention  étoit  de  rendre 
le  Duc  odieux  au  peuple  ^  s'il  les/aifoit  exécuter ,  &*au  Roi 
s'il  (e  décldroit  pour  les  franchifes  du  paya.  Ces  atteintes  por- 
tées étolent  un  impôt  fur  le  (èl  de  quarante  fols  par  minot^ 
6c  une  diminution  du  minot  qu'oii  réduifdit  à  un  tiers  d&foa 
poids;  une  augmentation  dans  le  nombre  des  Magiftrats  de 
la  Chambre  des  Comptes^  avec  attribution  de. la  comptabilité 
l  pour  les  Communautés  :  Téreâion  de    nouveaux  Offices  au 

Bureau  des  .Tréforiers  ^  France^  auxquels  il  donnoit  une 
plus  grande  jurifdiâion  :  la  création  d'Officiei»  de  Juftice  in- 
connus auparavant^  tels  que  Contrôleurs  des  Grefies  pour  les 
Sentences  données  par  les  Juges  ^&  pour  les  Arrêts  des  Cours 
Souveraines  9  avec  droit  d'exiger  la  moitié  des  falaires  que 
prennent  les  Greffiers.  Ces  innovations  excitèrent  une  réclama- 
tion générale.  Les  Etats  s'afTemblèrent  ^  ayant  pour  Commiilaire 
Alexandre  de  Galiffet^  Préfident  aux  Enquêtes^  On  dépua  en 
Cour  Alfonfe  de  Richelieu ,  Archevêque  d'Aix  ,  &  frère  du  Car- 
dinal; Caftellane-Salernes  &  Gaufridy,  Procureurs  du  pays; 
le  Marquis  de  Janibn  &  le  Greffier  des  Etats*  Le  Roi  étoit 
alors  au  fiége  de  la  RocheUe;  TArchevêque  d'Aix  porta  la 
parole  :  comme  il  avoit  été  nourri  dans  la  folitude  du  cloître  i' 
le  Cardinal  fon  frère,  craignit  que  la  majefté  du  Prince  fie  Ifi 
grand  jour  de  la  Cour  ne  Téblouiflent,  ôc  Ton  prétend  qu  il 
le  cacha  derrière  une  tapiiferie  pour  n'être  pas  témoin  du  trouble 

de 
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de  r Archevêque,  &  pour  ne  pas  Taugmenter  par  fon  propre    'j^      "   7^ 
embarras;  mais  FArchevêque,  homme  pieux  &  accoutumé  à    prend  pouh  le 
méditer  fur  le  néant  des  grandeurs  humaines,  parla  avec  tant   'e^drb, 
d'aflurance  &  deiagefle,  fit  un  tableau  fi  touchant  de  la  fidélité 
&  des  malheurs  du  peuple  dont  il  étoit  Torgane  ,  qu'après 
ravoir  entendu ,  un  Courtifan  dit  tout  liaut ,  quau  lieu  de  demander 
du  fecours  à  une  Province  fi  affeàionnée  au  Roi  y  f/  fi  épuiféej 
il  fiiUoit  lui  accorder  de  nouvelles  grâces. 

Ce  n'eftpas  ainfi  que  penfoit  le  Cardinal  de  Richelieu.  Tou-^ 
jours  occupé  de  fon  double  objet,  de  procurer  au  Roi  des  fubfides, 
&  de  perdre  le  Duc  de  Guife  dans  Tefprit  des  Provençaux ,  il 
attaquoit  de  tems  en  tems  leurs  fi-anchifes  par  de  nouvelle» 
impofitions  :  c'eft  ce  qu*il  fit  en  i^^o,  lorfqu'il  donna  ordre 
aux  Tréforiers-Généraux  de  France,  de  lever  mille  mulets  pour 
porter  des  munitions  à  Tarmée  dltalie  :  fuîvant  les  privilèges  du 
pays,  les  Ofiîciers  du  Roi  ne  peuvent  rien  entreprendre  par 
autorité ,  ôc  fans  le  confentement  des  Etats  ou  des  Confuls , 
qui  en  font  les  repréfentants.  UAffemblée  générale,  tenue  à  Bar* 
jols  5  -crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  concilier  les  intérêts  de  la 
Province ,  avec  ceiix  du  Roi ,  en  ordonnant  elle-même  la  le- 
vée de  fix  cents  mulets  fur  le  pays,  &  de  trois  cents  fur  lea 
terres  adjacentes. 

L'Edit  des  Elus  fit  beaucoup  plus  de  fenfation.  On  craignit 
que  le  Roi  ne  vouKit  établir  la  taille  perfonneîle  :  c'eût  été 
renverfer  les  conftitutions  fondafiientales  d'un  pays,  où  la  taille  eH: 
réelle,  ficoù  l'un  des  privilèges  les  plus  effentieis,  eft  la  li- 
berté qu'ont  les  habitans  de  s'impofer  eux-mêmes  de  la  ma- 
nière qui  leur  paroît  la  moins  oi^éreufe.  Le  Duc  de  Guife  fut 
chargé  de  faire  exécuter  l'Edît.  La  chofe  étoit  infiniment  dé^ 
licate:  il  imagina  de  faire  comprendre  parmi  les  Elus,  les  pre* 
miers  Préfidents  des  .Compagnies  Souveraines ,  dont  il  vouloir 
fib  fervir  coixime  d  un  n^mpart  contre  les  pbintes  du  peuple  ; 
Tome  IF.  LU 
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on  crut  auffi  que  les  intérêts  clu  Roi  demandoient  qu*on  éta- 
blit un  Intendant.  D^Aubray,  Maître  de  Requêtes ,  fut  le  premier 
pourvu  de  cette  Charge  :  il  étoît  porté  par  Marîllac ,  Garde 
des  Sceaux;,  qui  crut  lui  donner  un  emploi  confidérable. 

D'Aubray  arriva  à  Tarafcon  au  mpis-d^Avril  16 jo.  Le  Duc 
de  Guife  étoit  alors  à  Orgon ,  avec  Caftellane-la-Verdîère  , 
Umëmc.         àc  Fôrbîn-la-Barben.  Il  prit  leur  avis  fur  la  manière  dont  il  de- 
E^Mém.  duPr.  yq[^  j^  conduire  pour  Tétabliflement  des  Elus,  &  de  l'Inten- 
dant ,  touchant  lefquels  il  avoît  des  ordres  précis  de  la  Cour. 
«  Puifque  vous  êtes  chargé  d'exécuter  les  volontés  du  Roi^ 
»  &  que  vous  avez  la  force  en  main,  lui  dit  la  Verdière> 
»  ne  différez   pas  davantage  :  dans  les  grandes  affaires  ,  il  ne 
1$  faut-  point  donner  aux  perfonnes  intéreffées  à  s'y  oppofer , 
%  le  tems  de  fe  reconnoître  :  ils  font  étonnés  d^un  coup  d'au- 
7ê  torité,  &  trouvant  les   çbofes  terminées  ?vant  qu'ils  s'en 
9  foient  apperçus ,  il  ne  leur  refte  que  quelque  légère  plainte 
XI  (ans  remède.  Si  au  contraire  on  leur  larfie  le  tems  de  ré* 
9  fléchir ,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  un  change* 
»  ment  dont  ils  craignent  les  fuites ,  6c  ils  y  réuffiffent  moins 

>  encore  par  leur  habileté ,  que  par  Tindolence  ou  la  timidité 

>  de  leurs  adverfaires.  Du  refle  l'état  où  fe  trouvent  les  Coni* 
»  pagnies  Souveraines,  rend  facile  l'exécution  du  projet.  Le 
^  Parlement  difperfé  à  Sallon  &  à  Pertuîs ,  la  Cour  des  Comptes 
»  à  Toulon  ;  les  Procureurs  du  pays  divifés  entr'eux,  vous  four- 
»  niffent  une  occafion  favorable  de  fervir  le  Roi  fans  péril  & 
9  fans  peine.  Si  au  contraire  vous  laîflfez  revenir  ces  différens 
•  Corps  dans  la  ville  d'Aix,  d'où  partent  tous  les  mouve- 
»  ments  de  la  Province,  ne  croyez  pas  que  vous puiflBea^ve- 
»  nir  facilement  à  bout  de  ce  que  vous  fouhakez.  Cette  ville 
»  a  trop  d'intérêt  à  conferver  les  Procureurs  du  pays ,  pour 
»  laiffer  changer  la  forme  de  radminiftration  fans  s'y  oppofctr  »• 

La  Barbeti  fut  d'un  avis  contraire*  U  croyoit  qu^'^a  ne  pour 
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voit  fe    difpenfer    de   fignifier    aux    Etats  aflemblés    la  vo-    -  i       j       ic- 

lonté    du   Roi,  avant  de  faire  enrégiftrer   TEdit  ;  quil  fe-  J^^^'^^^^^^l^^^^ 

roit  dangereux  de  changer  Tadminidration  d  une  Province  déjà 

mécontente,  fans  obferver  quelque  formalité  ;  qu'il  falloit  donner 

à  un  peuple  babillard  la  fatisfââion  de  fe  plaindre  &  de  faire 

quelques  chanfons  «  :  ce  peuple,  ajouta-t-il,  fubirr  le  joug 

9  après  avoir  vomi  quelques  injures  contre  les  Auteuis  de  la 

»  nouveauté  ;  mais  il  faut  l'établir  dans  les  formes  :  fi  vou« 

»  ufez  de  violence ,  il  aura  toujours  droit  de  fe  plaindre ,  & 

»  il  attendra  les  occafions  de  s'en  venger  :  fi  au  contraire  vous 

»  préparez  les  Compagnies  Souveraines,  les  Procureurs  du  pays, 

»^  &  les  Notables  de  la  Ville  d'Aix  ,  au  changement  que  vous 

»  vous  propofez  de  faire ,  vous  aurez  plus  de  facilité  à  per- 

»  fuader  les  Députés  des  Communautés ,  &  à  leur  faire  craindre 

3»  la  colère  6c  les  armes  du  Roi,. en  cas  qu'ils  veuillent  s'op- 

»  pofer  à  fes  ordres.  Quel   droit  n'aurez-vous  pas  d'ufer  d*au- 

»  corîté,  lorfque  vous  aurez  tenté  les  voies  de  la  douceur,  6c 

»  demandé  le  confentement  des  peuples  »  ? 

Le  Duc  de  Guife  fe  rendit  à  cet  avis,  qui  étott  plus  con* 
forme  à  (es  principes.  L'Aifemblée  des  Etats  fut  convoquée  à 
Brignole  :  les  Confuls  de  cette  ville  6c  les  Qfliciers^de  la  Se* 
néchïuffée  ,  perfuadés  que  les  Commiflfaires  du  Roi  venoient 
détruire  b  liberté  publique ,  6c  mettre  la  Province  dans  les 
fers  j  s'abfentèrent  pour  ne  pas  être  obligés  de  prêter  leur  mi- 
niftère.  Les  artifans  quittèrent  leur  travail  6c  fermèrept  leurs 
boutiques  :  enfin  on  vit  dans  cette  ville  un  deuil  public ,  fuivi 
d'un  murmure  prêt  à  dégénérer  en  révolte.  Les  Officiers  de  la 
Sénéchauflée  6c  les  Confuls  vinrent  enfuite  reprendre  les  fonc- 
tions  dt  leur  Charge^  fur  une  Ordonnance  que  lîmendant  dohna^ 
à  la  requifition  des  Commiflaires. 

Pendant  tous  ces  mouvements  >  le  Cardinal  de  Richelieu 
£ûfoit  de  tems^'en-tems  des  entrepiifes  fur  les  droits  de  l'Ami!} 

Llla 
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rai.  Le  Duc  de  Guife  foutenoit  avec  beaucoup  de  fermeté 
les  prérogatives  de  fa  Charge  :  le  Cardinal  qui  défefpéroit  de  le 
gagner  par  des  carefles  ,  fe  pourvut  au  Parlement  de  Paris 
pour  faire  déclarer  que  le  droit  d'ancrage  lui  appartenoit ,  en 
qualité  de  Surintendant-Général  de  la  navigation.    . 

Le  Duc  de  Guife ,  au  lieu  de  comparoître ,  fît  déclarer  par 
un  Huiffier ,  qu*attendu  le  pouvoir  que  lé  Cardinal  avoit  ufurpé 
dans  TEtat,  il  ne  devoit  pas  fe  flatter  d^obtenir  juftice  dans 
aucun  Tribunal  de  France  :  qu'en  attendant  qu'il  pût  faire  valoîr 
fes  raifons ,  il  proteftoit  contre  tout  ce  qu'on  feroît  contre  lui  : 
cette  prôteftation  irrita  le  Cardinal ,  dont  l'humeur  altièrc 
s^offenfoit  de  tout  ce  qui  lui  paroiflToit  peu  fournis  &  peu  rcf- 
pe£tueux.  Il  entreprit  de  transférer  à  Toulon  la  Cour  des  Comp- 

cî^stsMCEs  ^^^  y  ^  ^^  ^"^  attribuer  la  Comptabilité.   C'étoît  attaquer  di- 
TROUBLES.  reftement  les  privilèges  de  la  Ville  d'Aix^  &  porter  un  grand 

préjudice  à  cette  Capitale,  qui  ne  fe  foutient  que  par  les  Compa- 
gnies Souveraines.  Le  peuple  témoigna  qu'il  s'y  oppofcroît 
par  la  force  ;  la  Noblefle  manifefta  des  difpofitions  à  peu-près 

An.  155  o»  femblables  ;  enfin  les  villes  d'Arles  &  de  Marieille  formèrent 
oppofition  par  une  Requête ,  &  la  Cour  des  Comptes  qui  craî- 
gnoit  Tétabliflement  de  l'Eleâion,  ne  confentoit  qu'à  regret  à 
quitter  la  Capitale  :  auffi  la  tranftation  n'eut-elle  pas  Keu , 
d'autant  mieux  que  les  Etats,  aflemblés  à  Pertuis  au  mois  de 

R«gîft.aupays.  Septembre,  témoignèrent  hautement  qu'ils  foutiendroient  la  li- 
berté du  pays  par  toutes  fortes  de  voies.  Le  Préfident  d'Op- 
pède ,  &  l'Aflcffeur  Martelli  eurent  l'imprudence  de  vouloir  faire 
venir  à  Aix  dans  ce  moment  de  fermentation ,  l'Intendant  d'Au- 
brây^  qui  n'avoit  encore  ofé  paroître.  Le  peuple  slmagina 
qu'il  venoit  pour  transférer  la  Chambre  des  Comptes  ;  & 
favorifer  l'établiflement  des  Elus  :  on  fonna  le  tocfia  ;  auiTitôt 
la  maifon  de  ce  Magiftrat  &  celle  du  Premier  Préfident  furent 
inveiliest  L'Intendant  fe  fauva  par  le  toit  dans  la.  maifon  du 
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Confeiller  la  Fare  :  une  partie  de  fes  hardes ,  avec  fon  car- 
rofle ,  fot  brûlée  dans  la  Place  des  Prêcheurs ,  &  un  de  fes 
valets  bleffé  d'un  coup  d'épée.  Les  Confeillers  Olivier,  Flotte, 
d*Agut  &  Boyer ,  nommés  Commiffaires  pour  appaifer  Témeute , 
allèrent  chez  l'Intendant  pour  le  râffurer  ;  mais  on  trouva  qu  il 
étoit  plus  lue  de  le  faire  fortir  de  la  Ville  j  &  il  fe  retira  à 
Cavaillon. 

Pour  connoître  lorigine  de  ces  troubles,  &  fur-tout  la  caufe     j^^jji^  adach. 
du  foulèvement  cotitre  le  Baron  d'Oppède  Premier  Préfixent ,   de  Pcrt. 
il  faut  fçavoir  que  le  Préficîent  de  Coriolis  ,  lorfqu'il  étoit  à     Hift.&Rcg.d« 
la  tête  de  la  Chambre  du  Parlement  établie  à  Pertuis  en  1629  ,   ^*^^* 
alloit  de  fa  maifon  au  Palais  en  robbe  rouge  les  jours  de  grandes 
Audiences^  foit  qu'il  jugeât  que  Cette  décoration  conciiieroit 
plus  de  refpea  à  fa  place ,  foit  qu^îl  fe  crût  l'égal  du  premier 
Préfident ,  qui  étoit  à  Sallon  avec  la  Grand'Chambre  du  Par- 
lement. Celui-ci  en  fut  bleffé ,  prétendant ,  que  lorfqu'il  étoit 
en  Provence ,  perfonne,  excepté  lui,  n'avoit  droit  d'aller  au  Pa- 
lais en  robbe  rouge.  Cette  conteftation  entre  les  deux  Magif 
trats  devint  bientôt  une  affaire  de  corps.  Le  Parlement  de  Sal- 
lon &  la.  Chambre  de  Pertùis  crurent  qu'il  étoit  deleurhon-      ManufcnduP. 
neur ,  l'un  d'avoir  feul  les  marques  de  la  prééminence  ;  &  l'autre  ^^"^"*^* 
d^afïeâer  les  apparences  de  l'égalité.  Chaque  parti  foutînt  fes 
prétentions  avec  toute  la  chaleur ,  dont  on  eft  capable ,  quand 
on  <:ombat  pour  les  intérêts  de   l'amovr-propre.  L'affaire  fut 
portée  en  Cour ,  &  le  Roi-  pour  terminer  ces  cônteftations , 
ordonna  que  la  Chambre  de  Pertuis  iroit  fe  réunir  au  Parle-      . 
ment 'de  Sallon.  La  Chambre  refufa  d'obéir,  pendant  plufieurs 
mois  ;  mais  forcée  enfin  de  céder  à  l'autorité ,  eÛe  fe  rendit 
à  Aix  au  mois  d'Août  1(^30,  lorfque  le  Parlement  y  fut  de 
retour.-  Les  membres  qui  la  compofoient,  trop  peu.  généreux:  .^ 
pour  pardonner  à  leurs  advérfaires  l'avantage  qu'ils  avoient  eu 
dans  ces  démêlés  ^  cherchèrent  à  fe  venger^  &  notamment 
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^   -  ■">   en  accufant  le  premier  Préfident  d  avoir  foUicité  TEdit  des  Elug^ 

LiT»i  XIII.        Lç  Rq}  ^^q[^  malade  à  Lyon,  lorfque  cts  diflentions  déchi- 
roient  le  Parlement  &  la  ville  d*Aix.  Qn  lui  envoya  des  Dé- 
putés pour  prévenir  fa  colère.  Le  Comte  de  Brienne  les  reçut 
avec  beaucoup  de  hauteur:  il  dit  à  Tua  d'eux ^  quiétoit  £c- 
cléfîaftique,  de  fe  mêler  de  fon  bréviaire.  Voustiave^pas  <t autre 
parti  à  prendre^  ajouta-t-il^  que  <t obéir  ;  il  faut  que  la  Chambre  des 
Comptes  forte  d^Aix  ;  elle  fera  enfuite  rapellee. 
Cependant  les  efprits  sVchaufFoient  de  plus  en  plus  :  le  peu** 
MaDofcr.duP.  pie  fe  portoit  à  la  licence >  ou  par  fon  propre  mouvement,  ou 
Gaiiirid.  pouffé  par  les  perfonnes  qui  avoient  deflein  de  fomenter  les 

troubles.  On  dreifa  publiquement  dans  la  place  des  Dominicains  i 
un  bûcher ,  dans  lequel  on  brûla  en  effigie  le  Maréchal  d'£f-« 
fiât  y  qui  étant  Surintendant  des  Finances ,  paifoit  pour  être  l'au- 
teur des  maux  publics.  Les  Préfidents  d'Oppède  6c  Séguiran 
prirent  la  fuite  :  car  de  tous  côtés  on  entendoit  dire  qu'il  étoit 
lojo,  honorable  de  courir  aux  armes ,  pour  la  défenfe  de  fôn  pays  : 
chacun  vouloit  être  fbldat  ;  mais  perfonne  ne  vouloit  fe  met* 
tre  à  la  tête  des  Mécontens ,  parce  qu'on  peut  fe  fauver  dans  la 
multitude,  au  lieu  que  les  Che&  ne  trouvent  leur  falut  que  dans  le 
fuccès. 

■■   ■'■ — ■       Un  jour  que  dans  une  de  leurs  aflemblées ,  ces  défenfeurs 

xxxix.  jg^  privilèges ,  exagéroieQt  le  danger  de  la  patrie ,  celui  qu'ils 
«Afclyiofx"'  couroient  eux-mêmes  ,  &  la  nécclfîté  de  prendre  les  armes 
pour  fe  fouflraire  à  la  vengeance  du  Gouvernement  y  un  d'en-* 
tr'eux  dit,  tout  haut ,  que  les  plaintes  étoient  inutiles ,  puifque 
perfonne  navoît  le  courage  de  lever  l'étendard  de  la  liberté. 
Il  rappella  à  ce  fujet  la  fièle  ingénieufe  ,  où  les  rats  toujours 
menacés  d'être  furpris  par  un  chat  ^  prppofent  cfe  lui  attacher 
un  grelot ,  afin  d'être  avertis  de  fon  approche ,  &  d^avoir  le 
tems  de  s'enfuir  ;  aucun ,  dit- il ,  ne  voulut  l^attacher  j  quoique  tous 
convinjfent  que  le  confeU  était  fage.  Paul  de  Joamûs  j  Seigneur 
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de  Châteauneuf ,  prenant  alors  "la  parole ,  eh  bien  ^  repli- 
qua-t-îl^  cejl  moi  qui  rattacherai.  Auffitôt  il  ordonne  aux  Con- 
jurés de  prendre  po«r  figne  de  réunion  un  grelot  fufpendu  a 
une  courroie ,  fur  laquelle  on  metcroit  le  cachet  de  Tes  armes. 
Telle  eft  Forigine  de  Ja  révolte  des  Cafcavéoux^  qui  a  pris  fon  nom 
du  grelot,  appelle  Cafcavéoa  en  Provençal. 

Beaucovp  d'habitans  des  autres  villes  entrèrent  dans  la  con- 
fédération ;  car  nul  n  étoit  eflimé  bon  Citoyen  s'il  n'étoît  dé- 
coré d'un  grelot;  en  le  recevant  ils  fe  faifoient  inicrire  dans     An.i<î3o. 
un  Regiflre  qui  contenoîr  les  noms  de  tous  les  Con jtirés.  La  confî  <*  ^ 

dération  du  bien  public  fut  certainement  le  motif  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  entrèrent  da;is  la  révolte  :  mais  il  y  en  eut 
quelqu€S«UQ6  ^.uflî  qui  s*en  fervirent ,  comme  d'un  prétexte  hon- 
nête ppur  exercer  leurs  vengeances  particulières.    Lorfquon     . 
vouloit  chafier  de  la  Ville  un  Citoyen  qu  on  h  aîmoit  pas,  fes  en- 
nemis faifoient  courir  le  hruit  qu'il  étoit  pour  les  Elus ,  ôc  l'on 
voyoit  renouveller  dans  une  petite  ville  de  Province ,  ces  prof^ 
crîprions  dont  Marius  &  S  y  lia  avoient  donné  Iç  premier  exemple 
dans  Rpine.  Le  Citoyen*  honnête,  qui  avoit  eu  le  malheur  de 
déplaire  aux  mutins^  trou  voit  affiché  à  fa  porte  Tordre  de  forcir 
de  la  ville  dans  un  tems  prefcrit.  L»  licence  était  portée  à  un-    Boacb.t,  n.r* 
point ,  que  les  ^ns  fegçs  qui  ne  vpuloient  être  d'aucun  parti ,   '^*' 
tremblans  dans  leurs  maifons ,  faifoieni,  regarder  tous  les  ma^ 
tins  à  leur  porte  s'il  n^y  avoit  point  de  profcription. 

Les  ennemis  du  Confeiller  de  Paule  profitèrent  de  cette  occa-  . 
fion  pour  le  perdre.  Ils  le  firent  paffer  dans  Tefprît  du  peuple 
pour  être  le  confeil  du  PréfidQnt  d'0|>pède.  On  pilla  (à  mai* 
(on ,  on  brûla  fes  meubles  dans  la  place  publique  fans  que  le 
Parlement  eût  affez  d'aut<H'ité  pour  p^nir  cette  violence  ;  tout 
ce  qu'il  put  faire  ce  fijt  de  s'oppofer  par  un  Arrêt,  àr  l'établif- 
fement  des  Elus,  afin  d'ôter  au  peuple  le  prétexte  dont  il  couvroît 
(es  violences.  Il  arrêta  donc  le  i^  Oûobre  i^39,,q,«*on  fiip^ 
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plieroit  le  Roi  de  retirer  fon  Edit  ;  fit  défenfes  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  d'acheter  ni  exercer  aucune  charge  d'Elu,  foit  en 
titre  foit  par  commiffion  ;  de  tenir  des  affemblées  illicites,  ôc 
d*exciter  des  féditions,  fous'peine  de  dix  mille  livres  d'amende,  6c 
de  punition  corporelle. 
Rcgift.  du  Pari.  j)^  milieu  de  cette  agitation  on  vît  fortu:  un  ouvrage,  qui, 
par  les  chofes  qu'il  contenoit  &  par  la  manière  dont  il  étoit 
écrit,  juftifioit  affez  bien  le  titre  quil  portoit,.qui  étoit  /a  ve^ 
rite  Provençale  au  Roi.  Il  commençolt  en  ces  termes  :  «Sire, 
^  »  je  fuis  la  Vérité,  cette  Déefle,  fille  du  Temps,  aujourd'hui 

»  fi  peu  connue  &  fi  fort  méprifée  dans  les  Palais  des  Rois. 
»  L'ambition  &  l'avarice  des  Courtifans  occupent  entièrement 
»  ma  place  &  mon  rang ,  &  me  retiennent  depuis  long-tems  à 
»  la  porte  de  votre  Louvre  :  je  me  fuis  habillée  &  parée  à 
»  la  Provençale ,  portant  fen  main  la  livrée  de  l'ancienne  fidé- 
»  lité  de  ce  pays  envers  fes  Princes  ;  &  pouffée  de  cette  hu- 
»  meur  hardie  &  impatiente  qui  eft  naturelle  à  la  nation  ;  j  ai 
j>  franchi  toutes  ces  barrières  d'iniquité  &  d'injuftice  ,  pour 
A     ^  »  vous  faire  mes  repréfentations.  Il  eft  vrai ,  Sire ,  que  les  peu- 

»  pies  doivent  contribuer  de  tous  leurs  biens  pour  conferver 
>  la  dignité  de  leur  Roi ,  &  les  garantir  contre  leurs  communs 
»  ennemis.  Mais  les  Rois  fe  font  réciproquement  obligés  de 
%  faire  tout  ce  qui  feroît  requis  au  bon  Gouvernement  de  la 
»  République,   &   de  l'Etat.  L'obligation   donc  des  Sujets', 
»  Sire ,  eft  une  promefle  de  fang  &  de  biens  ;  &  celle  des 
»  Souverains  une  promeffe  de  bonté  &  de  fagefle  ;  &  tous  les 
D  deux  ont  rapport  à  une  même  fin ,  qui  n'eft  autre  que  la  fé- 
»  licite  commune.  La  prudence  &  la  bonté  des  Princes  doit 
ï>  auflî  garder  fes  mefures,  &  modérer  cette  grande  autorité  & 
»  puiffance ,  enforte  qu'il  n'y  ait  ni  foule  ni  charge  extraordi- 
»  naires.  Il  faut ,  Sire ,  que  la  raifon  maîtrife  les  Rois ,  auffî 
»  fouverainement  qu'ils  maîtrifeiit  leurs  Sujets  \  &  que  cette 

j>  image 


DE  PROVENCE.   L i r,  XllL    4^7 

>•  image  de  Dieu  qu'ils  repréfcntent  en  terre  ,  foie  toujours 
»  dans  leur  fouvenir  ^  &  que  fa  crainte  Tonne  continuellement 
3»  à  leurs  oreilles  )»• 

Le    Duc   de   Guife    étoît   alors   à  Paris.  Il  eut  ordre   de    Méra.duPnL.R. 
retourner  dans  fon  Gouvernement,  afin  d'appaifer  les  troubles.      Hift.  du  Pari* 
Il  y  trouva  les  Communautés  aflemblées ,  &  toutes  animées  du 
défir  de  foutenir  les  libertés  de  la  Province.  Elles  délibérèrent , 
fous  d  autres  prétextes ,  d'acheter  quatre  mille  moufquets  &     An.  itfjcj 
deux  mille  piqués    pour  s'en  fervîr  au  befoin ,  &  de  faire  im« 
primer  les  privilèges  de  la  Province,  afin  de  juftifier  aux  yeux 
du  peuple  les  mouvements  dont  il  étoit  témoin.  ' 

Les  Faâieux  crurent  qu'après  s'être  impunément  vengés  du  ^^ 

Confeiiler  de  Paule ,  ils  pouvoient  exercer  les  mêmes  violences  excssauxquils 
contre  ceux  qu'ils  regardoieilt  comme  les  ennemis  du  bien  pu-  ".«  «i  portent. 
blic.  Forbin-la-Barben  parent  du  premier  Préfident,  fut  une  de 
leurs  viâimes  :  ce  Gentilhomme  avoit  des  talens  &  de  la  fer- 
meté  ;  &  pendant  un  tems  il  fut  l'idole  du  peuple,  par  le  zèle 
avec  lequel  il  fou  tint  les  intérêts  de  la  Province  :  mais  il  fut  . 
enfuite  foupçonné  de  s'être  laifTé  gagner  par  la  Cour  ^  dans  Tef- 
pérance  d'obtenir  le  Gouvernement  d'Antibes.  Ce  bruit  que 
fes  ennemis  eurent  foin  d'accréditer ,  le  rendit  aufli  odieux  au 
peuple ,  qu'il  en  étoît  aimé  auparavant.  D'ailleurs  il  s'étoît  fait 
beaucoup  d'ennemis,  par  la  rigueur  avec  laquelle  il  exerc^oit  les 
droits  feigneuriaux  dans  la.  terre  de  la  Barben.  Lès  habitans 
de  Pellifiàne,  ceux  de  Saint  Canatj  de  Rogne  &  des  autres 
lieux  cîrconvoifins,  députèrent  à  Aix  pour  offrir  d'aller  porter 
le  ravage  dans  fes  terres  ;  à  leur  arrivée ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  faâieux  dans  la  Ville ,  reprocha  au  peuple  qu'il  fe  trduvoit 
plus  de  courage  £c  d'ardeur  dans  de  chétifs  villages,  que  dans 
la  Capitale  de  la  province.  C'en  fut  affez  pour  échauflfer  les 
eiprits  }<  la  Place  des  Prêcheurs  fut  pleine  danà  un  iftftant  de 
toutes  fortes  de  perfonnes,  qui  demandpient  à  être  employées 
Tome  IV.  M  mm 
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contre  la  Barben  &  contre  les  autres  ennemis  du  bien  public 
C'étoit  un  Dimanche  au  (bir  que  cette  fcène  fe  pa0bit^  fans  que 
le  Parlement  &  les  Confuls  euffent  le  pouvoir  de  Tarrêter. 
Mém,duConf.  La  Ucence  ayant  enfuite  augmenté  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  les 
"'""^    mutins  pillèrent  quelques  maifons^  &  à  la  pointe  du  jour^  qui 
ëtoit  le  quatre  Novembre^  on  battit  le  tambour^  pour  aller  ravager 
la  terre  de  la  Barben.  Il  marcha  plus  de  deux  mille  hommes 
fous  les  ordres  de  Paul  Joannis-Château-nsuf ,  qui  craignant 
qiie  les  Confuls  ne  ie  rendiflent  les  plus  forts  dans  la  Ville  , 
durant  (on  abfence ,  6c  ne  lui  en  refufaflent  l'entrée  à  fon  re- 
tour ^   y  laiffa  le  Chevalier  fon  frère  ^  avec  un  grand-nombre 
de  fes  amis ,  pour  y  maintenir  fon  autorité. 
Aa  itfîo  La  Barben,  averti  que  Toragc  fe  formoît  fur  lui,  navoit 

laifTé  aucun  effet  précieux  dans  fa  maifon.  On  n'y  trouva  que 
de  gros   meubles,   du  fel,  ôc  du  bled  que  cette  populace 
.  mutinée  emporta  comme  en  triomphe ,  après  ^voir  mis  le  feu 
aux  bois  dépendans  de  la  terre. 

_  Le  Parlement  &  les  Procureurs  du  pays  craignirent  de  paf- 

XLL         fer  pour  complices  de  cet  attentat ,  puifqu'ils  ne  lavoient  pas 

On  pren»  Dit   eijjpêché.  Ils  tinrent  une  Aflemblée  à  laquelle  ils  invitèrent  la 

^^^akjlStm*  Cour  des  Comptes,  &  les  plus  apparens  de  la  ville  d'Aix,  & 
réfolurent  de  prendre  les  armes  afin  de  contenir  le  peuple,  fie 
de  préferver  la  Ville  d'une  furprifei  on  forma  des  Corps  de  Garde 
de  cinquante  hommes  chacun ,  fous  les  ordrss  des  Capitaines  de 
quartier.  D'Efcalis ,  Baron  de  Bras,  premier  Procureur  du  pays^ 
&  le  premier  Préfident  fe  difputèrent  le  trifte  honneur  de  conj- 
mander  ces  troupes;  mais  le  Magiftrat  l'emporta  d'autorité. 
Pend!mt  toutes  ces  brouilleries,  le  Duc  de  Guife  étoit  à  Mar- 
leille  dans  Timpuiflance  d'y  apporter  aucun  remède  :  il  n'avoit 
ni  aflez  de  forces  pour  réprimer  Kaudace  des  mutins  ,  m  alfez 
de  crédit  en  Cour,  pour  perfuader  au  Roi  comUen  il  étrât  im- 
portant d'étouffer  c^s  mouvements  populaires ,  en  ôtant  la  cauiè 
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des  mécontentements.  Tout  ce  qu'il  put  faire  pour  le  bien  dé  ^ 

rEm,  ce  fut  d'empêcher  Tunion  de  la  ville  de  Marfeille  avec     onprenddes 
le  refte  de  la  Province  ;   car  dans  un  tems  où  Tautorité  fou-  ^^^  ^i^xItir 
veraine  étoit  (i  peu  rel|>eâée  ^  cette  union  auroit  pu  devenir  la 
matière  d'un  plus  grand  embrâfement. 

Cependant  les  Confuls  d'Aix  envoyèrent  au  Duc  de  Guife  ^ 

une  députatîon^  pour  lui  demander  fa  prote£tion  auprès  du  Trône* 
Le  Duc ,  quoiqu'il  fehtît  combien  fes  repréfentations  feroient 
inutiles^  ne  laiffa  pas  de  donner  aux  Députés  des  lettres^  telles 
qu'ils  pouvolent  les  défirer.  Le.  Parlement  écrivit  auffi  d'une 
manière  fort  preffante ,  ôc  envoya  d'Albis  en  Cour ,  pour  aver* 
tir  qu'on  étoit  au  moment  de  voir  allumer  en  Provence  le  feu 
d'une  guerre  civile.  De  tous  les  Miniftres,  Bôutillier  étoit  ce- 
lui en  qui  les  Procureurs  du  pays  &  le  Parlement  avoiônt  le 
plus  de  confiance.  Ils  lui  repréfentèrent  que  le  peuple ,  per- 
fuadé  qu'il  avoit  droit  de  conferver  fes  privilèges ,  ne  s'imagi- 
noit  pas  que  le  Rot  pût  les  violer^  fans  porter  atteinte  zn  titre  fon- 
damental de  l'union  de  la  Provence  à  la  Couronne  ,  &  qpe, 
frappé  de  cette  idée,  ce  même  peuple  méconnôîflfbit  toute  au- 
tsrité  tendante  à  modérer  fes  prétentions.  Oh'  envoya  même  ^ 
à  ce  Miniftre  le  Teftament  par  lequel  Charles  lîl ,  dernier  Comte  ^^^  j  g^  ^j 
de  Provence ,  inftitua  Louis  XI  (on  héritier ,  à  condition  qu'il 
c^nfeihreroit  cette  province  dans  les  ufages ,  coutumes  y  6c' 
ftanchifes  dont  elle  jouiflbit  à  cette  époque  :  enfin  en  lui  dé< 
Voilant  l'origine  de  l'émeute  populaire ,  on  lui  en  faîfoît  craindre 
les  fuites,  par  l'importance  des  motifs  qui  l'avoîent  occafîonnée.     ^ 

Le  Gardkiil  de  Richelieu  n'avoit  garde  d'aflbupîr  ces  trou-  -,  -■  ■  ^ 

blés,  doHt  il  comptoit  fe  fervir  pour  perdre  le  Duc  de  Guife.      ,^^}'^^* 
On  renvoya  d'Albis  en  Provence,  avec  ordre  aux  Confuls  d'Aîx 
de  fortir  de  la  ville ,  s'ils  ne  pouvoîenl  y  être  les  maîtres.  Le 
Baron  de  Bras,  déjà  piqué  de  ce  que  Paul  de  Châteauneuf,  les 
ftéfidemà  CorioHs  &  la  Roque  j  les  Corifeillers  Efpagnet  & 
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Il  TRI  XI  ru  Villeneuve,  exerçoient  au  fonds  Fautorité  confolaire , 'étant 
maîtres  des  milices  &  dès  troupes ,  fut  fort  mécontent  du  peu 
de  fatisfadion  que  la  Cour  lui  donna  j  puifqu  on  laifibit  aux 
Confuls  le  choix  des  moyens  pour  fe  faire  refpeûer,  il  fe  chargea 
de  relever  l'honneur  du  chaperon  :  en  conféquence  il  forma  une 
confédération  ,  prefque  toute  compofée  de  Gentilshommes , 
pour  loppofer  à  fes  ennemis,  qu'il  difoit  n'être  appuyés  que 
-    ^  de  la  canaille  ;  &  donna  aux  Confédérés ,  pour  fignal  de  la 

nouvelle  union,  une  fonnette  attachée  à  un  ruban  bku^  avec 
cette  devife  :  vive  k  Roi  y  £f  fouero  Êlus.W  vouloît  faire  croire 
qu'il  avoit  le  même  but  que  les  autres ,  la  défehfe  de  la  liberté* 
*  Le  ruban  Meu  diftinguoit  ceux  de  fon  parti  _qui  n*avoient  que 
l'honneur  pour  objet.  Ainfi  à  cela  près,  que  ces  deux  faâions 
n'étoient  point  aufli  nombreufes  que  celles  qui  déchirèrent  Rome 
&  TAngleterre ,  elles  renouvellèrent  en  petit  les  mêmes  fcènes 
.    de  jaloufie  &  de  fureur. 

Châteauneuf  fut  bientôt  înftruît  du  defTcin  de  fes  adversaires  : 
les  ayant  vus  un  jour  s'attrouper  fur  la  place  des  Dominicains^ 
il  y  fît  venir  fes  amis;  &  pour  fonder  les  intentions  du  peuple, 
il  parcourut  la  ville  dans  la  vue  d'exciter  une  émeute  :  fon  pro- 
jet lui.réufBt ,  car  peu  de  tems  après ,  on  le  vit  revenir  à  la  tête 
d'un  peuple  nombreux  qui  avoit  pris  les  armes,  &  qui  contraignit 
ceux  du  ruban  bku  à  fe  retirer.  Le  Parlement  parut  en  corps 
pour  arrêter  le  défordre  ;  mais  fes  ennemis  l'accufoient  de  le 
favorifcr  fous  main ,  pour  empêcher  les  Confuls  de  reprendre 
dans  la  ville  Fautorité  qu'ils  dévoient  avoir* 

Le  Baron  de  Bras,  honteux  de  la  défaite  ,  (è'ntit  qu'il  ne  pou- 
voît  la  réparer  qu'en  chaflant  de  la  ville  le  Préfident  Coriolis  & 
(es  deux  neveux ,  Paul  &  le  Chevalier  de  Châteauneuf.  Etant 
donc  forti  de  fa  maifon  le  5  Décembre,  le  chaperon  fur  l'épaule, 
l'épée  nue  d'une  main  ,  un  pîftolet  de  l'autre,  &  accompagné  de 
plufieurs  perfonnes  de  condition  qui  avoient  pris  les  armes  ^  il 
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parcourut  toute  la  ville  en  criant^  vive  le  Roi.  &  fauero  Elus.       ~  — 

En  peu  de  tems  il  fe  raffembla  autour  de  lui  deux  mille  hom-   nbntauxmainv 
mes  armés ,  avec  lefquels  il  obligea  le  Préfîderit  Coriolîs  &  fes 
deux  neveux,  &  les  Confeillers  d*Antelmi  &  de  Gautier,  à 
fortir  de  la  ville ,  fans  qu'il  y  eût  de  fang  répandu  ,  quoiqu'on 
eût  tiré  quelques -coups  de  piftolet. 

Après  avoir  repris  toute  Tautorité  par  cet  ade  de  vigueur ,  le 
Baron  de  Bras  crut  imprudemment  qu*il  ne.lui  reftoit  plus  qu*à 
réunir  le  corps-de-garde  des  Jacobins  avec  celui  de  la  ville  ;  ils 
étoîent  Tun  &  l'autre  de  fon  parti.  L'Affefleur  des  RoUands, 
Seigneur  de  Réauville  &  de  Cabanes,  fe  déclara  pour  lui  en  cette 
occafion ,  quoiqu'il  fut  parent  du  Préfident  Goriolis.  Mais  les 
deux  autre8"<Ionfuls  ,  Bonpar  &  Anglefy ,  fôchés  qu'il  eût 
fait,  fans  prendre  leur  avis,  une  aâiûn  de  cette  importance, 
témoignèrent  affez  haut  leur  mécontentement.  Les  Confcillere 
E^agnet  &  ViHeneuve,  qui  ne  s'endormoîent  pas  fur  les 
intérêts  de  leur  faâion ,  n'eurent  pas  de  peine  à  pénétrer  les 
dilpofitions  des  deux  Confuls  :  ils  les  virent  &  leur  dépeignirent 
krcrônduite  de  leurs  Collègues  ^  comme  un  attentat  énorme  qu'ils 
dévoient  prudemment  défavouer.  Dans  la  nuit  ils  coururent  chez 
les  habitans  pour  les  gagner,  &  mirent  dans  leurs  intérêts  Fabry, 
Capitaine  du  quartier  de  Bellegarde ,  qui  leur  promit  de  fe  trouver 
le  lendemain  devant  le  Falais,  avec  une  troupe  de  gens  anhés 
pour  en  garder  la  porte. 

En  effet ,  le  Parlement  s'étant  aflemblé  ce  jour-là ,  Fabry  s'y  ji^^^  i  tf  jt% 
trouva  avec  les  meilleurs  foldaf^  de  la  ville.  Etant  attaqué ,  il  mît 
en  fuite  les  affaillans ,  &  fauva  la  vie  aux  Magîftrats  ,  qui,  fans  * 
lui ,  auroient  été  vraifemblablement  les  vi^imes  de  la  fureur  du 
Peuple.  Le  Baron  de  Bras  revint  à  la  charge  pour  le  chafler  de 
fon  pofte»  Cette  féconde  tentative  ne  fut  pas  plus  beureufe  que 
la  première.  Vivement  poutfuivi  par  les  foldats  de  Fabry,  il  fiit 
trop  heureux  d'avoir  pu  faire  une  brèche  au  cloître  des  Jac9: 
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bins  I  par  laquelle  lui  &  les  Gens  entrèrent  dans  TEglife  ^  &  delà 
fe  répandirent  dans  les  endroits  les  plus  écartés  du  couvent  f 
pouc  fe  dérober  a  la  pourfuite  des  furieux.  Le  Baron  de  Bras  (e 
fauva  au  clocher.  Cependant  les  vainqueurs  étant  aufli  entrés  par 
la  brèche  remplirent  TEglife  de  tumulte.  Le  Parlement  entreprit 
inutilement  de  calmer  leur  fureur  ;  les  Religieux  le  tentèrent 
avec  aufli  peu  de  fuccès  ;  &  quand  ils  virent  que  dans  les  tranf- 
potts  de  la  colère^  cette  milice  effrénée  ne  connoiffoît  point  de 
loij  ils  exposèrent  le  S.  Sacrement ,  dont  la  préfence  n'inQ>ira 
aucun  refpeâ.  Alors  un  de  ces  Religieux ,  rempli  d'une  (ainte 
indignation  5  fe  revêt  des  habits  facerdotaux  ,  &c  prenant  le 
S.  Sacrement  à  la  main.  Dieu  Tout-Puijfant  ^  dit-il  ^  puifqiu  le 
refpeà  de  ce  Joint  lieu  &  la  rfiajefté  de  votre  préfence  ne  font  pas 
cty^blés  d'arrêter  tinjblence  de  ce  peuple  objliné^  &  de  lui  faire 
dépofer  les  armes  y  fouf[re\  qae  cette  même  main  &  ce  même  ojien^ 
foire ,  avec  lefquels  vous  lui  ave[  fi  fouvent  donné  votre  béné^ 
diâion  ,  fervent  aujourd'hui  à  lai  donner  votre  malédiâion.  A 
ce  mot  de  malédiâion  ces  forcenés  &  profternèrent  à  terre,  te 
crièrent  tout  haut  mifericorde ,  mettant  les  armes  bas.  Ils  for- 
tirent  de  TEgiife  les  uns  après  les  autres,  laiflant  le  Baron  de 
Bras  fous  la  proteâion  jdes  Religieux ,  qui ,  avec  la  permiffion 
du  Parlement ,  le  firent  fôrtir  fecrettement  de  la  ville.  Le  Pré- 
fident  G>riolis  ôc  les  deux  Châteauneuf  y  étoient  rentrés  peu 
d'heures  auparavant. 

Le  Baron  deBras,  &  fon  parent  Saint-^Martio,  allèrent  portei^ 
leurs  plaintes  au  pied  du  Trône.  Us  trouvèrent  à  Paris  les  Préfî- 
4ents  d'Oppede  &  de  Séguiran  ,  le  Confeiller  de  Paule ,  la 
Barben ,  Chaix ,  Mène ,  Ôc  Dumas  ^  qui  depuis  plus  d'un  mois 
VQuloient  intéreffer  le  Roi  à  venger  leur  querelle^  fous  pré- 
texte de  faire  punir  les  défordres  de  leur  patrie.  Tandis  qu'ils 
remplifToient  la  Cour  de  leurs  plaintes  >  on  vit  arriver  les  Députés 
daParleœent  ^  Xavoir  ^  le  Préfidem  de  Gsilliffiît  ^  .les  Confi^en 
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de  CoUonguCi  d'Antelmî  ^  &  le^rôcureur  général  Guérln^ 
qui  avoient  ordre  de  Ëiire  regarderies  mouvemens  de  la  ville  d'Aix 
comme  les  effets  à'vtac  terreur  panique  ^  indignes  y  par  leur  peu 
d'importance >  d'attirer  lattention  du  Roi.  D*Antelmi  &  fon 
&ere  l'Avocat  prirent  le  devant ,  afin  d'arrêter  les  réfolutîons 
qui  pourroient  avoir  été  prifes  fur  les  plaintes  des  perfonnes  dont 
nous  venons  de  parler.  Leur  fermeté  déplut  à  laXHour  ;  l'on  fut 
fur-tout  offenfé  de  Tindifcrétion  qu'ils  eurent  d'écrire  à  Aix  , 
que  l'on  continuât  les  défordres  pour  intimider  les  IVliniftres. 
Ces  Lettres  tombèrent  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Richelieu^ 
qui  fît  mettre  les  deux  frères  à  la  Baftille^  &  ordonna  aux  autres 
Députés  de  fe  retirer.  Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  en  niême 
tems  de  venir  en  Provence  avec  une  armée  ,  pour  faire  refpcâer 
l'autorité  du  Roi. 

Ces  nouvelles  )ettèrent  la  confternation  dans  le  pays.  Le  Duc 
de  Guife  ne  fut  pas  moins  étonné  que  les  habitans  de  Torage 
qui  (e  formoit  fur  lui  &  fur  leur  tête.  Indécis  6c  embarraffé  fur 
le  parti  qu'il  devait  prendre  ^  il  affembla  les  Etats  à  S.  Viâor 
le  lo  Janvier  1631,  pour  avoir  leur  avis  dans  ces  circonftances 
délicates*  Nicolas  de  Bauffet  ^  Lieutenant  général  au  Siège  de 
Marfeille  ^  y  préfida  en  qualité  de  Commiflaire  député.  Tout 
s*y  paffa  dans  cette  confufîon  que  la  terreur  produit  prefque  tou- 
jours dans  les  grandes  aflemblées^  où  il  y  a  oppofition  d'iritérêts 
àc  diverfité  de  caraftères.  On  fut  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
ordre  de  traiter  pour  la  révocation  des  Edits  :  ainfi  on  délibéra 
de  fufpendre  tous  les  mouvemens  jufqu'à  fon  arrivée. 

On  prétend  que  le  Duc  de  Guife  foufHoit  l'elprit  de  difcorde 
dans  le  pays  :  que  réfolu  d'abattre  la  puifTance  du  Cardinal  de 
Richelieu^  pour  ne  pas  fuccomber  fous  la  vengeance. de  ce 
Prélat ,  il  négocioit  fecrettement  avec  le  Parlement  de  Tou- 
loufe  ^  avec  les  Huguenots  du  Languedoc  >  &  les  Efpagnoli^ 
afin  d'exciter  dans  le  Royaume  une  révolution  qui  formât  le  Roi 
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LxTEB  xiiîT  ^^  facrifier  fon  premier  Mitiiftre  au  reflenciment  de  quelques 
Grands.  Mais  on  ne  peut  raifonnabiement  fuppofer  au  Duc  ce 
projet  infenfé.  Monfîeur,  frère  du  Roi,  ajiant  été  obligé  de 
quitter  le  Royaume  ;  la  Reine-Mere  étant  fugitive  ;  le»  plus 
grands  Seigneurs  fans  crédit ,  ou  dans  les  intérêts  du  Roi  ;  les 
^  Huguenots  du  Languedoc  fans  place  forte  &  fans^  chef  ;  les 
ennemis  du  dehors  ou  réconciliés  avec  la  France ,  ou  hors  d*état 
de  lui  nuire  ;  il  y  auroît  eu,  de  la  part  du  Duc  de  Guife,  de  la 
folie  à  croire  qu'il  pouvoit^  du  fonds  de  la  Provence,  préparer  la 
chute  de  fon  ennemi.  S'il  eut  voulu,  il  auroit  allumé  dans  cette 
province  un  feu,  que  le  Miniftre auroit  eu  de  la  peine  à  éteindre. 
La  Provence  étant  dans  la  réfolution  de  défendre  fes  droits,  ne 
demandoit  qu'un  Chef  pour  prendre  les  armes  ;  ce  n  étoit  pas 
un  emportement  de  fàâieux  ;  c'étoit  un  projet  réfléchi  par  des 
gens  làges ,  qui ,  regardant  la  perte  des  privilèges  du  pays , 
Mém,  du  Préi.  comme  le  plus  grand  des  malheurs ,  croy oient  devoir  mettre 

«aufr.  tQut  en  oeuvre  pour  Tempêcher.  On  s'imagina  dans  le  tems,^ 

que  fi  le  Duc  de  Guife  n'embrafla  pas  ce  parti,  c'eft  qu'il  en  fut 
dilTuadé  ;  parce  que  de  toutes  parts  on  lui  écrivoît  que  les  per- 
fonnes  qui  lui  témoignoient  le^plus  d'amitié  à  Marfeille^  le  tra- 
hifToient.  Sage  comme  il  étoit  ,  ajoute-on ,  il  ne  voulut  pas 
s'engager  fur  les  promefTes  d'un  peuple  ,  dont  il  connoi(^ 
foit  l'inconftance.  Cependant  les  perfonnes ,  qui  le  voyoient  de 
plus  près,  avouoient  que  Ùl  modération  tenoit  à  des  principes  de 
fidélité,  dont  il  s'étoit  fait  une  règle ,  depuis  la  parole  qu'il  avolc 
donnée  à  Henri  JV  de  ne  jamais  s'écarter  de  l'obéifTance. 
■  ■—  Le  Prince  de  Condé  s*avançoît  vers  la  Provence  ,  accom- 
SA^coOTifi  1   ^^^^  ^^*  Préfidents  d'Oppéde  &  Seguiran,  de  la  Poterie; 

uAïutiPAYs,      Confeiller  d'Etat,  d*Aubray,   Maître  des    Requêtes,  &  du 
Marquis  de  Nangis  ^  Maréchal  des  Camps.  Les  Etats  affemblés 

An.  i6^ii     à  Aix  le  23  Janvier,  lui  envoyèrent  une  députation  au  Pont- 
Saint'Efprit^  pour  conjurer  lorage  qui  menaçoît  les  innocens 

& 
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^  les  coapabIe«  (i).  Le  Prince   répondit  qu'il  n'avoit   aucun   "  s  a  conduite 
Teflcntiment  contre  la  ville  d'Aîx,  &  qu  on  ne  devoît  accufer  dans  le  Pays, 
de  (es  malheurs  que  la  méchanceté  de  quelques  particuliers.     ^ 
Au  bruit  de-  fon  arrivée ,  tous   ceux  d'entre  les  habuans  qui 
avoient  eu  part  aux  derniers  troubles^  prirent  la  fuite.  Les  autres     An.  16^1% 
cachèrent  tout  ce  qu  ils  avoient  de  plus  précieux  ;  car  on  difoit 
que  la  ville  alloit  être  livrée  au  pillage.  Le  Prince  ^  avant  d^ 
entrer ,  fit  commandement  a«x  Cours  Souveraines  &  autres  Tri- 
bunaux de  Juftice  d'en  fortir  en  peu  de  jours ,  conformément 
aux  ordres  du  Roi  qu'il  leur  envoya.  Le  Parlement  fe  retira  à 
Brignolfi^  la  Cour  des  Comptes  à  Saint-Maximin;  le  Bureau      ^"^^^^^^^^^ 
des  Tréforiers  généraux  ^  Pertiys.,  &  les  Officiers  du  Siégea  ^   *\' 

Lambelc  >  d'où  ils  furent  rappelles  quinze  jours  après.  Il  ne  refta 
que  le  Viguier  &  les  Confuls ,  pour  temr  le  bas  peuple  dans  le 
ttfpeû.  - 

La  ville  d'Aix  dépouillée  de  tout  <;e  qui  en  faifoit  l'ornement  ^  Ma,  &  Hat  da 
fiit  un  iujet  de  pitié  pour  les  uns  y  &  de  rifée  pour  les  autres^  ^^^ 
fiiivant  les  différens  fentimens  dont  îls  étoient  animés.  Lès  Pré* 
fidens  Coriolis  6c  la  Roque ,  les  Confeillers  de  Perrier ,  de  Flotte 
&  d'Efpagnet ,  furent  mandés  à  la  fuite  de  la  Cour  :  c'eft  le  pre- 
mier exemple  de  Lettres  de  Cachet  exécutées  au  Parlement  de 
Provence,  pour  des  a6Faires  de  cette  nature. 

Aucun  Gouverneur  n'avoit  déployé  d'une  manière  plus  îm- 
pofante  la  puiflance  du  Souverain.  Le  Prince  de  Condé,  quel- 
ques jour3  avant  qu'il  arrivât  à.  Aix ,  avoit  diftribué  une  partie 
de  fes  troupes  dan^  les  villages  voifms,  comme  s'il  avoit  eu  envie 


^i)  Ces  Députés  étolcnt  Louis  Ehich^îne ,  Evcque  de  Sencs;  Mîmata,  Grand- 
Vicaire  d'Aix:  Rolland j  Seigneur  de  Cabanes  ;  Vala voire-,  Volone  \  le  Vicomte 
dfe  Fourrières,  l'Arocat  Arnaud ,  premier  Conful  de  Riez;  Méyroner,  Ville- 
neuve -  Vaudaufe,  8c  Bauc^in  :  le  Parlement  députa  le  Préfident  de  Motmiez^ 
&  la  Chambre  des  Comptes^  le  Préfident  de  Réauvillc.  Bouch.  T.  IL 
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Litre  xiii,  d'afliéger  cette  ville.  Le  Comte  de  Nangis  y  entra  de  grand 
matin  le  ip  Mars  i5ji  ,  avec  quelques  régimens  d'infanterie 
qu'il  Rt  ranger  en  bataille  dans  la  place  des  Prêcheurs  ;  il  fe  faifit 
enfuite  des  portes ,  mit  des  corps-de-garde  on  plufieurs  endroits  , 
fît. faire  la  ronde  comme  dans  une  place  de  guerre  ,  &  répandit 
tellement  la  terreur  que  perfonne  n'ofoit  paroître  dans  les  rues  , 
ni  aux  fenêtres.  Telle  étoit  la  coiifternation  des  habitans ,  quand 
le  Prince  de  Condé  arriva  à  neuf  heures  du  matin ,  accompagné 
du  Marquis  de  Trans,  dont  les  confeils  lui  furent  fouvent  utiles  y 
fuivi  d'un  cortège  peu  nombreux ,  refiifant  les  honneurs  qu  on 
vouloît  lui  rendre,  &  ne  voulant  voir  que  les  Confuls  &  lea 
plus  notables  d'entre  les  Citoyens,  qu*il  fit  venir  pour  fe  plaindre 
des  torts  dont  la  ville  s'étoit  rendu  coupable.  Il  s'en  plaignit 
avec  ce  ton  qu'il  favoit  fi  bien  prendre ,  quand  il  voulait  impri- 
mer le  refpeâ  &  la  terreur*  Cependant  il  les  rafluta  avant  de  le» 
congédier  j  en  leur  difant  qu'ils  pouvoient  compter  fur  la  clé- 
mence de  Sa  Majefié  :  il  vit  enfuite  Paul  de  Châteauneuf  ^  &  le 
Préfident  de  Coriolîs ,  Tun  âc  l'autre  chefs  de  parti.  Le  premier 
lui  parut  une  ame  foible;  le  fécond  un  efprit  vif,  mais  dépourvu 
de  ce  jugement  &c  de  ce  fang-froid  fans  lefqueia  on  eft  inca- 
pable de  conduire  le  peuple. 

Les  aâes  d'autorité  que  ce  Prince  venoit  de  faire  ,^  celui  fur- 
tout  par  lequel  les  Cours  Souveraines  furent  aufll  facilement 
déplacées,  qu'aurôit  pu  l'être  un  fimple  particulier,  intimidèrent 
les  plus  déterminés»  La  crainte  &it  bien  pluç  vive,  quand  on 
vît  la  Pottérie  &  d'Aubray,  Commiffaires  du  Roi,  déployer 
toute  la  févérîté  de  la  Juftice  contre  les  plus  coupables  d'entre 
les  rebelles.  Les  uns  furent  condamnés  au  banniflêment ,  les 
autres  aux  galères,  plufieurs  à  la  mort. 
Boaek«  t.  II.  On  rapporte  que  parmi  ces  derniers ,  il  y  en  eut  un  qui  entdnr 

dant  lire  fa  fentence  ,  entra  dans  une  telle  fureur ,  qu'avec  les 
dents  il  rompit  les  mainottes  de  fer  dont  il  étoit  garrotté*^  prit 
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un  couteau  qu'il  avoît  caché ,  &  auroît  peut-être  répandu  beau- 
coup de  fang,  fi  on  ne  Teût  tué  à  coups  d  arquebufe.. 

Dans  ces  entrefiiîtes  la  Reine-Mere  fut  arrêtée  à  Compîégne. 
Le  Duc  de  Guife  perdit  par  cette  détention  le  principal  appui 
qu'il  eut  en  Cour.  Il  avoît  lieu  de  craindre  que  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  qui  ne  feroit  plus  retenu  par  aucune  confîdération , 
ne  lui  fît  éprouver  toute  la  vivacité  de  fon  reffentîment.  Dan« 
cette  circonftance  critique,  il  confulta  le  Prince  de  Condé  fur 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  Ce  Prince ,  fenfîble  comme  î! 
devoit  l'être  à  cette  marque  de  confiance  ,  lui  fit  dire  qu  il  étoît 
trahi  par  le  parti  fur  lequel  il  comptoit  le  plus  dans  Marfeillei 
que  s'il  vouloit  avoir  une  entrevue  avec  lui ,  il  falloît  qu'il  fc 
rendît  à  Avignon,  accompagné  d'autant  d'amis  qu'il  poun'oit  eti 
affembler  :  en  attendant  il  lui  confèilloit  d'en  envoyer  quelques- 
tins  aux  Etats  qu'il  alloît  affembler  à  Tarafcon,  afin  qir'îl  pût 
lui  faire  un  mérite  auprès  du  Roi ,  des  délibérations  qu'on  y 
prendroit^  fi  elles  étoient  conformes  aux  vues  de  la  Cour^ 
L'avis  du  Prince,  touchant  la  nombreufe  efeorte  que  le  Duc  dé 
Guife  devoit  fe  donner  dans  le  voyage  d'Avignon,  étoit  fort 
fege  :  car  k  Miniftre  ayant  été  averti  d'avance  de  cette  en- 
trevue ,  ehvciya  le  Comte  de  Charlus  pour  enlever  le  Duc  :  mais 
Charlus  le  trouva  fi  bien  accompagné ,  qu'il  n  ofa  rien  entrepren- 
dre )  &  alla  rendre  compte  au  Roi  des  motifs  qui  Ten  avoîent 
empêché. 

A  l'ouverture  des  Etats ,  le  Prince  fit  un  dîfcours  fur  la  puif- 
iance  du  Roi ,  fur  l'amour  qu'il  portoit  à  fes  peuples  ,•  &  fuî* 
les  travaux  de  fon  premier  Miniftre ,  auquel ,  par  une  flatterie 
qui  fut  remarquée  dans  la  bouche  de  ce  Prince,  il  donna  le 
nom  de  Granct.  La  Pottérie  parla  enfuite  ;  il  exagéra  tellement. 
les  défordres  dont  la  ville  d'Aix  avoit  été  le  théâtre ,  qu'il  in- 
difpoià  les  af&ftans.  Il  accufa  fur- tout  le  peuple  de  cette  ville  de 
félonie^  pour  avoir  percé  malicieufemeqf  le  Portrait  du  Roi, 

Nnna 
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l'ivKE  xm^    dans  la  maifpn  d'un  particulier^  &  d'impiété  pour  avoir  donné 
un   coup   de   couteau  à  un   Crucîfix.    Chacun    frémit   à  ce 
difcours,  moins  encore  pour  Tattrocité  du  crime  que  pour  la 
hardieffe  de  la  calomnie.  L'Evêque  de  Siftéron  ayant  porté  la 
parole  à  la  féance  fuivante ,  réfuta  cette  impofture  avec  beau- 
coup de  chaleur.  L'indignation  fut  vive,  &  Içs  elprîts  s'échauf- 
fèrent plus  qu'il  ne  convenoit  dans  une  affemblée  auflî  refpec- 
table.  L'AfTefTeur  De  Rolland  fe  fit  beaucoup  d'honneur  par  la 
fermeté  éclairée ,  avec  laquelle  il  foutint  les  droits  de  la  Pro- 
vince. Les  conteftations  qui  s'élevèrent  dans  ces  Etats ,  fe  ter- 
minèrent comme  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  quel^u'opé- 
rationde  finance  :  on  accor-da  au  Roi  quinze  .cent  mille  livres, 
avec  la  promeflTe  de  fournir  à  l'entretien  des  troupes.  Sa  Majeilé 
promit  de  fon  côté  de  retirer  TEdit  des  Elus ,  &  de  rappcUer  à 
Aîx  les  Cours  Souveraines  ,   qui  revinrent  en  eflFec  au  mois 
d'Odobre  de  la  même  année. 

Après  avoir  pacifié  les  troubles,  le  Prince  de  Condé  reprit  la 
route  de  Paris,  laifTant  dans  la  Province  un  nom  qu'il  rendit 
refpeûable  par  fa  bonté  &  par  la  fagefle  de  fa  conduite.  Car  les 
perfonnes  les  plus  verfées  dans  les  afiaires^  ne  doutèrent  pas  que 
la  Provence  ne  lui  fut  redevable  de  la  confervation  de  fes  privi- 
lèges. Le  Confeiller  de  Ballon,  député  du  Parlement,  le  fuivit 
à  la  Capitale. 

Le  Duc  de  Guife  touchoît  au  moment  où  fa  difgrace  alJoic 


Lb^Du^  éclater;  il  avoit  eu  avec  le  Parlement,  louchant  les  préroga- 
GuisE  APPREND  ^^^^  ^^^^  charge  &  l'exercice  de  la  police,  des  conteftations 
tA  DISGRACE,  dans  lefquelles  on  avoit  montré,  de  part  &  d'autre,  plus  d'humeur 
que  les  bienféances  du  rang  ne  le  pertpettoient.  Dans  ces  fortes 
de  conflits,  il.  eft  rare  que  les  deux  partis  confervent,  auprès 
d'un  Miniftre  éclairé,  cette  confidération  de  laquelle  dépend  le 
crédit  des  perfonnes  en  place.  Le  Duc  de  Guife  affoiblit  d'au- 
tant plus  aifément  le  fien ,  qu'on  cherchoit  les  occafions  de  le 
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lui  faire  perdre,  Aufli  quand  le  Cardinal  de  Richelieu  s'apperçut 

qu'il  n'avoit  en  Provence  que  de  faibles  appuis ,  il  lui  écrivit  de 

venir  fe  juilifier  en  Cour>  fur  quelques  foupçons  auxquels  fa 

conduite  avoît  donné  lieur  Le  Duc  ne  douta  plus  que  fa  pertp 

ne  fïk  réfolue ,  &  forrtia  le  projet  de  fortir  du  Royaume.  La 

Ducheffe  fon  époufe  n  étoit  pas  de  cet  avis ,  malgré  les  raîfons 

qu'elle  avoic  de  fe  défier  du  Cardinal.  Elle  comptoît  pouvoir*     An»  xC^i^ 

diffiper  Torage  par  le  crédit  de  fa  maifon.  Etant  allée  voir  un 

jour  ce  Miniftre  àChoify,  elle  employa  pour  le  gagner  toute 

Tadreffe  que  Tamour  d*un  époux  ^  &  le  défir  deconferver  une 

grande  Fortune  ,  pouvoient   lui  infpirer.  Ce  riefi  point  ici  la 

femme  du  Duc  de  Guife  qui  parle  au  premier  Miniftre  du  Roi  , 

lui  dit-elle  ^  ceft  une  perfonne  que  vous  ave:^  autrefois  honorée 

de  votre  eJUmej  &  à  qui  vous  ave:^  fi  Johvent  promis  votre  amitié  r 

ceft  en  cette  qualité  que  je  vous  demande  un  confeil  :  dites-moi  y 

je  vous  en  prie  y  ji  vous  croye^  que  Monfieur  de  Guife  doive 

venir  à  la  Cour.  Le  Cardinal  répondit  qu'étant  tout  entier  au 

fervice  du  Roi,  il  ne  pouvoit  donner  un  avis  contraire  à  fes  ordres»  ' 

La  Ducheffe  fit  envain  les  iraftances  les  plus  preffantes  ;  le  Car* 

dinal    pcrfifta   à  dire    qu'il  fàlloit   obéir ,    &    refufa    même 

dd  lui  donner  des  sûretés  pour  la  liberté  de  fon  mari  :  tout  cff 

qu'il  lui  acccr  Ja,  ce  fut  une  permiffion  de  fortir  du  Royaume  pour 

trois  mois.  La  Ducheffe  effrayée  de  cet  air  de  myftère ,  à  travera- 

lequel  elle  prévoyoit  tout'  ce  que  fon  mari  avoit  à  craindre ,  lui 

écrivit  qu'il  ne  deVort  pas  compter  fur  les  bontés  du  Roi ,  & 

qu'il  feroit  fort  bien  de  pourvoir  à  fa  sûreté.-  Ainfi  la  crainte 

d'être  injuftement  puni  le  força  de  paroître  coupable  ,  •  &  de  * 

fournir  à  fes  ennemis  des  armes  pour  le  perdre.  Le  Duc  avoit  eu 

fi  peu  de  part  aux  mouvemens  de  la  Provence ,  qu'il  fut  foup- 

çonné  de  les  avoir  défapprouvés  :  aufli  n'eut-il  pas  le  crédit 

d'obtenir^  dans  une  affemblée  des  Etats,  les  gratifications  qu'oti^ 

accordoit  ordinairement  aux  Gouverneurs  ,  pour  les  aider  k 

fupporter  les  dépenfes  de  leur  charge.. 
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Devenu  inquiet  &  foupçonneux ,  par  Tidée  qu'il  avait  qu  on 
en  vouloîc  à  fa  vie  ^  il  porta  la  Compagme  de  Tes  Gardes  îuf- 
qu'à  cent  hommes^  choifis  parmi  les  meilleurs  foldata.  Tous 
les  lieux  ^  tous  les  hommes  lui  devinrent  fufpeâs  :  (c  lorfqu'ii 
eut  mis  à  la  voile  pour  fe  rendre  en  Italie^  il  quittoit  rarement 
fa  galère  ^  de  crainte  d'être  furpris ,  (i  le  miauvais  tems  le  for- 
*:çoit  de  relâcher.  Ayant  débarqué  à  Saint-Tropès  ,  ii  refbfii 
d'aller  loger  à  la  Citadelle  j  où  Caltellane-la- Verdiere ,  qui  y 
oommandoit ,  lui  avoit  préparé  un  logement»  La  Verdiere  étoîc 
un  des  Gentilshommes  du  pays  qui  lui  avoit  témo^né  le  plus 
de  zèle  &  d'attachement*  Il  vit  avec  un  regcet  inâoi  que  le 
Duc  eût  préféré  le  logement  d'un  particulier  y  6c  que  ^  par 
une  précaution  infurieufe  ^  il  fît  tenir  fa  galère  a  l'entrée  du 
Port  &  un  canot  devant  fon  logis.  Cette  défiance  y  de  la  part 
d'un  Prince^  auquel  d'ailleurs  ils  avoient*  de  'grandes  obligations^ 
l'afTeâa  vivement  :  une  maladie  s'étant  jointe  au  chagrin^  il 
alla  mourir  dans  (a  terre  ^  terminant  y  par  un  excès  de  fenfibilité 
bien  refpeâable ,  une  vie,  pendant  laquelle  il  s'étoit  £dt  con^ 
ooître  par  des  qualités  eilimables. 

Le  Préfident  de  Corioiis  éprouva  auflli  les  revers  de  la  for- 
tune. Ce  Magiftrat ,  que  fon  mérite  faifoit  regarder  comme 
l'oracle  de  la  juftice  ,  &  qui  ^  par  la  hauteur  fie  la  vivacité  de 
fon  caraâère  ,  avoit  perdu  Taffeâion  de  fes  concitoyens  ^  s'é« 
toit  retiré  dans  fa  terre  ^  pour  y  finir  tranquillement  &s  jours  ; 
mais  ayant  été  fur  le  point  d'y  être  enlevé  par  le  Comte  de 
Soyecourt ,  après  la  retraite  du  Duc  de  Gui^ ,  il  réfblut  d'al- 
ler ea  Cour  joindre  ks  autres  Magiftrats  interdits  ,  qui 
pourfuivoient  leur  récabliiTement.  Le  Duc  d'Orléans  ve- 
noit  d'entrer  alors  dans  le  Languedoc^  où'  le  Duc  de 
Montmorency ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  fit  révoker  en  fa 
faveur  une  partie  des  Places  fortes^  &  entr'autres  le  Château 
de  Beaucaire.  Le  Préfident  fe  jetta  dans  le  pArti  ^u  Ducd'Or*' 
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léans  y  &  entreprit  de  le  juftifier  par  des  raîfons  ^tirées  du  droit 
naturel  &  du  droit  civil.  Mais  après  la  prife  du  Maréchal  de 
Montmorency  j^îl  fut  contraint  de  fe  réfugier  à  Barcelone  ,  oti 
jI  donna  des  leçons  de  'Droit  pour  fubfîfterw  Le  Duc  d'Orléans 
ne  put  jamais  le  faire  comprendre  dans  raccommodement  qu  il 
fit  avec  le  Roi.  Coriolîs  avoit  tenu  des  difcours  contre  le  nii- 
nîftère  du  Cardinal  ;  ce  Miniftre,qui  ne favoit  pas  pardonner , 
le  fit  condamner  par  des  Commiflaires  du  Confeil  à  perdre  la 
▼ie.  Sa  maîfon  d'Aix  fut  rafée ,  fon  Office  &  fes  biens  furent 
confifqués  au  profit  du  Roi.  Quand  les  troubles  du  Languedoc 
eurent  été  pacifiés,  par  la  mort  du  Duc  de  Montmorency*,  le' 
Préfident  fe  retira  à  Avignon  ,  croyant  qu'à  la  faveur  de  Tarn- 
niftie,  accordée  au  plus  grand  nombre  des  révoltés  j  il   po«^ 
voit  quitter  TËfpagne ,  &  fe  rapprocher  de  fa  famille  :  il  fut 
enlevé  fur  la  route ,  conduit  à  la  Tour  de  Bouc  ,  &  enfermé 
dans  une  thétîve  chambre ,  expofée  au  vent  &  à  toutes  les  in- 
jures de  Taîr.  Quoiqu'il  eut  une  humeur  chagrine  ,  qui  s'irritoit 
au  moindre  bruit ,  &  à  la  plus  petite  contradiftion ,  ilfupporta 
fon  adverflté  avec  une  confiance  admirable.  Un  de  fes  neveux 
ayant  eu  la  permiffion  de  Taller  voir,  ne  trouva  dans  fa  prifon 
qu^une  vieille  cailfe  ,  qui  lui  fervûit  de  chaife  &  de  table,  un 
verre  dont  le  pied  étoit  de  plâtre  ,  des  volets  de  fenêtre  tout 
brifés  ,  &  une  mauvaife  paillafle  :  pénétré  de  douleur  à  la  vue 
de  ce  fpeâacle  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  verfer*  quelques  lar- 
mes ,  fie  de  fe  plaindre  de  la  dureté  du  Cardinal.   Nous  nous 
trompons  ,  mon  neveu  y  répartit  le  Préfident^  de   croire   que  le 
Cardinal  foit  la  caufe  de  nos  maux  particuliers  ou  publics  ;  c'ejl 
un  effet  de  notre  amour-propre  de  rejettef  fur  autrui  lès  maux  qui 
viennent  de  nous.  Nos  péchés  fiuk  en  font  la  caufe  y  &  le  Car^ 
dinal  nefl  que  tinjlrument  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  punir. 
Pour  moi,  je  loue  la  Providence^ de  m^ avoir  donné  le  moyen 
Jt expier  mes  fautes  paffées^  par  les  peines  queyendwre  :  elle  m& 
traite  avec  douceur  \  car  vous  voye:^  que  je  fuis  à  l'abri  s  &  quand 
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■    —    mémejcferois  expoféd  toutes  les  injures  de  l'air  ,  ou  réduit  fur  le 
Il  V  R 1  XIII,  fumier  ,  faurois  encore  des  grâces  à  lui  rendre. 
'•  Le  Maréchal  de  Vîtri ,  que  la  Cour  envoya  en  Provence  J 

',•        pour  y  commander  en  labfcence  du  Duc  dç  Guife ,  y  étant 
DE  viTRi  EST     arrivé  au  mois  d'Odobre  1(5^5 1,  fignala  fon  arrivée  par  le  rappel  des 
.  KOMMÉGouvER-  Cours  Souveraines;  il  n  eut  eft  cela  que  le  mérited'être  TinUrument 
*^^^l  des  volontés  du  Roi  :  cependant  il  partagea  avec  le  Souverain 

^  *     là  reconnoiflance  du  peuple  ;  mais  fon  caraûère  dur  &  hautain  ki 

fît  bientôt  perdre  cette  afFeâion  qu  il  ne  dévoie  ^  pour  ainfi  dire  j; 
qu*à  fa  place.  Ayant  été  Gouverneur  au  mois  d'Avril  i6jti^ 
lorfque  le  Duc  de  Guife  eut  refufé  de  repafTe^  en  France  ,  il 
aliéna  les  efprits  par  fa  hauteur  ^  ôc  par  les  entreprifes  qu'il  fît 
tm  les  droits  des  Procureurs  du  Pays.  Trop  altierf  pour  recevoir 
des  entraves  ^  il  ne  connoifToit  d^'autre  loi  que  les  ordres  de 
An.  iiîJ5.  la  Cour,  &  que  fa  volonté,  dans  les  occafions  où  les  ordres 
du  Roi  ne  lui  prefcrivoient  pas  ce  qu  il  avoit  à  faire» 

Son  inflexibilité  parut  d'abord  aux  Etats  afiemblés ,  à  Brî- 
gnôles^  au  mois  de  Janvier  1^55.  Les  CommifTaires  du  Roi 
demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  millions  ;  il  y  en  eut  deux 
d'accordés  ,  après  quelques  débats   affez   vifs  ,    à    condition 
^  que  le  Roi  révoqueroit  plufieurs  Edits  &  impofîtions  contrai- 

res aux  franchifes  du  Pays  ^  &  notamment  rimpofîtion  fur  le 
fel  ,  &  l'entretien  de  quelques  régiments ,  qui  étoient  en  gar-. 
nifon  dans  les  différentes  Places  de  la  Province.  Quant  au  fel  ^ 
Talon ,  Confeiller  d'État ,  fut  envoyé  en  Provence,  pour  faire 
4pix  opérations  également  onépeufes  ;  il  en  augmenta  confidé- 
rablement  le  prix  ,  &  véduîfit  le  minot,  qui  pefoit  cent  folxance- 
dbç  livres ,  à  cent  vingt ,  qui  eft  le  poids  du  minot  (  i  ).  Le  mécon- 

^i^  Bouche  dit  que  fous  la  Reine  Jeanne  en  1368,  rémine  coûtoic  un  fol  ; 
on  voit  par  la  fuite  du  difcours  qn'il  a  cru  que  ce  fol  étoic  le  màne  que  le 
nôtre.  Au  lieu  qu'un  fol  du  tems  de  la  Reine  Jeanne  en  vaudroit  onze  de  notre 
monnoie:  on  peut  partir  de  là  pour  fuiyre  la  prog^efiion  du  prie  du  fel,  juf- 
<m'a.u  moment  prcfent. 

.  tentement 
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tentcment  fut  extrême  dans  toute  la  Provence.  Le  Maréchal  de 
Vitry  &  Talon  ,  étant  allés  a  Marfeille ,  furent  obligés  d'en  for- 
tir  précipitamment,  pour  fe  fouftraîre  à  la  vengeance  du  peu- 
ple. La  Cour,  touchée  des  juftcs  remontrances  de  la  Province, 
fur  les  fuîtes  fôcheufes  de  cet  impôt  ^  -confentit  après  avoir  fait 
beaucoup  de  difficultés,  à  rétablir  l'ancienne  mefure  ,  qui  fut 
fixée  au  prix  de  neuf  livres  ;  tandis  que  quelques  années  au- 
paravant, elle    ne  coutoit  que  quatre  livres  neuf  fols. 

L'Édit  des  Élu«,  celui  des  Auditeurs  des  Comptes,  &  des 
Experts- Jurés  ,  furent  fupprimés  par  Lettres-Pat-entes  ,  données 
à  Chantilly,  au  mois  de  Juillet  i^îj. 

Il  étoit  difficile  que  le  Maréclial  de  Vitry  ne  fît  pas  beau- 
coup de  mëcontens  en  Provence  :  il  avoir ,  à  la  vérité  ,  des 
qualités  eftimables  ^  beaucoup  d'honneur  &  de  probité  ;  mais   mécoktente  lï$ 
il  les  terniffoit  par  des  défauts  qui  font  perdre  Famour  &  la   provençaux. 
iconfiance.  Il  étoit  haut ,  dur  ,  colère  jufqua  la  violence  ,  &  conift!duP^'' 


LTV, 
Le  Maréchal 


rarement  il  favoît  pardonner.  Les  préventiona  qu'il  avoit  appor- 
tées en  arrivant  en  Provence ,  ne  firent  q^e  donner  plus  de  jeu 
à  ces  défauts.  Il  regardoit  ks  Provençaux  comme  un  peuple 
remuant  &  •enclin  à  la  révolte  :  le  Parlement ,  cortime  un  corps 
€xceffivement  jaloux  de  fe«  prérogatives ,  ôc  toujours  parompt  à 
«'ettflammer.  Avec  de  pareils  préjugés ,  il  ne  pouvoît  que  faire 
beaucoup  de  fautes.  Il  s'arrogea  d'abord  le  droit  d'élire  les 
Confuls  des  Villes ,  fous  prétexte  qu'on  ayant  les  clefs ,  ils 
pouvoient  être  regardés  comme  àt%  eipèces  de  Commandans. 
La  véritable  raifon  <jui  le  faifoît  agir ,  eft  qu'il  ne  vouloir  avoir, 
dans  cette  place  importante  ^  que  des  perfonnes  dont  la  fidélité  - 
fut  connue,  prétendant  que  le& émeutes  venoient  fouvent  de  la 
péglîgence  ou  de  la  félonie  des  Magiftrats  municipaux. 

Le  plus  grand  abus  qu'il  fit  d^i  pouvoir  ,  ce  fut  de  mettre 
des  impofitions  gjr  certaines  Villes ,  &  de  caffer  deux  Arrêts 
du  Parlement.  Par  l'un ,  il  étoit  enjoint  aux  Confuls  de  faire 
Tome  IV.  O  0  o 
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j^  former  la.  retraite  ^  &  au  Viguier  de  faire  le  guet  :  par  l'au- 
tre y  il  étmt  permis  à  certaines  Comtminautés  de  s^aiTembler 
devant  le  Juge  Royal  ^  pour  créer  des  Syndics  ^  àc  délibérer  fiir 
leurs  afiàires  communes.  Car  il  prétendoit  que  les  afiemblées  des 
Communautés  &  la  patrouille  dépendoient  eiTentLelleofient  du 
Gouverneur. 

Un  Hiftorîen  contemporain  rappojte  un  fait  qu'on  révoquera 
peut-être  en  doute  ^  quand  on  faura  qu  il  n'eft  point  cité  parmi 
ceux  que  le  Parlement  lui  reproche  dans  fes  remontrances.  U 
aflure  que  le  Maréchal  ayant  pris  la  route  d'Apt^  au  mois 
d'Oâobre  1 53  5  ,  &  ne  pouvant  aller  en  voiture  ,  à  caufe  de  la 
difficulté  des  chemins  ^  fie  demander  des  porteurs  à  Lourmarin» 
On  n  en  trouva  point ,  foit  parce  qu'il  avoit  aliéné  les  cœurs  , 
foit  parce  qu'an  fàvoit  qu  il  payoit  mal  les  perfonnes  qui  le 
fervoient.  Alors  il  força  les  Confuls  eux-mêmes  aie  porter, Ôc 
donna  ordre  à  fes  Domefliques  de  les  relayer  ,  aifociant  par  un 
abus  de  pouvoir  révoltant  ^  le  chaperon  à  la  livrée. 

Le  Maréchal  n  eut  pas  dans  ces  conteilations  tout  le  iuccès 
qu'il  attendoit  r  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  Taimait  pas  ,  & 
d^ailleurs^  il  eût  été  dangereux  d  accorder  trop  d'autorité  à  un 
homme ,  qui  étoit  fl  porté  à  en  abufer.  Sa  Majeflé  déclara  donc 
par  un  Arrêt  du  Confeil ^  du  20  Novembre ,  qu'il  nappée- 
noit  qu'à  elle  feule  de  cafler  les  Arrêts  des  Cours  fouveralnes; 
ôta  au  Maréchal  la  connoifTance  du  Guet  dans  les  YiUes  qui 
n'étoient  point  Places  de  guerre  ;  lui  laiffa  la  patrouille  dans  tous 
les  lieux  où  il  y  avoit  gamiibn  ^  &  le  droit  exdufif  de  permet- 
.  tre  les  affemblées  des  Communautés,  excepté  dans  les  cas  où  il 
s'agiroit  de  procès  ou  d'afiaîrQs  de  Juftice.  Alors  c'écoit  au 
Parlement  à  permettre  ces  a0embléeS|  après  en  avoir  prévenu 
le  Gouverneur.  La  levée  des  impofitions ,  &  le  droit  qu'il 
s'étoit  arrogé  dans  l'éleâion  des  Confuls  ,  lui  furent  ôtés, 
comme  des  entreprifes  contraires  aux  privilèges-  du  pays^  U 
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aux  droits  qu'a  le  Parlement,  de  connoître-  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  éleâions  Conftihires ,  attendu  qu  elles  tiennent 
k  la  Police* 

Le  Roi ,  craignant  que  ces  brouillerîes  n*altéraffent  la  fidé- 
lité des  fujets ,  donna  ordre  au  Maréchal  4Îe  fe  rendre  à  la 
Cour,  &  envoya  le  Marquis  de  Saint-Chaumond  pour  cpm- 
mandei*  en  fon  abfence.  Le  Marquis  atrîva  au  mois  d*06ï:obre 
1^34  ,  &3  dans  les  Villes  qui  fe  trouvoiènt  fur  fon  paffage ,  il 
fut  reçu  avec  des  mairques  de  joie  extraordinaires  ,  parce  qu'on 
yimagînoit  qu'il  venoit  dépouiller  le  Maréchal  de  fon  Gouver- 
nement. La  crainte  qu'il  avoit  d'irriter,  par  fa  préfence  ^  le 
reffentîment  du  Gouverneur ,'  qui  fe  tenoît  à  Aix ,  l'empêcha 
de  pafler  par  cette  Ville,  &  fut  caufe  qu'il  alla  en  droiture  i 
Toulon  ,  &  enfuite  à  Hieres ,  où  le  Maréchal  défiant  &  foup- 
çonneux  ,  entreprit  dç  le  faire  enlever  durant  la  nuit.  Il  Tauroît 
£iit ,  n  les  habitans ,  qui  étoient  animés  de  la  même  haine 
que  le  refte  de  la  Province ,  n  avoient  pris  les  armes  &  rendu 
fes  efforts  inutiles. 

Saint-Chaumont  écrivît  au  Parlement  &  aux  Procureurs  du 
pays  ,  pour  fe  plaindre  de  ce  que ,  venant  en  Provence  .^  avec 
les  ordres  du  Roi ,  dont  il  leur  envoya  une  copie ,  le  Gou- 
verneur fe  fervoit  des  troupes  du  pays ,  pour  le  tenir  enfermé 
dans  une  ville  ,  6c  l'empêcher  de  remplir  fa  commiflion.  Le 
Parlement ,  qui  cherchoit  une  occafîon  de  fe  venger'  du  Maré- 
chal ,  enjoignît  à  tous  les  Commandants  des  Places,  aux  Con- 
fuis  des  Villes ,  &  aux  Procureurs  du  pays  ,  d'obéir  au  Mar- 
quis de  Saint-Chaumont ,  &  de  lui  donner  main*forte  ;  enfuite 
il  lui  députa  le  Préfident  la"  Roque,  avec  deux  Confeîllers 
&  le  Procureur-général.  La  Province ,  de  fou  côté ,  lui  envoya 
un  dès  Procureurs  du  pays ,  &  un  Greffier  des  Etats  ,  pour  fe 
tenir  auprès  de  fa  perfontie  ,  fie  recevoir  fes  ordres*  Enfin , 
4e  tous  côtés ^  on  viat  lui  oi&xr  des fecouc?  ^dans  kt  perfuafion 
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OÙ  l'on'^étoit ,  qu'il  devok  arrêter  le  Maréchal.  Celui-ci ,  voyant 
qu'il  fuccomberoit  fous  tant  d'efforts  réunis  y  prit  enfin  le  parti 
de  fe  rendre  à  la  Cour  ^  où  les  Confeillers  d'Arnaud  ^  de  Gau- 
tier &  de  Forefta,  avoient  déjà  porté  les  remontrances  du 
Parlement  contre  lui ,  &  d'où  ils  rapportèrent  une  Ordonnance, 
qui  régloit  les  droits  du  Gouverneur  &  du  Parlement. 
LYiT"^^  P^"  ^^  ^^^s  après ,  on  vit  arriver  en  Provence  la  Duchefle 
Voyage  de  la  de  Guîfe ,  que  le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu  ^  fbrçoit  de 
DucHissE  DE  fe  retirera  Florence,  Cette  Dame,  que  fts  vertus  Ôc  fes  tàlens 
w'^fr  d  faifoient  remarquer  ,à  la  Cour  >  arriva  avec  fa  fille  ^  dont  le. 
Préf.  Gaufr.  mérite  naîifant  commençoit  à  fe  faire  connoître ,  &  trois  fils 
d'un  âge  encore  tendre.  Il  fèmble  que  cette  famille  infortunée  au- 
toit  du  recevoir  quelques  marques  de  fenfibiiité  de  la  part  des' 
Provençaux ,  puifque  la  Provence  avoit  reçu  du  Duc  de  Gui^  des 
preuves  d'intérêt  non  fuipedes  ^  &  qu'elle  avoit  été  je  patrimoine 
des  Ducs  de  Lorraine  fes  aïeux.  Cependant  on  n'y  rendît  aucune 
honneurs  à  la  Ducheffe  ion  époufe  ;  elle  y  paiTa  avec  fes  en- 
fans  comme  des  étrangers  &  des  profcrits.  De  tant  de  perfbnnes 
que  fa  Maifon  avoit  obligées ,  il  n'y  eut  que  le  Baron  du  Luc 
&  la  Comteffe  de^  Garces ,  qui  allèrent  lui  préfenter  leurs  hom- 
mages, &  lui  offrir  leurs  ferviccs.  La  Ducheffe  trouva  à  Can- 
nes, le  Prince  de  Joinvîlle  fon  fils  ^  avec  deux  galères  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  qui  Tattendoient ,  pour  la  conduire  à  Flo- 
rence. Sa  joie  fut  extrême  ,  quand  elle  fe  vit  au  moment  de 
fortir  d'un  pays  ingrat  &  efclave  de  la  faveur^  &  entre  le» 
mains  d'un  fils  ,  dont  le  mérite  6c  la  tendreffe  luifaifoient  ou- 
blier les  outrages  de  la  fortune. 

Les  remontrances  du  Parlement  ,  contre  le  Maréchal  de 
Vitry ,  firent  d'abord  quelque  fenfation  à  la  Cour  ;  mais  le 
crédit  de  ce  Gouverneur  ,  &  la  politique  de^  Richelieu ,  qui 
ne  vouloir^ pas  immoler  au  reflfentin^nt  du  peuple,  un  homme 
de  ce  rang,  dépofitaire  de  l'autorité  du  Roi  ,  l'emportèrent 
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fur  les  intérêts  de  la  Province.  Le  Maréchal  revint  triomphant 
dans  le  pays  ^  tandis  que  Saint-Chaumont  eut  ordre  de  £b  reti- 
rer «dans  fes  terres.  Le  Maréchal  fut  accueilli  avec  des  hon* 
neurs  qui  tenoient  de  la  baflfefle  ,  après  tout  ce  qui  s'étoît 
paffé  j  &  qui  prouvent  combien  il  faut  peu  compter  fur  f  af* 
feâion  de  la  multitude. 

Peut-être  aufli  fut-il  envoyé  en  Provence  pour  empêcher  que 
les  Efpagnols  n'y  f îflent  quelque  defcente.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, tout  occupé  du  projet  qu'il  avoit  formé  depuis  long- 
temps 5  d'abaifler  la  Maifon  d'Autriche  ,  avoit  foulevé 
contr'elle  une  partie  de  TEurope.  L'Empereur  &  le»  Roi 
d'Efpagne  ,  réveillés  au  brait  de  Torage  qui  grondoit  fur 
leur  tête ,  réunirent  leurs  forces  pour  le  détourner.  Les  Efpa- 
gnols s'emparèrent  en  Allemagne,  de  Trêves  &  de  Philiibourg, 
&  envoyèrent  dans  la  Méditerranée  une  armée  navale,  compofée 
de  vingt-deux  galères  ,  de  cinq  vaifleaux  ,  &  de  quelques  cha- 
loupes, fous  les  ordres  du  Duc  de  Ferrandines  ,  &  du  Mar- 
quis de  Sainte-Croix.  Les  fuccès  qu'ils  fe  promettoîent ,  paroif- 
foient  d'autant  plus  certains  ,  que  la  France  n'avoît  aucune  efca- 
dre  dans  la  Méditerranée. 

Les  îles  de  Sainte-Marguerite  &  de  Lerins  furent  prefque 
auiïitôt  enkvées  qu'attaquées  :  les  ennemis  tournèrent  enfuite 
leurs  forces  contre  le  village  de  Cannes  ,  &  le  Fort  de  la 
Croizette  ;  mais  Saint-Marc-Chafteuil  ,  qui  fe  diftingua  par 
fon  zèle  &  fon  courage ,  le  Baron  de  Châteauneuf  fon  fils  , 
Villeneuve-Mons ,  &  Grafle-Roquebrune ,  repoufsèrent  les  ef 
forts  des  ennemis,  qui  fe  bornèrent  à  fortifier  les  deux  îles  dont 
ils  s'étoient  emparés  ;  car  la  négligence  du  Gouvernement  avoit 
été  fi  grande  j  qu'on  n'avoit  pas  même  penfé  à  leis  mettre  en 
état  de  défenfe  :  il  n'y  avoit  ni  garnifon  fuiîifante ,  %ii  fortifica-. 
tions.  Les  Efpagnols,  réfolus  de  s'y  maintenir,  tirèrent  un  plus 
grand  avanwge  de  la  pofition  des   lieux  j  ils  icreusèrent  des 


An.  t6^3f* 

LVII. 
Lt  Maréchal 

DE  VlTRY  RE- 
tient dans  son 
Gouvernement. 


Relat.  minufcr. 
de  Lerins* 


I^    &    14 

Septembre. 
LviiL 

Les  Espagnols 

s'emparent   DE» 

ÎLES  DE  Sainte 
Marguerite  it 
DE  Lerins. 

An.  is^6. 


47^        H I  STOIRE     GENERALE 

—  fofSés  y  firent  des  retranchemens  ^  élevèrent  des  Forts ,  Ôc  ap« 
LiTRiXiiu    prirent  aux  Français,  par  leur  exemple ,  que  le  premier  talent 
dans  Tart  de  la  guerre,  eft  de  iè  préoautionner  contre  les  atta- 
ques de  l'ennemi.  • 

L- -  . -j:=       Le  Maréchal  de  Vitry  ,  qui ,  pendant  que  les  ennemis  sempa- 

,    ^J^*  roîent  des  deux  îles ,  (ètenoit  à  la  Tour-d' Aiguës ,  ne  fut  inftruit 

FONT  DES  PRÉ.  de  leur  orojet  que  par  rexécution»  Honteux  de  s'êtie  biffé  fur- 
PARATiîs  POUR  prendre  ,  il  voulut  du  moins  empêcher  que  cette  conquête  ne 
LES  RBPRBMDRi.  ^^  auffi  fatalc  à  la  Provence  ,  quelle  auroit.  pu  le  devenir,  s'il 
s'endormoit  plus  long^ems  fiir  les  entreprifes  des  Efpagnols.  Il 
affembla  les  milices  ^  qu'il  difiribua  tout  le  long  de  la  côte  ^ 
pour  empêcher  une  defcente  ;  mais  avec  ces  feules  forces  ,  il 
étoit  Impoflible  de  rien  entreprendre  contre  un  ennemi  5  maître 
de  la  mer ,  &  de  reprendre  la  fupériorité  qu'on  venoit  de  perdre. 
Il  falloit  une  efcadre  &  des  fonds  :  le  Miniftre  eut  recours  aux 
mêmes  moyens  5  qu'il  avoîc  déjà  fi  (buvent  employés.  Il  créa 
des  Offices  de  Tréforiers  &c  de  Greffiers  ^  tant  de  la  Pro- 
MattufcnduPréC  vince  que  des  Communautés  ;  de  Receveurs  des  Epices  ;  un 
Gaa&.  Siège  de  Judicature  à  Riez  ^  &  des  droits  Jufqu'alors  inconnus 

Reg-  du  PaxL  fur  les  Cabaretîers,  Les  États  aflémblés  à  Fréjus ,  fe  plaigni- 
rent^ que  ces  innovations  étoient  contraires  aux  privilèges  du 
pays.  L'Abbé  de  Beauvau  ,  nommé  à  l'Ëvêché  ée  Nantes  j 
fe  trouvoit  alors  en  Provence  ,  où  le  Roi  l'avoît  envoyé  ; 
comme  un  homme  fur  le  zèle  &  la  capacité  duquel  ii  pou  voit 
compter.  Cet  Âbbé  affiftoit  à  tous  les  Confeils  de  guette^  fie 
dans  l'affemblée  des  Etats  il  fut  un  des  agens  les  plus  puiffants  ^ 
pour  les  intérêts  du  Roi.  Il  fit  accorder  douze  cents  mille 
livres  y  à  condition  que  les  nouveaux  Edits  feroient  fupprimés^ 
&  que  l'entretien  des  troupes  ne  feroit  point  à  la  diarge  de 
la  Provincef 

Sur  ces  entrefaites ,  François  de  Vignerod,  Marquis  de  Pont- 
Courlayj^  vint  prendre  poifejQGloQ  de  (a  charge  de  Général  des 
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galères»  Cette  charge  étoît  autrefois  inconnue  en  France.  Le  Lieu-  i  ■■■ 

tenant- Général  de  la  mer ,  avoit  un  pouvoir  égal  fur  les  vaifTeaux      ^*«  Frikçoi« 
&  fur  les  galères ,  qui  étoient  en  petit  nqmbre  ;  François  I ,  dans  p^^^^J*//  ^^^l 
les  guerres  qu'il  eut  avec  fes  voifins ,  connut  l'utilité  de  ces  fortes  les  reprindri. 
de  bâtiments.  Il  en  fit  conftruire  un  grand  nombre  ,  &  en  donna 
le  commandement  féparé  de  celui  des  vaîflfeaux  ,   à  François-     An.  i6$6i 
Louis  Strozzi  ^  Prieur  de  Capouë ,  (bus  le  titre  de  Capitaine  des 
galères.  Le  Capitaine  Paulin^  dont  nous^  avons  parlé  ailleurs ^ 
fut   un  des   Généraux  des  galèred ,    ainfi   que  François   de 
^Vendôme  y    Grand -Prieur  de  France,   qui-  eut    pôuf   fuc-^ 
cefleur  le  Maréchal  dé  Retz  :  celui-ci  tfahfmit  fà  place  au 
Duc   de  Retz  ^  après  lequel  elle   paffa   à-  Philippe-Emmanuel 
de  Gortdi,  Comte  de  Joîgni  ,  &  enfuîte  à  Pierre  de  Gond! 
fon  fils,  en  1617.  Pierre  fut  contraint  de  8*en  démettre,  au 
mois  de  Décembre  1(^3  S  $  po^"^  obtenir  de  la^  Cour  Tagrément 
d'époufer  l'héritière  de  fa  Maifon.  Ce  fut  alors  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  fit  pourvoîr^le  Marquis  de  Pon^Courlay  fon 
neveu  ,  à  qui  l'on  rendit  tous  les^  honneurs  que  la  ffatteric'prôdî* 
gue  à  la  faveur  (i). 
L'efcadre  qu'on  armoit  dans  les  Ports  de  l'Océan,  mit  bien-  ■     -^ 

LX 

tôt  à  la  voile ,  pour  venir  au  fecours  des  île»  ^  elle  étoît  com-  arrivée  bu 
pofée  dé  quarante  vaiffeaux,  commandés  par  Hehri  de  Lor-  armées  m  ter- 
raine,  Comte  d'Harcourt ,  &  fut  jointe  vers  la  fin  de  Juillet-  mbtmmer. 

^  ■         '     '  '  / 

(i)  Le  Mai?quis  de  Pont-Courlay ,  ayant  été  obligé  de  donilcrfa  démiifion, 
le  Cardinal  de  Richelieu j  prit  la'charge  de  Général  des  galères,  &  après  fa 
moh,  elle  paffa  à  Armand-Jean  Dupleffis,  Duc  deRkheliçu>  par  Lettres- Pa- 
tentes du  fix  Décembre  mil  fix  cent  quarante-deux.  Celui-ci    eut  pour  fuc* 
ceffeur  en  1661 ,  le  Marquis  de  Créquî,  Lieutenant-Général  des  Années  du^ 
Roi.  Le  Général  dc«  galères,  fuiranf  les  provifîons;  accordées,  à  François  de 
Vignerod,  avSit  cîfdufivcraem  aux  Gouverneurg  &  Lieutenants  Généiaux  des- 
Provinces,  &  aux  Commandante  des  Places,  autorité  fur  les  Navires  ,&  les' 
Marchandifes  qui  entroient  dans  le  Port  ou  qui  en  fioftoicnt ,  6t  fur  les  prîfes. 
Perfonne  ne  pomoit  s'embarquer  iddébarqtit^faiis^a  pettB^Boii*  V.Js^fieii^ 
(%inir,  desgalhcs. 
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^  11—  1535^  par  douze  galères,  qui  mirent  à  la  voile,  fous  les  or- 
LiTXE  XIII.  jj.gg  ju  Marquis  de  Pont-Courlajr,  &  par  quatorze  vaiffeaux, 
fortîs  de  différents  Port§  de  Provence,  avec  un  grand  nom- 
bre de  barques  ,  de  tartanes  ,  dé  brigantins  ôc  de  brûlots* 
Henri  de  Sourdis  ,  Archevêque  de  Bordeaux,  &  TAbbé  de 
Beauvau  s^embarqoèrent  fur  le^  deux  efcadres ,  avec  la  qua- 
lité d'Intendants  &  de  Chefs  du  ConfeiK  L'armée  navale  JEf- 
pagne ,  quoiqu'elle  eut  été  renforjcée  des  galères  de  Gênes  & 
de  Florence^  ne  put  tenir  contre  des  forces  iî  redoutables.  Avec 
cette  fupériorité  ,  il  femble  qu'on  auroit  pu  tenter  de  repren- . 
dre  les  deux  îles  conquifes  j  d'autant  mieux  que  l'armée  dé 
terre ,  aflemblée  aux  environs  de  Cannes ,  étoit  impatiente  de 
fe  fignaler  j  mais  un  événement  inattendu  ,  rendit  tou^  ces 
préparatifs  inutiles  ^  du  moins  pour  un  tems.  Le  Comte  d'Har- 
çourt ,  &  le  Maréchal  de  Vitry  ,  vouloîent  avoir  chacun  le 
commandement  de  Tarmée  ,  quand  la  defcente  (eroit  effeâuée  : 
c'étoit  le  huit  du  mois  de  Décembre.  L'Archevêque  de  Bor- 
deaux crut ,  qu'en  qualité  de  chef  du  Confeil  de  la  Marine , 
il  pouvoit  prendre  part  à  la  conteftation.  Le  Maréchal  de 
Vitry ,  toujours  prompt  à  s'enflammer ,  piqué  fans  doute  de 
qiAelque  mot  incoi\fîdérément  échappé  à  ce  Prélat  ,  ne  put 
modérer  (a  colère ,  &  lui  donna  un  coup  de  canne.  Ge  débat 
mit  parmi  les  chefs  une  divifîon ,  qui ,  gagnant  de  proche  en 
proche  ,  altéra  l'obéiffance  parmi  les  troupes.  Les  milices  fe 
débandèrent  ,  jk  prefque  tous  les  Gentilshommes ,  que  le  defir 
de  défendre  leur  patrie  avoit  attirés  au  camp ,  (e  retirèrent  dans 
leurs  terres.  Ainfi  l'expédition  fut  renvoyée  à  un  tems  pfus 
fevorable. 

Le  Comte  d'Harcourt  étoit  en  même  tems  chargé  de  faire 
paffer  au  Duc  de  Parme  les  fecours  que  la  France  lui  avoit 
promis ,  &  fans  lefquels  ce  Prince  étoit  forcé  de  le  mettre  à  la 
^iicrétion  des  Efpagnols,  Le  Comte  de  Sabran,  qui^  en  1625^^ 

avoî» 
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avoit  été  diargé  de  quelques  affaires  importantes  à  la  Cour  de  ,     '^ 

^  *■        *•  *■  Arrivée   i>es 

Vienne,   étoit  alor&  Ambafladeur   à  Gènes   ;  &  malgré    fon   ^^^mées  dbter- 
talent  pour  les  négociations  ,  il  n  avoit  pu  obtenir  le  paflage   re  et  de  mer. 
des  troupes  Françaifes.  Il  connoîflbit  le  caradère  des  Génois ,      ^^^ ^[^""tl 
&  (avoit  que  dans  les  Etats  libres  3  les>Puiflances  étrangères  t^^p/^g^. 
ne  font  refpeélées  qu'autant  qu'elles  font  redoutables.  Etant  venu     Manufc.  <iuPrér. 
en  Provence ,  conférer  avec  les  Chefs  de  l'armée ,  il  leur  dit  ^^"^^• 
quavec  uae  Nation  aufïi  ruféeque  Tétoit  la' Nation  Gêno^fe , 
c'était,  perdre  les  avantages  qu'on  avoit  fur  elle  ,  que  d'entrer 
en  négociation-;  que  fi  l'on  vouloit  rétablir  la  réputation  des  armes  , 
Françaifes,  il  felloît  rompre  avec  Ja  République  j  &  faire  paffer 
par  force* fur  fes  terres  les  troupes  qti'on  deftinoit  au  Duc  de 
Parme  :  que  trois  mille  hommes  de  débarquement^  néprou-- 
veroient  aucune   réfiftance.   Cet  avis  étoit  fage  \  mais  après 
avoir  été  lon^tems  débattu ,  il  fut  rejette  ;  &  le  Duc  de  Parme 
fe  détacha  de  la  France  ,  pour  faire  fa  paix  avec  les  Efpagnols. 

Lfe  Retour  du  printemps  fit  reprendra  le  projet  de  chaffer  les  en-     a  «   »  ^>  7 
nemis  de  l'île  Sainte  Marguerite*  Tout  les  Corps    &  les  prîn^  Merc.*Fr.t.xxi. 
cipâles  Villes  de  la  Province  voulurent  concourir,  fuîvant  leurs      caz.dcFr. 
moyens  ,   à  une  entreprîfe  dont  le  fuccès  leur  paroiflbit  cer--    Et Rciacmanuf. 
tain.    Le  Parlement  donna  vingt-quatre  mille  livres ,  la  Cour 
des  Comptes  quinze  mille,  les  autres   Compagnies  contribuè- 
rent à  proportion  de  leur  nombre  &  de  leurs  richeffes*  La  ville 
d'Aix  donna  fix  mille  livres ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
poudre  &  de  munitions  dans  fes  magafms ,  cent  cinquante  char- 
ges de  bled  ,  &  i:ent  Moufquetaîres  entretenus  pour  deux  mois, 
La  ville  de  Marfeîlle  envoya  au  Comte  d'Harcourt ,  dix  mille 
écus   &  pour  fix    mille  francs    de   poudre  ,    de  mèches    & 
ifaucres    munitions  :    celle  d'Arles    du  blèd    pour. la  valeur 
de    trente  mille   livres.  Hyères  ,    Toulon ,    OUîôules  ,  deux 
mille   quatre   cents    hommes  fur    fix   vaîffeaux   frétés  à  leur 
idépens/   Draguignan  ,    quatre   cents    avec    Içur    fubfiAance. 
Tom  IK  PpP  • 
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iiT^TxTiu    ^^   ^^"^  bourg    de   Biot    fitué    dans    l'Evêché    de    Graffe  , 
en  envoya  trois    cents   bien    armés   6c   entretenus   pour    un 
mois* 
=^- — ■—- ^       Uattaque  fiit  fixée  au  24  Mars ,  fur  les  fept  heures  du  foir  t 
SrÉGE  ET  PRISE    "^  ^^^^  contraire  obligea  de   la  différer  jufques  au  28.  L'île 
r>B  L  ÎLE  DB  Stb    étoit  défendue  par   cinq  Forts  réguliers  y  que  les  Efpagnols 
Marguerite»       avoient  Gonflruits  avec  des  lignes  de  communication.  Le  moins 
confîdérable  de  tous  y  appelle  le  Fortin  y  étoit  fitué  à  la  pointe 
de  l'île  :  il  fut  emporté  y  &  nos  troupes  firent  leur  defcente , 
au  nombre  de  deux  mille  cinq  cent  hommes^  le  a8   à  quatre 
heures  après  midi  y  malgré  le3  décharges  des  ennemis  :  elles 
travaillèrent  pendant  toute  la  nuit  à  fe  retrancher  ;  leleade- 
main  au  matia.  elles  furent  hors  d'infulte^  &  en  état  d'attaquer 
le  Fort  de  Monterey  y  qui  fît  une  foible  réfiftance.  Ils  défen- 
dirent les  trois  autres  avec  plus  de  courage  y  Ëdfant  de  tems* 
en-tems  des  forties,  dans  lefquelles  les  deux  partis  perdirent 
beaucoup  de  monde  :  cependant  tous  ces  Forts  cédèrent  fuc- 
cellivement  à  la  valeur  Françaife.  Celui  d'Arragon  fe  rendit  par 
compofition  le  vingt  Avril  :  celui  du  Batiguier  compofa  le  ving^ 
quatre.  Mais  le  fort  Sainte  Marguerite  où  les  ennemis  avoient 
raffemblé  toutes  leurs  forces  y  fit  une  réfiftance  opiniâtre.  Il  fallut 
avoir  de  nouveaux  fecours  pour  continuer  le  fîége  }  il  étoit 
difficile  de  s'en  procurer  ^  parce  que  les  divifions,  qui  s'étoient 
mifes  dans  Tarmée  au  mois  de  Septembre  précédent^  le  méconten* 
tement  de  la  plupart  des  Officiers^  &  des  Milices^  retenoient 
beaucoup  de  Gentilshommes  dans  leurs  terres*  Le  Parlement 
d'Aix  fur  les  conclufions  du  Procureur-Général  ^  entreprit  de 
ranimer  leur  zèle  le  vingt-quatre  Avril  ;  il  ordonna  qu  on  écriroit 
fur  les  Regifbes  les  noms  de  ceux  qui  feryoient  dans  Tannée 
commandée  par  le  Comte  d'Harcourt^  &  par  le  Général  des 
galères  :  que  ces  noms  demeureroient  au  Greffe  ^  pour^  fervir 
d'exemple  à  la  poflérité^  &  pour  être  un  monument  éumû 
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de  la  valeur  &  de  la  fidélité  dé  ces   braves  Provençaux  :   il  — 

enjoignît  en  même  tems  à  tous  les  autres  Gentilshommes,  ca-      '  ^.^"'c" 

îl  j  '  Dl    L  ÎLE  1>E  StE 

pables  de  porter  les  armes  ^  de  joindre  Les  dMMAux  ^  après  la  marg«b&itb, 

publication  de  TArrêt ,  fous  peine  d*être  déclaro  déferteurs  du 

Roi  &  de  la  Patrie  ;  eux  &  leurs  enfans  déchus  de  tous  droits 

&  privilèges  de  la  Noblefle  :  leurs  fiefs  &  leurs  biens  meubles 

acquis  &  cônfifqués  au  Roi,  avec  ordre  aux  Subftituts  du  Pro-     ^^  ï^37' 

cureur-Général ,  &  aux  Confuls  de  chaque  Ville^  de  les  faire 

faifîr  &  d'en  remettre  les  fruits  à  un  Commiflaire  folvable. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  la  prife  du  Fort  Sainte  Margue- 
rite, ce  fut  la  réconciliation,  du  moins  apparente,  du  MaréçhaJ 
de  Vitry ,  &  du  Comte  d'Harcourt.  Le  premier  étoit  refté  à 
Cannes  avec  le  Régiment  de  fon  nom,  &  quelques  autres  troupe? 
qui    demeuroient  oifives  ,  fous  prétexte  de  garder  les  côtes. 
Le  but  du  Maréchal  en  les  t^tenant  dans  l'inaftion ,  étoit  de 
(aire  échouer  Tentreprîfe  :  on  lui  en  fit  fentir  les  inconvéniens, 
&  il  confentit  à  aider  le  Comte  d'Harcourt,  pourvu  que  ce  Prince 
de  fon  côté  fit  quelques  avances  pour  fe  réconcilier  avec  lui» 
Ils  fe  virent  à  une  diftance  à  peu* près  égale  de  leur  demeure 
refpeâive ,  en  forte  que  chacun  d  eux  fit  la  moitié  du  chemin , 
pour  arriver  au  lieu  du  rendez-vous  :  car  fi  Ton  n  avoit  pas 
trouvé  ce  moyen  de  fauver  les  intérêts  de  Tamour-propre,  ceux 
de  la  France  auroîent  été  facrifiés*  Cette  entrevue  fe  fit  le  vingt- 
neuf  Avril.  Le  Maréchal  envoya  le  lendemain  aux  jiles  cinq 
cents  hommes  de  fon  Régiment,  avec  une  Compagnie  de  che- 
vaux légers.  On  a  vu  ci-deffus  que  le  Fort  de  Sainte  Margue- 
rite étoit  déjà  invefti.  Le  Comte  d'Harcourtle  fit  ferrer  de  plus 
près ,  &  le  premier  de  Mai  les  Fran^jais  emportèrent  un  re- 
tranchement dont  la  prife  les  rendit  maîtres  d'une  fontaine  qui 
fourniflbit  de  Teau  à  la  fortercffe,  C'étoit  une  perte  irréparable 
pour  les  alfiégés  ;  aufli  le  lendemain  firent- ils  une  fortie  pour 
reprendre'^  le  retranchemennt  £c  la  fontaine  :  mais  ils  furent  rer 
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pouffes,  après  un  combat  opiniâtre  qui  dura  plus  d'une  heure. 

Gaz.  de  Fr.  ^^  rcftoît  aux  aflSégés  une  citerne ,  cachée  dans  une  tour  : 

malheureufensM^  pour  eux  elle  fut  foudroyée  par  le  canon  : 
enfuite  les  afRégeans  battirent  en  brèche.  Alors  Dom  Miguel 
Pérez ,  Gouverneur  Efpagnol  de  Tîle  &  du  Fprt ,  demanda  à 
capituler.  Cétoit  le  cinq  de  Mai  mil  fix  cent  trente  -  fept. 
L'on  fit  deux  traîtés  fépârés ,  qui  furent  fignés  le  lendemain  : 
leur  importance  n  eft  point  affez  grande ,  pour  que  nous  en 
rapportions  les  articles  :  on  fe  boraoit  à  y  régler  le  tems ,  où 
la  garnifon  fcytiroit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ,  fi  dans 
fix  jours  elle  n'étoit  fecourue  par  un  renfort  de  mille  hom- 
mes ,  &  fi  elle  ne  recevoît  des  vivres  ôc  des  munitions  pour 
un  mois.  • 

Les  Efpagnols  profitèrent  du  tems  de  la  trêve ,  pour  don- 
ner des  nouvelles  de  leur  fituatîon,  par  deux  Officiers  qu*on 
leur  permît  d  envoyer  à  Gênes  &  à  Final.  Tout  ce  -que  firent 
ces  Officiers ,  ce  fut  de  leur  apprendre  au  retour  que  TEfcadrc 
Françaife  étoît  trop  forte  pour  qu*on  entreprît  de  les  fécourir. 

Maniifcr.  de  Sur  Cette  uouvelle  ils  évacuèrent  le  Fort  le  douze  ,  au  nom- 
bre de  fept  cents  hommes,  tant  Officiers  que  foldats  ,  en  état 
de  combattre,  faris  compter  deux  cents  vingt- huit  bleffés  ou 
malades.  Dom  Miguel  Pérez  fortît  le  dernier  à  cheval,  accom- 
pagné de  cinquance-quatre  Cavaliers.  Lorfqu'il  apperçut  le 
Comte  d'Harcourt,  il  mit  pied  à  terre  ;  le  Comte  defcendit  au/Iî  de 
cheval ,  &  s'étant  embraflés,  le  Général  Efpagnol  lui  dit  :fila  di-- 
vifion  ne  sétoit  pas  mife  dans  la  garni/on  ,  peut-être  ne  niaurieii 
vous  pas  jbrcé  de  me  rendre  ;  mais  enfin  ^  puifque  je  devais  être 
vaincu ,  je  m  efiime  heureux  de  l'avoir  été  par  un  aujji  vaillant 
&  aufji  brave  Capitaine  <pie  vous  Vices. 

Le  lendemain  le  Comte  d'Harcourt  fit  inveftir  par  l*Efcadre 
du  Commandeur  Manti,  &  par  celle  du  Commandeur  des  Gout- 
tes, rîie  de  Lérins,  autrement  dite  de  Saint  Honorât,  Mais  avant 


Lerîns. 


LXII. 
Prise  db  lIli 


DE   PROVENCE.    Lir,    XllL    48^ 

d'ordonner  la  defcente ,  il  envoya  jufqu'à  trois  fois  le.  Com- 
mandeur de  Guittaut  au  Gouverneur  Efpagnol ,  pour  lui  pro- 
pofer  de  fe  rendre  ,  puifquil  ne  pouvoir  plus  efpérçr  de  DiLiRiNsi 
fecours ,  &  qu'il  n  étoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfif- 
tance.  Le  Gouverneur  ayant  toujours  répondu ,  qu  il  étoit  ré- 
folu  de  mourir  fur  la  brèche,  s'il  le  falloit,  les  Français  firent 
leur  delcente  le  quatorze  au  nombre  de  douze  cents ,  les  cha(? 
sèrent  de  leurs  redoutes  &  les  forcèrent  de  fe  réfugier  dans  la 
tour ,  où  il^furent  bientôt  attaqués  :  nous  perdîmes  environ  foi-  * 
xante  hommes  à  la  première  attaque.  La  vivacité  de  nos  troupes 
intimida  (i  fort  les  ailiégés ,  qu'après  quelques  difficultés  fur 
les  conditions  3  ils  fe  rendirent  le  quinze-,  &  l'on  mit  dans  le 
préambule  de  la  capitulation ,  tout  ce  qu'on  jugea  de  plus  pro- 
pre ,  à  jufli(îer  le  Gouver^ieur  d'avoir  été  fi  prompt  à  fe  rendre.. 
Le  Comte  de  Carces ,  Grand-Sénéchal  de  Provence  ,  &  le 
fieur  de  Caftellane ,  tous  deux  Maréchaux  de  Camp ,  &  Vala- 
voire ,  Capitaine  d'une  Compagnie ,  9t  diilinguèrent  parmi  les 
Chefs.  L'Hiftoire  a  confervé  le  nom  de  plufieurs  autres  Pro^ 
vençaux  qui  fe  firent  remarquer  par  leur  bravoure  (i). 

(i)  CétoientSabran-Aiguines  ;  Forbin-Janfon-,  Graffe-du  Bar;  Efcalis-Anfouîs  ; 
Grimaldi-Courbons ,  Saint-Vincent  fon  frcrc  ;  Caftcllane-la-Yerdiere;  Albcrtas-       '    • 
Jouqucsj  Forbin-la-Barbenj  VintimîUe-du-Luc;Saqui;  Clapiers- Vauvenargucs;  .      .  ;. 

yintimillc-Figaniere;  Villcneuve-Scrénon^  Sadc-Lagoua-,  Bonifacc-la-Molle;  Giaffe- 
Saint-Ccfaîre  j  Châteauncuf  ;  Requifton-AUons;  Mazin;  Vauplanc;  Grafle-Saînt-    .  Bouch.  Hîft.  de 
iTropcz;  Raymond-PomcroljCabnés-Roqucbnme;  le  Baron  de  Forcalqueirers    Pror.  t,II.  .lacde 
Cor  fegoules  j  Durand-Sartoux  \  Je  Marquis  de  Montpézat  ;  Graffc-Mohans  \  Saine-     Mcaulx.  Paneg. 
André  fon  frere;  Boyer-Bandol;  Tliomas  la  Valette ,  Officier  de  Galères-,  d*Ar-    du  Comte  d'Har- 
quier,  d'Aicard  ,  de  Lens,  de  Garron-,  d'Arnaud-Detorenc;  AîUaud;  la  Tour    cour.  • 
d'Açles  s  qui  déjà  connu  par  de  belles  adUons  ,  voulut  quoique  âgé*  de  jfoixantc 
&  dix  ans  j  avoir  part  à  cette  expédition ,  &  Vallavoirc.  Panni  les  pcrfonnes  qui 
y  laiflerent  la  vie  ,  on  nomme  Gafpard-Séguiran  \  deux  de  la  Maifon  d^  Graffe;    * 
"Cafiellane-Mazaugues  j  Lious-Caillar y  Porcellet ,  Puget,  BcHon  &:  Ifnard  .de 
Graffe  ;  panîii  les    blefles    Villeneuve  Flayofc  ;  Brancas-Forcalquier  ,  Saine- 
Benoît;  d'Aiguieres-Mejanes,  premier  Conful  d'Arles,  Commandant  la  Milice 
de  cette  ville  \  quoique  bleffé  il  fe  fit  porter  à  la  brèche  :  Valbellc,  Roquebiunc.^ 
Louis  de  Felijt,  de  Marfeillc,  Capitaine  au  Régiment  de  Vitry.        .  -         ,, 
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l7vTÎ1ciiT       ^"  ^^^^^  ^  peine  repris  les  deux  îles  qu'une  Efcadre  Efpa^ 

gnole  de  quinze  galères  parut  fur  les  côtes  dltalie ,  ayant 

Lxiv.         deux  mille  hommes  de  débarqiiement.  L'armée  navale  de  France 

Combat  naval*  compofée  d'un  pareil  nombre  de  galères ,  lui  donna  la  chaffe  f 
&  l'ayant  jointe  près  de  Gênes  l'obligea  de  combattre.  L'a- 
charnement fut  égal  de  part  &  d'autre  :  il  n'y  avoît  entre  les 
combattans  que  l'efpace  qu'il  falloît  pour  charger  les  canons. 
Le  combat  fut  fi  fanglant  ^  que  dans  l'efpace  de  deux  heures 
il  pérît  environ  fix  mille  personnes  ^  dans  l'une  &  l'autre  Ef- 
cadre; les  eaux^  à  près  d  un  quart  de  lieue  à  la  ronde  ^  furent 
teintes  dû  (ang  qui  ruifleloit  à  gros  bouillons.  Les  Français 
perdirent  trois  galères  &  les  Efpagnols  fix.  Cofme  de  Valbelle 
Capitaine  de  Galère  y  laifTa  la  vie^  &  fon  fils  cadet  fut  grièvement 
bleflfé.  Parène^  Monier^  Montolieu,  le  Baron  de  la  Garde , 
Guiramand,  &  Fortia-Fomille  ^  furent  du  nombre  des  morts« 
On  trouva  parmi  les  bleflés  j  Séguiran  l'aîné ,  d'Aimar  y  du  Tor  ; 
Château-neuf^  Félix  ^Villages  y  Chautard  y  les  Chevaliers  de  Ma- 
jaftres  &  de  Saint  Jannet  ;  le  Commandeur  Ravelli  ^  Ârchim« 
baud  ^  &  le  Bègue. 
^ —  L'expédition  des  deux  îles  quoique  heureufement  terminée  i 
i-xv.  laîffa  un  germe  de  divifîon  en  Provence.  L'Affemblée  de  Bri- 

Pmyiléoes  du   gnoIes  avoit  accordée  douze  cents  mille  livres ,  donc  nous  avons 

Quii  EX  nÉTA-   P^^^^  ci-deffus ,  à  condition  que  la  Province  feroit  déchargée 

Bun  de  l'entretien  des  troupes  de  terre  &  de  mer.  Cependant  sprès 

la  prife  des  îles^  le  Roi  laifla  quelques  régiments  pour  les 
faire  fubfifter  aux  dépens  du  pays  ;  les  Confuls  d'Aix  s'y  oppo- 
sèrent,  fous  prétexte  que  fans  le  confentement  des  Etats  y  W?  ne 
pouvoient  promettre  une  chofe^  qui  étoit  contraire  aux  fi-an- 
chifes  de  la  Province  y  &  aux  dernières  conventions  faites  avec 
le  Miniftre.  Leur  fermeté  déplut  à  l'Archevêque  de  Bordeaux  ^ 
que  le  Roi  avoit  chargé  de  fiiîre  exécuter  fes  ordres  :  Ce  Pré- 
lat |  aidé   des  confeils  du  Fréfident   de  Bernet  ^  crue  que  le 
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moyen  le  plus  fimple  de  leVer  lés  obftacles,  étoit  d'ôter  aux  Con- 
fuis  d'Aix  la  Procure  du  pays^  &  de  la  (aire  donner  indiftinc« 
tement  aux  perfonmes ,  qui  paroîtroient  le  plus  dirpofées  à  en- 
trer dans  les  vues  du  Miniftre  :  en  effet  il  apporta  un  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat^  qui  la  donna  à  TArchevèque  d'Aix^  à  de 
Pilles  Gouverneur  du  Château  dlf ,  &  à  TAffeffeur  Jullianis. 
Par  le  même  Arrêt  les  deux  derniers  Confuls ,  &  le  Greffier 
des  Etats  furent  mandés  en  Cour ,  pour  y  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Les  Tréforiers  dé  France  eurent  ordre  en  même 
tems  de  mettre  rimpofition  pour  fournir  à  la  fubfîfiance  des  tron«^ 
pes  ^  à  moins  que  les  nouveaux  Proc\ireurs  du  pays  ^  n'aimaP 
fent  mieux  la  repartir  eux  mêmes. 

Cet  aâe  d'autorité  excita  un  murmure  dans  toute  la  Pro- 
vence^ &  fur-tout  dans  la  ville  d'Aix  qui  perdoit  la  plus 
belle  de  fes  prérogatives;  On  réfolut  d'envoyer  au  Roi  une 
députation  pour  lui  repréfenter  que  c'étoit  entièrement  dé- 
truire les  libertés  du  pays  y  que  de  mettre  TadminiAration  ^ 
dans  les  mains  de  perfonnes  que  la  Province  n'iuroit  pas 
choifies.  L'Archevêque  de  Bordeaux  ne  tarda  pa»v  à  s'ap- 
percevoir,  que  ce  changement  ne  pouvoit  fubfifter,  &  qu'il 
lui  refteroit  la  honte  d'avoir  voulu  altérer  la.  conâitution  d'une 
grande  Province.  L'in(|uiétude  où  Ton  étoit ,  lui  parut  une  cir* 
confiance  Êivorable,  pour  concilier  les  intérêts  du  Roi  avec 
ceux  du  pays.  On  convint  que  la  Province  entretiendront  un 
certain  nombre  de  Régiments,  &  à  cette  condition  le  Con« 
fulat  d'Aix  fut  rétabli  dans  tous  fes  droits  ,  &  rempli  cette  an- 
née là ,  par  Gafpard  de  Forbin  Marquis  de  Janfon ,  Scipion 
du  Perrier ,  François  Audibert,  &  Jofepb^^  Templerî. 

Au  milieu  de  ces  divifîons  s  le  Maréchal  de  Vitry  fubit  la- 
peine  9  qu'il  avoit  provoquée  par  la  hauteur  de  foncaraâère, 
&  par  la  manière  dont  il  s^'étoit  coaduit  avant  le  fiége  de  l'île  de 
Sainte  Marguerite»  il  fut  rappetté  powr  aller  rendre  coea^ts  de 
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VfVf  ^^  conduite.  L'accueil  favorable  qu'il  reçut  du  Cardinal ,  ne  lui 
donna  aucun  foupçon  fur  la  difgrace  dont  il  étoit  menacé.  Pleia 
de  confiance  dans  les  bontés  du  Roi  y  il  partit  tout  de  fuite 
pour  aller  lui  faire  fa  cour  à  Saint-Germain  ;  mais  il  fut  arrêté 
fur  la  route  le  27  Odobre  16^7  y  &  conduit  prifonnier  à  la 
Baftille ,  d*où  il  ne  fortit  qu  après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. 

La  difgrace  de  ce  Maréchal  réveilla  TamUition  de  tous  ceux  qui 
afpiroient  à  fa  dépouille.  Le  Cardinal  de  Lyon ,  l'Archevêque  de 
Bordeaux  &  le  Comte  d'Hisircourt  furent  mis  fur  les  rangs^  ayant 
chacun  en  particulier  des  titres  pour  afpirer  au  Gouvernement  de 
Provence.  Le  Roi  le  donna  à  Louis  de  Valois,  Comte  d'Alais,  qui 
fiit  furpris  de  cette  faveur  inattendue.  Le  Public  voulut  en  pénétrer 
la  caufe^  &  voici  ce  que  l'on  en  découvrit.  Il  s'étoic  formé 
en  Cour  un  parti  puiflant  pour  détruire  le  crédit  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Le  P.  Cauflfîn  étoit  à  la  tête  ;  &  propoia  de 
faire  nommer  le  Duc  d'Angoulême  à  la  placé  du  Cardinal.  Il 
s'agiffolt  d'avoir  l'agrément  de  ce  Seigneur  ;  le  P.  Cauffin  fe 
chargea  encore  de  le  déterminer,  &  l'ayant  trouvé  un  jour 
dans  l'anti- chambre  du  Cardinal,  il  lui  dît:  je  (liis  bien  hon- 
teux de  vous  voir  demander  des  grâces ,  que  vous  menterie:^  de 
diftribuer  }  car  perfonne  nejl  plus  fait  que  vous  pour  remplir  la 
M6nt  Jtt  Préf,  pl<ice  la  plus  importante  du  nûnijlère.  Le  Duc  ne  fit  pas  d'a- 
^^^%  bord  attention  à  ce  difcours  :  mais  ayant  fu  que  le  Roi  ne  trmoit 

plus  le  Cardinal  avec  la  même  confiance  qu'auparavant^  il  iè 
douta  du  .complot,  &  fit  part  au  Comte  de  Chavîgny  du  pro- 
pos que  le  P.  Cauffin  lui  avoit  tenu  :  quelques  jours  après  il 
alla  voir  le  Roi  à  Saint-Germain,  Le  Cardinal  >  inquiet  fur 
la  manière  froide  avec  laquelle  il  étoit  traCité ,  fe  tenoit  a  Ruel^ 
où  il  fembloit  attendre  fa  difgrace.  Le  Roi  dans  un  entretien 
particulier  qu'il  eut  avec  le  Duc  d'Angoulême,  fe  plaignit  de 
fon  Miniftre^  &  lui  dit  quil.coznptoit  fur  fop  zèle,  dans  une 

circonftance 
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circonftance  où  TEtat  &  fa  perfonne  en  avoîetit  befoin.  Le   ^^jç^^^e  d» 
Duc  voulut  juftifier  la  conduite  du  Cardinal,  &  faire  valoir    maréchal  db 
fes  talens  &  fes  fervîces  :  mais- le  Roi  Tayant  interrompu  lui  Yitry, 
dît  qu^'il  n*avoit  pas  trop  lieu  àt  s'intérefTer  pour  une  perfonne  , 
qui  avoît  voulu  le  faire  arrêter  au  retour  du  voyage  de  Lor- 
raine. Sire  y  répondit  le  Duc,  quelques  dejfeins  que  le  Cardinal 
ait  eu  contre  moi  ,  je  fuis  obligé^  pdr  la  force  de  la  vérité  ,^  de 
dire  que  Votre  Majefténapas  de  plus  fidèle ferviteur  que  lui,  &  quElle     An.  1 6*3  7, 
ne  fçauroit  confier  fes  affaires  à  un  Min'ifire  plus  intelligent.  Si 
Votre  Majefté  me  permet  de  lui  aller  parler^  je  crois  quElle  pourra 
prendre  y  fur  les  rapports  quon  loi  a  faits  ^  des  éclairciffements  dont 
Elle  fera  fatisfaite.  Le  Roi  y  confentit  ;  vît  enfuite  le  Cardinal , 
ôc  fè  dépouilla  tellement  des  préventions  qu'on  lui  avoit  dort^ 
nées  contre  lui ,  '  que    le    P.  Cauflîn  fut  exilé  ;    Mademoî- 
feUe  de  la  Fayette  qui  avoit  eu  part  à  cette  intrigue ,  fe  retira' 
au  Monaftère  de  la  Vifitatîoiu 


LIVRE   QUATORZIÈME. 

i-'A   joie  que  caufa  en  Provence  la   nomination    du  Comte  = 

d'AIaîs  au  Gouvernement ,  étoit  proportionnée  au  défîr  qu'on  lb  Comte  i>*a- 

avoit  d'être  délivré  du  Maréchal  de  Vitry.  Auflî  le  Parlement  lus  Gowvïe- 

ne  manqua- t-il  pas  de  la  témoigner  d'une  manière  bien  vive,  ^^^^*  Son  am 


I. 


ce  nouveau  Gouverneur,  en  lui  écrivant  pour  le  féliciter. 
Il  y  a  long  tems,  lui  difoît-îl,.que  nous  n'avons  enregiftré  des 
provifions  avec  autant  de  plaîfir ,  tant  eft  grande  Tobligation 
que  nous  avon«  au  Roi,  d'avoir  écouté  favorablement . les 
plaintes~de  fes  peuples ,  &  d'y  avoir  généreufement  remédié 
par  l'éleâion  qu'il  a  fait  de  vôtre  perfonne.  Les  grands  éloges 
dont  vous  êtes  honoré  par  Sa  Majefté;  &  que  vous  avez  mi^ 
Tome  IV.  Q  q  <1 
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rites-  par  vos  fervices  ^  relèvent  avec  plus  de  gloire  le  pré- 
fent  qu'elle  fait  à  h  Province,  qui  foupire  après  vous,  flc 
»  attend  ayec  impatience  le  jour  fortuné  qu'elle  jouira    de 
»  votre  préfence*  Nous  prenons  la  plus  grande  part  à  cette 
»   joie,  &  nous  recevons  avec  reconnoilTance  les  offres  qull 
SI  vous  a  plu  nous  faire ,  vous  fupplhint  de  croire  qu  avec  dé* 
»  férence  &  refpeâ ,  nous  embrafTerons  &  rechercherons  toutes 
»  les  occafîons  de  vous  témoigner ,  par  nos  fervices  ,  combien 
»  nous  vous  honorons  ».  Le  Comte  d*Alais  avoit  en  effet  tout» 
les  qualités ,  qui  dans  d^s  tems  plus  heureux  auroienc  &it  le 
bonheur  d'une  Province  :  il  éfioit  humain ,  affable  ^  jufte  >  ai* 
mant  le  bien  public  £c  les  lettres ,  &  fè  plaifant  à  les  encpu* 
rager  ;  mais  il  fe  prévenoit  aifément  ,  &  n'avott  point  cette 
Ibrmeté  que  le  caractère  des  Provençaux  >   élevés    dans  les 
dKçordes    civiles  ,    rendoit  néceffaire»   Audi  eut-il  dea  défa* 
gréments  qui  firent  le  malheur  de  ià  vie. 
An,  16^9.        Il  arriva  à  Aîx  les  premiers  jours  du  mois  de  Janvier  itfjS, 
Êc  fot  reçu  avec  ctuc  vive  allégreffe  que  tant  de  raifons  dé- 
voient exciter.  Le  Parlement  lui  députa ,  pour  le  recevoir  & 
Vaccompagncr  à  fon  hôtel,  le  Préûdenj  deForbin,  Boycr, 
ThomaiIin,de  Laurens,  &  Olivier,  Confeillers,  ôc  les  Gens 
du  Roi  (i).  L'hiver  écoit  alors  très-rigoureux  ;  car  l'eau  du  por^ 
■===     ==  à  Marfeille,   gela  autour  des  galères.  Celui  de  itfjp,  au  con- 
PHBNOMiNEs*     ^^^^  >  ^^  rcmarquablc  par  fon  extrême  température  &  par  Ja 
féchereffe.  Il  ne  tomba  prefque  point  de  ndge  fur  les  hautes 
montagnes  des  Alpes  ;  &  il  y  çut  très-peu  de  pluie:  au  mois 
'd'Avril^  les  bords  du  Rhône  é(oient  découverts  à  une  profond 
deur ,  où  il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'on  fut  jamais  defcendu 
à  pied  fec.  La  féchereffe  continua  jufqu^à  la  fin  de  l'été  :  la 

(j)  Les  Gens  du  Roi  étoient  Franc,  de  Gantés ,  Seigneur  de  Valbonctce;  P« 
de  PoirceUet  ^  Seigneur  dlJbaye ,  Se  Loyis  de  RabaiTe» 
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dîfette  d'eau  étoit  par-tout  fi  grande  ^  que  les  villes  d'Aîx  &  de 
Marfeîlle  forent  forcées  d*envoyer  moudre  aux  moulins  de  la 
Durance. 

Comme  rhîftoîre  de  la  nature  a  un  rapport  dîrefit  avec  celle 
de  Thomme^  &  que  les  faits  de  celle-là  peuVent  quelquefois 
figurer  dans  celle-ci  &  Talimenter,  pour  aînfi  dire,  lorfque  An.  1(^38. 
les  événemens  politiques  manquent,  nous  rapporterons  encore 
le  fait  fuivant*  Le  8  Juillet  itfjp,  une  femme  du  village  de 
Cucuron  accoucha  de  deux  filles,  qui  n'avoîent  qu'un  même 
corps  dépuis  la  poitrine  jufqu*à  la  ceinture  ;  au-defllis  &  au  def- 
fous  de  ces  deux  points  de  jon£lion ,  elles  étoient  entièrement 
dîfiinâes  6c  féparées,  ayant  chacune  leur  tête,  leurs  bras  fie 
leurs  jambes.  Il  n'y  avoit  qu*un  nombril  pour  le«  deux  :  elles 
étoient  jointes  par  le  côté  ;  celle  qui  étoît  à  droite  étoit  plue 
vigoureufe  6c  avoit  des  couleurs  plus  naturelles  :  on  les  baptila 
6c  leur  étrange  conformation  n'empêcha  pas  qu'elles  ne  vécuA 
fent  plufieurs^  femaines. 

Il  y  avoit  à  peine  quatre  jours  que  le  Comte  d'Alaîs  étoît 
en  Provence  j  lorfque  le  Prince  Çafîmir ,  frère  confaoguin  de 
Ladiflas  VIIjRoi  de  Pologne,  fut  arrêté  fur  la  côte  par  ordre 
du  Gouvernement  (i).  Les  circonftançes  de  fa  détention  font 
aflez  remarquables  pour  mériter  d'être  rapportées.  Le  Comte 
d'Avaux,  Plénipotentiaire  à  l'Aflemblée  de  Munfter,  ayant  fu 
que  ce  Prince  avoit  été  fecrètement  foUîcîté  par  les  émiflaire» 
de  l'Empereur,  d'accepter  de  l'emploi  en  Efpagne,  fe  crut 
obligé  de  lui  envoyer  un  Gentilhomme  à  Cracovie,  pour  le 
voir  de  la  part  du  Roi^  &  favoir  fi,  ces  propofitions  lui  faifoient 


III. 
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Casimir    est 
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(i)  Les  Hiiloriens  racontent  diverfement  les  circonftançes  de  cette  affaire. 
Nous  avons  fuivi  la  relation  manu&rire  du  Préfident  Gaufridi,  qui  étant  dans  la 
confidence  du  Comte  d*Alais ,  dcvoit  être  bien  inftruit.  Nous  fuivrons  aufli  les 
Mémoires  que  le  Prince  Cafîmir  a  laiffés.  Le  P.  GrîiFet  a  parlé  de  fa  détention 
dans  n^oire  de  Louis  XIU^  tom.  lU.  p.  loi  &  fuiv. 
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oublier  fes  anciennes  liaifons  avec  la  France.  Peut-être  auflî 
le  Comte  d'Avaux  fit-il  cette  démarche ,  pour  le  rendre  lufpeô 
à  la  Nation  chez  laquelle  il  alloit  fervir.  Le  Prince  qui 
pénétra  fes  intentions^  refufa  de  voir  le  Gentilhomme.^  Le 
Comte  d'Avaux'ne  doutarvt  plus  alors  de  la  négociation,  eit 
fit  part  à.i^  Cour 9  en  marquant  au  Minidre  le  traitement 
que  l'Empereur  &  TEfpagne  faifoîent  à  ce  Prince ,  &  la  route 
qu'il  devoit  tenir  pour  fe  rendre  à  ù  deftination»  L'avis  fe 
trouva  vrai;  car  dans  le  tem^  marqué  le  Prince  partit  de 
Cracovie  ,  pour  aller  faire  fes  temerciments  à  l'Empereur  :  de-là 
il  fe  rendit  à  Venife,  enfuite  à  Rorne^  à  Milan,  &  enfin  à 
*  Gênes ,  où  on  lui  fit  une  réception  magnifique-  Parmi  Its  moyens 
donf  on  le  fervit  pour  honorer  fon  entrée,  il  y  en  eut  un  qui 
lui  devint  funefte^  Le  Sénjat  lui  fit  préfenter  le*  clefs  de  la  Ville 
par  trois  Dempifelles  d'une  beauté  frappante»  Il  y  Cfi  eut  une 
•    fur-tout  quî  fit  fur  lui  l'impredion  la  plus  vive.  Il  s'arrêta  quinze 

_  jours  à  Gênes  pour  la|[ voir,  &  pour  nourrir  un  feu  qu'il  eût 

été  plus  aifé  d'éteindre,  en  fe  dérobant  tout  de  fuite  aux  re- 
gards qui  Tavoient  allumé.  Ce  long  féjour  donna  au  Comte 
de  '  Sabran  le  teras  de  connoitre  le  câradère  du  Prince ,  &  la 
route  qu'il  fe  propofoit  de  tenir  pour  fe  rendre  en  Efpagne; 
il  en  inftruifit  le  Comte  d*Alais,  qui  avoit  déjà  reçu  ordre 
de  faire  arrêter  cet  illuôre  Voyageur,  s'il  abordoit  en  Provence. 

An*i^^8.  ^^  devoit  arriver  inceflamment  à  Gênes  feize  galères  E/pa- 
gnoles ,  qui  avoient  conduit  à  Naples  le  nouveau  Viceroî. 
Le  Prince  avoit  quelqu'envie  de  les  attendre  ;  mais  les  per- 
fonnes  qui  Taccompagnoient  lui  ayant  repréfenté,^qu*il  y  auroit 
du  danger  à  s'embarquer  fur  cette  flotte ,  parce  que  la  guerre 
étoît  allumée  entre  la  France  &  TEfpagne,  il  partit  fur  une 
galère  que  le  Sénat  de  Gênes  envoyoit  à  Barcelone ,  pour  ra- 
mener fes  Ambafladeurs  qui  revenoient  de  Madrid.  La  Répu- 
blique gardant  une  parfaite  neutralité  dans  cette  guerre^  il 
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femble  que  fon  pavillon  navoit  rien  à  craindre  de  la  part  des 
deux  Puiflances  ennemies.  Le  Prince  étoit  malade^  quand  il 
mît  à  la  voile  le  4  du  mois  de  Mai  1538.  Deux  fois  il  fut 
obligé  de  prendre  terre,  &  enfin,  en  approchant  des  côtes 
de  Provence ,  il  fut  fi  incommodé  du  mauvais  tems ,  qu'il  alla 
fe  repofer  à  Saint-Tropez,  d*où  il  prit  la  route  de  Marfcille 
par  terre ,  fous  le  nom  de  Comte  Kanaposki ,  accompagné  de 
douze  perfonnes  (1).  D'Albert,  Lieutenant  de  Roi  à  Saint- 
Tropez  ,  ne  chercha  point  à  favoir  qui  étoient  ces  étrangers  ; 
il  ie  contenta  de  donner  avis  de  leur  arrivée  au  Comte  d'Âlais; 
le  meffager  n arriva  que  le  troifiéme  jour,  &  les  étrangers 
Tavoient  devancé  au  moins  d'une  journée.  Le  Comte  ne  dou- 
tant pas  que  ce  ne  fut  le  Prince  Çafimîr  &  les  perfonnes  de 
fa  fuite,  rémjt  à  Chantereine,  Capitaine  de  fes  Gardes,  Tordre 
qu'il  avoit  reçu  de  les  arrêter,  &  les  inflrudions  néceffaîres . 
pour  s'aflurer  de  leurs  perfonnes.  Chantereine  partit  fur  le 
champ  pour  fe  rendre  à  MarfeîUe,  où  il  ne  les  trouva  plus* 
Honteux  de  les  avoir  manques  , .  il  retourna  vers  le  Comte 
d'Alais ,  &  lui  dit  qu'après  la  Êiute^qu  on  avoit  faîte  de  leur  laiffer 
traverfer  une  grande  partie  de  la  Provence  fa^is  les  arrêter, 
on  ne  devoit  plus  fe  flatter  de  les  prendre»  Malheureufement 
pour  eux,  un  événement  imprévu  les  fit  retomber  dans  le 
même  péril,  auquel  ils  n'avoient  échappé  qup  par  la,néeUgçjr|ce 
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An,  1(5*3  8. 


(i)  Le  Prince  Cafimîr ,  raconte  TafFairc  diiFércmmcnc  dans  fes  Mémoires.  Il 
dit  que  plufieurs  Français  s'étoient  embarqués  avec  lui  fur  fa  galère,  entr'aurres 
Jean  de  Godefroî ,  Marfcillois  ,  qui  avoit ,  dit-il  3  la  fourberie  d'un  Grec.  Cet 
homme  lui  confeilia  de  s'en  aller  par  terre  à  Marffiil|e>  &  l'y  accompagna*  Le 
Prince  prétend  que  ce  fut  lui  qui  alla  le  déférer  aux  Magiftrats  y  Se  qu'ils  Tau-^ 
roientfait  arrêter- fl  leur  deffein  n'eut  tranfpiré  dans  le  public.  Ce  font-là  des 
conje(^ures  de  la'part  du  Prince  y  le  récit  de  Gaufridi  paroît  bien  plus  certain ,  à 
caufe  des  liaifons  qu'il  avoit  avec  le  Comte  d'Alais  Se  avec  Chantereine^  Capi* 
raine  de  fes  Gardes. 
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^l^^^^^T^  de  leurs  ennemis.  A  peine  ils  furent  remontés  fur  la  galère, 
qui  les  avoit  attendus  au  château  dlf ,  qu'une  violente  tempête 
les  obligea  de  relâc^^er  à  la  Tour  de  Bouc»  Plufieurs  foldats  du 
fort  vinrent  fur  le  rivage  $  &  entrèrent  même  dans  la  galère 
pour  voir  les  paffagers;  tout  leur  fit  croire  que  c'étoîent  des 
perfonnes  de  confidération  ,  flt  ils  allèrent  en  rendre  compte 
au  Commandant.  Celui-ci ,  furpris  que  ces  voyageurs  ne  vinf- 
fent  point  le  voir,  commença  d'entrer  en  défiance,  fie  fit  prier 
jean-Nicolas  Saoli ,  Capitaine  de  la  galère^  de  venir  fe  repofer 
dans  le  Fort ,  ayant  à  lui  parler  d'affaires  qui  intéreifoîent  la 
Mém.  du  Prince  République.  Saoli  s^en  excufa  fous  divers  prétextes.  Le  Corn- 
Cafimir,  mandant  offenfé  qu'on  fît  fi  peu  de  cas  de  fes  offres  obligeantes, 

fin  qu'on  affedât  de  ne  pas  le  voir,  fit  porter  fes  plaintes  au 
Capîtàîne,  fie  braquer  l'artillerie  du  fort  contre  la  galère.  Au 
premier  moment  les  Officiers  Génois  fiirent  d'avis  de  braver 
ces  menaces,  ne  s'imaginant  pas  que  le  Commandant  d'une 
place  fût  aflez  téméraire ,  pour  infulter  fans  raifon  le  pavillon 
d'une  République  alliée  de  la  France,  fie  occafionner  une 
rupture  'entre  ces  deux  Puiflances.  Ils  vouloient  qu'on  mît 
tout  de  fuite  à  la  voile.  Les  Gentilshommes  Polonoîs  pensè^ 
rent  différemment;  l'idée  qu'ils  avoîent  de  la  fi^nchiie  fie  de 
U  politefleFrançaife,  éloignoit  de  leur  efprit  tout  /dupçon  de 
perfidie;  fie  ils  regardèrent  comme  un  effet  de  l'âge  fie  du 
caraâère  pardculier  du  Commandant,  ees  manières  bru/ques 
dont  ils  croyoient*  avoir  à  fe  plaindre.  Le  Prince  Cafimir  ftit 
celui  qui  infifta  davantage;  fa"  firanchife  naturelle,  comme  il 
le  dit  dans  fes  Mémoires^  fa  conduite  palTée,  les  alliances 
qu'il  y  avoit  toujours  eu  entre  la  France  fie  la  Pologne,  lui 
infpiroient  une  confiance  à  laquelle  il  fe  livra  fans  réferve; 
ils  allèrent  doncialuer  le  Commandant,  qui  les  confîgna  dans 
le  fort,  où  lia  pafsèrent  la  nuit  du  p  au  jo  du  mois  de  Mai. 
Le  leodemsdn  ils  lui  firent  demander  la  caufe  de  cet  étrange 
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procédé}  on  leur  répondit  que  le  Comte  d'Alais  ayaut  fu  quil      ^i   pmncb^ 
y  avoit  parmi  eux  le  Prince  Cafimir,  qui  ailoît  à  la  Cour  de    Casimir  e$t 
Madrid,  ne  vouloit  pas  le  laiffer  partir  dun  port  de  France,      ^^^^''^  ^^ 
^     fans  avoir  Thonneur  de  le  voir  &  de  lui  offrir  fes  fervices ,  &      Provence. 
que  ce  Prince  ne  pouvoît  refufer  de  l'attendre,  fans  faire  croire 
qu  il  y  avoit  de  la  méfîntelligence  entre  les  Cours  de  Paris  & 
de  Varfovie, 

Deux  jours  fe  pafsèrent  fans  qu'on  adoucît  les  rigueurs  de     An.  1^38^ 
leur  captivité  ;  enfin  las  d'attendre  qu'on  leur  rendît  une  liberté 
qu'ils  n'avoient  pas  mérité  de  perdre,  ils  envoyèrent  un  des 
Gentilshommes  Polonois  au  Comte  d'Alais  pour  lui- demandée 
juftice.sll  n'en  rapporta  que  des  réponfes  vagues;  6c  peu  de 
tems  après  arriva  Chantereine  avec  ordre  de  s'afTurer  du  Prince 
Cafimir^  qu'on  favoit  bien  être  parmi   ces  étrangers^   mais 
qu'on  ne  connoiflbit  point  encore,  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
Préfident  Gaufridi.  Cet  Auteur  aflure  que  le  Prince  ne  portoit 
aucune  marque  diftinâive;  qu'il  étoit  habillé  de  la  même  mar 
nière  que  fes  compagnons  de  voyage,  n'y  ay^nt- de  différence 
entr'eux  que  dans  la  couleur  des  habits  :  on  conçoit  en  effet 
qu'ayant,  tous  intérêt  à  fauver  ce  Prince,  ils  avoient  le  plut 
grand  foin  de  le  cacher.  Il  y  avoit  parmi  les  voyageurs  ua 
Négociant  de   Marfeille  ,  établi  depuis  plufieurs  années    à 
Gênes  ;  il  paffoit  en  Efpagne  pour  des  affaires  de  commerce* 
Chantereine  s'adreffa  à  lui  pour  connoître  le  Prince  Cafimin 
Le  Négociant  refufa  de  le  dire,  fous  prétexte  qu'à  Gênes  on 
feroit  confifquer  fes  biens,  s'il  contribuoit  à  faire  prendre  .un 
Prince,  dont  la  République  répondoit  en  quelque  manière, 
puifqu'elle  s'étoît  chargée  de  le  faire  conduire  en  Efpagne. 
Chantereine  fut  frappé  de  cette  raifon^  ôc.propofa  un  moyen     Manufcr.  de 
qui ,  (ans  avoir  l'inconvénient  qu'on  vouloit  éviter^  conduifoit  ^*^^* 
.  au  même  but.  Il  y  avoit  une  heure  du  jour  où  les  étrai\ger$ 
s'affembloient  dans  un  même  aspartçipent..  Il  jut  cqovjbhu  gn» 
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LiTRixiv^  ^^    Négociant  s'affieroît   du  même   côté  que  le  Prince  ,    flC 
qu'il  déngneroic  la  couleur  de  Ton  habit  par  de  petits  rubans 
de    foie  ,   qu'il  montreroit    fans  aflFeâation.   Ce  moyen    fut 
adopté ,  &  le  Marfeilloîs  défigna  le  Prince  par  deux  rubans  ; 
dont  Tun  étoît  blanc  Ac  l'autre  verd.  Sur  ces  indices^  Chan- 
tereine  s'approcha  de  l'iiluftre  Voyageur,  &  lui  dit:  Monjei- 
gneur  y  je  fais  que  vous  êtes  fils ,  petit-fiis  &  frère  de  Roi,  & 
neveu  de  l^ Empereur.  Je  connois  tout  le  refpeâ  que  je  vous  dois  ; 
je  vous  prie  -de  croire  que  je  vous  rendrai  les  mêmes  devoirs 
que  je   rendis  à  Monjeigneur  le  Duc  d^OrléanSy  lorfque  j^eus 
Vhonneur  de  le  conduire  i  Tours.  En  même  tems  il  lui  remit 
de  la  part  du  Comte  d'Alais  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
«  Comme  on  fait  que  le  Sérénîffime  Prince  Cafimir  n'eft  point 
1»  commodément  logé  dans  le  fort  de  Bouc>   on  lui  allîgne 
»  le  Palais  Archiépifcopal  de  Sallon ,  où  il  fera  d'une  manière 
»  plus  décente  &  plus  conimode;  &  afin  qu'il  ne  s'imagine 

•  pas  qu'on  a  envie  de  l'y  tenir  long-tems,  on  le  prévient 
»  qu'on  a  dépéché  un  courrier  extraordinaire  pour  informer 
»  S.  M.  de  ce  qui  (e  pafTe^  qu'il  fera  de  retour  dans  douze 
n  ou  treize  jours  ^  &  qu'en  attendant  ^  Chantereine  a  ordre 
m  de  faire  rendre  à  S.  A.  les  devoirs  6c  les  fervices  qui  lui 

•  font  dus  ».  Le  Prince  arriva  à  Sallon  le  15^  du  mois  de 
Mai  dans  la  voiture  du  Comte  d'Alais.  Il  écrivit  au  Roi,  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  au  P.  Jofeph ,  Capucin  ,  pour  récla- 
mer la  juftice  de  S.  M.  La  République  de  Gênes  fe  plaignît 
auffi  dç  ce  que,  contre  la  foi  des  traités  &  le  droit  des  gens, 
on  avoit  attaqué  ion  pavillon,  6c  retenu  prifonnier  durant 
plufieurs  jours  le  Capitaine  de  la  galère,  après  lavoir  attiré 
dans  le  fort  de  Bouc  fous  les  apparences  trompeufes  de  l'amitié. 
Le  Roi  de  Pologne  fit  auffi,  pour  la  délivrance  de  fon  frère, 
tout  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  Prince  généraux  &  fenfîble; 
^pofin  le  Pape  Urbain  yiU  âeva  fa  voix  en  Êiveur  de  ce 

malheureux 
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malheureux  Prince ,  &  Frédérie  Sforze ,  Vice-Légat  d'Avignon   sss^îssss 
&  fon  parent,  entreprît  de  Tenlever;  mais  Chantereine  rendit    ca»imir  est 
fcs  tentatives  inutiles.  arrête  em 

Tant   d  efforts  réunis  pour  procurer  la  liberté  à  Cafîtair,      Province. 
firent  prendre  la  réfolution  de  le  transférer  dans  un  lîeii  beau-     An.  1638, 
coup  plus  sûr.  La  citadelle  de  Sifteron  parut  remplir  les  vues     M<!m.  du  Prince 
de  la  Cour,  &  on  Ty  envoya  au  moi*  de   Décembre    i5ji8.   Gafim. 
Cet  illuftre   captif  décrit  d  une  .  manière    fort  touchante   les 
dégoûts  qu'on  lui^  fit  eprbuver^  quoiqu*en  apparence  on  eût 
pour  lui  tous  les  égards  dus  à  fon  rang.  Les  gardes  qu*ôn  lui 
donna   pour  fon  cortège  étoient  des  facellites  barbares;  les 
Officiers  qui  le  fervoient  des  fur  veillant  s  fâcheux  ;  Tappartement 
où  il  logeoit  une  prîfan  incommode,  &  ce  fut  au  milieu  de 
ces  défagréments  qu'il  arriva  au  château  de  Sifteron ,  dont  les 
abords  inacceflibles  lui  firent  fentir  toutes  les  horreurs  de  fa 
captivité.  Un  jour  qu'il  étoit  plongé  dans  une  trifteffe  profonde, 
il  vît  entrer  dans  fa  chambre  un  homme,  que  fon  frère,  le  Roî  ' 

de  Pologne ,  envoyoit ,  pour  s'inftruire  plus  particulièrement  de 
fon  fort.  Le  Prince,  en  le  voyant,  éprouva  ces  mouvemensde 
joie  &  de furprife,  qu'une  vifite  auffi  inattendue  devoit  naturel- 
lement lui  caufer  ;  &  après  être  revenu  à  fan  calme  ordinaire , 
il  lui  dit  :  «  Dans  Tétat  affreux  où  tu  me  trouves ,  tu  juges  bien 
»  que  je  ne  puis  te  voir  fans  beaucoup  de  plaifir,  &  en  même 
»  tems  fans  une  forte  de  honte  inféparable  de  ma  fituatîoh.  Je 
»  fuis  bien  aîfe  que  tu  puifles  rendre  compte  à  mon  frère  des 
»  maux  que  j'endure.  Malheureux  jouet  c^e  la  deftinée,  tou- 
»  jours  mourant  fans  jamais  arriver  à  ma  dernière  heure,  j'ai 
»  paffé  d'un  cachot  fouterrain  à  une  prîfon  qui  touche  aux 
»  nuées,  &  cependant  regarde  en  quel  fombre  réduit  je  fuis 
»  enfermé;  à  peine  il  y  pénètre  quelques  rayons  de  lumière. 
»  par  deux  ouvertures  auxquelles  on  n'a  pas  même  mis  un 
a»  carreau  de  vitre  :  je  n'ai  poinc  aifez  de  jour  pour  lire  ^ 
TomtlV.  Rrr 
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■  ■»  »  pour  écrire,  ni  alTez  defpace  pour  éviter  les  incommodités 

LrrxE  XIV,  »  inféparables  d'un  lieu,  où  Ton  eft  obligé  de  fatisfiiire  tous 
»  fes  befoins.  Je  ne  te  parle  pas  de  ce  que  j'ai  fouffisrt ,  lorP 
»  que  traîné  comme  en  triomphe  de  ville  en  ville  ^  étroite- 
»  ment  gardé ,  feparé  de  mes  Officiers  &  de  mes  gens,  on  a 
»  même  voulu  m'ôter  ihon  épée  6c  mettre  des  gardes  pendant 
»  ia  nuit  auprès  de  «on  lit  :  mais  ne  revenons  pas  fur  le 
»  paffé;  ce  que  je  fouiFre  peut  te  donner  une  idée  de  ce 
»  que  j'ai  dû  fouffirir.  Ne  manque  pas  den  inftruire  mon 
»  frère ,  la  Reine  &  ma  foeur  ;  ils  apprendront  avec  plaifîr 
»  que  dans  Tétat  où  je  fuis,  c'a  été  une  grande  confolation 
»  pour  moi  de  recevoir  de  leurs  nouvelles,  &  de  pouvoir 
»  parler  de  mon  attachement  pour  eux  ». 

La. manière,  dont  on  le  traitoit,  réveilla  le  zèle  de  fes  amis, 
M-inufcr,  de      parmi  Icfquels  le  Marquis  de  Gonzagues  ne  fut  pas  l'un  des 
Gaufr,  moins  généreux  :  ils  offrirent  à  Chantereine  foixante  mille  pif- 

rôles  6^  une  retraite  affurée  en  Pologne,  s'il  vouloit  faciliter 
l'évafion  de  fon  prifonnien  Chantereine  n'en  devint  que  plus 
attentif,  à  éviter  les  nouveaux  pièges  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  lui  tendre.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  écoit  à  Sifteron  , 
An.  1538.  quand  on  vint,  lui  dire,  qu'il  étoit  arrivé  dans  une  chétive au- 
berge ,  fituée  de  l'autre  côté  de  la  Durance ,  quatre  marchands 
inconnus  ,  montés  fur  des  mulets.  Il  s'y  traniporta ,  &  il  n'eut 
pas  de  peine  à  s'appercevoir  que,  fous  ce  déguifement  j  étoicnt  au 
moins  cachées  deux  perfonnes  de  la  première  confidération  :  il 
V  leur  dit  que  leur  air  &  leur  maintien  les  trahiflToient ,  &  qulls 

méritoient  d'être  logés  dans  une  meilleure  auberge.  En  effet, 
il  lésât  loger  en  ville  ^  &  plaça  tout  autour  de  la  maifon  cin* 
quante  foldats  pour  les  garder.  Il  ne  tarda  pas  à  roconnoîrre  ies 
[{erfonnages  cachés  fous  le  mafque }  c'étoient  le  Prince  Doria^fi& 
le V Marquis  Spinola  avec  leurs  valets  de  chambre;  ils  furent 
roiâdiés  fur  TafibraDce  que  b  IbépiU)iique  de  Gêneâ  doBoa  aU' 
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Comte  d'Alaîs ,  qu'ils  avoient  pris  cette  route  pour  aller  fervir 
en  Flandres;  mais  au  lieu  de  retourner  à  Avignon ^  comme 
ils  Tavoîent  promis ,  ils  prirent  à  deux  lieues  de  Sifte^rQti  un 
chemin  qui  les  y  ramenoit.  Chantereine  ,  qui  faifoit  obiarver 
fecrétement  leur  marche,  les  fit  arrêter  &  mettre  fous  bpnne 
garde  dans  un  lieu  de  sûreté ,  d'où  ils  ne  fortirent  que  fur  une 
caution,  du  Sénat  de  Gênes.  La  Cour  ^  perfuadée  après  ces  dif^ 
férentes  tentatives ,  du  danger  qu'il  y  auroit  à  laiffer  plus  longy 
tems  le  Prince  Cafimir  en  Provence  ,  le  fit  conduire  à 
Vincennes ,  où  il  fentît  encore  mieux  les  rigueurs  dç  la  capti- 
vité. _       — 

C'étoit  le  tems  où  la  France  faifoit  des  eflbrts  extraordinaires  i  v. 

pour  abaiffer  la  Maifon  d'Autriche;  mais  au  milieu  de  ces  efFortç  noutbaux 
elle  ruinoit  les  peuples  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  guçrre. 
Tous  les  genres  dlmpôt  avoient  déjà  été  mis  en  ufage.  Il  étoit  An.  1(^3^; 
plus  difiicile  d'avoir  de  Targent  des  pays  d'état  que  des  pays 
d'éledion  :  la  Prove*nce  avoit  déjà  fourni  des  fommes  fi  confît 
dérables^^  que  c'étoit  s'cxpofer  à  un  refus ,  que  d'en  demander 
de  nouvelles  à  l'afferablée  générale  des  Communautés,  On 
imagina  un  expédient  qui  ne  pouvoit  manquer  de  réuffir.  On 
créa  de  nouveaux  Offices ,  dans  la  confiance  où  l'on  étoit  que 
la  Province  pour  s'en  délivrer,  ofFriroit  au  Roi  un  don  gratuit.  ' 
Ce  moyen  réuffit  comme  on  l'avoit  prévu ,  quoiqu^il  fouiFrît 
des  difficultés  &  des  lenteurs.  D'abord  on  voulut  établir  trois 
Préfidiaux^  l'un  à  Aix ,  l'autre  à  Draguîgnan,  &  le  troifieme  à 
Forcaiquier  :  l'Edit  eft  du  mois  de  Mars  1638.  Le  Parlement 
ayant  refufé  de  le  vérifier,  le  Roi  le  fit  enregiftrer  au  Grand - 
Confeil,  &  envoya  en  Provence  Lauzun ,  Confeiller  d'Etat, 
pour  le  faire  exécuter.  Chaque  Préfidial  devoir  être  compofé  de 
deux  Préfidents,  de  douze  Confeillers,  d'un  Avocat  &  d'un 
Procureur  général  :  les  Lieutenants  &  les  Confeillers  des  Se- 
^néchauifécs  étoient  préférés,  en  payant  le  furplus  de  la  financçt 

Rrr  a 
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Lit  m  XIV     Lauzun    étant 'arrivé  à  Forcalquîer  ,    trouva   tous   les   efprîts 

j dîfpofés  à  remplir  les  intentions  de  Sa  Majefté.  Envain  TAvocat 

V.  général  de  Gantés,  6c le  Confeiller  de  Gautier ,  que  le  Parle- 

Oppositions    ment  avoit  envoyés  dans  cette  ville ,  mirent  oppoGcion  au  nou- 

tu  ON  Y  MET.      ^çj  établiflement  :  le  Tribunal  fut  érigé  avec  une  facilité  qui 

les  furprit  ;   Lauzun  ne  trouva  pas  plus  d*obftacle  à  Draguî- 

gnan  ;  mais  à  Aix,  les  Confeillers  de  la  Sénéchauffée  refusèrent 

d*obéir,  quoiqu'il  efTayât  de  les  contraindre  par  force. 

Le  Parlement  ne  s'endormit  point  dans  une  affaire  de  cette 
importance,  qui  diminuoît  confidérablement  fa  Jurîfdidion*  Il 
chargea  le  premier  Préfident  &  les  Confeillers  de  Perrier  &  de 
Valbelle  d'aller  demander  en  Cour  la  révocation  de  cet  Edit. 
Les  Députés  crurent  faire  une  chofe  agréable  au  Miniftre ,  & 
utile  à  leur  Compagnie ,  en  propofant  plufieurs  Edits  pour  in* 
demnifèr  les  Traitans ,  &  fur  -  tout  d'écablir  en  Provence  des 
Experts  jurés  ôc  des  Auditeurs  des  comptes,  tutélaires  ,  en  titre 
d'offices  j  au  nombre  de  cent-quatre-vingt-neuf  Officiers ,  fans 
compter  trente  Greffiers.  A  cette  condition  les  Préfîdîaux  furent 
fupprimés  au  mois  de  Juillet  KJjp  ;  mais  ces  nouveaux  Edits  ne 
pafsèrent  point  au  Parlement,  fans  réclamation  de  la  part  de 
,  quelques  Magîflrats.  Le  Préfident  de  Forbin-la-Roque ,  Gal- 
lîffet  &  Guiran ,  Préfidents  aux  Enquêtes  ;  les  Confeillers  de 
é  Boyer,  Leydet  &  d'Arnaud,  &  T Avocat  général  de  Cormis, 
y  formèrent  oppofition  avec  d'autant  plus  de  fondement,  que 
le  même  Edit  avoit  été  donné  fept  ans  auparavant ,  &  que  les 
Etats  alTemblés  à  Brîgnoles  l'avoient  fait  révoquer ,  rhoyennant 
une  fomme  confidérable  qu'ils  donnèrent  au  Kou^  D'un  autre 
côté  la  Province  ne  pouvoit  confentir  à  cet  établiffement 
fans  s'expofer  à  perdre  fes  privilèges ,  ou  du  moins  fans  s'im- 
pofer  de  nouvelles  charges.  La  CouV  le  fentît,  &  révoqua  pour 
la  féconde  fois  cet  Edit ,  moyennant  une  fomme  confidérable 
.qtie  les  Etats  lui  donnèrent.  Mais  elle  nç  perdoit  point  de  vu€ 
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le  plan  qu  elle  s'étoîc  formé  d'abaifler  le  Parlement,  &  d'altérer     ^^  \S^ù 
les  franchifes  du  pays .,  afin  de  trouver  moins  de  réfiftance  pour 
lexécution  de  fes  ordres. 

Cétoît  Tufage  de  tems  immémorial  ,  que  les  trois  Ordres  -  = 

s'aflemblaflent  une  fois  Tan^  pour  délibérer  en  commun  fur  les      suspens  ion 
affaires  de  la  Province.  Dans  un  pays  où  l'imagination  eft  vive ,   x>bs  etats.  ' 
où  Ton  avoir  contraâé  fous  les  anciens  Comtes  de  Provence  » 
&  enfuite  dans  les  agitations  des  guerres  civiles ,  un  certain  ca^ 
raâère  républicain ,  il  n'étoit  pas  facile  au  CommifTaire  dû  Roi 
de  maîtrifer  les  efprits ,  lorfque  les  befoins  de  l'Etat  exigeoient 
des  fecours  extraordinaires  \  il  éprouvoit  fouvent  des  refus  ^  & 
prefque  toujours  une  réfiftance  que  l.e  Gpuyernement  fouffroit 
impatiemment  ^  depuis  que  lé  Cardinal  de  Riclielieu  avoit ,  dé-     ^      .        , 
gagé  l'autorité  des  entraves  qui  la  gênoient.  On  imagina  non  . 
pas  de  fupprimer  entièrement  les  Etats  ;  il  y  auroit  eu  t!;op  de 
•danger  à  faire  cet  aâe  de  deipotifme  ;  mais  d'en  laiffer  fubfifter 
une  foible  image  :  on  ceflTa  de  les  convoquer,  &  Ton.  permit      ,  .  ^ 
feulement  aux.Commiinautésr  de  s'affemblerpar  députés,  con^m^ 
elles  ont  continué  de  faire  depuis  1 54a  (1) ,  pour  délibénçr  fuf 
les  affaires  de  la  Province.  Cette  Affemblée  eft  compofée  de 
l'Archevêque  d'Aix ,  Préfident^    des  Confuls  de  cette  ville. 
Procureurs  du  pays,  de  deux  Eyiêques ,  Procureurs  joints,  pour  le 
iCIergé,  de  deux  poffédants-fiefs,  Procureurs  joints  pour  la  Noblef- 
fe,  de  vingt-deux  Députés  des  chefs- lieux  de  chaque.  Viguetie^  6c 

^——1'         I        I      ■■  I       ■     .m  ■        .^w  ,■■  .    ...  .1  .         ,  .       •  ,         .  ,,i    .,       I  .  ■    .  «,..i  ■  ■  .wp  ■■  ■   ■■  I  ,, 

(ij  Les  Procureurs  du  pays  de  cette  annccrlà.  étoienr  François  de  ViotrniiUp 
des  Comtes  deMarfeille,  Seigneur  du  Luc  ^  Antoine  de  Çormis ,  Affefleur  j 
Charles  de  Treflcmanes ,  Seigneur  de  Châfleail,  &  Philippe  Moricaucî.  ^ 
-  On  peur  voir  ftir  ràmâenneté  des  Etats  dé  Prôverfttc/&f' fur  les  diffctentcs 
époques  où  ils  fe  font  aflemblés  dans  les  anciens  tems ,  le  Tome  III  de  cette 
Hilloire  pag.  87,  à  la  note.  L'affemblée  des  Communautés,  telle  qu'elle  fubfiftc 
aujourd'hui ,  ne  fut  pas  créée  en  1640,  pour  être  fubftituée  aux  Etats ,  elle  avoit 
lieu  précédemment,  toutes  les  fois  que  les  affûtes  Tcxigeoient.  Les  derniers 
Etats  font  de  Tan.  i6j9*  .:-    ... 
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'  1  quinze  autres  Députés ,  failknt  en  tout  trente-fept  voans.  Cet 

L  X  T  R  H  X  ry.  Députés  font  les  premiers  Confuls  des  petites  yilies ,  dont  la 
réunion  forme  le  corps  de  la  Province.  La  Cour ,  «n  ceflant  de 
convoquer  les  Etats  ^  n'a  pas  touché  aux  règles  ,  fuivant  les- 
quelles les  impofitions  font  réparties.  Rafluré  par  ces  règles ,  le 
propriétaire  fait  qu'il  ne  paye  qu'en  proportion  du  terrein  qu'M 
cultive  ;  &  fi  quelquefois  il  gémit  fous  le  poids  des  charges  ,  il 
a  du  moins  la  confolation  de  croire  que  ce  n  éft  pas  le  caprice 
qui  les  lui  impdie. 
iT  ,.=z       Le  Miniftre ,  pour  remplir  farfaitemenc  fes  vues  y   n'avoît 

,      ^^^*  plus  qu'à  faire  agréer  de  nouveaux  Olfices  .^qui  rendiflent  une 

i>uS<MisTRK.      fomme  a  peu  près  équivalence  à  celle  des  Offices  Kipprimés. 
Mém.l'Aguu    Les  Procureurs  du  P^ys  (^)^  députés  en  Cour  avec  plufieurs 
Hift.  manufcr.  membres    du   Parlement  ,   proposèrent    rétablifiement    d'une 
"r  ™  d«  ParU    ^**3"^^re  des  Requêtes ,  faifant  entendre  <iue  cet  établiflement 
ne  déplairoit  ni  aux  Magiftrats,  ni  aux  autres  Citoyens.  La  Cour 
An,  1 5^1,     approuva  ce  projet  ^  &  donna  un  Edit  pou^  Tépeâion  de  là 
Chambre.  Le  Parlement  en  fut  à  peine  inftruit  qu'il  s'éleva  contre 
cet  établiifemeht  avec  beaucoup  de  force  par  un  arrêté  du  S 
Janvier  id4i>  prétendant  que  fes  ennemis^  par  une  fuppofition 
€zns  exemple  ^  lui  avoiem  prêté  des  intentions  qu'il  n'avoit 
jamais  eues.  Cependant  l'Edit  étoit  donné ,  èc  U  Comte  â'AIais 
avoit  commifCon  de  le  faire  ^nregi^lrer*  Aifffi  ne  manqva-t-il 
point  d'aller  au  Palais  pour  exécuter  les  ordres  du  Roi  :  mais  les 
Lieutenants  des  Sénéchauflées  y  formèrent  oppofition  ,  fie  le 
'Parlement  délibéra  de  faire  des  remontrances.  Le  Comte,  dé- 
concerté par  uae  ré^ûilance  à  laquelle  il  ne  s'attendoît  paS;  fit 
procéder  i  l'cnffigîâcdmen}:  par  fon  Secrétaire ,  ne  doutant  ce« 


(i)  Etant  Procureurs  iu  paj»  cette  année-là  »  Henri  de  Covet^  Baron  de 
Marignane  y  Jacques  Mouigues»  AiTeiTeur;  Jean  de  Ségvlraiij  &  Gafpatd 
Simon. 
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pendant  pas  quun  aûe  d'autorité,  fait  contre  toutes  les  règles,   ^^ssssssbss^ 
ne  pouvoit  point  lier  une  Cour  Souveraine,  Le^  Miniftre  le  fit   ,>„  Sbmistm, 
confirmer  par  iln  Arrêt  du  Confeil,  &  manda  en  Cour,  pour  y 
rendre  compte  de  leur  conduite ,  les  Confeillers  de  Thomaffin  , 
de  la  Grand'Chambre  ,  d'Albert  ,  Lombard-Gourdon^  Saint- 
Marc ,    Barrême  ,    d'Oppede ,   Cbvet-Marignarie  ,  Valbelle  , 
d'André  ^  de  Milan  ,  d'Arbaud ,  de  Perf ier ,  &  Thomaffin  le 
jeune  ^  qui  furent  tous  interdits  des  fondions  de  leur  charge , 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  obéi.  Le  Préfident  de  RegufTe  dit,  eli 
parlant  de  cet  établiflement  :  «  ^'étois  déterminé  à  ne  pas  quitter      M,  de  RcgaC 
3»  ma  place;  mais  le  Préfident  la  Roque,  que  les  agitationis  pré* 
»  cédentes  avoient  rendu  timide,  Tayant  abandonnée,  moi  qui 
y>  venois  après  lui ,  je  fus  forcé  aufli  de^  fortîr ,.  fans  quoi  Ton 
j>  eût  eu  bien  de  la  peine  à  nous  faire  abandonner  le  Palais,  &  à 
3»  rétablir  le  Semeftre  ».  Cette  Chambré^  érigée  au  milieu  de 
tant  de  contradiâions  ,  ne  pouvoit  fubfifter  :  pendant  fix  ans 
qu'elle  fijt  en  exercice  ,  elle  eut  avec  le  Parlement  des  contef-* 
tations  que  la  Cour  ne  put  jamais  terminer,  quoiqu'elle  fit  donnef^ 
jufqu'à  vingt  Arrêts  du  Confeil  pdur  les  régler.  Enfin,  ennuyée 
de  voir  que  ces  débats  étoient  une  hydre  toujours  renaiflànte  , 
elle  fupprimala  Chambre  des  Requêtes;  fie  par  Lettres -Patentes 
du  mois  d'Oûobre  1^47,  elle  eréarfeUs  le  nom  de  Semeftre  un      4       ^ 
nouveau  Parlement,  qui  devoit  partager  avec  Tancien  les  fonc- 
tions de  la  Juftice,  de  manière  qu^ils  (eroient  alternativement 
en  exerdce  fix  mois  chacun. 

Le  Mîrtîftre  n*avoit  qu  à  coifippfer  le  Semeftre  de  Magîftrats 
qui  lui  fuflent  dévoués,  fie  alors  il  n'y  avoit  rien  quil  ne  pût 
entreprendre  fur  les  droits  du  pays,. aucun  impôt  qu'il  ne  pût. 
mettre^  Il  atiroit  attendu  que  le  Sfcnifeftfe  fiât  en  exercice  pour 
faire  paflfer  les  Edits  ôc  les  Déclarations ,  que  l'abus  dfe  l'auto^ 
rite  auroit  fait  éclorre  dans  des  tems  malheureux.  Et  que  fait-on 
fi  les  Citoyens  généreux ,  qui  auroient  voub-^  rédartêr  en  fir?- 
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veur  des  loîx  antiques  &  refpe£lables  fur  lefquelles  repofent  la 
liberté  &  la  propriété ,  n*auroient  pas  été  dévoués  au  glaive 
qu'un  Miniftre  abfolu  aurôit  mis  dans  les  mains  de  ces  nouveaux 
Juges  ?  Ils- dévoient  être  au  nombre  de  trois  Préfidents,  &  d'en- 
viron trente  Confeillers ,  pafmî  lefquels  on  fit  entrer  les  treize 
Magiftrats  de  la  Chambre  des  Requêtes  (1). 

Le  Parlement  fentic  les  fuites  que  pouvoit  avoir   ce  coup 
d'autorité  :  il  fe  rapprocha  de  la  Chambre ,  &  fit  avec  elle  ua 
règlement  propre  à  prévenir  tout  fujet  de  difpute.  Les  deux 
Compagnies  convinrent  par  zQtt  du   ij   Décembre  itf^?,  ap- 
prouvé du  Comte  d'Alaîs  ,  de  conferver  entr'elles  la  paix  & 
An.  16^9.     Tunion,  fi  Sa  Majefté  vùuloit  révoquer  le  Semeftre.  Cet  ac- 
commodement vénoit  trop  tard  :  la  Cour  întéreffée  à  maintenir 
fon  ouvrage ,  fatiguée  des  anciennes  conteftations ,  craîgnoit  de 
les  voir  renaître  quand  Torage  feroit  paffé.  Ainfî  elle  déclara 
par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  4.  Janvier  1^48  ,  qu'ayant  établi 
le  Semeftre  pour  des  raifons  d'utilité  publique ,  étrangères  aux 
difputes  'précédentes ,  elle  vouloit  le  laifler  fubfifter ,  &  ajouta 
que  la  Chanibre  des  Requêtes  étant  fupprimée ,  elle  n'avoir  plus 
de  pouvoir  pour  traiter  en  cette  qualité.  Le  Cardinal  de  Sainte- 
Cécile  ,  frère  du  Cardinal  Mazarin^  revenant  de  Catalogne  pour 
aller  à  Paris ,  fe  trouvoit  alors  à  Aix  ,  dont  il  étoit  Arche^ 
vêquc  ;  les  Officiers  du  Parlement  allèrent  lé  voir,  pour  lui 
demander  fa  prote£lion  auprès  du  Roi.  Le  Cardinal ,  témoin  de 
la  vive  fenfatîon  que  l'Arrêt  du  Confeil  faifoit  parmi  le  plus 
grand  nombre  des  Citoyens,  n'approuvoit  pas  intérieurement 
cette  opération  du  Gouvernement;  mais  il  n'ofoit  la  blâmer, 

(i)  Ces  Magiftrats  étoicnc  les  Prcfidems  de  Gaufridi  ^  &  de  Lcydet,  Seigneur 
de  CalifTane  j  les  Confeillers  Dedons,  Rabaflc-Vergons ,  Gautier»  Ballon» 
Puget-Chaftcuil ,  Coriolis ,  Baron  de  Limaye ,  Trimond ,  Thomaffin ,  Beaumont , 
Bernard  de  Touloufe ,  qui  avoir  Aiccédc  à  Pugct,  &  Paul  de  flrignoUes  ,  qui 
ft¥oit  acheté  TOfficfi  de  TreiTemanes* 

& 
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&  il  dit  aux  Magiftrats  ce  qu^il  ne  pouvoit  fe  difpcnfcr  de  leur   '■■  '  —> 

dire  :  ubeéiu  corne  polafiri  ;  foye^  doux  comme  ^es  pmkts^  &    établissement 

obeiffe:^  :  mais  il  eut  Tinaprudeiice  d'ajouter  :  e  quando  io  non  vi 

faro ,  allora  fate  rumoré  ;  &  lorfque  je  ny  ferai  pas ,  fiâtes  éà 

bruit.  Cétoit  vouloir  leur  faire  perdre  le  fruit  de  leur  obéiflance: 

peut-être  aufli  vouloit-il  leur  en  faire  un  mérite  auprès  du  Roi  ^ 

&  rejetter  fur  le  vice  du  nouvel  établiiTement  ^  ou  plutôt  fur  la     Ân«  \6^^i 

conduite  du  Comte  d'Âlais  qu'il  n'aimoit.paS)  les  troubles  qui! 

y  auroit  enfuitë. 

Le  Semeftre  fut  établi  le  2 y  Janvier  \6^%.  Deux  Huiflîers  à 
la  chaîne  entrèrent  au  Palais  ,  &  lurent  TArrêt  du  Confeil^ 
fans  donner  aux  Cfaambr.s  le  tems  de  faire  leur  proteftatiom  Le 
lendemain  le  Comte  d'Alais ,  précédé  des  Procureurs  du  pays  ^ 
des  CommifTaires  du  Roi,  des  Officiers  des  Requêtes ^  âc  (iiivi 
d'une  NoblefTe  affez  nombreufe  ,  alla  inftaller  les  nouveaux 
Magiftrats.  On  y  fit  leâure  de  TEdit  portant  création  du  Semef- 
tre :  \^s  Procureurs  du  pays  (i)  y  mirent  oppofition  au  nom  de 
la  Province.  Les  Avocats,  les  Procureurs  ,  les  Huiflîers  ,  refu-  Pith.Hîft.<l'Aix, 
sèrent  leurs  fervices.  Le  peuple  :,  frappé  de  la  nouveauté  du  ^^^-  ^«*  ^^^^* 
fpeaacle  ,  murmura  foiblement;  mais  Ja  Noblefle  qm  croyoit.  j^'^^'"''"^"'  ^"^ 
avoir  à  fe,  plaindre  de  1  ancienne  Magiftrature,  applaudit  au 
changement.  Les  anciens  Magiftrats ,  affligés  de  ce  calme ,  cher« 
chèrent  à  le  troubler,  s'imaginant  qu'il  falloit  réveiller  le  patrio* 
tifme  par  un  orage.  En  conféquénce  il  en  parut  trente  mafqués 
le  Jeudi  gras ,  dans  la  place  des  Dominicains ,  pour  voir  s'ils  pour- 
roient  difpofer  le  peuple  à  un  foulévement.  Le  Comte  d'Alais 
réprima  ces  mouvements  féditieux  par  (à  fagefle  &  par ^  fermeté. 
,  La  proteâion  ouverte  qu'il  accordoit  au  Semeftre  releva  le 
courage  de  ceux  qui,  ayant  envie  d'y  prendre  un  Office  de 
■ 

'"  (i)  Ces  Procureurs  du  pays  étoîcnt  François  de  Villencuve-Efpinoufc  »  Jac^ 
ques  Vianij  afleiTeuTy  François  de  Beaumom  de  Balthazard  Roftolan. 
Tome  IV  Sss 


Gâùfr 
.itHift.duParl. 


So6      .  JHISTOIRE    GÉNÉRALE 

LxTRi  XIV     Confeiller  ,  n'avoient  point  encore  ofé  fe  montrer ,  de  peur 
de  fe  faire  des  ennemis  puiflants.  Philippe  de  Gueydon ,  Avocat 
^jjj  du  Roi  en  la  Sënéchauffée  de  Marfeille,  fe  mit  des  premiers  fur 

MïURTRi  A  cB   J^  rangs.  Il  éprouva  d'abord  des  difficultés  pour  remplir  quel- 
suj£T.  ques  formalités  préliminaires  dont  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  :  les 

Manufcr.  de  e'prits  pendant  ce  tems-là  s'échauffoient  de  plus  en  plus;  fie 
comme  dans  ces  moments  dé  défordre ,  les  perfonnès  les  plus 
modérées  font  (buvent  emportées  hors  des  bornes  de  leur  de- 
An.  i6^S.  voir ,  il  fe  trouva  des  hommes ,  qu*un  zèle  aveugle  pour  lancîea 
Parlement ,  anima  de  toute  la  fureur  de  la  haine  :  ils  réfolurent  de 
fe  défaire  de  Gueydon  ^  afin  dlntimider  par  cet  exemple  ceux 
qui  c^eroient  Kimicer/Us  délibérèrent  d'abord  s'ils  l'attaque- 
iK>ient  eil  p4ein  jour  ^  foiis  prétexte  de  venger  une  querelle  par^ 
ttculiète  I  ou  bien  s'ils  aiEcheroient  le  motif  qui  les  fàifoit  im- 
moler à  ce  qu'ils  appelloient  la  caufe  publique.  Ce  dernier  avis 
remporta  ^  parce  qu'il  remplifToit  mieux  le  defTein  quib  avoient^ 
d'écaner  cous  ceux  qui  a(piroient  à  remplir  une  place  au  Se- 
meftre.  Il  fut  décidé  qu'on  exécuteroit  le  complot  pendant  la 
mût.  Gueydon  logeoit  dans  la  même  auberge  que  le  Comman* 
deur  de  Caftellane-Montmeyan^  Colonel  du  régiment  dePro* 
vence  y  Se  plufteurs  autres  Officiers  :  il  y  avoic  un  corps-de- 
garde  à  h  porte*  U  femble  que  la  préfence  de  tant  de  l^Iilitaires 
auroit  dû  intimider  des  perfonnès  ^  peu  accoutumées  à  dés  coups 
aufli  hardis  ;  mais  l'efprit  de  parti  l'emporta  fur  toute  autre  coa- 
fidération.  Les  complices  s'aiTemblèrentau  nombre  d^eaviron 
trente  dans  une  malfon  voifme  de  l'auberge,  furies  fept  heures 
duibir.  U  y  en  eut  douze  qui  fe  mafquèrent  pour  entrer  dans  la 
£dle  k  manger  ^  quand  les  étrangers  feroient  à  table;  les  autres^ 
armés  de  piflplets  ôc  de  mouiquetons,  dévoient  fe  tenir  dans  la 
rue^  pour  donner  du  fecours  en  cas  de  befoin.  Quand  le  fouper 
fut  fervij  fie  qu'ils  furent*^  à  ne  pas  s'y  tromper^  la  place  où 
Gueydon  étoit  affis  ^  les  douze  mafques  ^entrèrent*  L'un  d'eux 
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s*ârrêtaivt  à  la  porte  de  k  iallc ,  couche  en  joue  les  convives ,   *meurtri^ 

&  dît  dune  voix  ferme  :  U premier  qui  branle  efl  ixiôr/.  Dans  le ^  s^ïst,    '       ^ 

même  inftant  deux  autres  mafques  s'avancent  vers  Guèydbn^^ 

Tun  lui 'donne   un  coup  de  baïonnette^  l'autre  un  «^oup  de 

pîftolet.  Ce  malheureux  fetrouvoît rentre  le  Côrtinsancieur  de^     .^ 

Montmeyan  &  un  Officier  nommé  la  Tour  :*il  tomi>a  presque: 

mort  fous  la  table.  Un  Gentilhomme  de  la  compagnie  cffrayS^ 

du  coup ,  demanda  fon  épée  ;  les  autres  fe  levèrent  en  défordfe , 

&  dans  un  tumulte  qui  fît  accourir ,  dans  la  falle  ,  toutes  les  per-^ 

(bnnes  de  Tauberge.  Alors  la  frayeur  s'empara  des  maÈfques^*;  ils 

s'enfuirent  précipitamment ,  hormis  un  qui  étoît  en  (entinelle  à 

la  porte ^  &  qui  dans  le  trouble  dont  il  étoit. agité ^  tomba  fans 

connoifTance.  Ses  camarades,  craignants  d'être  découverts  s'ils 

le  laiflbient,  réfolurent  de  le  jetter  dans  uh  puits  qui  étoit  tout 

auprès.  Le  mouvement  qu'ib  firent  en  le  portant  le  fît  revenir 

à  lui-même ,  &  il  fe  trouva  en  état  de  les  fuivre  dans  une 

maifon  voifme.  Les  auteurs  de  l'afTaffinat,  dans  ledéfordre  in*» 

iéparable  de  ce  tragique  événement ,  laifsèrent  tomber  deux  , 

pîftolet^  &  une  épée  :  l'armurier  nomma  la  perfonne  pour  laquelle 

il  avoit  Eût  un  de  ces  piftolets ,  &  déclara  qu'il  avoit  nettoyé 

l'autre  pour  un  particulier  qu'il  nomma  atiflî.  Cette  dépofîtion 

dénuée  de  toute  autre  preuve ,  ne  produifît  aucun  effet.  Gueydon, 

quî^ne  refla  pas  fur  le  coup ,  n'accufa  perfonne  :  il  raconta  (ans 

aucun  fentiment  de  vengeance,  de  quelle  manière  l'affaire  s'étoit 

paflféc  ;  &  déclara  qu'il  pardonnoit  à  fon  meurtrier ,  qu'il  ne 

connoiffoic  pas.  Il  mourut  peu  de  tems  après. 

Cet  infâme  affaflinat  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  préfentât  cinq 
perfpnnes  pour  remplir  des  Offices.  Peut-être  n'en  feroît-îl  rcSlé 
aucun  de  vacant ,  fi  le  Cardinal  de  Sainte- Cécile,  frère  du  Car- 
dinal Mazarin,  dans  fon  paffage  à  Aix,  n'a  voit  témoigné  pour 
le  Comte  d'Aîais  &  pour  le  Semeôre  une  indifférence  qui  ne 
fit  pas  bien  augurer  en  faveur  de  cet  établiffement-  CependaBj^ 

Sssa    • 
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la  Cour  exila  treize  Officiers  de  Tancien  Parlement  ;  mais  au 
L I T  R I  X I V.  lieu  de  fe  rendre  à  leur  exil ,  ils  s'arrêtèrent  dans  le  Comtat ,  où 
le.Cardiàal  Bifchi  leur  fit  un  accueil  favor^^le.  Le  Cardinal  de 
Sainte-Cecile  ayant  eu  occafion  de  les  voir  en  revenant  de 
An.i6^2u  P.aris  ,  pour  aller  à  Rome ,  leur  témoigna  aulfi  beaucoup  d'in- 
térêt ^  dc.lèiur  obtint  du  Roi  la  permiifion  de  demeurer  dans  le 
Comtat.  * 

.  La  Cour  n'en  perfifta  pas  moins  dans  Ton  premier  plaii  de 
conduite  :  elle  enjoignit  aujc  nouveaux  OfEciers  ^  qui  étoient  en 
exercice  depuis  le  premier  de  Janvier  ^  de  continuer  leurs  fonc- 
tions dans  le  Senieftre  de  Juillet.  Les  anciens  Magiftrats  qui  dé- 
voient entrer  en  exercice  de  leur  charge ,  fupportèreqt  impa- 
tiemment ce  coup  d'autorité.  Ils  s'affemblèrent,  tant  ceux  qui 
étoient  exilés  y  -  que  Ifts  autres  y  au  Château  de  la  Barben  ^  pour 
délibérer  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  :  ils  réfolurent 
d'envoyer  en  Cour  les  Confeillers  de  Barrême  &  d'André,  & 
de  lever  dans  le  Comtat  deux  mille  hommes  pour  fe  défendre 
contre  les  entrepîfes  du  Comte  d'Alais.  Mais  le  Vice-Légat , 
regardant  cette  levée  de  gens  de  guerre  comme  un  attentat  con- 
tre l'autorité  royale  ',  empêcha  qu'elle  n'eût  lieu.  Le  Comte 
d'Alais ,  qui  avoit  tout  à  craindre  de  la  hardiefle  de  cette  réfo- 
lutîon  y  fe  mit  en  garde  de  fou  côté ,  en  fe  donnant  une  elcorte 
nombreuse  ,  de  façon  que  la  ville  d'Aix  préfentoit  par-tibut 
l'image  d'une  guerre  civile,  quoique  les  feux  n'en  fufiènt  point 
encore  allumés.  L'Archevêque  d'Arles  eut  ordre  de  prévenir  cet 
incendie,  en  ménageant  un  accommodement* qui  ccmclltàt  les 
intérêts  de  la  Cour  avec  ceux  des  anciens  Magiftrats.  Oeux-ci 
offrirent  une  finance  confidérable  ,  fi  Ion  vouloir  réunir  les 
Offipes  nouvellement^.çréés  pour  former  une  féconde  Chambre 
des  Enquêtes  ,  qui  auroit  la  Jurifdiâion  des  Requêtes  du  Palais. 
Les  troubles  arrivés  à  Paris  dans  ces  entrefaîtes  retardèrent  l'exé- 
cution du  projet ,  &  furent  en  partie  caufe  que  les  deux  Députés 
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obtinrent  le  rappel  des  exilés  au  mois  d'Oâobre  1548.  Mais  le 
Comte  d*AUis  eut  le  courage  &  le  pouvoir  de  s'oppofer  à  leur 
retour^  âc  ils  ne  fortirent  du  Comtat  que  deux  mois  après ^  étant 
accompagnés  de  leurs  amis ,  qui  avoiMt  été  les  joindre.  Ils  trou-  ^^^  j  ^^g^ 
vèrent  fur  le  bord  de  la  Durance  plus  de  trois  cents  perfonnes  à 
cheval  qui  fe  mirent  à  leur  fuite  :  le  cortège  groflît  fur  la  route  : 
il  y  eut  plus  de  fix  mille  perfonnes  de  tout  fexe ,  de  tout  âge  , 
&  de  toute  condition  ^  qui  allèrent  au-devant  d'eux  ^  &  les  con-  ^ 
duifîrent  en  triomphe  dans  leurs  maifons  ^  au  milieu  des  accla-* 
rââtîons  de  vive  It  Roi  &  le  Parlement ,  point  de  Semeftre.  Le 
parti  oppofé  crut  qu^on  n'applaudiffoit  aux  exilés  que  pour  Tin- 
fulter  lui-même  :  delà  naquirent  des  préventions  &  des  foup- 
çons  ^  que  des  difcours  imprudemment  tenus  de  part  &  d'autre 
fomentèrent  :  la  populace  même  fut  tellement  infeéiée  de  lefprît 
de  parti  y  que  ce  fut  dans  cette  clafTe  de  Citoyens  qu'éclata  la 
prefniere  étincelle  de  la  fédîtion. 

Un  jour  que  le  Comte  d'Alais  paflbît  dans  la  place  des  Jacobins,  = 

accompagné  d'un  grand  nombre  de  Gentilshon^cs,  &  déplu-      ^^  ^^^  ^^.^ 
fieurs  Officiers  de  fon  régiment  ;  un  laquais  eut  l'infolence  de   d*en  venir  aux 
rapprocher  de  lui  ,  &  de  le  regarder  fixement  fans  ôter  (on   w^^"** 
chapeau  :  l'afFeûation  étoit  trop  marquée  pour  n'être  point  ap- 
perçue  :  un  garde  du  Comte,  choqué  avec   raifon  de  cette      . 
audace,  ôta  le  chapeau  de  cet  homme  ;  celui-ci  ne  put  fe  dé-  *     ^^* 

fendre  d'un  mouvement  de  vivacité ,  après  lequel  il  prit  la  fuite, 
mais  il  fut  bleffé  cf'un  coup  de  carrabine  qui  le  fit  tomber  entre 
les  mains  des  gardes.  L'allarme  alors  fe  répandit  parmi  les  habi«« 
tans  du  voifihage,  &  devint  bientôt  générale  :  de  tous  côtés  on 
cribît  :  ferme  la  boutique  :  aux  armes. 

Le  Comte  d'Alais,  effrayé  des  fuîtes  que  pouvoît  avoir  ce 
commencement  d'émeute  j  courut  dans  les  rues  pour  la  calmer, 
ayant  à  fa  fuite,  outre  beaucoup  de  Gentilshommes,  plufieurs  Offi- 
ciers de  foh  régiment ,  CafteUane- Adhémar  ^  Archevêque  d'Arlesi 
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&  les  Confuls  d'Aix.  Mais  lorqu*il  croyoit  avoir  éteint  le  feu 
de  la  fédition  ^  on  vint  lui  dire  qu'il  fe  rallumoit  chez  le  Préii^ 
dent  d'Oppède  ,  où  plufteurs  mécontens  (e  retiroient ,  tandis  que 
d'autres  ^ifbient  des  barricades.  Il  en  fut  fi  outré  ^  qu'il  auroic 
lavé  dans  des  flots  de  fang  cette  infulte  faite  à  rautocité ,  û 
l'Archevêque  d'Arles  ,  Séguiran,  &  Claude  de  Rolland,  Pré- 
fidents  à  la  Cour  des  Comptes ,  n  avoient  réprimé  fa  colère* 
Cependant  y  fâchant  par  expérience  qu'on  ne  pouvoit  «contenir 
4|ue  par  la  crainte ,  ces  efprits  naturellement  inquiets  &  remuans , 
il  fît  mettre  fa  cavalerie  en  ordre  de  bataille  ,  dan^  la  place  dei 
Prêcheurs  ,  6c  ranger  fon  infanterie  devant  fon  Palais.  Dans  ces 
entrefaites  j  les  gens  du  parti  oppofé  couroient  la  ville  >  pour 
ralTembler  du  monde  ;  ils  firent  prifonniers  quelques  amis  du 
Gouverneur  ,  fe  £ii(îrent  de  la  porte  de  Notre-Dame  i  arrêtant 
tous  ceux  qui  entroient  dans  la  ville  |  &  fur-tout  les  paylàns, 
qu'ils  forçoient  de  prendre  les  armes.  Jli  s'emparèrent  même 
Pit. Hift, dAix,  ^y  clocher  de  Saint  Sauveur,  où  Ton  prétend  que  la  merc 
Hûo.  *  du  Préfîdent  d'^^ppède  alla  fonner  le  cocfin  pour  ameuter  le 
peuple.  Le  Comte  de  Carces  y  étoit  déjà  ,  &  l'on  vit  un 
ConieiUer  en  robe  rouge,  la  pique  à  la  main,  exhortant toua 
ceux  qu'il  rencontroit  à  prendre  les  vmes  pour  la  défenle  da 
Parlement.  Il  aflfembla  jufqu  à  trois  cents  hommes  qu'il  con» 
duifit  à  la  place  de  Saint  Sauveur.  Bientôt  après,  un  de  (ea 
collègues  en  emmena  environ  quarante.  Le  Chanoine  de  Cor^ 
mis,  mafqué  6c  la  pique  à  la  main  ,  faifant  la  fonétion  de  Ser- 
gent IVIajor,  rengea  cette  troupe  en  bataille;  enfuite  fon  (irere 
l'Avocat^Général  ayant  pris  un  nez  pofliche  pour  n'être  point  re- 
connu ,  la  vint  haranguer*  Les  troupes  du  Comte  d'Alais  af* 
femblées  dans  la  place  des  Prêcheurs,  attendoient  avecim-'^ 
patience  qu^on  fonnât  la  charge.  Le  refte  des  habitants  faifis 
de  frayeur  dans  l'intérieur  de  leurs  maifoils^  les  portes  &  les 
fenêtres  fermées ,  croyoient  à  chaque  inftanc  voir  fondre  fur 
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eux  cette  foldatefque  effrénée  j  qui ,  échauffée  au  carnage  , 
&  avide  de  butin,  ne  diftingueroit  dans  le  défordre ,  ni  amis, 
ni  ennemis.  Heureufement  pour  ces  habitants  &  pour  l'hon- 
neur des  deux  partis,  T  Archevêque  d'Arles,  &  les  Préfidencs 
de  Seguiran  &  de,  Rolland ,  vinrent  à  bout  de  calmer  cette 
fureur  nailTante,  On  convint  que  le  Préfident  d'Oppède  congé- 
dieroit  fa  troupe ,  qui  avoit  grofli  jufq«'au  nombre  de  douze 
cents  hommes ,  &  que  le  Comte  d'Alais  en  inftruffant  la  Cour  svccide 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  préfenteroit  les  chofes  de  ma- 
nière que  le  Roi  n'en  feroît  point  offenfé  ;  cette  démarche 
coûtoit  d'autant  moins  au  Comte  d'Alais  qu'il  étoit  d'un  carac- 
tère naturellement  doux  &  modéré. 

Cependant  il  n'en  fehtit  pas  moins  la  nëcefTité  de  (ê  tenir 
fur  fcs  gardes,  &  de  mettre  des  foldatsdans  l'Hôtel -de- Ville, 
où  étoit  la  falle  d'armes ,  pour  s'en  affurer  :  il  s'empara  auffi 
de  la  Tour  de  l'Horloge  qui  dominoic  toute  la  Ville.  Ces  pré- 
cautions^ dans  les  circonftances  préfentes,  car  c'étoit  le  len- 
demain de  l'émeute  ,  furent  mal  interprétées  par  le  parti  con- 
traire :  on  ne  manqua  pas  de  dire  que  le  Comte  avoit  fait  la 
veille  un  accommodement  fimulépour  endormir  (es  adverfaires' 
dans  une  fauffe  fécurité  :  que  Ton  intention  étoit  de  faifîr  un 
moment  plus  favorable  pour  les  anéantir.  La  iblemnitë  du  jour 
donnoit  quelque  apparence  de  vérité  à  ces  bruits  calomnieux  : 
c'étoit  le  20  du  mois  de  Janvier  \6^9  ,  fête  de  Saint  Sébaf- 
tien  >  où  l'on  faifoit  tout  au  tour  de  la  Ville  une  proceffion 
générale ,  pour  demander  à  Dieu  de  préferver  le  peuple  de  la 
pefle.  On  s'imagina  que  l'intention  du  Comte  étoit  de  faire  égor- 
ger les  habitans  qui  refloient  dans  la  Ville ,  &  de  livrer  les 
autres  à  la  fureur  des  troupes  qui  dévoient  venir  à  fon  fecours. 
Tandis  que  les  e^ts  étoient  ainfî  prévenus  ,  un  payfan ,  foit 
qu'il  fût  efieâivement  pourfiiivi  ^  foit  qu^'il  fît  fembknt  de  le 
croire  ^  s'enfuit  vers-  la  place  Saint  Sauveur ,  où  le  peuple 
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écoit  aiïemblé  ,  &  cria  de  touces  Tes  forces  :  aux  armes  ,  aux 
Livre  XIV.    armes  y  nous  fommcs  perdus  !  L'allarme  fe  répandant  de  proche 
en  proche ,  fut  bientôt  générale  ;  on  fit  rentrer  dans  la  Ville 
quelques  Confréries  qui  étoient  déjà -en  marche  ^  &  l'on  ferma 
la  porte  Notre-Dame  :  tous  les  habitants  furept  bientôt  fous  les 
armes  :  les  uns  avoient  des  moufqueis ,  les  autres  des  bâtons 
ferrés.  Des  femmes  échevelées ,  couroient  dans  les  rues  comme 
des  Bacchantes  ^   Tépée  ou  une  hallebarde  à   la  main  y  pour 
ameuter  les   efprits  i   on   en  vit    qui   diftribuoient  du  pain^ 
d'autres  deFargent,  pour  gagner  le  peuple ,  &  qui  crioient  :  vive 
la  liberté  y  point  d*impojitions  ;  il  y  en  eut  qui,  fe  fentant  moins 
de  courage  y  fe  tenoienc  aux  fenêtres  avec  des  pierres  pour  les 
jetter  fur  les  foldats  lorfqu  ils  paiferoient  dans  les  rues.  Excitée 
par  ces  clameurs  fie  ce  tumulte  y  la  populace  s'afTerabla  dans 
les  endroits  où  le  péril  étoit   plus  preiïant.  Il  y   en  eut  une 
partie  qui  entra  dans  TEglife  de  Saint  Sauveur  y  &  qui  inveftit 
les  Confuls  y  que  la  folemnité  du  jour  avoit  attirés.  Ces  Mar 
gîftrats  ayant   été  créés  par   Lettres-Patentes ,  au  lieu  d'être 
élus  par  fcrutin  y  fuivant  les  -ftatuts  municipaust  y  étoient   par 
cette  raifon  odieux  à  toute  la  Ville  :  on  les  infulta  y  &  outra- 
gea de  toutes  les  manières  :  oq  porta  même  Tinfolence  jufqu  a 
arracher  te  chaperon  à  lun  d'eux  ,  &  à  le  fouler  aux  pieds.  Le 
danger  ,  pour  ces  Magiftrats,  étoit  fi  grand,  qu'ils  ne  purent  y, 
échapper  qu'en  fe  réfugiant  dans  la  facriftic  ,  avec  le  kcours 
du  Chanoine  du  Chaîne ,  qui  expofa  fa  vie  pour  fauver  la  leur. 
Ils   furent  afiez  heureux  pour   avoir   le  tems   de   fermer  la 
porte  ;  mais  la  populace  devenue  'plus  hardie  par  leur  fuite  y 
alla  chercher  des   barres  &  des   pierres   pour  Tenfoncer  ;  fie 
à  coup  sûr  elle  auroit  mis  en   pièces   ces   Magifirats  ^  fi  le 
cadet  du  Chaîne',  qui  avoit  acquis  un  certain  empire  fur  le  peu- 
ple ^  ne  fût  accouru  pour  arrêter  le  tumulte.  Il  fentit  pourtant 
iqu'il  falloir  confumçr  cette  fureur  populaire  en  lui  fourniiTant 

quelque 
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quelque  aliment  ;  il  fc  fit  donc  ouvrir  la  porte  de  la  facriftie , 
&  ayant  pris  les  chaperons  des  Confuls  ,  il  les  jetta  au  milieu 
de  TEglife,  On  auroit  dit  que  c'étoit  une  proie  qu'on  jettoit  à 
des  bêtes  féroces.  Les  mutins  abandonnèrent  auffi-tôt  la  porte , 
&  fe  précipitant  fur  ces  marques  refpeûables  du  Confulat,  ils  les 
attachèrent ,  après  les  avoir  foulées  aux  pieds ,  au  bout  d'une  pique  j 
&  allèrent  les  expofer  devant  rHôtel-de-Ville ,  où  elles  furent 
bienftôt  percées  à  coups  de  moufquets ,  de  piques  &  de  halle*  • 
bardes ,  au  milieu  des  cris  tumultueux ,  dont  Tair  retemiffoit. 

Tandis  que  ces  défordres  fe  paflbient  dans  la  Ville ,  le  Comte  ^^ 

d'Alais  étbit  allé  voir  le  Cardinal  Barbérin  aux  Capucins.  Il  xiii. 

revint  auffitôt  ;«iaîs  quelle  fut  fa  furprife  quand  il  trouva  dans      ^^  danger 
Ion  râlais  tous  fes  amis ,  qui  s  y  étoient  réfugiés ,  parce  qu  il 


PRESSANT* 


n'y  avoit  point  de  sûreté  pour  eux  en  aucun  autre  lieu.  Il  fit 
mettre  encore  fa  Cavalerie  en  bataille  dans  la  place  des  Prêcheurs , 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Richelieu ,  Général  des  galères  ; 
&  diftribua  fon  Infanterie  dans  les  polies,  dont  les  habitans  An.  16^. 
«e  s'étoient  point  emparés  :  Féiix-la-Jaconîere  &  le  Chevalier 
de  Villages  ^  tous  deux  Marfeillois  &  Capitaines  de  Cava- 
lerie ,  eurent  la  garde  du  Palais.  Le  feu  de  la  fédition  ainfi 
allumé  ne  tarda  pas  dembrâfer  totis  les  ëfprits.  Magiftrats,  Bour- 
geois, gens  du  Peuple,  tous  fortirent  des  bornes  de  leur  de- 
voir ;  \ts  uns  excitaient  Téraeute  fous  prétexte  de  brifer  1^  joug 
du  delpotîfme  ;  les  autres  s'y  livcoient  par  Tefpoir  de  ne  plus 
payer  d  mpofîtîohs  :  toutes  les  portes  de  la  Ville ,  tous  les 
polies  un  peu  avantageux  étoient  occupés  :  les  Préfidents  de 
Regufle  &  de  GallifFet ,  Seigneur  du  Tolonet  i  les  Confeillers 
de  Clapiers  -  Vauvenargues  ^  Beaurecueil ,  Laurens  ^  Venel , 
Rafcas ,  Seigneur  du  Canet  ;  Puget  Saint  Marc ,  &  le  Baron 
de  Saint  Marc  fon  coufin,  fe  diftînguèrent  par  leur  zèle  parmi 
les  Parlementaires,  ainfi  que  les  cadets  du  Chaîne  &  Gaillard ^ 
&  Ton  n  attendpit  plus  que  le  moment  où  l'on  en  viendroh 
Tome  IV.  Ttt 
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LiYjiï  XI Y.  aux  mains  :  heureufeoient  le  défaut  de  munitions  parmi  le« 
troupes  du  Roi  empêcha  ïzStion  :  d'ailleurs  le  Gouverneur  vou- 
loit  épargner  le  fang  :  d'un  autre  coté  les  Magiftrats,  dont  nous 
venons  de  parler,  contents  de  la  fupériorité  qu'ils  yenoient  de 
prendre ,  modérèrent  Tardeur  de  la  pc^ulace  :  &  cette  journée 
qui  préfageoît  tant  de  malheurs  finit  fans  qu'il  y  eut  plus  de 
huit  perfonnes  de  tuées.  Mais  le  Comte  d'Alaîs  fiit  obligé  de 
licencier  fcs  troupes^  ôc  de  relier  dans  fon  Palais  comme  en 
6tage ,  jufqa'à  ce  que  les  troubles  fuflent  entièrement  pacifiés  (  i). 
Sa  femme  dût  fon  falut  au  zèle  du  Confeiller  de  Venel,  de  Rou- 
biac  6c  de  Bafchi-Stoublon. 

Le  lendemain  le  Parlement  s'étant  a(rembl4  déclara ,  par  un 


XIV.  Arrêt*  qu'il  reprenoitfes  fondions  de  la  même  manière  &  avec 

Le  parti  oppo-    -a  >i  //rt 

«^  AU  Semestre  1^  même  pouvoîr,  qu  il  les  avoit  ci-devant  exercées;  cafla  le 
ALEDKssrs.  Semeftrc ,  &  révoqua  les  Confuls  d'Aix,  que  la  Cour  avoit 
Les  Mêmes ,  &  ^j-^^g  p^j.  Lettres -Patentes ,  parce  que ,  fuivant  les  privilèges  de 
Vaibci.  &  duPr?  ^^  Ville,  îls  devoient  être  élus  dans  une  affemblée  générale  de 
la  R.  la  Communauté  ^  &  prit  de  juftçs  mefures  pour  empêcher  que 

Rcg^duPiri.  le  peuple  ne  fe  portât  à  de  nouveaux  défordres.  Cette  révolu» 
tion  fubite  mit  le  Comte  d'Alab  à  la  dilcrétion  de  fes  enne- 
mis :  le  premier  Miniftre  avoit  alors  avec  le  Parlement  de  Pa- 
ris des  démêlés  forts  vifs ,  qi^  ne  permettoient'  point  au  Roi 
de  déployer  toute  fon  autorité  dans  la  crainte  de  la  compro- 
mettre :  d'ailleurs  il  ne  fe  diffimula  pas ,  que  les  mécontente- 
ments de  la  Province  venoient  de  ce  qu'on  avoît  attaqué  les . 


(i)  Ce  joùr-là  ving-cînq  Confcillcrs  qui  étoîem  à  rHôrel-de-Ville  avec  le  Comre 
de  Carces  *  en  forthrent  la  nuit  ôc  allèrent  en  Robe-rouge  au  Palais  renouvellcr 
leur  ferment.  Ces  Magiflrats  étoiemles  Préfidens  de  Forhin  la  Roque  ^R^u/Tc 
&  duChaînç.  Les  ConfeillersDedons,  Forefta,  Leydet,  Mazargues,Laurens> 
Villeneuve ,  Spagnet ,  Guérîn  ,  Anthelmi  ,  Chailan ,  Lombard  ,  Albert  > 
d*Agur ,  Thomaflîn  ^  d'Arbaud,  Boyer,  Aymar,  Sîgnicr,  ValbeUe,  Puget, 
•jCl^iers ,  &,  Bonfils.  Pith.  Hifi.  d'Aix ,  p.  44^^  &  Wfoire  dit  Pari. 
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loix  conftîtutives  du  Parlement  &  celles  du  pays  :  les  change-    f 
ments  qu'on  avoit  entrepris  de  faire  dans  ces  deux  corps  ten-    Leparti opposé 
dant  à  élever  un  pouvoir  arbicrairelv  on  ne  devoit  pas  s'attendre    ^^  i^/j^^J*"^  ^ 
à  rétablir  une  paix  durable ,  tant  qu'on  ne  refpedleroit  pas  des 
privilèges,  qu'une  longue  pofTeflîon  avdit  rendus  facrés*  A  la 
vérité  le  peuple  avoît  tort  de  vouloir  foutcnîr  fes  droits  par 
la  force  :  mais  on  avoit  tort  auflî  de  mettre  fa  fidélité  à  une 
trop  forte  épreuve; «n  Gouvernement  Cige  ne  pouvant  fubfifter     An  \C^^. 
que  par  la  juftice  &  la  modération.  Ces  confîdérations  déter^ 
minèrent  Je  Roi  à  employer  les  voies  d^accommodement*  Le  Cardi- 
nal Bifchi  &  le  Comte  de  Garces  furent  chargés  de  la  négotiation  ; 
ils  engagèrent  le  Comte  d'Alais  &  le  Parlement  dans  des  con- 
férences, dont  le  réfultat  fut  qu'on  (lipplîeroit  le  Rôi  de  ftippri- 
raerleSemeftre  (i),  de  caffer  le  Régiment  du  Gouverneur,  de 
licencier  les  troupes  qui  étoient  en  Provence ,  même  celles^ 
qui  gardoient  les  cètes  maritimes;  de  confirmer  dans  l'exer- 
cice du  Confulat  d'Aix ,  ceux  qu'on  avoit  lubrogés  aux  ,Con- 
fuis  nommés  un  an  auparavant  par  Lettres -Patentes  ;  de  réta* 
blir  les  lilles  d'Aîx ,  d^Arles  &  de  Marfeille ,  dans  la  poffeflîon 
où  elles  étoient  d*élire  leurs  Officiers-Municipaux ,  fuivant  leurs 
anciens  ftatuts.  On  firtîflbît  par  fupplier  le  Roi  de  rendre  à  la 
Province  le  droit  que  les  Procuffeurs  du  pays  avoient  touchant^ 
le  paflage  &  logement  des  gens  de  guerre  ;  &  la  répartition 
des  contributions.  Sa  Majefté  perfuadée  que  le  maintien  de  ces 
privilè]ges  ne  portoit  aucune  atteinte  aux  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne, les  confirma  par  un  Edit  vérifié  au  Parlement  le  27  du 
mois  de  Mars  itf^p.  Le  même  jour  on  enregiftra  les  Lettres 
de  grâce,  accordées  à  ceux  qui  avoient  eu  part  au  (bulevemenc 


(i)  La  fupprcffion  totale  du-Scmcftrc  &  de  la  Chambre  des  Requêtes  ne  fut 
xonfomméc  qu'au  mois  de  Mars  i6;8.  On  rembourfa  aux  Particuliers  les  de- 
penfes  qu'ils  avoient  faites  pour  l'achat  de  loirs  offices. 

Ttta 
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tiTR^B  XI v!  ^^^^^^  à  Aîx  le  ip  &  le  20  du  mois  de  Janvier.  Il  ne  parut 
donc  pas  qu'il  dût  refter  aucun  fujet  d*allarme.  Le  Comte 
d'Alais  fortit  de  fon  Palais ,  où  il  étoit  détenu  depuis  plus  dç 
deux  mois:  les  anciens  Confuls  qu'on  avoit  mis.en  prifon,  furent 
élargis  ;  les  portes  de  la  Ville ,  qui  étoient  murées  pour  em- 
pêcher les  gens  de  guerre  d'y  entrer,  furent  ouvertes ,  &  tous  les 
.habicans  de  la  Province,  qui,  croyant  voir  la  caufe  commune 
en  danger^  s'étoient  mis  fur  la  défenfîvc ,  eurent  ordre  de  quit- 
ter les  armes  :  enfin  pour  ne  laifler  fubfifter  aucun  fujet  de  crainte  , 
le  Parlement  enjoignît  au  Régiment  de  la  Cornette  Blanche 
de  fortir  de  la  Province  dans  trois  jours  ,  &  fit  défenfe  aux 
Communautés  de  lui  fournir  des  fubfiftances  s'il,refufoit  d'o- 
béir. Gomme  la  place  d'Intendant  paroiffoit  être  un  obftacle 
au  maintien  de  cette  harmonie,  qu'on  avoit  envie  d'établir  entre  les 
deux  partis,  le  Roi  venoit  de  fupprimer  cette  place  par  deux  Décla- 
rations,  l'une  du  mois  d'Odobre  itf'^S,  &  l'autre  du  deux  Avril 
i(J4.p*  En  conféquence  le  Parlement  défendit  à  de  Sève,  Inten- 
dant de  Provence  j  d'exercer  les  fonfkions  de  fa  Charge,  &  aux 
habitais  de  le  recbnnoître  fous  peine  de  mille  livres  d'ani#nde. 

Il  étoit  aifé  de  détruire  en  apparence  les  fujets  de  divifion  ; 

mais  il  n'étoit  pas  aufli  facile  d'effacer  dans  les  efprits  les  pré- 

> Jugés  funefles,  les  foupçons  inquiets,  les  jaloufîes fecrettes.  Le 

Comte  d'Alais  fortit  de  la  Ville  le  jour  même ,  quoiqu'il  tombât 

une  pluie  affez  forte  :  un  def  fes  domeftiques  lui  ayant  repré- 

^y^    ^^   fente  que  le  tems  étoit  trop  mauvais  pour  voyager  :  il  eji  tou- 

Continuation  Jours  beau  ^  répoudit-il,  quand  on  fort  de  prijbn  :  il  alla  coucher 

DESTRouBLïs-     s^  Roqucvalrc ,  où  il  trouva  le  Chevalier  de  Vins  qui  venoit 

de  former  un  parti  dans  la  ville  de  Marfeille*  Ce  Chevalier 

étoit  fort  zélé  pour  le  Comte,  &  avoit  d'ailleurs  quelques  ofifenfes 

Pithon.Hift.      particulières  à  venger.  Il  lui  perfuada  d'aller  à  MarfeîUe  où 

tout  le  peuple  fe  mettroit  fous  fon  obéiflance ,  &  l'aîderoit, 

avec  plufieurs  autres  villes  qui  s'étoient  déclarées  pour  luij  à 


tfAix. 

£c  de  Haîiz* 
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reprendre  en  Provence  cette  autorité,  que  le  Parlement  lui  avoit 
fait  perdre.  La  réception  qu'on  lui  fit  à  Marfeille  fut  en  effet  des 
plus  flatteufes  :  mais  comme  cette  faveur  populaire  n'avoît  pour  ^"^^  ^^^9 
mobile  &  pour  appui  que  le  zèle  du  Viguier  ^u  premier  &  du  der- 
nier Conful  y  elle  fe  diffipa  ^  quand  ces  mêmes  habitans  qui  lui 
donnoient  tant  de  témoignages  d*affe£lion ,  furent  qu'il  vouloit 
aller  faire  à  leur  tête  le  fiége  d'Aix  :  car  fes  partifans ,  auffi 
ardents  qu'il  étoit  lui-même  foible  ôc  modéré^  lui  avoient  con*- 
feillé  cette  entreprife  dangereufe  :  il  reprit  doi\c  fon  premier 
deffein  d'aller  faire  la  vifite  des  côtes  ^  ôc  fe  mit  en  route  pour 
Toulon. 

Pendant  qu'il  voyageoît^  le  peuple  d'Aix  fe  vengeoît  de  lui  = 


avec  cette  baffe  méchanceté .  qu-'on  n'auroit  point  foufferte  dans  un     ,   ^ 

r\    \         I         i  y   •    i     r^      f*  \    \  m  iii-»A  Ls  Comte  D*A- 

iiecle  plus  éclairé.  On  fit  marcher  %  la  proceflion  de  la  Fête-  i.ais  et  sa  fem- 
Dieu,  parmi  les  perfonnages  qui  la  déshonorent^  un  adeur.  mb  sontinsul- 
qui  avoit  la  taille  &  la  démarche  du  Comte ,  revêtu  d'un  ha-  "^^  ^  ^'""^ 
bit  femblable  au  fien ,  avec  la  différence  qu'on  lui  mit  une  fraife 
&  une  tocque.  Deux  planches  fort  minces,  qu'on  faifoit  lever 
&  bgiffer  à  volonté  par  le  moyen  d'un  cordon,  pendoient  à 
fes  côtés  ,  &  foulevoient  fon  habit  pour  lui  faire  montrer  le 
derrière.  Près  de  lui  marchoit  une  femme  ridiculement  habil- 
lée ,  mais  de  manière  pourtant  cju'ôn  reconnoiffoit  facilement 
la  Comteffe  fon  époufe.  Lé  Préfîdent  Gaufridi,  créature  du  Comte 
&  fon  Confeil,  &  quelques  Officiers  du  Semeftre,  fuivoient 
triftemént  dans  un  équipage  à  exciter  la  rifée.  A  quelques  pas 
de-là  venoient  quaire  payfans ,  vêtus  d'u.ne  robe  longue  mi- 
partie  de  jaune  &'de  rouge,  chantant  ce  qu'on  appelioit  la 
&rce,  c'eft-à-dire  Thiftoire  fcandaleufe  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  l'année.  Le  Comte ,  la  Comteffe  &  leurs  paftifans  four- 
nirent ce  jour-là  matière  à  cette  fatyre  indécente ,  qui  prouve 
combien  le  peuple  d'Aix  aw)it  befoin  de  difcipline  pour  être 
contenu ,  ^&  de  lumières  pour  être  civilifé. 
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Livre  xiv7  ^^  Conite  d'Alais  n'ignora  pas  que  fi  les  aûeurs  de  cette 

_________  fcène  fcandaleufe  étoient  pris  parmi  le  peuple  ,  le  mouvement 

xvri.     •  leur  venoit  d'une  fphère  plus  élevée ,  &  que  de-là  il  pouvoir 

Le  Comte  fait  fg  former  un  Otage,  9wi  viendroit  fondre  fur  lui  au  moment  qu'il 

Vc.MR  DESTROU-         J  J        •       I  •  r-\  •  ^  *> 

PIS  DO  Dau-    ^  y  atteiTdroit  le  moins;  Ces  craintds  entretenues  par  fe«  amis 
rniNÉ.  &  ^^s  parcifans ,  lui  firent  prendre  des  précautions  qu'on  re- 

garda comme  des  préparatifs  à  une  guerre  civile.  On  peut  même 
dire  que  les  feux  en  étoieht  déjà  allumés  dans  la  Province  ;  car 
les  perfonhés  des  deux-  partis  ne  marchant  plus  qu  avec  une 
efcorte  ^  il  n'étoît  pas  rare  de  voir  dans  les  rues  &  dans  les 
chemins >  des  combats  particuliers.  Le  ^Comte  n'avoit  pour  lui 
que  peu  de  Gentilshommes,  &  un  petit  nombre  de  Villes; 
fâvoir  Siftêron,  Tarafcon ,  Brigfiole  ,  Antibes,  Toulon ,  la  Tour 
d'Ambouc  &  la  Cîcadelle  de  Saint-Tropez  ;  Marfeille  flottok 
entre  les  deux  partis  :  les  autres  Villes  &  prefque  toute  la  No^. 
bleffe  étoient  pour  le  Parlement* 

Pour  donner  à  fa  faâion  une  fupériorîté  qu'elle  ne  pouvoît 
point  attendre  de  fes  propres  forces  ^  le  Comte  fit  venir  du 
Dauphiné  le  Régiment  de  Cavalerie  de  Saint- André  Monbrun. 
Le  Parlement  en  fut  d*autant  plus  irrifé^  que  le  Comte  parotf- 
foît  avoir  demandé  ce  renfort  fans  y  être  autorifé  par  les  ordres 
de  la  Cour.  Ainfî  voulant  lui-même  mettre  le  pays  end^nfe^ 

DéUb.  daParl.  il  chargea  par  délibération  du  i8  Juin  16/^9  y  le  Préfîdent  de 
GallifFet ,  Seigneur  du  Tolonet ,  de  lever  dix  Compagnies  dt 
Gendarmes.  En  peu  de  jours  elles  furent  mifes  fur  pied ,  & 
formèrent  un  Régîmem; ,  qu'on  appella  le  Régiment  du  ToIch 
net.  Celui  de  Saint-André-Monbrun  entra  eii  Provence  par 
Sifteron;  &  arriva  à  ManofquQ  après  s^être  emparé,  de. plufieurs 
villages  fur  la  route.  Le  bruit  de  fon  arrivée  éleva  le  courage 
des  Semeftres.  Ils  prirent  le  deffus  en  diflPérens  endroits,  &  fur- 
tout  à  Montauroux  dont  ils  chafsèrent  les  Parlementaires  3  tan- 
dis que  Louis  de  Flotte^  Seigneur  de  Meaux ,  Coijlfeiller  au 
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Semeftre  ,  cherchoit  à  fe  rendre  maître  de  Draguignan.  Le 
Parlement  qui  vouloit  conferver  cette  Ville  dans  fa  dépendance ,  . 
&  intimider  fes  ennemis  ^  y    envoya    Honoré  de  Rafcas ,  & 
chargea  Vaucroue ,  Lieutenant  au  Siège  y  d^informer  contre  les 
habitans  de  Montauro§x  &  des  autres  Villages  qui   s'étoient 
déclarés  pour  le  Comte  d^Alaîs.  Vaucroue  fut  tué  en  revenant 
de  fa  commiffion  avec    le  fieur  de  Villehaute  ;   delà  s'accrut 
^ntre  les  deîix  fadions  cette  haine  qui  ne  tarda  pas  d'éclater. 
Le  Parlement,  jaloux  d'arrêter  ces  projetfi^  de  vengeance 
dont  la  mort  des  deux  Juges  étoit  une  fuite,  envoya  des  Corn- 
miffaires  fur  les  lieux,  pour  faire  une  procédure  criminelle,  & 
leur  donna  j  outre  les  Cavaliers  de  la   Maréchauflée  ,  une   ef- 
corte  de  foixante  fufiliers  fous  les  ordres  de  Duranti  Monplai- 
fant,  fécond  Procureur  du  pays.  Cette  cfcorte  groffit  en  che- 
min jufqu'au  nombre  d'environ  trois  cents  hommes.  C  en  étoit 
affez  pour  réveiller  les  inquiétudes  du  Comte  d'Alais ,  qui  en- 
voya ordre  fur  le  champ  au   Commandant  du  Régirnent    de 
Monbrun  ^  d'aller  s'emparer  de  Brîgnole ,  &  de  faire  les  Corn* 
mifiaires  prifonniers  à  leur  retour,  s'il  étoit  poflible.   Cette 
nouvelle  mit  en  rumeur  toute  la  ville   d'Aix;  on  courut  aux 
armes ,  &  dans  peu  de  jours  il  s'affembla  fous  les  drapeaux  du 
Comte  de  Carces ,  élu  Général  de  cette  Milice,  environ  ijoô 
hommes,  tant  Infanterie  que  Cavalerie  ,  qui  fe  mirent  en  mar* 
che  pour  aller  au  devant  des  CommifFalres.  La  jonâion  fe  fit  à 
Barjols  :  delà  on  pouvoit  fe  rendre  à  Âix ,  fans  craindre  aucune 
înfulte.  Mais  cette  Milice  préfomptueufe,  comptant  fur  le  nom- 
bre ôc   If'   courage    dont    elle  £e  femoit  animée  ,  crut  qu'il 
étoit  de  fa  gloire  d'aller  attaquer  le  Régiment   de  Monbrun , 
campé  au    Val ,  enire  Barjols  &  Brignole.  L'^tôion  commença 
par  la  Cavalerie  ,  &  ne  fut  pas  longue.  Les  chevaux  des  Parle- 
mentaires étant  prefque  tous  chevaux  de  louage  &  de  voiture, 
prirent  l'épouvante;  les  Cavaliers  eux-mêipçs  peu  9ccoutumé£( 


XVIII. 

Les  Parlement 

taihjbs    sont 

BATTUS  AU  Val. 


M.d*Ant.dcValb. 

14  Juin 
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■■■■—1,  aux  combats  contribuèrent  au  défordre^  par  le  trouble  ou  les 
ixTRi  XIV.  je^ja  le  f^^  des  ennemis,  fe  précipitèrent  les  uns  fur  les  autres^ 
emportés  par  leurs  chevaux ,  &  allèrent  tomber  fur  leur  propre 
Infanterie  ,  qui  (e  rompant  à  f  arrivée  de  ces  efcadrons  effrayés  ^ 
ne  connut  plus  ni  Commandant  ni  dr^eaux ,  ôc  fe  débanda, 
fans  qu'il  fut  poffible  de  la  rallier,  avant  quelle  fut  arrivée  à 
Barjols(i}.  • 

--'- =       La  nouvelle  de  cette  défaîte,  jetta  la  confternation  dans  la 

Ils  SE  PREPA-  ^^^^^  d'Aix  ;  &  la  manière  dont  les  vaincus  y  arrivèrent  ne  fervit 
qu'à  l'augmenter*  Ce  n  étoient  plus  ces  foldats  hardis  &  pré- 


RENT    A    LA 


cuERRi,  fomptueux,  qui  fiers' de  leur  nombre,  croyoîent  déjà  maîtrifet 

la  victoire  ;  c'étoient  des  gens  abbatus ,  la  plupart* fans  armes,  la 
honte  fur  le  front  &  croyant  déjà  voir  l'ennemi  aux  portes  de  la 
Ville.  Cependant  ils  avoient  perdu  tout  au  plus  quarante  hom- 
mes :  mais  c'étoient  les  plus  braves ,  &  les  plus  zélés  pour  la 
caufe  commune.  Il  falloit  donc  ranimer  la  confiance  du  peuple 
&  ne  pas  fouffrir  que  le  Comte  d'Alais  ,  vînt  mettre  la  Ville 
fous  le  joug  :  les  principaux  Chefs  s'afTemblèreiit  &  délibérè- 
rent de  lever  de  nouvelles  troupes  :  le  Chapitre  qui  avoit  déjà 
•       fourni  fix  mille  francs,  dépouilla  l'autel    de  gros    chandeliers 
Pith.HiftWAix,   d'argent,  qu'il  envoya  à  la  monnoie  :  l'Univerfité  prêta  quatre 
p*  43^«  mille  livres  ;  le  Corps  des   Marchands  dix  mille  ;  les  Dames 

plus  généreufes  encore  donnèrent  leurs  bagues  6c  leurs  joyaux; 
les.OfHciers  du  Parlement  &  les  principaux  Habitans^  leur 
vaifTelie  :  enfin  cet  enthoufîafme ,  gagnant  de  proche  en  proche  ^ 
réunit  fous  les  drapeaux  de  cette  nouvelfe  ligue  douze  com- 
pagnies de  Cavalerie^  fix  de  Carabiniers,  6c   (èpt  régiments 

'  (0  Du  Chaîne  ,Nadal-Bcauvczct,  EtienncrVillcmus  ,  Montpczat,  Gcrcncc- 
Cabancs ,  Arbaud  y  de  Brefc ,  &  d'Etienne  Vaillac  ,  furent  du  nombre  des 
morts.  Il  y  eut  parmi  les  blcffés  d'Ollieres,  Chatcauneuf ,  d'Etienne  le  jeune, 
d'Etienne  du  Bourguct ,  Honorât  de  Pourcioulx ,  Vitalis ,  Mingot  »  Allier  le 
|eune  ^  Guerre  le  cadet,  &Rancur^l, 

d'Infanterie  : 
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d'Infanterie  :  les  Commandants  étoient  les  Préfidents  de  Grimaldi- 
Reguffe,  &  d'Oppède  \  d'Éfcalîs  Baron  de  Bras  ;  les  Confeillers  de 
Glandevès  ;  Caftcllane-la-Vcrdiere  î  Durant!  Beaurecueil  ;  le 
Baron  de  Saint-Marc  ;  AUamanon  ;  Clapiers-Vauvenargties; 
Damian-Vernegues  ;  Rafcas ,  Valbelle  ,  Renaud-d'AlIen ,  Gait 
laïd,  TreffcmanesrChafteuil,  ficGallifiêt,  Seigneur  du  T«lonet: 
c^s  Chefs  prefque  tous  Magifirats^  étoient  aufQ  peu  Êtits  pour 
commander  que  leurs  troupes  pour  fe  battre» 

La  Cour  toute  occupée  des  troubles  de  Paris  ^  étoit  forcée 
d^abandonner  les  peuplés  aux  mouvements  convulfifs  de  la  re-* 
fcellion.  Les  Provinces  les  plus  fages  ou  les  mieux  gouvernées  , 
contentes  de  leur  fort,  empêchoient,  tant  qu'elles  pouvoient^ 
que  l'incendie  ine  ie  communiquât  ^fqu'à  elles ,  lorfque  le  feu 
de  la  guerty  civile  étoit  allumé  chez  leurs  vôiAns.  Les  Etat« 
du  Languedoc ,  foit.  qu  ils  craighiflent  que  Tembrâfement 
vînt  jufqu'à  eux,  foit  qu'ils  fuflent  touchés  dun  fentiment  d'hu- 
«manité,  en  voyant  la  Provence  fur  le  point  de  retomber  dans 
les  même»  horreurs,  où  elle  avoit  été  plongée  cinquante  ans 
auparavant^  offrirent  d'être  médiateurs  entre  le  Parlaient  & 
le  Comte  d'Âlats.  Mais  les  efprits  étoient  trop  aigfis,  pour 
Êtcrifier  leur  reffentiment  au  bien  général  de  la  Province.  Le 
defir  de  la  vengeance  étouffa  tout  autre  fentiment  :  les  deux 
partis  étoient  animés  d'une  haine  égale  à  celle  qui  avoit  autre- 
fois éclaté  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins  :  ainfi  les  Députés 
du  Languedoc  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  fait  pour  la  pacî« 
fication  de  la  Province.  Les  Procureurs  du  pays  toujours  plus 
aigris  contre  le  Comte  d'Âlais^  écrivirent  une  Lettre  circulaire 
aux  Confols  des  Communautés ,  pour  leur  faire  partager  leur 
mécontentement. 

a  Nous  avons  à  vous  dire,  leur  écrivoient-ijs^  qu'ayant 
Il  appris  que  Monfeigneur  le  Comte  d'AIaîs  vous  devoît  en- 
»  voyer  des  Lettres-de^cachot  poux  ohéir  à ies  ordres^  vous 
TmelF.  Yvv 


Ils  SB  PREPA- 
RENT   A 
AUERRlt 


LA 


Aa.  i€^^ 


M.  «l'Ane»  d^ 
Yalb, 


522        HISTOIRE     GENERALE 

Livre  XI  v"  *  dcvez  favoir  qu  elles  ont  été  obtenues  fur  des  avis  fuppofés^ 
»  dont  S.  M.  a  depuis  été  éclaircie ,  &  qu'elle  n  entend  pas 
y>  que  vous  donniez  vos  forces  &  vos  moyens,  pour  favoriferfon 
»  reflentimcnt ,  &  la  paflion  de  ceux-  qui  le  (uivent  par  intérêt. 
»•  Nous  ne  croyons  pas  encore  que  S.  M*  abandonne  cette 
^  »  Province  à  la  fureur  d'une  guerre  civile  :  elle  a  trop  d'in- 
»  térêt  à  fa  confervation^  comme  étant  l'une  des  plus  impor- 
»  tantes  de  fon  Royaume  :  &  puifqu'il  n'eft  pas  toujours  au 
y>  pouvoir  de  ceux  qui  allument  le  feu  de  l'éteindre^  nous 
»  nous  promettons  de  la  juftice  du  Roi^  qu'il  nous  donnera 
9>  la  paix  que  nous  n'avons  pu  obtenir  de  mondit  Seigneur 
»  le  Gouverneur.  En  tout  cas  nous  confiant  en  la  bonté  de 
j^  Dieu  y  avec  la  réfolution  que  nous  avons»  prife  de  défendre 
»  généreufement  les  intérêts  de  la  Province^  a^avqps-nous  pas 
»  tous  les  fujets  du  monde  d'efpérer^  qu'il  nous  garantira  de 
»  l'oppreiÏÏon  dont  on  nous  menace ,  fi  nous  nous  aidons  à  la 
»  repouffer  ^  &  que  vous  concourrez ,  comme  nous  n'en  dou- 
»  tons  pas^  au  deffein  que  nous  avons  d'obéir  aveuglément 
j>  aux  volontés  du  Roi  ^  &  de  fervir  fidèlement  la  Province  : 
3»  pour  cet  effet  nous  vous  prions  de  députer  quelqu'un 
»  en  cette  ville ^  avec  qui  nous  puifiions  conférer ,  Reprendre 
»  des  réfolutions  avantageufes  au  fervice  du  Roi». 

,Le  Comte  d'Alais  étoît  alors  à  Marfeîlle ,  où  la  plus 
grande  partie  des  habitans  s'étoit  rangée  fous  fes  ordres. 
Ils  fe  diflinguèrent  par  un  ruban  bleu,  &  le  parti  parlementaire 
'  par  un  ruban  blanc.  Ces  couleurs  étcdent  le  fignal  de  la  guerre 
ou  de  la  paii^,  lorfqu'on  fe  rencontroît  dans  les  rues  ou  fur 
les  grands  chemins.  Toute  la  Province  fijr  bientôt  divifée  en 
deux  fa£lIons^  occupées  l'une  &  l'autre  à  fe  procurer  des  armes 
ôc  à^  places  fortes. 
cg,  la^Av.        j^^  Comte  de  Carces  commandoit  la  fanion  parlementaire: 

iVIanalcr.  de  ■  * 

Dupui,  n°  7 $4.    mais  le  Parlement  en  étoit  l'ame^  &  tâchoit  par  fes  Arrêts  de 
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lui  faire  pi;endre  une  fupérioricé ,  qu*on  ne  peut  fe  dônnef' , 
dans  les  tems  de  troubles ,  que  par  le  courage  &  Texpérience 
dans  Fart  militaire.  Il  avoir  beau  défendre  aux  habitans  de  fe 
réunir  fous  les  drapeaux  des  troupes  étrangères  ;  au  Comte  d^'Alais 
de  les  introduire  dans  le  pays,  &  d*employer  fon  autorité 
pour  fe  procurer  les  fecours  dont  il  avoit  befoin ,  foit  en  hom- 
mes, foît  en  argent;  envain  il  menaçoitlie  Comte  &  les  Soldats 
qui  fervoient  fous  fes  ordres ,  d*être  traités  comme  perturba- 
teurs du  repos  publié  :  ces  armes  de  la  juftice  écoient  trop 
foibles  pour  intimider  des  hommes  aguerris  &  déterminés  à  pour- 
fuivre  leurs  ennemis.  Tous  les  préparatifs  annonçoient  qu'on  fe 
dîfpofoît  à  faire  le  fiège  de  la  ville  d'Aix  :  en  conféquence  le 
Parlement  enjoignît  par  Arrêt  du  23  Juin  1^49,  à  tous  les 
Magîftrats  &  *  autres  Habitans  ,  qui  avoiènt  abandonné  leurs 
maifons,  d*y  rentrer  fous  peine  d'amende  &  de  confifcation  de 
leurs  biens. 

Le  Comte  d'Alaîs  n'oublioît  pas  d'informer  la  Cour  de  ces 
mouvements ,  &  des  efforts  qu'il  fàifoit  pour  les  appaîfer  :  le 
Roi  approuva  fa  conduite  ,  &  voulut  que  fon  approbatrbn  fut 
connue  de  toutes  les  villes  de  Provence ,  afin  qu'elles  éuffenc 
plus  de  refpe£l  pour  la  perfonne  &  les  ordres  de  ce  Gou- 
verneur. 

«  Mon  Coufîn ,  lui  écrivoît-il,  j'ai  été  averti  de  beaucoup 
»  d'endroits ,  que  depuis  k  traité  fait  par  Tentremife  de  mon 
»  Coufîn  le  Cardinal  Bichi  avec  ceux  de  mon  Parlement  de 
»  Provence  >  auxquels  j'ai  fait  des  grâces  extraordinaires ,  il  y  a 
»  des  gens  mal  aflfecHonnés  à  mon  fervice  ^  &  au  repos  de  la 
»  Province ,  qui  pour  exciter  de  nouveaux  troubles  amafTent  des 
»  gens  de  guerre ,  marchent  avec  cavalerie  &  infanterie  par 
»  la  campagne,  &  travaillent  à  détruire  l'autorité' que  je  vouis 
»  ai  commife ,  en  perfuadant  aux  peuples  que  j'approuve  leur 
j>  Conduite  :  &  parce  que  j'ai  jugé  néceffaire  de  détromper  mes 

Vvva. 
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»  bons  &  loyaux  Sujets ,  je  fais  favoir  mes    intentions  aux 
»  Villes,  Communautés  &  Vîguerîes,  par  mes  lettres  expref- 
»  fes,  que  vous  aurez  foin  de  leur  faire  rendre ,  &  d'en  infor- 
B  mer  pareillement  les  autres  Communautés.   Je  vous  écris 
»  celle-ci  de  Tavis  de  la  Reine  régente,  Madame  ma  merc, 
»  pour  vous  dire  que  fi,  au  préjudice  de  mes  défenfes,  il  fe 
»  trouve  des  gens  qvA  aflemblenç  des  troupes  dans  la  Province, 
3»  fans  ma  commiifion  &   vos  ordres,  vous  ayez  à  leur  courre 
»  fus  comme  criminels  &   perturbateurs  du  repos  public  ;  ne 
»  voulant  pas  qu  on  reconnoiffe  dans  Tétendue  de  votre  charge, 
»  d'autre  autorité  pour  les  armes  que  celle  qu  elle  vous  donne; 
9  &  VOUS  fervir  de  toutes  les  voies  que. vous  aviferez,pour 
»  empêcher  qu'il  ne  fe  paflerien  qui  puifle  troubler  la  Province 
»  dans  fon  repos ,  &  employer  la  force  où  elle  fera  néceflaire, 
»  pour  réprimer  la  licence  &  châtier  la  rébellion ,  &c.  Ecrit  à 
»  Amiens  le  2^  Juin  16^9  t». 

Le  Comte  d'Alais,  appuyé  de  cette  lettre,  envoya  un  trom- 
pette aux  Confuls  d'Aix,  pour  leur  enjoindre  de  venir  recevoir 
îes  ordres,  &  de  défarmer  les  habitan^  fous  peine  d'être  alllé- 
gés ,  traités  comme  rebelles,  &  de  voir  la  campagne  ravagée  par 
le  fer  &  le  feu. 

Le  Parlement  défendît  de  lui  obéir,  &  agît  en  même-tems 
auprès  du  Roi ,  pour  détourner  les  malheurs  dont  il  étoit  me* 
nacé.  Le  Baron  de  Rians  ,  Confei^fer  ,  étoit  alors  en  Cour  :  il 
protefta  que  fes  Collègues  &  la  ville  d'Aix,  étoient  pleins 
de  zèle  pour  le  fervice  xle  Sa  Majefté,  &  fit  unç  peinture  fi 
touchante  des  maux  où  la  Province  alloit  être  plongée ,  fi  l'on 
n'étouffoit  ces  divifions  inteftines ,  que  le  fieur  d'Etampes  de 
Valençay ,  Confeiller  d'Etat  honoraire ,  fut  chargé  de  rétablir 
l'union  entre  le  Gouverneur  &  le  Parlement ,  &  de  lever  des 
troupes ,  pour  forcer  à  l'obéifTance  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
conformer  aux  volontés  du  Roi ,  mais  comment  rétablir  l'union 


M 
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entre  deux  partis^  dont  la. haine  réciproque  étoit  aigrie  par 
Torgueilôc  hntérêt.  Le  Comte  d^Alais  y  répugnoit  dans  Tef- 
pérance  de  triompher  de  Tes  adverfaires  par  la  force  :  il  refufa 
d'accorder  un  armiflice  y  quoique  ce  fût  une  des  conditions  pré-  An.  i6^$. 
liminaires  de  la  négociation^  demanda  cinquante  mille  écus  de 
dédommagement  à  prendre  fur  les  biens  des  révoltés»;  un  régi- 
ment de  trente  Compagnies  pour  fervir  fous  fes  ordres  ,  6c 
quelques  autres  articles  qu'on  refufa  de  lui  accorder. 
Pendant  qu'on  traitoit  cette  grande  afiaire  5  fes  troupes  dif- 


perfées  aux  environs  de  la  Capitale  5  commirent  toutes  les  vio-         xxil 

lences  qu'on  fe  permettoit  alors  dans  le  pays  ennemi.  RafFeKs      ^^^  ti^oupis 

vit  fa  terre  de  Rognes  entièrement  dévaftée  :  le  terroir  de  campagne» 

PellifTane  &  celui  de  plufieurs  villages  eurent  le  même  fort. 

Les  habitans  d'Âix  honteux  enfin  de  leur  inaâion^  fortirent 

au  nombre  d'environ  cinq  mille  hommes ,  ppur  arrêter  ces  bri« 

gandages  :  mais  quand  les  troupes  furent  en  préfence ,  on  eut 

lieu  de  s'appercevoir  qu'elles  étoient  plutôt  faîtes  pour  la  marau^ 

de  >  que  pour  le  combat*  Les  Compagnies   du   Comte  d-Alais 

manquoient  de  munitions  de  guerre  ;  celles  de  la  Province  n'a- 

voient  aucune  difcipline  :  quand  il  fallut  fe  mettre  en  bataille 

pour  aller  à  la  charge  ^  Puget  ^  Baron  de  Saint-Marc  ^  premier 

Procureur  du  pays,  &  d'Efcalis,  Baron  de  Bras,  fè  difputèrent 

l'honneur  du  premier  pofte  :  pendant  cette  conteftation -,  qui 

dura  aiTez  long^tems,  la  troupe  prefque   toute   compofée   de 

bourgeois  &  de  payfans  armés  à  la  hâte ,    perdit  fa  première 

acdeur ,  &  ne  pouvant  foutenir  la  préfence  du  danger  reprit  le 

chemin  d'Aix.  Alors  on  fe  dilpofa  à  foutenir  un  fiège ,  car  on 

ne  doutoit  pas  que  le  Comte  d'Alais  ne  parut  bientôt  après 

fous  lès  murailles  ^  on  fît  donc  à  la  hâte  quelques  fortifications  ; 

nais  on*  s'apperçut  qu'on  n'avoit  point  de  canons  ;  un  Meriuîr 

fier  qui*  étoit  en  même-tems  Architeâe    fie  Sculpteur ,  offrit 

d'en  faire  de  bois^  qu'il  prétendoit  mettre  en,  état  .de  réfifter  à 
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TefFort  de  la  poudre  en  les  cerclanc  <le  fer.  Sa  propofition  fat 
acceptée ,  mais  à  la  première  épreuve  ils  cafsèrent  ;  &  tous  ces 
Chefs  de  la  Milice  >  qui  avoient  eu  befoin  de  cette  expérience 
pour  juger  de  la  fort:e  des  canons  de  bok,  fenrîrènt  qii'eux 
&  leurs  foïdâts  n  étoient  point  faitipour  la  guerre  i  qu'ils  avoîênc 
plus  de  jTréibmption  que  de  fciencé  militaire  ,  &  plus  de  haine 
que  de  valeur  :  le  Comte  de  fon  côté  ^  guidé  par  la  vengeance, 
&  devenu  Finôrument  de  tous  ceux  qui  croyoient  avoir  reçu 
quelqu'offenfe ,  ne  mit  dans  Ta  conduite  m  la,  prudence  ni  la 
réflexion  d'unxhef.  De  part  &  d'autre  l'on  fit  dans  cette  guerre  des 
fautes  qui  la  rendroient  ridicule ,  fans  les  maux  infinis  qu'elle 
caufà  ;  mais  ces  maux  &  ces  fautes  devroient  au  moins  dé« 
•goûter  des  guerres  civiles ,  dans  lefquelles  les  deux  partis  fe 
ruinent  &  fe  d^honorent.  Les  troupes  du  Comté  portèrent  le 
ravage  à  fon  comble  dans  le  village  de  Meyrargues  ;  le  châ- 
teau fe  rendit  à  difcrétion  après  un  fiége  de .  quelques  jours  : 
le  village  de  Saint-Paul  fur  la  Durance  où  Mena  &  Barras 
commandoient ,  eut  le  même  fort  :  il  fut  livré  au  pillage  & 
enfuite  brûlé  le  20  du  mois  d'Août  1(^4.9.  De- là  les  troupes 
alloient  fe  replier  fur  la  ville  d'Âix ,  lorfque  Saint-Âignan  ^  Maré- 
chal de  bataille^  apporta  les  articles  de  pàix^  auxquels  Sa 
Majefté  vouloit  que  les  deux  partis  fe  conformaflent  fous  peine 
de  défobéiffance. 

a  II  étoit  dit  premièrement  que  le  Parlement ,  iz  ville  d'Aîx 
»  *c  leurs  partifans  défarmeroient  fitôt  qu'ils  auroîent  reiju  le 
»  préfent  ordre  ;qui{^  licencieroient  les  troupes  ^&rétabliroient 
i>  les  Gouverneurs  dans  les  Places  où  ils  commandoient  aupa* 
»  ravant. 

»  2®.  Que  le  Comte  tTAlaîs  congédieroît  fes  troupes  trois 
»  jours  après  ^  même  celles  qu'il  avoit  levées  en  vertu  dcS 
»  commiflîons  du  Roi.  * 

»  3^.  Qu'après  le  licenciement  fiut  de  parc  &  d'autre,  le  Par* 
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»  lement,  la  Cour  des  Comptes,  &  les  autres  Compagnies  af-  ~  '  ' " ^^ 

»  fureroient  le  Comte  d'Alais,  par  une  députation  la  plus  hono-     accommode- 
»  rable  que  faire  fe  pourroît ,  ^de  leur  afFe6lîôn  &  fervices ,  &    ment, 
»  le  prieroient  de  vouloir  oublier  tout  ce  qui  s'étoit  p.afTé. 

»  4^.  Que  ceux  jde  la  ville  enverrbient  aufli  des  Députés 
»  vers  ledit  Comte,  autres  que  les  Procureurs  du  pays,  pour  An. i^^pi 
3f>  i'aflurer  de  leurs  très-humbles  reipeâs  &  obéifTances ,  Ôc  le 
»  fupplier  de  leur  pardonner  les  fautes  qu  ils  pourroient  avoir 
».  commKbs ,  &  ènfuite  le  prieroient  de  vonlok  retourner  dans 
»  la  ville  d'Aix ,  avec  aflurancè  qu  il  y  recevrotti  les  honneurs , 
y>  refpeâs  ôc  obéiflaiices  qui  étolent  dus  à 'fa  qualité  &  à  fa 
»  charge, 

y>  s^.  Que  les  Arrêts  &  Ordonnances  y  Êiits  à  Toccafîon  de  ces 
y>  mouvements,  demeureroient  nuls  6c  comme  non-avenus. 

^6^.  Que  TaiTemblée  des  Etats  ou  des  Communautés  fe  tten- 
y>  droit  en  tel  lieu  qu  il  plairoit  à  Sa  Majefté  d'ordonner ,  à  la^- 
»  quelle  le  (îeur  d'Etampes  préfideroit ,  Ôcc. 

»  7^  Que  la  levée  qui  fe  faifoit  dans  le  pays ,  avant  le  traité 
»  fait  avec  le  Cardinal  6ichi>  pour  Tentretien  *da  régiment  de 
»  Provence  de  trente  compagnies ,  feroît  continuée ,  pour  en 
»  être  les  deniers  employés  à  l'entretien  d'un  pareil  nombre  de 
2>  troupes ,  qui  ferviroient  dans  la  Province  ou  aiileucs,  ainfi  qu'il  * 
»  plairoit  à  Sa  Majefté  d^ordonner. 

»  8^.  Qu'il  feroit  expédié  des  Lettres  d'évocation  pour  ceux 
»  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Comte  d'Aiais  durant  ces  mou« 
3s>  vements ,  depuis  le  20  Janvier  dernier ,  tant  Evêques ,  Gen- 
3»  tilshommesj  Officiers,  Confuls  des  Villes,  Communautés^  que 
i>  particuliers,  pour  le  temaôc  ea  tel  nombre  que  Sa- Majefté 
»  jugeroit  raifonnable  »•  . 

Ces  évocations  dans  le  projet  de  dIEtaropes  étoient  d'abord 
reftraintes  aux  Officiers  du  Semeftre,  pour  tous  les  procès  mus 
ou  à  mouvoir ,  civils  &  criminels ,  tant  en  demandant  qu'en 
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défendant ,  pour  la  perfonne  des  évocans.,  pour  celles  de  leurs 

femmes ,  enfkns  j   frères  ,    beau-freres ,   oncles ,  neveux ,   fer- 

Boucli.  t.  II.  p.   viteurs  &  domeftiques  :  un  Hiftôrien  affure  qu'en  1  d j  5  il  y  eut 

^^°'  jufqu'à   fix  mille  évocations  au  Parlement  de  Dijon  ^  &  quatre 

mille  Tannée  fuivante,  C  eft  une   exagération  que  la  critique 

réprouve  ;  fi  le  fait  étoit  vrai  ^  quelle  idée   nous  donneroit-U 

des  défordres  où  lefprit  de   parti  avoit  entraîné  les  habitans ? 

Il  s'enfuivroit  delà  qu'après  une  guerre  înteftine,  la  haine  leur 

auroit^it  confumér  en  procès  les  biens  qu'ils  avoient  ùuvé 

de  Tincendie;  &  que  toujours  animés  les  uns  contre  les  autres, 

ils  cfaerchoient  à  faire  tomber  Ibus  le  glaive  de  la   Juflice, 

ceux  qui  avoient  échappé  à  l'épée  du  foldat.  Le  Roi  (entant 

An.  1 6^9»    le  tort  irréparable  qiie  ces  évocations  feroient  à  beaucoup  de 

familles  j  ne  tarda  pas  de  les  révoquer. 

a  p^  Dans  le  neuvième  article  de  l'accommodement,  il  étoit 
»  dit  qu0,  conformément  au  traité  fait  avec  le  Cardinal  Bichi| 
»  on  procéderoit  à  l'avenir  à  l'éleâion  des  Confuls,  Confèil,  & 
m  Officiers  des  Maifons  de  Ville ,  en  la  forme  prefcrite  par  les 
»  Ordonnances  :  que  ceux  qui  étoient  en  chafge  avant  ledit 
s>  traité.,  exerceroient  leurs  fondions  pendant  le  tems  qui  ref* 
2>  toit  à  expirer;  que  fi  aucuns  avoient  été* dépouillés,  ils  fe-^ 
»  roient  rétablis  ,  nonobfhtift  tous  Arrêts  6c  Jugements  à  ce 
»  contraires. 

3»  10^  Qu'on  donneront  aux  Confuls  d'Âix,  qui  étoient  alors 
»  en  charge ,  des  fuccefTeurs  pour  le  refle  de<  l'année. 

70  1 1^  Que  les  troupes  qui  feroient  dorénavant  envoyées, 
»  ou  qui  pafTeroient  par  la  Provence,  feroient  logées  par  ordre 
»  du  Gouverneur  ,  ainfi  que  Ton  avoit  accoutumé  avant  le 
»  traité  fait  par  le  Cardinal  Bichi  y>.  Cette  déclaration  eft  datée 
de  Compiègne  du  10  Août  i6^p. 

Le  Parlement  &  le  Comte  d'Alais,  en  la  £iiiant  publier, 
jdéfendirent   exprelTément  aux  habitants  tout  aûe  d'hofllUté 

qui 


ai 


qui  poiirroit  entrétemi-^armi  eur  lauh^ine  &  r^fprit  de  parti. 
è'arécie'IH  ierila-Béclarâtiôb,  far  lequel/ les  ^Gours  Souve- 
tmnes^'  étx^nt  obligées  de  faire  ksf:^ïemîèTbs  xîémarches  de  po- 
Ktèl!^r4upcàs"  daCbrite  .drAJais^v  ^i^mdc^lVy't^i  enjoignoît 
3Ux^hàbitantrid*^Jc5de  kâîdetfiandbKpbrdoiide'leurs^Qoites ,  pa- 
FOiiflbîenr"d«vmr!:.  éprouver.  qiidqu*eq)pofttîatu  .  Cependant  lès 
Co^:£ovki/Grdme9  ^^ h' Vilié  mirent  de  ces 

dsujct vtidbes  y raUzàlç  6c  ikoe^  nobéeilè  y. (^nt  prouvsât.  qu'ils  ia^ 
vbïmxt'ùcn§wiéui&réS&aAtiVM  ISm^^t  pu blicv.Leç  troupe* 
étrangèèés  fortibcatirHailà  FtbvbteÇ  ipaîs  ce  rferfiic  pas  .ians  y 
faire 'beaôcoijp  de  ravages:  his'Qàtnt^  d'Alais  &  le  Parlement 
ordbmajèrénrt  aux  habitants  de  traiter  en  criminels  tous  lesibldats 
gtiils  préndroîeofî  ea.fl?grânt;îdéHt.  . 

Aiiifî  jânixietiiti  leiîitrcfwble»!  quft  rfétablifferaeht  kIh  Semeôré 
occafîonna  :  tous  les  ordres  d^jla  Province  s'en  refle n tirent  ;  les  ^xiv. 
Communautés  Rirent  foulées  par  les  contributions  ou  les  bri- 
gandages  ;  le  Parlement  &  les  autres  Cours  Souveraines  virent 
leur  autorité  s'affbiblir  dans  l'opinion  du  peuple  :  delà;  naqui- 
rent tous  les  défordres  que  la  licence  &  l'avidité  peuvent  com- 
ïoettre  J  lorfqu'on  eft  .affuré  de  l'impunité  :  dans  l'un  &  l'autre 
parti  y  il  y  eut  des  gens  qm ,  à  la  faveur  de  l'anarchie  «  donnèrent 
un  libre  eflbr  à  leurs  paffions ,  &  fujvtout  à  leur  vengeance.  Le 
Comte  d^Alais  lui-^même  ,  quoiqu'il  parut  avoir  triomphé  dans 
cdtte  affaire  ^  laifla  dans  refprîc  du  Miniftre  des  impreflions  fâ- 
cheufes^  quf  lui,  firent  enfuîte  perdre  fon  Gouvernement,  & 
Ton  peué  dire  que  les  chagrins  dont  il  fut  affè6lé  ,  durant  & 
après  cette  af&ire ,  abrégèrent  fes  jours.  Il  auroit  pu  fe  confoler 
de  iès  di%race6  par  les  témoignages  flatteurs  que  les  Etats 
fendirent  au  n^oîs  de  Novembre  1  tf^p  ,  de  fon  défintéreflement, 
de  fafageffe  &  de  fa  modération ,  fi  ces  mêmes  Etats ,  un  an  après  ^  .  ^^*^*'  ^^  ^^^ 
ae  l'avoient  reptéfenté  comme  un  0éau  dont  il  falloit  délivrer  . , 
k  pays. 
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4    ■  mm       Pendant  que  toute  Tattention  des  Chefs  de  la  Province  fe 

riiTREXfv.^  portoît  fur  les  cEvifions  dent, elle  étoît  déchirée^  la  pefte  fe 

«r^      ^    ^^'«   g]j^2  ^^^^  lai^itte  de  MariëtUè^  où  die  fit  deà  ravages  durant 

fix  moîs^  cçft-àrdirei  déduis  le.mois  xie  Juillet  1 5^9  ^jufqaea 

i6$o  qu'elle  cefla.:  des^AÛ^s  dbrnmiTaife  vie  la.  portèrent  à  Aix^ 

d'où  les  Cours  Souveraines  fortirent^- afin  â'aller  exencer  leurs 

fondions  dans  des  lieux  ^  où.  la:  vie  des  j[)Ia&ieurs  ne ferdk  point 

en  danger.  Le  Parlement  fe  retira  àSailon  ;.  la*  Cour  des  Comptes 

&  les  Procureurs  du  pays  a  Sertnis  ;^lesil^rdfi>rièIS  gëoénnix  de 

France  à  Saint  Maxîniin^  &  les  Xdfficiérs  dtr Siège  à  Pétiffime. 

•^       Depuis  quelques  années  VékGdoti  des  Coniuls  ôc  des  autres 

OfEciers  municipaux  à  Marfeilie^  ne  le  faifoit  plus  fuivant  Tan- 

cien  ufage  y  par  le  fuffrage  libre  des  citoyens  :  le  Comté  d'Âlais^ 

à  ce  qu'on  prétend  y  àvoit  acquis  une  telle  influence  dans  le 
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Comte  û^al vs.  Confeil  de  Ville ,  en  le  cornpjofant  de  fès  créatures  ^  qu  il  difpo- 
foit  à  fon  gré  des  élcûions.  La  contagion  fut  caufe  qux)n  n'élut 
An.  i5fo.     point  de  nouveaux  Coniuls  au  mois  de  Janvier  16^0  ,  &  l'on 
ëtoit  au  14  du  mois  de  Mars  qu^on  ne  s'en  étoît  point  encore 
occupé.  Le  Comte,  perfuadé  que  pour  fe  maintenir  en  Provence , 
il  feroît  important  pour  lui  de  tenir  cette  ville  dans  fa  'dépen- 
dance y  y  envoya  fon  gendre  le  Duc  de  Joyeufe  :  ce  jeune 
Seigneur  étoit  très-propre  à  remplir  les  vues  du  Corote^  à  caufe 
du  crédit  que  lui  donnoient  le  refpeâ  de  la  reconnoiflance  que 
les  Marleillois  confervoient  pour  la  mémoire  de  fon  pcn  le 
Duc  de  Guife  :  il  fut  en  effet  reçu  avec  tous  les  ég^ds  dus  à  fon 
Mém  d-Ant.  de  rang  &  à  fa  naifTance*  Mais  comme  fa  préfence  gênok  les  parti- 
^^^ '''*^;-  fans  du  Parlement  &  la  liberté  des  fuffrages  dans  le  Confeil  de 

Mkiti.  Ville,  on  réfolut  de  l'éloigner,  &  voici  de  quelle  manière  on 

s*y  prit.  On  fit  d'abord  courir  le  bruit  que  la  pefte  reoommençoît 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant;  enfuite  quand  on  vît  que  ces 
.    bruits  ne  faifoFent  aucune  împreflion  fur  le  jeune  Duc  y  on  fit 
paffer  devant  la  porte  de  fa  maifon  tous  les  corps  morts,  firit 
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qu'Us  eufTent  .été  atteints  ou  non  <ie  la  coîitagioni  &  les  mala« 
à^s  qu  on  portoit  à  Tbàpital  :  c€  tranfport  fe  faifoît  avec  toutes 
les  précautiops  <jii'on  obfëtvç  en  tenjs  de  pefte ,  afin  d*împrimer 
plus  de  j&%y.içur.  t-«  ;D«c  ^«  Jloyeuf6  en  effet  ne  put  fe  défendre 
d'une  cortalçe  crainte  ^  *6cfo(i  imagixiadon  lui  groflSftaftt  le  dan- 
ger, à.  mt^fure  que  le  (peâacle.des  nFiorts  Jic  des  malades  fe  renou- 
velloic  davant  fa  porte  j  il  prit  la  fuite  >  &  revint  à  Aîx  joindre 
Ion  b^au^pere» 

Le  .parti  qoA^r^re  4âvemi  ii&ître  j  pour  ainfi  dire  ^  du  champ 
4«  bataille  >  fit  «lors  tout.  ^  ^u  il  voulut.  Il  prit  les  armes  le 
14.  Mars^  fe  faifit  de  k  porte  royale  ôc  du  Capitaine  qui  la 
commandait  ,  s'empara  des  corps*de-garde ,    des   forts  ^   des 
Heux  1^  plus  avantageux^  inveftit THôtel-de  ville i  &  fit  nom- 
mer les  Confiils ,  les  nouve;»»x  Confeillers  ^  &  les  Capitaines  de 
quartier )  dans  une  ilTemblée  nombreufe  des  Notables^  préûdée 
par  TEvéque.  Nicolas  de  Félix,  Seigneur  de.  la  Renarde.,  ûit 
fiommé  premier  ConluL  Les  nouveaux  Magifirats  écrivirent  au 
Gouverneur  pour  ki  faire  agréer  leur  éleâion ,  en  lui  repréfen- 
caat  qu^ils  n'avoient  accepté  le  Cônfulat,  que  dans  la  vue  d'em- 
pêcher les  défordres  dont  la  ville  étoit  menacée  :  ils  députèrent 
«n  Cour  Montolieu ,  pour  fe  faire  confirmer  dans  leur  charge , 
&  envoyèrent  à  Aix  Amoine  de  Félix  ,  &  J.  E.  ^e  Félix  la 
Renarde  ,  Chevalier  de  Malte ,  a$n  de  fe  mettre  fous^  la  protec- 
tion du  Parlement/  &  d£  forrtier  une  efpece  d'union  avec  la  ville 
<l*Aix.  Le  Parlemcttt  &  lès  Procureurs  du  pays  accueillirent  fa- 
vorabl«nent  la  demande  des  Marfeillois;  mais  le  Gouverneur 
irrité  s'avan<;a  "ver s  la  Ville  à  la  tête  de  fix  cent  hommes  j  pour 
putur  les  iiabitents.  Il  trouva  leurs  Députés  fur  fa  rfiute  ^  favoir , 
Cabr0  &  deux  autres  Gentilshommes  qw  venoient  l'affurer  de 
la  fidélité  de  leurs  Concitoyens ,  &  le  iiippller  de  ne  rien  entre* 
prendre  avant  que  Témeute  f&t  appâifée ,  &  fur-tout  avant  le 
fetour  des  Courriers  qu'on  avoit  dép^hés  en  Cour.  Ces  rçpré« 
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fentations  furent  inutiles  ;  il  vQulut  tirer  vengeance  de  Tinfultc 
faîte  à  rautarité  ;  mafs  II  trouva  les  habitants  fi  bieti  difpofés  à 
le  recevoir ,  qu'il  fe  retira  fans  avoir  fait  aucune  tentative* 

Pour  expliquer  la  caufe  de  ces  mouvements,  itfaut  (avoir  que 
les  amis  du  Comte  d'AIais,  &  le  Cofnte  lui-même ,  vhêt^nt  point 
en  crédit  auprès  du  Cardinal  Mazarin ,  cfaignoient  fon  reffen- 
tîment,  &  croyoîent  prévenir  leur'difgraée  eti  fe  faîfant  ua  parti 
confidérabb  dans  les  principales  villes  de  Provence.  On  les  ac* 
cufoit  même  de  vouloir  fe  rendre  maîtres  de^MaïféilleV  pour 
la  livrer  aux  Princes ,  dont  les  brouilterles  avec  la  Cour  paYta- 
geoient  le  royaume.  Il  eft  certain  que  cette  ville  leur  convenok 
d^autant  plus ,  que  fi  les  Princes  s'allîoiënt  avec  tes  Efpagnols , 
comme  on  devoit  le  fuppofer,  elle  deviendroit  par  fa  pofition  le 
centre  commun  de  leurs  opérations.  Ainfi  avoir  eu>  comme  le 
Comte,  le  defTein  de  s'en  emparer,  c'étoit  dans  ces  circonftances 
fe  rendre  fufpeâ- de  quelque  conspiration  contre  TEtat. 

C'eft  d'après  cette  idée  que  les  Marfeillois  réfiftèrent  fi  vive- 
ment au  Comte  d'Alaîs  :  peut-êtf  e  étotent-ils  pouflés  auffi  par  cet 
efprit  d'indépendance  que  la  domination  Françaife  n'avoit  point 
encore  éteint.  Quoi  qu'il  en  foit,  leur  reflentiment  devint  très- 
vif,  &  ils  formèrent  une  efpèce  de  confédération  dont  Valbelle 
étoit  lame^  fobs  la  proteÊtion  du  Parlement  Comme  ils  dé- 
voient commencer  par  fe  juftîfier  du  foupçon  de  révolte ,  que 
leur  réfîftance  ne  manqueront  pas  de  faire  naître ,  ils  envoyèrent 
au  Miniftre  les  clefs  de  la  ville ,  par  Antoiiie  de  Félix.  Ce  Dé- 
puté ayant  eu  une  audience  de  Sa  Majefté  le  25  Août  16^0 ,  fit 
entendre  que  l'intention  du  Comte  étoit  de  fe  maintenir  dans 
fon  Gouvernement,  malgré  l'autorité  royale  ,  &  de  livrer  la  ville 
aux  Efpagnols ,  avec  Idquels  il  entretenoit  des  intelligencesSècrè- 
tes.  Le  Parlement,  dans  fes  remontrances,  )uftifioit  leur  réfiftance 
ficappuyoit  leurs  accufations.  Lafituâtîon  critique  desaffiiires  neper 
mettoit  pas  au  RoLdefaire  éclater  fa  puifiance  :  il  difUmula^  &  écrivit 
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au  Comte  d'Alais  &«au  Parlement  pour  rétablir  entreux  la  paix  ^ 
&  Tharmonie  :  fes  lettres  &  celles  de  fon  Miniftre  furent  inutiles  ;     An*  i  ^50. 
alors  voyant  qu  il  feroit  peut-être  dangereux  de  laifler  plus  long- 
tems  le  Comte  dans  un  Gouvernement  où  il  n  étoit  pas  généra-   £ —  — ijigg 
lepient  aimé ,  il  le  fit  venir  à  Paris  au  mois  de  Septembre  i  6$q^        xxviii.  -^ 
avec  le  Comte  de  Carces ,  chef  du  parti  oppofé  ,  fans  lui  ôter 
fa  place.  Ses  amis^  qui  craighbient  après  fon  départ  la  vengeance 
de  fes  adverfaires  ^  fireilt  des  ef&cts  inutiles  pour  le  retenir.  Il 
obéit  ^  &  le  commandement  de  la  Province  fut  donné  de^x  inois 
après  au  Marquis  d'Aiguebonne ,  de  la  maifon  d-Urre,  en  atten->^ 
.  dant  qu'if  y  eût  un  Gouverneur. 

A  Âfarfeille^  les  partifants  du  Duc^  à  la  tête  defquels  étolc 
J.  B.  de  Covet ,  Marquis  de  Marignane ,  tentèrent  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  ville ,  quoiqu'ils  Ji'y  fufTent  passes  plus  fftrts..  Leur      Manafcr.  de' 
intention  étoit  de  la  mettre  enfuite  fous  Tobiflance  du  Roi,  à  ^^^^^ 
condition  qu'il  rendroit  le  Go^ivernernent  au  Comte  d'AIais. 
Mais  Valbelle,  fçcouru  par  les  habitants  d*Aix  &  parlesPro-   . 
cureurs  du  pays,  fit  échouer  les  projets  du  Marquis  de  Ma-/ 
rignane,  &  cette  tentative  ne  feryit  qu'à  entretenir  des  femences 
de  divifioi^  '  ^ 

*   £a  ^et ,  la  haine  &  la  jaloufie  continuèrent  d'agir  ^vec  cette   r  i 

vivacité  qu'elles  ont  dans^des  tempéraments  .aT;4ents^  Le  Parle-  ^   ^^^^* 
ment  &  les  Parlementaires,  les  Procwre.urs  du, pays,  les  villes  autre  gouver- 
d'Aix  &  de  Marfeille,  croyant  que  fi  le  Roi  nommoit  un  autre  ^^vr. 
Gouverneur,  la  difcorde  n'auroit  bientôt  plus  d'aliment,  fup 
plièrent  Sa  Majeilé  de  donner  un  fuccefleur  au  Duc  d'Angou- 
lême  :  c'étoit  le  nom  que  pr^noit  1$^  Comte  d'Alais  depuis  la 
mort  de  fon  père.  Le  Cardinal  Mazarin  qui  n'aimoit  pas  le  Duc  ^ 
&  qui  avoit  préparé  de  loin  fa  perte  en  l'abandonnant  à  fa  foi- 
bleifê  &  aux  confeils  de  ks  amis ,  appuyoit  fous  main  cette 
demande,  fans  avoir  l'air  de  l'approuver  ouvertement >  &  tenoit 
par  cette  politique  tes  efpries  dans  l'attente  ou^ans  la  crainte  <| 
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l-i?  R  E  xivT  fuivant  les  intérêts  dont  ils  étoient  animés  :  41  arriva  delà  que  les 
deux  faâions  continuèrent  de  fe  livrer  à  toute  la  vivacité  de  leur 
penchant, 
^*^  XXX — ^^       ^^^  ^^^**  Pétatdes  affaires^,  quand  on  apprît  la  fuite  du  Car- 
a\rSt  coNTRi  dinal  Mfizarin  hors  du  Royaume.  Quelque  tfcms  après  on  reçut 
LE  Cardinal    TArrêt  du  p  Février  i<Jyi  ,  par  lequel  le  Parlement  de  Paris  ^ 
Mazarih.  jj^j^g  m^g  affembléc  des  Pairs,  ôtoit  à  ce  Miniflxe  &  à  fes  parents 

tout  e^oir  de  rentrer  en  France.  Le  Parlement  d'Aix^  à  qui 
An  1^(1  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^^^^'  écrit,  en  doima  un  fetnblabie  le  2 $  du  même 
mois.  Cette  démarche  paroîtra  d  autant  plus  (urprenante ,  que 
le  Parlement  avoit  toujours  été  foutenu  par  le  Cardinal  dans  les 
démêlés  quHt  avoit  eus  avec  le  Duc  d'Angoulêmei  &  Ton  peut 
dire  que  c'eft  aux  foins  de  ce  JViinifbre  qu  on  devoit  le  rappel  du 
Gouverneur.  Un  Aniteur ,  qui  recueîlloit  avec  (bin  les  événe- 
De  Haicz.  ^^Hs  qui  fe  pafloient  alors  en  Provence ,  nous  donne  k  raifon 
de  cette  conduite  ;  fuivant  lui  le  premier  Président  de  Mefgrigny, 
fatigué  des  inquiétudes  que  lui  avoîent  caufées  les  derniers  trou- 
bles ^  penfoit  férieufement  à  quitter  fa  place.  Sa  retraite  lailToit 
-  une  carrière  ouverte  aux  vues  des  Préfidents  d'Oppède  &  de 
Qtimaldi-Regiiire,  qui  afpiroient  ^  le  remplacer.  Le  b^t  couroit 
que  la  Reine-Mere  avoit  promis  le  Gouvernement  de  ^vence 
au  Prince  de  Coiiti^  forti  depuis  peu  de  ia  prifon  du  Havre,  avec 
les  autres  Princes.  Le  Préfident  de  Gallififet  êc  le  Baron  de  Puget 
Saint-Marc ,  députés  en  Cour,  accréditoient  ces  bruits  par  ieuns 
lettres;  ils  écrivirent  au  Préfident  d'Oppède  que  perfonne  n  étoic 
plus  propre  à  le  porter  à  la  première  Prélidence  que  le  Prince 
de  Cohti,  êc  quil  feroit  fort  bien  de  s'attacher  à  lui,  s*il  vou« 
lok  écarter  (on  coitf:urrent.  Ses  infiances  furent  fi  vives  ,  (es  rai* 
fons  fi  prefiantes  ,  que  d'Oppède  ^  qui  avoit  beaucoup  de  cr^c 
dans  (à  compagnie  5  fit  donner  contre  Mazarin  l'Arrêt  dont  nous 
avons  parlé.  D  ailleurs  les  Magiftrats  étoient  bien  aifes  Ât  faire 
une  chofe  agréaMeaux  Princesj^  dont  ils  vouloient  gagner  la  bien* 
YeiUance« 
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Cependant  comme  la  Coor  pouvoit  défepprouver  cette  dé- 
marche y  qui  fembloit  annoncer  dans  la  Magiftrature  une  ligue 
contre,  le  premier  Minière  y  le  Padement  tâcha  de  )uftifier  fes 
intentions  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  le  jour  même  au  Duc  d'Or- 
léans*  «  Le  Parlement  de  Paris  >  ki  difoit-il  j  nous  a  envoyé 
»  l'Arrêt  du  p  Février ,  auquel  Votre  Alteffe  Royale  étoît  prér 
a»  fente  :  nous  avons  fait  la  même  délibération  avec  d'autant  plus 
»  de  Êicilîté  y  que  nous  avons  eftimé  qu'en  préfence  de  Votro 
»  AltefTe  Royale  ^  avec  le  concours  d  une  fi  augufte  Compagnie  » 
^  on  n  avçit  rien  délibéré  qui  ne  fat  avantageux  au  bien  de  TEtat^ 
«  au  fervice  du  Roi:  de  au  foulagemene  de  fes  fujets.  C'eft  fur  ceitcâ 
^  vérité ,  Monfçigneur  ,  que  nous  appuyoos  cette  délibération  y 
»  &  que  nous  vous  fupplions  très* humblement  de  nous  accorder 
»  votre  proteâion  ». 

Cette  révolution  fembloit  devoir  mettre  le  parti  des  Princes 
à  la  tête  des  afiàîres,  &  tous  les  Corps  recherchèrent  leur  pro- 
tection :  le  Parlement  d'Aix  ne  fut  pas  des  derniers  à  féliciter  le 
Prince  de  Condé  fur  fon  retour  à  Paris  ^  émnty  ei{-il  dit  dans 
la  lettre^  i^n^  des  Compagnies  du  Royaume  qui  ai/oit  le  plus  de 
refpeâi^ur  Son  j^lteffèy  &  le  plus  d'eJUme  pour  cette  haute  repu* 
tation  que  fes  aSUons  glorieufes  lui  avoient  acqmje. 
.  Le  Duc  d^Angoulême  avoit  obtenu  j  avant  fon  départ  de  Pro« 
vencé^  un  Arrêt  du  Confeil  du  Roi  ^  qui  accordœt  à  fes  parti** 
fans  quatre  mois  de  furféance^  pour  tous -les  procès  civils  êc 
criminds;  Le  parti  contraire  y  à  là  tête  duquel  étoit  le  Parle- 
ment, fe  plaignit  que  cette  faveur  les  rendoit  plus  entrepenarits  : 
en  conféquence,  il  abattoit  leur  fierté  dans  toutes  les  occafions^  de 
ne  cefToit  d'écrire  en  Cour  qu  il  ferolt  infiniment  dangereux  de 
renvoyer  en  Provence  le  Duc  d' A  ngoulême  ou  le  Duc  de  Joycufe  : 
ili  demandoit  même  le  retour  du  Comte  de  Carces ,  Tidoie  de  la 
faâîon  Parlementaire ,  par  le  zèle  qu'il  lui  témoignoit«  Les  par- 
tifans  du  Duc,  humiliés  d'être  ,  pour  ainfi  dire^  fous  le  joug:^ 
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firent* un-^dernief  effort,  &  Yen  vit  desEvéqties,  deg  EccléfiaÇ- 
tiques,  dés  Gentilshommes  &  des  Communautés,  fe  réunir  pôurfàire 
au  Roi  &  à  la  Reine,  contre  le  Parlement,  de  très-humblea  remon- 
tpâttices  V  tjue  le  Marquis  de  Trahr&  le  Gomtc  du  Lucfignèrem:  au 
nom  'dfe  te  NoblefTè/LeDûcd'Aingôuiême,  toujours  zélé  pourles 
i'ftt^rêtfif  àe^s  partiÊhs,  employa  encotte  occifion  fout  ce  qu'ilavoît 
de  crédit  en  Cour,  &  obtint  à  la  fin  du  mois  d'Août  i  (îj^  i ,  ce  qu  on  lui 
(rvoit  promis,  fçavoir,  une  évocation  générale  au  Parlement  de 
'Dipti,  pour  tous  ceux  qui  avœent^iervi  le  Rorfous  les  étendartsdu 
Gouverneur.  Sa  Majefté  caifir  en:même  téms  les  Arrêts  qui  avoient 
été  donnés  par  le  Parlement  de  Provence  contre  les  évocans, 
depuis  la  journée  mémorable  de  Saint  Sébaftien  1 54p.  Cette 
nouvelle    conftetna  les  ennemis  du  Gouverneur  :  ils  s'aflem- 
blèrent  pour  repréfenter  à  Sa  Majefté ,  qu'ayant  été  Tauteur ,  de- 
puis plufieurs  années ,  de  toiis  les  malheurs  de  la  Province ,  & 
que  refpoir  de  fon  retour  y  faifant  perpétuer  les  mêmes  troubles, 
on  la  fupplioit  de  lui  nommer  un  fuccefleur,  de  de  révoquer 
TArrêt  du  Coxifeil  qu'on  venoic  de  donner  en  faveur  de  fes  par- 
tions.  Le  mécontentement   étoit  vif ,  mais  il  n'éclata  qu'au 
moment  où  l'on  fut  que  les  Princes  avoient  quitté  Piris,  fur  la 
nouvelle  que  le  Cardinal  Mazarin  ailoit  rentrer  au  Confeil. 
"  xxxiii  "^       ^^  Baron  de  Saint-Marc^  prënier  Procureur  du  pays,  &  fun 
Pactioms  »es  des  plus  grands  antagoniftes  du  Cardinal^  mécontent  de  la  Cour, 
Sabreursitdis  parce  qu'elle  fkvorifoit  ce  Miniftre,  crut  que-rocca/îon  étoit 
CAHiYiTs.         favorable  pour  forcer  le  Roî  à  le  tenir  éloigné.  Dans  cette  vue 
il  forma ,  dans  la  ville  d'Aix,  un  parti  pour  les  Princes  :  il  y  eut 
aflez  d'habitans  qui  partageants  fon  mécontentement  fe  livré- 
LejOttobr.  5.^,^.  ^  fon  impulfîon.  On  Içs  appélla  Sabrturs  ^  parce  que  Saint- 
Marc  leur  chef  portoit  au  lieu  d'épée  une  efpèce  de  iàbre  ,  & 
«îft.  Manufcr.  qu'il  difoit  ^  quand  quelqu'un  lui  réfiftoit ,  je  U  fabrerai  6c  le 
du  Sabre*  mettrai  à  la  raifon.  PreCjue  tous  les  autres  habitans  fe  déclaré- 

1^  rent  pour  le  Roi ,  Ôc  on  les  appella  Canivets ,  comme  pour  leur 
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repprocher  de  n  être  que  des  gens  de  robbe  ou  des  tailles-plu- 
mes. On  leur  donna  auflî  le  nom  de  Mas^rinijles ,  nom  odieux 
qui  tendoit  à  leur  ôter  le  mérite  de  leur  zèle  ,  en  faîfant  enten- 
dre qu'ils  n'étoient  que  les  créatures  du  Cardinal.  Le  même  dé- 
lire gagna  Marfeille,  &  plufieurs  autres  Villes;  maïs  le  foyer 
principal  de  la  fédîtîpn  étoit  à  Aix ,  dont  les  Sabreurs  vouloient 
faire  le  centre  de  tous  les  mouvements  de  la  Province, 

Un  jour  que  la  plupart  d'entreux ,  pfefque  tous  jeunes  gens  | 
s'étoient  afletnblés  chez  le  Préfident  la  Roque ,  pour  une  querelle 
particulière ,  ils  allèrent  en  fortant  de  fa  maifon  à  la  Place  des 
Dominicains ,  où  ils  tirèrent  en  Tair  quelques  coups  de  pifto- 
iet ,  qui  firent  fuir  le  monde.  Le  Prieur  de  Cormis  ,  Canivet 
plein  d'ardeur ,  tint  ferme,  &  eut  en  tête  le  Baron  de  Saint 
^^ïCj  Sabreur  non  moins  zélé  pour  fon  parti  :  ils  fe  mena- 
cèrent pendant  quelque  tems  le  piftolet  à  la  main  ^  fans  qu'aucun 
des  deux  osât  tirer.  Les  Sabreurs  s'en  allèrent  enfuite  au  Pa* 
lais  en  criant ,  vive  le  Roi  &  M.  le  Prince  :  de-là  ils  fe  replièrent  vers 
THôtel  de  Ville,  dont  ils  s'emparèrent  :  mais  le  Parlement  prefque 
tout  Royalifte ,  s'affembla  à  la  première  nouvelle  de  Témeute , 
&  s'avança  en  corps  jufqu'à  l'Eglife  de  Sainte  Claire  :  là  le 
Confeiller  de  Treffemanes-Chafteuil ,  quittant  fa  robbe ,  prit 
l'épée  6c  le  chapeau  de  fon  laquais^  &  s^en  alla  avec  le  Con<» 
fcîller  de  Saint  Marc,  dans  les  différens  quartiers  de  la  Ville > 
pour  foulever  le  peuple*. Quelques  bourgeois  le  fuivirent  :  mais 
les  Artîfans  refusèrent  de  marcher ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  la 
robbe  rouge.  Il  la  reprit,  &  voilà  que  les  Artifans  &  les  Bourgeois 
s'afTemblèrent  en  foule  autour  de  lui,  &  le  fuivirent  jufqu'à  la 
Place  des  Dominicains,  où  il  s'arrêta.  Un  inftant  après  on 
vît  arriver  la  dame  de  Venel  que  le  pe^jple  aimoit  beaucoup^ 
à  caufe  des  fecours  qu'il  en  avoit  rcçjs  durant  la  pefte.  Elle^ 
tenait  un  pîilolet  d^une  main^  &  l'épée  de  l'autre,  &  crîoît 
vivo  lou  Rèi ,  &  fouero  lou  Sabre  ;  vive  k  Roi ,  fr  hors  étici  loi 
Tome  IV.  Yyy 
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Sabreurs.  Ce  fut-là ,  pour  ainfi  dire ,  le  cri  de  la  liberté  ;  de 
Rc   du  Pari     ^^"^  côtés  on  répète  ces  niots^  &  Ton  is anime  les  uns  ks  autres: 
M.du  r.  icRcg.  le  Préfident  de  Réguffe,  les  ConfetUers  de  Guérin  &  d'An- 
telmî  fe  rendent  maîtres  de  THôtel-de* Ville  \  d'autres  Con- 
feillers   s'emparent   des   pofles  les  plus  împortams  ;  flc  les  Sa-* 
breurs  repoufTés  de  tous  cotés  font  enfin  obligés  de  fortir  ^  fie  de 
iè  retirer  à  Marfeille^  où   ils  font  les    derniers  eCforts  pour 
relever  leur  parti:  mais  Charles  de  Mazenod^  Conful^  tendit 
leurs  tentatives  inutiles.  Ceux  de  leurs  partifans  qu'ils  avoient 
lailfés  à  Aix  ^  les  fuivirent  bientôt  après  y  quand  le  Parlement 
fit  des  informations  contre  les  coupables.  Cette  procédure  demeura 
iàiis  effet  f  parce  qu'dle  auroit  attifé  un^  feu  qui  étoit  près  de 
s'éteindre  :  on  crut  qu'il  valoit  mieux  mettre  les  Sabrears  hors 
d'ëtac  de  nuire  ^  que  de  les  perfécuter.  Le  Préfident  de  GalHf- 
fet  ^  Tami  du  Baron  de  Saint  Marc  j  fut  révoqué  de  fa  dépu- 
tatîon  y  èc  l'on  envoya  à  fa  place  le  Confetiler  de  Villeneuve , 
à  qui  la  Reine  dit  :  la  Fiik  (TAix  &  la  Provence  ont  affermi 
la  Couronne  fur  la  tête  de  mon  fils  :  en  effet  fi  cette  province 
s'étoit  déclarée  pour  les  Princes ,  il  étoit  à  craindre  que  les 
Savoyards  fie  les  Efpagnols  n'y  euffent  envoyé  des  troupes. 

Le  Préfident  de  Galliffet  (i)  en  arrivant  en  Provence  >  n'ou- 
blia rien  pour  ranimer  le  parti  des  Sabreurs.  Ayant  mis  les 
Princes  dans  les  intérêts  du  Parlement  fie  de  la  Province,  il 
vouloit  foutenîr ,  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir ,  un  ouvngc 
qui  lui  avoir  coûté  tant  de  peines  fie  de  foins.  Il  rapprocha  donc 
les  Sabreurs  des  Semefires  avec  lelquels  il  croyoit  enfin  qu'ils 
pourroient  reprendre  le  deffus.  Du  Mefnil,  Capitaine  des  Gardes 
du  Prince  de  Conti ,  vint  même  en  Provence  pour  réchauffer 
Tefprit  de  faûion  par  des  promeffes  flatteufes  ;  il  put  bien  ga- 
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gner  quelques  particuliers  y  que  Tappas  des  récompenfes  fit  écar- 
ter de  leur  devoir  :  mais  leur  zèle  expira  bientôt  après  ^  9  caufe 
des  obftacles  qu'ils  rencontrèrent^  &  il  ne  fallut  riea  moins  qup 
l'arrivée  du  Comte  de  Carces  ^  retenu  d^ns  î&a  pays  à  la  fm 
d'Oâolu:e ,  ûas  la  pernpiilian  de  la  Cour ,  pour  tfmsmt  (Quel- 
que chaleur  dans  les  efprits. 

Ce  .Gendlliainme  ^étoit  d*un  caractère  aflez  pa€ifiq.u9  \  niiis  55r~— -sss 
Ibrffiènfible  «  &  fe  laifianf  facilement  dominer.  %^^  partons  >      ^         .' 
qui  étoient  en  grand-nombre ,  Qc  qui  fe  réuniiToi^nt  pour  ^infi    tknt  par  la 
dire  (bus  fes  enfeignes,  moins  par  acttfihemeM  pour  lui^  -que     ^i^àLiri  dm 
dans  lefpérance  de  le  faire  fervir  à  leurs  deffeins ^  formèrent      o^^^^^^^^ 
une  efpèce  de  confédération  qui  ^  ombrage  au  Marquis  d'Ai- 
guebonne.  Cclui-d  fe  tenait  à  la  Tour-d*Aigiues  :  ayant  appris     An*  itf;  !• 
que  le  Comte  de  Catces  iaîfoit  les  fonâtons  de  Lieut^ant  de 
Roi  9  quoique  h  commiflion  fut  (uif  endue  depuis  qu  il  av<ât 
été  appelle  en  Cour  ^  il  réfolut  d'y  aller  execcer  les  fonâions 
de  fa  Charge.  Le  Parlement  le  fuc^  ,&  craignit  que  dans  Yé^ 
cat  des  chofès  cette  arrivée  précipitée  n'excitât  quelque  fédî- 
cion  ;  car  il  ne  fe  diilimuloit  pas^  qu'il  y  avoir  encore  dans  les 
efprits^  des  nuages  qui  fe  raffembleroient  au  moindre  foufHe 
de  la  difcorde  ^  pour  former  une  nouvelle   tempête  ;  il  envoya 
donc  le   6  Novembre  une  députation   au   Marquis  d'Aîgue- 
bomie  ^  pour  le  fupplier  de  retarder  fon  départ  y  afin  qu'on  eût 
le  tcnïs  d  y  préparer  le  peuple.  Cette  députation  étoît  com- 
pofée  du  Préfident  de  Régufle,  des  Confeillers  de  Gautier^ 
de  Malijai ,  d'Anthélmi  ;  de  TAvocat-Général  de  Fauris  ,  &  du 
Procureur-Général  de  Gantés^  qui  dans  plufieuQs  autres  cir« 
confiances  délicates  avoit  été  député  de  fon  corps  ;  le  Préfi- 
dent du  Chaîne  9  &  le  Conleiller  de  Valbelle-Saint-SymphO* 
rien  furent  chargés  de  voir  le  Comte  de  Carces^  pour  1^  prtejr 
de  contenir  fes  amis.  Le  Marquis  d'Aiguebonne  ^  malgré  1^ 
inilances  réitérées  des  Magillrats^  arriva  le  huit  «u  ibir|  ^     ^ 
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trouva  hors  des  portes  les  mêmes  Députés ,  qui  le  fiippUèrent 
encore  de  ne  point  entrer  dans  la  Ville ,  jufqu  à  ce  que  les 
amis  du  Comte  de  Carces  euffent  pris  des  fentimens  plus  mo- 
dérés &  plus  conformes  aux  devoirs  de  Citoyens. 

Le  Marquis  fut  furprîs  avec  raifon,  &  piqué  de  ces  repré- 
fentatîons  ;  il  ne  pouvoît  fe  perfuader  qu'étant  envoyé  par 
le  Roi  pour  commander  en  Tabfence  du  Gouverneur,  il  eût 
befoîn ,  pour  entrer  dans  la  Capitale  de  la  Province ,  de  né- 
gotier  avec  un  Gentilhomme ,  qui  dans  ce  tems-là  n'avoir  au- 
cun pouvoir  y  £c  qui  étoit  même  dans  la  difgrace  de  la  Cour. 
Cependant  il  voulut  bien  attendre  qu'on  eût  vu  le  Comte  de 
Carces.  Celui-ci  en  arrivant  en  Provence ,  fans  avoir  pris  congé 
du  Roi  ,  avoît adonné  avis  de  fon  retour  au  Marquis  d'Aîgue- 
bonne,  qui  ne  lui  avoit  point  fait  de  réponfe.  Il  s'en  plaignit 
•  en  cette  occafîon ,  &  il  ajouta  que  le  Marquis  y  venant  aâuel- 
lement  à  Aix  ,  fans  y  avoir  aucune  affaire  preffante  ,  c'étoit  fans 
doute  pour  l'en  chaffer.  Le  réfultat  de  cette  négociation  fut 
que  d'Aîguebonne  entreroît  dans  la  Ville,  fans  aucune  oppo- 
fition,  &  qu'après  être  defcendu  chez  lui ,  il  iroit ,  fansefcorte , 
(aire  une  vifite  au  Comte ,  auquel  il  feroit  la  politefle  de  cé- 
der le  mot  du  guet  pour  la  garde.  Le  Parlement  étoit  alors 
affemblé ,  quoiqu'il  fut  dix  heures  du  foîr.  Les  Députés  ren- 
dirent compte  de  leur  commiffion,  &  allèrent  enfuite  chez  le 
Marquis  d'Aiguebonne ,  qui  étoit  defcendu  à  l'auberge,  au  Faux- 
bourg  des  Cordeliers ,  ne  voulant  pas  faire  fon  entrée  ce  foir- 
là.  Quant  à  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  envers  le  Comte  de 
Carces ,  il  promit  de  faire*  une  vifite ,  &  rien  de  plus. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  envoya  Valavoîre  au 
Pféfident  de  Réguffe  pour  lui  dire  qu'il  alloit  entrer  dans  la 
Ville.  Le  Préfiident  furpris  de  cette  précipitation,  alla  fur  le 
champ  avec  les  autres  Députés  en  avertir  le  Comte  de  Car- 
ces, dont  les  difpoûtions  n'avoîent  point  changé  :  le  Comte 
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die  que  fi  on  ne  tenoit  pas  tout  ce  qu'on  lui  avoit  promis^  il 
ne  répondoit  pas  de  fes  amis,  De-là  les  Députés  fe  rendirent      Onikrmuù 
chez  le  Marquis  ;  ils  le  trouvèrent  environné  de  fes  gardes,    ^^  marqui» 
tous  à  cheval  &  prêts  à  partir  ;  ils  lui  demandèrent  qu  elles  étoient ,  d'aigoebonni. 
fes  dernières  réfolutions  ;  dt  faire ^  répondit-il,  tout  ce  qu  exige 
V honneur  de  ma  Charge ,  &  mon  :ièle  pour  le  fervice  du  Roi  : 
ils  lui  rappellèrent  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille  ;  mais  il  prétendit 
qu'il  ne  fe  croyoit  pas  lié  par  des  promeffes  vaguefi  qui  échap-     An.  KÎ^i. 
pent  dans  la  converfation.  Alors  ils  le  prièrent  d'attendre  l'a- 
vis du  Parlement  :  il  rejetta  cette  propofition  comme  une  preuve 
de  foiblefie  injurieufe  à  fon  caraâère ,  £c  fe  mit  en  marche., 
voyant  les  portes  de  la  Ville  ouvertes  devant  lui  :  fes  gardes 
fàifoient  tous  leurs  efforts  pour  écarter  le  peuple  qui  étoit  ac- 
couru en  foule  ;  &  voilà  qu'on  entend  une  voix  qui  crie  :  ar- 
rête ,  arrête  ;  dans  l'inftant  un  des  gardes  eft  étendu  par  terre 
d'un  coup  de  fiifil  :  la  porte  de  la  Ville  fe  ferme  :  le  défordrc 
fe  met  parmi  les  gardes  &  parmi  les  perfonnes  que  la  curio* 
fité  avoit  attirées.  Le  Marquis  étonné  ,  &  craigi^nrque  fes  en- 
nemis rie  fortent  de  la  Ville  pour  l'accabler ,  monte  à  cheval , 
&va  coucher  le  foir  même  à  Roquevaire» 

Cette  affaire,  quî^  quarante  ans  plus  tard^  auroit  coûté  la 


vie  à  quelques  perfonnes ,  6c  la  liberté  à  plufieurs  autres  ,  n'eut       xxxvi. 
aucune  fuite  fêcheufe.  Le  Marquis  d'Aiguebonne  fut  rappelle } 
trois  Préfidents  &  quatre  Gentikhommes  eurent  ordre  de  s'é- 
loigner des  Villes  d'Aix ,  de  MarfeîUe  &  d'Arles ,  où  Ton  voyoit     A^-  ^^S^^ 
encore  quelques  difpofîtions  à  remuer.  Les  Sabreurs  &  les  Se* 
meftres ,  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient  que  le  Duc  d'An- 
goulême  rentreroit  dans  fon  Gouvernement ,  effayèrent  de  for- 
mer encore  un  parti,    à  la  tête  duquel  ils  s*approchèrent  de 
la  Ville  d'Aix  pour  la  furprendre.  Ils  comptoient  s'y  introduire , 
par  un  aqueduc ,  qui  conduifoit  à  la  maifon  du  Préfident  d'Op- 
pède  &  qu'un  Maçon  leur  avoit  promis  d'ouvrir,  Cette  entrer 
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prife  ayant  manqué ,  les  Procureura  du  pays  n'en  âocireitc  q«e 
mieux  la  nécefficé  de  tenir  une  Aflen^blée*générale^  dans  laqneïte 
on  prit  des  mefunes  pour  rétablir  efifm  la   tranxjuillité.  ^  j 
arrêta  de  très-buœbles  remoncrmces  au  Rm^psur  ie  (uppiier 
de  nommer  tnceOamment  un  Gouverneur  y  <|ui  {^  contenir  le» 
fëditieux  ^  par  la  fermeté  de  Ton  canâèr e  ;  Ôc  en  impofer  pai 
ion  mérite  &  fa  naiflance.  Le^  Parlement  &  la  Gour  des  Comptes  y 
également  zélés  pour  le  maintien  du  bon  ordre  ^  jo^ntiient  leun 
vœux  à  ceux  de  la  Province  ^  afin  de  proconer  «ne  paix ,  que 
les  mai»  paffés  rendoient  nécefiake* 

La  Cour  qui  (entoit  depuis  long^^tems  fe  befoin  qu'elle  avok 
d'arrêter  la  fource  ée  ces  défordres  ^  retint  à  Paris  le  Duc  d'An- 
goulême^  fans  le  dépouiller  encore  du  Gouvernement^i^tte  exila 
le  Comte  de  Carœs  à  Avignon ,  &  envaya  en  Provence 
avec  la  commiffion  de  Gouverneur  ^  Louis  de  Vendôme  Duc 
de  Mercœur*  Il  avoit  époufé  Mademoifelle  Mancini^  Nie<^  du  Car- 
dinal Mazarin.  Cette  alliance  fit  croire  qu  il  avoit  reçu  ie  Gouver- 
nement y  à  condition  qu'il  entreroit  dans  les  vues  du  premier 
Miniftre  ;  c  en  fiit  âfTez  pour  animer  contre  lui  les  ennoiis  du  Cardi- 
nal 6c  les  partifans  du  Duc  d' Angoulême  :  aufii  ne  reçut-il  de  la  part 
du  peuple  j  que  de  foibles  marques  de  contentement,  quaodliariiva 
à  Aix  le  8  de  Mai  id^a^qubiqu  il  menât  avec  lui  le  Comte  deCar^ 
ces  j  qu'il  avoit  pris  en  pailant  à  Avignon.  Les  Villes  de  Toulon,  de 
Tarafcon ,  d'Aadbes ,  &  de  Saint  Maximin  ;  les  Forts  de  Si^ 
teron ,  &  de  Saint  Tropez  6c  la  Tour  de  Bouc ,  beaucoup  de 
Gentilshommes ,  6c  un  aflez  grand  nombre  de  partîculieiB  te- 
noient  encore  pour  le  Duc  d^Angoulême  ;  les  uns  par  atta- 
chement pour  lui ,  les  autres  par  politique,  croyant  qu'il  revien- 
droit  dans  fon  Gouvernement. 

Le  Duc  de  Mercœur  réfolu  de  les  réduire  par  la  fi>rce; 
afin  qu'on  ne  reconnût  plus  dans  le  pay£,  qu'une  même  6c 
feule  autorité,  attaqua  le  Fort  de  Sifteron,  qui  n'oppa£i{)refque 
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pas  de  réfiflance  ;  la  Ville  d€  Tarafcon  ouvrit  fes  portes  au  Comte 

de  Carces  le  p  de  Juin  1552.  La  garnifon  du  Château  capitula      . 

le  «24,  après  14  jours  de  Hége^  quand  elle  n^eut  plus  de  balles  :  *   ,      * 

elle  ie  rendit  à  condition  qu'on  la  conduiroit  à  Toulon,  Enfin 

Jean-Baptifte  de  Covet ,  Marquis  de  Marignane  ^  qui  avoit. 

fuccédé  à  fon  père  dans  le  Gouvernement  de  la  Tour  de  Bouc  ^ 

fit  fon  traité  particulier  le  6  Oâobre  \6^%. 

Les  mécontens  s'étoient  recirés  à   Toulon  ^  où  ils  avoient  y  mm 

raflfemblé  leurs  forces  :  il  y  avoit  parmi  eux  prcfquc  tous  les      xxxviii. 
Officiers  du  Parlement,  que  l'efprit  de  faftion  avoit  entraînés    i^^^vaillea 
dans  le  parti  des  Sabreurs ,  &  les  Officiers  du  Régiment  d'An-  ^j^^^^^ens  ^ 
goulême ,  les  mêmes  qui  avoient  fervi  dans  le  Régiment  de 
Provence  9  &  qui  avoient  été  cafTés  après  la  journée  de  Saint 
Sébaffien.  Tous  ces  mécontens  n'étant  point  d'un  même  corps  , 
avoient  des  intérêts  différents  ;  ainft  que  les  habitanis  de  Tou- 
lon qui  ne  trouvoient  pas  leur  avantage  à  ibiitenir  un  fiége. 
Le    Duc  de  Mercœur  réfblut  de  profiter  de  cette  oppofition 
d'intérêts  pour  faire  un  accommodement  ;  car  il  ne  voulok  pas 
affiéger  une  ville ,  où  il  devoit  craindre  une  longue  Ce  vigoureule 
réfiftance  ;  fes  émifiakes  fiirent  chargés  de  traiter  féparémeht    , 
avec  les  différens  Corps ,  &  de  dire  au  Fréfident  d^Oppède  qu  ii 
avoit  une  lettre  de  cachet  pour  le  rétablir  dans  fa  Charge  y  s'il  vou- 
loit  abandonner  le  parti  de  Toulon.  Ce   Magiftrat  répondît 
qu^il  aimoit  mieux  tout  perdre ,  que  de  fe  détacher  de  fes 
confi-ères  &  de  fes  amis  ;  par  un  accommodement  particulier  qui 
le  desbonoreroit. 

Cependant  les  Marfeillois ,  dont  le  commerce  étoit  interrompu , .,= 

à  caufe  des  cQurfes  que  faifoient  les  galères  &  les  autres  bâ-    i^f^j^mÂrtc 
timens  de  Toulon  ^  preflbient  le  Duc  de  Mercœur  de  faire  le  buz. 
fiége   de  cette  ville  ^  offrant  de  contribuer  à  une  partie  des , 
frais.  Mais  le  Duc ,  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité ,  vou- 
loit  cbnibtmémeiit  aux  inftruâions  particulières  qu'il  avoit  de 
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L^vRrxl Vf    ^^  Cour,  employer  toutes  les  voies  de  la  prudence  &  de  la  dou- 
ceur, afin  de  ramener  les  mécontens  fous  Tobéiffance  du  Roi  :  ce 
fut  dans  cette  vue  qu'au  mois  de  Juin,  il  aflembla  à  Aîx   les 
.  Communautés  de  la  Province ,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'i* 
convenoit  de  prendre,  &  fur  les  moyens  de  fournir  aux  dépenfes  du 
fiége,  fuppofé  qu'on  fe  déterminât  à  le  faire.  Les  mécontens  agirent 
fous-main ,  pour  empêcher  qu'on  ne  prît  contre  eux   quelque 
délibération  qui  déconcerteroit  leurs  projets  ;  en  même-tems 
ils  négpcioient  auprès  du  Duc  d'Angoulêmc  ,  &  de  M.  le  Prince, 
pour  les  jittîrer  en  Provence ,  ou  pour  en  obtenir  des  fecours. 
Leurs  intrigues  dans  raflemblée  eurent  d'autant  plus  defuccèsj 
qu'à  cet  égard  leurs  défîrs  étoient  conformes  aux  vues  pacifiques 
du  Duc  de  Mercœur.  Il  fut  arrêté  qu'on  enverroit  des  Députés 
à  Toulon  pour  traiter  d'un  accommodement.  Les  Députés  arri- 
vèrent à  la  Valette ,  où  les  Chefe  des  réfugiés  fe  rendirent  auffî. 
Il  y  eut  plufîeurs  conférences  fans  rien  conclure  :  mais  comme 
dans  les  grands  périls  ^  la  crainte  ramène  fouvent  à  l'empire  de 
la  raifon  j  les  el^rits  fe  calmèrent  à  mefure  qu'on  fe  rapprocholt 
les  uns  des  autres}  &  enfin  les  Députés  convinrent  de  quelques 
articles ,  dont  les  plus  importans  étoient ,  que  la  ville  de  Toulon 
députeroit  à  raffemblée  du  pays  fon  premier  Conful ,  un  Capi- 
taine du  Régiment  d'Angoulême ,  un  Officier  du  Parlement ,  & 
un  Gentilhomme  de  ceux  qui  s*étoient  retirés  dans  la  Ville,  pour 
aller  traiter  des  moyens  de  pacifier  la  Province ,  &  qu'il  feroit 
furfis  à  tous  décrets  de  prifes  de-corps  décernés  contre  les  mécon- 
tens ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  fait  connoître  fes  intentions* 

L'AfTemblée  délibéra  unanimement  de  les  accepter^  le  Duc 
de  Mercœur  les  approuva  ;  mais  le  Parlement  y  mit  pour  con- 
dition, qu'il  n'accorderoit  un  furfis  aux  décrets  de  prife-de- 
corps ,  que  pour  cinq  perfonnes ,  fans  les  nommer.  Les  réfugiés 
de  Toulon  ayant  appris  cette  nouvelle,  ne  fe  prefsèrent  pas 
de  terminer  l'accommodement;  ils   demandèrent  des  otages 

qui 
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qwi  répondiffent  de  leurs  Députés  à  rAffemblée  :  on  leur  en-  ^^  ^^^^ 

voya  cinq  Gentilshommes  :  alors  n  ayant  plus  aucun  prétexte  lux, 

pour  fe  difpenfer  d'entrer  en  négociation,  ils  députèrent    le 

premier  Conful,  pour  la  Ville;  le   Préfident  d*Oppède  pour 

les  Magiftrats;  le  Marquis  de  Grîmaldi  &  le  Conlte  du  Luc 

pour  la  Nobleffe,  &  un  Capitaine^  du  régiment  d^AngouIême 

pour  foutenir  les   intérêts  de   fon   Corps  :  ces  Députés   qui 

vouloient   traîner  Taffaire  en  longueur,  cherchèrent  d'abord 

à  éloigner  la  négociation  ^  enfuite  ils  convinrent  de  quelques 

articles  quon  rejetta  »  à  Toulon*,  fous  prétexte  qu'ils  avqient 

excédé  leurs  pouvoirs.  Ces  difficultés  qu'on  ne  pouvoît  conci* 

lier  avec  Tenvie  qu'ils  témoignoîent  de  faire  un  accommodement, 

foulevèrent  Taflemblée  des  Communautés^   &  il  fut  décidé 

qu'on  îroit  faire  le  fîége. 

La  ville  de  Marfeille,  dont  le  comme^pe  fouffroît  depuis  M.*Aût.dcValb. 
long-tems ,  à  cau(è  des  courfes  que  faifoient  les  habîtans  de 
Toulon,  fe  fignala  par  fon  reffentîment.  L'aûe  qu'elle  publia 
pour  le  manifefter^  eft  une  preuve  de  la  haute  idée  qu'elle 
fi'étoît  'fait  de  fes  prérogatives,  fie  du  peu  d'autorité  que  le 
Gouvernement  avoit  dans  cette  Ville.  Elle  ordonna  expreffé- 
ment  le  j  Août  i5j^  à  tous  ceux  qui  étant  originaires  ou 
habîtans  de  Marfeille,  fervoient  fur  les  galères  de  Toulon,  . 
de  fe  retirer  dans  huit  jours ,  attendu  que  leur  fervice  étofc 
notoirement  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi,  à  caufe  dt^ 
courfes  qu'ils  faifoient  contre  les  fujets  de  S.  M.  Il  fut  égale- 
ment enjoint  aux  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foffent,  ayant  leur  maîfon  ou  leur  famille  à  Marfeille, 
&  qui  fe  trouvoient  alors  à  Toulon,  de  fortir  de  cette  der- 
nière ville,  dans  le  même  efpace  de  tems,  fous  peine  de  voir 
leurs  femmes,  enfans  fie  domeftiques'  chaffés  de  Marfeille  fie 
de  fon  terroir,  fans  efpérance  d'y  rentrer  ;  leurs  biens,  fruits 
£c  récoltes  faîfis  fie  vendus  par  autorité  de  juftice.  On  défendît 
Tome  IV.  Z  z  i 
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enfin  aux  Négocians  de  Marfeilie^  tant  natifs  qu^étrangers  y 
d'aller  négocier  à  Toulon  tant  par  mer  que  par  terre ,  avec 
ordre  de  venir  déclarer  à  THotel-de-Ville  les  biens  &  mar- 
chandifes  qu'ils  avoient ,  appartenans  aux  habitans  de  cette  Ville. 
Ce  foulévement  général  intimida  les  réfugiés;  ils  craignirent 
de  voir  tomber  fur  leurs  bras  toutes  les  forces  de  la  Province  , 
&  conclurent  une  trêve,  pendant  laquelle  ils  promirent  de  ne 
feîre  aucunes  courfes  fur  mer  :  cependant  ils  preflbient  tou- 
jours plus  vivement  le  Duc  d'Angoulême  &  le  prince  de 
Conti  de  venir  à  leur  fccourg.  Le  Duc,  Prince  foible,  mais 
généreux,  quand  il  sagiflbit  de  défendre  fes  amis,  partît  de 
la  Capitale  avec  une  efcorte  (i  peu  nombreufe  ^  qu'il  ne  pou- 
voir apporter  aucun  feco^rs  :  fon  deflein  étoit  même  fi  peu  (ecret 
qu'on  fut,  avant  fon  départ,  la  route  qu'il  devoit  tenir,  & 
il  fut  arrêté  en  Poitou  fans  efpoir  de  retourner  jamais  en 
Provence.  Il  avoit  alors  auprès  de  fa  perfonne ,  Seguîran , 
Capitame  de  fon  régiment  fie  le  Confeiller  de  Roufiet ,  qui 
apportèrent  à  Aix  la  nouvelle  de  fa  détention.  Les  réfugiés 
concernés  fentirent  enfin  Tinutilité  de  leurs  efforts  ^  pour  réfiiler 
plus  long-tems  à  l'autorité  légitime  ;  fie  ils  firent  avec  le  Duc 
de  Mercœur  le  12  Septembre  i((^2  une  convention  dont  les 
articles  portoient  : 

*  Que  la  ville  de  Toulon  feroit  maintenue  en  fes  privilèges, 
fie  notamment  dans  celui  que  les  Confuls  ont  d'exercer  la 
charge  de  Lieutenant  de  Roi;  que  le  régiment  d'Angoulême 
fortiroit  pour  exécuter  les  ordres  de  Sa  Majefté,  fie  que  pour 
les  arrérages  qui  lui  étoient  du$,  le  Duc  de  Mercœur  lui 
feroit  payer  la  fomme  de  cent  mille  livres,  qui  (èroient  em- 
ployées à  l'acquittement  des  dettes  de  ce  régiment;  que  la 
ville  de  Toulon  leveroit  huit  Compagnies  de  foldats  de  qua- 
rante hommes  chacune,  qui  feroient  commandées  par  des 
Officiers  nommés  par-  la  Ville,  6c  approuvés  par  le  Gouvei^ 
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neur;  ôc  que  L'entretien  de  ces  Compagnies  feroic  aux  dépens 
du  pays;  que  la  demande  faite  par  la  ville  de  Toulon^  pour 
le  rétablîfTement  des  Officiers  des  Cours  Souveraines  y  feroit 
reavoyée  au  Roi.^  .&  quen  attendant  il  leur  feroit  permis  de 
fe  retirer  à  la  campagne  ,  ou  en  tel  lieu  de  la  Province 
qu'il  leur  plairoit  choifîr ,  excepté  aux  villes  d*Aix ,  d'Arles  fie 
de  Marfeille;  qu'il  feroit  accordé  une  amnifiie  pour  tous  les 
faits  commis  depuis  le  4  Septembre  jufqu!à  ce  jour  ;  que  tous 
les  habitans  &  Officiers  qui  étoient  dans  la  ville  ieroient  réta- 
blis dans  leurs  charges  y  biens  ^  maifons  y  offices  y  bénéfices  6c 
dignités  ;  les  effets  6c  les  prifonniers  rendus  de  part  6c  d'au^ 
trei  que  les  habitans  de  Toulon  jouiroient  des  évocations 
par  eux  obtenues  ;  que  tous  les  Officiers  de  la  Marine  feroient 
rétablis  dans  leurs  emplois ,  les  ordres  du  Roi  6c  de  M.  TA^ 
mirai  exécutés  fans  aucune  oppofitiôn  ;  enfin  que  les  Officiers 
du  régiment  d'Angoulèmc  ne  pourroient,  dans  l'efpace  de 
trois  mois^  retourner  à  Toulon  fans  la  perniifion  du  Duc  de 
Mercœur. 

Ce  traité  remit  la  Ville  fous  Tobéiflance  du  Roi,  6c  fit 
ceifer  la  faâion  des  Sabreurs  qui  en  dernier  lieu  n'avoit  montré 
quelque  vigueur  que  dans  la  citadelle  de  Saint-Tropez ,  dont 
le  gouvernement  appartenoit  en  propriété  au  Duc  d'Angoulême. 
Le  Commandant  9  homme  de  cœur^  6c  fort  attaché  aux  inté- 
rêts du  Duc,  répondit, /quand  on  le  fomma  de  fe  tendre, 
qu'il  n^y  confentiroit  jamais ,  tant  qu'il  lui  refteroit  une  goutte 
de  fang  dans  les  veines  ;  6c  il  vit ,  fans  s'effi-ayer ,  les  fieurs 
de  Ramatuelle,  de  Saint-Tropez  6c  de  Cougoulîn,  aflèmbler 
contre  lui  le  régiment  d'Entragues  6c  les  milices  du  pays  : 
fier  de  fa  bravoure  6c  de  celle  de  fes  troupes^  il  tint  dans 
la  citadelle  jufqu'à  ce  que  la  brèche  ouverte  lui  fit  voir  fa 
perte  inévitable;  alors  il  fe  retira  dans  le  donjon^  qui  étant 
foudroyé  à  fon  tour  6c  tpmhant  en  ruines  ^  le  força  de  capituler 
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asssssssssm  d  une  manière   plus  honorable  qu'il  n  avoic  lieu  de  refpéren 
Lit  RI  XIV.        Ainfi  finît   cette   guerre  civile  que  rcfprît  de  parti  avoic 
^lf~^  excitée,  &  que  les  libelles;  répandus  dans  le  public  entretc- 
SiriTEs  PTOBs-  î>oîent.  Ces  produâions  obfcures  étoîent  un  feu  où  yenoient 
TBs  ]>i  €K»  Di-  s'aliamer  les  pallions   des  citoyens,  c'eft-à-dire,  cette  haine 
te  cette  )alou(ie  û  promptes  à  s'enflammer  chez  un  peuple 
défœuvré,  ardent  «  &  depuis  long-tciTis  nourri  dans  les  trou- 
bles. Chaque  parti  déguifoit  la  vérité  dansces  libelles,  calomnioît 
les  intentions  de  fes  adverfaires,  cbntrouvoit  des  faits  j  altéroic 
les  véritables,  &  tenoit  les  efprits  dans  cette  fluûuation  feti^ 
guante ,  qui  ne  permettoit  ni  à  la  raifon  ni  à  l'autorité  de  les 
fixer.  De-là  ces  nuages  qui  s'étant^pour  ainfi^  dire,  perpétués 
îpfquà  nos  jours,  nous   laîflent  à  peine  découvrir  quelques 
•rayons  de  lumières,  à  Faide  defqueis   nous  voyons  preTque 
tous  les  ordres  de  la  Province,  les  Commandans  &  les  Gou- 
verneurs eux-mêmes  mériter  plus  ou  moins  ies  reproches  de  la 
poffaérité  :  car  dans  cette  fermentation  générale,  la  campagne 
perdoit  (es  cul ti orateurs,  le  Commerce  fes  agens,  les  Villes 
une  partie  de  leurs  habitans,  la  Nobîeffe  (es  revenus  6c  fes 
antiques  vertus;  la  Magîfirature  fa  dignité,  les  Gouverneurs 
leur  repos  &  leur  place,  &  TEtat  fa  force.  Aufli  Thiftoirede 
ces  tem$  malheureux  efE-elle  (ans  attrait  pouf  la  raifon  j  & 
fans  intérêt  pour  les  âmes  honnêtes. 

UAlfemblée  des  Communautés ,  tenue  à  Aubagne  ai|  mois 
d'Oûobre,  ratifia  les  conventions  paflées  entre  le  Duc  de  Mer- 
cœur  &  les  réfugiés  de  Toulon.  Le  Roi  les  confirma  enfuite  ^ 
èi  donna  des  lettres-patentes  pour  rétablir  dans  leur  charges 
les  Magiftrats  exilés.  Quoique  la  difcorde  ne  mît  plus  les 
armes  dans  les  mains  des  citoyens,  elle  aigrifTott  encore  qucl^ 
ques  efprits,  &  il  y  eut  plufieurs  membres  du  Parlement  qui 
s'opposèrent  à  Tenregiflremant  des  lettres-patentes,  pour  des 
raifons  allez  (pécieufes  en  apparence;  nuis  au  fond,  ced  qulls 
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craîgnoient  que  le  mérite  du  Préfident  d'Oppède  &  la  con- 
fidération  dont  il  jouiflbît  dans  fa  patrie  ^  ne  le  portalTent  à 
la  place  de  Premier  Préfident.  Ces  difficultés  furent  enfin 
levées  par  lés  foins  ôc  le  zèle  du  Duc  de  Mercœur  ^  &  du 
Marquis  de  Janfbn  ^  député  en  Cour  par  Taflemblée  des  Etats. 
Il  n'y  eut  que  la  difgrace  du  Préfident  de  GallifFet  qui  fut 
prolongée  &  même  aggravée  :  ce  Magiflrat  ayant  eu  des 
liaiTons  intimes  ayec  les  Princes  dont  il  avoit  gagné  la  con- 
fiance ^  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Sifleron  :  il  en  fortît 
enfuite  par  la  proteâion  du  Prince  de  Conti^  lorfque  celui-ci 
fit  fon  accommodement  avec  le  Roi  (i). 

Il  ne  reftoît  plus ,  après  tant  de  changemens  utiles ,  qu'à 
donner  le  Gourvernement  de  Provence  au  Duc  de  Mercœur  ^ 
puifqu'il  avoit  gagné  Teftime  &  TafFeaion  des  Provençaux; 
mais  il  fe  flattoit  que  le  Duc  d'Angoulême  s'en  démettroît^ 
&  il  n'étoit  pas  facile  deTy  faire  confentir^  parce  que  dans  la 
pofition  où  il  fe  trouvoit ,  il  craignoit  que  fa  démîflfion  n  eût 
Taîr  d'une  difgrace;  on  fe  fervît,  pour  Ty  déterminer,  ides 
confeils  de  fa  femme.  Cette  Dame  mettant  aux  rîchefles  pliJà 
de  prix  qu'une  perfonne  de  fon  rang  n'^uroît  dû  y  en  mettre, 
&  n  aimant  pas  à  s'éloigner  de  la  Cour,  perfuada  à  fon  époux- 
tout  ce  qu'on  voulut ,  quand  on  lui  promît  une  gratification 
confidérable.  Ainfi  le  Duc  d'Angoulême  s'étant  démis  de  fon 
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(i)  Il  n*obtînt'la  révocation  de  fa  lettre  de  cachet  qu'à  la  fin  de  Tannée  j6$^  j 
car  le  Prince  de  Conri  luiécrivôitle  13  Décembre  de  cette  année-là  «.Je  n'ai  pas 
y  eu  moins  d'aflFcdkion  d'apprendre  par  votre  lettre  que  le  Roi  mon  Seigneur  Se 
M  neveu  vous  a  fait  mettre  en  liberté ,  que  j'en  ai  reçu  des  nouvelles  aflurances 
9»  que  vous  me  donnez  de  votre  afiedion  pour  tout  ce  qui  me  regarde.  Comme 
'»  it  fuis  perfuadé  que  vous  aimez  mes  intérêts  y  vous  pouvez  croire  auili  que  je 
w  rae  fuis  fouvenu  des  vôtres ,  lorfque  l'on  m*a  parlé  d'accommodcment^--^r^— • 
y  je  n'eulTe  rien  arrêté  fans  y  confidérer  vos  affaires.  Mai4  à  préferit  qu( 
»  avez  terminées ,  ce  que  je  puis  e-eft  de  vous  en  témoigner  ma  joie  ^ 
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^>     '   '-v?!!!   Gouvernement  3  le   Roi  le  donna   au  Duc  de  Mercœur;  & 
Litre  XI Y.    ^ç  f^^  j^  Marquis  de  Janfofl  qui  en  porta  les  Jettres  àAix  le 

17  Mars  \6s^. 
—  "  =       Jamais  nouvelle  ne  fiit  reçue  avec  autant  de  joie  que  celle-là« 

Le  Duc  de      '^^^^^  jeuncs  gens  de  condition^  ayant  à  leur  tête  le  neveu 
MiRCŒu^  EST  '.  du  Cardinal  Mancini ,  couroient  les  rues  habillés  en  garçons 
NOMMi  Gou^     de  cabaret,  une  ferviette  fur  le  bras ,  une  bouteille  d  une  main , 
VERNEUR.         ^plufieurs  venes  de  l'autre ,  &  donnant  à  boire  à  tous  Its  paA 
An*ioyj«     fants,  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes  qui  Jes  précé- 
doîent.  Le  foir,  la  joie  publique  (e  manifefta  par  des  illumi- 
nations &  des  feux  de  joie;  les  Dames  alors Tortîrent  de  leurs 
maifons  accompagnées  chacune  dun  cavalier,  &  quand  elles 
fe  furent  raffemblées  un  certain  nombre,  elles  coururent  les 
rues  en  formant  un  branle  ^  qui  étoit  la  danfe  la  plus  propre 
à  exprimer  la  vivacité  de  leur  allégreffe.  Tous  les  Corps  de 
métier  excités  par  ces  exemples,  adoptèrent  les  jeux,  danslefquels 
ils  pouvoient  plus  aifément  manifefter  la  joie ,  dont  ils  étoient 
animés*  Le  Duc  de  Mercœur  termina  ces  (ètQ$  par  une  féconde 
entrée  publique,  dans  laquelle  on  étala  tout   ce  qui  pouvoit 
en  relever  la  pompe  i  enfin  le  Parlement  mit  le  comble  à  la 
fatisfaâion  des  habitans  en  vérifiant  le  lendemain  ,  qui  étoit 
le  51    Mars  i5^^.,  les  lettres-patentes  portant  abolition  de  tous 
les  crimes  &  défordres  ,  commis  en  Provence  depuis  le   la 
Août   1 549.  Ceft  ainfi  que  finirent  les  tems  orageux  qui  avoient 
affligé  la  ville  d'Aîx. 

Ce  qui  reftoit  encore  des  deux  faûîons  fembloit  s'être  con- 


SinmoH  A    ^^^^^^  ^^^^  la  ville  de  Draguîgnan.  Au  mois  de  Février  16;? 

Dra«uionam,      il  y  avoît  eu  entre  les  Sabreurs  &  leurs  adverfaîres  une  émeute, 

Aut  16$^.     dans  laquelle  il  avwt  péri  un  aflez  grand  nombre  de  perfonnes. 

Le  Comte  de  Carces  étoit  allé  la  diffiper  à  la  tète  de  quel- 

*aues  troupes;  mais  le  feu  couva  fous  la  cendre,  &  s'étant 

rallumitf  en  i<J;^  avec  pU«  de  violence  qu'auparavant  ,  il  fie 


DE   PROVENCE.  Ltr.  XIV.     j$i 

des  ravages  que  nous  allons  décrire  ^  pour  ne  pas  être  obligés 
de  revenir  fur  des  faits  qui  font  enchaînés  les  uns  aux  autres^ 
quoiqu'ils  fe  foient  palTés  en  différens  tems.  L'émeute  ayant 
donc  recommencé  en  1(^59^  le  premier  Conful  fut  infulté^ 
foD  fils  pourfuivi ,  &  plufieurs  perfonnes  de  condition  furent 
affaffinées*  Le  Parlement,  empreffé  de  réprimer  cette  efpèce 
de  frénéfîe^  envoya  fur  les  lieux  une  commiflion  qui  traita 
les  coupables .  avec  beaucoup  de  rigueur.  De  fept  qu'on  en 
prit,  il  y  en  eut  uii  qui  périt  fur  l'échafFaut,  les  fix  autres 
forent  condamnés  aux  galères.  On  prononça  la  même  peine,., 
celle  de  mort  &  de  banniffement  perpétuel ,  fuivant  le  degré 
du  crime,  contre  cent  autres  féditieux  qui  avoient  pris  la 
fuite,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  plufieurs  perfonnes  de 
condition.  Il  y  eut  ordre  d'abattre  la  tour  de  Thorloge  qui 
fervoit  de  refuge  aux  mutins ,  de  l'on  transféra  pour  un  tems 
à  Lorgnes  2e  fiége  de  la  Juftice. 

Cette  févérité  n'arrêta  pas  l'audace  des  mécontens  :  quel- 
ques exilés,  ayant  efcaladé  les  murailles,  pendant  la  nuit  du  20 
Septembre  de  la  même  ann^e ,  ôtèrent  la  vie  au  premier  Conful , 
qu'ils  regardoient  comme  l'auteur  de  leur  difgrace,  tuèrent 
ou  blefsèrént  à  mort  quelques-uns  de  fes  partifans;  &  il 
fallut  envoyer  des  troupes  pour  arrêter  ces  défordes ,  encore 
ne  purent-elles  pas  en  venir  à  bout.  Enfin  le  Gouvernement, 
foit  qu'il  reconnût  qu'on  avoit  ufé  de  trop  de  févérité,  foie 
qu'il  voulût  la  faire  oublier  par  un  aâe  de  clémence,  accorda 
une  amnifiie  générale  en  faveur  des  contumaces ,  6c  rendit  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  aux  galères,  au  mois  de  Décembre 
11660. 

Grâces  à  la  fagefie  du  Duc  de  Mercœur,  le  calme  fuccéda 
aux  mouvements  dont  les  Provençaux  avoient  été  agités,  & 
durant  plufieurs  années  les  Annales  de  la  Province  ne  contienr 
ment  rien  de  remarquable,  à  moins  qu'on  ne  veuille  niettrç 
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Tttri  xïv.  ^^"^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  inondations  extraordinaires,  qui,  à  la  fin 
de  Tautomne  i<fj7,  causèrent  des  ravages  affreux.  Le  Rhône 
couvrit  de  fes  eaux  toute  Tiie  de  la  Camargue;  les  pluies 
abondantes  qu'il  y  eut  pendant  près  de  deux  mois  ,  délayèrent 
la  terre  dans  les  lieux  montagneux ,  &  occafionnèrcnt  des  ébou- 
lemens  confidérables  ;  il  y  eut  dans  le  Diocèfe  de  Sîfteron 
une  montagne ,  qui  étant  inclinée  vers  la  plaine ,  s'arracha  de 
Bouch.  (5c  de  fes  fondemens ,  &  couvrit  un  terreîn  fort  vafte-  L*hîver  fuivant 
^^'^^  firt  très-rigoureux  j  &   fit  périr  un  grand    nombre  d*arbres  & 

de  beftiaux.  Ces  inondations  rappellent  celles  qu'il  y  eut  en 
16$  î  ^  Se  qui  firent  appeller  cette  année-là ,  Tannée  du  déluge. 
Les  eaux  de  la  Durance  remontèrent  jufqu'aux  portes  d'Avi- 
gnon, phénomène  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire  ^  malgré  le 
témoignage  des  Auteurs  contemporains.  Le  Verdon,  le  Var, 
TAffe  &  TArc  débordèrent  auffi  avec  une  furie ,  dont  les  lieux 
circonvoifins  fe  reffentirent  pendant  long-tems.  Puîfque  nous  en 
fommes  à  rapporter  les  phénomènes  dont  ce  fiècle  fut  témoin, 
m>us  ne  devons  pas  oublier  le  tremblement  de  terre ,  qui  fc 
fit  lentir  le  ij  Février  1^44,  tout  le  long  de  la  côte  depuis 
Nice,  où  la  fecoufTe  fut  très-violente,  jufqu'à  Marfeille,  où 
Fondulation  arriva  en  s'afiFoibliflant  par  degrés.  A  Nice  8t  dans 
'  une  partie  du  Comté  de  ce  nom,  il  y  eut  fix  fecouffes;  on 
aflure  que  la  première  dura  Tefpace  d'un  MifercrCy  ce  qui 
ne  nous  donne  pas  fa  durée  précife  :  quatorze  villages  furent 
à  moitié  ruinés,  deux  grands  châteaux  prefqué  renverfés  de 
fond  en  comble,  une  montagne  fut  arrachée  de  fes  fondements, 
&  le  village  de  Chateauneuf  près  de  Nice,  entièrement  ruiné  : 
il  paroît  que  c'eft  au-deflbus  de  ce  village  qu'étoit  le  foyer 
des  mouvemens  ,  puifqu'on  y  éprouva  des  fecouffes  durant 
plufîeurs  jours. 

£n  Tannée  \6<;%  on  vît  germer  quelques  femences  de  dîvî- 
fions  au  fujet  du  logement  des  troupes  qui ,  depuis  quelques 

années 
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années  féjournoient  plus  long-temps  ,  &  en  plus  grand  nombre 
qu'auparavant.  La  Province  voulut  en  être  déchargée,  ou  ne  leur 
fournir  que  conformément  à  fes  privilèges.  Les  Commandans 
au  contraire  exigeoient  tout  ce  qu'on  leur  donnoit  dans  les 
paysj  où  Ion  ne  connoiflbit  point  d'autres  règles  que  les  Or- 
donnances du  Roi*  Les  débats  furent  fort  vifs;  on  vit  le  moment 
où  il  alloit  s'allumer  une  guerre  inteftîne ,  fi  le  Premier  Préfî- 
dent  &  les  Procureurs  du  pays  n'euffent  fait  un  accommodement 
qui  diffipa  l'orage.  Il  en  coûta  à  la  Province  foixante  -  cinq 
mille  livres  ^  &  la  liberté,  pendant  deux  ans^  à  Glandevès,  Séi-^ 
gneur  de  Roflet ,  Confeilier  au  Parlement ,  qui  avoit  parlé  fiit 
cette  affaire  avec  plus  de  chaleur  que  de  prudence.  Simiane- 
Gordes ,  grand  Sénéchal  de  Provence  &  Lieutenant  d€Roi(r); 
Forbin-la-Barben ,  premier  Procureur  du  pays,  &  le  Préfîdent 
de  Réguffe  furent  mandés  en  Cour,  où  ik  éprouvèrent  les  défa«. 
gréments ,  que  le  Mîniftre  réfervoit  à  ceux ,  qui  montroient  plus 
d'attachement  pour  les  privilèges  du  pays,  que  de  déférence  à 
fes  volontés. 

La  ville  de  Marfeille  donna  à  la  Cour  des  occupations  plus 
férieufcs.  Pour  mieux  juger  des  troubles  dont  cette  Ville  fut 
agitée,  nous  remonterons  à  leur  origine,  &  nous  entrerons  en  des 
détails  qui  auroient  fort  peu  dlntérât  par  eux-mêmes ,  s'ils  ne 
fervoient  à  faire  connoître  le  caraâère  des  habitants ,  &  fur-touc 
à  faire  fentir  .  de  quelle  importance  il  efi  pour  les  peiibnnes  en 
place,  d'étouffer  dans  le  principe  les  premières  femences  de 
difcorde.  Les  Marfeillois  avoient  obtenu  au  mois  d'Oâôbre 
i5y2,  des  Lettres-patentes,  qui  les  autorifoîent  à  tirer  au  fort 
les  noms  des  Confuls  &  de  tous  les  Officiers  Municipaux ,  &  à 
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(i)Simûine^Gordes  fut  le  dernier  grand  Sénéchal  de  Provence:  après  lui  la 
Chai|;e  fîic  Tuppriméeau  mois  de  Mars  i66t^8c  Ton  créa  un  Sénéchal  pow 
chaque  Si^e  &  Séx^échaufféc. 
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T^^^^T^  compofer  le  Confeil  de  Ville   de   trois  cents  Confeillers.  Ce 
projet  de  Règlement  avoit  été  arrêté  dans  une  Affenablée  de 
vingt-un  Citoyens ,  choifis  parmi  les  principaux  de  Marfeilie  (ly  ^ 
&  fut  rédigé  par  Antoine  de  Félix  ;  on  Tappellale  Règlement  du 
fort.  Dans  le  tems  qu'il  fut  fait ,  6c  avant  cette  époque ,  deux 
partis  y  également  animés  Tun  contre  l'autre ,  divifoient  la  Ville. 
L'un  avoit  pour  Chef  Antoine  de  Valbelle ,  Lieutenant  de  TA- 
mirauté  ;  &  fous  prétexte  de  foutenir  les  intérêts  du  Roi^  îl 
méconnoiffoit  l'autorité  du   Comte  d'Alajs.  L'autre  ,  fous  la 
conduite  du  Marquis  de  Marignane ,  s'étoit  déclaré  pjour  le  Gou- 
verneur. Après   quelques  alternatives  d'élévation  &  d'abaiffe- 
ment ,  le  parti  de  Valbelle  avoit  pris  le  deflus,  &  ce  Gentilhomme 
avoit  acquis  à  MarfeiUe  un  (i  grand  pouvoir ,  que  le  Duc  de 
Mercœur  ,  Gouverneur  de  Provence  ,  n'y  pouvoit  rien  faire 
iàns  luL  Las  enfin  de  voir  l'autorité  de  fa  charge  partagée  par 
le  crédit  d'un  particulier,  le  Duc  réfolut  de  ne  plus  fouffrir  de 
rival  dans  cette  grande  Ville ,  quand  la  mort  eut  enlevé  Val- 
belle (2).  Cependant  comme  il  craignoit  de  laîffer  pénétrer  fei 
vues  9  s'il  paroiiToit  fe  réjouir  de  cet  événement,  il  alla  voir 
Françoife  de  Félix  fa  veuve ,  &  lui  offirit  fa  proteûion  à  b  Cour 


{i)  Ces  Citoyens  étoient  Antoine  de  Bauflct,  Lieutenant  principal  en  b 
Sénéchauffée  -,  Antoine  de  Valbelle ,  Seigneur  de  Monfuron  ;  Antoine  de  Raffi, 
Confeiller  en  la  Scnéchaufiee;  Antoine  d'Albertas,  Seigneur  de  S.  Maime^  An- 
toine de  Félix  ;  Balthazard<leCipriani ,  Lieutenant  particulier  en  la  Scnécfaauffcei 
François  d'Arène  \  Gafpar  de  Villages  ,  Seigneur  de  la  Salle  ;  Jean  de  Jarcncc  , 
Camcrier  du  Monaftérc  de  S.  Vidor,  J.  Bapt.  de  Montolieu,  Capitaine  de 
Galères  ;  Lazare  de  Vento ,  Seigneur  de  la  Baume  ;  Marc  Antoine  d'AuguÛine 
Seigneur  de  Septemes;  Nicolas  de  Gratian , Trcforier  de  France;  Nicolas  de 
Félix  ,  Seigneur  de  la  Renarde  ;  &  Pierre  de  i^aul ,  auxquels  a  feut  ajouter  les 
quatre  Confuls  d«  cette  année-là. 

(x)  Nous  fuivrons  3  dans  ce  que  nous  allons  dire  fur  cette  partie  de  THiftoire 
de  Marfeilie ,  une  relation  manufcrite  que  nous  croyons  avoir  été  £aite  par  le 
Piéfident  la  Roque  le  fils  »  des  Mémoires  duquel  nous  avons  déja^  £ût  ufage 
en  parlant  de  rétabliflcment  du  SémeAre. 
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&  dans  la  Province  ;  il  commença  par  donner  des  éloges  à  fon 

mari,  enfuîte  il  la  pria  de  conferver  à  fes  cnfans  Tautorité  qu'il 

avoit  eue  &  les  amis  de  fa  famille.  Cette  Dame  répondît  à  Thonr  *\^o" 

neur  que  hii  fit  le  Duc,  d'une  manière  convenable  à  (à  fitua-     ^^^  i6iSm 

tion.  Elle  lui  dît  que  cette  autorité  dont  fon  mari  youiflbit,  lui 

avoir  fufcîté  tant  d'enaechis  &  d'envieux ,  que  loin  de  charger  fa 

famille  d'un  fardeau  fi  pefant ,  elle  bof noit  fon  ambition  à  con-- 

duire  fes  affaires  domeftiques ,  à  (e  rendre  digne  de  la  bietiveiU 

lance  du, Prince ,  ôc  à  mériter  Thonneur   de  fa  proteâion.  Le 

Duc  chercha  enfiiite  à  gagner  J»  Bapt.  de  Villages ,  Seigneur 

de  la  Salle,  premier  Conful ,  &  Antoine   de  Félix.  Ces  deux 

Gentilshommes  étoient  à  la  tète  des  anciens  amis  de  Valbelle  ^ 

&  tout  puî({an&  dans  le  Confeil  de  Ville ,  fur-tout  Antoine  de 

Félix ,  qui ,  peu  de  tems  apbèa ,  fe  déclara  contre  lui  à  Toccafiori 

que  voîcî.  ; 

Deux  groffes  barqties  de  Majorque  prirent  quelques  bateaux 
de  Pêcheurs,  prefque  fous  le  phare  de  Marfeille.  Il  n  y  avoit  pour 
les  pourfuivre  d'autre  bâtiment  dans  le  port  qu'une  galère  de 
Gênes:  le  peuple  furieux  s'en  empara ^o  force ,  &  leur  donna 
la  diafle  ^  emmenant  à  bord  le  troifîcme  ConfuL  Mats  cette  en* 
trepriTe  fut  ïi  .mal  conduite ,  qii'oii  fut  obligé  de  rentrer  dans  le 
port ,  après  avoir  couru  rifque  d'être  pris  par  les  Corfaires.  Les 
citoyens  les  plus  qualifiés  incUgnés  de  ce  mauvais  fuccès ,.  &  ré. 
folus  d'en  effacer  la  honte ,  s'embarquèrent  fur  lamômt  galère, 
fous  les  ordres  du  Chevalier  de  Villages  ,  frère  du  premier 
Confiik;  mais  ils  ne  purent  atteindre  les  Corfaires  ,  qu'un  vent 
favorable  eût  bientôt  éloignés  des  côteîs  de  Marfeille. 

Les  Confuls  écrivirent  fur  le  champ  au   Séns^t  de  Gênes , 


pour  rinftniire  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  &  lui  en  faire  des  ex - 
cufes  ;  mais  ils  envoyèrent  ces  dépêches  par  un  Valet  de  Ville ,  p^jR^  ^jj  gj^cv- 
au  lieu  d'en,  charger  un  Gentilhomme.  Ce  manque  d'attention  sbsaGbnis. 
déplut  au  Sénat  de  Gênes,  qui ^  (ans  cette. circonfiance,  auroi|; 
,  A  a  a  a  a 
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peut-être  fermé  les  yeux  fur  Tuftge ,  que  les  Marfeilloîs  avoîent 
fait  de  la  galère.  L'orgueil  républicain  ne  fait  point  pardonner  ; 
aînfi  les  Génois  firent  porter  des  plaintes  à  la  Cour  de  France  , 
par  le  Marquis  Palavicini  leur  envoyé.  Le  Roi  qui,'  dans  la  po- 
fîtîon  où  il  fe  trou  voit  j  avoitbefoin  de  ménager  tous  fes  alliés  ^ 
fit  écrire  au  Duc  de  Mercœur  &  à  Forbin  d'Oppède ,   premier 
Préfident  &  Intendant  de  la  Province  ^  quefon  intention  étoît  de 
punir  les  Marfeîllois ,  &  on  les  obligea  d'envoyer  un  des  Confuls 
li  Gênes  faire  fatisfaflion  à  la  République.  Peu  de  tems  après  la 
Ville  reçut  ordre  de  contribuer  de  quelques  fecoors  d'argent, 
pour  le  quartier  d*hiver  &  pour  la  fubfiftance  des  galères.  Ces 
deux    affaires  excitèrent  beaucoup  de  runièur.  On  trouva  des 
înconvémens  à  ce  qu'un  des  Confuls  allât  faire  des  excpfès  à 
Gênes;  on  en  trouva  de  plus  grands  encore  à  fournir  les  fe- 
cours  demandés,  parce  quun  des  privilèges  de  la  Ville  étott 
d'être  exempte  des  quartiers  d'hiver,  àc  de  la  contribution  pour 
l'entretien  des  galères.  Antoine  de  Félix  fut  envoyé  à  Gênes  à 
la  place  du  ConfuL  Mais  dans  la  chaleur  des  conteftaticms  que 
ces  affaires  fufcitèrent  ^  il  eut  le  déiagrément  de  déplaire  au 
Gouverneur  &  à  llntendant ,  qui  firent  tous  leurs  efforts ,  pour 
mettre  dans  les  charges  municipales  des  perfonnes ,  dont  ils  puf- 
fent  dîfpofer  à  leur  volonté*  ^^ 

Le  fort  leur  donna  pour  premier  Conful  Louis  de  Vtnto,  le 
28  Oâobre  16^6.  C'était  un  homme  fier  &  d'une  vivacité  bouil- 
lante, qui  durant  fon  Confukt  fe  fit  beaucoup  d^ennemis  :  comme 


XLVIIL 

Ut  OKT    A   SI 

PLAINDRB     DX 

ixv&sCousuLs.  il  craignoît  d'en  avoir  quelqu'un  pour  fucceffeur  ^  il  travailla, 
de  l'avis  de  fes  partifans,  à  faire  nommer  les  Confuls  par  Let- 
tres-Patentes, 

Le  Gouverneur  &  le  premier  Préfident  voycrient  ces  divifions 
îavec  une  joie  fccrette,  dans  l'efpérance  qu'elles  ferviroient  à 
rétablir  leur  autorité  dans  la  Ville.  Cependant  connoiflant  l'hu- 
meur pacifique  du  Minifire^  ils  n'ofoient  fe  flatter  qu'il  donnerok 


j 
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les  Lettres-Patentes  :  ils  craigiioient  égalernent  fi  elles  arrivoient ,   -     '  ■       ^ 
qu^on  ne  les  accusât  de  les  avoir  foUicitées,  &  que  le  peuple  ne    pj.j^i„i,aE  de 
fe  prévint  ci^ntr'eux^  ce  qui  auroit  nui  à  Texécution  de  leurs  lei^rs  Cokscls* 
projets.  Ils  imaginèrent  donc  de  parvenir  à  leur  fin  par  une  voie 
plus  honnête  &  prefqu'aufli  sûre  \  ce  fat  de  mettre  dahs  les  char* 
ges  municipales  I  un  égal  nombre  de  perfonnes  des  deux  partis  : 
cet  accommodebent  fut  ainfi  convenu  dans  une  conférence  parti- 
culière à  la  fin  d'Odobre  i6$6^  entre  le  Duc  de  Mercœur  d  une 
part,  Thomas  de  Riqueti  Mirabeau  de  lautre,  Jean-Baptifte 
de  Montolieu,  Antoine  de  Félix,  &  Jean  de  Cabanes,  Avocat. 
Les  Confuls  furent  Lazare  de  Vento ,  Seigneur  de  la  Baume , 
Boniface  Pafchal  ,  Jean  d'Efcamps ,  ÂfTeiTeur  ^  6c  Jourdain 
Fabre. 

•  La  Baume  n'aimoit  pas  Vento  Ton  parent  ;  qu  il  venoit  de 
remplacer.  Il  affeâa  de  tenir  une  conduite  tout  oppofée  à  la 
fienne  ;  mais  (es  liaifons  avec  le  premier  Préfident  le  rendirent 
ful^eâ  à  ks  compatriotes  :  il  les  indifpofa  tout  à  fait ,  quand  il 
fit  venir  à  Marfeille  la  galère  du  Duc  de  Mercœur ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  entretenir  par  la  Ville.  Les  Négocians  crurent 
avec  raifon  que  pour  fournir  aux  frais  de  larmement ,  il  alloit 
rétablir  le  droit  d'un  demi  pour  cent  fur  les  marchandifes  ;  droit 
qu'on  avoit  fupprtmé  au  mois  de  Janvier  précédent ,  &  que^  pour 
cette  raifon  il  eût  été  dangereux  de  faire  revivre  :  ces  bruits  s'ac- 
créditèrent &  excitèrent  un  murmure  général. 

Glandevès-Niozelles  ,  qui  avoit  paru  jufqualors  indifférent  ^  = 

Xur  les  afEdres  de  Marfeille ,  témoigna  vouloir  s'y  intérefler  à     ^^  ^g^  jormb 
l'avenir.  Il  comniença  par  perfuader  à  la  Salle  de  fe  mettre  à  la  deux  Partis. 
.tête  d'un  parti  j  pour  empêcher  que  la  Ville  &  le  Commerce  ne 
fuffent  opprimés.  La  Salle  y  confentit ,  £c  n  eut  pas  de  peine  à 
faire  entrer  dans  la  Ligue  Félix,  Riqueti,  Candole,  François    p^^  ^^  g 
d'Arène ,  Pierre  ^de  PaUl,  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  con- 
.idition«  Niozelles  î  depuis  cette  époque^  ne  parut  plus  en  public 
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qu'avec  fes  amis ,  fans  admettre  auprès  de  lui  perfonne  du  parti 
contraire.  Au  commencement  ce  n'étoit  qu'une  troupe  de  jeuncg 
gens ,  prefque  tous  parents  ou  alliés ,  qui  ne  fe  quîitoient  poînr. 
Les  principaux  étoient  J.  B,  de  Villages,  fik  aîn^  de  la  Salie; 
Louis  de  Félix  la  Renarde;  Jeàn^Françoîs  Biôfiau,  Seigneur 
d'Aîrargues  ;  François  de  Baudet  3  Chevalier  de  Malte;  Bruno 
de  Valbelle^  aufli  Chevalier  de  Malte;  les  Serres,  frères;  le 
Cadet  de  Guéydtn ,  &  François  Café.  Niozelles  ne  ceflbit  de 
décrier  le  Gouvernement  préfent  <le  la  Ville,  &  s'oppofoit  ou- 
vertement à  l'armement  de  k  g^Aère.  Dans  ce  choc  d'intérêts  Je» 
efprits  s*échauflFoient  de  plus  en  plus.  Un  parti^tn  de  la  Baume 
eut  l'imprudence  de  dire  dans  une  aflemblée  :  quon  verrait  un 
peu  ces  braves  f  qui  dévoient  empêcher  t armement  de  la  galère. 
Niozelles  le  fut  ;  £c  paflant  le  lendemain  avec  (es  amis  devant 
THôtei-de- Ville ,  où  les  Négociants  s'aflemblent  ^  il  leur  dit 
tout  haut  :  point  de  galère  ^  Mejkurs ,  point  de  galère.  Un  Ci- 
toyen ,  frappé  des  malheurs  dont  la  Ville  étoit  menacée  ^  crut 
qu'il  étoit  à  propos  de  calmer  cet  orage  naiflant ,  &  pria  l'Abbé 
de  Félix  de  fe  charger  de  la  négociation.  Cet  abbé  étoit  un 
homme  fage ,  &  propre  à  concilier  les  efprits  :  il  perfuada  à  k 
Baume  qu'il  falloit  renoncer  à  l'armement  de  la  galère.  Ceux  du 
parti  contraire ,  charmés  de  fon  défiftement ,  allèrent  à  l'Hôtel- 
de- Ville  ,  &  prièrent  ce  Magiftrat  d'oublier  ce  qui  s'étoit  paffé. 
Cependant  il  paroît  que  les  fentiments  de  la  Baume  n'étofene 
point  fincères  ;  qu'il  n'avojit  cédé  en  apparence  que  pour  avoir 
le  tems  de  fe  &ire  un  plus  grand  nombre  d'amis.  En  efifet ,  quel- 
ques jours  aprè&^Forefta,  Chevalier  de  Malte  ,  6c  l'un  des  6ur 
teurs  de  la  Baume,  parut  dans  la  Ville ^  accompagné  de  plu« 
fieurs  jeunes  gens,  avec  des  rubans  jaune  &  noir  ^  qui  étoieat 
les  couleurs  afFeâées  à  fon  parti ,  pour  infulter  ceux  du  pard 
contraire. 

Un  événement  inopiq^^iac  £ure  un  moment  ^iverfîoa  à  ces 
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débats*  L'Evêque  de  Marfeille  reçut  ordre  de  chanter  un  Te  "^  ^ô^me^ 
Deum  y  en  avions  de  grâces  delà  viâoîre  que  notre  armée  avoît  dbux Partis. 
^emportée  fur  celle  de  TArchiduc  ,  aux  Dunes  de  Dunkerque  : 
il  invita  les  Confuls  à  la  cérémonie  fuîvant  Tufag^^  Ces  Magif- 
trats  refusèrent  d*aller  à  la  Cathédrale ,  à  caufe  de  leur  contefta- 
tion  avec  le  Chapitre  fur  le  cérémonial  :  ils  aimèrent  mieux  en 
faire  chanter  un  j  de  leur  autorité  >  dans  TEglife  Collégiale  des 
Accoules  y  par  la  mu/ique  de  Saint  Viâor.  Les  Chanoines  &  les 
autres  Prêtres  ayant  reçu  défenfe  d  y  aflîfter ,  fe  retirèrent  fans 
laiffer  même  de  cierge  fur  rawtel ,  ni  perfonne  pour  fonner  les 
cloches.  Les  Confuls  ne  voulurent  pas  avoir  la  honte  de  céder  ; 
ils  envoyèrent  chercher  des  perfonnes  pour  fonner;  &  un  Capi- 
taine de  quartier  ^  ayant  mis  fur  Tautel  des  cierges  qu  il  alluma 
lui-même  y  on  chanta  le  Te  Deum  j  mais  aucup  Prêtre  de  Saint 
Viftor  n*ofa  dire  Foraifon.  Alors  une  perfonne  de  la  fuite  des 
Confuls^  fe  tournant  vers  le  peuple  le  congédia^  en  difant: 
MejffUurs ,  les  rats  ont  mangé  l^oremus. 

Cependant  la  Baume  fut  réduit  au  point  de  ne  pouvoir  p^s, 
refufer  l'armement  de  la  galère.  La  Salle  &  fes  adverfaires  s'en  â  ^  g 
plaignirent  ;  il  leur  répondit  que  c'étoit  pour  efcorter  les  bar- 
ques qui  alloient  à  Beaucaire;  tf.  afin  de  les  appaifer^  il  leur 
promit  de  ne  rien  faire  fans  le  confentemeqt  du  Confeil  de  Ville, 
çu'il  indiqua  pour  Taprès^midi  :  mais  craignant  de  ne  pas  lem-^ 
porter^  il  affembla  les  Députés  du  Commerce  au  nombre  de 
douze,  6c  fît  décider  Tarmement;  Cependant  la  Salle,  Niozelles^ 
la  Renarde  &  leurs  amis ,  fe  rendirent  à  l'heure  indiquée  de- 
vant THôtel  de- Ville,  oîi  ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de 
Négociants  qui  attendoient  Taffemblée*  Ils  fe  dputèrent  de  ce 
qui  étoit  arrivé  >  ôc  ils  en  furent  bientôt  inftruits  par  la  Baume 


EN  VIENNENT 


lui-même,  qui  eut  l'imprudence  de  dire  dun  ton  aflez  vif  qu'il   i^^ 

ne  devoit  compte  de  fes  actions  quau  Roi  &  au  Gouverneur  de  la  aux  mains* 

Province;  qu'il  faurm  bienfùre  valoir  fin  xuttQritép  &  oppofer 
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la  force  à  la  force  en  cas  de  befoin.  Ces  paroles  rapportées  allu- 
mèrent un*feu  qu'il  fut  împoflible  d'éteindre.  Le  peuple  fe  mît 
à  crier  :  fouero  galero  ,  fouero  galero  :  point  de  galère.  Dans 
Tinftant  Guej^don  le  cadet  mît  Tépée  à  la  màîn ,  &  s'avança  avec 
ceux  de  fon  parti  vers  la  porte  de  THôtel-de-Ville,  avant  qu*oa 
eût  le  tems  de  la  fermer,  GrefFet ,  Tréforier  de  France  en  fortît; 
accompagé  de  Cipieres  que  fon  valet  de  chambre  ne  quitta  point: 
ils  foutinrent  feuls,  pendant  quelque  tems,  le  premier  choc^' 
dans  lequel  Niozelles  fut  blefTé  d'un  coup  de  piftolet  au  bras 
gauche  :  il  crut  que c'étoit  GrefFet  qui  lavoît  bleffé ,  &  lui  tîta 
un  coup  de  moufquet  :  alors  le  combat  devint  très-vif;  Greflfet 
fut  fait  prifonnîer  par  Niozelles,  qui  le  traita  généreufement^' 
An.  i(f;8.     quoiqu'il  eût  refufé  de  rendre  fon  épée. 

Cette  première  émeute  fut  heureufement  appaifée  par  Paul 
de  Fortia,  Seigneur  de  Piles ,  Gouverneur  des  îles  de  Marfeille, 
On  pria  les  Confuls  de  fe  conduire  en  pères  communs  dans  une 
affairç  de  cette  importance  ;  le  danger  étoit  d'autant  plus  pref- 
fent,  que  les  frères  BaufTet,  Chevaliers  de  Malte,  d'Airargues  & 
quelques  autres ,  s'étoient  déjà  afTurés  de  la  porte  Royale  &  de  la 
porte  du  marché  :  ils  firent  favoir  à  Niozelles  &  à  leurs  amis 
qu*ils  en  étoient  les  maîtres,  &  qu'ils  pou  voient  s'y  rendre. 
Les  Confuls  fortirent  de  l'Hôtel-de- Ville  accompagnés  du 


iif  ttPRiPA-  Chevalier  de  Valbelle,  des  Chevaliers  de  Forefta  ,  des  freret 

EBMT  ▲  UNE    Martin  j  des  frères  Baftins ,  de  Cabre-Roquevaire ,  des  quatre 

GviERi  «Ti«.  Capitaines  de  quartier ,  &  de  plufîeurs  autres ,  tous  l'épée  à  la 

main.  Niozelles  &  fes  amis  parurent  armés  devant  eux  j  6c  dans 

une  contenance  à  faire  craindre  une  aâion  très-vive.  De  Piles  i 

la  Renarde,  oncle  &  neveu,  Charles  d'Hermîte,  Seigneur  de 

Belcodene ,  empêchèrent  que  les  deux  partis  n'en  vinfent  aux 

mains  ;  &  confeillèrent  à  Niozelles  d'aller  joindre  fes  amis ,  qui 

s'étoient  iaifis  des  deux  principales  portes.  Cependant  l'on  fit 

f  0118  les  préparatife  du  combat  :  la  galère  tourna  le  canon  contre 

la. 
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la  Ville  :  les  Confuls  firent  tendre  des  chaînes ,  entourèrent  de 
barricades  le  corps-de-garde  de  la  loge,  firent  placer  un  canon 
fur  la  rue  ,  &  envoyèrent  les  Capitaines  de  quartier  à  leur  pofte. 
Celui  du  quartier  S.  Jean  &  celui  de  Cavaillon  obéirent  ;  le 
Capitaine  deftiné  à  garder  le  quartier  de  Blanquerie ,  où  étoit  la 
porte  Royale ,  gardée  par  Niozelles ,  ayant  voulu  fe  préfentcr  ^ 
fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas,  6c  donna  aux  Confuls  Ik 
aux  perfonnes  de  leur  fuite  une  telle  allarme,  qu'ils  ne  furent 
quel  parti  prendre  :  car  il  étoit  également  dangereux  d'attaquei 
Niozelles  dans  fon  pofte ,  &  honteux  de  Ty  fouffrir.  Les  plu» 
hardis  furent  d^avis  de  l^en  chafler,  &  de  ne  pas  lui  donner  te 
tems  de  ie  reconnçître  :  mais  la  Baume  aima  mieux  temporifefi 
que  de  s'expoièr  au  fort  d'un  combat. 

De  Piles^  pendant  tous  ces  mouvements,  continuoît  dé  faire  le 
pcrfonnage  refpeâable  de  médiateur  ;  il  engagea  Niozelles  à  aban* 
donner  le  corps-de-garde  de  la  place  Royale  ,  fur  Tafllirance  Àn«  x  (Tj  St 
qu'il  lui  donna,  de  la  part  des  Confuls,  qu'ils  défarmeroient ,  6c 
qu'ils  (àtisferoient  le  public  touchant  la  gjdère  ;  mab  à  peine  les 
Confuls  fe  virent  maîtres  de  cette  porte  ,  qu'ils  oublièrent  leurs 
promeflfes  :  ils  proposèrent  même  dans  une  aflemblée  d'aller 
pendant  la  nuit  fe  faiifir  de  la  Salle ,  de  Niozelles  6c  des  autres 
Chefs ,  pour  les  faire  (brtir  de  la  ville  par  force.  Comme  ils 
étoient  prefque  tous  parens  ou  alliés,  cet  avis  fut  diverfement 
débattu  ,  6c  il  n'y  eut  rien  de  décidé  :  on  arrêta  feulement  d'en- 
voyer une  députation  au  Duc  de  Mercœùr ,  pour  l'informer  de 
tout  ce  qui  s'étpit  pafTé,  6c  le  prier  d'envoyer  des  foldats  aux 
Confuls.  On  ne  conçoit  pas  comment  le  Gouvernement  fouf-- 
firoit  que ,  dans  une  grande  ville  de  la  dépendance^  les  habitants 
euffent  la  liberté  de  s'eatr'égorger  :  rien  ne  les  autorifoit  a  réw 
pandre  un  fang,  qui  ne  devoit  être  verfé  que  pour  le  bien  de 
l^tat ,  âc  par  les  ordres  da  Souverain.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  bl^er  la  conduite  du  Duc  deMercœur^  qui  fe  tenoit  traa^ 
Tom  IF,  Bbbb 
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quille  à  Taralcon ,  tandis  que  par  fa  préfence  il  auroit  pu  paci- 
fier les  troubles  &  même  les  prévenir  y  fi  dans  lorigine  il  n'eût 
livré  les  Confuls  &  leurs  ennemis  à  tous  les  reflentiments  de 
lamour  propre. 

Le  Duc  accorda  les  troupes  qufe  les  Confiils  lui  demandèrent. 
On  fiàîfoit  entrer  fecrètement  les  foldats  durant  la  nuit  par 
mer  &  par  terre  ;  on  en  mit  dans  la  Tour  du  Fanal  ;  dans 
la  Platte-forme,  dans  les  maifons  du  parti  Confulaire,  enfin  on  en 
logea  foixante  dans  rHôtel  de  Ville ,  la  nuit  du  1 8  au  ip  Juillet. 
Les  Partîfajis  des  Confuls  furent  bientôt  inftruits  de  l'acrivée  da 
ce  fecours.  Ils  fe  rendirent  à  THotel  de  Ville,  &  prêtèrent  la 
Çaume  d'en  fortîr  pour  s'aflurer  de  tous  les  quartiers.  Les -Cheva- 
liers de  Riqueti  -  Mirabeau  &  de  Beaumont  frères ,  Gratian , 
Cipîères,  Baftin;,  d*Aiglun  ,  &  plufieurs  autres  >  parurent  les.  pre- 
miers^ les  uns  aitnés  de  moufqqets,  les  autres  de  fufils^  plufieur» 
de  hallebardes.  Ils  s'avancèrent  devant  THôtel  de  Ville ,  où  les 
Négocians  s'étoîent  déjà  affembl^s ,  fuivant  la  coutume,  pour  les 
affaires  de  commerce,  &  les  en  chafsèrenr.:  l'Abbé  de. Félix 
accourut  au  bruit ,  pout  appaifer  le  tumulte  ;  mats  l'honneur 
de  procurer  un  calme  pafiager  fut  e»ct«e  réfeci^é  à  de  Piles. 

Les  Négociants  irrités  de  l'infulte  qu'on  leur  avoit  faite , 
prirent  les  armes  tant  pour  fe  défendre  ,  que  pour  fecourir  la 
Salle  &  Niozèlles,  qui,  fuivant  leè  bruits  qu'on  f^foit  courir, 
dévoient  être  affiégés  dans  leurs  maifons ,  &  contraints  de  fortir 
de  la  Ville,  fi  on  ne  pou  voit  s'aflurcr  de  leurs  ptrfonnes. 
Pouze  fufiliers,  conduits  par  Riqueti,  fe  rendirent  auprès  de 
la  Salle  :  dans  le  même-tems  on  vit  arriver  en  armes  à  la  Place 
Neuve  la  Salle  fils ,  la  Renarde  &  fon  frère  ;  le  Chevalier 
de  BaufTet  ;  le  Chevalier  de  Valbelle-Monfuron ,  .beaucoup  de 
Capitaines  de  vaifTeau  fit  de  Négociants ,  déterminés  à  fe  main- 
tenir dans  ce  pofier  On  auroit  pu  les  aller  attaquer  par  1^  di* 
Tefiec  rues  qui  aboutifient  à  cette  Place  :  mais  on  fe  contenu 
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d'envoyer  contre  eux,  par  un  feul  endroit,  une  Compagnie  de  ^  l^,  Consuls 

foldats  qui  fut  mife  en  fuite,  &  chaffée  jufqùes  au  corps-de-  assiégés  a  l-hô- 

garde  dç  THôtel  de  Ville,  où  ris  efluyèrent  une  décharge  de  tel-oe-Ville 

toute  la  Môufqueterîe.  Niozelles  ayant  appris  que  fes  amis  éroient  ^^^'^  f  orcbs  di 
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aux  mains  avec  les  Confuls ,  accourut  comme  un  lion ,  luivi 
du  Commandeur  de  Cujes  (on  frère ,  &  de  trois  Capitaines  de 
vaHTeau ,  tous  armés  de  leurs  fufils  :  Tattion  devint  alors  plus 
vive  :  dé  part  &  d*autré  on  mît  aux  barricades  des  canons  qu*on  An.  1 558# 
chargea  de  cartouches  ;  mais  ce  qu  on  aura  de  la  peine  à  croire  , 
c'eft  que  des  deux  cotés  ils  firent  toujoyrs  faux  feu  t  événe- 
ment fingulier  qu*on  feroit  tenté  d  attribuer  aux  canoniers  , 
8*il  étoit  poflible  que  des  hommes  engagés  dans  deux  partis, 
animés  par  la  haîn#,  euffent  pu  avoir  en  même-tems  l'idée  d'épar* 
gner  le  fang  de  leurs  Concitoyens. 

La  Baurrte,  qui  avoit  voulu  inveftîr  fes  ennemis  dans  leurs 
maifons ,  fe  voyant  afliégé  à  l'Hôtel  de  Ville ,  comprît ,  mais 
trop  tard ,  qu'il  avoit  pouffé  les  chofes  trop  loin.  Ses  regrets 
furent  bien  plus  vifs ,  quand  il  apprît  par  les  cris  redoublés  de 
vive  le  Roi  y  &:  Jbuero  Soldats  ^  que  la  Salle  père  &  Niozelles 
s'étoient  joints  ;  qu'ils  alloient  vers  le  quartier  de  Cavaillon  , 
fuivis  de  beaucoup  de  monde  ;  que  les  femmes  mêmes  étoîent 
armées  les  unes  de  pîques ,  les  autres  d'épées  nues.  Le  quar- 
tier de  Cavaillon,  défendu  par  le  Chevalier  de  Forefta ,  fut  inatta- 
quable Talors  la  Salle  &  Niozelles  tournant  du  côté  de  la  Cathé- 
drale, s'emparent  de  TEglife,  du  clocher,  &  de  cinq  gros  ca-  ' 
nons  de  fonte ,  placés  fur  le  rempart  qui  regarde  la  mer. 

Fiers  de  ces  fiiccès,  ils  revinrent  à  la  place  Neuve  ,  d'où 
ils  firent  avancer  les  barricades  vers  l'Hôtel  de  Ville,  &  ei> 
voyèrent  d'Aîrargiies  occuper  la  placé  de  Vivau ,  tandis  qu'un 
autre  détachement  s'établit  dans  la  place  du  Palais ,  de  façon  que 
l'Hôtel  de  Ville  fut  invefti  de  toutes  parts  :  tous  ces  diffé- 
rents mouvements  ne  fe  firent  point  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à 
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quelques  perfonnes  ;  il  y  en  eut  cinquante^  tant  tués  que  blet 
fés  :  le  cadet  de  Cabre  fut  du  nombre  des  morts ,  aînfi  qu'un  de  fes 
domeftiques.  De  Piles  toujours  animé  d'un  zèle  refpeâable  , 
couroit  pendant  tout  ce  défordre ,  d'un  parti  à  l'autre  ^  au  rifque 

,  même  de  fa  vie ,  pour  les  ramener  à  des  fendmens  pacifiques^ 

La  néceflité  fit  ce  que  fon  zèle  n  avoit  pu  faire.  On  ôta  Teau 
à  THôtel  de  Ville ,  en  rompant  Taqueduc  qui  Vy  conduîfoîr. 
La  ^Baume  fendt  alors  qu  il  feroit  forcé  de  fe  rendre  :  il  fortît 
donc  lui  troifieme  par  le  moyen  d  une  échelle ,  &  fe  fauva  dé* 
guifé  en  Abbé,  Les  deux  autres  Confuls^  s'étant  apperçus  de 
fon  évafion ,  &  voyant  qu'ils  alloient  tomber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis  ^  demandèrent  à  capituler.  On  exiga  d'eux  qu'ils 
congédiaient  les  troupes  que  le  Duc  de  Mercœur  leur  avoit 
envoyées  :  ils  acceptèrent  la  condition  ^  &  enfin  le  Chevalier  de 
Forefta  j  après  quelques  difficultés  ^  évacua  la  platte-forme^  dont 
il  avoit  le  commandement  :  une  chofe  bien  digne  de  remarque  j 
&  qu'on  aura  peut-être  de  la  peine  à  croire ,  c'eft  que  ce  tu* 
multe  ayant  cefTé  vers  les  fix  heures  du  foir^  la  ville  reprit  fi 
promptement  fa  première  traniquillité  ^  que  les  perfonnes  des 
deux  partis  fe  promenèrent  le  foir  même  fur  le  quai  ^  comme 
s'il  ne  s'étoît  rien  pafTé  d'extraordinaire  dans  la  journée. 

't  ^=       Plufieurs  particuliers  n'en  étoient  pas  moins  aigris  les  uns  con^ 

Ils  DépuTiNT  *^^  ^^^  autres ,  &  notamment  contre  la  Baume  ;  il  y  en  eut 

jiu  Roi  et  av  qui  proposèrent  d'élire  de  nouveaux  Confuls.  Cet  avis  impru- 

Duc  DB  M£R-  dent  fut  rejette  ;  enfin  après  plufieurs  débats^  on  convint  qu'il 
Êdloit  engager  la  Baume  à  oublier  ce  qui  s'étoit  paffî  ;  à  re- 
cevoir publiquement  des  excuies  &  à  demander  au  Roi ,  con- 
jointement avec  fes  collègues  y  des  lettres  d'abolidon.  Jean-Baptifie 
de  Félix  ^  Seigneur  de  la  Renarde  >  fut  chargé  de  cette  né- 
gociation :  on  crut  qu'étant  coufin  germain  deNiozelles,  &  neveu 
par  fa  femme ,  du  Chevalier  de  Valbelle ,  qui  étoit  le  princi- 
pal Confeil  de  la  Baume  ^  il  réufitroit  plus  fiicilement  qu'un  autre. 
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La  Baume  irrité  comme  on  devoit  sV  attendre  •  ne  voulut  écouter      .      ,      ^ 
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aucune  prdpofîtion.  Durant  ceis  pour-parlers  rAflefleur  &  le  ^^  r^,  ^^  ^^ 

dernier    Conful   s'évadèrent  fecrètement  de  THôtel  de  Ville  i  Duc  ©s  Me*. 

on  les  trouva  enfin  après  beaucoup  de  recherches  ^  fie  on  les  c«ur. 

y  ramena  le  lendemain ,  pour  les  faire  préfider  à  une  aflem- 

blée  tenue  par  les  partifans  de  Niozelles  y  dans  laquelle  on  députa 

Jean- Auguftin  de  Gerente-Cabanes  au  Duc  de  Mercocur.  Cabanes 

avoît  ordre  de  mettre  fur  le  compte  de  la  Baume  tout  ce  qui  s'é-     An.  i6^9: 

toit  paflfé  ;  de  £ure  entendre  que  c'étoit  une  querelle  de  parti 

à  parti ^  dans  laquelle  Tautorité  royale  n'étoit  point  compromife , 

6c  de  demander  à  fon  AltefTe  des  lettres  de  recommandation  pour 

la  Renarde  qu'on  avoit  réfolu  d'envoyer  en  Cour ,  afin  d'inf- 

truire  le  Miniftre  ded  véritables  caufes  qui  avoient  excité  les 

mouvements  de  Marfeille. . 

Le  Duc  avoit  déjà  été  prévenu  :  il  étoit  fi  fort  aigri  contré 
le  parti  de  NiozeUes^  qu'à  peine  voulut-il  entendre  Cabanes* 
Il  lui  répondit  brufquement  qu  il  favoit  mieux  que  lui  l'affaire , 
dont  il  vouloit  lui  parler  ^  que  la  Salle  étoit  un  bon  homme 
qui  s'étoit  laiffé  féduire,  mais  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  s'en  re-^* 
pentir  a.  Quant  à  Niozelles^  dit-il  ^  il  en  répondra  fur  fa  tête  ; 
3»  6c  s'il  continue,  celle  de  fon  coufin  Glandevès-Roffet,  pri- 
»  ibnnier  dans  la  citadelle  de  Saint-Tropez ,  n'eft  point  affu* 
»  rée  i  je  faurai  bien  empêcher  la  Renarde  de  faire  le  voyage 
»  de  Paris  ;  je  compte  mettre  inceffamment  la  Ville  à  la  raifon  »• 

En  effet  il  fit  approcher  fon  Régiment  de  Cavalerie  avec      boucH.  t.  ii. 
celui  de  Montauban^  &  donna  ordre  aux  vaiffeaux  du  Roi  fie  p.ioos. 
aux  vaiffeaux  Anglais  ,  qui  mouilloient  dans  U  rade  de  Tou- 
lon, d'aller  bloquer  la  Ville  par  mer.  Ces  menaces  firent  le  plus 
grand  effet.  Les  habitans  paruroih:  difpofés  à  un  accommodement,  — ? 

dont  les  ConfeîUers  de  Meyrargues  fie  de  Saint-Symphorien  s'oc-  ^^• 

cupèrent  férieufement.  Il  fut  conclu ,  après  bien  des  difficultés,     accommodi- 
le  premier  Août,  que  les  Confuls  ôc  l'Affeffeur  feroient  rétablis     m£nt. 
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dans  leur  charges  ;  que  les  habitans  mettroient  bas  les  armes  ^ 
&  que  tout  reûeroit  dans  le  même  état  qu'auparavant  :  à  ces 
conditions  le  Duc  de  Mercœur  promit  de  faire  retirer  les  troupes 
de  terre  &  de  mer  ,  &  dobtenir  une  amniftie  générale.  Le 
Parlement ,  les  Procureurs  du  Pays ,  les  Syndics  des  Commu- 
nautés j  &  les  Confuls  d'Arles   ôc  de  Tarafcon ,  s  entrcmîrcûC 
pour  aflbupir  ces  troubles ,  dont  les  fuites  étoient  à  craindre  pour 
la  Provence,  L'amniftie  arriva  le  1 4  du  même  mois  ;  &  à  la  fin 
d'0£lobre ,  il  parut  un  Arrêt  du  Confeii  qui  défendoit  de  procèdes 
à  Téleftion  des  nouveaux  Confuls,  avant  le   28    Décembre* 
On  prétend  que  cet  Arrêt  ne  fut  point  fignifié  :  d'ailleurs  il 
étoit  dit  dans  la  Déclaration  du   mois  de  Mars  iS^g  f    que 
pour  affur^r  le  repoj  &  la  tranquillité  \âes  villes  d'Aix ,    de 
MarfeîUe  &  d'Arles,   il  ne  feroit  rien  innové  aux  coutumes 
de  tous  tems  ob&rvées  dans  ces  villes  pour  les  élevions  con- 
CMaires ,  &  qu'on  n  auroit  aucun  égard  aux  Lettres-Patentes  o« 
Lettres  de  cachet  à  ce  contraires. 

Fondés  fur  cette  Déclaration,  les  Marfeillois  élurent  pqur 
Confuls,  malgré  ladéfenfe,  Bauffet,  Vaceon ,  la  Grange,  & 
VOulle.  Le  Roi ,  oflfenfé  de  ce  manque  de  refpeû,  leur  défendit 
de. faire  les  fondions  de  leurs  charges,  &  leur  donna  ordre  j 
ainfi  qu'à  quatre  Gentilshommes,  de  fe  rendre  à  Lyon  à  kfiiite  de 
la  Cour  ;  ils  refusèrent  d'obéir.  Ces  ordres  excitèrent  une  émeut* 
parmi  le  bas-peuple  :  le  refte  des  habitans  fentant  qu'il  ^iloîn 
fe  former  fur  eux  un  orage  qui  les  écraferoit  ,  envoyèrent  en 
Cour  Gerente-Venelles ,  d'Arène ,  &  l'Avocat  d'Artigues ,  pour 
appaifer  par  leurs  fupplications  la  colère  du  Roi.  Ces  Dépu* 
tés  fe  tinrent  cachés  durant  plufieurs  jours ,  employant  auprès 
du  Miniftre  fa  protedion  du -JBuc  de  Vendôme  ;  on  leur 
promît  enfin  que  le  Roi  donneroit  à  la  Ville  des  marques  de 
bonté ,  Cl  les  perfonnes  qui  avoient  ordre  de  fe  rendre  à  la  fuite 
de  la  Cour,  obéiffoient  fans  différer*  D'Artigues  revint  à  Marfeilte 
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pour  les  y  déterminer.  Les  Confuls  étoient  déjà  tout  difpofés 
à  obéir,  mais  Niozelles,  que  fes  ennemis  avoient  dépeint  dans 
Te/prit  du  Roi  avec  des  couleurs  affez  noires ,  refufa  d'abord 
dQ  les  accompagner  :  il  fe  rendit  enfuite  fur  les  aflurances  que 
lui  donna  le  Cardinal  Mazarîn ,  qu'on  n  attenteroît  point  à  fa 
liberté.  Le  Miniflre  connoiflant  Tinfluence  que  ce  Gentilhomme 
avoit  fur  les  Marfeillois,  craîgnoit  qu'il  ne  s'en  fervît  pour  li- 
vrer la  Ville  aux  E(pagnoIs ,  fi  on  le  mécontentoit.  Les  an* 
«îens  Confuls  eurent  aulli  ordre  d'aller  à  Lyon.  De  Piles  (i) 
Gouverneur  du  Château  d'If  &  des  iles.de  Marfeille,  commanda 
dans  h  Ville  en  leur  abfence,  &  y  exerça  l'autorité  confulaire* 
L'Arrêt  du  Confeil  qui  lui  déféroit  cette  commiflîon,  fut  lu 
dans  une  Affemblée-Générale  de  l'Hôtel  de  Ville  le  3  Décembre 
ntf  j8*  L'Abbé  de  Félix  prenant  la  parole,  dit  qu'on  l'exécuteroit^ 
puifque  c'étoit  la  volonté  du  Roi  ;  maisil  proteila  que  cette  obéif* 
fance^  en  un  cas  fi  extraordinaire^  ne  pourroit  nuire  aux 
droits  &  privilèges  delà  Ville:  s'adreflant  enfuite  à  TAffemblée^ 
Mejfkurs^  leur  dit-il ,  riêtes-vouspas  du  mime  avis? Tous  répoin 
dirent  unanimement  oui^  &  demandèrent  aâe  de  leur  protefiation.  f 
V  Les  perfonnes  que  le  Roi  avoit  mandées  étant  arrivées  à 
Lyon  3.  eurent  une  audience  particulière  du  Cardinal  Maza-» 
rin  :  ce  Miniftre  fe  plaignit  d'abord  d'un  ton  affez  ferme  de  tout 
cequis'étoit  paflfié  à  Marfeilk  :  mais  s'étant  enfuite  radouci^ 
il  leur  promit  fa  proteâîon ,  s'ils  prenaient  des  fentimens  pa-» 
cifiques,  fans  que  h  Roi  déployât  fon  au toritjé  pourries  foiter 
à  demeurer  tranquilles.  Il  voulut  avoir  une  conférence  parti* 
culière  avec  Niozelles ,  la  Salle  Ôc  d'Arène ,  dans  laquelle  il 
effaya  d'efiacer  tous  les  préjugés  qu'ik  avoient  contre  le  pre-^ 
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(1)  C'étoit  Paul  de  Fortia  ,  Baron  de  Baulmcs,  Mcftre-dc-Campde  la  Cava- 
lerie légère  étrangère  en  France  ,  Gouverneur  de  la  Ville  &  Citadelle  de  Bcrre,' 
Château  d'If,  &  îles  dcMarfcUlc.  
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5S  mier  Préndent  :  Nioîelles  répondit  avec  tant  d'aigreur,  6c  d'ua 

Li»»»  XIV.    ton  de  voix  fi  élevé  &  fi  fier,  que  le  Cardinal  en  pâlit,  fit 
die  à  de  Lyonne,  quand  ils  furent  fortis,  que  s'il  n'avoic  pas  donné 
fa  parole  d'honneur  à  Niozelles ,  qu'on  n'attenteroit  poiitt  à  &, 
liberté  ,  il  le  feroit  arrêter. 
Lvir.  Ce  mécontentement  n'empêcha  pas  le  Cardinal  de  fuivre  Tafiâire 

A  " wLT"  ^^  MarfeiUe ,  avec  le  défir  fincère  de  la  terminer  dWc  manière 
Sa  Majesté.  iàtisfaifante  pour  la  Ville ,  fans  compromettre  l'autorité  royale  ; 
une  lettre  quil  reçut  dans  ces  entreÊiites  du  fieur  de  Piles  ^ 
dans  laquelle  ce  Gentilhomme  rendoit  un  témoignage  flatteur 
de  la  foumiflion  &  de  la  fidélité  des  habitans  ,  acheva  d'inté* 
reflfer  le  Cardinal  en  leur  faveur  ;  le  Roi  qui  jufqu'alors  avoit  re^ 
fufé  de  voir  les  perfonnes  mandées  ^  confentit  à  leur  donner  aiir 
An.  i6^sfé  dience  :  le  jour  fut  fixé  au  4  Janvier  i6yp.  Arrivés  dans  Tand-^ 
chambre^  Niozelles  &  ion  frère  le  Commandeur  de  Cujes  dirent 
à  Saintot  ^  Maître  des  cérémonies ,  qu'étant  Gentilshommes  ils 
fe  croyoient  difpenfés  de  fe  mettre  à  genoux ,  la  Nobleflè  ayant 
le  privilège  de  parler  debout  à  Sa  Majefté.  Saintot  en  fit  (on  rap- 
port au  Roi  ^  qui  dans  ce  moment  avoit  auprès  de  lui  le  Comte 
de  Brîenne  &  quelques  Seigneurs.  La  prppofition  d«  pader 
debout  fut  rejettée,  parce  qu'il  ne  s'tgifloit  pas  de  donner  au« 
dience  à  des  Députés  de  la  Nobleflè ,  mais  à  des  Citoyens  man^ 
dés  y  qui  avoient  befoin  de  ^uftifier  leur  conduite.  L'intendon 
du  Roi  étoit  de  leur  donner  audience  dans  fon  cabinet  :  il  ea 
fortit  un  inftant  pour  entrer  dans  la  faile ,  où  il  y  avoit  beau« 
coup  de  monde  :  alors  les  Confuls  de  Marfeille  s'avancèrent  ; 
Sa  Majefté  furprife  de  ce  mouvement  ^  enfonça  fon  chapeau  ^  8c 
s'arrêta  ;  Niozelles  fe  mêla  dans  la  foule  ;  fon  fr^e  le  Com^ 
mandeur  demeura  debout ,  tant  foit  peu  écarté  des  autres  qui 
fe  niirent  à  genoux  :  le  Comte  de  Brienne^  qui  étoit  à  coté 
du  Roi ,  voyant  la  contenance  du  Commandeur  de  Glan4o^ 
vèS|  dit  aflez  haut  pour  que  tout  le  moiiMYemiBai^t Meneurs  dt 
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MarféilUy  tous  à  genoux  y  le  Roi  l^cntendainji:  îl  le  répéta  une  fe-    i^^^^ont  admT! 
conde  fois  ;  mais  le  Commandeur  demeura  ferme  :  le  Roi  n'y   ^  l-audieî*cet>k 
prit  pas  garde  ;  &  le  Comte  de  Brîenne  voyant  cette  fermeté ,   Sa  Mausts, 
crut  qu'il  étoit  plus  fage  d'imiter  la  modération  de  fon  Maître. 
L'Afleffeur  porta  la  parole ,  &  dit  : 

S    I    R    fi^ 

«  Bien  que  Votre  Majefté  connoîfle  notre  fidélité  &  notre  obélf- 
»  fance ,  &  qu'elle  (bit  pleinement  informée  qu'il  ne  s*eft  rien  paflé 
»  dans  la  ville  de  Marfeille  contre  fon  fervîce  &  fa  fidélité  v  nous 
s>  fommes  néanmoins  profternés  à  vos  pieds  ^  pour  vVus  en  donner 
»  un  témoignage  plus  authentique  ;  ôç  vous  affurer  ^  Sire ,  qu'il 
»  n'y  a  aucun  de  nous^  qui  n'aimât  mieux  perdre  la  vie  que 
»  de  vous  déplaire*  Si  nous  étions  affez  malheureux  pour  que 
»  Votre  Majefté  eut  pris  contre  nous  des  impreffions  peu  fevora- 
»  blés  y  nous  ofons  nous  flatter  qu'elle  s'en  dépouillera ,  en  nous 
3i>  voyant  profternés  à  fes  pieds ,  &  dans  la  ferme  réfqlution  d'e* 
»  xécuter  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  ordonner.  Car  qu'elle 
i>  que  foit  la  loi  que  Votre  Majefté  voudra  nous  impofer  ,  nous 
ao  l'exécuterons  fans  nous  plaindre  y  pourvu  qu'elle  nous  fafTe  la 
•  grâce  de  croire  que  nous  ferons  invîolablement  fes  très-humbles , 
B  très-obéiffants ,  très-fidéles  fujets  &  ferviteurs  ». 

Le  Roi  répondit  qu'il  avoit  été  fâché  contr'eux  :  qu'il  étoit 
fatisfait  de  leur  obéifTance  y  &  qu'il  verroit  ce  qu'il  auroit  à  faire. 
Le  Comte  de  Nogent  dit  alors  tout-haut  :  Sire  y  les  Marfeillois 
font  bonnes  gens  :  &  le  répéta  jufqo'à  trois  fois. 

La  Renarde  avoit  été  mis  àPierre-en-Cize  ;  le  Cardinal  Mazarin 
lui  rendit  la  liberté ,  &  le  fit  venir  chez  lui ,  où  fe  trouvèrent  les 
Chefs  des  deux  partis.  Il  leur  dit  que  l'intention  du  Roi  étoit 
qu'ils  fufTent  bons  amis  ;  &  pour  mieux  cimenter  cette  union , 
ajouta-t-îl  y  je  vous  invite  tous  à  dîner  demain  che:^  moi.  Ce  Minîftre  tu, 
ne  voulant  laiffer  fubfifter  dans  la  Ville  de  Marfeille  aucun  fujet 
Tome  IF.  Ce  ce 
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de  divîfion,  fit  accorder  une  nouvelle  amniftie  pour  toutes  les 
perfonnés  qui  avoîcnt  eu  part  aux  derniers  troubles.  Bauflet 
fut  rdtabli  dans  les  fondions  de  Lieutenant- Général  en  la  Se- 
néchauflee   par   Arrêt    du   Confeil  ;  &  TAbbé   de  Félix  dé- 
chargé par  une  Ordonnance  particulière  de  tous  les  ordres  qui 
avoient  été  expédiés  contre  lui,  comme  ne  s'étant  mêlé  des 
aflFaires  de  la  Ville  que  pour  tâcher  d'y  mettre  la  paix.  Les  quatre 
Confuls ,  qui  avoient  été  élus  au  mois  d'Oâobre  précédent ,  mal- 
gré la  défenfe  du  Roi ,  ne  furent  point  confirmés  :  il  y  eut  ordre 
d'en  nommer  d'autres ,  &  le  Duc  de  Mercoeur  qui  fe  trouvort 
alors  à  Lyorf,  retourna  à  Marfeille ,  pour  faire   procéder   en 
ùi   préfencc   à  une  nouvelle  éleûion.  Les  Députés   partirent 
de  Lyon  le  14  Janvier  i6^p.  Il  cft  difiBcile   de   peindre  les 
tranfports  de  joie,  avec  lefquels  ils  furent  reçus  par  leurs  Conci- 
toyens :  prefque  tous  les  habitans  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  fortirent 
au-devant  d'eux ,  les  uns  en  voiture ,  les  autres  à  cheval ,  & 
le  plus  grand  nombre  à  pied*  On  n'avoit  de  contentement  qu'au- 
tant qu'on  pou  voit  les  voir  ou  les  toucher  ;  ils  furent  obligés 
de  monter  à  cheval  pour  fe  montrer  à  cette  foule  ,  avide  de 
les  confidérer*  Le  délire  étoit  pouflé  à  un  tel  point ,  qu^  eut 
été  dangereux  pour  ceux  du  parti  contraire ,  qu'on  avoir  for- 
ces de  fof  tir  de  la-  Ville ,  d'y  rentrer  en  ce  moment. 

Le  Due  de  Mercœur  arriva  à  Aix  trois  jours  après,  c'eft-à- 
dîre  le  21  Janvier,  &  fit  enregiftrer  les  Lettres  d'abolition*  En- 
fuîte  il  partît  pour  Marfeille  accompagné  des  Députés  de  cette 
ville,  qui  étoient  Vintîmille  Seîflbns ,  Félix  la  Renarde,  Jean- 
Baptifte  de  Gerente-Venel ,  François  d'Arène,  Pierre  d*Ar- 
tigues,  &  Charles  de  Mazenod.  Il  étoit  déjà  nuit  quand  il  arriva: 
le  peuple  craignit  que  le  Duc  n^eut  choifi  cette  heure  pour  i&ire 
entrer  avec  lui  la  Baume  &  fes  adhérents  ;  &  il  y  eut  des  gens 
affez  hardis  pour  allumer  des  balais ,  &  les  approcher  de  là  por- 
tière du  carolGTe ,  afin  de  voir  fi  la  Baume ,  ou  quelqu'un  de  fes 
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parcifants  y  étoit.  Peut-être  auffi  cherchoient-ils  à  intimider  le 
Duc  pour  Tempêcher  d*éUre  de  nouveaux  Gonfiils.  Cependant 
les  ordres  du  Roi  étoient  fi  précis  ,  qu'il  ne  pouvoir  s'en 
écaner  fans  fe  rendre  coupable/  Il  crut  avoir  trouvé  les  moyens 
<le  concilier  tous  les  intérêts  ^  en  propofant  de  donner  le  cha- 
peron aux  mêmes  que  le  Roi  avoit  mandés  à  Lyon ,  pourvu  que 
ce  fiât  par  le  fort,  &  qu'il  pût  écrire  au  Miniftre  que  les  Mar- 
(cillois  avoient  obéi.  Cet  expédient  ayant  été  approuvé ,  le  Duc 
de  Mercœur  fe  rendit  le  ti6  Janvier  à  THôtel-de- Ville  , 
où  les  Confuls ,  dont  l'éleflion  avoit  été  caffée ,  ne  prirent  au- 
cun rang,  &  fe  confondirent  avec  les  Confeillers.  Quoiqu'on 
parut  "procéder  fuivant  les  règles ,  on  ne  mit  que  leurs  noms 
dans  la  boîte.  Le  peuple ,  en  apprenant  qu^ils  étoient  fiirtis  tous 
les  quatre ,  comprit  bien  que  le  fort  ne  pouvoit  pas  avoir  préfidé 
ieul  à  un  choix  fi  conforme  à  fes  difîrs  :  il  n'en  fut  que  plus  in- 
confidéré  dans  fà  joie,  &  la  témoigna  par  des  chanfons,  dont 
l'une  piqua  beaucoup  le  Duc  de  Mercœur^  à  caufe  des  trois 
vers  que  voici  : 

Mottflu  de  Mercfcar,  fiasloa  \>eti  vengut; 
Aven  fa  Ici  Confous  comme  ayen  yougut;  . 
£n  delpie  daqiielei  que  nous  an  yenduu 

C'eft-à-dire ,  M.  dt  Mercœur  foyc^  le  bien  venu  ;  nous  avons  fait 
Us  Confuls  comme  nous  avons  voulu ^  en- dépit  de  ceux  qui  nous 
ont  vendus.  Le  premier  Préfident  d'Oppède  crut  que  pour  entrer 
dans  les  vues  du  Gouvernement ,  il  devoir  de  fon  côté  étouffer 
tous  les  reffentiments  particuliers  qu'il  pouvoit  avoir.  Il  fe  ré- 
concilia avec  fes  ennemis  d'Aix  &  du  Parlement  ;  confentit  au 
retour  du  Préfident  de  Régufle  relégué  àlffoudun^  &  à  l'élar- 
giflfement  du  Confeiller  de  Glandevès-Rofiet  ^  détenu  dans  la 
Citadelle  de  Saint-Tropez  ;  maia  cette  réconciliation  ne  dura 
pas  long-tems  ^  non  plus  que  le  repos  &  la  tranquillité  appa- 
rentç  de  la  ville  de  Marfeille, 

C  c  c  c  a 
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Il  s'éleva  à  Âix  le  14  de  Février^  une  querelle  entre  le  cadet 
d^Etienne ,  ami  de  Forbin ,  Baron  d'Oppède ,  premier  Préfi- 
^*  *   ^^*     dent ,  &  le  jeune  Baratte ,  que  des  liaifons  de  parenté  avoicnr 

^^ — ^  engagé  dans  le  parti  contraire.  Celui-ci  fut  grièvement  blefié  ; 

Soulèvement   ^  ^^^  ^^^^  s'îmagînant  qu'il  étoît  immolé  au  reffentiment  du 

A  Aix  contre  Baron  d*Oppède ,  coururent  dans  la  ville  Tépée  à  la  main ,  ôc  ayant 
ameuté  le  bas-peuple,  ils  s'avancèrent  pour  enlever  ce  Magiftrat 
dans  fon  hôtel.  D'Oppède ,  inftruît  de  leurs  deffeîns ,  prit  fon 
parti  en  homme  que  le  danger  n'effrayoit  pas.  Il  monta  dans  fon 
carrofle ,  &  fe  fit  "conduire  au  Palais  à  travers  les  faûieux  ,  qui, 
M^m.  du  Préf.   le  voyant  revêtu  de  la  pourpre  &  faluer  d'un  air  ferein ,  furent  faifis 

.  ^'  de  refpeâ  &  n'osèrent  attenter  à  fa  vie.  Arrivé  à  laGrand'Chambre^ 

il  fe  mie*  fur  fon  fiége  &*  fit  aflembler  le  Parlement.  Les  fédî* 
tieux ,  au  nombre  d'environ  deux  mille  5  étoient  accourus  autour 
du  Palais ,  &  demandoient  qu'on  leur  livrât  ce  voleur  &  ce  traître^ 
c'eft  ainfi  qu'ils  Tappelloîent  dans  leur  colère.  Cependant  les 
Magiftrats  arrivent ,  &  Ion  charge  le  Préfident  d'Eicalis >  les 
Confeillers  de  Raphaelis^  de  Leydet,  d'Agut,  &  l'Avocat  Gé- 
néral de  Galaup^Chafteuil ,  d'aller  appaifer  la  fédition.  On  les 
^  choifit  de  préférence  ^  parce  qu^on  favoit  qu^ils  étoient  attachés 
aux  Chefs  de  l'émeute ,  &  que  par  cette  raifbn  ils  auroîent  du 
crédit  fur  les  féditieux.  Mais  ceux-ci  les  apperçoivent  à  peine 
qu'ils  fondent  fur  eux  ,  &  les  repoufleat  dans  la  falle  ,   en 
criant  qu'ils  veulent  juflice  de  Taflaffinat  de  Baratte  :  peut- 
être  l'auroient-ils  vengé  dans  Tindant  même ,  fi  la  pré/ènce  des 
Sénateurs ,  rangés  fur  leurs  fiéges ,  ne  leur  eût  infpiré  une  forte 
de  refpeû.  Leur  fureur  ferallentit,  &  ils  fortoientdu  Palais, 
lorfque  leur  imagination  s'échaufia  de  nouveau ,  dans  les  flots 
tumultueux  de  cette  populace  mutinée ,  qui  accouroit  au-devant 
d'eux.  Ils  rentrèrent ,  &  pénétrèrënt  jufqu'à  la  Grand'Chambre  , 
où  les  quatre  Gonfuls  venoient  d'arriver  :  ils  demandèrent  d'en 
avoir  un  à  leur  tête  ^  croyant  par-là  juftifier  leurs  excès* 


r 
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Aucun  des  quatre  ne  vouloir  être  le  chef  d'une  troupe  ^  auffi 
dangereufe.    Enfin  Roque-Martine  ,  plus  courageux  que  fes 
collègues  y  fe  met  à  la  tête  des  faâieux  ;  mais  à  peine  il  eft  parmi 
eux  |.  que  chacun  des  chefs ,  voulant  le  faire  agir  à  fa  fantaifie^  le 
tire  à  foi ,  &  dans  ce  combat  où  l'on  fe  le  difpute  avec  une  gro(^ 
fiere  vivacité  ,  fon  corps  eft  meurtri  &  fon  chaperon  mis  en 
pièces.  Cétoit  un  moment  dangereux  pour  tout  Magiftrat^  qui 
auroit  paru  dans  ces  cîrconftances  :  malheureufement  pour  le 
Concilier  d'Honorat  j  il  fut  rencontré  par  les  mutins  ^  lorfqi^'il 
alloit  à  la  Grand'Chambre  ^  froiffé ,  battu ,  &  il  alloit  être  étendu 
fur  le  carreau  d'un  coup  d'arquebufe,  fi  Roque-Martine  ne  l'eut 
fauve.  Celui-ci  étoit  dans  les  mains  des  faâieux  un  automate  j 
qu'ils  faifoient  mouvoir  au  gré  de  leurs  paffions  :  leur  joie  fut 
bien  plus  grande,  quand  ils  fe  furent  faifis  du  Préfident  d'Efcalis, 
qui  venoit  pour  appaifer  l'émeute  ;  ils  le  firent  marcher  au  milieu 
d^eux  avec  le  premier  Conful,  croyant  que  tout  ce  qu'ils feroient, 
fous  les  yeux  de  ces  deux  Chefs ,  deviendroit  légitime  ,  comme 
étant  autorifé  par  leur  préfence.Ce  fut  dans  cette  confiance  qu'ils 
s'avancèrent  vers  la  maifon  du  premier  Préfident.^  pour  la  livrer 
au  pillage;  mais  les  perfonnes  qui  étoient  dedans ,  ayant  tiré  quel* 
ques  coups  de  fufil ,  tuèrent  un  artifan  &  en  blefsèrent  d'autres* 
Par- tout  ailleurs  la  maifon  eût  été  forcée,  pillée  &  brûlée 
après  cet  accident  ;  mais  ce  peuple ,  orgueilleux  6c  mutin^  quand 
on  cédoit;  timide  &  lâche  quand  il  trouvoit  de  la  réfiftance, 
accourut  au  Palais ,  où  il  fe  flattoit  d'avoir  des  fuccès  plus  faciles. 
Le  Parlement  s'étoit  afferoblé  au  premier  bruit  de  l'attroupe- 
ment.  Les  féditieux  ^  armés  d'épées  &  de  piftolets ,  enfoncèrent 
la  porte  de  la  cour  ;  mirent  en  pièces  celle  de  la  grande  falle , 
forcèrent  celle  de  Taudience  où  les  Huifliers  &  le  Prévôt  n'op- 
posèrent qu'un  foîble  rempart ,  &  tentèrent  de  pénétrer  dans  la 
Chambre  où  étoit  le  Parlement ,  &  dont  l'entrée  fut  défendue 
par  quelques  Officiers  du  corps»  C'eft  là  qu'ils  demandèrent^  avec 
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tirKEXJvT   ^^^  ^^^^  menaçants,  qu'on  leur  livrât  le  premier  Préfident«  Oa 
négocia  avec  eux,  &  durant  la  négociation  on  propolaàce  Ma- 

An.  i6<o.  ë^^^^^  ^^  fortir  par  une  porte  dérobée.  A  dieu  nepiai/èj  dîr-il, 
que  Je  fajfe  cet  affront  à  la  Magiflrature  ;  il  tiy  a  pas  (Cajole  plus 
sûr  que  le.  lieu  ou  le  Roi  rna  placé.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  n^  fc 
croit  point  en  fureté^  qu'il  forte  ^  &  quon  ouvre  les  porus  :  pour 
moi  je  ne  dois  rien  craindre  dans  un  fanâaaire  ou  réfide  la  Jufiict 
6'  la  Majejié  du  Souverain.  On  étoît  dans  ces  agitations  ,  lorfque 
le  Cardinal  de  Grimaldi ,  attiré  par  le  bruit ,  arriva.  Il  pénétra 
jufqu'à  la  Grand'Chambre  à  travers  les  féditîeux ,  iqui ,  par  rct 
peu  pour  fa  perfonne ,  fe  rangèrent  pour  le  laiffer  paffer  :  il  ofïrit 
à  d'Oppède  de  le  conduire  à  FArchevêché ,  où  les  mutins  vou- 
loient  qu'il  fût  gardé  en  otage  ;  mais  comme  il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  fut  immolé  à  la  fureur  du  peuple ,  lorfqu'il  fortiroît  poor 
^  monter  en  carrofle>   le  Cardinal  le  prend  par   la    main,  le 

met  entre  lui  &  un  Préfident  au  milieu  d'un  grouppe  de  Confeil* 
iers ,  &  pafle  à  travers  la  populace  fans  être  reconnu ,  d'autant 
mieux  que  la  nuit  étoit  déjà  fort  avancée.  D'autres  aflurent  que 
le  Confeiller  de  Thomaflin-£inac ,  qui  avoit  époufé  la  coufine 
germaine  du  premier  Préfident ,  s'arma  de  deux  piftolets  6c  d'un 
HUb  Ju  ParU  poignard  qu'il  mit  à  fa  ceinture^  &  que  s'étant  avancé  vers  le 
premier  Préfident ,  il  lui  dit  :  mon  Coufin  ^  fuive^^-moi  ;  \lc  premier 
qui  branle  y  ejlmorti&c  que  marchant  devant  lui,  il  le  conduiRt 
jufqu'au  carroffe,  tandis  que  le  Cardinal  le  couvroit  de  fon  man- 
teau en  le  tenant  embraffé. 

Le  danger  ne  fiit  pas  moins  grand  dans  la  cour  de  l'Arche- 
vêché, où  les  faûieux  arrivèrent  en  foule.  Ils  mirent  des  corps^ 
de-garde  aux  avenues ,  aux  portes  de  la  ville ,  à  la  place  des 
Dominicains ,  &  tentèrent  même  d'enlever  le  prifonnier  pendant 
la  nuit ,  en  criant  comme  des  furieux  qu'ils  vouloient  s'en  dé« 
faire ,  parce  qu'il  étoic  la  caufe  de  tous  les  maux  de  la  Province» 
Ces  cxjrps-de-garde  n'empêchèrent  pas  que  treote-cinq  Confeiller» 
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des  plus  afFe£tionnég  au  premier  Préfident,  ne  fortiffent  de  la  ville,    "^"s^uTéTim-^t 
6c  ne  députaffen't  au  Roi  le  Cadet  Gallîffet ,  pour  Tinformer  d'une    a  aix  conti.e 
féditîon  qu'ils  n'avoient  pu  ni  prévoir  ni  prévenir.  ^^  îkimier riîé- 

Le  D«c  de  Merçoeur  étoic  à  Toulon  dans  le  tems  de  ces  trou- 
bles.  Il  trouva  en  revenant  à  Aix,  à  une  lieue  de  cette  ville, 
deux  des  Procureurs  du  pays  ,  qui  lui  apprirent  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Il  fe  retira  au  Château  de  Saint-Marc  ,  où  les  Dé-  An.  i6$p. 
pûtes,  du  Parlement,  de  la  Cour  des  Comptes  &  du  Bureau  des 
Finances ,  vinrent  Taflurer  de  leur  fidélité,  Perfuadé  par  les  avis 
qu'il  recevoit  de  toutes  parts ,  que  les  faâieux  n  avoient  aucun 
appui  dans  la  Ville,  ni  dans  la  Province,  &  que  leur  foulève- 
ment  n'étoit  qu'une  frénéfîe  paffagère  ,  il  ne  voulut  pas  fâiro 
venir  des  troupes  réglées  pour  les  réduire;  il  crut  que  les  milice» 
du  pays  feroient  plus  que  fuffifantes*  Ainfi  le  18  Février, 
il  donna  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  invita  la  Poblefle  à 
prendre  les  armes ,  &  enjoignit  aux  Communautés  de  fournir  un 
homme  par  feu ,  armé  dé  Fépée  &  du  moufquet.  Le  rendez-vous 
général  des  troupes  étoit  à  Lambefc  le  27  du  même  mois.  Les 
habitants  de  Marfeille  députèrent  au  Duc  le  premier  Conful, 
rAffeffeur  &  plufieurs  Gentilshommes ,  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  ,  &  TaiTurer  de  leur  obéiffance.  La  ville  d'Arles  lui  envoya 
deux  cent  hommes  &  deux  canons  :  les  Procureurs  du  pays  au- 
raient bien  voulu  effacer  par  leur  zèle  la  honte  que  cette  émeute 
împrimoit  à  leur  patrie;  mais  retenus  par  les  féditîeux^  qui  leur 
ftifoient  fîgner  tout  ce  qu'ils  vouloient  obtenir,  ils  ne  purent  fe 
rendre  auprès  du  Gouverneur  ^  quoiqu'ils  fuffent  mandés. 

L'arrivée  des  milices  &  les  préparatifs  de  guerre  en  impo- 
sèrent pourtant  aux  faâîeux ,  ôc  même  à  tous  les  habitans  d'Aix  : 
on  parla  d'accommodement.  Duchaine ,  Evêque  de  Sénez ,  & 
Séguiran  ^  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Comptes ,  furent 
priés  par  le  Cardinal  de  Grimaldi  &  par  les  Procureurs  du  pays  y 
d  aller  défarmer  la  colère  du  Duc  de  Mercœun  Le  Duc  ne  vou- 


S76        HISTOIRE   GÉNÉRALE 

lut  entendre  à  aucune  propoficion  ,  qu'auparavant  les  mutins 
iv&H  XIV.    n'euffent  mîs  bas  les  armes,  &  rendu  la  liberté  au  premier  Pré- 
fident.   Il    fit   efpérer ,  s'ils  donnoient  cette   marque  d'obéif- 
fance ,  qu'il  obtiendroit   leur  grâce  :  fur  cette  promefle  ,  le 
premier  Préfident  fut  remis  en  liberté ,  &  conduit  comme  en 
triomphe  par  le  Parlement  jùfqu'à  fon  hôtel  ,  où  il  reçut  les 
compliments  de  toutes  les  perfonnes  notables.  Il  partit  avec  Its 
Procureurs  du  pays ,  pour  aller  à  Lambefc  affurer  le  Gouverneur 
de  leur  reconnôifTance  ^  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité.  Le  Duc 
revint  le  5  Mars  à  Aix ,  où  le  premier  Préfident  &  les  trente- 
cinq  Confeillers  firent  leur  entrée.  Le  lendemain  il  les  inftalla 
au  Parlement,  &  le?  Chambres  s'étant  aflemblées,  elles  lui  té- 
moignèrent leur  vive  reconnoifiance ,  des  foins  qu'il  s'étoit  dormes, 
pour  le .  rétabliflfement  de  la  tranquillité  publique.  Elles  remer- 

i  "  — '  cièrent  eff  même  tems  le  Baron  d'Oppède  de  l'honneur  qu'il 

PuNiTioM       ^voit  fait  à  la  Magiftrature ,  par  la  fagefle  &  par  la  fermeté  qu'il 

DES  covrABLEs.  avoit  montrées  dans  le  danger.  La  fatisfaâion  du  public  auroit 
été  complette ,  fi  dans  cette  émeute  il  n'y  avoit  eu  plufieurs 
habitants,  qui  s'étoient  rendus  coupables  du  dernier  fupplice.  Le 
Roi ,  en  accordant  l'amniftîe  que  le  Gouverneur  &  les  Confuls 
d'Aix  lui  avoîent  demandée,  en  avoit  excepté  quarante  parti- 
culiers j  qui  par  leurs  excès  étoient  indignes  de  fa  clémence.  Il 
écrivit  même  au  Pape  &  au  Duc  de  Savoie ,  pour  les  prier  de 
ne  point  les  foufFrir  dans  les  terres  de  leur  dépendance  :  ^ind  la 
plupart  fe  réfugièrent  à  Marfeille ,  où  par  un  abus  que  cette  ville 
An.  16 ^Sf.  faifoit  de  fes  privilèges ,  on  trouvoit  quelquefois  contre  l'auto- 
rite  Royale ,  un  afyle  qu'on  ne  pouvoit  fe  promettre  dans  les 
pays  étrangers. 

Le  premier  Préfident  fut  dîftîngué  parmi  ceux  dont  le  Gou- 
vernement loua  la  conduite.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  écrivit  ^ 
qu'il  n'avoit  pas  été  furpris  de  la  fermeté  extraordinaire  qu*îl 
avoit  montrée  durant  les  troubles  dit  14  &  du  1;  Février,  «  On 

9  ne 
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»  ne  deyôît  pas  moins  attendre,  ajoutok-il,  de  votre  naiflance    "^  pirmTibi^ i>^ 

»•  &  de  votre  vertu.  Je  veux  efpérer  qu'à  préfcnt  vous  ferez  (brtî   Couikabibs. 

»  de  Êiçon  ou  d'autre  de  oea  hirieux  :  mais  je  n'aurai  point  i'eC-     ®^"^'  ^  ^*"^'*' 

3».  prit  en  repos*  que  )e  n  en  fols  afluré  ;  car  yt-  frémia  à  la  feule 

»  penfée  des  périls  que  vous  avez  courus  dans  cette  perturba*^ 

»  tion  :  vous  avez  au  moins  cet  avantage  ^  que  la  caufe  en  efl: 

1^  trop  connue  pour  ne  vous  être  pas  glprieuïe  ».   Le  Miniftrc     ^^*  *^5^* 

iàvoit  en  effet  que  la  jaloufié  avoit  excité  cet  orage  :  il  eft  vrai* 

lemblabie  aufli  que  le  premier  Préfident  eût  à  fè  reprocher  quel*» 

ques-unes  de  ces  fautes,  dont  les  hommes  les. plus  fages  né  font 

point  exempts  dans  les  villes  &  dans  les  corps  où  la  divifion  s'eft  ^ 

mîfe. 

Le-  Parlement  n'auroit  pas  cru  avoir  rempli  l'étendue  de  fes      j^^^  ^  ^^^^^ 
obligations,  s^'il  n'avoit  déployé  contre  les  coupables  toute  la   laR. 
fêvérité  de  fon  miniftère»  Il  en  condamna  huit  à  être  rompus 
vifsj  6c  leurs  maifons  brûlées;  dix  à  être  pendus,  &  cinq  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Quant  aux  autres  accufés ,  l'Arrêt  portoit  \ 

que  la  procédure  feroit  continuée,  &  que  le  premier  Préfident 
remettcoit  au  Greffe  criminel  le  verbal  de  ce  qui  s'étoit  paffé , 
depuis  fon  enlèvement  du  Palais ,  jufqu'à  (a  fortie  de  l'Arche- 
vêché.  Comme  parmi  les  coupables  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
tenoient  au  Parlement ,  &  d'autres  qui  appartenoient  à  des  fk^t 
milles  relpeâables ,  le  Miniftre  craignit  fans  doute  qu'on  n'inf- 
truifit  leur  procès  avec  trop  de  négligence  :  voilà  pourquoi  dès 
le  commencement  de  Mars ,  Sa  Majefté  avoit  chargé  Bafin ,  fîeur 
de  Bezons,  Intendant  du  Languedoc,  &  Vertamont,  Maître 
des  Requêtes,  de  venir,  inftruire  la  procédure  fur  les  lieux.  C^s 
Gommiffaires arrivèrent  à  Aix Je  20  Avril,  êcle  :7p  de  Mai  étant 
à  Villeneuve-lès  Avignon ,  ils  condamnèrent  plufieurs  particu** 
liers  à  diverfes  peines  affliâives.  Le  Jugement  fut  gravé  fur  une 
pyramide  dreffée  à  Aix  dans  la  place  des  Dominicains,  vi8-à*v)s 
la  porte  du  Palais,  ^ 

TQmtJV.  Dddd 
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L'Arrêt  le  plus  aflSligeant  pour  la  ville  d'Aix  île  fiic  donné  que 
Il  TRI  XIV.  le  vingt  de  Juillet.  Ce  jour  là  le  fieur  de  Bezons  déclara  Ici 
Confuls  déchus  de  leur  qualité  de  Procureurs  du  Pays  ^  avec 
défenfes  de  s'immifcer.dans  les  fbnéUons  de  leur  charge.  Cette 
punition  parut  d'autant  plus  extraordinaire  ^  que  le  Roi^  fur  le 
témoignage  du  Gouverneur  &  du  premier  Préfîdent  y  avoit  dé« 
«  claré  que  la  conduite  de  ces  Magiftrats  jufiifioit  fuffiiammeQt  le 

Confeil  de  Ville  ^  du  reproche  qu'on  auroit  pu  lui  faire  d avoir 
Mém.  du  Préf.   autorifé  la  fédicion.  Mais  de  quelle  confidération  jpeuvent  è&Cy 
dcURoq.  jg^jg  leg  tems  de  trouble ,  Thonneur  &  les  prérogative»  de  quel- 

ques particuliers  9  lorfqu'on  croit  que  la  raifon  d'Etat  exige  qu'ib 
(oient  facrifîés^  pour  rendre  Tautoriré  plus  refpeâable?  Il  étcit 
en  même  tems  enjoint  aux  Habitans  d'élire  de  nouveaux  Confuls 
dans  lefpace  d'un  mois ,  &  de  les  envoyer  au  Duc  de  Merconiri 
popr  l'aflurer  que  la  ville  d' Aix  n'avôit  eu  aucune  part  à  la  fédi* 
tîon  du  14  Février.  Les  paiemens  faits  aux  féditieux  fiireât  dé«^ 
clsurés  nuls  ^  avec  défenfes  aux  Tréforiers  d'en  faire  mendon,  tt 
aux  Auditeurs  des  Comptes  de  les  admettre.  Mais  ce  qui  révolça 
davantage^  c'eft  que  le  même  Jugement  privoit  pour  toujoan 
le^  trois  derniers  Confuls  des  prérogatives  attachées  aux  pei>- 
ibnnes  Confulaires  y  6c  ordonnoit  que  leurs  noms  fuiXent  rayéi 
des  regiflres  de  rHôtel-de-Ville,  fans  pourtant  que  œttee^èoe 
de  dégradation  pût  les  empêcher  d'obtenir  d'au  très. diarges»  Le 
Juge  ne  voyoit  pas  qu'en  voulant  condamner  à  l'oubli  le  Con?^ 
fulat  de  ces  trois  Citoyens^  il  le  conûcroit  d'une  aanièie  phis 
particulière  à  la  poflérité  i  car  1  opinion  y  plus  fidte  pour  gènec 
Tautorité  que  pour  en  être  maitrifée  y  fe  révolte  contre  l'abus  chi 
pouvoir  y  lorfqu'on  veut  lui  prefcrire  des  règles^  auxqudles  aiir- 
"cune  puifiance  hutaaine  ne  peut  l'aifujectir. 

Nou»  avons  dit  phis  haut  que  la  plupart  des  coupahkt  s'ééubac 
retirés  fecrettement  i  MarieiUe  ^  où  ik  trouvèrent  un  paid  api 
les  foutint.  Le  É.0I  &  le  Duc  de  Mercœur  ocdona^^iitpliifieMi 
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fois  aux  Confuls  de  les  livrer  à  la  Juftice  ;  mais  les  Confuls 
avoienc  unt  de  ménagements  à  garder ,  qa  Us  craignoient  de 
comproRietcre  rautorité  du  Roi^  s'ils  exécutoient  ces  ordres  :  ils 
firent  donc  faire  des  recherches  avec  cette  négligence^  qïie  les 
circonftances  fembloient  juftifier. 

La  Salle  9  Niozelies,  les  Félix  frères  ^  la  Renarde  &  Daréne, 
écoienc  les  principaux  défenfeurs  des  réfugiés  :  c*étoit  contr'eux 
que  le 'Cardinal  Mazarin  tonnoit  quand  il  écrivoit  à  de  Pilles. 
Oelui-ci  les  aflembla  un  jour  chez  le  premier  Conful  ^  pour  leut 
faire  part  des  fentimens  du  premier  Miniftre  :  ils  ièntirent  qu'il  y 
avoît  du  danger  pour  eux  ;  qu'il  étoit  même  inutile  de  fe  roidir 
plus  long^tems  contre  Tautorité  :  ils  confeillèfent  donc  aux  ré* 
fbgîés  de  (brtir  de  la  ville,  &  leur  donnèrent  tout  Targcnt  dont 
ils  avoient  befoin  :  les  uns  pafsèrent  à  Livourne,  le»  autres 
B*èn  allèrent  par. mer  en  Languedoc,  d'où  ils  fe  rendirent  chez 
leurs  amis  du  Gomtat. 

Daii)  ces  entrefaites  Charles  Perret  fut  aflaffiné  fur  le  quai, 
pat  des  gensf  du  parti  de  Niozelles.  Ce  Gentilhomme  eut  d'aa- 
tiust  nîoins  dé  part  à  rafTaifinat ,  qu'il  n'avoit  point  à  (ë  plain* 
^dre  du  malheureux  Perret.  Cependant  le  Parlement  le  décréta 
d*a)ournement  perfonnel.  Il  n'eut  garde  d'obéir,  èc  même  il 
nTen  auroit  pas  été  le  maître ,  parceque  fes  amis  ne  le  quittolent 
pas*  Le  Roi  tàt  bientôt  inftruit  de  cette  afiaire  :  Niozelles  étoit 
nprélenté  ii  fes  yeux  comme  un  a0alfîii  &  un  ambitieux ,  qui 
avok  fclfmé  le  projet  de  fe  rendre  maître  abfolu  dans  Marfeille. 
Le  Cardinal  Mazarin  négocioit  alors  à  l'île  des  Fsûfans  ^  avec 
Dook  LouÎB  de  Haro ,  premier  Miniftre  d'Efpagne  j  la  Paix 
générale  &  le  Mariage  du  Roi.  Ce  Miniftre  voulut  s'affiirer 
que  Sa  Majefié  Catholique  ne  donneroit  aucun  (bcours  d'hommes 
m  dWgent  j  ^eâement  ou  induvâement  à  la  ville  de  Mar- 
feHle:  quand  â^en  eue  obtenu  la  promefle  par  écrit,  il  l'envoya 
an  Jloi*9  ^âbtiaa  ordre.  I  NiozeUes  de  fe  rendre  inceffammenc 
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Livjii  xï^  ^  ^  fuite  de  la  Cour ^  fous  peine  de  défobéiflance ,  &  d'être  dé- 
claré criminel  de  leze-Majefté.  Cet  ordre  fiit  adreffé  au  Duc 
de  Mercocur,  qui  le  remit  à  la  Gouvcrnelle,  Lieutenant  de  fcs 
gardes ,  pour  le  foire  exécuter.  Autant  vaudrait-il j  répondit  la 
An.  !  (f;p.  Gouvernelle ,  que  Votre  Alteffe  me  commandât  d*alUrà  tqffaut: 
Cependant  je  m'en  vais  faire  ia  commiffion.  Il  arriva  àMarfeille 
le  itf  Oâpbre  itfyp,  ôc  alla  droit  à  rHôtel-dc-Ville  ,  où  il 
;  trouva  les  Coniuls  qui  conféroient  avec  Niozelles  fur  une  a&îre 

particulière.  Ravi  de  cette  rencontre ,  il  préfenta  à  ces  MagîP. 
trats  une  lettre  du  Gouverneur |  £c  lut  tout  haut  Tordre  du  Roi, 
demandant  qu'on  certifiât  par  écrit  qu'il  lavoit  (ignifié  en  per« 
fonne  à  Niozelles  :  celui  cl  fît  une  profonde  révérence ,  6c  ré« 
pondit  qu'il  obétroit.  Dans  le  tema  qu'on  travailloit  à  dreflèr  le 
certificat 9  Serres,  attaché  à  Niozelles  ,  defbendit  à  la  loge^ 
raconta  ce  qui  venoit  de  fe  paATer ,  6c  fit  monter  une  troupe  de 
mutins ,  prefque  tous  gens  du  peuple ,  qui  entrant  comme  des 
furieux  dans  la  chambre  des  Confuls,  demandèrent  haidteiienc 
où  étoit  celui  qui  portoit  des  ordres  fuppo(és ,  ajoutant  qu'ik 
rouloient  le  jetter  par  la  fenêtre  ^  &  traîner  enfuite  fon  ca^vze 
par  la  Ville.  Il  y  en  eut  même  qui  arrachèrent  des  mains  du  pf(^ 
mier  Conful  l'ordre  du  Roi  &  le  déchirèrent  :  les  autres  alloient^ 
ie  jetter  fur  la  Gouvernelle ,  qui  fe  glifla  fous  la  table  ^  &  doiuba 
le  tems  à  Niozelles  de  s'approcher  pour  le  défendre;  maii  (es 
efibrts  n'empêchèrent  pas  les  plus  mutins  de  donner  des  coups  de 
pied  à  cet  envoyé.  Niozelles  vint  pourtant  à  bout  de  les  aire 
itcut  manufcx   ^^^^^^^  »  *^  ^  l'entrée  de  la  nuit,  ayant  conduit  la  Gouvernelle 
Jcs  ttoubics  de*  ch.^2  le  premier  Conful,  il  foupa  avec  lui,  &  le  fit  partit  dans 
Marfeuic.  la  nuit  même,  efcorté  de  plufieurs  cavaliers.  Le  bruit  s'étoit  déjà 

répandu  à  Aix  qu'il  avoit  été  mis  en  pièces  ;  ainfi  ion  arrivée  y 
furprit  beaucoup  de  monde.  Il  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  pafSf , 
&  ks  obligations  qu'il  avoit  à  Niozelles.»  Le  Due  de  Mercocur 
l'envoya  en  Cour,  pour  y  rendra  compte  de  cette  affiôrej  fiir 
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laquelle  les  Confuls  de  Marfeille  tâchèrent  de  fe  juûîiier^  par  une 
Lettre  fort  foumîfe  qti'ils  écrivirent  au  Miniftre* 

Le  Parlemepç^  toujours  attentif  à  rJprimer  les  troubles  de 
.  cette  Ville,  décréta  Niozelles  de  prife  de  corps;  mais  il  ne  fe 
trouva  point  d'Huiffier  ^ui  voulut,  figniger  TArrêt.  Ce  Gentil- 
homme étant  quelques  jours  après  dans  la  chambre  du  Major» 
Félix ,  la  Dame  de  Valbelle ,  fa  coufme ,  lui  dit  en  parlant  de 
Tordre  qu'il  avçit  reçu  de  fe  rendre  à  la  fuite  de  la  Cour,  que 
ion  i|^^i  avoit  pbéi  çf^  pareil  cas  :  Niqf  elles  répondit  qu'il  ne 
youloit  point  aller  apprendkre  à.prier  Dieu  dans  une  citadelle; 
la  Dame  répliqua  que  cela  n'arriveroit  pas;  mais  qu'au  relie  en 
iauvaht  fa  liberté  pour  quelque  tems ,  il  rifquoit  fa  fortune  & 
les  biens  pow  touJQurs  :  Ifjmpûrtey  pourfuivit  b  Gentilhomme , 
jfiime  mieux  vwftvffouyrt  &  Uire^  qiœ^  riche  ù  pr^ç^nnien  Ce 
fuc  à  peu^prè»  d^na  ce  t^s-là  qu^^les  nouveaux  Çpnlals^  dont 
le  preniier  était  Antoine  de  Çandale  9  reçurent  un  ordre  du 
Roi  I  qiii  leur  enjoignoit  de  faire  partir  Niozelles  pour  la  Cour« 
Le  ]>iuc' /4e  Me^ur  9.  à  qui  cjst  oftdre  fut  adreifé  ^  l'accompagna 
d'une  lettfe  çKm<;ue  en  ces  term/es  : 

A'Ce  Ç^rc^lt  cooijmeture  ouyereetn^t ,  Meffieyrsi  Tautorité  du 
1»  Roi  ^  8c  trof)  hazard^  dans  mon  fens,  que  d'expofer  unefeconde 
D  fois  lei^  ofdres  de  Sa  Majefté^  dans  une  ville  oii  le  refpeâ 
»  &  )a  reteijue.  viennenjç  d'être  étouffés  par  les  mouvements* 
3»  4^  les  violQfices..d'ui)i,  tas  de  faâieux%  Pourtant  comme  il 
»  eft  de  monf  devoir  dç  m'attacher  ponâuellemeqt,  à  Texécu- 
»  tion  des  volonté^  du  Maître^  )e  ne  répondrois  pas  des  évé- 
:ft  nements^  fi  l'ordre  de  $•  M*  que  vous  trouverez  ci- joint,  ne 
%  vous  étoit  :rendu  par  une  voie  bien  sûre.  Le  Roi  veut 
»  que  le  ficur  Nipzelles  obéiflfc^  ou  guil  foît  arrêté  :  c'eft 
H  votre  intérêt  de  :^e  valoir  fa  volonté ,  &  la  feule  voie 
^  pour  r^rer  ce. que  la  mauvaife  conduite  de  vos  devan- 
%  ciers  pr^^rç  de  jBàdbi^iix  :  je  ne  prétends  pas  vous  exhorter 
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1 1  V  II  Tx  I  vr  *  *  ^^^^  obéiffancc  :  vous  favcz  ce  que  vous  pouvee  flc  devez 
»  faire  en  cette  conjoaâure,  6c  vous  n*avez  perfonne  à  con- 
»  Aliter  que  vous-mêmes.  Vous  m'avez  pourtant  cette  oblig»- 
»  tien,  que  je  juge  par  avance  favorablement  dé  voue,  & 
»  que   feftime  que  vous  ne  ferez  pas   &ché   de    tnavûtter 
^  au  repos  d'une  Ville  aflfez  engagée  ^  &  vous  diSércndet  de 
»  cetix  qui  lont  laUTée  dans  ce  mauvais  pas.   Quoi  qu'il  ea 
»  foît;  vous  pourrez  prévenir  bien  des  choies  ^fic  adoudr  par 
»  une  obéifTancti  foumifci  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  Roi 
»  ofFenfé. .•.  A  Aîx,  le  4  Novembre  itfjp  ,/f^;ie  Louis  de 
»  Vendôme  »• 

^       L  autorité  du  Roi  étoit  fi  peu  relpeâée  dans  là  ville  de 

i^v.  Marfeille,   le  Gouverneur  fi  {bible  ^  &   il   craignoit  ^«mt  le 

dI^Tcomed''  caraaère  du  peuple  toujours  prompt  à  Venflammer,  qu'il  firt 
Roi.  obligé  de  fe  (crvir  d'une  Demoilèlle  potar  faire  pttrvenir  ce 

paquet  au  premier  Conful.Xa  Demoîfelle  voulant  éviter  d*étre 
interrogée  5  choifit  le  jour  où  il  recevoît  les  complimens  fuf 
fon  éleâion  au   Confulat  ;  elle  (e  glifia   dans  k  ibule  des 
vifites^  &  remît  la  dépêche  au  Magifiràt^  loifqùe  diftrait  par 
les  emprcflfemens  de  Tes*  jparens  Bc  de  tes  amis^  il  ne  fiûfint 
point  attention  à  un  paquet  qu'on  lui  mettoit  dans  la  m^. 
Quand  il  (ut  libre  ^  il  le  lut  ^  &  le  montra  enfuke  à  les  col- 
lègues^ qui  furent  d'avis  ^en  parler  à  Niozelies^  £c  d'en  £dre 
un  fecret  à  tous  les*  autres.  Ils  réfblurent   en  même  tenu 
d'envoyer  un  exprès  au  Duc  de  Mercocur,  pour  lui  rcpréfenter 
qu'étant   en  charge  depuis  peu  de  jours  ^  ils  trouveroient  de 
grandes  difficultés  à  faire  exécuter  Tes  ordres;  msôs  qu'avec 
letems  ils  pourroîent  parvenir  à  réunir  les  eTprits,  &  donner 
lieu  à  Ion  AlteflTe  d'écdre  en  faveur  d'une  Ville,  qui  à  l'avenir 
lui  (croit  tout-à-fait  ïbamîfe.  Leur  Député   n'eut  pas  la  per- 
miflion  de  le  voir,  car  le  Duc  avoir  pris  la  rél^lu^on  de  ne 
traiter  d'aucune  af^re  avec  lé»  Afarfeaioît,  qu'ajprè»  qMeNio^ 


N 
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ielles  aùroit  obéi.   La  lettre  que   le  Cardiixal  Maz^rin  leur      i^^^^^j^^^^^k 
écrivit  le  15  Novembre  acheva  de  les  intimider^  dclacolbkecu 

«  Je  ne  vous  cacherai  pas^  leur  dit-il,  q^^  quand  même  Roi* 
*.  j'aurois  entrepris  4«  juftifier  auprès  de  S.  M.  Tinfulte  faite 
»  à  la  GouverncUe  I  celanauroit  fcrvi  de  rien,  chacun  trouvant 
B  Taâion  fcandaleufe  &  criminelle  en  toutes  Tes  circonfiances, 
B  &  qui  plus  eft>  le  Roi  en  étant  indigné  à  un  tel  point  .  .  .>^^ 
y>  gu  il  n  y  a  perloiiae  qui  ne  juge  que  ion  autorité  |  \o^ 
*  fervice,  le  bien  de  la  Province ,  fie  le  repos  même  de  Mar- 
»  feille  ne  permettent  pas  qu  un  tel  attentat  5  qui  eft  enfuite 
»  de  beaucoup  d'autres  ^  puine  demeurer  impuni  »• 

Les  Confuls  voulurent  faire  un  dernier  effort,  ils  députèrent 
au  Roi ,  la  Cour  é^ant  alprs  à  Toulpnfe  ,  François  de  Vin- 
timiUe-^Saiflbns  ,  Thomas  de  Villages  &  Ambroife  Cornier; 
le  Girdinal  ne  vouli|t  pas  ipème  leur. donner  audience  :  il 
reçut  avec  bonté  J.  B.  de  Félix  la  Renarde  ^  qui  étoit  allé 
uniquefnent  pour  Taffurer  de  fes  refpeâs;  mais  il  les  retint 
tous  pour  otages  à Ish  fuite  de  I9  Cour,  faifant  entendre  quUls 
répondroient  fur  leur  t^te  de  la  fidélité  de  leurs  amis  de 
MarfeiUe.  La  Renarde  &  Jes  Députés  eurent  lieu  de  le  con- 
vaincre que  la  perce  de  Niozelles  étoit  affurée }  ils  lui  envoyèrent 
par  un  homme  de, confiance  un  billet  faps  fîgnatifre  conçu 
en  ces  termes  :  fiuvn^-vous^  fauve^^vous  ,  &  Joye^  Jûr  que  ki 
yfues  font  touus  feméff  tant  par  nur  que  par  t^rre. 

En  effets  des  barques  parties  de  Toulon  bloquoiient  la  Ville 


LXVI 

du  côté  de  la  mer  y  &  toutes  les  routes  du  côté  dé  la  terre  étoienc     i^  ^^  cache* 

gardées.  Niozelles  prit  idonc  le  parti  de  fe  cacher  dans  la  Ville   * 

niême ,  &  pour  l0  faire  pli:^  toétement^  il  fit  courir  le    ^.i^  *^^^* 

iiruit  qu'il  alloit  11  Nipe.  On  vit  en  eflfet  des  clwvaux  fellés 

&  bridés  depuis  midi  jufqu'au  îow  le  1$  Janvier  1660  \  il 

p«rut  même  en  bottes  tout  ce  jour-là ,  mais  il  dij^arut  pen-^ 

4aBt  1^  auk  4(  fe  fi^^a  âsins  une  maifon  atinaante  à  l»fiennc  ^ 
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^^^^^^Y™  il  en  fortîc  deux  jours  après  ;  parce   qu^il  avott  été   recoaixu 
par  une  femme  du  yotfinage,  de  fe  réfugia  chez  un  de  fes 
amis  pendant  qu^on  lui  préparoit  le  lieu  où  il  deroit^  pour 
tifer  de  fes  propres   expreffionsy  icnttrrtf  comme  une  taupe. 
Tous  ceux  qui  étobnt  liés  avec  lui  d^une  manière  particulière, 
cherchèrent  auffi  leur  falut  dans  la  fuite.  Les  uns  fecachèreoe 
chez   leurs  amis  ,  les   autres  à  ia  campagne  ,   plufieurs  dans 
les  creux  des  m<HKagnes  voifiaes  de  Marleille.  Niozelles  s'en- 
feveiit  dans  un  lieu  (buterrein  ;  que  lé  Gonfèfleur  des  Capucines 
lui  avoit  préparé   auprès  du  lopement  des  Frères  Quêteurs , 
au-deflbus  d'une  écurie  ;  on  y  defcendoit  par  une  petite  ouver- 
ture fermée  avec  des  planches  mobiles,  couvertes  de  fumier. 
On  les  ôtoit  pendant  la  *  nuit  ;^  afin   de  donner   à  Tair  une 
circulation  librcL,  &  de  renouveller  celui  que  les  émanations 
du  corps  avoîerit  altéré  j^endant  le.  jour  :  les  prifonniers  alloîcnt 
alors  fe  promener  dans  le 'jardin  des  Frères  Quêteurs ,  lorfque 
la  lune  nétoit  pas^rurThorifon.  Ils  étoîent  cinq  dans  ce  Tembre 
réduit ,  favoir  Niozelles,  fon  Vâlet-de-'chambre ^  les  iieurs  de 
Serres,  frères,  '&  Feautrier  hàbiunt  de  Cujes,  L'un  des  deux 
frères  fut  malade  ;  le  Chirurgien  Lambert  alla  le  fbîgner  avec 
cette  prudente  circonfpediori ,  &  ce   courage  qu^on   devoit 
regarder  dans  ces  circonftances,  comme  rhéroîfintf  de  la  bien- 
âifance  où  de  famitié.  ^ 

p  .  ■  .gy       La  Cour  étoit  à  Arlâs  quand  ces  malheureux  profcri»  Ce 

Lxvir.  cachèrent.  Riqueti-Mirabeau .  Foréftà,  Valbelle,  Montolicu. 
0c  pluneurs  autres  Gentilshommes  s'y  traniportèrent  pour 
aflurer  le  Minîftre  du  départ  de  Niozelles,  &  de  la  difjponrion 
où  étoiënt  les  habitants,  de  Te  (bumettré  à  tout  ce  qu'il  plaL 
roit  au  Roi  de  ,leur  ordonner.  La  Cour  ne  fe  laifTa  point 
gagner  par  ces  proteftations  d^obétifance  ;  elle  s'avança  vers 
Marfeille  dans^  là  ferme  réfolution  d'y  donner  un  exemple 
éclatant  de  févérité.  Cependant  elle  h'annonçoit  dans  tous 
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les  lieux  de  fon  paffage  c^e  ces  vertus  pacifiques,  &  cette  ^^  ^^^^ 
clémence  qui  relevoient  les  efpérances  des  fujetâ.  Le  Roi  ^i^rivbaAix^ 
fit  fon  entrée  à  Aix  le  17  Janvier  iiî5o,  ayant  avec  lui  dans 
fbn  carrofle  la  Reine  fa  mère, fon  frère,  le  Duc  d'Anjou;  & 
Mademoifelle,  fille  aînée  de  Gafton,  Duc  d'Orléans;  il  alla 
defcendre  à  Thôtel  d'Aimar^  Baron  de  Châtcaurenard ,  auquel 
on  joignît  celui  du  Préfident  de  Réguffe;  la  Reine  &  le 
Duc  d'Anjou  logèrent  à  TArcbevêché  ,  &  Mademoifelle  chez 
le  fieur  Moreau,  Seigneur  tie  Pontevès  :  le  Cardinal  Mazarin 
occupa  Thôtel  du  Préfidenç  d'Oppede* 

Le  Roi  ne  voulut  pas  qu'on  fit  ces  réjouiffances  publiques.  An.  \C6q^ 
dans  lefquelles  le  peuple  manifede  fon  amour  &  fa  joie  avec 
une  dépenfe  onéreuiè.  Il  fe  montra  fouvent  en  public,  parce 
que  chaque  jour  il  alloit  faire  des  aâes  de  piété  dans  les 
Eglifçs,  tantôt  dans  l'une,  tantôt  dans  l'autre.  Ce  fut  durant  ArcLdaCbip^ 
fon  féjbur  dans  cette  Ville ,  qu'on  vit  arriver  le  Prince  de  ^^^* 
Condé ,  que  des  mécontentemens  dont  il  eft  inutile  de  parler 
ici  3  avoient  faît  pafTer  au  fervice  d'Efpagne:  ce  Prince  las  enfin 
de  déployer ,  dans  une  terre  étrangère ,  des  talens  qu'il  d.evoît 
faire  fervir  un  jour  à  la  gloire  de  la  France,  avoit  obtenu 
la  permiffion  de  revenir  à  la  Cour,  &  il  arriva  à  Aix  le  27 
du  mois  de  Janvier  avec  le  Duc  de  Longueville.  C'étoit  la 
première  fois  qu'il  voyoit  le  Roi ,  depuis  qu'il  étoit  forti  du. 
Royaume.  Il  fe  jetta  aux  pieds  de  S.  M.  &  lui  demanda  pour 
lui  &  pour  les  perfonnes  qui  s'étoient  attachées  à  fon  fort , 
une  grâce  qui  avoit  déjà  été  ftipulée  comme  condition  dans 
le  traité  des  Pyrénées.  Cette  entrevue^  attençjriflante  pour  toute 
la  Cour,  puifqu'elle  rendoit  à  la  Famille  Royale  un  Prince 
chéri  ,  &  un  Héros  à  la  France  ^  précéda  de  quelques 
jours  la  nouvelle  que  le  Roi  reçut  de  la  ratification  de  la  Paix 
le  2  Février  \66o^  &  qui  caufa  une  joie  extraordinaire. 

Les  Marfeillois  crurent  que  c'étoit  une  circonftancc  favorable 
Tomt  IV.  Eee  e 
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Livre  XIV.  P^"^  obtciiir  Icuf  pardon.  Le  parfî  oppofé  à  Ntozelles  comp- 
tant avoir  mérité  des  éloges,  par  la  manière  dont  il  s'étoit 
conduit ,  fit  une  députation ,  du  fuccès  de  laquelle  il  ne  doutoit 

"     Lxviiir^  P^^'  ^^^^  ^^  Cardinal  Mazarin  refufa  de  la  recevoir,  &  n  eue 
Elle  reçoit  pas  pluft  d'indulgence  pour  d'autres  perfonnes  qui  allèrent  à 

tEs  DrpuTisDB  Aix  implorer  (a  proteôion.  Parmi  ceux  qui  firent  le  voyage, 
^  ^^^^*        on  peut  nommer  Etienne  de  Puget,  Evêque  de  Marfeille.  Ce 
Prélat ,  craignant  que  la  Cour  ne  lui  reprochât  de  n'avoir  pas 
montré  affez  de  zèle  pour  pacifier  les  derniers  troubles^  ima- 
gina de  chercher  une  excufe  dans  fon  grand  âge,  &  pour  ca 
effet  il    voulut  paroître  plus  vieux  qu'il  n'étoit  :  il  prit  une 
grande  calotte  à  oreilles,   s'appuyant   d'une   main  tremblante 
fuf   un  bâton,  &  de   l'autre  fur  un   Valet  de  chambre,  & 
faifant  femblant  de  ne  refpirer  qu'avec  peine  :  quand  il  foc 
sûr  de  bien  jouer  fon  rôle  ,  auquel  il  s'exerça  durant  plufieurs 
jours  avant  fon  départ,  il  prît  la  route  d'Aix,  &  alla  faire 
fa  cour   au  Roi  &  à  la  Reîne-Mere  ,  qui  Tavoit   nommé  à 
TEvêché    de  Marfeille  au  commencement  de  fa  régence.  Le 
Cardinal  Mazarin,  6c  toute   la  Cour  le  trouvèrent   fi  caffé, 
qu'on  le  regarda  comme   près    de  fon  terme  ;  il  y  eut  même 
plufieurs  Eccléfiaftiques  de  qualité  qui  demandèrent  ou  firent 
demander  (a  coadjutorerie  :  le  Cardinal,  fatigué  de  leurs  de* 
mandes,  &  voulant  faire fentir  aux  Seigneurs  qui  laffiégeoient , 
combien  il  étoît  ennuyé  de  leur  importunité ,  fit  appeller  Be/e* 
maux ,  fon  Capitaine  des  Gardes ,  &  lui  commanda  en  préfènce 
de  ces  Seigneurs ,  d'aller  tuer  l'Evêque  de  Marfeille,  Befemaux 
refta  interdit  en  recevant  un  ordre  fi  extraordinaire  ;  alors  le 
Cardinal  fe  tournant  vers  ces  Seigneurs,  leur  dit  :  Que  voulez- 
vous ,   MeJ/kurSj  que  je  fajfel  il  faut  bien  que  je   commande 
de  le  tuer^  puifque   ceux  qui  afpirent  à  le  remplacer  ri  ont  pas 
la  patience  d* attendre  quil  foit  mort. 
Le  Dyc  de    Mercœur  arriva  à  Marfeille  le  21  Janvier  à 
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la  tête,  de  fept  mille  hommes^  avant  que  la  Cour  forcît  de  la  \ 
Ville  d^Aix  :  (on  maîntîen,  fes  difcours ,  tout  ce  qui  lenvi- 
ronnoît  annonçoît  la  févérîté  des  ordres  dont  il  étoit  porteur. 
Il  fit  drefler  cinq  potences  ^  en  dîfFérents  quartiers  y  pour  contenir 
les  foldats  &  le  peuplé  ;  mit  les  troupes  fous  les  armes  durant 
Jà  nuit,  des  corps-de-garde  aux  portes  de  la  Ville,  aux  tours, 
aux  boulevards,  aux  mioulînsi,  su  port,  à  la  loge,  &  refufa 
de  voir  les  Officiers  de  ïa  Sénéchauffée  ,^  & .  les  citoyens  les 
plus  notables  qui  fe  préfentèrent  fuivant  l'ufage ,  pour  le  com- 
plimenter. Le  lendemain,  lorfque  tout  étoit  dans  le  fiknce 
&  la  confternatîon ,  au  miiïeu  de  cet  appareil  de  guerre ,  il 
alla  à  rHôtel-de-VîUe,  &  s'éttfftt  affis  à  la  place  du  Vigûîfer, 
il  fit  mettre  k  fieur  de  Piles  à  celle  du  premier  Conful, 
qui  (è  tint  debout  avec  fes  collègues  ^  &  quatre  Gentilshommes 
<juî  ne  les  avoîent  jamais  quittés*  Alors  prenant  la  parole,  il 
îeur  dît  :  «  Meffieurs,  je  vous  crois  plus  malheureux  que 
>>  coupables,  mais  vous  êtes  tombés  dans  la  difgrace  du  Roi  : 
»  S.  M.  ne  veut  plus  que  vous  foyez  Confuk ,  ni  qu*à  l'avenir 
]|>  il  y  ait  à  MarCeille  des  Magiftrats  de  ce  nom.  Elle  a  réfoia 
*  dfe  changer  la  forme  du  Gouvernement  de  la  Ville  ^  m*ayant 
»  commandé  de  vous  dépofeir,  &  de  remettre  votre  autorité 
1^  entre  les  mains  de  M.  de  Piles  ^  pour  commander  aux 
»  habitans  &  au3t  gens  de  guerre  qui  y  font  &  y  feront  en 
»  garnifbn ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  ait  réglé  la  forme  du 
»  Gouvernement  politique  ». 

Il  ordonna  aux  Confyls  de  quitter  leurs  chaperons,  &  les 
envoya  au  Cardinal ,  qui  les  reçut  comme  quatre  drapea^^  pris 
for  les  ennemis.  Le  2a ,  de  Piles  fit  publier  ^  à  foa  dfe  trompe 
dans  tous  les  carrefours ,  ^Ordonnance  du  Roi  qui  déclaroit 
Niozelles  &  fes  adhérents  critninels  de  lèze-^majefté  :  il  étoit 
défendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes  cfe  les  recevoir  ou  de 
les  loger  dans  leurs  maifons^„  oie  de  la  vi^  foit  de  k  campagne j 
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fjus  peine  de  la  vie,  avec  promefle  de  grâce  aux  criminels, 
&  de  fix  mille  livres  aux  autres  qui  arrêteroient  les  profcrits, 
ou  qui  déclareroîent  le  lieu  de  leur  retraite.  On  défarma  en- 
fuîce  les  hâbitans ,  on  fit  fcier  &  tranfporter  à  Toulon  ,  pour 
y  être  fondus,  les  canons  de  bronze  qui  étoient  fur  les  rem- 
parts;  on   ne    garda   que    celui   qu^Antcnne  de  Félix   &  fcs 
collègues  avoîent  fait' faire  en  i6^^  avec  cette  dévife,  Felici 
forte  tonabo.  Quand   le  Duc  de  Mercœur  eut  ainfi  déployé 
toute  la  févérité  de  la  Puiffance  fouveraipe ,  il  logea  les  foldats 
chez  des  particuliers,  quoique  ce  fut  un  dès  privilèges  de  la 
Ville  d'être  exempts  de  logement  des  gens  de  guerre. 

Ges  aôes  de  rigueur  mirent  les  hâbitans  dans  la  plus  grande 
confternation ;  ils    n'ofoient  prefque   plus  paroître  en  public: 
on  prétend  même  qu  il  y  en   eut  plufieurs  qui  moururent  de 
douleur  de  voir  leur  patrie  dépouillée  de  fes  anciennes  préro» 
gatives,  &  traitée  à  Tégal  d'une  Ville  que  les  ennemis  auroient 
prife.  Le  Tellier,^ Secrétaire  d'Etat,  parut  en  être  toUcbé;  il 
dit   un  jour  au  Cardinal ,  avec  lequel  il  s'entrerenoit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  palTé  à  Marfeille,  «  les  Maffeillois  ont  bien  du 
OE>  feu   dans  la  tête,   mais  ils   n'ont  point  de  venin   dans  le 
»  cœun  Cette  afiàire ,  contre  les  régies  de  la  perfpedive ,  paroît 
ao  grande  dé  Icân^  iSiais  de  près  elle  eft  peu  de  chafej  &  au 
»  fond   ce  ne  font   que  des  querelles  particulières ,  dans  lef- 
»  quelles   on  a  infenftblement    engagé  l'autorité    Royale  en 
»  faveur  du  parti  le  plus  foible  :  en  eiFet  ce  n'étoit  pas  autre 
chofe.    ' 

QH^endant  on  cherchoît  Niozelles ,  comme  le  principal  objet 
de  la  colère  du  Roi.  Plufieurs  perfonnes  , .  des  femmes  même 
favoient  qu'il  étoit  chez  les  Frères  Quêteurs  des  Capucines  : 
le  fecret  fiit  pourt  nt  fi  bien  gardé,  qu'on  ne^  put  jamais  le 
découvrir.  Quelques  paroles  imprudemment  lâchées  firent  croire 
qu'il  étoit  dans  le  C^prent  des  R^igieufes  de  Saint-Sauveur  | 
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dont  la  Dame  de  Cujes,  fa  tante  y  étoit   Abbeffe.  Le  Duc  ■■■■■ 

de  Mercœur  fit  înveftir  le.  Monaftère  de  toutes  parts ,  mettant       SÉrtRiri 

j*'  ^*rr^^•\•r  «r-  ^U   Duc   DE 

des  gardes  juiques  fur  les  toits  des  maifons  voifines*  pour  em*      mercœux 
pêcher    que    le    coupable     fe    fauvât  ;   mais  quelques  foins 
qu'il  eut  de  le  faire  chercher  dans  tous  les  coins  dit  Monaftère , 
il    n'en  emporta  que  le  regret,  d'avoir  montré  trop  de  zèle 
peut-être  >  dans  la  pourfuite  d'un  malheureux. 

Comme  on  vouloît  intimider  les  habitants^  il  arriva  à  Marfeille 
le  ^7  du  même  mois  des  Conamiflaîres  du  Parlemen^nommés 
pour  former  une  Chambre  de  Juftice  :  ces  Commiflaires  étoient 
les  Préfidents  de  Forbin-la-Roque  &  Coriolis  }  les  Confeillers 
de  Ballon,  Villeneuve,  Saint-Marc,  Etienne,  Treffemaneç, 
Antelmi  ,  Forefta  ,  Laurens  ,  Mamrel ,  &  le  Procureur-Général 
Vergons.  Ils  firent  leurs  informations  avec  un  éclat  impofant  : 
mais  ils  ne  trouvèrent  ^  dans  la  plupart  de»  accufés ,  aucun  crime 
qui  méritât  cette  févériré  dont  on  les  avoit  menacés»  Le  Car- 
dinal Mazarin  en  jugça  de  même  ;  &:  fatisfait  d'avoir  intimidé 
les  habitants,  par  cet  appareil  de  févérité,  il  fe  contenta  d'exiler 
la  Salle  père  &  fils  ,  le  Major  Félix  &  /on  frère  l'Abbé  ;  Beauf- 
fet  père  &  fils'  ;  Mazenod  &  Carnier  :  il  faut  qu'ils  fuflent  bien 
innocents  ,  puifque  malgré  les  préventions  qu'il  y  avoit  ,con* 
tr'eux,  &  l'envie  de  tes  trouver  coupables  ,  on  jugea  qu'à 
peine  ils  méritoiient  l'exil,  La  Ville  mêifte  fentit  que  cette  peine 
étoit  trop  forte  :  elle  s'intéreffa  pour  eux,  &  obtint  leur  rappel 
dans  la  même  année.  Mais  la  Salle,  touché  de  l'état  déplorable 
où  l'on  avoit  réduit  Marfeille  ^  fe  retira  dans  fes  terres  pour  ne 
pas  en  être  témoin» 

Niozelles ,  les  quatre  complices  qui  s'étoient  enfermés  avec 
lui,  &  dix  autres  furent  déclarés,  criminels  de  lèze-Majefté  , 
condamnés  à  mort  &  leurs  biens  confifqués  ;;  on  ordonna  que 
la  maifon  de  Niozelles  fût  razée ,  &  qu'on  y  élevât  une  pyra- 
mide j  pour  conJftater  fon  crime,  ce  qui  fut  exécuté.  CetÂrrêc 
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Li  YR£  XIV.    P^^"^  fortfevère  auxpcrfonnes  imparriales  :  on  crue  qu'il  n'avoir 

été  rendu  avec  tant  de  rigueur  que  pour  appaifer  la  colère  du 

Roi,  extrêmement  aigri  par  les  ennemis  de  Niozelles*  Auflî 

tous  lès  condamnés^  excepté  ce  Gentilhomme  &  François  Serres, 

retournèrent-ils  à  Marieille ,  quelquetems  après,  fans  avoir  obtenu 

.         -^        leur  grâce.  ;  mais  fur  la  fimple  permiflion  du  Premier  Préfideot, 
An,  1660.         '  '      j  jt     r  •        •  11- 

qui  trauoit  génereulement  ceux  qui  avoient  recours  à  lui. 

^      LXx.  " —       Pendant  que  les  Commiffaires  du  Roi  déployoîent  à  Mar- 

Lï  Roi  et  ia  ^«^11^  ^^'^(^^  févérité  ,  Sa  Majefté,  le  Duc  d'Anjou  fon. frère, 

reinb  parcou-  la  Reine ,  &  une  partie  de  la  Cour ,  vifitoîent  les  endroits  les 

RENT  DiiFÉEiHt     .  ^  f^^^^^   j^  j^  Ptovence.    Ils   allèrent   à   Saînt-Maximin 

LIEUX     Dl    LA       ^ 

Provinci.  le  4  Février,  &  delà  à  la  Sainte-Baume ,  où  la  dévotion  avoît 
déjà  attiré  en  d'autre  tems  des  Rois  ,  des  Reines,  des  Princes, 
&  des  Princeffes  dii  fécond  rang.  Ainfî  ce  pèlerinage  fi  înté* 
reffant  pour  des  âmes  pieufes ,  le  devenoit  encore  comme  objet 
de  curiofité  ,  fur-tout  pour  des  Princes  du  Sang  de  France,  pour 
qui  le  fpeâacle  împoËuit  des  hautes  montagnes ,  &  la  fimplicité 
ruftique  des  habitants  ,  étoient  un  objet  tout-à-fait  nouveau.  La 
Cour  s'en  alla  enfuite  à  Toulon ,  &  de- là  à  Hieres ,  qui  lui  offrit 
un  tableau  bien  différent  de  celui  que  lui  avoient  offert  les 
montagnes  de  la  Sainte-Baume,  Elle  revînt  à  Toulon  ^  où  die 
prit  la  route  de  Kotre-Dame  de  Grâces  ,  Eglife  véritablement 
intéreflante  pour  Louis  XIV ,  à  caufe  de  quelques  circonflances 
qui  précédèrent  fa  naiffance. 

On  fait  que  la  Reine ,  après  vingt-deux  ans  de  mariage,  n  avoit 
point  encore  la  confoiation  d'être  mère ,  &  que  cette  longue 
flérilité  afHigeoit  le  Royaume.  Le  Frère  Fiacre  ,  Auguftin  réfor- 
mé, touché  de  ce  malheur,  femit  en  prières,  pour  demander 
à  Dieu  un  héritier  de  la  Couronne.  La  Sainte  Vierge,  fuivant  (on  rap- 
port,  lui  apparut,  &  lui  dit  que  Ces  vœux  étoient  exaucés;  &  pour 
lui  prouver  que  ce  n'étoit  point  une  illufion ,  elle  ajouta  qu'elle  (e 
montrolt  à  fes  yeux  fous  ia  même  fbmie  qu'elle  avoit  dans  uir 
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tableau  dépofé  dans  TEglife  des  Prêtres  de  rOratoîrc  de  Notre-  '  lb  roi  et  la 
Dame  de  Grâces  en  Provence.  Le  Frère  Fiacre,  à  qui  fa  réputa-  rhini  parcou- 
tîon  de  fainteté  avoît  procuré  un  libre  accès  auprès  de  la  Reine ,  *^nt  Dirr^RiNi 
raconta  la  vîfion  qu'il  avoît  eue,  fie  le  Roi  l'envoya  fur  les  lieux 
pour  s'aflurer,  par  Texiflence  du  tableau,  de  la  vérité  de  la 
vifion.  Il  fe  trouva  parfaitement  relTemblant  à  la  perfonne  qui 
lui  étoit  apparue  (i)  >  ôc  dès-lors  il  ne  douta  plus  que  la  Reine 
ne  fut  enceinte.  Sa  Majefté  touchée  des  grâces  que  Dieu  lui 
feifoit ,  fît  une  neuvaine  en  l'honneur  de  Notre-Dame  ,  en 
attendant  qu  elle^  pût  venir  fur  les  lieux  offrir  le  pieux  hommage 
de  fa  reconnoiflance.  C'eft  ce  qu'elle  fit  en  ce  voyage  ,  oà 
c41e  alla  mettre  fous  la  proteâion  de  la  Vierge;  le  Prince 
dont  elle  étoit  accouchée  par  fon  interceflion.  Après  avoir  fait 
fes  dévotions  à  Notre-Dame  de  Grâces,  la  Reine  vint  coucher 
à'  Brîgnoles ,  &  fut  de  retour  à  Aix  le  1 3  Février ,  où  l'on 
^  apprit  la  mort  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  père  de  M'^^  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus.  Cette  nouvelle  &  les  affaires  de 
Marfeiile  empêchèrent  la  Cour  de  partir  avant  le  a  du  mois 
de  Mars. 

Ce  jour-là  elle  fe  mît  en  route  pour  arriver  le  foir  même  à  cette 
grande  Ville,  où  les  Commiffaires  avoient  déjà  répandu  la  confterna- 


Arch.da  Chap. 
d*Aix« 


(O  Les  PP.  de  rOratoîre  ont  confîgnc  dans  leur  livre  de  vîfîte  le  Voyage 
du  Frère  Fiacre ,  &  confcrvcnt  les  Lettres  que  le  Roi  Louis  XIII ,  leur  écrivit 
à  ce  fujet*  Us  ont  dans  leur  Bibliocbéque  Iç  traité  de  paix  des  Pyrénées  &  le 
contrat  de  mariage  de  Louis  XIV,  reliés  çn  un  feul  volume,  dont  ce  Prince 
fit  hommage  à  la  Sainte  Vierge. 

La  Reine  avoir  aufli  beaucoup  de  dévotion  à  Sainte- Anne,  Patrone  de  la 
ville  d'Apt  ;  car  on  trouve  dans  les  Regiftres  du  Parlement  d'Aix  la  délibération 
fuivantc  du  \o  Mai  1623, 

A  été  réfolu  d'écrire  à  TEvêque  d*Apt  de  faire  des  prières  &  oralfons  à 
Madame  Sainte-Anne  pour  la  dévotion  paniculièrc  que  la  Reine  a  à  cette  Sainte 
Dame ,  &  faire  dire  tous  les  jours  une  Sainte  Meffe  dans  la  Chapelle.. .  & 
porter  aux  Proceffions  le  corps  de  la  Dame  Sainte-Anne,  à  ce  que  par  fc» 
prières  Sa  Majcfté  puiffe  avoir  bientôt  tm  Dauphin. 
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tion  par  leur  fé  vérité.  Le  Miniftre  l'ayant  traitée  en  ennemie^  voulut 
en  quelque  forte  juftifier  fa  conduite,  en  lui  donnant  Tairdune 
Txxl"""^  Place  conquife.  Il  fît  faire ,  tout  près  de  la  Porte  Royale ,  une 
Arrivée        brêche  par  laquelle  il  fît  entrer  le^Roi  ;  comme  fi  cet  expé- 
»u  Roi  a  Mar-  dient ,  indigne  de  la  majefté  d'un  grand  Prince  ,  pouvoir  faire 
illufion  au  Souverain  fur  fes  droits  &  au  peuple  fur  fes  privilè- 
ges. On  aime  mieux  la  conduite  fîère  d'un  Capitaine  SuilTe, 
nommé  Waltrîch,  qui,  venant  d*Aubagne  avec  deux  Compa- 
gnies ,  refufa  de  4)afrer  par  cette  ouverture  ,  en  difant  que  les 
Suijfes  n  entroient  que  par  les  bréchet  faites  à  coups  de  canon. 

De  Piles ,  fuivi  d'un  grand  cortège ,  au  milieu  d'un  peuple 
nombreux ,  préfenta  au  Roi  les  deux  clefs  d'or  que  la  ville  d« 
Marfeille  eft  en  ufage  de  donner  en  ces  occafions  ,  comme  un 
fymbole  de  fa  fidélité  inaltérable  :  Sa  Majefté  ^  après  les  avoir 
touchées,  les  rendit  à  de  Piles,  en  lui  difant  : ^jri^:[-/« ,  ^/fc^ 
Jont  bien  entre^  vos  mains.  Elle  alla  loger  chez  Thomas  de 
Riqueti  ,  Seigneur  de  Mirabeau  ;  &  la  Reine  alla  deicendre 
chez  Léon  de  Valbelle  ,  Seigneur  de  Monfuron  ;  le  Duc 
d'Anjou  frère  du'  Roi ,  chez  le  fieur  de  Mazenod  ;  &  le  Car- 
dinal ,  chez  Balthafàr  de  Cypriani. 

La  préfence  des  Seigneurs  de  la  Cour  &  d'un  fi  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  jetta  l'allarme  parmi  les  perfonnes  du  fexe  : 
beaucoup  de  femme;  honnêtes  fe  retirèrent  à  la  campagne ,  8c 
Ton  mit  les  demoifelles  au  Couvent,  Parmi  ces  dernières^  fc 
trouvôit  la  D'l«  Regaïè,  dont  la  beauté  faifoit  beaucoup  de 
bruit  :  la  Reine  ,  qui  en  avoit  entendu  parler  ^  voulut  la  voir, 
&  on  la  lui  amena ,  lorfque  le  Roi  &  le  Duc  d'Anjou  étoient 
dans  fon  appartement  :  frappée  de  tant  de  grâces  réunies  dans 
cette  jeune  perfonne  ,  elle  demanda  au  Roi  comment  il  la  trou- 
vôit :  pas  fi  belle  que  C Infante ,  répondit  le  jeune  Prince ,  par 
une  faillie  qui  fit  autant  d'honneur  à  la  préfence  de  (on  efpritî 
qu'à  l'honnêteté  de  fes  fentimens* 

Quelqu'éclatant 
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Queiqu'éclatants  que  fuffent  les  témoignages  d'allëgreffe  qu*on    "    ^xxn 
'donnait  au  Souverain,  Hs  auroîent  été  :bien  plus  yife  &  plus    const^uctio^i 
fincères^  s'il  eût  montré  moins  de  févérité  :  ce  qui  affligeoît   DEtACiTADEtiE 
fur-tout  les  MarfeiUoîs,  c'étoît  la  conôruaion  de  la  Citadelle  S-N^^';!^»-     . 
de  Saint-Nicolas  :  on  chercha  long-tems  un  lieu  avantagea-  . 
^  iement  (îtué  ,  d'où  elle  pût  dominer  fur  la^Villè  &  fur  le  Port  :     , 

on  fe  décida  pour  celui  qu'elle  occupe,  parce  qu'il  ofltoît  à        _^ 
^Ja  garnîfon  le  double  avantage  de  déployer  -fur  la  Ville  tout 
,  ^^e  feu  dune  nombreufe  artillerie ,  &  de  rendre  l'entrée  du  Port 
inacceflible  à4'ennemi  :  cette  ficuation  fi  avantageufe  par  elle* 
même ,  le  devint  encore  bjen^plus  lorfqu'on  bâtit  vis-à-vis '&  de     • 
l'autre  côté  du  Port  en  i669  ,  le  Fort  Saint- Jean,  M.  àe  Mer- 
coeur  pola  la  première  pierre^du  Fort  Saint-Nicolas  ,  le  ii  ^ 
Février  1660  ,.fiir  laquelle  on  fît  graver  une  infcriptîon  latine  ; 
dont  voici  le  fens  (  1  )  :  Pour  empêcher  que  la  ville  de  Marfeille  ^  qui    ^     '^ 
a  fouvent  donné  à  nos  Predéceffeurs  des  marques  de  fidélité^  &-  ' 
qid  a  été  plujîeurs  fois  agitée  par  Us  troubles  que  des  gens  mal* 
^ihtentionés  y  ont  excités,  fe  laijje  encore  entraîner  pour  fon 
'  -malheur  &  pour  celui  du  Royaume  ,  à  de  nouveaux  déprdres^par  ;  • 
i* audace  de  quelques  hommes  entreprenants  ,  ou  par  le  dejir  immo-   . 
déré  d'une  trop  grande  liberté  ,  Louis  XIV ^  Roi Àe  France^ a 
pour^fi  par  cette  Citadelle  à  là  iûreté  des  principaux  delà  Ville ^     1 
&^^  celle  du  peuple.  Le* Roi  Va  ainfi  ordonné  ;  Jules  Ma\arin               / 
Cardinal^  ayant  fait  la  paix  aux  Pyrénées^   ta  /confeillé  s  &     Atu^i66o: 
Louis  de  Vendôme  j  Gouverneur^de  Provence  ,  /a  exécute   en 
Cannée  i<^5o.                     .                                           "^^ 


r  m        m    ^. 


<0  Ne  fiddis  Maflilia,  nefarîis  aKquorùm inoribus  facpîus  condtatà,  în 
proprium  regniquc  dammim  ycI  audacionim  peculaotiâ ,  vd  nimiae  Jibcrcarfs 
cupidine  tandem  nieret>  Ludovicas  XIV,^Gallorum  Rex,  Qptimatum  p'opuli- 
«iiic  i(ccuritatî  hac  arec  provîdir.  Rcx  iuflit;  Jul.- Cardin.  Mazar.  pacc  ad  Pyrc- 
nem  compofita  fuailtj  Ludovicùs  d^  Vendôme  Provincial  Gubernator  exccunis 
cft  M.D.CLX.  .  -- 

Tome  IV.  Vîîi 
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ht  Maréchal  du  Pleflîs-Prâiin  n'approuva  pas  la  confiruâîon 
de  ce  Fort.  Il  prétendoît  qu'un  corps  de  galères  bien  entretenu, 
fuffiroît  pour  contenir  les  Marfeîllois ,  aveô^  moins  d'inconvé- 
nients pour  rStat.  Le  Tellier  étoit  du  même  avis  ;  &  fe  fervant  deô 
mêmes  expreifions  dont  il  s'étoitdéja  fervî,  en  parlant  des  Mar* 
feillois  hu  Cardinal  Mazariti^il  dit  au  Roi^  ce  qu'il  fâlloit  ménager 
^  le  feu  qu'ils  avoient  iians  la  tête^  parce  que  s'il  tomboit  dans  le 
>  cœur  y  il  pourroit  le  confumer  :  que  les  Rois  fes  prédéeeffeur^ 
»  avoient  reconnu  cette  vérité  ^  ayant  mieux  aimé  fe  fier  à  «r 
*  fidéiité  inviolable  «  d^une  Ville  fi  peuplée  fie  fi  importante  ; 
«  qu'à  celle  d'un  feul  Gouverneur^  qui  ne  feroit  pas  toujours  à 
»  l'épreuve  dés  grandes  oflfres  qu^un  Prince  ennemi  pourroit  lui 
»  faire».  Le  Cardinal  Mazariif  en  /ugea  tout  autrement  ;  il 
^    fentit  que  deux  Forts ,  bâtis  dans  les  deux  endroits  le$  pkis 
avantageufement  .fitués  ^  &  à  l'entrée  du  Port  ^  réprimeroien; 
J    beaucoup  mieux  les  eatreprifes  des  ennemis  y  contiepdroieot 
plus  sûrement  la  Ville ,  fie  coûteroient  infiniment  moins  à  ea- 
tretenir  qu'un  corps  nouveau  de  galères^  que  les  befoins  de  FÊtat 
appelleroient  quelquefois  en  d'sfutres  parages  :  s'il  eft  vrai  ^  comme 
^       on  le  prétend  ,  que  Louis  XIV  dit ,  en  parlant  de  la  Citadelle  de 
Saint-Nicolas^  qu'il  vouloit  aufii  avoir  fa  Bafiide  dans  le  terroir 
de  Marfeille  ;  il  pou vx)it  dire  que  c'étoit  un  de  fes  meilleurs 
domaines  ,  par  l'autorité  qu'il  lui  donftoit.  Auffi  trotiva-t-on  que 
la  conftruaion  de  ces  deux  Citadelles ,  étoit  un  de  ces  événe- 
ments qui  méritoient  d'être  confacrés  à  la  poftérité  par  une  mé- 
daille. Celle  qui  fut  fi-appée  en  cette  occafion  ,  a  d'un  côté  ]% 
tête  du  Roi',  avec  cette  infcrîptiop  :  Ludovicus  XIV y  Rex 
CbriJUaniJJimus  ;  fie  fur  le  revers  ^  l'embouchure  du  Port  de<Mar- 
Antitf^Of     ^^^^>  ferméjï  d'une  chaîne  i  fie  les  deux  Citadelles,  une  de 
chaque  côté  de  cette  entréer-Pour  légende  :  MaJ/ilia  arce  munita  ; 
d^insTexergiie,  M.DCLX.  '  ^ 

L'Âdminiflratiçn  munidpale  ^  qui  avoitétéjufqu  aloçsla  caulc 


j 


P.E  PROV-ENCE.   Liv.  XIV,     fçs 

OU  le  prétexte  des  divUions  ^  mérita  lattention  de  la  Gour.  Le 
Rqi^  par  un  Édit  dû  7  Mars  ^  fupprimt  la  Charge  de  premier 
Conful ,  &  ordonna  qu'à  Tavenir^  il  y  auroit  à  Maffeille  un  Gbu* 
^rneur  Vigiiier  ;  deux  Echevins^,  tirés  du  Corps  des  Négbcians 
£c  «n  AiTefleur  ;  &  qu'ils  feroient  élus  annuellement^  feion  le 
règlement  d\i  fort.  Paul  de  Fortia,  Sçigneurde  Pilps,  fut  fait 
Gouverneur- Viguier  perpétuel  (i).  Sa  Majefté  nQmmaJeande 
Fargues  6c  Louis  Gardane  ^  Eçhevins  ;  &  Antoine  Gras^  ÂfTei!^ 
ifeur^  en  déclarant  que  cétoit  fatis  préjudice  du  règlement 
du  fort  pour  cette  fois  feulement  ,  &  fans  conféquence  pour 
Ta  venir.  .^    , 

Le  Roi ,  après  avoir  mis  la  ville  de  Marfeille^ans  Timpoiff? 
hilité  de  remper  ^  en  partît  le  8  de  Mars  ,  prit  la  route  ^e 
B^î'onne^  6c  fe  rendit  à  Tîle  des  Faifans^ou  il  célébra  fon  mariage 
avec  riofante  d^Efpagne.  •  .       - 

Niozelle$  6c  fes  quatre  compagnons  refl^rent  cachés  dans  le 
Couterrein  y  jufqu'au  2$  AvriL  Etienne  Audifret  leur  procura-ce 
îovr*-lft  une  b2irq>»e  fur  laquelle  ils  pafsèrent  à  Barcelone  :  Niozelles  niozillxs« 
n*y  fût  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'on  lui  oiffrit  de  Temploi  au  fervice 
4u  Roi  d'^fpagne  :  il  ne  crut  pas  (ju'un  homme  d'honneur^ 
quelque  méconteotenaent  qu'il  eût  reçu  du  Gouvernement  ^  dût 
porter  les  a/mes  contre  fon  légitiqiew Souverain  ;  6c  il  s'expliqua 
à  ce  fujet  de  manjère  à  ne  laiffer  aucun  doute  fur  fon  attache- 
ment A  fa  Patrie.  Son  zèle  fut  tourné  en  plaifanterîe  par  Dom 
Thomas  Cazueri  de  la  Maifon  de  Girone  ,  Capitaine  4e  Cava- 
lerie ;  ce  jeune^omme  prit  de^là  occàfîon  de  parler  peu  refpec- 
tueùfement  du  Roi  de  France  :  Niozelles  en  fut  piqué  ;  on 


LxxriL 

Sort    di 


0)  Ces  nouveaux  Echcvins  &  ceux  qui  leur  ont  fuccédé  prirent  &  prennent 
^'  encore  aujourd'hui  Ja  qualité  de  Protefteurs  8c  Défcnfeurs  desprivilége$'&  liber- 
tés de  la.  ville  de  Marfeille,  &  quand  le  Gouverneur  elt  abfent ,  ils  ajoutent> 
V    fiifi^  iis  foa&ions  d^  (Gouverneurs^  *         . 
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LxtjlbXIY,    fe  dît  de  part  &  d  autre  des -paroles  fort  vives  ;  enfin  on  mît 
.  .  l'épée  à  la  main  ^  le  Français  blefla  fon  adveriàire  j  le  terrafla  ^ 

le  xiiarqua  au  vifage  &  le  défarma.  ^  '         - 

Comme^l  avoir  tout  à  craindre  de  la  part  des  parens  £c  des 
"^  amis  (Je  l'Officier  Efpagnol ,  il  fe  mît  Tous  ht  proteâion  du  Car- 
dinal de  Bonzi ,  &  du  Marquis  de  Vîllars ,  qui  furent  fucceffi- 
vement  Âmbafladeurs  de  France  en  Efpagne.  Ces  Mihidres 
devinrent  fts  amis  ,  quand  ib  le  connurent  ;  &  faifânt  valoir 
le  combat  (ingulier  qu'il  avoit  foutenu  ,  comme-  une  preuve 
éclatant^  de  fon  zèle  patriotique  y  ils  demandèrent  fa  grâce  au 
Roi  y  le  lui  repréfentant  comme  un  homme  dont  le  mérite 
n'étoit  ^as  afTez  connu.  Le  Rot ,  fur  leurs  repréfentations  ^  lui 
permit  de  fe  retirer  dans  fes  terres  de  ProvMce ,  à  condition 
qu'il  ne  paroîtroît  ni  à  Aix ,  ni  k  Marfcille.  Ses  biens  avoîeBt- 
déjà  été  rendus  à  Frapçoîfe  de  Félix  fa  mcre  ^  quoiqulls  cuffent 
été  acquis  au  Domaine^  par  fa  condamnation:  il  obtint  enfttite  la 
charge  de  Sénéchal  de  Syfteron  ^  que  fon  perc/ avoit  poflédée , 
^  &  enfin  fa  grâce  en  1714^  à  la  prière  de  fon  fils  le  Chevalier^  loif 

que  celui-ci  fut  chargé  de  préfenter  à  Sa  Majefté  les  faucons  que 
le  Grand-iyf aître  eft  dans  i'ufage  d'envoyer  au  Roi  de  FrancCr 
r  '  Alors  on  lui  permit.^  par  un  Arrêt  du  Confeil^  du  1^  Août  de 
cette  année-là^  de  faire  abattre  la  pyramide  élevée  e»  i66o  ;  de 
rétablir  fa  maifcHi ,  &  d'y  demeurer,  s'il  lejugeoit  à  propos«_  La 
pyramide  fut  en  effet  abattue,  àc  la  maifon  rétablie  ;  aînfi  stprès 
ime  dilgrace  de  cinquante-quatre  ans  ,  il  eut  la  conibladon  de  (b 
-  voir  rétablir  dansjtous  les  honneurs  d'un  fidèle  citoyen  î  il  mou* 

rut  à  Niozellès  le  2^  Décembre  I7i4t>  ^g^  de  quatre-vingt^ 
quatorze  ans* 

Les  coups  d'autorité  que  Louis.  XIV  fft  en  Provence,  joints 
au  fafle  &  à  la  grandeur  qu'il  y  étala ,  imprimèrent  la  crainte 
&  le  refpeâ  dans  tous  les  coeurs*  Ainfi  tout  fut  tranquille,  parce 
que  l'orgueil  des  perfonnes  confidérables  fut  humilié^  ^  la 
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licence  du  peuple  réprimée  ;  on  peut  dire  même  qu'à  cette 
^oqùe  finît  THiftoire;  des  Provinces,  parce  que  le  Gouverne- 
ment rieleur  laiiTa  ni  intérêts  particuliers  à  défendre,  ni  chefs  à 
le  donner.  La  NoblefTe  courbée  >  comme  le  refle  des  citoyens , 
ibus  le  joug  de  lautoriré,  fut  condamnée  à  languir  dans  lès  terres 
^  ou  à  ramper  à  laX^our  ,  &  ne  put  délTormais  afpirer  qu'à  Thon* 
neur  de  briller  dans  les  grandes  places ,  ou  à  la  gloire  affez  rare 
de  fe  diftinguer  dans  les  armées.  Il  eft  encore  vrai  de  dire  qu'à 
cette  époque  Thiftoirè  particulière  d'une  Province ,  prend  une 
face  nouvelle  ;  &  qu'au  lieu  de  décrire  dés  Intrigues ,  desrévoU 
tes ,  des  combats ,  des  trahifons  &  des  meurtres ,  il  ne  lui  refte 
plus ,  fi  elle  veur  fe  rendre  intéreflante  ,  qu'à  raconter  tout  ce 
que  les  Arcs ,  les  Sciences,  les  Lettres  ^  le  Commerce  &  llnduC 
trie  ont  fait  pour  la  profpérité  dés  peuples. 
.    Oh  reprit,  dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV; 
c*efi-à-dire  en  \66i  ,.  le  projet  de  faire  un  canal  qui ,  /ecevant      p^^fj^'.y,, 
les  eaux  de  la  Durance  à  un  endroit  qu'on  appelle  Cantoperdrix,   cIhai. 
traverferoit  le  terroir  d'Aix,  &  iroit  aboutir  à  l'étang  de  perre»^ 
Il  devoî^t  être  navigable  &  fournir  en  même- tems  de  Teaupour     ^      ^^^   \ 
les  arrofements  ;  ce  qui  l'auroit  rendu  ,  fous  ce  double  rapport , 
d'une  utilité  inappréciable,  quoiqu'elle  ne  fût  point  générale* 
L'induilrie  en  Provence,  étant  pour  le  moins  aufii  aâive  qu'en: 
aucune  autre  Province  du  Royaume  >  languit  fouvent ,  parQS 
qu'elle  manque  de  cet  aliment  que  fournit  le  tranfport  facile  des 
denrées.  Ainfi  c'étoît  rendre  aux  habitahs  un  fervice  très  impor» 
tant  ique  de  faire  un  canal  de  navigation.  L'utilité  n'en  aoroit^ 
pas  été  moins  grande ,  confidérée  relativement  aux  arrofements  ^ 
dans  une  Province  où  la  fécherefle  du  climat  prive  les  plantes 
de  cette  fève  falutaire  qui  les  vivifie' &  les  lëconde  ;  malgré 
cf  s  avantages ,  cette  entreprife  n'a  point  encore  éxi  exécutée.  ^ 
parce  qu'elle  préfente  des  difficultés  qu'il  faut  avoir  long*tems  . 
envifag^  avant  de  fe  réfoudre  à  les  vaincre.  Cependant  l'Admini^        , 
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rRE  XIV.    ^^^^^^^  y  toujours  occupée  du  bien  public,  y  fupplée  enr quelque 
forte  par  le  foin  qu'elle  a  de  faire  ouvrir,  en  plufieurs  endroits j 
*  des  canaux  d'arrofement ,  &  de  rendre  leé  routes  plus  sûres  & 
plus  faciles  pqur  le  tranfport  des  denrées  &  des  marchandi/eff. 
Il  a  fallu  du  tems  avant  qu on  ait  pu  donner  aces  objets dad« 
mîniftratîon  toute  retendue  dont  ils  étoient  fufceptlbles ,  ôc  qu'ils 
n'auroient  pu  recevoir  au  milieu  du  dernier  fiécle. 
'   Les  lumières"  &  TinduftriQ  avoîent  fait  alors  peu  de  progrès 
hors  de  la  Capitale.  La  mifere  affreufe  où  les  guerres  civiles 
avoient  jplongé  les  Provinces ,  &  l'ignorance  qu'elles  y  avoienr 
entretenue ,  ne  permettoient  pas  de  multiplier  les  fources  du 
bonheur  public.  Il  ^n'y  avoit  point  encore  de  fabriques  un  peu 
confidérables  fcn  Provence ,  fi  l'on  en  excepte  les  favonerie^ , 
'    &  quelques  rafineries  de  fucre  ;  l'agriculture^  alTujettie  à  une 
f       ancienne  routine ,,  n  aidoit  que  foiblement  la  fertilité  de  la  terre  ; 
4a  route  des  fciences  étoit  peu  connue  ,&  le  champ  des  lettres 
,    '      à  peine  défriché.  Il  n'y  avoit  que  le  commerce  qui  étant  dirigé 
par  l'expérience  de  plufieurs  fiècles^  &  par  une  aôive  cupidité 
^  ,  enriçhifToit  Marfeille  des  produâions  du  Levant ,  ôc  des  denrées  , 

'       ^  encore  rares  de  TAmérique.  Ce  qui  devoit  particuUèrementani- 

'   mer  le  commerce  &  la  pçpulation  dans  cette  grande  Ville ,  ceft 
l'Edit  du  mois  de  Mzj(fi  \66^y  par  lequel  le  Roi  accorda  le 
\  port  franc  à  toutes  les  Notions.  Les  étrangers  n'ont  plus  à  craindre 

^      de  voir  priver  leur  &mille  du  fruit  de  leurs  talents  &  de  leur 
înduftrie.^  Un  mariage  avec  une  fille  de  la  Ville  ,  Tacqui/Scion 
d'une  maifon  ,  ou  la  fimple  habitation  pendant  douze  ans ,  leur 
•  Comm^futics   donnent  les  m3mes  droits  &  privilèges  dont  jouiffent  lesnatu- 
Sta$.parM.  M.     j.çjg  jy  p^^y^  .  ^j^Ç  j^  ^^^  pr(5paroit  les  villes  de  commerce  à 

cet  état  floriflant  çù  elles  dévoient  parvenir  un  jdur. 
^En  attendant  cette  he4feufe  époque ,  les  Provinces  rentrées 
'        ,    dans  le  calme  dont  elles  étoient  forries  ^  ne  fourniflbîent  plus 
aucun  événement   aux   annales  de  la  France.  La   Provence 
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à  cet  égard  n*é^oir  pas  diftingu^ée  des  autres  ;  &  les  faits  que   ^'^'^TT^^T'^ 
"^nous  allons  recueillir^  ne  lui  appartiennent  que  parce  qu'elle  en      5^,^^^  ^|  \^^^ 
a  été  lé  théâtre ,  faris  avoir  elle-même  Joué  un  rôle  ;  telle  eft     Ville  d'Avi- 
du  moins  |a  confîfcation  de  la  Ville  &  du  Comtïit  d* Avignon  , .   ^^^^  ^*  ^^ 
laite  par  ordre  de  Louis  XIV ,  en  1 66^.  Tout  le  monde  (ait  que      ^**^^** 
les  gens  4u"Duc  de  Créquî ,  Ambaffadeur  de  France  à  Rome,     An.i(Jd35 
furent  infultés  par  les  Corfes  dans   cette  Capitale  du  monde    - 
Chrétien  ;  &  que  ces  Gardes  du  Pape  portèrent  la  hardieiTe 
3ufqu*à  tirer  fur  le  carrofle  de  TAmbaffadeur.  Il  n*eft  pas  vraifem^  • 
blable  que  les  Corfes  fe  foient  déterminés  fans  motif  à  infulter 
des  perfonnes  attachées  au  fervice  de  T Ambaffadeur  ,  &  fur- 
tout  .à  venir  enfeignes  déployées  ,  înveftir  fon  Palais  ,  pour  lui  a 
demander  ceux  de  Tes  laquais ,  dont  ils  avoient  à  fe  plaindre.  Il  .   ^^!^  ^^^T 
y  a  'toute  apparence  que  ces  Français,  vains  ,  pétulents  ,  pré-  Franc 
fomptueux  \  ne  croyant  pas  que  perfonne  dût  mettre  un  frçin  à 
leur  licence  &  à  leurs  plaifîrs ,  voulurent  traiter  les:  Côrfes  avec 
hauteur /&  que  peut-être  ils  irritèrent  leur  jalouGe,  par  des 
entréprifes  qui.oe  coûtent  rien  à  la  jeuneffe  Françaife  ,.  fur-tout 
chezTétranger ,  quand  elle  fe  croit  (butenue.  :  dê-Ià  fans  doute       /      - 
naquirent  des   querelles  ^  qiue  les  chefs  auroient  du  aflbupir 
en  leô  punîffant. 

Mais  foit. que  r Ambaffadeur  ,  qui  étoit  fort  haut ,  eût  bleffé  1 

l'orgueil  des  Gentishommes  Romains^  foit  qu'il  leur  eût  déplu       ,^ 
X  par  d'autres  raîfons ,  on  prétend  que  quèlques*uns,  d'entr'cux  .  ' 

excuèrent  fous  main  cette  émeute  ;  &  l'on  en  accufa  Dom 
Chi^  ,  frère  du  Pape  Alexandre  VII,  &  le  Cardinal  Impérial!, 
Gouverneur  de.  Rome.  Le  Roî  fut  à  peine  inflruît  de  cette 
înfulte  faite  à  fon  Ambaffadeur,  qu'il  en  demanda  une  répara- 
tion proportionnée  à  Tôffenfe.  Le  Pape ,  Cuivant  les  maximes 
de  la  Cour  de  Rome,  temporifa  tant  qu'il  put  :  mais  Louis  XIV 
impatienrd'en  tirer  vengeance/  fitpaffer  des  troupes  en  Italie, 
fous  les  ordres  du  Maréchal  du  PlefUs-Prâlin ,  &;  ordonna  au  . 
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1 1  ■  —  Parlement  de  Provence  de  proeéder  à  la  faîfie  du  ComtatVe- 

LxTRi  XIV.    naiffin  ,^  &  de  la  ville  d'Avignon  :  Gantés  ,  Procureur-Général, 
fut  chargé  d'examiner  les  droits  que  Sa  Majeflé  avoit    fur  ce 
Dopr,  droit  du  pays  :  il  fe  convainquît  par  fes  recherches .,  qu* Avignon   &  le 
t'^'^L^^n.  L       Comtat  avoient  été  du  Domaine  des  Comtes  de  Provence  &  de 
Touloufe  :  que  jes  premiers  avoient  poflédé  cette  Ville  en  toute 
propriété  ;  qu'elle  avoit  été  déclarée  inaliénable  comme  toutes 
^  les  autres  terrés  du  Domaine  ;  &  que  de  plus ,  elle  étoit  grevée 
'.  d'une  fubftitution  quand  elle  fut  vendue  par  la  Reine  Jeanne. 

Appuyé  de  ces  découvertes ,  le  ÎPaflehient  fit  demander  au 
Pape  les  "titres  en  vertu  defquels  il  poflTédoit  les  Villes  qu'il 
avoit  en  France  :  n'y  ayant  point  eu  dé  réponfe,  il  déclara 
qu'Avignon  &  le  Comtat  étoient  de  l'ancien  domaine  des  Comtes 
de  Provence  ;  qu'ils  n'avoient  pu  en  être  aliénés  ^  ni  féparés  ; 
au  moy«n  de  quoi  ^  il  les  déclara  réunis  à  la  Couronne^  par 
Arrêt  du  2  j  Juillet  1^6^.  La  prife  de  pofleffion  fe  fit  fans  le 
fccours  des  groupes.  Le  Baron  d'Oppède^  Premier  Préfideot^ 
&  fon  coufin  Mclçhior  de  Forbin  fe  Roque^,  Préfîdent  à 
^  AnA66j.  Mortier,  accortipagnés  de  huit  Confeillers(t),  précédés  de  la 
Compagnie  des  Gardes  du  Duc  de  Mercœur ,  &  ayant  à  leur 
fuite  le  Prévôt  des  Maréchaux ,  avec  fes  Archers ,  entrèrent  . 
dans  la  ville  d'Avignon  ,  fans  qge  rien  eût  annoncé  leur  arrivée. 
Ils  forcèrent  le  jour  même  le  Vice-Légat,  GafparddeLafcarfe, 
-  d'enJbrtir ,  &  reçurent  des  babitans  le  ferment  de  fidélité  au^ 
nom  du  Roi,  Mais  le  Pape  ayant  enfuite  donné  à  Sa  Majeilé 
jDQUtes  les  fatisfaâions  que  la  fierté  de  Louis  XIV  çxigea ,  la 
Cour  de  Rome  rçntifa  en  poffefiion  de  fes  tomm^  au  mois 
-■  ■  '      ..  — ^  d*Août  1664, 

LXXVII»  '  •  '  • 

La  pestb  a        ^^  P^^^  ^^  9  ^^^^^  année  là ,  fe  manifcfta  dans  la  ville  de 
Toy2.oM.    '         '  "         '  "y 

(i)  Savoir ,  Gahticr ,  Villeneuve ,Tricliaud ^  Lombard ,  Perrier ,  F.  HiomaiSn, 
•^  ^gnkr ,  &  Saînc-M^rc.  '  ^ 

Toulon; 
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Toulon  ,  &  fe  répandit  à  Cucrs  &  OUioules  ,  ne  parois-  pzs 
avoir  feit  des  ravages ,  qu'jon  doive  comparer  à  ceux  dont  nous 
avons  eu  piufieurs  fois  occafion  de  parler.  Cet  événement  eft 
à  peine  indiqué  par  .les  Hiftoriens  de  Provence  ,  &  nous  ne  le 
remarquerions  pas ,  s*il  ne  fervoit  à  prouver ,  qu'il  n  y  a  .point 
de  Province  plus  expofée  que  la  notre  aux  atteintes  de  ce  fléau  ^ 
&  qu'on  ne  (auroit  ufer  d  une  trop  grande  vigilance  pour  s^a 
préferver. 

Le  Parlement  avoit  alors  une  raifon  de  plus  de  veiller  fur 
cet  objet  important  de  la  Police  :  il  avoir  le  Gouvernement  en 
Pabfence  du  Gouverneur  &  du  Lieutenant  de  Roi.  Lorfque  Tun 
de  ces  deux  Officiers  Militaires  s'abfentoit ^  avant  que  l'autre  fut  de 
retour  en  Provence  ,  cétoitlufage  qu'il  allât  remettre  au  Par- 
lement les  rênes  .du  Gouvernement.  Ceft  une  prérogative  dont 
cette  Cour  avoit  joui  plus  d'une  fois  ;  mais  elle  la  perdit; ,  lorf- 
que le  Duc  de  Vendôme,  fut  nonrmé  Cardinal  en  i66y.  Ce 
Prince  étant  allé  recevoir  le  chapeau  des  mains  du  Roi ,  eut  pour 
fùccefTeur  au  commandement  le  Premier  Préfidentd'Oppède,  que 
Sz  Majefté  nomma  par  un  brevet  particulier,  Perfonne  na  douta 
.  que  d'Oppède  n^eôt  follicité  cette  grâce  :  quoiqu'il  eàt  des  vertus 
£c  des  talens  rares  pour  fa  placé ,  on  fait  qu'il  ne  négligeoit  point 
les  intérêts  de  fa  gloire  &  de  fa  fortune  ^  lorfque  d'ailleurs  il  pou  voit . 
les  concilier  avec  le  bien  public  :  &  dans  les  traverfes  que  l'humeur 
£c  la  jaloufie  lui  fufcitèrent  ,  il  mit  quelquefois  des  perfooftlités  j 
dont  un  grand  Magiflrat  ne  fait  pas  toujours  fe  défendre  (i).  Le 
parlement  perdit  cette  prérogative  ,  fans  faire  aucune  repréfen- 


LXXVIII. 
Le  Parlci^fnt 

PERD    tè   DROIT 

de  commanbeb. 
emP&otemce« 

An*  1667^ 


Hift.  aa  fiai 


(i)  Après  fa  mort  T Affeflcur  Julianis  fit  dans  raffcfnblée  des  Cômmanautés  le 
17  Novembre  1671  y  Telogede  ce  Magiftrat.  U  le  repré&nGt  comme  un  homme^ 
de  génie,  qai  avoit  fait  fcrvirà  lavantàgc  de  la  Province  fes  talens  de  le  crédit  que 
lui  donnoit  fa  place ,  alliant ,  par  une  prudence  rare ,  lès  intérêts  du  Roi  avec 
ceux  du  pays ,  de  manière  que  kCour  ôc  la  Province  curent  lieu  d'être  contentes 
de  fon  zèle* 

Jomc  IF.  G  g  g  g      . 
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LXXIX. 
Bombardement 
i»i  Gen£s« 


Hém;  ^AyrigEU 
&  Biblioc*    da 
Vatican. 
Manti&r.  Otto- 
boni»  n"*  ziS/. 
FoU  64. 

An.  1  tf  84s 


tation*  La  mort  ou  l'exil  ayant  enlevé  prefque  tous  les  Magîfirats, 
que  leur  fermeté  j&ifoît  diftinguer  ^  les  autres  Êitigués  d'entamer 
avec  le  Miniftre  des  conteftations^  qui  tournoient  fans  cefle  à 
leur  défavantagpjvirent  ce  changement  avec  indifférence.  D'ail- 
leurs ,  puifque  le. Parlement  ne. pouvoit  exercer  fon  droit  que 
par  une  commiflîon ,  autant  valoit-îl  qu'il  fût  remb  individuelle- 
ment dans  les  mains  du  Préfident  d'Oppède^.quipar  fon  mérite 
juftifioit  fufEfamment  le  choix  du  Monarque.  Depuis  cette  épo- 
que y  la  Cour  s'éft  maintenue  dans  Tufage  de  nommer  pour 
commander^^rintendant  ou  qui  bon  lui  femblCj  malgré  les  recla* 
mations  du  Parlement  ^  iorfqu'il  n'y  a  point  de  Lieutenant  de 
Roi  en  Provence. 

Le  fouvenir  de  la  vengeance  que  Louis  XIV  avoit  tirée  de 
Ifinfulte  faîte  à  fon  Atoibâfladeur  à  Rome  ,  étoit  encore  tout 
récent  >  lorfque  ce  Prince  réfolot  de  punir  leis  Génois  de  divers 
manquemens  qu'il  leur  reprochoit.  Le  refiis  qu'ils  avoient  Ëdt 
de  laiflêr  pafler  par  leur  territoire  les  feb  y  que  la;France  envoyoit 
aux  Etats  de  Mantoue  ;  la.  conflruétion  &  l'armenscnt  de  quatre 
galères^  qui  dévoient  fe  joindre  à  la  flatte  Espagnole  ^  malgré  les 
repréfeatations.  qu'on  leur  avoit  faites  de  la  part  du  RoiiTem- 
preffement  avec  lequel  ils  avoient  recherché  la  proteâion  de 
l'Efpagne  préférableroent  à^elle  delà  France^  font  les  raifons 
Air  lefquelles  le  RoiVappuydit  pour  juflifier  fa  vengeance.  Dans 
un  autre  fiècle,  on  n'auroit  pas  trouvée  mauvais  qu'une  B^épu^ 
blique^  libre  &  indépendante  ^  fît>  dans  fon  territoire^  tous  les 
aûes  d'autorité  qu'elle  jugeoit  .convenables  à  fes  intérêts  :  maïs 
du  tem&jde .Louis  .XIV  c'étoit  un  crime  pour  un  petit  Etat  de 
ne  pas  plier  iR)us  ks  volontés  abfblues  de  ce  Monarque  ^  fie  la 
République  de  Gènes  eut  à  fe  repentir  d'avoir  voulu  fe  conduire 
en  Souveraine.  Le  Marquis  de  Seîgnelai ,  à  la  tête  d'une  flotte 
de  quatorze  vaî/Teaux  ,  de  vingt  galères ,  de  dix  galîotes ,  deux 
brûlots  ,  huit  fiâtes^  vingt-fept  tartanes^  &  70  petits bâtimens 
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à  rames  ,  eut  ordre  d'aller  propofer  à  cette  Républiqwe  ,  ou  de 
venir  s'humilier  à  Verlàilles  ,  ou  d'êtte  réduite  en  cendres  :  la  bombardbj^ent 
.flotte  partie  des  îles  d'Hieres  le  12  Mai  1^84.  (t)  arriva 
devant  Gênea  le  17,  &  le  même  jour  les  dix  galioteà^  qui  avoient 
deux  mortiers  chacune ,  s'avancèrent  à  la  portée  du  canon  ^  fur 
une  ligne  y  depuis  la  tour  du  fanal  jufqu'au  fauxbourg  de  Bifagne. 
Lres- vaîileaux  fbrmoient  la  féconde  ligne  à  deux  cents  toi(è$ 
de  diftance  des  galîotes.  Les  galères  divîfées  en  deux  efcadres^ 
écoient  placées  fur  les  flancs  ,  pour  foutedir  les  galiotes^  &  emi^  ji^^^  itf84# 
pêcher  qu'aucun  bâtiment  ne  fortît  du  Port, 

Le  lendemain  matin  1 8  ,  le  Sénat  députa  fix  Sénateurs  i  M.  Ig^ 
Marquis  de  Seignelai  les  reçut  aflez  froidement^  &  leur  dit  : 

Messieurs, 

«  La  conduite  que  Ig:  JR^épublique  tient  depuis  long-temsi 
»  envers  le  Roi,  doit  faire  craindre  aux  Génois  les  traits  de 
»  fa  jufte  colère.  Sa  Majefté  a  des  preuves  convaincantes  fie 
9  par  écrite  qu'ils  ont  foi'mé  avec  la  Cour  d'Efpagne  le  projet 
»  de  brûler  (es  galères  &  fts  vaiileaux  dans  les  Ports  de  Mar-- 
»  feille  &  de  Toulon ,  contre  tous  les  droits  de  la  guerre;  :  ce 

I  T  '  i        If        I  I  I  ^  I  I  ■  I 

(i)  Les  Capirainesde  Vaiflcaux  crjoienc  fur  l'Ardent ,  M.  du  Qucfnc-Giiitton , 
Lieutenant-Général  ;  MM.  de  Chalaîs  &  du  Qucfne-Monros ,  Capitaines.  Sur  le 
Ferme ,  M.  le  Chevalier  de  TourvlUe ,  Lieutenant-Général;  MM.  les  ChevalieirS 
de  DailUs  &  de  Ricoux  »  Capitaines.  Sur  le  Vaillant  ^  M.  le  Marquis  d' Amfreville  , 
Chèf-d'Efcadre  ;  MM.  de  la  ^oqueflerin  &  le  Chevalier  d'Amfreville,  Capitaines  ; 
Sur  le  Vigilant  y  M.  le  Chevalier  de  Levi ,  Chcf-d'Éfcadre  ;  M.  le  Chevalier  de 
ViUars,  Capitaines  ;  Sur  t  Aimable  ^  MM.  de  Sainr- Aubin,  de  Bagneux>  &  le  Comte 
d'Asfeld ,  Capitaines.  Sur  le  Parfait,  MM.  les  Chevalier  Se  Comte  des  Gouttes , 
Capitaines  ;  Sur  rAfuré,  MM.  de  Belle-Iflc  Erard  &  de  FévrUle  ;  Sur  la  Fortune,  les 
Chevaliers  de  Mène  &  de  Châteàu-Moranr,  Sur  le  Snint-Jasques ,  MM.  de  Septcmts 
êc  le  Chevalier  de  Saint-Maure  \  Sur  k  Huroity  MM.  le  Marquis  de  la  Porte  &  le  ^ 

Chevalier  de  Genlis;  Sur  ÏAquiffon ,  MM.  le  Chevalier  de  Belle-Fonminc  &  le 
Marquis  de  Blenac  i  Sur  l'Indien ,  M.  Torcnc ,  Capitaine  ;  Sur  le  Capable ,  MM. 
de  la  Motte  3c  le  Baron  des  Adrets  ;  Sur  le  Biiarre ,  MM;  de  Chaumonc  6c  le 
Chevalier  des  Aàstts* 
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"lite  xiv^  ^  ^^^^  ^^^  Génois  qui  dévoient  Texécutcr.  Ils  ont  tenu  des  dif- 
»  cours  contraires  au  refpecl  dû  à-  la  Perfonne  facrée  de  Sa 
»  Majefté.  Par-tout  ou  ils  ont  quelque  pouvoir  y  ils  maltraitent 
»  les  Négociants  Français^  &  tâchent  d'interrompre  leur  corn* 
j>  merce  ;  ils  ont  laillë  fans  punition  les  outrages  faits  à  (on 
>»  Envoyé  ;  refufé  fans  raifon  ^  &  fans  aucun  prétexte  y  la 
3»  demande  que  la  Cour  de  France  a  faite  de  laifTer  paffer 
»  par  Savone  les  Tels  qu'elle  a  vendus  pour  fix  ans  au  Duc 
xr  de  Mantoue.  Sa  Majefté  n'ignore  pas  non  plus  que  la  Ré- 
2>  publique  a  fait  conflruire  quatre  galères  y  pour  les  joindre 
i>  à  celles  d'Eif^agne  ;  ôc  que  Tannée  dernière,  malgré  les  înf- 
»  tances  du  Roi  y  elle  afFeâa  èc  les  faire  fortir  (ans  nécefCté,  Ôc 
»  uniquement  afin  de  ne  pas  avoir  Tair  de  lui  donner  cette 
»  fatisfaâion.  Enfin  y  Meflieurs  y  ayant  à  choifir  entre  la  pro- 
h  teÛion  de  Sa  Majeflé  &  celle  de  TEfpagne ,  vous  avez  pré- 
y^  (été  celle-ci ,  de  forte  que  vous  avez  reçu  garnifon  Efpa* 
»  gnole ,  Ce  que  le  Roi  Catholique  prend  le  titre  de  Proteo- 
»  teur  de  votre  République.  Cette  dernière  démarche  pourrok 
3»  pafTer  à  la  rigueur  pour  une  déclaration  de  guerre  ;  il  ne 
»  dépend  que  du  Roi  mon  Maître  de  vous  eft  punir.  Cepen- 
iD  dant  par  un  effet  de  fa  clémence,  il  veut  bien  avant  de 
»  commencer  aucun  a£le  d*hoftilité,  donner  à  la  République 

An*  i^S4»  »  le  tems  de  défarmer  fa  colère ,  en  lui  députant  quatre  des 
»  principaux  Sénateurs  pour  le  conjurer  d'oublier  fès  làvtes, 
*  &  TaiTurer  qu'elle  tiendra  dorénavant  une  conduite  plus 
j>  agréable  à  Ça  Majeflé.  Vous  nous  remettrez  les  quatre  ga- 
^  1ères  que  le  Sénat  a  fait  conflruire.  A  ces  conditions  Sa  Ma. 
»  jeflé  vous  fait  afTurer  de  fa  proteâion  &  du  défur  quelle  a 
»  de  maintenir  &  défendre  votre  liberté  »« 

Les  Députés  effayèrent ,  mais  inutilement ,  de  juftîfîer  la  Repu* 

oblique ,  &  en  prenant  congé  de  M.  de  Seignelai,  ils  lui  dirent 

qu'ils  allouent  rendre  compte  au  Sénzt  affemblé  de  ce  qu'ils  re« 


DE  PROVENCE.  I/r,  X/n    60$ 

noient  d'entendre,  &  qu'ils  lui  ferpient  favoir  la  réponfe.  bombardiment 

Le  Sénat  fut  fi  piqué  de  ce  que  les  Députés  lui  rapportèrent ,       pigenis, 
que  fans  réfléchir  fur  les  dangers  d'une  rupture  ouverte ,  il  fit 
faire  une  décharge  de  toute  Tartillerie  de  la, ville  fur  Tarmée  na^  '    , 

vale  de  Sa  Majefté,  Auffitôt  nos  galiqtes  à  mortiers  eurent  ordre 
de  tirer.  Dans  moins  de  deux  heures ,  plufieurs  palais  &  plufieurs 
édifices  publics  furent  la  proie  des  flammes.  L'incendie  gagnant 
de  proche  en  proche  confuma  une  partie  de  la  ville*  :  dans  un 
înftant  les  rues  furent  remplies  de  femmes,  d'enfans,  de  Reli*  -^"»  *^84* 
gîeufes ,  de  vieillards  effrayés ,  qui  fe  précipitant  pêle-mêle  les 
uns  fur  les  autres ,  cherchoient  un  afyle  contre  le  feu ,  &  contre 
les  infultes  des  gens  fans  aveu ,  des  vagabonds ,  &  même  des 
foldats  Efpagnols.,  ^ue  Tamour^iu  pillage  attiroit  dans  les  mai- 
fonsr  Uallarme  fut  bien  plus  vive ,  lorfque  les  prifonnîers ,  pro- 
iitant  du  dé(brdre,  eurent  rompu  leurs  chaînes,  &  menacèrent 
ies  habitans  d'un  nouveau  danger  :  M.  de  3eignelal  fie  difcon- 
'  tînuer  le  bombardement  le  22.  Les  Génois  cefsèrent  aufli  de 
tirer.  Il  levr  envoya  durant  cette  efpèce  de  trêve  M.  de  Bon- 
répaus,pour  les  engagera  donner  au  Roi  la  fatisfaâion  quil 
demandpit ,  plutôt  que  de  s'expc^r  à  voir  leur  Ville  entière^ 
ment  ruinée^  $  il  n  étoit  d^^a  plus  tems ,  &  ils  répondirent  qu'ils 
étoientbien  fâchés  d'avoir  obligé  Sa  Ma)efté  à  leur  donner  des 
marques  fi  terribles  de  fon  indignation  ;  mais  qu'ils  n  étoient 
plus  en  état  de  faire  ce  qu'on  leur  demandoit.  En  effet  les  £f- 
pagnols  étoient  devenus  tout  puiflants  dans  U  Ville  ;  âc  le  Sé- 
nat ne  Êtifoit  qu'obéir  à  leur  impulfion*  Les  galiotes  recom-* 
mençèrent  danc  à  tirer  avec  la  même  aûivité  qu'auparavant.  M.  "'  , 

de  Bonrepaus  avoit  obfèrvé ,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  étoit 
refté  dans  la  Ville,  la  pofition  des  vaifleaux  Génois  dans  le 
Port ,  fie  cette  des  troupes  Efpagnoles  qui  formoient  un  Corps 
de  trois  mille  hommes  :  il  avoit  remarqué  fur-tout  qu'il  n'y  avoit 
'point  de  1  Cavalerie.  D'après  (es  avis  on  réfolut  de  faire  une 


'6o6        HISTOIRE     GÈNLÉRÀtr 

-■  ■     ■  defcente  du  côté  de  Saint-Pierre^  d'Arène  :  on  embarqua  le  a^  >  à 

Lit  Al  XIV.   l'entrée  de  la  nuit  ,^  trois  mille  huit  cent»  cinquante-hommes, 
dans*  des  chaloupes  Ôc  des  bateaux  qu'on  avoit  préparés  exprès  ; 
jr  chaque  Soldat  eut  ordre  de  prendre  du  pain  pour  trois  jours  9* 

afin  de  pouvoir  (ubfifter  à  terre  y  dans  le  cas  où  les  troupes  k^ 
roient  repoufTées^  &  hors  d'état  de  fe  rembarquer  à  cau(e  da 
mauvais  tems.  Le  Marquis  d'Âm^eviHe^  commandé  pour  ^ler 
faire  une  fâufle  attaque  du  côté  de  Bi(àgne ,  à  la  tête  de  deux 
cents  homnies ,  partit  à  dix  heureè  du  folr  efcorté  pairtrois  Ga- 
lères ,  dans  le  deflein  db  s'approcher  des  ennemi»  le  plus  près 
qu'il  pourroit  ;  de  faire  fiir  eux  une  décharge  de  toute  fa  moufque- 
terie,  de  mettre  le  feu  à  quelques  maifons^  &  de  ie  rembar- 
quer pour  fe  trouver  avant  le  jour  à  l'attaqué  du  fâuxbourg 
de  Saint-Pierre-d'Arêhe.  La  Motte ,  Capitaine  de  Marine,  com« 
mandoit  (bus  lui  ;  il  fit  avaticer  les  chaloupés  entre  deux  ro- 
An.  id84.«  chers,  defcendit  à  terre  avec  Bôisjolli  j  Lieutenant  de  yaiflêaui 
&  quinze  foldats  ;  £c  (ans  examiner  s'il  étoit  fuivi ,  il  alla  ea 
avant  &  fè  rendît  maître  d'une  maifon.  Le  Marquis  M'Àiiifre- 
ville  ne  tarda  pas  de-  débarquer,  fuivi  du  Marquis  de  Ble- 
nac ,  de  la  Boiiliere ,  de  Serignan ,  du  Chevalier  de  Tour- 
ville  ,  &  de  quelques  autres  Officiers  :  mais  ayant  reconnu  qu'il 
étoit  impûifible  de  faire  approcher  les  chaloupes  affez  près  du 
rivage ,  pour  métope  les  foldats  à  terre  y  il  fe  rembarqua ,  àc  da&s 
fa  retraite  il  fut  bleflé  d'un  coup  de  moufquet  à  la  cuiflê.  ChauF- 
Jieu  &  de  Sourche^,  Officiers  de  vaifleaux^  y  reçurent  des  bieflurec, 
dont  ils  moururent  peu  de  tems  après^  Ghampîgni  prit  le  cond- 
mandement  du  détachement ,  à  la  place  du  Mairquis  d'Âmfre- 
ville,  &  alla  joindre  le  gros  de  l'Armée  vers  Saîne-Pierre-d'Arêae 
où  (ë  fit  la  defcente. 

Le  Duc  de  Mortemar  la  commandoit>  6c  devoit  attaquer  un 
fort  fitué  fur  le  bord  de  h  mer  au  milieu  du  faùxbourg.  Le 
Chevalier  de  Tourville,  Iieutenant*général,  conduîfoit  Tascaque 
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de  la  droite ,  près  de  la  Ville  i  &  le  Chevalier  de  Levi ,  Chef  B^J^^~Nt 
d'Efcadre,  celle  de  la  gauche 5  à  Tautre  extrémité  du  fauxbourg*      de  Gbnbs. 
Le  détachement  de  M.  de  Mortemar  aygnt  à  fa  tête  le  Che- 
valier de  Bethopias^  Chef<i'£feadre  des  galères.  ^  étoit  «ompofé 
de  ijioo  hommes j iavoir  800  foldats  apx  ordres  du  Chevalier     An.  i62^ 
de    Forbin- Janibn  ^    Capitaine  des  ^lèrçs  ;    ijo   Grenadiers 
çomma|dés  par  M^ide  Sabran>  Barras  ^ÀVidau,  Lieutenans  des 
galère^  &  1200. matelots  a  la  tête^derquçls  nutfcioit  je  Chevaliec 
de  EicQux.  ^  . 

Tourville  n-avoit  fous  Tes  ordres  que  S00  hommes ,  parmi 
lefquels  on  comptojlt  ijro  gardes  de  }a  Marine  i  100  Grenadiers , 
400  foldats  j  &  1  ^omatdots  ;  les  Officiers  commandants^épient 
les  Chevaliers.de  Cjhalais^  de  Genlis^  Digoine^  le  Marquia 
de  la  Porté ,  Capitaines  de  vaifTeau  ;  -&  Serteau  ^  Lieutenant. 

Le  détachement  du  Chevalier  de  Levi  n'étoit  auili  que  de 
Soo  hommes  fous  là  conduite  de  M.  de  Belle-Ifle-Erard^  des  Çhe* 
yaliejs  des  Adrets  6c  de  Villars^  Capitaines  de  vaifleau  ^  Cham* 
pagnette  &  Côurtagnon^  Lieutenans. 

La  deCcçiite  fe  fit  à  la  pointe  du  jour  :  le  Chevalier  de  NoaiUes^ 
Lieutenant-général  ^  fécondé  du  zèle  des  Chevaliers  de  la  Bre« 
tèche  9  de  Breteuil  &  du  Comte  de  Beuil^  s'avsuiça  d  abord  avec 
ûx  galères  ^  pour  faire  tajure  les  batteries  du  canal  &  nétoyer 
la  cote.  Alors  nos  troupes  fautent  à  terre  ^  chaflent  les  enne-- 
mis  du^  rempart  qu  ils  .^voient  élevé  tout  le  long  de  la  mer^ 
&le  détruifent  ;  s'emparent  du  Fortfitué  for  le  rivage  &  élèvent 
près  de  la  mer  deux  retranchements ,  pour  contenir  les^  Génois  dans 
le  cas,  où  Ton ieroit  repouflé  &  obligé  de  fe  rembarquer  :  en- 
fuite  on  continua  de  pouiTer  les  ennemis  de  maifon  en  maifon> 
&  d  occuper  les  polies  qu'ils  étoi^t  forcés  d  abandonner.  JLe 
Chevalier  de  Tourville  donna  dans  cette  journée  les  plus  grandes 
preuves  de  valeur  &  de  çap^çijté  :  il  entra  dans  le  Fauxbourg 
du  coté  de  la  Ville^  ^ndis  ^«e.le  Qiçv^Uer  de  Lfcvi,  à  la 
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tête  de  fes  Grenadiers  faifoic  tout  plier  devant  lui  à  Tautre  ex- 
trémité du  côté  de  la  rivière.  Dans  le  même-tems  M.  de  Bellc- 
Ifle-Erard ,  chargé  de  l'attaque  du  centre  s'etnparott  de  diven 
poftes  qu'il  étoic  important  4'pccuper,  L'aâion  étoit  fort  vive  ; 
chaque  pofte  attaqué  &  défendu  avec  vigueur  ^  étoit  tantôt 
perdu  ^  tantôt  repris  9  &  devenoit  un  théâtre  où  les  combattant 
pouvoient  déployer  leur  valeur.  Le  Chevalier  de  Levi  jisnporté 
par  (on  ardeur  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet. 
An.  i62^.         Duquefne-Monros  j  de  Blenac  ^  Raymundis  y  Janlbn  ^  Sabran | 
Montolieu  ^  Mauboufquet  y  &  Bourfonville  ;  les  Chevaliers  de 
Feuquières ,  Dumaine  y  des  Adret«  y  &  de  Roanez  y  le  Comte 
du  Luc  &  le  Marquis  de  Cambis-Velleron  y  tous  Officiers  de 
vaifleaux  fe  diftinguèrent  dans  cette  journée.  Le  Duc  de  Mof- 
cemar  s'y  conduifit  avec  autant  de  bravoure  que  de  prudence  ; 
&  l'on  doit  des  éloges  à  l'intrépidité  que  le  Marquis  de  la 
Porte  montra  à  la  tête  des  Grenadiers  du  détachement  de  Tour- 
ville*  Le  Marquis  de  Seignelai  qui  fe  tenoit  fur  fon  vaîfleau; 
s'étant  apperçu  fur  le  midi  que  le  vent  tournoit  au  fud-eft  6c 
craignant  y  s'il  venoit  à  fe  renforcer^  que  la  mer  ne  s'enflât  au 
point  que  le  rembarquement  deviendroit  impoflible ,  fit  fîgnal 
de  retraite  à  M.^  de  Mortemar.  Âinfi  «nos  troupes  apfès  avoir 
mis  le  teu  au  fauxbourg  y  fe  rembarquèrent  (ans  perdre  un  ièoi 
homme  dans  leur  retraite. 

On  continua  de  bombarder  la  Ville  les  jours  fiiivants ,  âc 
l'on  jetta  depuis  le  17  Mai  jufques  au  18^  ^'^300  bombes^ 
qui  firent  des  dommages  affreux.  Une  partie  de  ia  Ville  fut 
réduite  en  cendre  :  le  quartier  de  Prelou  &  celui  de  Notre-Dame 
de  Grâces  furent  les  plus  maltraités  :  la  Strada  Balbi  la  plus 
belle  rue  de  Gênes ,  fouflFrit  confidérablement  ;  le  Port-Franc  & 
la  Douane ,  où  fe  trouvoit  une  grande  quantité  de  marchan- 
dtfes  précieufes  y  furent  entièrement  ruinées^  &  les  marchandifes 
ooûfumées  par  le  feu.  Parmi  les  palais  détruits  par  l'effet  des 
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bombes,- on  en  compce  xieux-  delà:  MaUbnDotta.,  de  deux  der 
Aiaifons  de  Eiefque&  de  Brignolè;  le  Palais -Roy  aUut  lemêmé 
ibrt  ainfî  que  celui  de  Qrînulldi)  Aicola ,  Spinola ,  <5iUftiniàni  9 
&  Palavidoi.  Une'des  chofesqui  contribua  le  plus  auiDprogrèil 
de  Tincendie,  c'eft  'qv'indépehdannnent.quil  [n'yainoit'^s  aûez 
de  inondepoiic  rarrèter  ^  ie^ iibes  étoient  cellément  embarrafféoi 
par  les.  ruinfes  des  Palais,  dès^Eglifes  âc  xies-maifons^-.qaW 
ne  pouvoit  pénétrer  jufqu  a  ^£ndroi^  oà  )è  &u:  ûâfoic:  lé  ph» 
de  ravages.:Géne8  çnfinv  prefqu'enûàremQiic  ruÎ2iée^':>fit  beqo'dlle 
svoit  ttbfti&émont  rèfuii^.^  quand  celle). étoic'e&dOis  dtfa»  tbut_ 
l'éclat  de  là  puiflance.  Elle  «avày&lei  if  de-J^ai  i^Sf  >  ^ 
Doge  François  Marié  Impériale  Lèrtari ,  poràrdonnèif  au  Rinia 
4àcis&âion.qu'ii  demacdoit..  Lovis  XIV  «reçue  .bs  foumiâionsidc 
la  République,  en  S(!wvenâà.qui  jgoàcolt  àiiçiif  qu'un  autre  le 
plaifir  d'humilier  fiss  ennemis.'. r-    .'    i. /.i,.;  i!  -.-.y'  •      -y 
:  Cette  hauteur  fouleva  :cântre  lui  toutes  les'  Pitances  de  TEa- 
K>p«,  &  il  fe  vit  obUgé- d'avoir  jufqu'à  fix  corps  d'armée  pour 
attaquer  ou  pour  fe  défendiie.  Le  Duc  de  Savoie  étoit  du: 
nombre  de  fes  ennemis./ M.  .dè^'Lonvois  qui  crai^noît  l'ambi^ 
tion  dç  ce  Prince,  pei^it  férieulinient  à;Ëiire  la  conquête  du 
Piémont.  Af.  de  Caônat  n'étoit  point  de  cet  avis.,   &  pour 
l'en  détourner  il  lui  propofa  de  s'emparer  du  Comté  de  Nice  : 
le  Mknifire  ayant  approuvé/ce  projet ,  prit  fur  le  phamp  les 
meHires  néceffidres  powr.  le.  fàirb  iéuffir.  Quatre  vaifieaux'  de 
guenre  6c  les  galères  commandées  par  le  Comte  d'Eftrées ,  re- 
çurent ordre  de  iè  rendre  au  Port  de  Ville-Franche,  powr  ikvo- 
rifer  la  prife  du  château  de  Nice.  Ville-Franche  &  Sant-Ofpitib 
^e  firent  qu'june  fûble  réfiftance  :  makres  de  cet'  deux  Places 
les  Françsûs  débarquèrent  l'artillerie  des  galères ,  »'avan<^ent 
vers  le  Ch^teai} ,  &  drefsèrent  leurs  batteries  for  le  m6aae  em- 
pbcement  qu'av<ût  pris  autrefois  le  célèbre  Barberouflê.  M.  de 
Cadnac  eut  un  fiiccès  plus  heureux  :  les  b<Knbes  firent  iâiitec 
Tomir,  Uhhh 
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fiicceflivenaent  deux  inagafins  à  poudre  conTidëiables ,  qui  eo- 
ievelirent  une  partie  de  la  garnifpn  fous  leurs  débris.  Le  Comte 
de  Froiàrque  «  Commandant  de  la  Place ,  allarmé  d'un  accident  qui 
le  niettoic  pour  aînfi  dire)  à  la  merci  de  rennemi,  demanda 
à  capituler  le  cinquième  jour  de  la  tranchée  ouverte  r  8c  for- 
tit  du  château  avec  les  honneurs  delà  guerre»  La  promptitude  avec 
hquqlle  k  place  .fiit  emportée ,  fit  dire  à  M,  de  Catinat  qu'il 
croyott  à  l'heurenTe  étoile  du  Roi. 
Cefte  Flace^&t  rendise  au  Duc  de  Savrôe^  brique- <»  Prince 
Prise  dvCha.-  .fedécachb  dekLiguepouBcoiitniâsraveclaFcaticeuheailianoe 
TiAu  DE  NicB  paotipoljère  y  ^r  le  mariage  de*  fa  fille  avec  le  Duc  de  Bour- 
PAR  M.  os      gbgne.  Mais  iès  intérêts  \m  ayant  enfuité'^Biic  embraflèr  en 
1705  la  caufe  (fes.ttois'.EuiflâacBS  alliées  contre  Louis  XIV , 
ce  .Afonaitque  piqué  de. là  déSçQâon^  rifôlut  d'en  tirer  rta- 
geance  ^  &  vers  le  milieu  du  mon  à'O&dbte  170; ,  il  donnai 
ordre  ati  Bue  ;dcf  Barvtck,  d'aller;  finre  le  fiége  da  Château 
de  Nice.  Lise  Ducs  dfe  Savoie  n'avoiem;  rien  négligé ,  pour  le 
«ndre  une  des.  plusifoctesplacesde  l'Europe  :  cependant  on  ne 
dooi»  k  M.  (k  Bswîci:  que  îfeise  bataillons'  poor  en  faire  le 
fiége  .j  l'artiUegrie  qà*(Mi  rh»  deâtaoit  n'écoit  pas  fuffifatffte }  mais 
M>  de  Vauvré  ,  Intendant  de  la  Marine  k  Toulon ,  &  nommé 
pour  être  Intendant  de  l'Acmée,  en  accorda  le  double  de  ce 
qyi  étoiti  porté  par  Iqs  ordres  de  UGour,  M.  de  Barvick  pafSi 
le  Var  le  3a  Qâobre  iTof,  De.  toutes  les  pofiti<M»  qu'il  Hit 
le  maitiieds  choifir,  il  n'y^eti  eut  point  qoi  filt  plus  avantageufè 
que  celle  de  Cimiès  ;  puiTque  de-là  il  pouvoit  «icommoâer  la 
Ville  >  êc  ohpêchei'  les  iècours  que  les  ennemis  temefolent  d'en- 
voyer :  au£&  ne  balan^-t-il  pas  à  j  alTeoir  6m  dmf^.  Un  accident 
in^évu ,  lui  fit  pouremt  ftntir  que  cette  polition  «voir  airfS 
fesinconvénieos.  Les  pluies  contimrd^lies  groifirciit  tellement  le 
Var  &  le  Paillon,  que  pendant  plufieurs  jours,  il  ne  put  avoir 
aucune  .«oonnusiicatiott  ai  :  avec  Ântibes  ni  avec  VilleJ^ratiche. 
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les  feules  places  dont  il  tarât  ièa  pcdvifions^  &.  encore  lie^Porl 
de  Vaie*Franche  ne  pouymt-il  lûî  lieii  fournir^  parce  que  les 
vents  contraires  etnpâcbèmnt ,  pcbd»^  plofieûrs-Toiirs  ^  le  Gke^ 
valier:  de  Belle-Fontaihf 'd'^trriyefl  avec  l^efeadre^^  jqulf  pottoit 
ks  .munitions  de  guerfcHeureiiifaaient  le  tecns  fe  rcônit  au'  fréau  ' ^ 
la.  flotte  parût  4  alors  on  fk  toutes  les  difpofitionr  néceflairei 
pour  le  fiége.  La  Ville  n'iétant  pas  fortifiée  fe  Tendit  le  14 
Novembre.   ■   ,  ^  5  >/    .! 

Il  eA  6<m  di)b&rver  cpiil  y:.avoit  pour  le  Coim4  àt  Nice 
une  ;(ufpçnlifm::d'arme8  oonirdnue  entre  les  deux  Butllknces  91  tt 
quelle  devoit  durer  jufqu'au  ^ù  Novembre.  Il  étoit  dit  dais 
le  traité  qu'on  s'avertiroit  Déctproquement  d|x  jours  d'avance 
en  cas  de  suptmeA^  «u.  fuppofé  qu'on  ne  < voulut/! pas.  prolonger 
Tariniâxe.  La  gairiûfim  :£irDpukià£bment  attachée^  au  «raité ,  n'a** 
voit. pas  encore  tiré'1ln^Qoup.dfir4saxion:5.Ibriquë1  M.  de  Bar-^ 
vick  entra  dans  la  Ville.  Lui  dé  fon  câité  d^tidit  qu'on  ti- 
rât fur  les  ennemis.  Ceux-ci  Isii.laifsèrent  amener  fcs  batteries^  An.  iTOJ* 
de  canon  6c  de;mordefs  fans .  rincommoder. 

L'artillerie  étoit  déjà  fort  avancée ,  lorfque  le  Marquis  de 
Carail^  Gouvecneur  de  la  Place ^  envoya  fon  (ils,  le  Marquis 
de  Sienantes ,  dir6  aii  Général  Francis  que  s'il  ne  renouvelloit 
pas  dans  Tinftant  l'armifHce  y  il  ferait  tirer  fur  lui.  Cétoit  fe 
raviier  un  peu  trop  tard  :  aufli  M.  de  Barvick  ne  fut-il  point 
embarrafié  fur  la  réponfe  qu'il  devoit  faire  :  alors  les  hoftilités 
conunenoàrent.  Le  Maréchal  nr'avoit  point  encore  reconnu  le 
Château ,  ni  déterminé  l'endroit  par  lequel  il  devoit  l'attaquer. 
Il  fallut  employer  ^quelques  jours  à  un  examen ,  dont  le  Gou* 
verneur  à»  h  Place  auroit  profité  ^  s'il  avoit  été  plus  habile«  Le 
Château  avoit  trois  fironts^  l'un  du  cété  de  la  Ville  ^  l'autre  - 

du  côté  de  Cimièsy  &  le  troiiième  du  côté  de  Montalban  :  celui  de 
la  Ville  préfeacoit  plus  de  furface  que  les  deux  autres  :  mais 
il  étoit  difficile  de  conduire  du  canon  6c  de  le  placer:  d^ail^ 
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Xivmi  xiv^  ^^^^  ^  ouvrages  écoient  bâtis  fur  le  roc ,  &  cachés  par  uae 
maçonnerie  qui  fes  rendoît  preXqû'inattaquables.  Le  cèté  de  Gi« 
miès'  avait  paireiilement  fesVdi^ultés  pour  y  établir  des  ba^ 
'  terîes.  De  plus,  il  étoit  défendu  par pliifieurs  ouvrages;  une 
double  enceinte,  unfdTé  taillé  dans  fe  roc,  un  double  cte^ 
min  couvert,  miné  de  toutes  parts  ;  ce  qui^  vu  la  Êdfon  & 
le  pteu  de  troupes  que  nous  avions,  aurmt  rendu.  Iç  (iége  lo^ 
6c  le  fuccès  incertain.  Le  Maréchal  de  Catinat,  qui,  en  i^pi 
avôit  attaqué  le  Château  de  ce  côté-là^  ne  l-aiiroic  pas  pris  > 
fi  par  bofliieur  une  bombe  n  eût  fiut  fiincer  le  magafin  à  poo^ 
dre ,  fie  détruit  les  puits,  M  de  Vauban  vouloit  abfolumenc  qu  c» 
formât  l'attaque  par  cet  endroit.  Le  Roi  en  envoya  le  plao  à 
M.  de  Barvick,  mais  ce  Général  refufa  <fe  ^exécuter ,  paries 
raifons  que  nous  venons  de  dire.  Il  ne.reftoit  donc  que  l'at- 
taque du  coté  de  Montalban  :  elle  fut  trouvée  la  feule  prad- 
cable ,  tant  à  caufe  de  la  facilité  qu'on  avoit  à  y  conduire  do 
canon  \  que  parce  qu'on  avoit  négligé  de  le  fortifier,  dans  la 
perfuafion  .où  Ton  étoit.  que  l'efcarpement  ea^êcheroîc  d'y 
monter. 

Quand  cette  détermination  eut  été  prîfe  les  affiégeans  com^ 
mençèrent  le  i6  Novembre  à  faire  travaillei^aux  batteries»  Ils 
comptoient  beaucoup  fur  l'efiet  du  canon  ;  6c  ils  ne  voulurent 
pas  qu'aucune  pièce  tirât  avant  qu'elles  fuflênt  toutes  prêtes, 
afin  de  faire  taire  plus  prbmptement  l'artillerie  des  cimtnds  ^ 
tL  d'ouvrir  teliement  la  Place  qu'elle  f&t  obligée  de  k  rendre. 
On  établit  donc  cinquante  pièces  de  gros  canon  pour  battre 
en. brèche  du  côté  de  Montalban ,  &  vingt  fur  la  hauteur  de 
Saint-Charles ,  pour  battre  le  rempart  à  revers.  On  ne  fit  point 
de  tranchées  réglées ,  mais  *  feulement  des  boyaux  pour  con- 
duire aux  batteries.  Pendant  qu'on  y  travailloit  les  affiégés  firent 
plufîeurs  forties ,  dans  lefquelles  ils  fur^n  toujours  repôuâés  avec 
perte;  Le  mauvais  tems,  la  réfiftance  que  le  terrein  oppofbit, 
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le  peu  de  travsdllciirs  qtj*on  pouvoir  employer ,  fiitent  caufe     p^^^p^cnf.. 
que  le^  batteries  ne  purent  commencer  à  tirer  que  le  8  Dé-    teau  db  Nict 
cembre«  Nous  avions  feize  mortien  &  foixante  &  dix  pièces  de  ca-      »a*  m.  m 
nôri  :  les  ennemis  eh'avdient  cinquante*  Cependant  la  brèche  ne- 
fàîfoit  aucun  progrès^  &  ne  fut  enétarque  dans  lès  premiers 
TOurs  du  mois  de  Janvier  170^^  parce  que  la  bonté  de  la  ma^^ 
çonnerie^  ik  Téloignèment  des  batteries^  qui  étoit  de  iieux  à 
trois  cents  toties,  amortifToit  Tèffet  du  canon. 

M.  de  Barvick  s'étoit  fendu  maître  quelque  temt  aupara- 
vant y  de  Fouvrage  à  cornes  ^  qui  couvroit  le  front  du  côté  de 
Cimiès.  Il  comptoit  faire  couler  par  le  chemin  couvert  quel- 
ques détachemens  pour  monter  aux  brèches  i  car  il  7  en  avoit 
trois.  Déjà  il  avoit  fait  toutes  les  difpofitioos  néceflaires  pouf 
donner  faiTaut  général  le  d  au  matin.  Le  Marquis  c(e  Çaraii. 
forcé  par  la  garnifon  4e  fe  rendre'^, fit  battre  là  chamade 
le  4  au  foir  :  \^  capitulation  fut  réglée  dans  Tinltant^  &  le 
lendemain  matin  la  garnifon  fortit  avec  les  honneurs  c^la  guerre^ . 
&  avec  la  honte  d'avoir  mal  défendu  un  Fort  qui^  pat^a  .fituàuoâ^ 
&  par  les  ouvrages  de  Tart^  atroit  là  réputation  d'être  imjpi;e- , 
nable..  Le  Duc  de  Barvick  fut  d'autant  plus  flatté  dé  ce  fùc-^^, 
ces  I  qu'il  avoit  eu  moins  fujet  de  s'y  attendre.  Indépendamment^ 
des  difficultés  que  lui  préfentôient  les  fortifications  ^  il  devoit 
craindre  qu'un  Corps  de  troupes  confîdérable,  détaché  par  le 
Duc  de  Savoie  de  l'Armée  de  Piémont  ^  ne  vint  l'attaquer  dans' 
fon  camp^  tandis  que  la  garnifon  âuroît  fait  une  (prtie  fur  lui  :' 
cette  crainte  étoit  d'autant  plus  fondéS  ^  que  le  Cctote  de  Thâun 
étoit  déjà  arrivé  à  Tende,  à  i  j  liaues  de  Nice^  avec  trois  ipilie 
hommes*  de  troupes  tégFéés,  &  arfifâiit  de  milices.  S'il  avoit 
eu  deux  jours  de  marche  de  plus,  l^Arm'ée  Françaife  étoit  for- 
cée de  repaffer^préci[)itahimetit' le  Vaf^'  où  de  foutenir  uii  cpm** 
bat ,  qui  ne  l'auroit  pas  mife  hcfrs  de  danger ,  quand  'même  elle' 
auroit  eu  l'avantage.-  M.  de 'GrirtiaïdiV,  Brigadier,  fe  rendît  maître* 
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de  Sofpel  ^de  Breil,  6c  tout  le  Çotijté  de  Nice  fc  lounut 
enfuite.  On  trouva  dans  la  PJice.près  de  cent,  pièces  de  canon  y 
6s,  beaucoup  de  omçftions  de;|;uerre.,  LesFran^  ne  perdi- 
rent à  ce  û^ge  qiju^  fix  cet^tt-bpfnmesy^.y  cpn£QniQ|àrenc 
pires  de  fîx  cents  i^iUiersde,  poudre.  Le  Roi  avoît-ordonné  qu'on 
rasât  entièrement  le  Cbâte;iu.  5e$  ordres  furent  fi  bien  exécuta 
qu'^  ne.  paroît  pas  qu'il  y  en  ait  janaais  eu. 


JIJi"   îWjI  W 
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I. 


LïrRE    QUINZ  lÈME. 

t 

■  JuA  ttiâoîre.  fignalw^que  les  Alliés  remportèrent  devapt  Turin 
SiÎM**  1®  7  de  Septembre  170^,  leur  donna  «ne  fi  grande  (upériorîté 

M  Toui^oM.  en  Italie  )  que  dans  m(Mns'  de  fixmois,  ils  chafsèrent  entière- 
ment les  Français  de  cette  contrée,  &  furent  en  état  de  porter 
les  armes  en-deçà  des  Alpes.  La  ville  de  Toulon  leur  parut 
d'iirie  aOez  grande  importance  «  pour  mériter  qu'ils  en  fiiTent 
le  Hége.  Cette  place  étant  la  plus' forte  qu'ait  la  France  dans 
les  Provinces  Méridionales,  6c  le  meilleur  Port  dans  la  Méditer. 
ranée,  ils  fentoient  qu'en  l'enlevant  à  cette  PuUTance,  ils 
An.i707,  détruifoient  une  grande  partie  de  fa  Marine,.  &  le  riche 
commerce  qu'elle  iàit  dans  le  Levant.  C$s  confidératicms  furent 
caufe  que  l'Angleterre  6c  fa  Hollande,  fi  jaloufes  d'humilier 
la  Nation  Françaife,  eurfat  tant  de  part  au  projet  que  le 
Duc  .de  Savoie  6c  le  Princ|  Eugène  formèrent  au  mois  de 
Janvier  1707,  de  faire  unç  inyafîon  en  Provence  :  cependant 
la  France  ne  pénétra  les  defléins  de  cfi»  deux  Princes  , 
qu'au  moment  pre(qu<;  où  ils  raflemblèrenc  leurs  crohpes  du 
côté  de  Coni.  Le  Maréchal  de  TefiTé  qui  côramandoit  fur 
les  frontières  du  Piémont,  en  avoic  eu  à  la  vérité  quelques  foup* 


cba|  de  TeSL 
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cons  au  commencement  d'Avril  j  mais  dafné  ïâ  <îiîte  leurs  niou-      c  /  . 
vemens  furent  fi  variés ,  leurs  op^âtîôns  fi  fettrètement  con-  p,  towlon. 
î        duites ,  êc  fi  hàbilemeiît;  66itfbîH€fe ,  î^w  mal^i  fan  cxbëfîende 
^        «c  fa  pénétration  ^  il^fle  favtiSt^teore  au  i^ïMd  Mii^^m^iit^ta^ 
^        queroient  la  Brefle ,  le  t)atipMwé  <ïtf  Iti'  Prolièncéi  ^^'P/ 
•  Dans  cette  incêrtîtudéf  il  n  eut  gaftîe^de  tenir  fon  armée  raffem- 

blée ,  de  peur  d'attirer  les  Pîémowtoîs  W  fôs  InipérKtusr^  dans 
le  pays  qu'jl  'dégàn^ii'ôit^fr  H  Ukrik^  i^'1^^16n|^deS'^és  ;  Lettre  in  Uztê^ 
éé  inanfèfe  *qfù"àfc-piri^^^^  B^ilf'èh-pàurdk-fé  i>ôttër^tdute 
entière  âux^  éndroié /<]fii  te  ^ngèr-feroié  fe  •pWsbrel6rit/Cfc 
I  ne  fut  que  le  ij  dû  mois  de  Juin  qu'il  parut  mortis  incertain 
fur  les  projets  des  ennemis.  «  Leur  pofitîon ,  écrivo!t-il  à  M, 
»  dé  Chamîllard ,  peur  Aire  doUtci^fîxVft^  eh  ikvbîë  ,^  Dau- 
»  phiné  ou. eh  Provence  qu'ils  oiitérivie-de  pénétrer;  Cepen- 
^'  »  dant  la  flotte  combinée j  qui  eft  dans  la  Méditerranée^  doit 
'  îi  fiflre  croire  que  c'eft  for  cette  dèrhïère  Province  qu'ils  por- 
y>  tent  leurs  vues,  &  c'eft  pou^  cela  -que  je  vous  envoie  cet 
»  exprès.;  car  il  n'y  a  pas  ûti  ntomént  à  perdre  pour  jetter  à 
»  Toulon  &tdans  les- autres  places  du  Paya^,  4cs  hommes  6t 
s>  les  munîtioifs  néceflaires.  Ainfî  je  pénfe  qu'on  doit  prendre 
^  fbr  les  autres  armées,  fans  trop  les  afFoiblir,  le  nombre  de' 
»  bataillons  flc  d'efcadrons  fufii(ans  pour  la  défenfe  de  cette  Pro* 
.  %  vînce.  Pour  moi/  eh  attendant  lès  ôt^irè*  précis  de  Sa  Ma- 
7f  jcfté,  je  ne  changerai»  rien  à  hia  fituation.  Je  verrai  les  Aile* 
»  mands  pafier  en  Provence,  comme  ils  en  font  courir  le  bruit  ; 
^  mais  je  n'abandonnerai  ni  le  Dauphiné  lii  là  Savoie ,  tandis 
9  que  je  verrai  Tennemi  auffi  puilfent  à  Rivole  &  à  Orb^an^ 
»  d'où  il  peut*  fe  répandre  daris  ^le  Vàl^cFAôft  &  attaquer  nos 
»  vallées..^  QUf  fait  mêine  fi  ce  bfut*  d'entrer  en  Provence  n'efl 
jk  point  aflfeâéf  Au  fiirplus' je  dépêche  un  courrier  à  MM.  de 
»  Grignan  &  de  Sailli  pour  les  avertir,  auflr  bien  que  MM» 
3»  de  Baratte.&  de  Monaco  de  i'inVafîon  dont  ilsfôntln^enaçés.  » 
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u^%tViy7  ^  Comte  de  <3ng'S*P  >  CafteUane-i  Aclheraar  ,.eut  à  peine  reçu 
de$  ordres^  qu'il  commen^^a-avec  uneaâivité  qu'on  ne  dey<MC  poioc 
atteindre  dp  Ton  g^ai^d  âg,e^  les  çrayaux;  1«6  plus  preifants  pour  mettre 
.iayill^(ieToul(m^(^c4edéil%Qfe)I|ra0'emb.U  dans  vingt-quatre 
heures  quatre  mil|ç,p|ivr^Qr8y)g|i^:tr;iya|Ilfèrenc  avec  une  célëriré 
prodigieulè.  En  trèsipfsu  de  t^sles  remparts  &  les  foffés  furent 
réparés  &  les  chemin»  couverts  r^ablîs.  Il  fit  tracer  £c.  forôfiec 
un  caoïp,  en  at^<^^;que  i$|s  troupes .vjbflentrpccMper.  Ce 
ne  iiit  poinf*  à  cqt^irj^yaux  imtipcCf^t»  qvlU  jboKQa  fo"  ^èle  :  09 
Ie;yit,â  Aixjfic  i  MarfciHe. chercher.  ?yfç  le  fieu&  le  Bret,  In- 
tendant de  Provence,  des  feçpuf-s  d'argçot  pour  fournir  aux  frais 
immenfes  que  ces  .préparatife  entrainoient  :  ;iuffi  le  Maréchal  de 
f  efl^  éprivoit-il,  le^  la  de  JnUJet »  U: ÇpçBU:<U  jQrfffum  fait  da 
merveilles, pour faicc  contribuer  la  Pfoymçe  4,(Qitf  ce. qui,  regarde  U 
fervice  du  Roi,      •       ■,,„■.])         [ . 

Le  Maréchal  dès  qu'il  vit  les  ennemis  porter  leurs  forces  do 
côté  du  Var,  fit  filer  les  troupes  du  Dauphiné  par  la  haute* 
Provence  pour  fe  rendre  à  Toulon.  Saint-Pater  qui  alloit  com- 

An.  1 707.  mander  dans  cette  P|^e ,  .&  le  Marquis  de  Broglie ,  trouvèrent  le 
Comte  de  Grignan  à  Aubagne  le  18^  Juillet.  Le  Marquis  lui 
dit  que  les  troupes  avoient  ordre  de  fe  rendre  par  brigades 
à  Riez,  d'où  elles  continueroient  leur  route  jufqu'à  Toulon, 
en  paffiint  par  Barjols,  Bngnoles ,  Cuers,  &  Souliers.  Le  Comte 
dé  Grignan  fit  changer  cette  marche,  parce  que  les  Fraaçaia 
auroient  pu  (è  rencontrer  auprès  de  Brignoles  avec  les  ennemis 
qui  étoient  fupérieurs  en  nombre  :  on  convint  que  le  rendez-vous 
général  de  l'Armée  ferpit  à  Tavernes ,  village  peu  ââ&Xût  de 
Riez  ;  que  de-là  elle  iroic  en  droiture  à  Toulon  «  en  paflânt 
par  les  montagnes  6c  par  la  Qurtreufè  de  -Mont-rieux. 

Tandis  que  les  Officiers  Généraux  délibéroient  à  Aubagne ,  le 
Duc  de  Savoie  0c  le  Prince  Eugène  étoient  à  Fréjus,  où  Us 
aiiroienc  pu  arriver  quelques  jours  plutôt  1  puifqu'ils  avoient 
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paffé  le  Var  le  1 1  Juillet*  Uiocertitude  dans  laquelle  ils  avoient  ^^^^^ 

tenu  la  France  fur  leurs  projets  de  conquête,  fut  caufe  qu'on     m  Toulon. 
ne  put  envoyer,  pour  leur  difpute»  le  paflage  de  cette  rivière., 
que  fix  bataillons  &  800  chevaux ,  qui  ne  firent  qu'une  légère 
réfiftance  :  là  montagne  de  TEfterel  ^  où  il  ;  eut  encore  été  fi 

_  facile  de  les  incommoder  3  fut  également  dégarnie  de  troupes. 
Ainfî  rien  ne  les  arrêta  dans  leur  marche,  que  la  difette  d'eau  ^^^^  i707, 
&  de  vivres,  &  les  grandes  chaleurs:  mais  les  chemins  étoîent  mau-' 
vais }  la  cavalerie  avançoît  lentement,  &  l'artillerie  encore  plus  ; 
de  façon  que  l'armée  fut  obligée  de  féjourner  de  tems  en  tems 
en  route  :  fans  cet  inconvénient  elle  auroit  pu  arriver  devant 
Toulon  le  ao  Juillet ,  &  l'emporter  d'emblée  ,  puifque  cette 
place ,  dénuée  de  fortifications  du  côté  de  la  tprre ,  n'étoît  défen- 
due que  par  une  foiblegarnifon.  Le  Maréchal  de  Tefl"é  qui  étoit 
venu  la  vifiter>  &  qui  étoit  çnfuite  retourné  da^  la  haute- Prp. 

^  vence ,  pour  faire  avancer  les  troupes ,  fentoit  mieux  qu'un  autre 
combien  le  danger  étoit  imminent  :  étant  à  Sifterofn  le  14.  Juilletf, 
îl  écrivît  au  Roi,  tout  ce  quil  y  a  préfentefnent  à  fouhaiter^j  Lettre  du  Mare- 
cefi  que  je  puijfe  faire  arriver  à  Toulon  les  troupes  que  fy  dejiine.y  ^^^  JcTeffé, 
avant  que  les  ennemis  ^ par  des- marches  précipitées  ^  vivaient  de^ 
vancé  ;  &  Ji  rien  de  fâcheux  &  d^ inopiné  n  arrive  avant  le  2$  ^ 
fefphre  que  nous  vous  fauverons  cette  place. 

Vidor-Amédéej  lorfqu'il  étoit  à  Fréjus,  eut  occafion  de  con* 
noître  Hercule  de  Fleury ,  Evêque  de  cette  Ville,  Il  aima  la 
fouplefle  &  l'aménité  de  fon  caradère ,  &  cette  politique  fage  ^ 
qu'il  devoit  rendre  un  jour  fi  utile  dans  la  place  de  premier 
Miniftre.  Ce  Prince  lui'^emanda  le  ferment  de  fidélité  :  le  Pré- 
lat, trop  habilfi  pour  faire  précipitamment  une  démarche  de  cette 
importance ,  trouva  des  prétextes,  pour  s'en  difpenfer ,  &  eut  le 
courage  de  lui. dire  :  votre  Alteffe  Royale  ejl  bien  perfuadéc  que  je 
ne  manquerai  jamais  à  ce  que  je  dois  à  Louis  -  le  ^  Grand  y  mo^i 
^  légitime  6*  unique  Souverain  :  on  affure  qu'#l  ajouta,  dérailleurs 
Tome  IV.  •  I  i  i  i  .. . 
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ce  ncferoitpas  la  peine  de  reconnoître  votre  Alteffepour  le  peu  de  tems 
LxTRi  XV»  quelle  a  à  fejourner  en  Provence.  Ces  dernières  expreflions,  û 
peu  conformes  à  Tidée  qu  on  a  de  la  fageffe  &  de  Taménité  du 
Prélat ,  ont  été  fans  doute  imaginées  par  des  Auteurs ,  qui  con- 
noîflbient  moins  bien  que  lui ,  la  manière  fine  &  délicate ,  dont 
on  doit  dire  aux  Princes  les  chofes  qui  peu  veut  les  blefler. 

Le  20  Juillet  le  Maréchal  de  Teffé  &  le  Marquis  de  Goës- 
brîant  arrivèrent  à  Tavernes  j  avec  les  troupes  deftinées  à  défendre 
la  Provence.  Ce  jour-là  celles  des  ennemis  étoient  à  Vidau- 
ban  :  de  cet  endroit  à  Toulon  il  n*y  a  que  neuf  lieues ,  dans  ua 
pays  plat  &  aflez  uni  ;  de  Toulon  à  Tavernes  on  en  compte 
treîze,  par  un  chemin  pénible  &  raboteux  :  aînfi  on  avoît  tout  Ucu 
de  croire  que  les  Piémontois  &  les  Impériaux  feroient  maîtres  de 
la  Ville  y  avant  qu'on  eût  le  tems  de  la  fecourîr.  Mais  le  péril 
dont  elle  écoit  menacée  ;  les  fuites  fôcheufes  que  cette  conquête 

An.  1707.  auroît  pour  la  France;  le  déshonneur  qui  en  reviendroit  à  la 
Nation  y  infpirèrent  une  (i  vive  ardeur  aux  foldats^  que  dans  deux 
jours  y  ils  firent  un  trajet  auquel  ils  en  auroient  mis  quatre  y  s'ik 
a  voient  fait  leurs  journées  ordinaires ,  en  fuivant  les  routes  con- 

€az.  de  Fr.  nues.  Il  arriva  fept  bataillons  le  vingt-trois ,  treîze  le  vingt-quatre  ; 
&  le  refte  arriva  le  vingt-cinq.  Il  s'y  trouva  en  tout  quarante-quatre 
bataillons:  on  en  mit  trente- quatre  dans  le  camp  retranché  :  les  fîx 
autres  furent  deftinés  à  renforcer  la  gamifon^  qui  étoit  déjà 
de  quatre  bataillons. 

Le  Duc  de  Savoie  apprit  cette  nouvelle  à  Pîgnans  le  aj  : 
comme  il  calculoit  la  marche  de  nos  troupes  fur  les  journées 
ordinaires^  &  qu'il  ne  favoit  pas  quîelles  enflent  traverfé  un 
pays  montagneux  &  peu  fréquenté,  il  ne  pouvoir  croire  qu'elles 
fuffent  déjà  arrivées  à  leur  deftination.  Il  confultoit  fouvent  les 
cartes,  queftionnoit  les  gens  du  pays;  &  quand  il  fut  quec'étoit 
aux  confeils  du  Comte  de  Grignan  qu'on  devoit  cette  extrême 
diligence  ^  U  dit  îiu  Prince  Eugène  :  ce  vieux  Grignan  nous  a 
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gagnés  de  vîteffe  ;  il  n'arriva  que  le  25  à  la  Valette  ^  où  il  établie  t         ■    i  «^ 
ion  quartier  général.  Ainfi  il  mit  feize  [ours  de  Nice  à  Toulon ,         Siéoi 
quoiqu'il  n  eût  eu  dans  fa  marche  aucun  fort  à  prendre ,  ni  au-     **  Toulon* 
cun  combat  à  livrer  :  cette  circonfiahce  feroit  croire  que  content 
d'avoir  chaffé  les   Français  dltalie,  il  navoit  confenti  à  faire 
une  invafîon  en  Provence  ^  que  pour  complaire  aux  Alliés  5  fur- 
tout  aux  Anglais  6c  aux  Hollandais^  qui  auroient  voulu  détruire 
le  boulevard  de  la  Marine  Françaife  dans  la  Méditerranée.  Il 
eft  vrai  que  Tarmée  dbmbinée  y  forte  de  quarante  mille  hommes .^ 
dont  dix  mille  de  cavalerie  ,  mianqua  de  tems  en  tems  de  vivres, 
par  la  raifbn  que  la  flotte  deftinée  à  Tapprovifionner  3  fut  four 
vent  contrariée  par  les  vents  :  ce  contre-lems  ^  joint  aux  dîffir 
cultes  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  ^  fît  le  falut  de  Toulon.  A 
i  Ctttt  Ville  eft  dans  une  fîtuation  très-avantageufe  pour  une 
place*  de  guerre  ;  elle  eft  baignée  au  midi  par  un  bras  de  mer 
qui  forme  la  rade  ^  &  au  Nord  par  une  montagne  efcarpée  qui  ^ 
fe  recourbant  du  côté  de Toricnt  &  de  loccident ,  ne  laiflé  qu'uti 
petit  éfpace  de  ;terrèin  inégal  entrelle  &  la  mer.  Le  village  de 
ia   Valette,  où  tels  ennemis  ayoient  leur  quartier  général;,  eft     An.  1707* 
à  trois  milles>à  l'orient  de  Toulon.  Les  houzards  y  arrivèrent  'les 
premiers,  fie  fe  livrèrent  \  toute  la  licence  dont  étoient  capa- 
blés  des  hommes  nourris  dans  le  brigandage  :  il  y  en  eut  plu- 
fleurs  qui  allèrent  au  château  le  piftolet  à  la  main  y  pour  en  faire 
ouvrir  les  portes.  François  de  Thomas  de  la  Valette,  Seigneur 
du  lieu ,  âgé  pour  lors  de  quatre-vingt  ans ,  s  y  .troavoit  ;  & 
«'étant  préfenté  à  eux ,  il  dit  d'un  ton  ferme  à  TOfficier  qui  les 
commandoit  :  tu  feras  bien ,  non  pas  de  me  menacer ,  mais  de  me 
tuer  ;  car  autrement  dès  que  ton  Maître  arrivera  je  te  ferai  pendre. 
L'Officier  intimidé  lui  fit  des  excufes,  6c  fe  retira  avec  fa  troupe. 
Quand  le  Duc  de  Savoie  fut  arrivé ,  fie  qu'il. apprit  de  la  bouche 
même  de  M.  de  la  Valette ,  ce  qui  s'étoit  paffé  avec  les  houzards  i 
je  vous  foi  bon  gré ,  lui  dit-il ,  d^ avoir  compté  fur  ma  juftice. 

T    •     •     • 
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Monfeigneur y  lui  répondît  le  (âge  Vieillard,  ri  étant  pas  en  état 
par  mon  grand  âge  deferyir  le  Roi  mon  Maàtre^  comme  fait  mon  fils  à 
Toulon  y  fai  cru  devoir  ajfurer  Votre  Alteffe  RqyaU  àt  mon  très- 
profond  refpeây  &  vous  offrir  en  ton  Français  tout  ce  qui  depemht 
de  moi.  Je  vous  en  ejiinie  davantage  \  tépnt  le  Prince  y  de  me 
parler  comme  vous  faites. 

La  ville  de  Toulon  étolt  défendue,  au  levant,  par  le  fart 
Sainte*Catherine ,  par  cent  douze  pièces  de  canon  placées  fiir 
les  remparts,  &  par  deux  vaifleaux  du  port,  Fe  Tonnant  &  le5aiat« 
Philippe  ;  le  premier  commandé  par  le  Chevalier  de  Mongon  ; 
Tautre  par  le  Comte  de  Béthune.  Le  camp, 'placé  à  une  égale 
difbnce  de  la  porte  Royale  ôc  de  la  porte  Saint-Lazare,  dé- 
fendu par  trente-fix  bataillons ,  environné  de  bons  retranchements, 
muni  de  cent  cinquante  pièces  d'artillerie,  protégeoît  la  Vilic 
au  nord  ,  &  pou  voit  même  la  hiK  rtfjpeGt&r  du  coté  du  levant 
par  le  feu  de  fon  artillerie.  On  avoit  plus  négligé  la  défenfe  de 
la  partie  occidentale  de  la  place ,  les  ennemis  ne  poifVant  péné- 
trer  que  difficilement  de  ce  côté-là ,  à  caufe  des  vaux  d'OUioules, 
qui  fe  trouvent  Car  la  route  de  Toulon  à  Marfeille  :  c*eft  ua 
An    707      P^^^g^  ^"^  reffemUe  beaucoup  à  celui  des  Thermopiles  :  deux 
itiontagnes  taillées  à  pic,  absolument  nues  depuis  leur  bafe  \v£^ 
•qu'au  fommet,  bordent  un  chemin  fort  étroit,  &  forment  des 
angles  rentrants  Acfaillants,  à  chacun  defquds,  avec  une  bat* 
terie  &  un  détachement,  de  cent  hommes ,  ou  pourroit  arrêter 
une  armée.  Le  Maréchal  de  Teflfé  fit  garder  ce  pafTage  par  quel- 
ques troupes  réglées,  &  par  un  corps  nombreux  de  milices, 
foutenu  par  tes  régiments  du  Dauphin  &  de  Hautefort ,  campés  au 
Bauiïet.  On  avoit  fortifié  avec  Je  même  foin  toute  la  côte  le 
•long  de  la  rade ,  &  l'entrée  même  de  la  rade.  Les  Oflliciers  de 
marque  employés  à  la  défenfe  de  Toulon  ,  étoient  Saint-Pater , 
qui  commandoît   dans  la  Ville ,  les  Marquis  de  Goësbriant  & 
de  Sailli ,  le  Comte  de  Dillon,  Lieutenans  généraux;  le  Mar- 
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quis  de  BrogUe ,  &  les  Comtes  de  Marfigli  y  de  Befons  &  d'Au- 
beterre  ;  celui-ci  commandoit  auparavant  un  corps  de  cavalerie 
du  côté  du  Verdon. 

Malgré  ces  précautions  on  ne  fe  f^ttoit  pok\t   encore  de 

:conferver  la  Ville:  le  Marquis  de  Langeron,  Caromandaiu  de 
la  Marine  ^  &  le  fiei|r  de  Vauvré.^  Indendant^  eurent  ordre 
d'embarquer  les  canons  de  fonte  &  les  agrès  des  vai0eaux  du 
Roi  y  dont  on  qe  laifla  que  la  carcaiTe^  q^i  fut  ful^mergée  pref- 

:  qu'entièrement  y  de  pçur  que  quelque  booibe  n'y  mît  le  feu ,  Ôc 
^que  rembrâfemenc.ne  devint;  général.  On  envoya  à  AIsufcM^^^  ^^ 
galères  >  fous  l«s  or-dres  de  M,  de  I^oye»  Lieutenant 'général  : 
cependant  elles  auroient  pu,  durant  le  iiége,  être  d'un  grand 
lecQurs  dans  pljus  d'une  occafion.  Nous.ne  parlerons  pas  dçs  pré- 
cautions que  M. de  Saint-Pater  piit<lans[riQténeur  de, la  place , 

f  pour  préveniir  les  malheur^  infépar^bles  d'un  fiége  ^.  pu  pour  y 

'  remédier  :  il  ne  laifla  rien  échapperde  ce,  qu'il  jugea  n^ceflairé  à 
la  confervation  des  foldats  &  des  habitants.  Lç  vin  ,  leau- de- 
vie  ,  les  vivres ,  le  nombre  d'hommes  ,qui  dévoient  les  porter  au 
camp  &  fur  les  remparts,  tout  fut  réglé  :  il  y  avoijc  même  tous 

r:ies  jours  quatre  cent  femmes  commandées  ppur.  tranlpprter  de 
la  terre  dans  un  endroit  marqué. 

Les  ennemis,  honteux  d'avoir  manqué  par  la  lenteur  de  leur 

, marche,  une  place  qu'ils  auroient  emportée  d'emblée ,  s'ils  avoient 
été  plus:diligents,  tâchèrent  de  réparer  cette  faute  par  leur  ac- 
tivité à  poufler  le  fiége.  Ils  tinrent  iinConfeiL  dpguerdre,  où 
furent  invités  l'Amiral  Schovcl  &  les  principaux  Officiers  de 
l'armée  navale  &  de  l'armée  de  terre  ;  parmi  lefquels  on  diftîn- 
guoit  après  le  Duc  de  Savoie,  le  Prince  Eugène,  les. Princes 
de  Hefle-Caflel ,  d'Anhalt ,  de  Saxe-Gotha ,  de  Furftemberg ,  & 
fix  autres  que  l'Hiftoire  ne  nomme  pas.  Il  fut  réfolu  d'attaquer 
fans  perte  de  tems,  la  hauteur  de  Sainte-Catherine  ;  tandis,  que 
les  troupes  de  débarquement ,  foutenues  par  la  flotte,  feroient  une 
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defcente  a  Tentrée  dé  la  rade.  Les  deux  attaques  fe  firent  en  même 
tems  le  vingt-fept  au  foîr.  Les  ennemis  furent  repouffés  à  celle  de 
Sainte-Catherine ,  où  les  Comtes  de  Villars  &  de  TeflTé ,  Tun 
Maréchal  de  Camp',  &  Tautre  Brigadier  comraandôient.  Ils  eurent 
plus  de  fuccès  au  Cap,  vers  fa  rade,  où  ils  ençlouèrcnt  nos  canons; 
&  nous  forcèrent  enfuite  de  détruire  huit  batteries  que  nous  avions 
le  long  de  la  côte ,  par  rimpoflîbilité  où  nous  étions  de  les  gar- 
der. Ces  batteries  étoient  celles  du  Cap ,  les  Praires ,  la  Saave , 
le  Cros-Saînt-George ,-  le  GaptBrun ,  tes  Vignetees  ,  Icards,  âc 
la  Groupé' de  h  Mafguè*  LeH^gtrhuit^^ïifrJfcs  qOâtre  heures  du 
marin,  le Bûc  dé  Savoie  fit  encore  attaquer  ta  hautbuf  de  Sainte 
Catherine  &  Temporta ,  malgré  la  réfiftance  que  fit  le  fieur  de 
Guerchois  Colonel  de  la  Vieille-Marine ,   qui  iavoit  relevé  les 
Comtes  de  Villars  6c  de  Teflfié..  Maîtres  de  ce  pôfle^,  les  ennemis 
tirèrent  à  trois  cent  toifes  de  la  Placé,  depuis  Le^oft; Saiafe 
Catherine  jufqu'à  la  Malgue ,  une  ligne  de  contre-vaUatkm ,  le 
long  de  laquelle  ils  établirent  quatre  batteries  j  dont  la  dernière 
étort  dirigée  contre  le  ForrSaint-^Louis. 

Le  Maréchal  de  TeflTé  inquiet  fur  le  fort  de  la  P[ace,  depuis 
que  les  ennemis  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  hauteur  de  Sainte 
Catherine ,  étoit  à  Aix  d'où  fes  vues  &  fes  foins  fe  portoient 
fur  toute  la  Provence.  Il  hàtoit,  par  tous  les  moyens  poflîblesi 
la  marche  des  troupes  que  le  Comte  de  Médavi  lui  amenoit  de 
la  Savoie  &  du  Dauphiné  :  elles  arrivèrent  le  7  du  mois  d'Août  : 
alors  il  fit  des  difpofitiotis  fi  habiles^  qu'il  ne  dé/e/péra  plus 
de  conferver  Toulon.  Il  avoir  fentî  dès  le  commencement  du 
fiége ,  que  fi  les  ennemis  fàifôient  filer  un  Corps  de  troupes  du 
côté  de  Saint-Maximin  ^  ils  entreroîent  fans  aucune  oppofition 
dans  la  Ville  d^Aix,  foumettroient  Marfeille,  qui,  comme  il  J'é- 
crîvoit  au  Roi  ^  na  que  des  privilèges  &  point  de  murailles  y  fe 
repileroient  fur  Aubagne  &  Roquevaire ,  &  pénétrant  par  les 
vaux   d'OUioules  jufqu  au  camp  retranché ,  le  mertroient  aioli 
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que  la  Ville  entre  deux  feux ,  &  les  forceroient  lun  6c  Tautre 
à  fe  rendre.  Ce  danger  qu'il  avoit  craint  avec  tant  de  raîfon ,  dîf-         ^'^^^ 
parut  quand  il  eut  re<ju  les , renforts  qu'il  attendoit  :  il  en  en- 
voya une  pai;|tie  du  côté  de  Brignoles  &  de  Saint-Maxîmîn , 
aux  ordres  du  Comte  de  Médavi ,  afin ,  écrivoit-il  à  M*  de  Cha- 
millart^  de  raffurer  k  Pays ,  de  difputer  les  fourrages ,  &  de  faire 
en  un  mot  une  guerra  de  campagne.  Si  t ennemi  levé  lefiége ,  ajou-     Lenrc  du  Maré- 
toic-il^  nous  nous  joindrons  M^  de  Medavi  ^  moi  pour  l'incom-^  chaidcTcffé.^ 
moder  dans  fa  retraite  s  &  s'il  le  continue  nous  lui  ferons  naître 
tant  "de  dignités  ^  qu  il  faudra  bien  quil  F  abandonne.  Il  tira  en- 
core du  renfort ,  qu'il  venoic  de  recevoir ,  les  Dragons  de  Verac     An..  1 707. 
&  de  Villegagnous ,  avec  les  Régimens  de  Chartres ,  de  Lenon- 
cour  fie  de  Rachecour,  Cavalerie ^  qu'il  mit  fur  les  bords  de  la  Du- 
rance  pour  en  défendre  le  paflage  \  fit  camper  le  refie  aux^en^ 
virons  de  Toulon  eoire  le  château  de  Miflîffi  6c  la  jPorte  Saint 
Antoine ,  ce  qui  forma  un  nouveau  camp  ^  &  fè  mit  lui-même  à  la 
tête  de  cette  Armée« 

.  L'arrivée  de  ces  fecours  infpira^ux  afliégés  une* ardeur,  qu  il 
étoît  diflSciie  de  contenir.  Ils  faîfoient  des  forties  fréquentes  6c 
prefque  toujours  funeftes  aux  itffiégeants.  Ils  enclouoient  des  can- 
nons y  brîfoient  les  affûts,  ôc  ne  fe  retîroîent  jamais  fans  répandre 
du  fang ,  ou  Êuis  faire  des  prifonniers^.  Ces  avantages  furent  fouvent 
répétés  depuis  le  30  Juillet  jufqu'au  14  du  mois  d'Août,  que 
le  Maréchal  de  Teffé  réfolut  de  reprendre  le  Fort  Sainte 
Catherine,  Il  chargea  les  OiBciers  généraux  &  les  Commandans 
particuliers  des  Corps,  de  faire  fentîr  aux  Officiers  fubalternes,  6c 
aux  foldats  que  le  falut  de  Toulon,  6ç  peut-être  même  celui 
de  la  France ,.  dépendoit  du  fuccès  de  cette  attaque  ;  qu'il  étoit 
tems  de  reprendre  la  fupériorîté ,  que  la  Nation  Françaife  avoit 
eue  (i  long-tems  fur  (es  ennemis.  Les  troupes  animées  par  ces 
exhortations  demandèrent  qu'on  les  menât  à  l'ennemi  î  en  effet 
le  jour  même  elles  eurent  occafion  de  fîgnaler  leur  courage. 
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:-■'  v'!.'?iL'^=^        Voici  de  quelle  manière  le  Maréchal  difpofa  Tattaque.  Le  Comte 
*     de  Dillon ,  Lieutenant-général ,  s'empara  la  nuit  du  quatorze  au 
quinze  de  la  croix  du  Faron  ;  c'eft  un  pofte  fitué  pfefque  au  haut 
de  la  montagne  qui  couvre  la  Ville  au  nord  :  il  avoit  avec  lui  huit 
bataillons ,   douze  Compagnies  de  Grenadiers ,  cent  Dragons  z 
pied^  &  fix  pièces  de  canon  portées  à  dos  de  mulet  ;  &  pour  Cooi- 
mandans  en  fécond  les  Comtes  de  Villars  &  de  Guerchois ,  &  un  ' 
Brigadier.  Tandis  qu'il  s'^afluroitdece  pc>fte,  vin g^quatre bataillons^ 
&  trente  Compagnies  de  Grenadiers  tirés  du  camp  Saince-Anne^ 
^  fortirent  à  minuit  de  leurs  retrincherfients ,  &  s'avancèrent  for  trois 
colonnes  jufqu'au  pied  des  hauteurs  de  Saîntç-Catheriae.  Cdlc 
de  la  droite,  aux  ordres  du  Comte  Carracioli,  Maréchal  de  Camp, 
&  du  Chevalier  des  Touches,  Brigadier,  devoît  attaquer  la  Chapelle 
Sainte-Catherine:  celle  du  centre,  commandée  parie  Comte  de 
Montforeau ,  &' le  Marquis  dd'  Broglie,  Aiarohok  vers  les  re- 
tranchements faits  fur  un  plateau  y  au  milieu  de  la  hauteur  :  £nfia 
celle  de  la  gauche  conduite  par  le  Marquis  de  Goësbriant  àt  k 

chaidcTcfîéaaR!  ^^mte  de  Teffé,  devtfit  s'emparer  du  plateau  ie  plus  élevé. 
Les  Grenadiers  dû  camp  de  Miflîffi  s'avancèrent  au  de-là  des  re- 
trarichemens  du  camp  de  Sainte^ Anne,  qu'ils  laiftèrent  derrière 
eux  :  ils  avoient  à  leur  droite  du  côté  de  la  Ville,  cinq  bataillons 
de  la  '  è^rnifon ,  &  un  Efcadron  des  Dragons  de  Languedoc.  Le 
Marécïial  de'  TeflRé  ^  qu'on  voyoit  par- tout  où  :fa  préfence  étoit 
ndceÏÏaire,  SSc  qui  fut  plus  d'une  fois  remarqué  parles  ennemis  (i) 
régloit,  par  fes  ordres,  les  rripuvemens  &  le  courage  des  troupes. 
Quelque  habiles  que  fuflent  ces  difpofitions,  elles  ne  parurent 
pas  fufEfantesau  Maréchal ,  pour  affurer  le  fuccès  de  Tentfe- 

([)  Le  Prince  de  Hefle  en  pâflant  a  Fréjus',  quand  TArmée  fc  reriroit,  ditâu 
pcre  Chirronier  ,  Jéfuite  ,'fi  vous  voyc^  M.  U Maréchal  &  M.  de  Goésbriant»  fiâtes^ 
leur  mes  compl^'neiis.  J*  les  rcçoiuhoîtroïs  ^ntrt  mille  y  fans  les  avoir  jamais  vus  ,  excepte 
qu'à  l'affaire  du  15  ,_  ils  étoient  tous  deux. habillés  d'un  camelot  gris-bldnc  ^  &  que  titu 
avait  une  perru^iue  fort  noire  &  l'autre  fort  blonde* 

prife. 
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prife.  Il  crut  devoir  tromper  les  ennemis  par  une  fauffe  attaque  :  a 

le  fîeor  de  Cadrieux ,  Brigadier ,  eut  ordre  d  aller  enlever  la    ^  xJ^\ont 
batterie  quik  avoient  du  côté  de  la  Malgue  :  on  lui  donna 
fix  compagnies  de  Grenadiers  &  fix  piquets  de  la  garnifon>  avec 
lefquels  il  s'embarqua  à  minuit  |  pour  tâcher  d'attirer  de  ce  côté 
les  efi%>rts  des  ennemis. 

Le  Comte  de  Dillon  ^tant  arrivé  à  la  ctoîx  du  Faron  ^  fit 
le  fignal  dont  il  étoit  convenu  avec  les  Commandans  des  autres  An.  i  ^024 
colonnes.  Le  fleur  [de  Cadrieux  attaqua  auflitôt  la  batterie,  de 
la  Malgue  ^  où  ies  Impériaux  portèrent  leurs  principales  forces  ^ 
£c  dans  Tinfiant^^os  trois  colonnes  s'avancèrenté  Celle  de  la  droite 
commandée  par  le  Comte  Carraccioli,  trouva  les  ennemis 
fi  peu  préparés  au  combat,  que  plufieurs  étoient  endormis  s 
ainfi  on  n'eut  pas  de  peifte  à  fes  mettre  ea  fui(e«  JML  de  Goës^.' 
I>riant  à  la  tkvt  de  ^  colonne  éprouva  un  peu  plus  de  réfifiance;: 
nais  il  nen  emporta  pas  moins  le  pofte  quil  avoit  attaqué  t* 
£c  prît  quatre  canons.  Le  combat  fut  plus  opiniâtre  £c  plus  vif  ^  à 
Tendroit  que  le  Prince  de  Saxe-Gotha  défendoit,  entre  la  Cha« 
pelle  fc  le  pont  de  Leigoutien  Ce  Prince  s'étant  apperçu,  aux 
premiers  mouvemens  des  Français ,  que  leur  deflein  étoit  de 
laire  leurs  plus  grands  efibru  de  ce  côté-là  ^  avoit  demandé 
du  fecours  au  Duc  de  Savoie  ^  qui  lui  envoya  quatre  bataU^. 
Ions.  Mais  il  fut  attaqué  avec  tant  de  fiirie  6c^d'impé(uoricéj 
avant  que  le  renfort  arrivât  i  que  dans  un  inftant  les  foffés  fu'* 
rent  remplis  de  morts.  Le  Prince  fe  défendit  comme  un  lion^ 
fn  voyant  que  fa  troupe  forte  auparavant  à^  huit  à  neuf  cent 
hommes  9  étoit  réduite  à  trente  ou  quarante  ^  prefque  tous  Offir 
ciers  >  il  s'écria  :  Mes  chers  amis ,  mourons  en  gens  d  honneur  ^&nc 
fûuffrons  pas  quon  éfc  fue  le  Prince  de  Saxe-Gotha  a  été  chajfé  de 
fin  pojle.  Un  moment  après  il  tomba  mort  fur  la  place  ^  de  deux 
coups  de  fufil  I  qu'il  reçut  Tun  à  la  tête  au  deflbus  de  r«il  gauche  ^ 
l'autre  dans  la  poitrine  au  deflbus  de  la  mamelle  droite*  C^ 
TomelK  ILkkk 
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YTT?^^  Prince  étoît  beau ,  bien  fait  ^  plein  de  valeur  &  joignoit  à  beau* 
co\jp  d'elprit  des  connoifiances  peu  communes  qu'il  avoic  ac- 
quifes  par  Téeude  &  dans  les  voyages  :  quoique  jeune  encore  , 
il  écoic  déjà  Lieutenant- général  des  arméesde  rÉmpereur,  de  celles 
cf  Angleterre  &  de  Hollande.  Ces  trois  Puiflances ,  qui  connoif- 
foient  fon  mérite  témoignèrent  en  apprenant  fa  mort ,  les  plus 
jaftes  regrets*  Les  Officiers  &  les  foldats  qui  combattoient  au* 
tour  de  lui  furent  tous  tués  ,  pris  ou  bleflés:  le  Duc  de  Wir* 
temberg  fut  du  nombre  des  derniers. 

Les  quatre  bataillons  y  que  le  Duc  de  Savoie  enroyoit  à 
fon  fecours^  doublèrent  le  pas  ^  quand  ils  entendirent  le  bruit 
du  combat  ;  mais  il  n  étoit  plus  tems  :  cependant  ^  comme  ils 
étoient  engagés  fort  avant  ^  Taâion  recommença  avec  beau- 
coup de  vivacité. de  part  fie  d  autre  :  les  Français  faifoient  un  feu 
dp  moufqueterie  très- vif  :  ils  avoient  (ix  canons  ^  fie  une  ardeur 
€j^t  les  Génénut  avoient  bien  de  la  peine  à  modérer-  :  il» 
tombent  fur  les  ennemis  ^  la  baïonnette  au  bout  du  fiifil^  avec  tant 
de  fiirie,  qu'ils  taillent  en  pièces  le  plus  grand  nombre>met« 
tearen  fuite  les  autres  ^  fie  les  auroiént  pourfulvb  jufques  dan» 
leurs^  lignes ,  fî  les  Généraux  navoient  fait  fonner  la  retraite»* 
lire  Maréchal  de  TefTé ,  content  du  fuecès  ,  fit  rafer  les  retranr 
ckements ,  détruire  les  plate-formes  ^  fi^^rûler  les  batteries  ^  les 

&z«  deFxè       gabions  ^  les  fâfeines^  fie  les  madriers  que  les  ennemis  avoient  fur 
.    cettie  partie  de  la  montagne  >  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de . 
garder.  L'anîmofité  étoit  ïî  grande  ,  même  dans  les  gens  du  pays  ^ 

Hift.  ivt  Sî^gc  qu'on  vît  des.  femmes  ,  une  bouteille  d'eau-de-vie  à  Ja  main^  fui* 
Je  Toulon.  Tonu  ^ç  ^^  foldats  pour  leur  donner  à  boire,  à  mefure  qu  ils  pouffoîent 

>P*B*  35f  |j^^  Impériaux  ;  des  enfens  fui  voient  aufli ,  fie  maflâcroient  à  ccMip» 
de  pierres  les  ennemis,  bleflés^  que  nos  troupes  latfToient  derrière 
dltes^  Cétoii!  à  douxe  ou  treize  ans  que  ces  enfans  fe  portoient 
^  Ces  cruautés.  Tandis  qu'on  battoît  les  Alliés^  à  la  hauteur  de 
Sakite^Catherine^  les  (leurs  de  Barville ^  Brigadier  ^  fie  de  Nifàâ^ 
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Colonel ,  émporcoietit  le  Château  d^Ardennes ,  dans   la  vallée         ^^^^^  - 

de  Saint- Antoine  :  i\&  y  firent  quarante  ou  cinquante  prifonniers:     db  ToutoHf 

les  ennemis  perdirent  à  l'attaque  de  Sainte- Catherine,  près  de 

douze  cents  hommes  ,  tant  tués  que  blefTés  ou  pris.  M.  le  Cornue 

de  Grignan ,  âgé  de  foixante^quinze  ans  9  eut  part  à  cette  affaire 

autant  que  Ton  âge  put  te  permettre  :  il  fut  toujours  à  cheval 

pendant  Taâion  qui  dura  (ix  heures.  An«  1707* 

Cet  avantage  ^t  perdre  aux  Alliés  tout  le  fruit  de  leurs  tn* 

vaux,  &  remit  le  fiége  prefqu'au  n>éme  poiint  où  ilétoitdansltt 

commencements.  Le  Diic  de  Savoie  6c  le  Prince  Eugène  leii* 

tirent  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  flatter  d'emporter  une  place  ^ 

qui ,  du  côté  de  la  terre ,  étoit  non-feulement  défendue  par  un» 

artillerie  nombreufe  &  de  bonnes  fortifications  ,  mais  encore 

par  une  armée  égale  à  la  leur  ;  ils  imaginèrent  de  faire  bom^ 

barder  la  Ville  par  la  flotte  ,  afin    de  la  forcer  à  fe  rendre  ^ 

ou  du  moins ,  afin  de  caufer  à  la  France  une  perte  irréparable-^ 

en  détruifant  les  magafins  immenfes  qu'il  y  avoit  dans  TÂrfenai; 

Les  Anglais  ne  voulurent  pas  entrer  dans  la  Rade  avant  qu'on 

eût  détruit  le  Fort  Saint-Louis.   Celui  de  Sainte  Marguerite 

s'étoît  rendu  le  quinze,  après  cinq  jours  de  fiége  :.  le  Duc  de 

Savoye  &  le  Prince  Eugène  firent  donc  attaquer  l'autre  ;  & 

le  dix'-neuf ,  les  Français  Tayant  abandonné ,  le  Feld-Maréchal 

Rebinder  en  prit  poffeffion.  Les  Alliés  y  établirent  le  jour 

même  quelques  mortiers  ;  fie  le  lendemain ,  fix  ]galiotes  à  bom« 

bes  s'étant  placées  dans  Tanfe ,  la  Ville  fut  bombardée  pendant 

plus  de  vingt-quatre  heures  ^  avec   beaucoup  de  vivacité  par 

terre  &  par  mer  :  il  y  eut ,  fuivant  Tétat  qu'en  firent  les  Con- 

fuls,  fix  cents  maîfons  endommagées  :  plufieurs  furent  entié- 

ment  ruinées ,  fie  deux  vaiffeaux  brûlés ,  le  Fortuné  ta  le  J9ia- 

mant  :  le  feù  auroit  fait  bien  plus  de  ravage ,  fi  les  ennemis 

avoient  mieux  dirigé  leurs  bombes  ;  mais  les  unes  crevèrent  en 

Tair  \  les  autres  tombèrent  au-delà  de  la  Porte  Royale  :  parmi 

Kkkka 
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Y^Ta^y*  ccU^  dont  ia  VUle  éprouva  les  ravages  ^  il  y  en  eut  une  qw 
fit  un  effets  dont  nous  n^oferions  parler^  sH  n^étoic  rapporté 
par  le  fieur  Ferrand  ^  Conful  ^  de  Toulon  ^  dans  une  relation 
'manufcrite  qu'il  a  laifiëe  de  ce  fiége^  durant  lequel  (a  platt 
le  mit  à  portée  de  s'inilruire  de  beaucoup  de  particularités  ^  que 
nous  ignorerions  fans  lui.  Il  rapporte  qu  une  homht  étant  tom* 
bée  à  minuit  ^  dans  la  rue  des  Arbres  ^  à  TetidrcHt  même  où  étoit 
une  pauvre  femnHS  ^  creva  ^  &  que  l'éclat  le  plus  gros  emporta 
.  liir  le  toit  d'une  mailbn  ^  qui  avoit  quatre  étages  j  cette  femme^ 
qu'on  trouva  morte  le  lendemain  ^  étant  prefque  nue^  de  toute 
meurtrie  depuis  la  ceinture  en  bas.  Une  partie  de  fon  tablier 
refta  accrochée  à  une  branche  d'arbre^  à  travers  laquelle  Téclat 
de  la  bon^e  Tavoit  emportée  :  on  Ty  voyoit  encore  un  mois 
•près* 

Ce  bombardement  fut  le  dernier  effort  <Ies  ennemis.  Leur 
armée  ^  conftdérablement  affoiblie  par  les  maladies  fie  la  défer* 
don  f  itoit  hors  d'état  de  continuer  un  fiége  ^  où  il  aurott  &llif 
recommencer  prefque  tous  les  travaux  :  elle  manquoit  de  vivre%: 
èc  n'avoit  pas  même  la  fiiciiité  de  s'en  procurer  ^  puilque  la  plu» 
grande  partie  de  la  Provence  ^  étoit  au  pouvoir  des^  Français.: 
Ceux-ci  fe  trouvoient  dana  une  po(itionr  bien  phis^avantageufet 
ils  avoient  une  artillerie  nombreufefic  de  bons  retranchements^ 
cependant  ikmanquoientdefubfiftanc^^  quoiqu'ils  fiiflent  màt^ 
très  de  toutes  tes  conunimfcadons  avec  Aix  &  MarfeiHe  (i)^ 
Leur  armée  ^  forte  d'environ  quatre-vingt  bataillonsi  éroic  /bpé*^ 

(0  ««^MaIgi:étouceslespréGand<m5deMM.d*Ang»¥iIficrs&I^^ 
n  diftribucr  pins  de  quatre  mille  paires  de  foulîers  ,  écrivoirM»  k  Maréchal  de: 
»  Tetté  à  M.  de  ChaittiHart,  le  22  Août ,  il  7  a  un  tiers  des  croape$  qui  eainan- 
lï'^qiient  ;  6c  propofer  à  un  Officier ,  de  q^que  boniae  volonté  qu'A  ibit^  d'cit 
»  acheter  >  il  vous  £ûc>oû:  qq^il  n*en  a  pas  pour  lui*  Je  ne  j^uis  m'empccher 
»  de  vous  dire  qu'après  avoir  vendu  jofqu'à  leur  cuiller  &leur  fourchette^  Hs 
»»  font  k  pied  comme  ks  foldats  >  9c  dans  une  mifere  qja'il  £uit  voie  pour  la 
,  »  aoire  ^ 
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rieure  à  celle  des  ennemis ,  fie  Tempoctoit  en  Cavalerie.  D'ailleurs  ^^^^ 
on  n'igporoic  pas  qu'il  venoic  un  renfort  confidérable  ^  conduit  n  Toulon. 
par  le  Duc  dp  Berrick ,  fous  les  ordres  des  Ducs  de  Bourgogne 
fie  de  Berri.  Ces  confîdérations  furent  caufe  que  le  Duc  de  Sa- 
voie propofa  dans  un  Confeil  de  Querre  de  lever  le  fîégei 
Tavis  ayant  paflfé  ^  on  eut  encore  le  temps  ^  le  vingt-un  y  d'enu- 
barquer  la  grofle  artillerie  ^  les  malades  fie  les,  bleflfés  :  on  laifla 
dans  les  lignes  quelques  pièces  de  campagne  ^  afin  de  laire*feu  ^^  '7^7« 
fur  la  Ville  9  pour  amufer  les  affiégés^  fie  les  empêcher  de  s'ap« 
percevoir  qu'on  fe  retirolt  :  ils  furent  confirmés  dans  cette 
erreur^  à  la  vue  du  premier  rang.de  tentes  qui  refièrent  dref^ 
fées.  Uarmée  ^  après  avoir  pris  ces  précautions  ^  décampa  fef- 
crettement  la  nuit  du  vingt-un  au  vingt-deux  >  fur  cinq  co|pnH 
nés  y  fie  prit  la  même  route  j  iqu^elle  avoit  tenue  en  venanHl 
iToulon  :  elle  ne  fut  incommodéç  dans  (k  marche  que  par  une 
troupe  de  fix  à  fept  cents  payfans^  qui^  pour  fe  venger  des 
ibrtes  co/itributions  qu  ils  avoient  payées  ^  s'emparèrent  des 
défilés  fie  des  bois  ^  fie.  firent  main-bafle  (br  les  traîneurs  fie  fur 
ceux  que  Favidité  du  pillage  écartoit  cbns  les  champs,  lie  foire, 
de  Toulon  eût  été  bien  différent  ^  fi  le  Duc  de  Savoie  fuc 
arrivé  devant  la  VîUe,  vers  le  15^  du  mob  de  Juillet^  comme 
Il  TaurcMt  pu  abfolument  ^  malgré  les  obftades  qtf'il  eue  à  fur-* 
monter.  Cette  Place  dépourvne  de  troupes^  fie  n^étant  p»  encore 
revenue  de  fa  première  firayeur^  nauroît  pas  fsat  la  moindre 
réfiftance.  £n  arrivant  même  y  après  que  les  vingt  pi emiers 
bataillons  Français  Rirent  entrés  dans  le  camp  de  Sainte-Anne^ 
ce  Prince  auroit  enco|;e  pu  fe  rendre  maître  de  la  Ville  ,  (î^ 
fuivant  Tavis  que  lui  donna  le  Prince  Eugène,  îl  avoit  fiiic dé- 
barquer drx  00  douze  mille  hommes  «du  côté  de  la  Seyne  :  un 
détachement  de  ce  corps  d^armée  fe  feroit  efhparé  des  Vaux 
d'OUioule  ;  le  refte  auroit  attaqué  la  Place  du  côté  de  Is 
^orte  Royale  ^  dont- les  fortifications  n'étoient  pas  en  trop  boa 
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tiTEi  XY.  ^^^  i  ^^  feroit  tombé  fur  le  camp  de  Sainte-Anne,  qui  né^ 
'tant  pas  entièrement  fortifié ,  auroit  fuccombé  à  la  première  atta- 
que ;  &  fuppofé  que  le  camp  &  la  yiHeeuiTent  encore  fait  quel- 
que réfîftance ,  ïU  auroient  été  forcés  de  (ê  rendre  ,  faute  de 
Vivres ,  parce  qu*ils  n*auroîént  pu  en  recevoir ,  ni  par  terre ,  ni 
^ar  mer.  Ce  fut  donc  pour  avoir  mis  trop  de  lenteur  dans  fa 
imarche  ,  &  pour  avoir  négligé  lavis  du  Prince  Eugène  ,  que 
te*puc*de  Savoie*  vît  manquer  fon  expédition.  Auffi  les  An- 
glais raCCusèrent-ils  d'être  d'intelligence  avec  la  France",  & 
d'en  avoir  reçu  de  Targent  pour  lever  le  fiége  d'une  Place  , 
dont  la  prife  les  auroit  rendus  maîtres  de  la  Méditerranée  ,  au- 
roit facilité  leur  jonûion  avec  les  mécontents  tles  Cévènes,  (k 
'ïùa  la  France'  à  deux  doigts  de  fa  perte  (i). 

Quels  que  foient  les  motifs  de  la  conduite  de  Viâor  Amédécj 
*dahs  cette  expédition,  celle  que  tinrent  les  Français  ,  quand  il 
Te  retira ,  ne  paroîtra  pas  moins  extraordinaire.  Il  eft  certain  que 
le  i;  du  mois  d'Août  >  quand  ils  eujjpnt  détruit  les  O'avaux  de 
Sainte-Catherine  ,  ils  prévirent  que  ce  Prince  feroit  forcé  dfc 
"lever  It  fiége  :  pourquoi  avec  une  armée  qui   n'étoit  point 


'  (i  >  Les  Alliés  k  difoicnt  hautement  après  Tafiaire  du  i  f .  Ce  qui  paroît  certain 
4!cà  que  le  Duc  de  Savoie  ne  confentic  à  venir  faire  le  fiége  de  Toulon  y  que 
jjour  foire  plaifir  à  F  Angleterre  &  à  la  Hollande  ,  qui ,  ainfi  que  nous  lavons 
"déjà  obfervé  ,  Vouloient  détruire  la  Marine  Françaife  dans  la  Méditerranée  ,  & 
par  confequènt  le  commerce  du  Levant.  M.  le  Maréchal  de  Teffcmpporce  que 
ce  Prince  paflant  à  Fréjus ,  lorfqu'il  retoutnoit  dans  fcs  Etats ,  s'entretint  avec 
le  père  Charronicr  Jéfuite ,  &  lui  dît  :  «  Mon  Pcre  ,  voici  une  cacade  que  j'ai 
^y  faite  :  c'étoit  un  deffeîn  de  l'Angleterre  projettes  depuis  long-tems  >  auquel  je 
'•»  me  fuis  oppofé ,  ôc  û  Ton  m^avoit  cru ,  audieu  de  venir  faire  en  Provenoe 
f»  les  fortifes  que  j'y  fuis  venu  fajrc ,  j'aurois  porté  plus  aifcment  la  guerre  aux 
»  portes  de  Lyon  p^  la  Savoie.  L<ttr€  du  Maréchal  de  Tejfey^  En  effet,  fes  inté- 
rets  &  la  faine  politique  auroient  du  lui  faire  préférer  ce  parti,  qui  lui  offrait 
plus  d'avantages  8c  moins  de  difficultés.  A  la  vérité  il  n*auroit  pu  s'établir  en 
France,  nuis  il  auroit  levé  de  fortes  contributions  qui  Taurolenr  dédoaunagé 
des  frais  de  la  guerre. 
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ëpuifée  par  les  fatigues  y  ni  afFoibiie  par  les  maladies  ,  pleine    i«i  \^ 

d'ardeur  I  maîtrefle  des  lieux  d'où  Ton  pouvoic  tirer  des^fub-'       ^^''=* 
liftances  ,  ne  fongèrent-ils  pas  à.  détacher  quelques  régiments  • 
pour  s'emparer  des  paflages  par  où    les  enne^nis   dévoient  k\ 
retirer  (i)  :  au  Heu  de  fix  à  fept  jçent  p^y fans  ,  qui  prircfntles  ,    a 
armes, ils'en  feroit  peut-être  trouvé  fix  à  fept  mille V-ii  n'y 
auroît  point  eu  de  défilé ,  point  de  lieu  avantageufement  ûtué  ; 
où  l'armée  combinée  <ie$  Alliés  n'eut  eu  unriçombftt  à  livi:erv   * 
'  Ces  différentes  «ûions  l'auroiem  épuifëe  ^  elle  aurptt  ipème  ^ 
éprouvé  une  difette  extrême  ,  par  la  .difficulté  de.fe  procurer , 
des  vivres  ;  &  la  défertion  excitée  par  tant  de  caufes  ,  auroic  , 
rendu  fa  défaite  entière  prefque  inévitable.  Rien  n'empêcboit 
snême  que  le  Comt^p  d^  M^avi,,  qi^i  canjpoit,  du^c^oté^  de.. 
Saint-Maximin ,  n'allât  s'emparer  d»  bois  de  l'Eflerel  dès  le 
ao  du  moi$  d'Août^  avec  les  troupes  qu'il   çomniandoit  y  6c 
celles  qu'on  lui  auroit  envoyées  du  camp  de  Saint-Ânne  ^  des 
environs  d'Âix  &  dç  Marfeille  où  elles. étoient  inutiles»  Au-, 
lieu  de  faire,  cette  .dijigeiice^  il  ne  partit  que  djewf  jours  après* 
qpe^  ennemis- furent  décampes  ;  leur  ava^^^gardes'étoit  déj^. 
emparée  de|  toils  les  paflagies  y  qviztf^  41  ait  détaché  pour  aller 
les  attendre  au  bord  du  Var«  Ils  brûloient  les  fourrage^  ^gâtoiènt 
le»  j^rovifions  qu'ils  ne  jpouvoii^t  empprter  j,  jit  çorrompoient; 

-ei ' : . — .   '  1     !■■ \!"i    \\ ^ " 

^(i)  Lfp  Génécal  AUemai^d  dit  aq  iiiémc:  *  Jéfotte  xievant  cinq  ou  fix  perfonnes  : 
»».  le  Duc  de. Savoie  nous  af^rifiè^  >n^  nous  jfàvons  que  le  1 8  il  çac,tme  confé- 
»»  rencc  dans-  une  Caffine  avec  M.  le  Maréchal  de  Tcffé,  entre  Toulon  &  W 
.Valette  :  il  n'a  été  qoeAion  depuis  ce  teoas^là  que  devions  retirer  ^*  , 

.Enfin  le  même  Jéfuiteaflura  que  ce  Prîiicelui  dit:  «Votre  Evcque  fir  fort 
H. bien,  quand  j'arrivai ,  depc  pas  qulttc;r  ùl  maifony  ihars  je  fcrois  Êché,^ 
si-  qu'il  y  fût  rcvcnti  quaiïd  noUs*  rcpaJfensiJe  n'eufle  )pzs  été  lé  maStre  de  le  pré-- 
«l.ftnrer  dc:la  fureur  ^s  Altematac|5,.cpB>e  fdhUTiotmetfc  de  croire  que  jcj 
»  fuis  d'intelligence  avec  le  R#i  >*,  Uter.  4u,  Maréchal  deTi^y  du  j^.  Septembre 
^jcyj^  Cependant  rien  n'annonce  cette  intelligence  dans  les  lettres  du  Maréchal^ 
qui  fe  juitifia  de  n^avbir  pas  pom'fuivi  les  ennemis , 'parce  qûH  manquoit  d'é^ui-= 
pages:&deJw9iiC€hip:4'aiitr^s  Ui^^  j 
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les  eaux  ^  afin  d*6ter  à  notre  armée  les  moyens  de  fubfifter, 
fi  clltf  vouloit  les  pourfiiîvre.  Des  partis  de  Cavalerie,  déta- 
chés pour  commettre  ces  dégâts  ^  exigeoient  des  contributions 
exorbitantes  des  villes  &  des  villages  fitués  fur  la  route  :  un 
détachement  de  fix  cent* hommes  ayant  paru  devant  la  viUe 
de  Grafle  y  un  des  Confuls  &  un  Gentilhomme  lui  livrèrent 
une 'des  portes  :  les  habitants  furieux  (c  barricadèrent  dans 
les  rues  ;  les  femmes  mêmes  voulurent  avoir  part  à   la  dé« 
fenfe  de  la  ville  ^  &  cette  réfifiance  donna  ie  tema  au  Comte 
de  Sailli  àc  au  Prince  de  Robecq  d'arriver  avec  un  détache«c 
ment  de  cavalerie  fupérleur  à  celui  des  Impériaux,  6c  de  les 
chafler.  Ces  dégâts  que  firent  les  ennemis  9  le  défaut  d'équl« 
pages  qu^on  avoit  été   obligé  d'envoyer  à  Arles  ,  furent  ea 
pàrde  la  caufe  que  notre  armée  ne  pût  te  mettre  en  mardie 
pour  les  pourfuivre.   Cependant  le  Maréchal  de  Tefié^qui 
ne   vouloit  pas  laifil^r  échapper  une  fi  belle   occafîon  de  les 
fi^ire  repentir  d'être  vécus   en  Provence  9  les  fuivit  avec  les 
Grenadiers  de  l'armée  y  les  Carabiniers  ,  la  brigade  de  Lyon* 
ttois  9  &  le  régiment  de  Dragons  de  Languedoc  ;  il  envoya 
ceux  dllautefort  fe  }etter  dans  Antibes  pour  les  prendre  en 
fianc ,  &  Ton  ne  doit  pas  douter  qu'avec  le  zèle  dont  il  écotc 
animé  pour  la  gloire  du  Roi  9  il  ne  le%  eut  entamés  dans  lève 
retraite  8c  peut  être  battus  9  s'il  avoit  pu  faire  marcher  toute 
Tarmée  9  d'autant  mieux  que  le  Duc  de  Savoie  lui  doaa^^  le 
tems  de  le  joindre  9  ayant  féjourné  le  i4ngt-fix  à  Fré/us. 
"  Tous  les  Ordres  &  toutes  les  Villes  de  Provence  montré* 
rent  Kn  cettç  occafion  le  plus  grand  zèle  pour  le  fàlut  de  la 
Patrie.  Aufli  ie  Roi  touché  de  leurs  efforts  9  en  témoigna-t-il 
ft  fenfibilité  9  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de  fa  propre  main  atf 
Comte  de  Grignan 9  &,  dont  voici  le  contenu; 

e  M,  le  Comte  de  Grignan  9  on  ne  peut  être  plus  content 
•  (}ue  je  le  fuiS|des  ffnmrt»  que  nés  Siiieta  de  Provence  m  ont 

9  donnéet 
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»  données  de  leur  valeur  &  de  leur  fidélité  ^  durant  la  dernière 

»  campagne,  &  de  celles  que  les  Communautés  de  la  même 

3D  Province  "viennent  de  me  donner  de  leur  zèle  pour  le  bien 

»  de  mon  fervice  ^  par  le  concours  prompt  6c  unanime  à  m'ac- 

»  corder  le  fecours  qui  leur  a  été  demandé  de  ma  part.  Je  de- 

3D  fîre  que  vous   leur  fafliez  bieii  connoître  le  gré  particulier 

»  que  je  leur  en  fais  ^  &  mon  attention  à  leur  en  donner  des 

a»  marques.  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  auflî  à  la  fatisfaâion      An«i707, 

»  que  j'ai  de  vos  fervices  ;  &  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le 

^  Comte  de  Grignan^  en  fa  fainte  garde.  A  Veriailles  >  le  50  No-> 

a^  vembre  1707.  iSîg^ae' L  o  u  i  s# 

Parmi  les  Particuliers  qui  fe  diftînguèrent  en  cette  occafioa 
par  leur  patriotîfme  >  on  doit  citer  Caftellane •  E(parron  (i),' 
Audibert  1  AlTefleur  ;  d'Albert  Saint- Hyppolite,  6c  Bçnfilhon^ 
Procureurs  du  pays.  Le  Marquis  de  Forville  ^  Lieutenant  de  Rdi 
en  Provence  ;  M.  d'Angervillîers ,  Intendant  général  de  larmée  , 
&  M.  le  Bret  ^  Intendant  de  la  Province ,  méritent  que  THifr 
toire  fafle  d'eux  une  mention  honorable  ^  ainfî  que  M.  de  Cha«> 
lucet^  Evéque  de  Toulon  ^  qui  montra  le  courage  d'un  cî« 
toyen  ,  6c  la  charité  d\in  Pafteur.  On  doit  aufli  des  éloges  à 
MM»  le  Marquis  de  Langeron  ,  Lieuten3nt-<jénéral  de  la 


Ci)  m.  le  Maréchal  de  TefTé  écrivoit  à  M.  de  Chamillart  le  n  Septembre  » 
»  }e  vous  fupplle  de  rendre  compte  au  Roi  que  le  Marquis  de  Caftellane ,  premier 
M  Procureur  du  pays  a  fervi  pendant  cerre  campagne  avec  beaucoup  d'habileté  > 
a»  de  vivacité ,  &  de  foins  }our  &  noie  pour  Ëiire  enforte  que  les  rroupesr 
w  aycnt  eu  tous  leurs  befoins.  •  • .  Sans  lui  je  ne  fais  en  vérité  ce  que  nous 
»  ferions  devenus.  Une  grâce  naturelle  >  q|Eii  feroit  hon-feulemenr  grand  plaifir 
M  au  pays  ;  mais  qui  feroit  utile  aux  troupes  (puifqne  de  long-tems  aucun  autre  » 
a»  quel  qu'il  foit«  ne  pourroit  être  au  fait  comme  lui  de  ce  qui  regarde  ce  détail> 
»  ce  feroit  que  Sa  Majefté  rénofgnât  par  «ne  lettre  de  vous  ou  de  M.  deTorcy  , 
•>  qui  eft  Secrétaire  d'Etat  de  cette  Province  >  que  fon  intention  eft  quil  foit 
M  continué  l'année  prochaine  dans  fbn  emploi  :  il  y  en  a  plufieurs  exemples  > 
jSrc*  hutr.  du  MariduU  de  Ttjfi» 
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j^rcTOlRS   GËNËRALE 

j^"^  — r^^oflimandeur  d'AUly,  Chef  [d'Efcadrc' 

^  Marine  ;  ^^^^J^cs  troupes  de  terre  ;  &  aux  Capitaines  de 
cowiMnd^ntJ^^^  ^^^.^  ^^^p  longue  nommer  (i). 

^"^if%  Viége  y  l^  Annales  ne  rapportent  plus  aucun  fait 
•  fait  àignc  d*attention  :  elles  parlent  feulement  du  froid 
j^c^lUrqui,  en  170P  emporta  non-feulement  les  espérances  de 
h  récolte ,  mais  la  dëtruifit  pour  long-temps  ,  en  faifant  périt 
jcs  arbres  &  les  arbuftes  fur  lefquels  efl  fondée  prefque  toute 
I2  richeïïe  territoriale.  Les  orangers  &  les  amandiers  ^  qui 
fie  réfiflent  point  à  un  froid  de  cinq  degrés  au-deffous  de 
la  glace  y  lorfque  ce  froid  furviçnt  dans  un  temps  dliumidité^ 
fiiccombèrent  les  premiers .;  les  oliviers  ^  quoique  moins  fiiicep^ 
tibles  des  impneflions  de  la  gelée;  eurent  le  même  fort  \  8c 
la  vigne  ,  en  plufieurs  endroits  ^  perdît  cette  sève  qui  Fanime 
À  la  vivifie.  AuflTi  cet  hiver-là  eil-il  un  des  plus  teneuz  dont 
rUifldire  fefle  rxf^ntïop. 

L^année  lyjo  fu{  biep  p)us  mémorable  par  les  ravages  affieux 
que  la  pefte  fît  dans  cç«è  Province  ,  &  notamment  à  Maricîlle. 
L'Auteur  qin  nous  en  a  laifTé  une  relation^  prétend  que  ce 


(i)  MM.  Flamcns^Fcrrand  &  Marin  ,  Confuls  de  Toulon,  montrèrent  un 
2cle  &  une  aOivitc  qui  Icurfircm  beaucoup  d'honneur.  On  doit  aufli  des  éloges  à 
M.  le  Marquis  de  Chalmazel  y  Gouverneur  de  la  Place.  Parmi  les  Officiers  qui 
fc  firent  connoîcrc  durant  le  fîége ,  nous  devons  encore  nommer  MM.  DcAou-- 
ches  &c  de  Raffctot ,  commandant  deux  corps  d'Infanterie ,  qui  vcnoicnt  dtt 
Daiphîné.  Les  Comtes  d'Aubeterre  &  de  Mcleun,  commandant  chacun    ua 
corps  dç  Cavalerie 5  fcs  Marquis  de  Grancey  &  de  Marignane,  Maréchaux  de 
Campi  Ponuc,  des  Francs,  du  Qucfiie-Monicr,  le  Comte  ic  Bèthofie» 
de   Mons,le  Commandeur  de  Bcaujeu,   Bcaiifficr,  Feuquicrcs,    Boulmva:- 
Bcrs,  Clavel ,  Cogolia ,  le  ChevaHcr  de  Varan  ,  d'Efticiine  y  le  Comte  de  Sabcaiï 
Beaudhiar,  le  Chcvaher  de  Glande vès,&c  Capitaine  de  Vaiffeaux  ;GalMct,  Aide- 
Major  de  la  Marine ,  faifant  les  fondions  de^  Ma|or  des  quatre  Bataillons  fbrrocs- 
dcs  troupes  des  Vaiffeaux  ;  Btiflac  &  la  Roche  >  faifant  les  foni^îons  d'Aides-Ma- 
iprs  de  la  Place;  Niquet ,  d'Aftier-Loziercs  &  la  Blotteric,  Ingcmeurs  -,  MajŒ 
pour  lArtiUcricî&RuYtcr^qsufiublcffcauBaffiwSalnt-Bcrnard.. 
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fléau  a  défolé  vingt  fois  cette  Ville  ^  depuis    Jules-^Céfar  juf- 

qu'au  commencement  de  notre  (lécle*  Quoique,  nous  n  ayons 

pas  eu  foin  de  faire  obferver  dans  cet  ouvrage  tous  les  maux 

que    cette  terrible   maladie  a  faits  en  Provence  y  nous  avons 

pourtant  remarqué  ^  que  dans  refpace  de  dix-fept  ûécles  »  qui 

le  font  écoulés  depuis  Jules-Céfar  ^  on  en  a  reflenti  plus  de 

trente  fois  les  fimeftes  atteintes  ;  &  nous,  trouveiions  cea  maU 

heurs  bien  plus  fouvent  répétés  ^  fi  l'Hiftoire  avoit  eu  foin  d'en     Ah.  1720. 

oonferver  lefouvenin  >  , 

Le  XV«»«  fiéde  a  vu  neuf  fois  là  ville  dp  Marfeille  plongée 
dans  les  horreurs  de  la  pefle  ;  parce  que  le  peu  d'harmonie 
qui  régnoit  dans  THôtel-de- Ville ,  les  divifions  iwieftines  qui 
déchiroient  la  Provence  ^  le  peu  de  cas  qu'on  faifoit  de  Tauto-i 
rite  Royale ,  forent  caufe  qu  on  négligea  de  foumettre  aux  épreu- 
ves ordinaires  les  vaifleaux  venant  du  Levant,  Qn  fut  moin^ 
malheureux  dans  le  XVII*'"*'  fiécle,  lorfque  lafagèflfe  d*Hen-^ 
ri  IV ,  &  les  efforts  du  Cardinal  de  Richelieu  eurent  porté 
Tautorité  Royale  à  ce  haut  degré  de  puiifance  ,  d'o&  elle  put 
étendre  fa  vigilance  fur  toutes  les  parties  du  Royaume.  Il  fem« 
ble  qu'après  le  long  règne  de  Louis  XIV ,  fous  lequel  on  comr 
mença  d'établir  dans  nos  Ports  une  police  auparavant  incon-* 
nue  5  on  auroit  du  être  encore  plus  à  l'abri  de  la  contagion. 
•  Cependant  elle  fe  développa  avec  une  violence  inconceva- 
ble j  au  moment  où,  les  citoyens  croyoient  avoir  le  plus  de 
raifons  de  compter  fur  la  vigilance  publique.  Elle  fut  apportée 
à  Marfeille  le  2^  Mai  1720^  par  un  navire  ^  qui  éfônt  parti  de 
Seyde  le  3 1  Janvier  de  la  même  année  y  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Chautaud ,  alla  fe  réparer  dans  le  Port  de  TrîpoU 
de  Syrie  ^  où  il  prit  encore  des  marchandifes  &  quelques 
Turcs  pour  les  paÂer  en  Chypre.  Le  Capitaine  avoit  fa  par 
tente  nette  ;  c'eft-à-dire  ^  qu^on  y  déclaroit  qu'à  Seyde  non 
plus  qu'à  Tripoli  ^  il  n'y  avoit  aucun  foup^on  de  mal  coata*9 
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gîeux  :  la  pefte  ^  en  effet  ^  ne  s'étoit  point  encore  manifeftée 
dans  la  première  de  ces  deux  Villes  ^  quand  le  navire  en  par« 
tit  ;  mais  elle  fe  manifêfla  peu  de  jours  après  ^  fie  Fon  /ait 
qu'elle  couve  toujours  quelque  tems  avant  de  fe  déclarer.  Le 
commerce .  qu'il  y  a  entre  Seydô  &  Tripoli  eft  caufe  que  Tune 
de  ces  deux  Villes  ne  peut  être  infeÛée  de  la  contagion  j  fans 
que  l'autre  te  foit  bientôt  après  ;  d'autant  mieux  que  les  Turcs 
ne  prennent  aucune  précaution  pour  s'en  garantir.  L'un  d'eux 
que  le  Capitaine  avoit  fur  fon  bord^  tomba  malade  dans  la 
route  y  &  mourut  peu  de  jours  après  :  on  ordonna  à  deux 
Matelots  de  te  j^fcter  dans  la  mer.  Ils  ourcnc  à  pciaQ  touché 
le  cadavre  ^  que  le  maître  du  navire  ^  qu'on  appelle  cotnmu- 
nément  le  Nocher^  leur  ordonna  de  fe  retirer,  &  laifla  aux 
Turcs  le  foin  de  rendre  ce  dernier  devoir  à  leur  compagnon  : 
les  cordes  qui  avoient  fervi  à  traîner  le  cadavre ,  furent  éga« 
lement  jettées  dans  la  mer. 

Les  deux  Matelots  qui  l'avoient  touché ,  ne  tardèrent  pas  d'être 
firappés  de  mort.  Deux  autres  les  fuivirent  de  près.,  &  le  Chirur- 
gien qui  les  avoit  foignés,  eut  le  même  fort.  Le  Capitaine  Chau- 
taud ,  fkiCt  de  frayeur  à  la  vue  de  ces  accidens  inopinés,  en  foui^^ 
çonna  la  caufe  ;  àc  s'étaht  féparé  du  refle  de  l'équipage,  il  fe  redra  à 
la  poupe  ,  d'oui  il  dorinoit  les  ordres  néceflaires  pour  le  gouver-* 
nement  &  la  conduite  du  navire.  Il  vc^uoit  ainfl  vers  les  cotes 
de  Provence,  lorique  trois  autres  Matelots  tombèrent  malades;: 
ce  nouvel  accident  l'obligea  de   relâcher  à  Livourne ,  ou  ils 
moururent  de  la  même  manière  que  les  (ix  dont  nous  venons  de 
parler.  Quelqu'efirayante  que  leur  mort  dût  paroître ,  étant  fans^ 
doute  accompagnée  de  fymptôme&extraordinairesile  Médecin 
éc  les  Chirurgiens  qui  les  avoiént  traités  ,  déclarèrent  qu'ik 
étoient  morts  d'une  fièvre  maligne  pefiilentielle  :  le  Capitaine 
Chautaud  ternit  à  la  voile  ;  &   en  arrivafnt  à  MarfeiUe  le  i^f 
lUski  il  dooo^  ce  certificsic  aux  Intendants  de  la  Saqté  ^  aub 
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quels  il  avoua  qu  il  étoit  mort  quelques  hommes  de  fou  équi- 
page ^  (ans  leur  dire  qu'il  les  foupçonnoit  d'avoir  été  attaqués 
de  la  pefte,  en  quoi  il  fe  rendit  coupable  de  toua  les  maux 
dont  la  Ville  fut  afilîgée. 

C'eft  Tuiage  à  Marfeille  qu'on  envoie  dans  une  Ifle  déferte  .=? 

appellée  Jarre ,  fituée  aux  environs  de  la  Ville  ,  les  navires  j^i^^-^^j,^^^  ^, 
ibupçonnés  de  contagion  ^  &  qui  ^  dans  la  traverfée  ont  perdu    intendan»  di 
quelqu'homme  de  l'équipage.  Ici  plufieurs  raifons  exîgeoîent    ^^SmxU 
qu'on  ne  s'écartât  point  de  ce  règlemenr.  Ceperfcdîmt,  par  un  aveu- 
glement inconcevable  les  Intendants  de  la  Santé  ,  fe  contenr 
tèrent  de  faire  dépufeFlcs  inarchandites  aux  Infirmeries  (i).  Deux      A  -    ■  pt^^aJ 
jours  après  l'arrivée  du  yaifleau ,  c'eft-à^ire  ^  le  27  de  Mai,  tan^ 
dis  qu^on   travaîlflok  au  débarquement ,  il  mourut  encore  un 
3M[atelot  :  cet  accident ,  qui  auroit  dû  réveiller  l'attention  des 
Adminiilrateurs,  après  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  depuis  le  départ  dis 
iTripoli,  ne  fit  fur  eux  qu'une  légère  impreflîon.  Ils  fe  bornèrent 
à  prolonger  la  quarantaine  ,  en  ordonnant  qu'dle  commence- 
roit  du  jour  où  l'on  débarqueroit  la  dernière  baQe  de  marchant 
difes.  Le  mort  fut  porté  aux  infirmeries  j  &  vifité  par  le  Chirur* 
gien  ordinaire  j^  qui  déclara  n  avoit  déco.uvert  aucune  trace 
de  pefte. 

Le  dernier  du  mots  il  entra  dans  le  port  trois  autres*  na- 
vires ,  venant  des  mêmes  lieux  ;  il  en  arriva  un  quatrième 
fe  la  Juûi  :  ils  avaient  tous  patente  brute ,  c'eft-à-dire  ^  que  dansr 
le  lieu  de  leur  départ ,  il  y  avoit  des  foupçons  de  pefte.  Cel^ 
b^empêcha  pas  qu'ils  ne  fuffent  traités  avec  la  même  indul- 
gence que  le  premier  ;  on  fe  contenta  de  faire  débarquer 
leurs  marchandifes  aux  Infirmeries.  Cependant  la  maladie  &  lax 
mortalité  régnoient  toujours,  fur  le  bord  du  capitaine  CBau^ 


(r)  Ccft  le  nom  qu'on  donne  au  lîeu  où  Ton  met-  en  quaiiantainc  les  'liom*^ 
laacs  &  les  marchandifes  qui  viennent  du  Levanu^ 
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LiTRi  XV.    ^"^  ^  ^^  garde  qu'on  met  fur  les  navires  pendant  le  tem»  de 
la  quarantaine  mourut  le  12  de  Juin  ;  le  2j  un  des  moufles 
tomba  malade  ^  aînfi  que  deux  porte-faix  employés  à  la  purgt 
des  marchandifes  :  ces  trois  hommes  furent  enlevés  dans  lel^ 
pace  de  trois  jours  ;  &  foit  qu  on  n'eut  pas  aflez  d'expérience 
pour  diftinguer  les  caraâeres  de  la  maladie  ;  foit  que  le  Chi- 
rurgîen ,  d'accord  avec  les  propriétaires  du  navire  ^  ne  voulâc 
point  dire  ce  qu'il  penfoit  ^  pour  ne  pas  leur  faire  perdre  la 
cargaifon  qui  étoit  d'un  très -grand  prix  ^  il  déclara  qu'il  ne 
voyoit  dans  ces  accidens  que  les  effets  d'une  malade  ordi** 
naire  :  mais  il  porta  bientôt  la  peine  de  fon  ignorance  ou  de 
fon  infidélité  ^  il  mourut  avec  toute  fa  famille  viâime  du  mdï 
contagieux. 

Ces  morts  précipitées  firent  enfin  împreffion  fur  les  Inten- 
dans  ;  ils  ordonnèrent  que  les  quatre  navires  venus  du  Levant 
feroient  renvoyés  à  l'Ifle  de  Jarre  ^  pour  y  recommencer  h 
quarantaine.  Ils  firent  auffi  renfermer  dans  l'enclos  des  mar^ 
chandifes  y  les  Porte-faix  deftinés  à  les  purifier  ,  afin  de  ronH 
pre  toute  communication   entr'eux  &  ceux  du  dehors^  avee 
lefquels  ils  avoient  eu  jufqu'alors  la  liberté  de  communiquer» 
Deux  de  ceux-là  fiirent  attaqués  le  5  Juillet  d'une  maladie 
qui  fè  manifefta  par  des  tumeurs  fous  les  aiffeiles.  Ces  fyrap* 
tomes  auxquels  U  étoit  difficile  de  fe  méprendre ,  ne  diÂpè- 
rent  point  l'erreur  du  Chirurgien;  il  s'obftina  à  dire  qu'il  n'y 
voyoit  aucune  apparence  de  contagion  :  un  troifîeme  Fortç-î 
faix  tombe  malade  le  lendemain  :  il  lui  fort  un  bubon  à  la.  pardQ 
fupérieure  de  la  cnijOTe  ;  alors  les  Intendans  allarmés  ^  comment 
cent  à  fe  défier  du  Chirurgien  ^  &  en  appellent  deux  autres 
de  la  ville  9  qui  ;»  après  avoir  viflté  les,  malades  ^  déclarenc 
qu'ils  font  atteints  de  la  -pefte^  Leur  mort  ajrivée  le  9  d« 
Juillet  donna  au  rapport  des  Chirurgiens  le  dernier  degré  de 
certitude. 
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XSn  autre   &uce  que   l'on  fit  ^  £c   que  les    circonflances 
rendoient  inexcufable  y  c  eft  que  les  pafTagers  arrivés  fur  les 
vaifleaux  attaqués  de  la  contagion  /ceux-même  que  le  Capitaine 
Chautaud  avoit ' fur  fonbord^  furent  renvoyés   le   14  Juin,' 
après  ip  jours  de   quarantaine,  fans  qu'on  prît  d'autres  pré- 
cautions que  de  les  faire  pafTer  eux  Ôc  leurs  bardes  par  une 
fumigation  un  peu  plus  forte  quà  Tordinaire,  Tout  cek  fe     ^jj^  iTiù^ 
pafToit  aux  Infirmeries   dans  le   plus  grand   fecrêt  ;  &  Ton 
ignoroit  dans  la  ville  que  la  pefte  y  fermentât  avec  tant  de 
force ,  &  que  déjà  elle  fe  fut  glifTée  parmi  les  habitans ,  à  la 
faveur  de  ces  paffagers  >  qui^  fans  le  favoir ,  portoient  dans  leur 
fein  lès  traits  dont  la  mort  devoît  bientôt  frapper  un  (î  grand 
nombre  de  vî£limes. 

•  La  maladie  fe  manifefla  dans  la  rue  de  rEfcaIeIe-20  Juin; 
fur  une   femme  qui  eut  un   charbon   à  la  lèvre  ;  le  a  8  un  ^^ 

tailleur  de  là  place  du  Palais  ^  mourut  en  peu  de  jours  avec   coumenoemien» 
toute  fà  famille  ;  le  premier  Juillet  une  autre  femme  de  la  in^kVz%m>à»% 
rue  de  TEfcale  fut  atteinte^  un  charbon  fur  le  nez  ;  fa  voifine  i-^  Yuui^ 
eut  des  bubons ,  &  dans  fort  peu  de  tems  toute  cette  rue 
fe  trouva  infeâée  de  la  contagion.  Ceft  alors  que  les  habi« 
tans  fortirent  de  eettte  faufTe  fécurité  ,  dans  laquelle  on  avoit 
cherché  à  les  entretenir.  Le  9  Juillet  la  frayeur  fut  portée  à 
fon  comble^  Les  fieurs  PeyflTonnel  père  &  fîls,  Médecins,  dé- 
noncèrent ce  jour- là  ,aux  Échevins,  un  enfant  de  douze  à  qua* 
torze  ans ,  comme  atteint  de  la  pefte,  dans  une  malfon  de  lar 
place  de  Lînche.  La  diftance  qu'il  y  avpit   de  cet  endroit  à 
eeluî  où  fe  trouvôient  les  autres  malades ,  prouve  que  le  fléai» 
avoit  frappé  en  même--  temps  plufîeurs  quartiers,.  Lès  Echevins^ 
'jtiffrayés  mirent  des  gardes  devant  la  niaifon  de  cet  enfant,  qui 
mourût  le  lendemain  ;  ils  en  firent  fermer  la  porte  «  après  avoir 
fait  tranfporter  aux  Infirmeries  fa  fœur  malade ,.  avec  le  refte 
de  la  famille.  Le  n  la  mort  enleva  un  des  pafTagers  venus 
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■  du  Levant  fur  le  bâtiment  de  Chautaud  ^  &  forci  depuis  pea 

Li  ?  R  E  X  V*     de  jours  des  Infirmeries  :  les  Magiftrats  ne  doutant  point  qu'il  ne 
fut  mort  de  la  pefte,  dont  il  avoit  tous  les  fymptômes,  envoyèrent 
au  Lazaret  tous  les  particuliers  fans  diftinâion  qui  habitoieac 
cette  maifon  ^  &  la  porte  en  fut  murée.  Plufieurs  jours  s'é« 
coulèrent  (ans  qu'on  entendit  parler  d'aucun  malade  :  le.Pa- 
blic  ingénieux  à  fe  flatter  ^  de  facile  à  fe  prévenir  ^  fe  raflif^ 
roit  déjà  fur  le  mal  contagieux^  6c  s'applaudifToit  des  iages 
précautions   qu'on   avoit  prifes  pour    l'étouffer  dans  fa  Doif* 
fance.  Il  attrib^oit  même  la  mort  des  infortunés ,  dont  nous 
venons  de  parler  ^  à  tout  autre  caufe  qu'à  la  contagion. 

t  ■       ■     =s       Mais  le  fléau  qui  fe  jouoit  des  précautions  des  uns  éc  de 
NÉGLIGENCE     l'încréduHté  des  autres ,  puUuloit  fecrètement  dans  cette  rue  de 

pss  EcHETiNs.  l'Efcale^oùil  s'étoit  d'abord  manifêfté  avec  plus  d'éclat.  Bienr 
tôt  même  il  fe  glifla  dans  d'autres  rues  :  il  enleva  un  fripier 
avec  toute  fa  famille  ,  dans  la  place  des  Dominicains  ;  & 
frappa  dans  la  rue  de  l'Oratoire  une  couturière^  qui  ne  revint 
en  fanté ,  que  pour  voir  tomber  autour  d'elle  tous  fes  parem. 
Envaîn  le  fleur  Sicard^  Médecin  agrégé^  avertit  les  Ëclievins 
le  i8  Juillet^  que  le  danger  devenoit  tous  les  jours  plus 
preiTant  :  ces  Magiftrats  plongés  dans  une  fliuffe  fécurité  ^ 
répondirent  firoidement  qu'ils  enverroient  vidcer  les  malades 
par  un  Chirurgien  ;  6c  ce  Chirurgien  rapporta  qu'il  n'avoit 
trouvé  que  des  fièvres  vermineufes.  La  communication  iîit 
donc  rétablie  avec  les  malades  ;  ils  reçurent  les  fàcremens  6c 
les  honneurs  de  la  fépulture  ^  comme  fi  leur  maladie  6c  leur 
mort  n'étoîent  que  les  effets  ordinaires  du  dérangement  de 
la  faifon  y  ou  d'une  mauvaife  nourriture.  En  ré&échiffant  fur. 
l'incertitude  dans  laquelle  les  efprits  flottoient  ^  malgré  tant 
d'accidens  funeftes  ,  on  eft  tenté  de  croire  que  cet  aveu« 
glement  venoit  de  ce  que  les  Médecins  6c  les  Chirurgiens 
n'ayant  jamais  eu  occafion  de  traite^  la  pefte  ^  n'en  diflûguoienc 

point 
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point  les  fymptômes.  Quels  maux  ne  produifit  pas  cotte 
ignorance,  dans -un  temps  où  il  auroît  fallu  oppofèr  toutes  Nbolicencb 
les  reflburces  de  Fart  à  une  maladie  infiniment  aûlve?  Ce 
quon  a  de  la  peine  à  comprendre,  c'eft  que  le  Comman- 
dant de  la  Province  ,  llntendant  &  le  Parlement  aient 
abandonné  à  la  négligence  &  à  Timpéritie  des  Échevins 
de  Marfeille ,  le  foin  d'arrêter  les  progrès  du  mai.  Le 
ialut  de  cette  grande  Ville  &  celui  de  tout  le  Royaume, 
étoîent  des  motifs  aflez  puiffants  pour  exciter  leur  vigilance  : 
Si  à  la  première  nouvelle  qu'ils  eurent  que  la  contagion  étoit 
à  Marfeille ,  ils  avoient  envoyé  des  Médecins  fur  les  lieux  ;  (i 
par  des  ordres  févères  ils  avoient  défendu  toute  communica^ 
tion  avec  les  rues  &  les  maifbns  fufpeâes  ,  ils  auroient 
confervé  à  TÉtat  une  infinité  de  citoyens  utiles. 

Cette  négligence  fut  caufe  que  le  fléau  prit  de  nouvelles  forces  : 
il  emporta  danala  feule  rue  de  TEfcale  quatorze  perfonnes  le  2; 
Juillet,  &  en  frappa  plufieurs  autres  qui  périrent  le  furlèndemain; 
Qtttt  mortalité  répandit  la  conflernation  dans  la  Ville  ;  les  Ma^ 
giftrats  commirent  encore  leur  Chirurgien  de  confiance  pour  vî- 
liter  les  malades  :  ils  lui  donnèrent  pour  adjoint  le  Médecin  PeyP 
fonel,  père  :  celui*ci  ne  leur  diflîmula  pas  que  c'étoit  la  pefte  qui 
faifoit  tous  ces  ravages.  Uautre  aveuglé  par  fon  ignorance ,  ou 
obftiné  dans  fa  mauvaife  foi ,  perfîfla  à  dire  que  la  maladie  n'étoit 
point  contagieufe ,  &  par  &  coupable  opiniâtreté ,  il  rendit 
plus  criminelle  Tinibuciance  des  Magiilrats ,  qui  ayant  à  Mar- 
feille un  Collège  de  Médecins  ^  négligèrent  de  le  confulter.  Heu- 
reufement  Tavis  du  Chirurgien  ne  produifit  pas  tout  Tefiet  qu'on 
en  devoît  craindre.  On  eut  la  fage  précaution  de  mettre  des 
gardes  aux  avenues  de  la  rue  infeâée ,  d'en  enlever  les  ma- 
lades &  de  les  trattfporter  aux  infirmeries ,  avec  les  perfonneg 
qui  avoient  habité  les  mêmes  appartemens. 

Cette  opération  fe  fit  fecrètement  pendant  la  nuit  pour  ma 
Tçmc  IV.  Mm  m  m 
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pas  allarmer  le  peuple  déjà  eflfrayë  par  tant  de  morts  înopînéef 
Theureufe  îndifcrétion  du  fieur  Peyflbnel  fils  prévînt  les  maux, 
que  la  timide  cîrconfpeaion  des  Echevins  pouvoît  caufer  dans 
toute  îa  Provence.  Ce  jeune  Médecin  eut  commiflion  de  vi- 
lîter  les  malades  avec  Un  Chirurgien  de  la  Ville ,  lorfque  fon 
père ,  accablé  d'Infirmités  fut  obligé  de  renoncer  à  cette  péril- 
lèufe  fonÛion.  Sa  fenfibilîté  ne  lui  permit  pas  d'ufer  d'une  cîr- 
confpeaiori  dont  foh  âge  d'ailleurs  le  rendoit  incapable  :  à  peine 
îi  s'apperçut  que  là  peftô  fèrmcntoit  dans  le  feîn  de  fa  Patrie,  quil 
1&  dit  tout  haut ,  &  l'écrivit  même  dans  les  Villes  voîfines,  qui 
prirent  âuïfitôt  Tallàrme ,  &  s'interdirent  tout  commerce  avec 
les  Marfeillôîs.  Lfc  Parlement  fortant  enfin  de  fa  trop  longue 
fécurîté  y  aVôit  donné  le  n  Juillet  un  Arrêt  fulminant ,  qui  dé- 
fendoit  toute  conirtluiiication  entre  les  habitans  de  la  Province 
Âccéux  deMàrfeiilë,  fous  peine  de  la  vie.  Mais  il  y  avoit  déjà 
près  d'un  mois  que  la  pefle  avoit  infeâé  d'un  poifon  lent  de 
fecret  plufieurs  particuliers ,  qui  étoîent  fortis  de  la  Ville ,  & 
beaucoup  de  hardes  qu'on  avoit  portées  à  la  campagne  ou  dans 
lés  villages  vôîfins.  Il  eft  même  étonnant  que  le  commerce  de 
Marfeillé ,  ayant  confervé  toute  fa  liberté  durant  ce  tems-la,  n'ait 
pas  répandu  la  contagion  dans  le  refte  du  Royaume  ;  tant  il 
étoi't  dangereux  de  n'avoir  pas  établi  des  barrières,  fiir  lespre* 
teiers  fôupçons  qu'on  eut  du  fléau ,  afin  de  l'étoufièr  dans  û 
Iiaiflance. 

Après  cet  Arrêt  la  difette  commença  de  fe  faire  fèntir  dans  la 
Ville ,  &  le  peuple  fut  prêt  à  fe  foulever.  M.  le  Bret,  Intendant 
de  Provence  &  le  Marquis  de  Vauvenargues ,  premier  Precu- 
ireur  du  Pays,  eurent  avec  le  fieur  Eftelle,  premier  Echevin  de 
Marfeillé  &  le  Secrétaire  de  la  Ville,  une  conférence  dans  laquelle 
îk  traitèrent ,  en  fe  tenant  à  une  certaine  diftance  les  uns  des 
autres ,  des  moyens  d'approvffîonner  cette  grande  Ville  ;  ils  vou- 
loient  empêcher  que  les  horreurs  de  la  faim  jointes  à  celles  de  la 
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pelle  ne  la  réduififlent  en  un  vafte  défert,  après  avoir  feît  éprouver  pRicAOTions 
aux  malheureux  habîtans  tout  les  effets  de  la. rage  &  du  dé-  pitists  rAi  le 
ieipoîr.  Il  fut  réfolu  qu'on  ét^bliroît  à  deux  lieues  de  Marfeille  Parl^mint  b* 
nn  marché ,  fur  le  chemin  d*Aix ,  &  un  autre  du  côté  d*Au 
bagne  ;  les  M^rfeillois  féparés  des  vendeurs  ^  par  une  doiible 
barrière ,  pouvo^ent  acheter  les  denrées  dont  ils  avoient  befoîn  , 
ibus  rin(pe£lioa  des  Officiers  &  des  Gardes  prépofés ,  pour  main- 
tenir la  tranquilité  &  empêcher  |a  CQpinuinication.  Qn  en  éta* 
blit  un  autre  avec  les  mêmes  précautions  à  TEftaque  pour  lei 
marchandifes  qui  vîendroient  par  mer.  Cet  établiffement  diminua 
bien  la  difette  ^  mais  ne  rappella  pas  T^bondance.  L'éloignemeot 
des  marchés,  fit^hauffer  le  prix  des  denrées  :  I9  main-d'œuvre 
renchérit  à  proportion;  le  vin  même  fi  abondant  pour  Fordi- 
naîre,  fubit  le  même  fort,  parce  que  la  crainte  avoit  difperfé 
quelques-uns  des  propriétaires ,  Ôc  forcé  la  plupart  des  autres  à  ne 
plus  attirer  dans  leur  màifons  les  gens  pauvres ,  plus  expofés  que  . 
les  perfonnes  riches  par  leur  vie  errante ,  aux  atteintes  du  mal 
contagieux.  Ce  n'étoit  pas  affez  de  poui^voir  à  la  fubfiftance  du 
peuple,  il  falloit  encore  fournir  à  celle  des  troupes  retirées 
dans  les  deux  citadelles  :  les  OfEciers  menacèrent  de  lâcher  les 
foldats  dans  la  Ville ,  pour  prendre  les  chofes  dont  ils  avoient 
tefoin^  fi  Ton  refufoit  de  les  procurer. 

L'entretien  des  Galères  donna  beaucoup  moins  d'embarras.  Les  ; 
Officiers  de  ce  Corps  trouvèrent  des  reffources,  dont  ils  furent 
redevables  à  leur  fagefle  &  à  leurs  lumières.  3ur  les  premiers 
bruits  que  la  pefte  étoit  à  Marfeille ,  ils  firent  tirer  les  Galères 
au  large  ;  ces  bruits  continuant ,  ils  prièrent  les  Echevins  d'a- 
gréer que  leurs  Médecins  &  Çhirurçiçns  Iç  joignifTent  à  ceux 
de  la  Ville  pour  vifiter  les  m.aiades.  Leur  intention  étoit  de 
fortir  de  cette  cruelle  incertitude,  dans  laquelle  les  rapports 
oppofés  de  quelques  perfonne9  de  Tart  les  avoient  jettes.  Cette 
vifite  fe  fit  le  premier  Août  i  ka  CommiiTaires  après  avoir  attentif 
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^^xv^  vement examiné  les  malades ,  déclarèrent  dans  un  rapport  très- 
détaîllé ,  que'  la  maladie  étoît  contagieufe ,  &  qu'il  falloit  ufer 
des  plus  grandes  précautions^  fi  Ton  vouloit  en  prévenir  les fimefte^ 
fuites,  ' 

•Eclairés  par  ce  rapport,  les  Commandants  des  Galères  ne  Ibiï» 
gèrent  plus  qu'aux  moyens  de  les  mettre  en  sûreté  ;  ils  les  firent 
ranger  tout  le  long  du  quai  de  Rive-neuve  &  entourer  d'une  e^ 
pèce  de  barrière  qui  les  féparoît  du  refte  du  Port  j  les  bas-OflS- 
ciers  &  les  équipages ,  enfermés  dans  Tarfenal,  par  des  barricades 
étoient  dans  cette  enceinte  comme  dans  une  ville  affiégée  ;  des 
Tartanes  partoient  tous  les  jours  pour  aller  chercher  à  Toulon 
&  dans  le  For!  de  Bouc  ,  du  bois  y  du  charbon ,  de  la  farine^ 
de  la  viande,  &  toutes  les  chofes  néceffaires  que  des  Pour- 
voyeurs nommés  par  les  Commandants ,  avoient  foin  d'y  faire 
apporter  ;  aînfî  l'on  trouvoît  fur  les  Galères  &  danîTArfenal^à 
un  prix  modique,  toutes  les  provifions  dont  on  avoît  befoin;  tan- 
dis qu'avec  une  dépenfe  îmmenfè  on  manquoit  fouvent  du  né- 
ceffaire  dans  la  Ville.  Combien  de  maux  &  de  défordres  n'au=* 
roit-on  pas  prévenu,  fi  les  Magiftrats  municipaux  avoient  eu  cette 
étendue  de  lumières ,  &  cette  fermeté  que  les  cîrconflances  ren- 
doient  néceiïàires  ?  slls  avoient  mis  des  barrières  à  tous  les 
quartiers,  avec  défenfe  d'en  fortîr,  &  qu'on  y  eut  porté  dans 
des  marchés  particuliers ,  les  vivres  que  la  Communauté  fc  fe- 
roit  procurés  par  la  voie  de  terre  &  de  mer  ?  Chaque  Emilie  fans 
fortîr ,  pour  ainfi  dire  ^  de  (a  rue ,  auroît  été  aflurée  de  fi  fùbfiP- 
tance ,  au  lieu  de  Tehvoyer  prendre  chez  un  peut  nombre  de 
pourvoyeurs  éloignés,  d'où  Ton  n'appdrtort  pour  TordinaÎTe ,  que 
des  provifions  infuffifantes ,  &  le  poifon  contagieux  i  car  il  étoit 
împoffible  de  l'éviter  dans  la  foule  des  acheteurs,  que  le  befoin 
rafTembloit  de  tous  lés  quartiers  de  la  Ville. 

Le  plus  grand  malheur  des  Marfeillois ,  malheur  qui  en  oc- 
cafionna  beaucoup  d'autres  j  fut  donc  de  n  avoir  pas  à  la  tétq 
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'de  rAdmîniftration  des  perfonnes  capables  d'établir  une  police 
févère ,  &  de  la  faire  obferver.  Mais  dans  le  trouble  oîi  Ton  étoit ,' 
on  ne  favoît  jamais  quel  parti  prendre  ;  &  le  dernier  avis  Tempos 
toit  fouvent  fur  les  confeils  les  plus  fages.  On  reçut  avec  avidité 
celui  d'un  Médecin  qui  propofa  d'allumer  àxinq  heures  du  foir,^ 
pendant  trois  jours  de  fuite  j  de  grands  feux  dans  toutes  les  places 
publiques*  Chaque  particulier  avoit  ordre  d'en  faire  un  à  la  même 
heure  devant  fa  maifon .  &  de  brûler  du  foufre  dans  tous  let 
appartemens  ^  pour  purifier  les  bardes  ^  les  habits*  La  chofe  fut 
exécutée  comme  le  Médecin  le  défiroit  ;  &  Tair  pendant  trois 
jours  fe  couvrit  d'une  fumée  noire  &  brûlante  ^  qui  ayant  aug- 
^  mente  la  chaleur  naturelle  de  la  faifon  &  du  climat  ^  ne  fit  que  don^ 
ner  plus  d'aûîvîté  à  la  contagion. 

L^  venin  peflilentiel  >  aigri  par  cette  caufe  &  par  plufieurs 
autres ,  fe  développa  avec  une  vivacité  qui  effraya  tout  le  monde. 
Les  habîtans  les  plus  timides  avoient  déjà  profité  de  la  liberté 
des  pafTages ,  pour  fe  fauver  en  d'autres  villes  &  en  d'autres 
provinces.  Ceux  qu'une  aveugle  prévention  avoit  rendu  jufqu'alors 
incrédules  ^  trouvant  toutes  les  iiTues  fermées  &  les  chemins  exac* 
tement  gardés ,  furent  contraints  de  fe  retirer  à  la  campagne  ^ 
ou  de  s'enfermer  dans  leurs  maifons.  Chacun  s'emprefToit  à  faire 
des  amas  de  provifîons ,  à  charier  des  meubles  &  des  hardes  i 
il  n'y  avoit  pas  affez  de  voitures  pour  féconder  l'cmprefTement 
de  ce  nombre  prodigieux  de  perfonnes  que  la  trainte  chaiToic 
de  la  Ville.  Les  gens  du  peuple /qui  n'avoient  point  de  maifon 
de  campagne^  allèrent  camper  fous  des  tentes^  les  uns  dans 
la  plaine  Saint-Michel,  les  autres  fur  les  bords  du  Veaune; 
&  le  long  des  ruiflTeaux  qui  arrofent  le  terroir.  Un  grand  nombre 
fe  fixa  près  des  remparts  ;  il  y  en  eut  même  qui, grimpèrent  fur 
les  collines  &  les  rochers  les  plus  efcarpés  j  où  ils  allèrent  cher- 
cher un  afyle  dans  le  fond  des  cavernes.  Les  gens  de  mer 
s'embarquèrent  avec  leurs  famiJles  fur  des  vaiifeaux^  fur  du 
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barques ,  &  dans  de  petits  bateaux ,  fe  tenant  au  large  dan» 
le  port  ou  dans  la  rade  p  &  préfentant  ainfî^  au  milieu  des  eaux, 
une  ville  flottante  ^  où  la  crainte  raflembloit  les  habitants  fu« 
gitifs  d'une  ville  défolée.  Les  Religieyfes  fortirent  du  Couvent 
pour  fuivre  leurs  parents  dans  la  fuite  ;  car  il  n'y  avoit  point 
de  lien  capable  de  retenir  les  particuliers  j  qui  pouvoient  fe  pro- 
mettre hors  de  la  Ville  un  abri  contre  la  pefte.  Les  Officiers 
de  Juftice  y  les  Dire£keurs  des  Hôpitaux ^  les  Intendans  de  la  fantéj 
ceux  du  Buseau  de  F  Abondance  f  les  Confeil^lers  de  Ville  ^  &  les 
autres  Officiers  municipaux  difp^rurent  :  il  «q  refia  parmi  les  per- 
sonnes en  place  que  les  Cur^s  1  l€$  autres  Préçrçs  de  Parcûffe^ 
êc  les  Echevins  }  ces  CicQyeoa  relpeôables^  animés  par  l'exemple 
de  M.  TËvéque  ^  déployoient  avec  lui  un  courage  héroïque 
&  une  charité  vraiemea«c  çhrétjeQne. 

Il  eft  difficile  de  porter  c«9  deux  v^tua  plus  loin  quç  ne  les  pcurti 
M.  de  Belzunce,  h^  maladie  fe  fut  à  peine  déclarée  dans 
Mis  PAU  L'Eyt-  la  rue  de  TEfcale  ^  qju'il  a^Tembla  les  Curés  ^  &  les  Supérieurs  des 
QOB  iT  LES  Communautés.  Animé  de  ce  xèle  religieux  que  les  cirçonftances 
rendoient  fi  nécefiaire  &  fi  difficile  ^  il  n  eut  pas  de  peine  à  le  faire 
paffer  dans  le  cœur  de  ces  pieux  Miniftres  ;  il  leur  prefcrivic  la  019* 
nière  dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  ces  tems  de  calamité  ;  en- 
fuite  nouveau  Jofiié  on  le  vit  par-tout  où  le  falut  de  (on  peuple  de- 
mandoit  fii  pxéfence.  Les  Echevins  levèrent  quatre  compagnies 
de  Milice^  dont  ils  foraaèrent  plufieurs  détachements^  qu'Us  mirent 
dans  les  différents,  quartiers  dd  le  befoin  étoit  le  plus  urgent  ; 
ils  défendirent  de  rien  laifler  dans  la  Ville  de  ce  qui  pouvoît 
y  caufer  de  Tinfeâion  ;  de  tranfpor^er  les  meubles  &  les  hajrdes  des 
morts  de  des  malades  dyne  maifon  à  Tautte^  &  de  cacher  le  bled 
&  les  autres  provifions.  :  chaque  quartier  eut  un  CommifTaire 
chargé  de  maintenir  le  boa  ordre  dans  fbn  diftriâ  ^  de  s'informer 
du  nombre  de  malades  qu  il  y  avoit  dans  chaque  maifon  5  afin 
d'en  tendre  compte  aux  £çiieviBS^&  de  pourvoir  à  la  fubiif- 
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tance  des  pauvres^  que  la  cefTation  du  travail  avoit  réduus  à  la 
dernière  misère. 

Ces  difpofitions  n'empêchèrent  pas  les  progrès  du  mal.  Eh   "■  ,. a 

peu  de  jours  toutes  les  rues  furent  inféodes.  Lfes  nuits  il'ëtoient     ^    ^^"' 

*  '  Situation  aî- 

pas  aflez  longues  pour  avoir  le  tems  de  ttanfporter  les  nfiorts  i   frevsiobs  Hai 
il  fallut  mettre  fous  les  yeux  du  public  les  pertes  qu'il  faifoit^  ^  bitans* 
qu'on  avoit  eu  grand  foin  de  lui  cacher.  Les  cadaVres  ne  pouvank 
plus  être  emportés  les  uns  après  les  autres^  on  ^t  obligé  de 
}^s  entafTer  dans  des  tombereaux.  Des  gens  de  la  lie  du  peuple 
alloient  fous  le  nom  ignoble  de  corbeaux  les  prendre  dans  \tâ 
maifons  :  ordinairement  ils  les  traînoient  par  les  pieds  k  long 
de  l'efcalier  ^  quelquefois  ils  les  jettûient  par  les  fenêtres  d'ua 
premier  étage.  Le  bruit  des  tomberaux  9  mêlé  au  frémiflemefit 
qu'occafîonnoit  le  balottement  des  cadavres ^  portoit  l'épouvanta 
dans  le  cœur  des  malades  6c  des  perfofmes  en  ûintéé  Lee  bou^ 
tiques  étoient  fermées  ;  le  commerce  interdit  ^  les  travaux  inté«* 
rompus  y  les  Eglifes  ^  le  Collège  ^  la  Bourfe  ^  en  un  mot  tout 
les  lieux  publics  fermés  ;  les  offices  divins  fufpendus  ^  &  le  coum 
de  la  Juftice  arrêté.  Il  n'y  eut  plus  parmi  les  Citoyens  aucun 
lien  qui  les  unit  ;  les  parens  évitoient  de  fe  voir ,  les  amis  fe 
fuyoient ,  le  voifîn  craignoit  de  recevoir  de  fon  voifin  le  traie 
contagieux  &  lui  infpiroit  les  mêmes  craintes,  ain(i  l'on  s'en^ 
ferma ,  parce  que  tout  devint  fufpeâ  6c  dangereux  :  les  alimens 
les  plus  néceffaires  à  îa  vie  ne  furent  pris  qu'avec  des  précau- 
tions gênantes  ;  6c  le  métal  le  moins  fufceptible  d'impreifioa 
ne  fut  reçu  qu'avec  la  circonfpeâion  la  plus  fcrupuleuie  :  en 
un  mot  chaque  particulier  fembla  former  une  fociécé  à  part,  6c 
auroit  voulu ,  s'il  eût  été  poffible  ^  le  réfërver  pour  lui  feul  l'air 
flu'îl  refpiroit. 

Cette  foUicitude  inquiète ,  qu'on  avoit  pour  fe  garantir  d'un 
mal ,  qui  ne  refpeâe  ni  âge ,  ni  fexe ,  ni  condittoa ,  devenait 
plus  amère  par  la  crainte  qu'on  avoit  de  perdre  des  amis  6c  dM 
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parens.  Tous  les  jours  on  apprenoit  leur  maladie  ^  fans  ofer 
leur  donner  aucun  fecours  ;  car  s -il  fe  trouvoit  quelques  âmes  gé- 
néreufes,  qui,  en  pareille  wconftance ,  avoient  le  courage  d*af^ 
fronter  la  contagion ,  il  y  en  avoit  beaucoup  en  qui  la  vue  d'une 
mort  inévitable,  rëprimoit  les  mouvemens  de  la  nature,  ou  ceux 
de  Tamitié,  Il  arrivoit  même  qu'un  père  &  une  merc  tendres  , 
étant  frappés  de  la  maladie ,  fe  refufoient  la  douce  coniblation 
de  voir  leurs  enfans  :  un  frère  en  fanté  n'avoit  pas  la  liberté  de 
voir  une  fœur  mourante  ;  on  auroit  dit  que  la  mort ,  veiUanc 
à  la  porte  des  malades ,  rompoit  tous  les  liens  qui  les  attachoîene 
à  la  fociété  :  l'opulence  ^  qui  dans  toute  autre  occafion  four^ 
nit  tant  de  reflburces^  ne  fuffîfoit  pas  en  celle-ci  pour  procurer 
les  fecours  les  plus  communs  &  les  plus  ordinaires  j  le  riche  an 
milieu  de  fon  or ,  étoit  devenu  Tégal  du  pauvre  ;  comme  lui 
il  manquoit  de  tout ,  &  ils  languiflbient  l'un  &  l'autre  dans 
l'abandon  &  la  mifère.  Ce  fut  le  vingt-cinq  du  mois  d'Août  que  ce 
tableau  ,  qui  femble  peint  d'imagination ,  fe  réalifà  dans  la  ville 
de  Marfeiile.  La  pefte  fe  répandit  alors  avec  tant  de  fureur  qu'en 
peu  de  jours  elle  enlevoit  toute  une  famille  ;  elle  frappoit.  des  rues 
entières ,  où  d'un  bout  à  Tautre  il  ne  reftoit  pas  une  maîfon  fàine« 
Ces  comparaifons  ufées  d'un  torrent  rapide  qui  rompt  fes  digues^ 
&  emporte  au  loin  tout  ce  qu'il  trouve  fur  fon  paffage  ;  d'une 
étincelle  qui  après  avoir  couvé  quelque  tems  éclate  tout-à-coup 
par  les  flammes  les  plus  vives  ^  &  caufe  un  embrâfement  générai^ 
n'expriment  que  foiblement  la  promptitude  avec  laquelle  ie  feu 
de  la  contagion  fe  répandit. 

Les  dotiieftiques  j  les  valets  ^  les  fervantes ,  tous  les  pour<J 
voyeurs  font  morts  ou  malades  &  l'on  ne  trouve  plus  à  les  rempla* 
cer  î  les  pauvres,  ceux  qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains,  ont 
le  même  fort  :  avec  eux  on  perd  tous  les  fecours,  tous  les  fer- 
vices  que  la  maladie  ou  l'abandon  rend  néceffaires.  S'il  refte 
encore  quelque  fervitey r  fidèle  ^  on  fe  défie  de  fon  état ,  on  craint 
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de  s  en  fervir.  Que  vont  devenir ,  dans  ces  cîrconftances  fôcheufes , 
les  familles  où  le  mal  n'a  pas  encore  pénétré  ,  maïs  que  la  fa- 
mine ôbféde  ?  le  plus  courageux  de  la  mailbn  fort  pour  aller 
chercher  de  quoi  fubftanter  les  autres  :  &  il  trouve  à  la  porte 
du  petit  nombre  de  Bouchers ,  &  de  Boulangers  que  la  mort  a 
tépargnés^  une  foule  de  gens  que  les  mêmes  befôins  rafTemblent, 
tk,  qui  fe  communiquent  les  uns  aux  autres  des  impreiTions  pefti- 
lentielles  :  ainfî  il  rentre  dans  le  fein  de  fa  famille  avec  des 
provifions  infuffifantes  &  le  germe  de  la  contagion. 

Si  Ton  recevoît  quelques  fecours  utiles ,  c'étoit  de  la  main 
'de    Monfieur    TEvêquè  6c    de    fes  pieux  Coopérateurs.    On  ^^^* 

Tï€fus  vante  le  courage  dfe  ces  Héros  qui,  à  la  tête  des  armées, 
vont  affronter  les  périls  ;  mais  les  dangers  qu'ils  courent  ^  (ont-ils  curéi. 
comparables  à  ceux  que  préfente  une  Ville  înfeâée  de  ta  pefte? 
Ici ,  ni  lé  bruit  des  inflruments ,  ni  le  fpeôale  guerrier  de  cin- 
quante mille  hommes ,  ni  cette  ardeur  martiale  qu'on  fe  com-» 
munique  les  uns  aux  autres ,  quand  l'imagination  efl  exaltée  par 
des  idées  de  gloire ,  ne  peuvent  rien  fur  le  cœur  pour  l'afFermir 
contre  le  danger.  L9  mort ,  dépouillée  de  cet  éclat  qui  la  £iit 
affronter  aux  g^erriers,  frappant  à  coup^sûr  &  fans  relâche  les 
citoyens  de  tout  rang ,  de  tout  âge ,  de  tout  fexe  ;  ne  refpeâant 
9ucun  afyle ,  pénétrant  dans  les  réduits-  les  plus  obfcurs ,  me-^ 
nace  contmuellement  ceux  qui  ont  échappé  |  fes  traits.  S'il  eft 
des  hommes  qu'on  doive  louer ,  ce  font  les  citoyens  qui ,  dans 
Vpes  tems  malherfreux,  ont  le  courage  d'expofer  généreufement 
leur  vie  pour  le  falut  des  autres  ;  &  la  fonâian  la  plus  hono* 
rable  d'un  Hiftorien,  eft  de  faire  gaffer  leur  nom  à  la  poflérité. 
Les  Curés  &  les  Vicaires  des  différentes  Paroiffes  (1)  fe  dé- 


-  (1)  Ces  Meffieursfont,  MM.  Martin  &  Audibcrt,  Curés  de  la    Paroifle 
§aint^Marriu  :  Blanc  ,  Chanricr  &  Ganthcaume ,  Prêtres  habitués  de  la  nicmc 
Faîraiile;  les  quatre  derniers  moururent  en  fervant  les  oiabdes  :  M.  Martin  fut 
Tome  IV.  Nnnn 
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vouèrent  aux  fondions^  pénibles  de  leur  miniftère  avec  un  zèle 
digne  des  plus  beaux  fiècles  de  TEglife.  Il  n  y  avoît  point  de 
maifon^  point  de  réduit,  quelque  pèftiféré  qu*il  fut,  où  ils  ne 
portaflent  les  iacremens  ,  des  paroles  de  confalaticm  ,  &  des 
fecours  temporels  j  ils  moururent  prefque.tous  dans  cet  exer* 
cice  de  la  charité»  Les  Chanoines  au  contraire ,  frappés  de  ter- 
reur fe  réfugièrent  pour  la  plupart  à  la  campagne,  préféra^ 
aux  devoirs  de  leur  état ,  &  à  la  gloire  d'être  utiles ,  la  honte 
de  conferver  des  jours  deftinés  peut-être  à  ToiAveté. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  peindre  le  fpeûacle  varié  & 
Tableau AFFLi'  toujours  affreux  des  maux,  que  la  pefte  fit  dans  l'intérieur  des 
maifons»  Oji  y  a  trouvé  des  mères  reliées  feules  avec  leurs 
eniâns  à  la  mamelle  ,  rédiÂtes  à  les  laifTer  mourir  faute  de 
nourriture  ,  ou  à  leur  donner  la  mort  avec  le  lait  :  les  peffîr 
férés ,  féqueflrés  dans  ifn  grenier  ou  dans  l'appartement  le  plus 
reculé  de.  la  maifon ,  fans  meubles.,  couverts  de  vieux  luûl- 
Ions ,  n'avoient  à  côté  d'eux  qu^une  cruche  d'eau  qu  on  avoit 
mife  en  fuyant,  &  dont. il  falloit  quils  s'abreuvafTent  malgré 
leur  langueur  &  leur  fbiblefTe  ;  fbuvent  on  leur  verfoît ,  dam 
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attaqué  de  lapefte  de  guérit.  A  la  Major,  MM.  Ribiés  de  Laurensj  Curés;  le 
premier  mourut ,  le  fécond  ne  fiit  que  malade  :  le  Chanoine  BoHJarel  fut  le  feul 
^u  Chapinre  x  qui  ren^lit  les  ibnlUons  facrées  de  fon  miniftère.  Les  deux  Curés 
des  Accoules ,  MM.Parens  6c  Rdbas,  MM.  Fabre  &  Pafchal,  Bénc£dersj  M» 
Arnaud ,  Vicaire ,  firent  éclarei;dans  la  ParoifTe  un  zèle  digne  d'ayoir  des  imita- 
teurs :  on  ne  le  trouva*  pas  dans  les  Chanoines ,  qui  prirenr  pre/que  tous  la 
^foite  ',  les  uns  fe  refînèrent  à  la  campagne ,  quelques-uns  relièrent  dans  la  ville f 
jparmi  ces  derniers  ^  MM.  Guérin  &  Eftay  fe  diflinguèrent  par  leur  zèle  :  toi» 
ces  Prêtres  refpeâables  furent  malades ,  ou  moururent  La  honte  ou  le  remordi 
lamena  enfuite  MM..  Bourgarcl,  Surle,  &  Jayetj  le  premier,  tiomme  fort 
charitable ,  mourut  j.les  deux  autres  furent  malades.  A  la  Paroiffe  de  Sainr-Laurens^ 
M.  Carrière  >  Prieur  ,  (at  deux  foismttaqué  de  la  pefte  ;  il  mourut  la  féconde  fois,, 
avec  trois  de  fes  Prêtres ,  qui  allèrent  recevoir  devant  Dieu  la  récompenTe  due 
k  leurs  travatix.  Cinq  Prcncs  de  Saint-Fcrréol  eurent  le  même  fort.  M.  le  Cua 
l^ouxriere  fiit  épargné  par  la  maladie  ^  qtioiqu'il  ne  s'épargnât  pas  lui-même^ 
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une  écuelle  placée  à^  la  porte  de  leur  chambre  ^  uti  bouillon 
qu'ils  aUoient  prendre  avec  une  peine  extrême ,  &  en  fê  traî- 
nant :  ils  avoîent  beau  gémir  &  fe  plaindre  ;  on  les  exhortoit 
de  loin  à  ne  pas  fe  décourager  ,  &  cependant  on  les  traitoit 
comme  n'y  ayant  plus  d'efpoir  de  prolonger  leur  vie.  Dans 
cet  état  affreux ,  tout  déceloit  le  trouble  de  leur  ame  ;  des 
yeux  étincelans  ,  un  regard  égaré ,  le  vifage  livide.  Envaîn 
le  Médecin  employoît  fon  art  pour  les  guérir,  &  fon  élo- 
quence pour  les  raflurer  :  les  précautions  qu'il  prenoit  en  les 
approchant,  démentaient  Tes  difcours  :  ces  malheureux  mou* 
rqîent  dans  l'abandon  ,  lailTant  à  des  parens  ingrats  une  fuc- 
ceflîon  quelquefois  immenfe,  qui  dans  ces  derniers  momens  ne 
leur  avoit  été  d'aucun  fecours«  Un  fpeâacle  plus  touchant 
encore ,  étoit  celui  que  préfentoit  toute-  une  famille  frappée 
du  mal  en  même  temps.  L'un ,  brûlé  par  les  ardeurs  de  la  fiè- 
vre 5  denundoit  des  rafraîchiflements ,  que  perfonne  ne  pouvoit 
lui  donner;  l'autre  agité  par  des  inquiétudes  mortelles,  pouf- 
foit  de  longs  foupirs  ;  un  troifieme  plus  calme  dans  fon  mal 
demandoît  inutilement  les  fecpurs  de  TEglife  ,  &  v.oyoit  ex- 
pirer à  fes  côtés  fa  fôeur  ou  fon  frère  :  le  comble  de  l'hor- 
ireur ,  c'étoit  de  voir  quelquefois  plufieurs  cadavres  dans  un 
appartement  où  il  y  avoit  encore  des  malades.  Ce  fpedacle 
effrayant  ,  joint  à  IjnfeSion  ,  précipitoit  bientôt  dans  la 
tombe,  les  malheureux  qui  avoient  furvécu  aux  autres. 

l-»es  Médecins  envoyés  par  la  Cour  déclarèrent  dais  leur  rap- 
port du  i  8  Août  j  qu'à  l'Hôpital  on  voyoit  jufqu'à  cinquante 
morts  entalTés  dans  un  coin.  Il  y  eut  des  malades  qui  cédant 
au  déiefpoir,  où  les  jettoient  ces  viftimes  de  la  contagion, 
terminèrent  leur«  douleurs  par  une  mort  volontaire.  Qui  croî- 
roit»  qu'au  milieu  de  tant  d'horreurs  fi  propres  à  éteindre  les  * 
paflîons  ,  îl  y  en  eut  deux  qu'on  porta  à  leur  comble  ?  Le 
libertinage  iSc  l'avidité*   La  première  réveillée  par  les  occa- 
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—  (ions  fréquentes  de  fe  fatisfaire  ^  exaltée  même  par  i'efferveC* 
tiTRi  xv^  cence  du  venin,  s'alimentoit  par  des  excès  que  nous  aurLoas 
honte  de  décrire  ;  Taùtre  fut  féconde  en  toutes^  fortes  de 
crimes.  Des  domeftiques,  reftés  feuls  dans  une  maifon  dont  la 
mort  avoit  moiffonné  les  Maîtres  ,  s'emparoient  de  Fargcut , 
des  bijoux  ^  des  hardes  les  pFus  précieufés  ,  6c  tandis  qu  Us 
les  cachoient  avec  ibin  ^  ils  humoient  le  pûifon  qui  les  fâi* 
foit  tomber  morts  fur  ces  tréfors  injuftement  ravis. 

Les  dangers  auxquels  on  étoit  expofé  en  refiant  feul  dans 
ia  maifon  ^  lorfqu  on  ientoit  les  premières  atteintes  du  mal , 
furent  caufe  que  plufieurs  en  fortirent  y  ou  pour  aller  chercher 
ailleurs  des  fecours  £c  un  afyle  plus  sûr  ,  ou  pour  aller  à 
THôpital.  Un  Curé ,  que  fon  zèle  &  fa  charité  avoicnt  fiiît 
remarquer  dans  l'exercice  de  fon  miniftère,  fe  voyant  frappé 
de  la  pefte  à  la  fin  du  mois  d'Août  ^  feul  dans  fa  maifon  j 
fans  domeftique,  fans  voifîns^  en  un  mot  fans  efj^r  d'être 
fecouru  >  fe  traina  hors  de-  fon  appartement ,  &  d'un  pas 
chancelant  alla  frapper  à  la  porte  de  fes  paroifiiens.  Il  leur 
demanda  d'une  voix  mourante  une  retraite  &  des  fecours  de 
charité:  mais  tous  le  refufèrent ,  &  il  rentra  dans  Ta  mai/bn^ 
pour  attendre  tranquillement  fur  fon  lit  la  récompenfe  que 
Dieu  réfervoit  à /es  travaux.  Un  Chanoine  de  la  Cathédrale» 
d'ailleurs  riche ,  étant  dans  le  même  abandon  ,  fe  réfugia  au 
docher  de  foa  Eglife.,  où  il  favoit  que  quelqxies  perfbnnca 
s'étoient  rf^irées  ;  il  y  fut  à  l'inflant  délaidé  »  &  y  mourut 
faute  de  foins-.  Un  Médecin  fe  fit  tranfporter  chtz  les  Récol- 
lets pour  ne  pas  avoir  le  même  fort  ^  un  autre  ayant  furvéca 
a  tous  les  fiens  ^^  fut  nourri  par  des  amis  charitables  £c  par 
des  Communautés  relîgieufes  ^  qui  lui  envoyoient  de  la  vîïmde 
.  &  du  bouillon  :  prefque.  toutes  les  femmes  enceintes  périrent 
ou  pai^  la  maladie  avant  d'être  délivrés  de  leurs  fruits  ,  ou 
•   après  un  accouchement^  que  le.  trouble  &  la  frayeur  avoient 
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ac€élëré  :  plufieurs  moururent  dans'  les   douleprs    du  travail 
faute  de  fccours,  perfonoe  né  voulant  recevoir  un  enfant  qui 
Ibrtoit  d'un  cor-pa  peftiféré.  Une  de  ces  femmes  ,  après  fa  dé- 
livrance, défira  quefon  fils   fût  régénéré   dans  les  eaux  du 
baptême  i  elle  n  eut.  pas  la  force  de  les  lui  adminiftrer  ;  mais  fes 
cris   fe  firent  ençiendre.   Un  jeune  homme  pl^in  d'une  faintc 
hardiefle ,  monte  dans  fon  appartement ,  &  donne  le  baptême 
à  lenfant  ;  la  maladie  &  une  mort  prompte  furent  le  prix  de 
fa  pjkarité  :  une  a^ion  à  peu -près  femblable  faite  par  un  en* 
fant  de  14  ans  mérite  encore  d'être  rapportée;  il  étolt   fils 
d'un  Chirurgie»  &  penfionnaire  au  collège  de  l'Oratoire.  Quoi- 
.qu'il  n'eût  pas  étudié  la  Chirurgie ,  il  avoit  lu  quelques  ou- 
vrages éléraehtaîres,  &  avoit  entendu  parler  fi  louvent  de  cet 
art^  çhez.fofl   père,    qu'il  en   avoit   pris  dans  les  livres  & 
dans  ia   cpnverfation  une  légère   teinture..  Ayant   fu   qu'il  y 
avQit>  <i^s  le  voifinage  du  collège^  une  femme  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  j  &  près  d'expirer ,  fans  qu  oa  trouvât 
.un  Chirurgien  pour  l'aider  à  accoucher  ^  il  prit  jan  mauvais  ra« 
foir^  arriva  chez  cette  femme  au  moment  qu'elle  venoît  dfe 
rendre  le  dernier  foupir ,  &  lui  arracha  l'enfant  encore  vivant, 
auquel  il  adminiftra  le  baptême.  Mais  en  rempliffant  avec  tant 
de  courage  ce  devoir  de  religion,  il  fut  attaqué  de  la  pefte  &  mou^* 
rut  deux  jours  après.  L'Auteur  de  la  relation  de  quf  nous  emprunt 
tons  ces  détails,  M.  Bertrand  Médecin ,  dit,  «.qu'ils  ne  trouveront 
30  peut-être  pas  créance  dans  l'efprit  des  leûeurs  ;  je  ne  fais ,  ajoute/^- 
3»  t-il  ^    fi  l'on  ne  regardera  paa  ce   que  j'en  ai  déjà  dit  , 
^  comme  des  exagérations  d'une  perfonne  affligée,  qui  veut 
ï^  attendrir  les  autres   fut  fes  propres  malheurs.   Cependant 
}»  quelque  vive  que  foit  la   defcription   que   j'en  ai  feite  , 
*  j'ofe  afTurer  quelle  eft  infiniment  au  deffous  de  la-  vérité;, 
s»-  &  ce  qu'il  y  a'de  plus  pitoyable ,  c'eft  que  ces  défolations» 
»•  partjlGulieres  fc  préfentolent  vingt  £3iS'par  jour,,  dana  les 
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B  différentes  maifons  où  Ton  entroit;  6c  que  la  vue  de  tant 
s»  de  miferes  devonoit  encore  plus  touchante  par  lès  cris^ 
y>  les  pleurs 5  les  plaintes^  &  les  hurlemens^  dont  ces  mai- 
»  fons  retentiflbîent  jour  &  nuit.  » 

Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  y  fî  nous  voulions  entrer  dans 
les  détails  vraîn>en(;  dégoûtants  de  tout  ce  ^ju'on  ^toît  obligé 
de  faire  ^  pour  fe  délivrer  des  cadavres  quand  le  nombre  des 
corbeaux  fut  diminué  ?  celui  des  morts  devint  fî  grand  ^  qull 
fut  împofllble  de  les  enlever  tous  dans  un  jour.  Alors  le  même 
homme  ^  qu  on  avoit  craint  d'approcher  durant  fa  maladie  ,  il 
falloit  le  tranfporter  hors  de  fa  chanîbre ,  de  peur   qu  en  j 
pourriflant  il  n  infeâât  toute  la  maifon*  Le  père  étoit  quelque- 
fois obligé  'de  rendre  à  fon  fils  ce  trifte  &  dernier  devoir  i  la 
mère  à  fa  fille  ,  le  frère  à  fon   frère  ^  &  les  enfans  à  ceux 
dont  ils  avoient  re<^u  le  jour  t  quelquefois  on  portoit  le  ca- 
davre dans  la  rue  ;    mais  pour  l'ordinaire  cm  le  traînoit  ^  & 
quand  on  ne  pouvoit  fmre  ni  Tun  ni  l'autre  y  on  le  jettoit  pa^ 
la  fenêtre ,  tantôt  tout  nud ,  tantôt  enveloppé  dans  un  àrstpi 
dans  de  vieux  haillons' ,  ou  tout  habillé  >  ûu  enfin    enfèveli 
dans  le  matelas  fur  lequel  il  veiioit  d'expirer. 

— —         =       Quelqu  affreux  que  fut  le  fpedacle  qu  offroit  l'intérieur  des 
TableIw        maifons ,  celui  des  rues  &  des.  places  publiques  infpiroit  en- 

n$  Rw,  core  plus  d'horreur  :  elles  étoient  couvertes  de  morts  &  de 
mourants.  Ce  n'étoit  pas  feulement  dès  gens  du  peuple  qu'on 
voyoit  parmi  ces  miférables  victimes  de  la  contagion  ;  h  plu- 
part appartenoient  à  des  familles  honnêtes  ;  c'étoient  des  Céli- 
bataires fans  domefliques ,  des  enfans  ^  des  hommes  faits  ,  des 
vieillards  qui ,  ayant  furvécu  à  leurs  parens ,  &  aux  perfonne» 
qui  les  fer  voient^  fe  traînoient*hors  de  leur  maifbn  pour  aller 
à  l'Hôpital  ;  6c  n'avoîent  pas  la  force  d'y  arriver  :  d'autres  fe 
eouchoient  fur  le  feuil  de  leur  porte  ^  pour  recevoir  quelquet 
fecours  des  paffancs ,  parmi  lefquels  ils  fe  flactoient  de  trouver 
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un  parent  ou  un  ami  fenfible  :  quelque  fois  5  c  étoit  un  mal*        tableau^ 
heureux  ^  qu'une  famille  barbare  avoir  chafTé  pour  fe  garantir      des  Rues» 
de  la  contagion  :  tous  ces  malades-,  devenus  le  rebut  de  Ja  fo* 
çiété  ^  étoient  la  plupart  couverts  d*un  drap ,  ou  enveloppés 
dans  une  couverture,  ayant  auprès  d'eux  une  écuelle  j  d^ns  la- 
quelle les  perfonnes  qui  fedévouoient  généreufement  au  fer- 
vice  des  peftîférés  ,•  mettoîent  dû  bouillon*  :  ils  avoient  aufli 
une  cruche  que  les  mêmes  perfonnes.  empliffoient  d'eau  ^  pour 
calmer  les  ardeurs  infupportabks  de  la  fièvre  ;  un  dts  fymptô^ 
mes  de  la  pefle  ,   étant  d^être  confum^  par  un  feu  intérieur* 
Aufli   voyoit  -  on   quelque   fois  de  ces   peftîférés   fe.  traîner 
pour   aller  tremper   leur    langue  dans-  le  ruiflpau.   Dans  cet 
état  de   défolatîon   ceux-là  .s*eftimoient  heijreux  ^   qui   pou- 
voîent  fe  coucher  fur  les  dégrés  d'une  porte ,  fur  un  banc 
de   pierre  ;  dans  renfoncement   d'une  boutique ,  ou   fous  ua 
hangar  ;  encore  les  chafîbit-on  de  ces  afyles ,  les  propriétaire» 
des  mations  ne  voulant  pa^  les  avoir  (i  près  d'eux.  Pour  les 
en  éloigner ,  ils  jettoient  de  tems-en-tems  de  Teau  fur  le  feuil 
4t  la  porte;  ou  y  répandoient  de  la  lie  de  vin. 

Cétoit  donc  dans  les  places  publiques  >  que  la  plupart  des 
peftîférés  fe  réfugioient  :  c  étoit  là  que  le  fpeâacle  de  deux  ou  trois 
cents  malades .  iaifilToit  tout  à  la  fois  &  le  cœur  &i^  les  fens# 
On  voyoit  fer  leur  vîfage  la  mort  peinte  de  cent  manières 
différentes;  des  yeux  éteints  ou  étincelants;  des  regards  lait- 
guiffans  ou  égarés;  ;  des  figures  pâles  &  cadavéreufes  ;^  quel- 
quefois rouges  6c  enflamées^  lé  plus  fouvent  livides  &  bleuâtres  ; 
mais  toutes  portant  la  vive  expreflîoR  du  trouble  &  de  la  dou^. 
leur»  Comme  cette  cruelle  maladie  a  les  fymptômes  de  toutes 
les  àuties;  elle  tdurmentoit  tantôt  par  des  maux  de  tête  s 
tantôt  par  des  vonûfl'em'ens  ^  des  coliques  violentes ,  des  char-. 
bons  bridants  ^  Ôc  par  mille  autres  acçidene  douloureux»  Ce» 
maux  deveaoiênt  plu3  vi&  par  le   froid  qui  ÊufiSbit  les  njar 
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-  lades  pendant  la  nuit  ;  car  on  s'apperçuc  que  la  tranipiration 
leur  donnoit  plus  de  repos  &  de  foulagement  ^  que  tous  les 
remèdes  ;  mais  il  étoic  bien  difficile  de  l'entretenir  dans  des 
perfonnes  légèrement  couvertes  ôc  à  demi-nuës  ^  expofëes  aux 
hnpreffions  d'un  air  vif  &  pénétrant. 

Le  cours  n'oâroit  pas  un  tableau  moins  touchant  pour  une 
ame  fenfîble.  Le  cours  eft  une   allée  d'arbres  qui   peut  avoir 
cent-cinquante  toifes  de  long  :  elle  fert  de  promenade ,  dans 
les  belles  foirées  d'été  ^  &  pendant  le  jour  dahs  les  autre» 
iaifons ,  lorfque  le  vent  du  Nord  ne  foufle  pas*  Cette  prome^ 
nade,  la  feule  qui  fervit  au  délaffement  des  Marfeilloîs ,  étoît 
jonchée  de  malades^  qui  croyant  trouver  un  abri  à  l'ombre  d«s  ar- 
bres ,  y  étoient  e^ofés  aux  ardeurs  d'un  folcil  brûlant.  Les  Éche- 
vins  y  avoient  fait  tendre  quelques  voiles  de  vaifleaux  ;  mm 
elles  n'amortifToient  que  foiblement  la  chaleur  du  jour  ^  de  ne 
garantiflbient  pas  de  la  fraîcheur  du  ferein  pendant  la  nuit.  Aufli 
la  peile  y  fit-elle  des  ravages  afireux.  Dans  la  foule  des  ma* 
lades  il  y  avoit  beaucoup  d  enfans  >  les  uns  âgés  de  dix  ans^ 
les  autres  encore  au  berceau  :  parmi  ces  derniers  on  en  vit 
plu(ieurs  attachés  à  la  mamelle  de  leur  mère  qui  venoit  d'ex- 
pirer. Les  malades  étoient  couchés  à  côté  des  morts  :  ceux- 
ci  devenir  en  moins  de  (ix  heures  hideux  &  c^ifl^ormes^  pré--: 
fentoient  un  afpeâ  êffi-ayant  aux  malheureux  ^  qui  luttoient  en- 
core contre, k  trépas ,  &  qui  ayant  à  fuppofter  tout  à  la  fois 
&  la  vue  de  ces  objet«  d'horreur ,  &  l'infeffîon  qu'ils  exhar 
loient  ^  regardoient  la  vie  comme  un  fardeau.  C'étoit  dans  la 
rue  Dauphine  fur-tout  que  ce  fpe<£lacle  étoit  effrayant  :  cette 
rue  a  1 80  toifes  de  long  fur  cinq  de  large  ;  les  maladte  &  les 
mort«  y  étoient  fi  prefTés,  qu'on  ne  pouvoit  fortir  de  fa  mai/on 
iàns  leur  marcher  defTus.  Cette  affluence  venoit  de  ce  que  la 
me  aboutit  à  l'Hôpital  des  convalefcens  :  les  peftiférés  qui  étoient 
re^s  feuls  ^as  leur  maifon  ^  les  pauvres  qui  n  avoient  aucuQ 

fecourS| 
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fecours  ,  faifoient  leurs  derniers  efforts  pour  fe  traîner  jufqu'à    l      ■        is 
cet  afyle  ;  mais  fouvcnt  les  forces  leur  manquoient  avant  d*y       Tableau 
arriver ,  ou  bien  n  y  trouvant  point  de  place ,  ils  tomboient  en 
défaillance  en  voulant  revenir  fur  leurs  pas. 

Au  commencement  de  Septembre  il  mouroit  jufqu'à  mille 
perfonnes  par  jour.  Il  n'y  avoit  plus  ni  aflez  de  corbeaux  pour 
les  enterrer^  ni  afTez  de  foffoyeurs  pour  creufer  des  folfes  :  on 
les  laiflbit  donc  étendus  fur  le  carreau  :  parmi  ces  cadavres  ^ 
les  plus  affreux  à  voir  ^  étoient  ceux  des  peftiférés ,  qui  ^  dans  un 
accès  de  fréttéfiè ,  s'étant  jettes  par  la  fenêtre ,  avoient  la  tête 
fracaffée ,  le  ventre  ouvert  ,  le  corps  meurtri.  Dans  prefque 
tous  les  quartiers  ils  étoient  entafiés  les  uns  fur  les  aucrer^ 
iervant  de  pâture  .aux  vers  &  fiir*tout  aux  chiens  ^  qui  n  ayant 
plus  de  maîtres  manquoient  de  toute  autre  nourriture  :  on  s't- 
magina  qu'ils  pouvoient  prendre  la  pefte  &  la  communiquer. 
C'en  fut  afTez  pour  leur  déclarer  une  guerre  impitoyable.  Les 
rues  furent  bientôt  couvertes  de  chiens  morts  :  on  en  jetea 
dans  le  Port  une  quantité  prodigieufe^  que  la  mer  vomit  fur  lea 
bords ,  £c  qui ,  étant  mis  en  fermentation  par  Tardeur  du  foleil  y 
exhalèrent  une  in&ôion  infupportable.  Elle  étoit  prefque  auffi 
forte  par- tout  ailleurs  ^  non  feulement  à  caufe  des  cadavres, 
mais  auffi  à  caufë  des  inunondices  dont  les  rues  étoient  rem- 
plies :  on  y  avoit  laifTé  pourrir  des  hardes  infeâées  ^  des  lits 
.  iales  ^  des  meubles  à  demi-brûlés.  Toutes  ces  horreurs  fe  trou» 
vent  rappellées  dans  le  Mandement  queMonfieur  TÉvêqucde 
Marfeille  publia  le  22  Oâobre. 

«  Malheur  à  vous  &  à  nous^  mes  très*chers  frères ^  dît-il; 
^  fi  tout  ce  que  nous  voyons  y  tout  ce  que  nous  éprouvons 
»  depuis  long-tems  ^  n'eft  pas  encore  capable  ^  dans  ces  jours 
. »'  de  mortalité ,  de  nous  £iire  rentrer  en  nous  mêmes. ....  Dieu 
n  ne  s'efl-il  donc  pas  encore  afTez  nettement  expliqué  pat  tant 
»  de  fléaux  divers  réunis  cnfemble ,  pour  punir  le  pécheur  î 
Tome  If^n  Oooo 
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: 'LL^jjii"   »  la  rareté ,  la  cherté  exceffive  de  toutes  les  chofes  néceffaîrcs 

LxvAB  xy»     j^  à  la  vie,  la  mifère  extrême  &  générale  qui  augmente  chaque 

9»  jour  ^  la  pefte  enfin  la  plus  vive  qui  fut  jamais ,  annonce  la 

»  ruine  prefqulnévitablc  de  cette  grande  ville.  Une  quantité 

»  prodigieufe  de  familles  entières  font  totalement  éteintes  par  la 

3»  contagion  ;  le  deuil  &  les  larmes  font  introduites  dans  toutes 

S)  les  maifons  ;  un  nombre  infini  de  viâimes  efl  déjà  immolé 

»  dans  cette  ville  à  la  juftice  d  un  Dieu*  irrité  ;  &  nous  qui 

»  ne  fommes  peut-être  pas  moins  coupables  que  ceux  de  dos 

m  frères  9  fur  lefquels  le  Seigneur  vient  d'exercer  fcs  plus  rc- 

»  doutables  vengeances  j  nous  pourrions  être  tranquilles  ^  ne 

•  rien  craindre  pour  nous-mêmes ,  &  ne  pas  faire  tous  nos  e^ 

»  forts,  pour,  tâcher,  par  notre  pi'ompte  pénitence  ^  d'échapper 

»  au  glaive  de  Tange  exterminateur  ?  Sans  entrer  dans  le  fc- 

»  cret  de  tant  de  maifons  défolées  par  la  pefte  &  par  la  faim^ 

»  où  Ton  lie  voyoit  que  des  morts  ficdes  mourans  ;  où  Ton 

m  n  entendoit  que  des  gémiiTemens  &  des  cris  ;  où  des  ca« 

»  davres  que  Ton  n'avoit  pu  faire  enlever ,  pourrifTant  depuis 

.»  plusieurs  jours  aupsès  de  ceux    qui    n'étoient  point  encore 

»  morts,  dt  ibuVent  dans  le  même  lit,  étoient  pour  ces  malheu- 

.  »  reux  un  fupplice  plus  dur  que  la  mort  elle-même  ;  fans  parler 

"M  de  toutes  ces  horreurs  ,  qui  n'ont  pas  été  publiques  ,  de 

')»  quel  fpeâacle  afireux  vous  &  nous  n  avons-nous  pas  été  te 

»  ne  fommes-nous  pas  encore  les  trtfteis  témoins  f  nous  avons 

•^  vu  (pourrons- nous  jamais ^  mes  très- chers  frères,  nous  en  fou- 

»  venir  fans  frémir,  &  les  fîécles  futurs,  pourront-ils  y  aputer 
»'  foi  ?  )  nàûs  avons  Vu  tout  à*  la  fois  les  rues  de  cette  vafte 

9  ville  bordées  des  deux  coté^  îde  morts  à  demi-pôurris ,  fi  renf- 

»  plies  de  hardes  &  de  meubles. pefliférés  ,  jettes  par  Jes  fe- 

^  nêtres,  que  nous  ne  favions  où  mettre  les  pieds.  Toutes  les 

»  places  publiques  5  toutes  les  rues  des  Eglifos  traverl^  de  ca« 

»  davres  entaflfés  j  &  en  plus  d'un  endroit^  mangés  par  les  chiensi 
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^  (ans  qu'il  futpoffible,  pendant  .un  nombre  très-confidérablc      -^^^^^^^ 

3^  de  jours ,  de  leur  procurer  la  fépulture.  Nous  avons  vu ,  dans  le     do  Cauwt 

"»  même  tems ,  une  infinité  de  malades  devenus  un  objet  d'hor- 

»   rçur  &  d'effroi^  pour. les  perfonnçs  mêmes  à  qui  la  nature 

»   devoit  infpirer  pour  eux   les  fcntimens  les  plus  tendres  & 

^  les  plus  refpedueux  ;  abandonnés  de  tout  ce  qu'ils  avoîent 

»   de  plus  proche ,  jettes  inhumainement  hors  de  leurs  propres 

»   maifons ,  placés  fans  aucun  fecours  dans  les  rues ,  parmi  les 

3»  morts ,  dont  la  vue  &  la  puanteur  étoîent  intolérables.  Com- 

»   bien  de  fois^  dans  notre  très-amère  douleur  5  avoiis*nôus  vit 

a>   ces  moribonds  tendre  vers  nous  leurs  mains  tremblantes. 

ï»   pour   nous    témoigner    leur  joie   de   nous    revoir    encore 

»   une  fois  avant  de  mourir  ^  fie  nous  demander  enfuite  y  avec 

7^   larmes  6c  dans  tous  les  fentimens ,  que  la  foi  ^  la  pénitence  ^ 

»   &  la  réfignation  la  plus  parfaite  peuvent  infpirer^  notre  bé-> 

B  nédiûion  ôc  Tabfolution  de  leurs  péchés  f  combien  de  fois 

»  aufli  n'avons-nous  pas  eu  le  fenfible  regret  d'en  voir  expi- 

»  rer  prefque  fous  nos  yeux  faute  de  fecours  î  nous  avofns  vu 

»  les  maris  traîner  eux  mêmes  hors  de  leurs  maifons  &  dans 

»  les  rues  les  corps  de  leurs  femmes  ;  les  femmes  ceux  de  leiTrs 

»  maris,  les  pères  ceux  de  leurs  enfans,  fie  les  enfâns  ceux 

»  de  leurs  pères  ,  témoignant  bien  plus  d'horreur  pour  eux  , 

»  que  de  regret  de  les  avoir  perdus.  Nous  avons  vu  les  corps 

»  de  quelques  riches  du  fiècle  enveloppés  d'un  fimple  drap,* 

»  mêlés  fie  confondus  avec  ceux  des  plus  pauvres  Ôc  des  plus 

9  méprifables  en  apparence  ,  jettes  comme  eux  dans  de  vils 

7^  fie  infâmes  tomberaux ,  fie  traînés  avec  eux  fans  diftinâion 

»  à  une  fépulture  profane  j  hors  de   l'enceinte  de  nos  murs  : 

»  nous  avons  vu  fie  nous  devons  lo  regarder  comme  la  plus 

»  fenfible  marque  de  la  punition  de  Dieu  ,  nous  avons  vu 

»   des  Prêtres  du  Très-Haut  >  de  toutes  fortes  d'état ,  frappés 

»  de  terreur  ,.  chercher  leur  sûreté  dans  une  honteufe  fuite  ^ 

OoooA 
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LiYKB  XY.     »  &  un  nombre  prodigieux  de  faims ^  de  fidèles,  &  înfatîgabfe» 
»  Mîniftres  du  Seigneur  être  enlevés  du  milieu  de  nous^  dans  le 
»  tems  que  leur  zèle  &    leur  charité   héroïque   paroifloîent 
t^  être  les  plus  néceflaires ,  pour  le  fecours  &  la  confolarioa 
x>  du  Pafteur ,  &  pour  le  -falut  du  troupeau  conftemé  »• 
.  Parmi  ces   Miniftres  fidèles  on  doit   comprendre    preiquc 
tous  les  Religieux.  L'Auteur  de  la  relation  nomme  avec  élogs 
les  Obfervantins,  les  Auguftins  réformés,  les  Servîtes^  les  Grand»- 
Carmes,  le^Antonîns  ,  les  Trinîtaires ,  les  Carmes-Déchauffés^ 
les  Minimes  :  heureufement  on  n*eft  pas  fouvent  dans  le  cas 
d'éprouver  ce  que  peut  cette  clafle  d'hommes ,  contre  laquelle 
on  fe  plaît  tant  à  déclamer  :  dans  ce  temps  de  calamité  ils  furent 
avec  MM.  les  Curés  &  les  Prêtres  des  Paroiffes,  les  feuls  dont 
le  zèle  fut  véritablement  utile.    Un  Célibataire  infenfible,  un 
riche  Bénéficier  fiiyoient  le  danger;  l'homme  opulent  croyoît 
avoir  rempli  tous  les  devoirs ,  en  faifant  diftribuer  quelques  au- 
mônes. Les  Religieux  ayant  à  peine  de  quoi  vivre,  fe  prî- 
voient  du  néceffaire  pour  fecourir  les  indigens  :  ils  n  attendcâent 
pas  qu*on  vînt  les  appeller  :  ils  cherchoient  les  perfonnes  fou- 
frantes  par- tout  où  elles  étoient  cachées  ,  leur  portoîent  des 
charités ,  les  fecours  de  l'Eglife ,  des  paroles  de  confoladon.  La 
vue  d'un  malade  brûlé  des  ardeurs  d'une  fièvre  peftilentielle  ^ 
fon  foufle  contagieux,  llmpreffion  de  mort  qull  communi- 
quoit,  ne  les  rebutoient  pas  :  leur  unique  ambition  étok  de 
fecourir  les  malheureux ,  &  de  mourir  même  j  s*il  le  falloit  j; 
dans  cet  exercice  de  la  charité  :   auffi  furent-ils  prefque  tous 
viâimes  de  leur  zèle  (1).  Les  Capucins  &  les  RécoUetsfembloîent^ 


(i)  Ceux  qui  fe  diftinguèrent  le  pins,  forent,  parmi  les  Obfervanrins ,  les  PP. 
Champccaud,  Perrou,  Roger  ^  qui  prit  k  place  du  Curé  du  fauxboatg)  & 
Reignier;  paniii  les  Carmes  Dcchauffcs,  les  PP.  Olive  >  Grimaud^  Paulin  te 
Gautier,  ces  deux  derniers  étant  dans  un  âge  très-avancé;  parmi  les  Domini* 
cains,  les  PP.  Savournin  &  Gauvau.  Les  Minimes  fccoururenc  les  loaladcsqai 
étoicm  à  la  plaine  de  Saint-Michel.* 
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pour  ainfi  dire  fe  multiplier  dans  les  quartiers  les  plus  infedés  ^    élooe  etTow^ 
&  fur-tout  dans  les  Hôpitaux  ^  où  la  pefle  fermentoit  avec  plus  de   pyirs  des  rku- 
force.    Les  premiers  perdirent  quarante- trois'  Religieux  :  il  y  cuux, 
en  avoit  vingt-neuf  qui  étoient  accourus  des  villes  voifînes  ^ 
pour  fe  dévouer  au  fervice  des  peftîférés  :  vîngt-fix  Récollet» 
couronnèrent  leurs  travaux  par  une  mort  glorieufe  :  Car  nous 
ne  connoifTons  point  d'héroïfine  plus  grand  ^  plus  utile  que  celui 
de  c^^  martyrs  de  la  charité.  Ils  avoient  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
mourroient  dans  les  fondions  de  leur  Miniftère  :  maîs  ils  favoienc 
qu'ils  pourroîent  confoler  des  malheureux  ^  peut-être  même  leur 
fauver  la  vie ,  purifier  leur  ame  par  Tadminiflration  des  facremens  ^ 
&  c'en  étoit  affcz  pour  ne  pas  fe  mettre  en  peine  de  leur  propre 
confervation.  Les  PP.  de  TOratoire  ne  furent  point  des  dcr*; 
BÎers  à  fe  montrer  fur  ce  théâtre  de  défolation.  Le  zèle  aveô 
lequel  ils  avoient  paru  dans  la  lice^  lor(que  des  difputes   der 
.Théologie  les  y  fîreijt  entrer ,  fut  caufe  que  M.  de  Belzunce 
leur  avoit  défendu  de  s'immifcer  dans  les  fondions  du  Minif- 
tère  :  leur  charité,  refferrée  par  Je  défaut  de  pouvoirs,  n'en  de- 
vint que  plus  ingénieufe  à  trouver  les  moyens  de  fe  répandre. 
Us  fe  chargèrent  auprès  des  Magîflrats  de  Tentretien  despau- 
vres  de  leur  voifinage,  auxquels  ils  diftribuèrent  tous  les  jours 
des  aumônes ,  depuis  le  commencement  de  la  contagion  jufqu'à 
la  fin  d'Odobre ,  que  leurs  reffources  fe  trouvèrent  épuifées. 
Ce  n'étoit  pas  du  fond  de  leur  retraite  qu'ils  envoy  oient  ces 
fecours  charitables  :  ils  les  portoient  eux-mêmes  aux  malades , 
qu'ils  confeflbierit  dans  les  cas ,  où  tout  Prêtre  a  le  droit  d'ab- 
foudre*  Le  P.  Gauthier  comiu  par  des  cantiques  ,  où  il  fit  bril- 
1er  un  talent  pour  la  Poëfie,  que  le  monde  auroit  admiré, 
s*ii  en  eût  fait  un  ufage  profane  ,   nxmtra   ce  généreux    dé-  . 
taçhement  de  foi-même  qu'il  avoit  prêché  dans-  les  miflîons  :  il 
mourut  en  travaillant  pour  le  falut  des  autres  ;  la  plupart  de 
fes  cox^ères ^.imitateurs  de  fes  vertus^  eurent  le  même  fort» 
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^^^f^^  Les  Jéfuices  furent  aufli  des  modèles  à  propofer.  De  vingt-neuf 
qu'ils  étoient  dans  les  deux  maifons  j  deux  feulement  furent  ga* 
*rantis  de  la  maladie,  neuf  en  guérirent^  &  dix-huit  y  fuccom- 
bèrent.  Parmi  ces  derniers^  on  nomme  avec  éloge  le  P.  Milet, 
dont  la  charité  fut  fi  féconde  en  bonnes-  œuvres  ;  il  prit  dans 
fi)n  département  le  quartier  le  plus  difficile ,  qu'il  vivifia  ^  pour 
ainfi  dtre>  par  fes  aumônes  :  il  y  établit  une  cuifine  où  des  filles 
charitables  hiCcAent  du  bouillon  pour  les  peftiférés.  Le  P.  le 
Ver  fon  confrère  refta  feul  Confefleur  vers  la  fin  du  mois  de 
Septembre ,  tous  les  autres  étant  où  morts  ou  détenus  par  la 
maladie  ;  on  auroit  dit  qu'il  avojt  recueilli  leur  zèle  &  leur 
charité.  Il  confeflfoit  dans  les  rues  &  dans  les  maifons  ^  entroit 
par-tout,  &  par- tout  il  confoloit  les  malades,  s'afTeyant  auprès 
d'eux,   leur  tarant  le    poulx ,  fie  leur  donnant  des  avis  falu- 
taires  pourl'ame  fie  pour  le  corps.  Un  jour  qu'il  paflbit  dans  la 
rue  de  l'Oratoire ,  il  apperçut  un  cadavre  tout  nud  ^  qui  fer* 
moit  le  pafTage  ;  il  le  couvrit  de  fon  mouchoir ,  fie  le  rangea  da 
côté  de  la  rue  avec  le  fang  frqid  d'un  homme,  qui  ne  voyoic 
au  milieu  de  ces  ravages  >  que  l'ange  exterminateur  à  qui  Dieu 
marquoît  ceux  qu'il  devoît  frapper  ôc  ceux  qu'il  devoir  épargner^ 

^     XîxT"^^^       P"  nombre  de  ces  derniers  étoit  le  Prélat   refpefitable    qui 
ÉLOGB  M  M.  gouvernoit  l'EgUfe  de  Marfeille.  La  crainte  n'en  fît  pas  un  lâche 

wBuzwcjh  déferteur  :  on  ne  le  vît  pas  s'enfermer  dans  (on  Palais,  fie  là 
devenu  inaccefilble ,  faire  porter  dans  les  ParoiiTçs ,  pstr  des 
Miniftres  fubalternes ,  fes  aumônes  fie  fes  volontés.  5a  qualité 
de  premier  Pafteur  ne  fut  à  fes  yeux  qu'un  titre  de  plus ,  pour 
fc  dévouer  au  falut  de  fon  peuple.  Auffi  n'y  eut-il  point  de 
danger  qu'il  ne  bravât  ;  point  de  bonnes  œuvres  qu'il  ne  fît  : 
on  le  voyoit  dans  les  rues  fie  dans  les  places  publiques  mar« 
chant  ^  comme  autrefois  le  ^Grand-Prêtre  Aaron^  entre  les  vi- 
vants  &  les  morts  y  laiffant  par*tout  des  marques  fenfibles  d'une 
charité  compatiffante.  Son  Palais  étok  environné  de  cadavres  ;  il 
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ne  pouvait  prefque  plus  fortir  fans  leur  marcher  deffus.  Tai  eu  bien 
de  la  peine ,  écrivoit-il  à  Monfieur  TArchevêque  d*Arles ,  de 
faire  tirer  cent^cinquante  cadavres  à  demi-poarris  &  ronges  par 
les  chiens  qui  étaient  à  Ventour  de  ma  mai/on ,  &  qui  mettoient 
déjà  rinfeâion  cht{  moi.  Les  pieux  Eccl^fiaftlques  qui  raccom« 
pagnoient  ^  furent  frappés  de  mort  ^  ainfi  que  fes  domeftiques  | 
&  il  fut  obligé  d'aller  loger  dans  une  maifon^  près  de  Saine- 
FerréoL 

Pour  comble  de  malheurs  le  fecours  des  Médecins  manqua 
prefqu'entièrcment  dans  les  premiers  jours  de  Septembre.  M.  Ber- 
trand y  *qui  réuniflbit  les  qualités  d'un  habile  Médecin  à  celles 
d'un  bon  Citoyen  j  fut  deux  fois  attaqué  de  la  pefte ,  fie  deux 
fois  il  guérit  :  à  peine  Tes  forces  commençoient  à  le  rétablir  qu'il 
courut  encore  donner  fes  foins  aux  malades.  Le  chagrin  où  le 
plongea  la  perte  de  fa  famille  >  rendit  une  troifième  attaque  fi  dan- 
gereufe  ,  que  pendant  long-tems  il  fut  hors  d'état  de  fervit. 
La  mort  de  M*  Montagnier  priva  la  Ville  d'un  Médecin ,  aufli 
Tecommandable  par  fes  talens  que  par  les  qualités  du  cœuc 
^  Peyfibnnel  le  fuivit  de  près  au  tombeau  ^  £c  emporta  les 
regrets  de  fes  concitoyens.  M.  Raymond^  étant  tombé  malade ^ 
fut  obligé  d'aller  rétablir  fes  forces  à  la  campagne ,  n'ayant  per- 
Xonne  autour  de  lui  pour  le  fervir.  Cette  aiFreufe  folitude,  oii 
•tant  de  Citoyens  fe  trouvoient  réduits  y  obligea  M.  Audon 
.-de  fe  réfugier  chez  les  Capucins^  d'où  il  fe  rendoit  dans  les  di^ 
férens  quartiers  de  la  Ville.  Il  ne  reftoit.plus  de  Médecins  que 
lui  &  M.  Robert,  pour  fervir  les  peftiférés. 

M.  Robert  n'éprouva  pas  la  moindre  atteinte  durant  la  con- 
tagion y  mais  il  perdit  fa  famille  :  les  malades  du  Lazaret  fui- 
rent traités  par  M.  Michel  jusqu'à  la  fin  de  Novembre  :  la  morta- 
lité fut  très-grande  parmi  les  Chirurgiens  y  il  en  mourut  plus 
Àt  vingt-cinq  :  il  en  reiloit  quatre  au  commencement  de  Sep- 
tembre y  mais  deux  étant  tombés  roaladesT^iÊs^deuxautres^efibyés 
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j^  Ti^  de  la  mort  de  tous  leurs  confrères ,  fe  retirèrent  à  la  campagne. 

Prefque  tous  les  garçons  Apothicaires  périrent  :  les  maîtres ,  en- 
fermés dans  leurs  boutiques  pour  la  compofition  des  remèdes  ^ 
moururent  au  nombre  de  cinq  :  quelques-uns  d'entr*eux  pro- 
fitant des  circonftances ,  vendirent  leurs  drogues  à  un  prix  ex- 
traordinaire ,  &  trouvèrent  une  fource  de  richefles  dans  les 
.    ,  malheurs  publics.  Dans  cette  afFreufe  défolation,  les  Echevîns 

fentirent  que  Tadminiftpation  de  cette  grande  ville  étoit  au-defliis 
"         de  leurs  forces.  Ils  prièrent  les  Officiers  des  Galères  de  les  aflîftcr 
de  leurs  foins  &  de  leurs  confeils.  Le  bon  ordre  que  ces  MM« 
avoient  établi  dans  FArfenal,  înfpiroit  une  confiance 'qui  fut 
bientôt  juftifiée  y  quand  MM.  les  Chevaliers  de  Làngeron ,  de 
la  Roche  &  de  Levi^  eurent  pris  le  ai  Août 5  avec  lesEche^ 
vins  ,  le  foin  de  veiller  au  traitement  des  malades  ^  &  à  la  po^ 
lice  de  la  Ville:  peut-être  eût-il  été  plus  fage,  dans  les  cohh 
mencemens  de  la  contagion  ^  d'établir  un  confeil  compofé  de 
ces   MM«|   de  quelques  Médecins  des  plus  habiles,  dés  Ci« 
toyens   les  plus  notables  ^  flc  de  laiiFer  aux   Militaires  Texé^ 
cution  de  la  police.  On  auroit  prévenu  beaucoup  de  déiordreF^I 
&  la  pefte  auroit  eu  (ans  doute  moins  de  moyens  de  fe  r^andre. 
"ixL      '       On  commença  d'abord  par  vifîter  les  foffes  dont  les  exh4« 
Emba&ras  POV&  laifons  entretenoient  une  infeûion  dangereule  ^  &c  l'on  y  jetta 
«NTER&iA  LBs     encore  de  la  chaux ,  afin  d'ablorber  la  putridité  des  .cadavres; 
Enfuite  on  les  fit  couvrir  de  terre  ;  après  cette  opération ,  une  des 
plus  importantes^  on  nomma  des  CommiiTaires  pour  ies  quar<f 
tiers  qui  n  en  avoient  pas  ;  au  défaut  d'habitans^  on  choifit  des 
Religieux  r  toutes  les  Eglifes ,  où  la  célébration  de  VofiEice  divin 
entretenoit  une  communication  contagieufe  entre  les  hsibitans| 
furent  fermées  ;  les  rues  nétoyées ,  les  cadavres  enlevés  :  on 
obligeoit  les  parens  à  porter  les  morts  dans  les  rues  >  afin  que 
les  corbeaux  ne  fufient  point  forcés  d  entrer  dans  les  maifonSf 
PÙL  ils  eçlevoient  tout  ce  ^u  ils  trouvoieat  de  précieux.  On  fit 
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plufieiys  autres  régiemens  utiles  ;  mais  il  falloit  les  faire  obfer- 
ver  ;  il  falloit  fur- tout  contenir  la  populace,  &  intimider  les  Embarras  pour 
malfaitçurs,  que  Timpunité  prefque  inféparable  de  cette  étrange 
confufion ,  encourageoit  au  crime  :  on  remplit  ces  deux  objets 
en  faifant  dreffer  des  potences  dans  les  places  publiques.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  dans  les  commencements,  on  prit  tous 
les  vagabons  pour  enfevelir  les  morts.  Ces  malheureux  ne  ré- 
fiftèrent  que  peu  de  tems  :  quoiqu'on  donnât  jufqu'à  quinze  francs 
par  jour ,  on  ne  trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  cette 
fohÊlîon  dangereufe ,  &  Ton  Tut  obligé  d'employer  des  forçats 
aufquels  on  promit  la  liberté  ;  il  en  mourut  environ  quatre-vingts 
dans  Tefpace  de  huit  jours  :  ces  hommes  n'étant  point  accou- 
tumés à  ce  genre  de  travail ,  enlevoient  les  cadavres  fans  aucune 
précaution  ;  ils  brifoient  les  harnois  &  les  roues,  ne  fâchant  ni 
mener  les  chevaux ,  ni  conduire  les  tombereaux  :  pour  comble 
de  malheur  on  ne  trouvoit  ni  Sellier  ni  Charron  qui  voulût 
raccommoder  ces  lugubres  voitures  ;  peut-être  fe  cachoient-îls 
pour  n  être  pas  obligés  d'y  toucher.  Il  arriva  de-là  que  les  ca- 
davres relièrent  entaffés  dans  le&  rues  &  augmentèrent  la 
■  violence  du  fléau. 

On  tâcha  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  chargeant  des 
gardes  à  cheval  de  veiller  fur  les  tombereaux  &  fur  les  forçats 
pour  prefler  Touvragc.  Comme  les  tombereaux  ne  pouvoient 
aller  dans  toutes  les  rues ,  parce  qu'il  y  en  a  de  fort  étroites , 
&  que  d^autres  ont  une  pente  fort  rude  ,  fur-tout  dans  la  Ville 
vieille,  bâtie  fur. le  penchant  d'une  colline,  les  forçats  alloient 
prendre  les  morts  fur  des  brancards  &  les  tranfportoient  dans 
les  endroits  ou  les  voitures  les  attendoîent.  On  augmenta  le 
nombre  des  tombereaux  jufqu'à  vingt  ;  &  tous  lesliabitans  fans 
diftinâion  furent  invités  à  contribuer  à  l'enlèvement  des  ca- 
davres, par  tous  les  moyens  qu'ils  jugeroient  convenables.  Le 
befoin  étoit  urgent  ;  car  en,  un  jour  il  mouroit  plus  de  monde 
Tome  IV^  P  P  P  P 
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^ qu'on  ne  pouvoît  en  enlever  dans  quatre  :  on  avoit  à  peine 

LxfEiXY.  vuidé  une  rue,  une  place  publique  ^  que  le  lendemain  elles 
étoient  encore  couvertes  de  cadavres.  On  n  eut  pas  4e  peine 
à  fentir  que  la  pefte  entretenue  par  cette  horrible  infection,  eo 
devîendroit  plus  dangereufe. 

Cependant  chacun  ouvroit  un  avis  pour  s'en  délivrer  :  les  uns 
propofoient  de  brûler  les  cadavres  dans  les  places  publiques  ; 
les  autres  d'ouvrir  des  foffes  dans  toutes  les  rues ,  afin  d'éviter 
la  longueur  du  tranfport  ;  mais  les  conduits  rendoient  ce  moyen 
impraticable.  Quelqu'un  fut  d*avis  de  jetter  de  la  chaux  fur  les 
morts  &  de  les  confumer  dans  les  rues  mêmes  ;  mais  comment  fe  pro- 
curer la  quantité  énorme  de  chaux  qu  il  auroit  fallu  employer  ?  la 
confommation  des  corps  par  ce  procédé  étant  d'ailleurs  fort 
lente  ,  ne  feroit-il  pas  arrivé  que  les  nouveaux  cadavres  étant 
entaflfés  fur  les  premiers ,  aurotent  formé  des  montagnes  de  corps 
morts  dans  les  rues  ,  &  que  Tinfeélion  en  auroit  été  plus  grande  ? 
.Un  autre  expédient  qu'on  imagina,  &  qui  mérite  d'être  rappelle 
par  fa  fingularité^  fut  de  prendre  le  plus  gros  vaiffcau  du  Port,  de 
le  démâcer  &  le  vuider  entièrement  pour  le  remplir  de  morts ^ 
de  le  fermer  enfuîte  &  de  l'aller  couler  à  fond  loin  de  la  VîUe: 
mais  fans  parler  de  la  puanteur  horrible  qull  auroit  edialée  $ 
avant  qu'on  eût  eu  le  tems  de  le  remplir,  n  étoît-îl  pas  à  craindre 
que  tous  ces  corps  gonflés  par  l'eau  ne  l'eufient  ou  (bulevé  ou 
fait  Cliver  ;  &  qu'ils  ne  fiiflent  venus  flotter  fur  le  rivage  ou 
dans  le  Port  ?  Ce  moyen  fut  donc  rejette ,  &  l'on  s'arrêta  au  fiiivant , 
qui  préfenroit  moins  d'inconvéniens^ 

On  fit  ouvrir  les  Eglifes  dans  les  quartiers  les  plus  âoignés 
des  foffes ,  &  l'on  remplit  les  caveaux  des  cadavres  expofés  dans  les 
rues.  Les  Médecins  ayant  été  confukés^  firent  obfervet  que  malgré 
les  précaurions  qu'on  prendroit  pour  fermer  les  caveaux,  &  malgré 
la  chaux  qu'on  y  jetteroit,  il  en  fortiroit  encore  des  exhalai- 
fons  peftilentielles  j  que  quand  même  on  n'auroit  pas  cet  incoih 
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vénient  à  craindre^  il  faudrait  au,moins  condamner  les  caveaux  pour 

long-  tcms^  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire ,  attendu  qu'on  en  avoit  be- 

ibin  pour  ceux  qui  mouroient  des  maladies  ordinaires.  Cqs  réflexions 

frappèrent  M.  TEvêque  qui  refu£i(bn  confentement  ^  mais  les  avan* 

tages  qu'on  retiroit  de  cet  expédient^  devenu  néceflaire  dans  les 

cîrconftances,  l'emportèrent ,  Ac  l'on  ouvrit  par  force  les  Eglifes  : 

on  y  fit  des  amas  de  chaux,,  on  y  porta  les  morts  en  foule  » 

&  on  en  remplit  tous  les  caveaux  ;  enfin  les  rues  furent  déli- 

vrées  de  ces  objets  d'horreur  :  malheureulèment  un  vent  de 

bife  qui  fouffla  le  21  d'Août  ralluma  le  feu  de  la  contagion  : 

il  fit  périr  tous  les  malades ,  &  remplit  encore  la  Ville  de  morts. 

On  vît  alors  le  moment  où  tout  fembloit  devoir  fuccomber  à 

rinfeâion  ;  les  Echevins  perdoietit  d'un  jour  à  l'autre  le  peu 

de  monde  qu'ils  avoient  auprès  d'eux  :  ils  étoient  déjà  fans  gardes , 

fans  valets  ^  fans  foldats  :  la  maladie  enlevoit  tout  ;  ils  furent 

obligés  d'ordonner  &  d'exécuter  eux-mêmes  :  les  forçats  man- 

quoient>  ôc  MM, les  Officiers  des  Galères  en  accordant  les  derniers 

le  28  Âoût^  avoient  proteflé  qu'ils  n'en  donneroient  pas  d'autres* 

Cependant  touchés  des  vives  repréfentations  qu'on  leur  fit^ 

ils  en  accordèrent  cent  :  M.  Moufiier ,  Echevin  ^  homme  qui 

honora  fa  place  par  fon  zèle  6c  fon  humanité^   fe  mit  à  leur 

tête  6c  devint^. pour  ainfi  dire,  l'ame  de  ce  corps  fi  difficile  à  mou« 

voir.  On  le  voyoit  dans  tous  les  quartiers  6c  fur-tout  dans  ceux  où 

la  contagion  étoit  le  plus  envenimée  :  il  faifoit  enlever  jufqu'à 

mille  cadavres  par  jour  :  avec  cette  aûivité,  il  n'y  a  pas  de  doute, 

qu'il  n'eât  bientôt  délivré  la  Ville  de  tant  d'objets  d'horreur  : 

mais  le  nombre  de  corbeaux  diminuoit  fenfiblement  ;  les  uns 

fuccomboient  fous  la  violence  du  mal  ;  les  autres  par  excès  de 

travail  ;  les  chevaux  mouroient  de  laffitude ,  ainfi  tout  manqua 

à  la  fois  :  il  n'y  eut  que  le  zèle  6c  le  courage  des  Magiilrats , 

qui  fe  foutinrent  toujours  dans  le  même  dçgré  d'aâivité  :  en 

moins  de  fix  jours  les  cent  forçats  accordés  le  1  Septembre 
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fe  trouvèrent  réduits  à  dix  ou  douze ,  &  le  5  du  même  mois , 
il  y  eut  encore  plus  de  deux  mille  morts  expofés  dans  les  rues  :  il 
en  mouroit  plus  de  huit  cents  par  jour  :  ainfî  l'on  vit  fe  rc- 
nouveller  l'affreux  Tpedacle  de  cadavres  entaffés  les  uns  fur 
autres  dans  les  places  publiques. 

Il  étoit  de  la  dernière  importance  de  les  inhumer,  fi  l'on 
ne  vouloit  pas  mettre  le  relie  des  habitans  dans  le  plus  grand 
danger.  Les  Echevins ,  accompagnés  de  MM.  Roze  &  Rolland, 
les  feuls  Intendans  de  la  fanté  qui  neuffent  pas  pris  la  fuite, 
&  de  plufieurs  Citoyens  notables  allèrent  le  jour  même ,  c'eft- 
à-dire  le  6  Septembre ,  en  corps  de  Ville  fe  jetter ,  pour  ainfi 
dire,  aux  pieds  de  M.  le  Chevalier  le  Boutillier  de  Rancé, Com- 
mandant des  Galères ,  pour  lui  repréfenter  l'état  pitoyable  de  la 
Patrie,  &  rimpoflibilité  où  l'on  étoit  de  la  fauver,  s'il  na- 
voit  la  bonti  de  leur  accorder  «n  nouveau  renfort  de  forçats 
aux  conditions  qu'il  jugeroit  à  propos.  M.  de  Rancé  étoit  un 
vieillard  de  quatre- vingt  qti^ze  ^ips,  qui  avoit  encore  pour 
les  malheureux  cette  tendre  fenfibiUté ,  que  l'âge  &  la  longue 
fréquentation  des  hommes  détruifent  prefque  toujours.  Ayant 
aflemblé  M.  de  Vawcreffon ,  Intendant  des  Galères ,  &  MM.  les 
Officiers  généraux  ,  il  leur  fit  part  de  la  demande  des  Eche- 
vins, &  il  fut  conclu  de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient, 
de  la  manière  que  voici. 

«  Ce  jour  MM.  les  Echevins  proteâeurs  &  défenfeurs  des 
»  privilèges ,  libertés  &  immunités  de  la  ville  de  Marfeiiie ,  &c, 
»  Ayant  confidéré ,  que  quoique  le  fecours  de  deux  cent  foixante 
»  forçats,  que  MM.  du  Corps  des  Galères,  ont  eu  la  bonté 
»  de  leur  accorder  en  différentes  fois ,  pour  enfevelir  les  ca- 
»  davres  depuis  que  la  Ville  eft  affligée  du  mal  contagieux, 
»  les  ait  extrêmement  aidés  jufqu'à  préfent ,  il  eft  pourtant  inr 
»  fuffifant,  par  rapport  à  la  quantité  de  deux  mille  cadavres, 
»  qui  reftent  actuellement  dans  les  rues  depuis  plufieurs  jours, 
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»   &  qui  caufent  une  infeûion  générale  ;  il  a  été  délibéré  pour  le    «^ "i^^^— -' -^- 

,  .  1      I     ■•T  II  1         Embarraspour. 

»   lalut  &  la  confervation  de  la  Ville ,  de  demander  un  plus    întbrrer  les 

»   grand  fecours,  &  à  Tinftant  MM.  les  Echevins^  étant  for-   morts. 

»   tîs  en  chaperons,  accompagnés  de  tous  les  fufdits  Officiers 

.»    municipaux  &  des  notables   Citoyens,  ont  été  en  corps  à 

»   THôtel  de  M.  le  Chevalier  de  Rancé ,  Lieutenant-Général 

»   des  Armées  du  Roi ,  commandant  les  Galères  de  S.  M,  & 

1^   lui  ont  repi-éfenté ,  qu'il  ne  Içur  eft  pas  poffible  de  fauver  la 

»   Ville,  s'il  ne  leur  fait  la  grâce  de  leur  accorder  encore  cent 

»   forçats ,  avec  quatre  Officiers  d^/lfflets  (  i)  :  que  pour  les  faire . 

3ft   travailler  avec  plus  d'exaûitude  à  la  levée  de  tous  les  cadavres^ 

-»  ils  s'expoferont  eux-mêmes  comme  ils  ont  déjà  fait ,  fe  tc- 

V   nant  à  cheval  en  chaperons ,  à  la  tête  des  tombereaux  ;  & 

»  iront  avec  eux  par  toute  la  Ville  :  que  de  plus  comme  il 

^  importe  que  leur  autorité  foitfoutenue  de  la  force,  dans  un 

y>  tems  où  il  ne  refte  dans  la  Ville  qu^une  nombreufe  populace 

»   qu*il  faut  contenir,  ils  le  prient  encore  très-inftamment  de  vou- 

»   loir  leur  donner  au  moins  quar2^nte  bons  foldats  des  Galères  y 

»   qui  foient  fous  leurs  ordres,  &c.  Sur  quoi  M.  le  Chevalier  de. 

»  Rancé  afTemblé  avec  M.  l'Intendant  &  MM.  les  Officiers 

7>  généraux,  tous  fenfibles  à  Tétat  trifte  &  déplorable  de  cette 

»   grande  &  importante  Ville ,  &  étant  bien-aifes   d'accorder 

2>   tout  ce  qui  peut  la  fauver ,  ont  eu  la  bonté  d'accorder  à  MM^ 

»  les  Echevins  &  à  la  Communauté  encore  cent  forçats ,  & 

»  quarante  foldats,  y  compris  quatre  Caporaux  avec  quatre  Offi- 

»   ciers  àt  Jîfflets  ;  &  comme  il  eft  néceflaîre  de  choifir  ceux 

»   qui  feront  de  bonne  volonté,  &  de  les  attacher  par  la  ré- 

-»  compenfe  à  un  fervice  périlleux,  il  a  été  délibéré. &  arrêté, 

»  qu'outre  la  nourriture  que  la  Communauté  fournira  tant  ^ux 

',^ . ' — ^ •^ 

(ij  On  appelle  ainfi  ceux  qui 'par  un  coup  de*  Cfflec  avertiffenr  les  Forçais  de 
ramer  &c  de  faire  Icuc  devoir^  -    •     .  ^        '  * 
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' ■"■■"■■  -*?   »  uns  qu'aux  autres ,  il  fera  donné  par  jour  à  chaque  OAScicr 

»  àtjifflets ,  dix  livres,  à  chaque  foldat  cinquante  fols,  & 
»  après  qu'il  aura  plu  à  Dieu  de  délivrer  la  Ville  de  ce  mal, 
»  cent  livres  de  gratification  une  fois  payées  à  chacun  de  ceux 
»  qui  fe  trouveront  vivants  j  &  à  chaque  Caporal  cent  fols 
3>  par  jour ,  &  outre  cela  une  penfion  annuelle  &  viagère  de 
»  cent  livres  à  chacun  dé  ceux  que  la  contagion  épargnera  î 
»  d'autant  qu'on  a  cru  ne  pouvoir  aflez  les  gratifier ,  pour  un 
s»  (ervice  aufli  important  &  auffi  périlleux  :  ce  que  TAlfemblée 
»  a  accordé ,  attendu  le  befoin  prefTailt  &  la  néceflité  du  tems. 
»  Délibéré  à  Marfeille  le  6  Septembre  1720  (i)  ». 

Cependant  une  longue  &  trifte  expérience  n'avoit  que  trop 
prouvé  rinfuffifance  des  fecours  humains.  On  fentit  que  uns 
l'ailiftance  de  Dieu  ^  on  ne  devoit  pas  Te  flatter  de  voir  finir  ce 
fléau  de  fa  colère.  On  tâcha  de  le  fléchir  par  des  prières  &  par 
de  bonnes-œuvres  ;  &  le  7  Septembre  on  établit  par  un  vœu 
public,  &  fblemnel  une  penfion  perpétuelle  de  deux  mille  livres^ 
en  fiiveur  de  Thôpital  fondé  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours,  pour  Teiitretien  des  pauvres  orphelins  de  la  Wûïù 
&  du  terroir. 

Rien  n  étoît  en  effet  plus  à  plaindre  que  ces  malhcureinc 
orphelins,  qu'on  trouvoit  dans  les  maifons  ou  dans  les  rues,  faî- 
fant  retentir  l'air  de  leurs  cris.  Perfonne  n'avoit  le  courage  de 
Hift.dciaPcftc,  leur  donner  un  afyle,  tant  par  la  crainte  d'admettre  chez  foi  des 
par  Mardflt  pefliférés  ,  que  pour  ne  pas  partager  avec  des  étrangers  une 
fubfiftance  qui  ne  fuffifoit  pas  même  pour  la  famille  :  on  les 
tranfporta  à  l'Hôpital  jde  Saint- Jacques  de  Galice ,  fit  dans  le 
Couvent  dés  Pères  de  Lorette ,  devenu  vacant  par  la  mort  ou 
parla  fuite  des  Religieux.  Il  y  avoit  déjà  le  15?  du  mois  d'Août 


(0  Signé  EftcUc,  Audimar,Mouftîcr»  Dicudc,  Echcvîns;  Pichari  dcCroîf- 
faute  ,  Orateur,  Procureur  du  Roi,  &  Capus  ,  Archivaîre. 
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quatorze  cents  orphelins ,  &  le  nombre  en  devint  enfuite  beau-  :z 
coup  plus  confidérable  ;  mais  comme  on  les  tranfportoit  danis  ces    interrer 
afyles  immédiatement  après  les  avoir  tirés  d'une  maifon  où  leurs   morts, 
parens,  &  ceux  qui  les  foignoieiit,  étoient  morts,  ils  y  arrivoient 
pour  l'ordinaire  avec  les  atteintesdu  mal  qu'ils  communiquoîent  aux 
autres.  Aufli  remarque-ton  que  pendant  quelque  tems  il  en  mou* 
roît  journellemement  plus  de  cinquante!  Parmi  ces  enfàns ,  il  y 
en  avoit  beaucoup  qui  étoient  deftinés  à  jouir  d'une  fortune 
confidérable;  mais  la  plupart  perdirent  la  marque  qu^on  leur 
'  ^voit  mife  au  bras  &  au  cou  pour  les  reconnoître  ;  &  les  per-^ 
fonnes  qui  les  furveîlloient  étant  mortes  fur  ces  entrefaites^  ils 
furent  confondus ,  fous  leur  nom  de  baptême ,  le  feul  qu'ils  eut- 
fent  confervé  entr'eux,  dans  la  foule  des  enfans  abandonnés ,  pour 
fervir  peut-être  un  jour  de  laquais  chez  des  parents  collatéraux 
quij  fans  Icfavoîr,  avoient  recueilli  leur  patrimoine. 

Les  Echevins  recommencèrent  le  7  de  Septembre  à  faire  en- 
lever les  corps  morts ,  étendus  dans  les  rues  &  dans  les  places 
publiques.  Ils  furent  heureufement  fécondés  par  le  Chevalier 
Rofe,  dont  Taftivité  fembloitredoubler,  depuis  que  M.  de  Pilles, 
retenu  chez  lui  par  une  maladie,  ne  pouvoit  plus  fe  livrer  aux 
mouvements  de  fon  zèle  ;  car  on  le  vit  à  la  tête  de  toutes  les 
opérations  utiles ,  tant  que  fes  forces  lui  permirent  de  fe  mon- 
trer. On  divifa  les  forçats  en  quatre  brigades,  fous  les  ordres  du 
Chevalier  Rofe  &  de  trois  Echevins  :  le  quatrième  reftoit  à 
rHotel-de*Ville  pour  l'expédition  des  affaires  courantes ,  &  ils 
paffoient  tous  fucceflîvement  du  Commandement  à  TAdminif- 
tration.  Rien  n  étoit  égal  aux  foins  qu  ils  fe  donnoîent  pour  fau- 
ver  leurs  Concitoyens  ;  ils  fentoîent ,  ce  qui  dans  les  mal- 
heurs publics  arrive  à  toutçs  les  âmes  bien  nées,  un  courage 
au-defTus  de  leurs  forces  :  on  auroit  dit  que  le  danger  n'exiftoit  * 
pas  pour  eux  ;  ils  couroient  par-tout  où  la  pcfte  faîfoît  le  plus 
de  ravage  :  enfin  ils  vinrent  à  bout  de  délivrer  une  fecpnde 
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Ibis  la  Ville  de  rinfe£tioii  des  cadavres  ^  quoique  ces  viâimes 
de  la  mort  fuflent  auffi  rapidement  remplacées  qu'enlevées  :  il 
ne  reftoit  plus  à  nettoyer  que  la  Tourrete.  C'eft  une  grande 
efplanade  où  il  y  avoit  depuis  quinze  jours  près  de  deux  mille 
cadavres ,  la  plupart  rongés  de  vers ,  ayant  déjà  leurs  membres 
réparés  par  la  pourriture.  On  ne  favoit  trop  en  quel  lieu  les 
tranfporter,  lorfque  le  Chevalier  Rofe  ,   toujours  fécond  en 
expédiens  ,  vifitant  les  remparts  qui  foutlennent  cette  efpla- 
nade^ au  pied  defquels  les  flots  de  la  mer  viennent  battre ^  y 
trouva  deux  battions  couverts  de  trois  pieds  de  terre  ^  mais  dont 
le  dedans  étoit  creux  :  il  fit  enlever  la  terre  &  la  voûte  y  &  vit 
un  abîme  profond ,  capable  de  contenir  tous  ces  morts.  Ceccc  , 
utile  découverte  le  remplit  de  joie  ;  il  fit  apporter  en  cet  en- 
droit une  grande  quantité  de  chaux  vive  ^  &  le  lendemain  ayant 
pris  les  forçats,  qu'on  avoit  accordés  depuis  quelques  jours ^  il 
leur  fit  mettre  autpur  de  la  tètt  un  mouchoir  imbibé  de  vinaigre 
impérial,  qui  leur  bouchoit  le  nez.  Enfuite  illes  difpofadè  ma- 
nière qu'ils  miffent  tous  la  main  à  lœuvre  dans  le  même  moment, 
iàns  fe  nuire  les  uns  les  autres.  Quand  ces  difpofitîons  eurent  été 
faîtes ,  il  leur  donna  le  fignal ,  &  les  encoorageant  par  fon  exem- 
ple autant  que  par  £ts  difcours ,  il  fit  fi  bien ,  que  dans  moinx 
dun  jour  tous  ces  cadavres  furent  jettes  dans  un  des  deux  baHions^ 

&  couverts  de  chaux. 

« 

M.  le  Bret ,  Intendant  de  la  Province ,  rendît  en  cette  oc- 
cadon  les  fervices  les  plus  importans.  Il  fit  fomnîr  aux  for- 
çats des  fouliers ,  des  habits ,  &  les  inftruments  dont  ils  avolent 
befoin  ;  aux  Habitans  &  aux  Hôpitaux ,  de  la  viande ,  du  bled^ 
de  l'argent  ,  en  un  mot  des  fecours  de  toute  efpece  ,  fans 
lefquels  la  famine  joignant  fes  horreurs  à  celles  dJe  la  pefte , 
auroit  mis  le  comble  à  la  défolation  :  il  fut  heureufement  fé- 
condé par  M.  Rigord  fon  Subdéiégué  à  Marfeille,  qui  acca- 
blé par  la  multiplicité  des  affaires,  &  fur-tout  par  le  chagrin 

d'avoir 
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d'avoir  VU  périr  autour  de  lui  fa  &mille  &  prefque  tous  fei  ■■. 

domeftiques  ,   oublia  fes  malheurs  pour  foulager  ceux  de  fa  Embarras  pour 

.  ENTERRER    LEt 
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Rien  n'étoit  plus  difficile  dans  ces  circonQanc^s  que  d'établir 
une  bonne  Adniiniâration.  Les  Echevins  y  n'ayant  ni  gardes  ni 
foldats^étoiènt  prefque ians  autorité}  6c  quand  il  falloit  établir 
le  bon  ordre  ^  procurer  l'abondance  5  rappeller  les  Officiers 
abiènts  ^  punir  les  malfaiteurs  ^  contenir  une  populace  toujours 
prête  à  profiter  des  troubles  ^  réprimer  l'avarice  de  ceux  qui 
ie  prévaloien^  des  calamités  publiques  pour  s'enrichir  ^  ils  fen^ 
toient  que  le  pouvoir  leur  manquoit  \  ainfi  les  malades  fe 
trouvoient  fans  fecours  ^  les  pauvres  fans  aflifiance  ,  &  prefque 
toute  la  Ville  dans  le  befoin.  Le  Roi^  inftruit  de  la  déplo* 
rable  iituation  de  Marfeille^  donna  le  12  Septembre  le  com- 
mandement de  la  Ville  6c  du  Terroir  à  AI.  de  Langeron 
Chef-d'ECcadre  des  Galères  :  le  mérite  connu  de  M,  de  Lan-  , 
geron  fît  applaudir  au  choix  du  Monarque.  C'étoit  un  homme 
équitable^  ferme ^  éclairé ^  qui  n'accordoit  rien  aux.follicî- 
tations  ^  6c  ne  Êtifoit  rien  par  complaifance»  Tous  les  intérêts 
étoient  fubordonnés  au  bien  public:  avec  ce  caraûère  6c  ces 
principes  y  il  eût  bientôt  changé  la  faco  de  l'Adminifiration. 
Il  procura  400  forçats  pour  la  propreté  des  rues  6c  des  pla- 
ces publiques.  Vers  la  fin  du  mois  de  Septenibre  les  foffes 
n'étant  plus  fuffifantes  pour  contenir  les  cadavres  y  il  en  fit  ouvrit 
quatre  autres  en  diiÊérents  quartiers  jjf  la  plus  grande  avoit 
a 2  toifes  de  long  fur  S  de  large  j  6c  14  pieds  de  profon^ 
deur. 

Le  fort  des  malades ,  étendus  dans  les  rues ,  le  toucha  vive- 
ment. Il  fit  mettre  THôtel-Dieu  en  état  de  les  recevoir ,  6c  fit 
achever  l'Hôpital  commencé  près  du  jeu  de  Mail.  Les  ma- 
lades dans  l'efpace  de  trois  jours  eurent  un  afyle  6c  dçs  fe- 
cours :  pour  procurer  ces  fecours",  il  fut  obligé  de  faire  reve- 
Tpmc  IV^  Q  q  H 
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u} '.a  nir  par  force  les  Droguiftes^  qui. ayant  fermé  leurs  magaGns^ 

Li TR  B  XV.  3'({toient  recirés  à  la  campagne  :  les  Apothicaires  avoîent  épuîfé 
toutes  leurs  drogues.  Il  rappella  aufli  les  Notaires  ^  &  les  Sa« 
ges-femmes  ;  les  uns  parce  que  les  malades  mouroient  ùn% 
An.  17^0.  pouvoir  teller^  les  autres  parce  que  les  femmes  greffes  ^  prî* 
vées  de  leur  afliftance  ^  fuccomboient  dans  les  douleurs  de 
Tenfantement.  Cet  ordre  de  rentrer  dans  la  Ville  s'ctemtit  for 
les  Intendans  de  la  fanté^  &  fur"  les  Officiers  Municipaux^ 
qui  ^  lâches  déierteurs  de  la  caufe  publique  ^  avoient  cherché 
leur  falut  dans  la  fuite.  Honteux  de  demeurer  cachés  ^  tandis 
que  le  Commandant  àc  quelques  uns  de  leurs  confrères  bra- 
voient  ^  avec  un  courage  intrépide  ^  les  dangefls  de  la  coatagion  ^ 
ils  retournèrent  à  leurs  emplois ,  fie  contribuèrent  autant  qu  U 
fut  en  eux  à  rétablir  ce  bon  ordre  5  duquel  dépendoît  la  sû- 
reté des  particuliers  fie  la  cef&tion  de  la  difette  fie  du  fléau» 
La  Cour  commença  ^  quoiqu'un  peu  tard  9  à  s^occuper  férieu- 
iement  du  fort  de  cette  grande  Ville  ^  fie  à  lui  procurer  des 
ibulagements.  M.  le  Régent  donna  ordre  que  Fan  comptât 
tous  les  mois  une  fomme  confidérable  pour  avoir  de  la  viande; 
fie  enjoignit  aux  Intendans  des  autres  provinces  de  fournir  de^ 
fecours.M.  de  Bernage^  Intendantdu  Languedoc  ^  envoya  deux 
Médecins  fie  deux  Chirurgiens  qui  ne  montrèrent  pas  ce  noble 
défîntérelTement  qu  pn  devoît  fe  promettre.  Arrivés  à  Afx  le 
8  Septembre  9  ils  traitèrent  de  leur  (àlaire  avec  les  Echevins  de 
Marfeille  ^  auxquels  ils  firent  payer  fort  cher  les  foias,  qu  Ils 
alloient  donner  aux  malheureux  habitans.  Le  zèU  fie  la  fer-^ 
meté  avec  laquelle  ils  fe  dévouèrent  au  traitement  d^s  malades^ 
méritoient  d'être  infpirés  par  un  motif  plus  noble  que  celui 
de  llntérét:  MM.  Chicoineau  fie  Verni  ^  que  le  Gouverne- 
ment avoit  envoyés  ^  rendirent  les  plus  grands  fervices  ;  on 
doit  aufii  des  éloges  à  la  m9niere  dont  M.  Maille  ^  Profè/Teur  en 
Médecine  à  TUniverûté  de  Cahors  ^  la  Badie,  de  Banieres^  fie 
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Boyer  de  Marfeille^  également  envoyés  par  la  Cour,  fecon- 
duiOrent  dans  ces  temps  malheureux.  Ils  étoient  jevioes ,  mats 
ils  avoient  des  talens  y  ^.  Tenvie  de  (e  dlftinguer  ;  ç'^coiç 
prefque  tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  pour  le  traîtemenii: 
d'une  maladie  ^  que  les  vieux  Médecins  ne  coonoUToîenc 
pas  mieux  que  les  jeunes  ;  puifque  ni  les  uns  m  les  aucrief 
n'avoient  jamais  vu  de  peftiférés.  Il  arriva  auffî  trois  Chirur- 
giens de  Paris  ;  ceux  de  la  province  ^  piqués  d'viK  noble  ému* 
lation  ,  vinrent  s'oflfrir  d'eux-mêmes,  de  manière  que  poqr 
les  recours  de  l'art  ,  dès  le  20  Septembre  ^  dn  n  eut  plus 
rien  à  défirer  :  les  aumônes  devinrent  très  abondantes  :  on  en 
recevoit  de  prefque  toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume. 
jLa  plupart  des  Prélats  envoyèrent  des  fonames  çcmfidérables  j 
fruit  précieux  des  quêtes  queTaflemblée  générale  du  Clergé  iavok 
ordonnées  c^ns  tous  les  diocèfes  :  enfin  les  malheurs  du  peu* 
pie  fe  firent  entendre  jufqu'à  Rome  ;  le  Saint  Père  couché 
des  maux  qu'éprouvoit  une  Ville  ,  qui  s'étoit  toujours  fîgqialéc 
par  fon  zèle  pour  la  Religion  y  envoya  environ  trois  mille 
charges  de  bled;  il  accompagna  ce  bienfait  de  deux  Brftfs  , 
dont  l'un  contenoit  les  éloges  juftement  dûs  à  la  charité  de 
M.  l'Evêque ,  l'autre  des  indulgences  pour  les  perfonnes  qui 
donneroUnt  à  boire  &  à  manger  aux  peftifcfés  &  à  c^ux  qui 
etoient  Jbupçonnés  dt  tStre  ;  ou  qui  leur  rendroicnt  qutlquau^ 
tre  fervice. 

Lorfque  tous  ces  fecours  arrivèrent  à  MarfeUle ,  il  y  avoît 
près  d'un  mois  que  la  pelle  faifoit  des  ravages  à  Rive-neuve. 
C'eft  un  quartier  fitué  au  pied  de  Notre-Dame  dé  k  Qarde , 
&  plus  expofé  que  les  autres  au  vent  frais  qui  vient  des  Al- 
pes. Il  eu  féparé  de  la  ville  ^  au  Nord  par  'le  port^  &  m 
Levant  par  une  partie  de  l'Arfenal.  Cette  heureufe  e^pofifion 
fut  caufe  fans  doute  que  la-peûe  s'y  fit  femir  fort  tard  : 
mais  les  précautions  que  priti^le  Chevalier  Rôfe  ne  contribuée 
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rent  pas  peu  à  Ten  éloigner.  Nommé  Commiffaire  général  de 
tout  le  quartier ,  il  veilla  d'abord  avec  beaucoup  de  foin  fur 
tout  ce   qui   venoit   de  la  Ville ,   &   dans  la  crainte    que  j 
malgré  fa  vigilance  ,  le  mal  n*y  pénétrât  ^  il  établît  un  Hô- 
pital ,  dans  lequel  il  mît  un  Apothicaire ,  uri  Chirurgien  ,  & 
un  Médecin  :  il  porta  même  la  prévoyance  jofqu  à  faire  tous 
les  préparatifs  néceifaires  pour  tranfporter  les  morts  en  un  lieu 
deftiné  à  leur  fépulture*  Âinfi  la  pefte  ^  quand  elle  y  pénétra 
vers  la   fia    du  mois  d'Août ,  s'y  trouva  pour  aînfî   dire  fiir- 
prife  de  combattue  dans  (a  naifTance»  Elle  y   fut  portée  par 
des  perfonnes  de  la  Ville  ^  qui  ayant  des  malades   dans  leur 
maifon  y  fe  réfugièrent  chez  des   parens   ou  des  amis    qu  elles 
avoient  à  Rive-neuve  ;  on  les  fit  pafTer  par  les   flinûgadons 
en  ufage  ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  qu'on  a  les  atteintes 
du  mal  y  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ;  ces  perfonnes  tombèrent 
malades  quelques  jours  après  ^  &  le  fléau  ne  tarda  pas  de  fe 
répandre  dans  prefque  toutes  les  maifons  ;  cq>endant  il  finit 
auflStôt  que  dans  la  Ville.  L'Abbaye  de  Saint  Viâor  en  fut  enr 
tièrement  préfervée»  Les  Religieux  féqueftrés  du  refte  des  hom- 
mes ^  confervolent  avec  une  foUicitude  inquiète  des  jours  qu'ils 
auraient  dû  marquer  par  des  aâes  de  bienÊdfance  &  de  cou- 
rage. L'Abbé  prouva  par  fon  exemple  que  dans  la  clafle  des  riches 
'Sénéifîciers  ^  on  trouve  des  hommes  dont  la  fociété  peut  sTiono^ 
rer.  M.  de  Madgnon  ^   déjà  connu  par  des  fondations  m&xax^^ 
ment  utiles^  répandît  fans  fbrtir  de  fon  Abbaye  >  des  aumo-» 
nés  abondantes  fur  les  pauvres  £c  les  malades  qui  n'avolenc 
pas  de  quoi  fubfifter  ;  mais  il  eftt  mérité  bien  plus  d'éloges^  fi 
comme  M.  de  Belzunce^  il  avoit  donné  aux  malades  la  confia, 
latlon  de  vo^r  leur  bienfaiteur» 

Il  n'y  eut  pas  d'endroit  où  la  maladie  fut  combattue  avec 
plus  de  fuccès  que  fur  les  Galères.  C'eft^Ià  qu'on  eut  occa-. 
-iion  de  fs  convaincre,  que  la  vigilance  6(;  le  bon  ordre  ione 
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les  remèdes  les  plus  puifTants  contre  la  pefte.  Nous  avons  dit 
ailleurs  qu'à  peine  rallarme  commença  de  fe  répandre  dans  la  ^s^*  i-«» 
.  Ville  9  que  Ton  ifola  les  Galères,  pour  leur  ôter  toute  commu* 
nication  avec  les  perfonnes  du  dehors.  Enfuite  on  s'occupa  des 
.  moyens  d'arrêter  les  progrès  du  mal ,  s'il  venoit  à  pénétrer  dans 
ces  afyles  de  Tefclavage^  On  defUna  aux  peftiférés  l'hôpital  des 
équipages ,  qui  étoit  derrière  la  Citadelle  fur  le  bprd  de  la  mer  j 
.  &  Ton  réferva  celui  des  Forçats  pour  les  maladies  ordinaires. 
Comme  la  communication  eÛ  prompte  fur  les  Galères  ^  fie  qu'en 
un  inftant  un  malade  peut  en  infeàer  plufieurs  ,  on  érigea  à  la 
Corderie  un  Hôpital  d'entrepôt  ,  dans  lequel  on  portoît  un 
.homme  fur  la  plus  légère  indilpofitioa.  De-làj^  dès  tj^e  le  nud 
fe  manifeftoit  ^  on  le  tranfportoit  à  celui  des  deux  Hôpitaux  qui 
lui  étoit  defiiné  :  enfin  ^  la  contagion  ne  (e  déclarant  pas  avec  la 
même  promptitude  dans  tous  les  individus  y  quelquefois  même 
ie  déguifantibus  de  faufTes  apparences  ^  on  régla  que  les  Méde-* 
cins  &  les  Chirurgiens  feroient  chacun  leur  viHte  dafis  cet  entre- 
pôt >  à  dijBférentes  heures.  Il  y  avoit  huit  vifîtes  par  Jour  ;  ôc  à 
quelqu'heure  que  le  mal  fe  manifefiât^  il  étoit  furpris  &  décou^ 
vert.  Plufîeurs  chaloupes  >  deftinées  à  partir  à  toutes  les  heures^ 
portoient  à  l'Hôpital  les  vivres  &  les  remèdes  dont  on  avoit 
befoin. 

j  Malgré  des  diipofîtîons  fî  âges^  il  ne  fut  pas  pofSble  de 
préferver  les  Galères  de  la  contagion  \  deux  Forçats  en  furent 
atteints,  l'un  le  3 1  Juillet ,  l'autre  le  i  Août.  Le  mal  fe  répan* 
dit  enûiite  dans  les  chiourmes ,  dans  les  équipages ,  Àc  même 
^armi  les  &miUèa  enfermées  d»is  rÀrienal  ;  car  plufîeurs  caufes 
ay oient. pu  ei;^  ajpporter  le  ^vaïh,,  avaï>t  qu'on  fe  fût  çotiérer 
;meat  fcqueftré  d^la^  Ciçé^  La  mortalité  fui  vit  de,  près  les  pre* 
4niers  (ymptôines  >  mais  non  pas  avec  la  même  rapidité  que  dans 
Ja  Ville«  £lle^  alla  toujours  en  augmentant  jufques  vers  le  mi- 
lieu de  S^eptçjn^rej  que.  le  nombre  des  noaUd^fut  de  vingts 
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cteq  à  trente  par  jour  ,  &  celui  des  morts  de  dbc-fept.  A  cette 
époqufc,  le  mal  diminua  jufqu'au  mois  de  Mars  17^1   j  qu'3 
cefla  entièrement  iiir  les  Galères.  On  y  compta  cent  fbîxaate- 
dix  morts  dans  le  mois  d'Août  ;  deux  cents  quatre-vingt-fix  en 
Septembre  ;  cent  fbîxante-dix-neuf  en  OSobre;  quatre-vingt- 
neuf  en  Novembre ,  &  trente-huit  en  Décembre  ;  ce  qui  fait  en 
tout  fept  cents  foîxante-deux  :les  mois  de  Janvier  &  de  Fé- 
vrier furent  moins  ftmeftes.  Le  peu  de  logement  qull  y  avoît 
t  THôpîtal  despeffiférés  ^  pouvant  être  un  obftacle  à  leur  gué- 
rifon  9  on  obvia  \  cet  inconvénient  ^  en  dreffant  dans  la  cour , 
qui  étbit  vafte  9  des  tentes  ,  fous  lefquelles  on  faîfoîc  pafler  les 
malades  qui  toruchoîent  à  leur  guérifon.  Pour  fe  domier  encore 
plus  d^aifance ,  on  envoya  fur  une  galère ,  placée  loin  des  autres , 
les  çonvàlcfcens  ou  ceux  qui  faifoient  leur  quarantaine  ,  afin  quTls 
achevaflent  de  s*y  réparer.  Par  ces  fages  dilpofîtions  les  nou* 
veaux  malades  ttouvoient  toujours  des  places  vacantes  à  THôpi' 
tal  ;  auffi  eut-bn  la  confolatîon  de*  voir  que  fur  environ  dix  miJJe 
perlbnnes  qu'il  y  avoir  fur  les  Galères  &  dans  TArlenal ,  il  n'y 
eut  que  treize  cefits  malades  j  &  qu^il  en  mourut  feulement /ept 
cents  foîxante-deux.  On  comptoit  parmi  les  derniers  plufieurs 
Chirurgiens,  un  Apothicaire,  fix  Aumôniers,  &  un  très-petit 
nombre  d*Officiers.  La  mort  épargna  les  Officiers  généraux, 
quoiqu'on  les  trouvât  par-tout  où  les  appelloifent  le  fervîce  du 
Roi ,  &  le  falut  des  fubaltemes. 

Le  fléau  pourfuivit  bien  plus  cruellement  ceux  que  la  crainte 
SurLisBAf   avoit  chaffés  fur  les  vaifleaux  ou  fur  les  barques*  Il  pénétra 
rsAux,  chez  eux  avec  les  pfovîfîons  qulls  venoîent  prendre  à  terre, 

&  y  fit  d*autant  plus. de  ravage  j  (juene  pouvant  pas  s'éviter, 
ils  s  mféÛoîent  lès  uns  les  autrfcsl^  £loîgriés  de  toutes  les  per- 
Tonnes  que  leur  fituatiôn  auroit  pu 'totjchèr  ,  ils  n'excitèrent 
aucune  commîfération ,  fie  ils  moururent  privés  des  fecours 
1^  plus  prëfikâts.  X^dques-tmi  fe  préâpitiroit  de  défdpoii 
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dans  la  mer  ;  d'autres  s'y  jetteront  tranfportés  dun  délire  fré*. 
nétîque  ;  on  vit  enfuîte  ces  cadavres  ^  &  ceux  qu'on  y  jettoîç 
volontairement ,  flotter  fur  les  eaux.,  &  couvrir  une  partie  de 
la  rade,  à  moitié  rongés  par  les  poiflbnst  ^_^.^.._.^^ 

La  défolatîon  nç  fut  pas  moins  grande  dana  les  lieux  éçar-        ^^^yj^ 
tés,  où  quelques  familles  étoient  allées  camper  fous  4estentç$.*   Al^Caufacinu 
L'émail  d'une  prairie ,    le  voifînage  d'un  ruiffeaw  ,  l'air  puç 
qu'ils  rcfpiroient  les  avoient  d'abord  flattés  d'une  douce  efpé-, 
rance  ;  mais  il  falloit  fe  nourrir ,  &  prefque  tous  les  alimenf 
portoîent  l'impreflîon  du  mal  contagieux,  Ce  fut  par-là  (ju'U 
pénétra  fous  les  tentes ,  dans  les  cabanes  desBergqrs^dgRjilef 
cavernes  où  les  pauvres  avoient  été  chercher  un  afyle,  A  peine 
en  éprouvèrent-ils  les  premières  atteintes  >  que  la  crainte  de 
le  voir  abandonnés ,  leur  fit  reprendre  le  chemin  de  la  Ville  ; 
l'un  portoit  un  enfant  mourant  f^r  fes  épaules  j  l'autre  pâle  ÔC 
défiguré ,  fe  trainoit  à  peine.  Tantôt  c'étoit  une  famille  entière^ 
qui^  par  la  lenteur  de  fa  marche  y  annbnçoit  les  malheurs  donc 
elle  étoit  accablée  ;  tantôt  un  fils  qui  foutenoît  fon  père  acca-r 
blé  par  Tâgeou  la  maladie  ;  un  mari  qui  confoloit  fa  femme  ^ 
en  lui  faifant  cnvifager  les  fecours  qui  Tattendoient  à  la  Ville  ^    , 
comme  le  terme  de  fes  foufirances.  Les  uns  portoient  leurs  bar- 
des ;  les  autres  n  avoient  pas  la  force  de  les  tramer  ,  &  aucun 
paflant  n'ofoit  toucher  à  ce  dangereux  fardeau  ^  pour  les  aider 
à  le  fauven  Ainfî  les  chemins  étoient  rentplîs  de  hardes  pefti- 
férés^de  cadavres  abandonnés ^  de  malades knguifiant»^  onde 
perfonnes  prêtes  à  le  devenir..  La  pefte  commença  dans  k  ter* 
roir  par  le  village  de  Saint  -Marcel  Ôc  le  quartier  de  Sainte -Mar- 
guerite. Elle  enleva  d'abord  tous  les  Jardiniers,  ^arce  que  l'appât 
du  gain  les  attiroit  en  foule  à  la  Ville  :  le  terroir  aurolt  été  préfer- 
vé  de  ce  malheur,  fi,  quand  la  peftefe  manifefta  dans  la  rue  de  TEf' 
cale  y  on  eût  ordonné  aux  habitants  qui  vouloient  fortir  de  la 
^  Ville^de  Tévacuer  dansl'efpacede  vingt-quatre  heures, &(ju'e»r 
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LiT&£  XY«    fqîte  on  neût  plus  laîffé  de  communication  libre  avec  la  cam- 
pagne.  Pour  n'avoir  pas  pris  ces  précautions  ^  la  maladie  pénétra 
-   non-feulement  dans  le  terripir  ^  mais  dans  tous  les  lieux  cîrcon- 
voifins,  La  foiitude  |  l'abandon  ,  la  dlfette  ^  la  privation  des 
choies  les  plus  nécelTaires  dans  les  maladies  ^  y  produîfirent  des 
maux  fans  nombre  :  on  reléguoit  les  peftiférésdansdesétablesy 
dans  des  greniers  à  foin ,  dans  les  endroits  les  plus  (aies  ;  &  ea* 
core  ne  les  foufFroit*on  pas  fous  le  même  toît ,  avec  les  per- 
fonnes  en  fanté  ^  comme  fi  tout  en  eux  eut  été  contagieux  y  juf 
qu'à  leurs  regards  &  à  leurs  cris.  Plufieurs  de  ces  infortuné 
^tpient  couchés  à  terre  fur  des  feuilles  ou  fur  la  paille  ;  d  au- 
tres languiflbient  dans  des  grottes  ou  dans  des  lieux  éloignés 
de  toute  habitation  ;  une    jeune  fille  fut  enfermée  dans  une 
étable ,  où  on  lui  jettoit  fa  nourriture  par  une  ouverture  feîtc 
exprès.  Ainfi  la  barbarie  des  tiommes  ajoutoit  encore  aux  fu- 
reurs du  fléau.  On  en  étoît  à  peine  frappé  f  qu'on  étoît  tranf- 
porté  fous  un  arbre ,  où  l'on  n'avoît  que  Dieu    pour  témoin 
de  fes  fouffrances,  &  pour   tout  fecours  qu'un  peu  d'eau  fie 
de  bouillon ,  donnés  avec  une  circonfpeÊlion  effrayante  pour  Je 
malade.  Ceu^  qu'on  traitoit  le  plus  favorablemeat^  on  les  mettoic 
dans  des  cabanes  couvertes  de  branches  d'arbre  pu  de  vieux  hail- 
lons. Du  refte ,  leur  abandon  étoît  le  mêm^  :  malgré  ces  précau- 
tions, le  terroir  fe  rempliflbît  de  morts  &  de  mourants.  Tantôt 
c'étoit  une  famille  attaquée  du  mal  en  même-tems,  fins  qu'on 
pût  fe  fecourir  les  uns  les  autres  :  tantôt  unperc,  qui,  après 
avoir  rendu  à  fa  femme  6c  à  fes  enfants  fes  derniers  devoirs, 
fe  voyoît  privé  de  tout  ;  tantôt  enfin ,   un  enfant  ,  refte  in- 
fortuné d'une   famille  éteinte ,  de  laquelle  il  avoit  hérité  le 
poifon  qui  le  confumoit.  Au  milieu  de  cette  affliâion  ,  l'a- 
mour produifit  dans   quelques  particuliers  ce  que  Thumanlté 
fejule  n'auroît  pu  faire.   Des  amans   défefpérés  ,  s'arrachèrent 
des  bras  de  leurs  parents  pour  aller  foigner  leurs  amantes  ma- 
lades : 
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lades  :  Famour  paternel  eut  aufli Tes  martyrs»  Les  parents  fé  don- 
noient  la  fépulture  les  uns  aux  autres.  Les  maris  creufoîent  la 
fofle  de  leurs  femmes  :  les  pères  celles  de  leurs  enfants  ;&  après 
avoir  furvécu  à  toute  leur  famille  ,  ils  reftoîent  fouvent  expofés 
eux-mêmes  à  la  voirie.  La  mort  étoit  par- tout  fi  préfente ,  qu'à 
^  force  de  fe  reproduire  fous  mille  formes  différentes  ,  elle  n  inf- 
pîroit  plus  la  même  terreur  ;  on  s'accoutumoît ,  pour  ainfi.dire, 
^  à  la  voir  de  fang-froid.  Un  payfan  &  fa  femme  reftés  feuls  dans 
'  leur  maifon  ^  furent  attaqués  en  même-tems  de  la  pefte  ,  ôc 
^  fe  regardèrent  comme  perdus ,  par  Timportibilité  de  recevoir 
'  aucun  fecours  ;  frappé  de  cette  idée ,  le  mari  creufa  deux  fofTeR , 
^  avant  que  la  maladie  eût  épuifé  fes  forces.  Enfuite  ,  quand  il 
'  fentît  approcher  fa  dernière  heure  >  il  fit  (es  adieux  à  fa  femme, 
qui  étoit  un  peu  moins  accablée  ,  &  fe  traînant  jufqu  à  la  foffe^ 
îl  s'y  laifla  tomber  ^  &  s'enterra^  pour  ainfi  dire^^  tout  vivant* 
Le  trait  fuivant  eft  encore  plus  remarquable  ^  parce  qu  il  fut 
infpiré  parlatendrefle,  jointe  à  une  rare  fermeté.  Une  payfanne^ 
durant  fa  maladie^  refufa  toujours  d'être  foignée  par  fon  marî^ 
de  peur  de  lui  commmuaiquer  la  contagion.  Comme  elle  jugea 
qu'après  fa  mort  il  feroit  obligé  de  la  porter  lui-même  en  terres 
&  qu'en  lui  rendant  ce  dernier  devoir ,  il  recevroit  les  impre^. 
fions  de  la  maladie,  elle  lui  demanda  une  longue  corde ,  qu  elle^ 
s'attacha  aux  pieds,  quand  elle  vit  approcher  fa  dernière  heure,; 
afin  qu'il  pût  la  traîner  dans  la  foffe  ,  fans  aucun  danger  pouc 
lui.  Au  milieu  de  ces  horreurs  la  campagne  fe  dépeupla  ^  des 
enfans  moururent  de  faim,  après  avoir  perdu  leurs  parents  :  per^ 
fonne  n'ofoit  fortir  de  fon  bien  pour  aller  dans  celui  d'un  autre  : 
les  fruits  reftés  (ur  les  arbres ,  Ôc  les  raifins  dans  les  vignes  , 
atteftoient,  quand  l'hiver  les  eut  dépouillés. de  leurs  feuilles, 
les  ravages  que  la  mort  avoit  faits  parmi  les  habitants  ,  Ôcla  ter-- 
teur  qu'elle  répandoit  parmi  ceux  qui  vivoient  encore* 

Dans  la  plupart  des  hameaux  ôc  des  vilktges  du  terroir,  il  ne 
Tomç  IF\  R  r  r  r 
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refta  prefque  perfonne  :  la  maladie  en  certains  endroits  emporta 
les  quatre  cinquièmes  de  ceux  qu'elle  attaqua  ;  dans  d'autres  ^ 
les  cinq  fixièmes  :  cependant^  par  TefFet  des  remèdes  admîr 
niilrés  à  propos  y  on  eft  afluré  d'en  fauver  la  moitié  :  la  cam* 
pagne  n  efTuya  donc  toutes  ces  pertes  que  pour  avoir  manqué  de 
iecours.  Si  la  nature  (eule  étoit  capable  de  triompher  de  la  con* 
tagîon  ,  fon  pouvoir  devoir  fur-tout  fe  montrer  dans  cette  claflc 
d'hommes,  en  qui  un  tempérament  vigoureux  ficune  confti- 
tution  robufte  fe  trouvent  joints  à  une  vie  fobre  ,  à  rabfcnoe 
des  paflions  ^  &  à  un  exercice  continuel  :  malgré  ces  avantages^ 
on  a  fend  que  c'étoit  avec  le  fecours  de  Tart  qu'il  âUoit  corn* 
battre  la  peile« 

Rien  n  étoit  peut-être  plus  afireux  que  l'état  de  ceux  qmfc 
garantirent  de  fes  atteintes.  Us  vivoient  dans  des  allarmes  conr 
tinuelles  ^  obligés  de  fe  défier  de  tout  ce  qui  les  envîroniuMt» 
L^s  lettres  j  l'argent  5  le  linge  ^  étoient  pour  eux  des  eipèces 
d'ennemii  dont  ils  n'apjprochoîent  qu'avec  crainte:  la  viande  même 
éc  les  aliments  leur  étoient  fufpeâs  ,  6c  encore  manquoient- 
ils  de  bois  ppur.lç^  faire  cuire  ?  En  un  mot ^  ain(i  quelaviUe^ 
le  terroir  fembloît  êfre^  devenu  l'empire  de  la  mort  ;  il  avoît 
perdu  Tes  arîciéhs  agréments  ;  &  Fon  pouvott  appliquer  à  ces 
cems  tîialhèureux  ^  ce  que  le  Prophète  difoit  dans  une  autre 
circonfiance  :  Tous  ceux  qui  auparavant  avaient  la  Joie  dans 
le  cœur  ^  étoient  alors  dans  les  larmes.  Le  bruit  des  tambours  avoit 
<ejfé;  Us  cris  de  joie  ne  s^emendoUnt  plus  ;  on  ne  buvoà  plus 
le  vin  en  chantant  des  airs  $  &  toutes  les  liqueurs  agréables  étoient 
devenues  amêres. 

La  folitude  qui  régnoit  dans  la  Ville  n'étoît  pas  moins 
efirayante.  L'art  des  Médecins  ^  &  la  vigilance  des  AdminiAra- 
teurs  avoiént  bien  arrêté  Tadivité  du  mal  ;  mais  avant  qu'ils 
euflent  pu  rendre  leurs  foins  efficaces^  il  l'avoit  preique  dépeu- 
plée i  &  û  fur  la  fin  de  Septembre  il  iembla  s'adoucir  >  c'eft 
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•qu^îl  ne  trouvoic  ,  pour  aiofi  dire  ,  plus  d'aliment*  Les  familles  *  la  Pestb  " 

"^coient  fore  diminuéai ,  la  pluparc  des  maifoDS  déférées,  ôc  le     t-AFroiBLir, 

p^ple  e&ayéde  tantdemalhésrs^n'ofiHt  prefci^^ 

«rer  en  pnblio.)  Ocpcpdaat  .^  à:  la  -fin  dé  Septembre ,  on  eora- 

tnença  de  voir' Quelques  pedimàes  dans  les  mes.  Cétoientdea 

malades  qui ,  ayant  échappé  à  la  fureur  de  la  contagion ,  for-* 

Hcoient  de  leur  maiibn  poar  aller  chercher  leur  fubfiftance.  Rieti 

n'étoit.  plus  affigeaw  que  leur  afpeâ  :  on  les  iroyoît  appuyés 

lur  un  biton ,  le  vîfage  paie  âc  défait  ^  marchant  d'un  pas  lent^ 

€c  s'arrêtahc  de  tems  en  tcms ,  pour  reprendre  dbs  forces.  L'un 

gémîffoît  d'être  refté  feul  d'une  famille  nombreufe  ;  l'autre, 

d'avoir  perdu  fon  père  &  fa  mère  ;  ceux-ci  y  de  n'avoir  pu  coi\« 

fervet  aucun  de  leurs  enfants*  ;£ufin  j  on  auroic  dit  qu'ils  cher- 

choient  à  exciter  la  pitié  les  uns  des  autres  ,  par  le  récit  toti* 

ï:hant  de  leurs  pertes  ;  &  en  les  jracontant  |  ils  éprôuvoient 

un  plaiJir  fecret  d'être  échappés  au  fléau  le  plus  terrible  qui 

puifle  ravager  la  terre. 

L'expérience  qu'ils  avoient  acquife  dans  leur  maladie  ,  do^ 
vint  utile  par  J'opinion  qui  fe  répandit  qu'on  n'avoit  pas  deux 
fois  la  pefte.  Pleins  de. cette  idée ,  il  fe  dévouèrent  avec  bèau« 
cbupdefuccès  au  fervice  des  autres  malades  ;  mais  par  une 
avidité  Êdte  pour  étonner  dans  la  circonftance  ,  ils  vendirent 
chèrement -leurs  foins;  .On  devoît:  d'autant  moîjhs-  s'y  atten- 
dit ,  qu'ayant 'été  malheureux;  &  abandonnés  >  ils  aurpient 
dû  trouver  plu«  de  plaifîr  que  d'autres  à  fccourir  générèulè- 
ment  leurs  femblâbles.  Au  refte  ^  c'étoit  le  tems  ou  la  conta- 
gteh  perdoît  tous  les  jdurs  de  fa  force,  parce  que  les  chaleurs 
diffiînudieht  lerififclement  ;  auffi.>  dans  la  plupart  des  ïnalades  , 
le  mat  n^étoft- il  pas  dangereux 4  les  uns  n'éprou voient  aucune 
ihterruptiôndàfiskuts  fondions  ;  les  autres  n  avoient  que  quel- 
ques accès  de  fièvre  y  £ins  pœfque  aucune  i^rque  extérieure 
de  contagion^  de  forte  que  l(ss  buboa^:di(paroiflQient  .auHiHQt 
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qulls  s'^étoient  formés  j  ou  bien  àprèd  un  certain  tems  ils  ma* 
riflbient  y  &  le  venin  fortoic  de  lui-même  5  ians  que  Fon  fit 
obligé  de  (aire  de^  ihciiions.  En  un  mot  y  on  pouvoit  fe  pdibr 
de  remèdes  £e  de  JVf  édecins*  La  nature  ^  plu»  forte  que  les  pr» 
miers,  &  plus  fage  que  les  féconds^  traivailloit  fevleà  lagoé» 
rifon  des  malades. 

Pendant  que  tout  fembloit  promettre  un  avemir  plus  heureuxi 
on  s'occupa   beaucoup  de  la  vifion  d  une  fiUe  dévote»  Cette 
jeune  perfonne  étant  au  Jit  de  la  mort^  dit  à  fon  Confeflbir 
que    la   Sainte  Vierge   lui   avoit   apparu  ,    àc  déclaré  que 
la   pefle  .  ceflferoit  ^  quand  les    deux  Eglifes  de  la  Major  & 
de  Saint- Viûor,  réunies  en  Proceilion  générale,  expoferoienc 
leurs  Reliques  à  la  vénération  des  fidèles.  M»  rEvjèque,  ins- 
truit de  la  vifion  ,  en  fit  part  à  M.  de  Matignon  ^  Abbé  de 
Saint- Viftor,  par  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  marqua  le  <fc& 
le  plus  vif  de  (aire  cet  aâe  de  dévotion.  Le  Chapitre  de  Saint* 
«Viâor,  à  qui  TAbbé  communiqua  la  lettre ,  ne  crut  pas  h 
révélation  s^2  prouva ,  pour  mériter  la  confiance  des  fidèles: 
il  craignit  i  fi  on  lui  donnoit  trop  d*importance ,  d'expoicf  la. 
Religion  à  la  rifée  des  Incrédules  ,  &  d'augmenter  le  &u  de  la 
pefle  j  en  réunifTant  par  une  Procefiion.  générale  tous  les  habV- 
tans  de  la  Ville  :  cette  confidération  étoit  d'un  grand  poids  s 
mais  M.  de  Belzunce  àc  les  Echevtns ,  entraînés  ^r  leur  zèle 
&  par  les  clameurs  du  peuple  ,  qui  dëmandoit  la  Proceflioa  j 
infiftèrent  auprès  des  Religieux  .de  Saînt-Viâor.  Ceux-d  élevé* 
rent  alors  des  prétentions ,  [qu'on  ne  devroit  jamais   écouter 
dans  les  calamités  publiques ,  lorsqu'il   s'agit  de  doimer  une 
confolatîon  au  peuple.  Ils  dirent; qu'ils  étoient  en  pçfieflknide 
marcher  avec  certaines  marques  de  difHnâiotl  dt   d'îndépen^ 
dance  ^  que  le  Chapitre  de  la  Major  ne  vouloit  pas  foufirir^ 
&  dont  il  ne  leur  convenoitpas  de  fe  dépouiller.  On  peut  croire 
que  ce  nétoit-là  qu'un  prétexte  ^  6c  ^ue  le.véri^ble  motif  Al 
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I       QueVétanc  tenus  enfermées  dans  leur  Cleître,  ils  craignoîent 

d'en  fortir  ^  de  peur  de  refpirer  un  air  contagieux  danç  les  lues 

\       :^e  Marfeille  ^  &  au  milieu  d'une,  populace  encore  infeâée  du 

I       mal#  Cette  afiàire  fut  mife  en  négociation  ;  fie  comme  Tamourr 

\      propre  eft  plus  fécond. en  fubterfuges  ,  que   la  prudence  en 

moyens  pour  les  éluder  ,  ces  deux  Chapitres  y  qui  peut-être 

!       navoient  pas  plus  d'envie    l'un  que  l'autre  de  faire  la  Pto- 

\       ceflion  ^  rejetteront  toutes  les  voies  d'accommodement  ^  &  Ton 

;       fie  parla  plus  de  la  révélation.  C'étoit  le^tems  où  la  pefte  af- 

£       fligeoit  le  plus  le  quartier  de  Saint-Ferréol  ^  qui  ^  jufqu'à  cette 

,;       époque  ^  avoit  très-peu  fouffert  i  mais  l'art  des  Médecins  &  1« 

,       vigilance  de  la  Police  combattôient  avec  fuccès  la  violence  du 

^       mal  ;  la  faifon  étoit  d'ailleurs  trop   avancée  ^  pour  qu'il  fie 

beaucoup  de  ravages  ;  auffi  vers  la  fin  d'Oâobre  parut- il  avoir 

I       entièrement  ceiTé  ^  car  on  fut  cinq  à  î\%  jours  fans  entendre  parler 

d'aucun  malade. 

.  Ce  calme  fît  fortir  de*  leur  retraite  les  habitants  qui  n'a- 
vbient  pas  encore  ofé  paroître  en  public.  Ils  commencèrent 
alors  à  fe  montrer  dans  les  rues  ^  mais  avec  cette  timide   cir- 
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confpedion  qui  accompagne  la  crainte.  On  ne  fe  parloit  que  uors  asylis» 
de  loin  y  fans  fe  donner  ces  marques  extérieures  d'amitié  ^  dont 
nos  ufages  femblent  faire  une  loi.  On  avoit  beau  être  amis  ou 
proches  parents ,  on  ne  s'abordoit  ^  pour  ainfi  dire>  qu'en  étran*- 
gers  ^  6c  en  ^  félicitant  réciproquement  d'avoir  échappé  au  com- 
mun naufi-age.  Les  hommes^  la  plupart  çonvalefcents  y  por- 
toient  des  bâtons  ou  des  cannes  de  huit  à  dix  pieds  de  long  ^ 
qu*6n  appeiloît  communément  Us  hâtons  de  Saint-Roch.  Ils  s'en 
f^rvoîent  pour  écarter  les  paflants  ^  de  jpeur  d'en  être, touchés, 
£e  les  ;Chiens  fur- tout  ^  qve  l'on  croyoit  fufceptibles  de  la 
pefle»  On  eût , pris  ces  gens-là  pour  .tout .autant  de  voyageurs 
nouvellement  ■  débarqués  &  fatigués  du  chemin  ;  le  défordre 
dp  leur  équipage;^  la  fnnplicité  des  habits^  i}ne  longue;  b^rbe^ 
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^lTtTe  xvT  ^^  vifege  f)âle  &  triftc  prêcôient beaucoup  à  cette  illufion.  Le 
An.  1720.     'p^ôâcle  4)u  ôfirireift  ceux  qui  s'étaient  rcwés  à  la  campagne  t 
infpira  un  intérêt  bien  plus  toôckant  ^  la  première  fois  quilt 
vinrent  %  la  VlUe  ^  après  une  abfence  de  plus  de  cmq  mob  p 
pendant  laqueNè  k  mahâie  avoit  fait  tant  de  ravages.  Ces  honh 
inès  Miéë  &  brûlés  par  le  foleil ,  appuyés  (iir  de  longues  can^ 
nés,  les  pieds  poudreux,  regardoient  avec  un  étonnement  mêlé  de 
frayeur  céttePattie'  que  la  mort  avoit  changée  en  un  afireux  dé* 
fert.  Us  deitiàndoient  avec  une  curiofité  înquiette  ce  qu'étoienc 
devenus  leurs  amis  ;  combien  de  perfonnes  il  ceflott  encore  d  une 
famille  qu'ils  avoient  vue  fi  nombreufe  ;  quel  étoit  le  fort  de 
cette  autre  ^  dont  on  vantoit  Topulence.  Us  ne  rencontroient 
f/refque  que  des  inconnus  ;  les  maifons  qui  étoient  autrefois 
les  plus  fréquentées^  ils  les  trouvoient  défertes  ;  celles  onré- 
gnoient  les  plaifirs ,  étoient  remplies  de  deuil  :  6c  ils   retour- 
noient  à  leurs  bajlides  ^  glacés  de  frayeur  de  n'avoir  vu  à  Mar* 
feille  que  Tempire  de  la  mort. 
'     yry^^ — ^^       Ce  calme  donna   occafion  à  M.  FEvêque  de   fîgnaler  (a 
Ils  pont  uni  pl^té  par  un  aâe  de  religion  bien  impo(ant  dans  ces  clrconA 
Procession  «i-  tanccs.  Le  jour  de  la  Touffaînt  H  fit  drcflcr  un  Autel  au  mî- 
•■s^An,  ij^^  ^^  Cours  ;  &  le  matin  étant  forti  du  Palais  Epilcopal ,  pieds 

nuds^  un  flambeau  à  la  main^  précédé  de  (on  Clergé ,  il  alla 
dans  cette  pofture  de  Aippliant  ,  jufqu'à  l'endroit  où  il  devoit 
implorer  la  miféricorde  du  Seigneur  fiir  cette  Ville  défoléct 
le  Peuple  profterné  fur  le  Cours  &  dans  toutes  les  rue^^  d'ovi 
il  pouvoit  voir  TAutel  ^  fondoit  en  larmes  y  tandis  que  ce 
vénérable  Pontife  offrort  à  Dieu  de  lui  donner  fit  propre  vie  j 
s'il  vouloît  fiifpendre  fcs  traits  de  fa  colère.  Le  ly  Novem- 
bre ,  s'étant  rendu  avec  le  refte  de  fon  Clergé  à  la  Paroifie 
des  Accoules  ,  il  prit  le  S.  Sacrement^  6c  motita  jufqu  au  clo« 
cher^  d'où  il  donna  la  Bénédiâion  à  toute  la  Ville  ^  au  bruit 
^cs  dùches  tt  du  datioia  ^  qui  avertifloient  les  habitants  de  le 
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mettre  en  prières,  pour  défarmer  la  colère 'du  Ciel  ;  car  elle  j^^ii!j29i 
n^étoit  pas  encore  tout-à-fait  appaifée.  La  maladie  ne  caufok  pu 
les  mémeA  ravages  qu'auparavant  ;  mais  elle  avoit  les  mêmes 
iy  mptômes  y  avec  cette  différence  y  comme  on  la  déjà  remar^ 
que  j  que  les  éruptions  étoiènt  plus  faciles  :  en  un  mot ,  beaa«« 
coup  de  perfonnes  qui  en  étoient  attaquées  j  guériffoient  ;  au 
lieu  qu'auparavant  une  mort  prompte  r endoit  inutiles  les  remè- 
des 6c  les  adiduités  des  Médecins. 

Il  n  y  avoit  pas  plus  de  fept  à  huit  nouveaux  malades  par 
iemaine ,  fans  compter  ceux  qu'on  portoît  aux  Hôpitaux*  Pour 
mieux  faire  juger  de  Tétat  de  la  maladie  ,  nous  allons  mettre 
ici  un  tableau  où  Ton  verra  le  nombre  des  peftiférés  qui  fo*  x>is6n  Sutsm^ 
rent  reçus  à  THôpital  de  la  Charité^  &  à  celui  du  Mail^  dans  '^'* 
les  mois  d'Oâobre  &  de  Novembre  ^  &  le  nombr^  des  morts 
qu'il  y  eut  tant  à  la  Ville  qu'au  terroir ,  dans  le  même  efpace 
de  tems.  Au  mois  d'Oâobre  ^  dans  les  deux  Hôpitaux  qui  rej& 
toîent  9  le  nombre  des  malades  reçus  fut  de  huit  cents  foixante-* 
neuf,  dont  fept  de  la  campagne* 

En  Novembre ,  quatre  cents  cinquante-cinq ,  dont  quarante* 
neuf  du  terroir  :  ainfi  dans  ce  dernier  mois  j  il  y  eutquatre  cents 
quatorze  malades  de  moins. 

On  trouve  la  même  proportion  dans  le  nombre  des  morts; 
Celui  du  mois  d'Oâobre  fiit  de  quatre  cents  foixante-cinqi' 
dont  ièpt  du  terroir  ;  en  Novembre  ,  il  ne  monta  qu'à  deux 
cents  quatre-vingt-fept|  dont  vingt- neuf  parmi  les  habitans  de 
la  campagne.  Il  fortit  au  mois  de  Novembre  quatre-vingt-qua* 
torze  convalefeents  de  rhôpital  de  la  Qurké  ;  tandit  qu'il  n*% 
en  avoit  eu  aucun  dans  le  mois  d'Oâobre  ,  parce  qu'il  falloir 
trente  ou  quarante  jours  de  fuppuration  aux  plaies  ,  c'étoit  la 
guérifon  la  plus  shre.  Le  levain  de  la  pefte  écoît  entretenu 
par  les  habitants  de  la  campagne  ^  qui  ayant  des  malades  chea 
eux  ^  s'enfuyoient  à  Marfeiile  &  y  por^oient  le  mal  ^  4^m 
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liTKgJCY.  ^  avoient  déja,fiin8  s'en  douter,  de fccrettes attdates. M.  de 
Langeron  voulant  détruire  cette  caufe  de  malheur  public  , 
fedoubla  d'attention  pour  prévenir  les  finprîTes.  Il  donna  or- 
dre qu'on  n'accordât  l'entrée  de  la  Ville  qu'aux  perfonnes  en 
faveur  desquelles  leaConuniflaires  établis  à  la  campagne,  aurotent 
attefté  que  depuis  quatorze  jours  il  n'y  avoit  point  eu  de  ma- 
lades dans  leur  Bafiide,  Quant  aux  Payfans  qui  apportoient  des 
denrées  ,  il  fuffifoit  qu'ils  fiflent  renouveller  leurs  certificats 
tous  les  huit  jours.  La  communicadon  de  la  ville  &  de  la 
campagne  étant  devenue  plus  difficile ,  par  ces  précautions  ,  le 
mal  diminua  d'une  manière  très-iènfîble.  Les  ravages  lureot 
encore  bien  moindres ,  lorfqu'on  eut  enfin  établi  ce  bon  ordre 
duquel  dépendoit  en  partie  le  falut  de  la  Ville  ;  car ,  grâces  aux 
foins  .de  cent  quarante-deux  Forçats  qu'on  accorda  encore  dans 
le  mois  d'Oâobre,  les  morts  étoient  enlevés  dans  l'infiaitt 
même  i  les  malades  tranfportés  à  l'Hôpital ,  &  les  mes  débat- 
taflées  de  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  llnfeâion. 
t===Bfla  Cependant  l'avidité  rendit  à  la  contagioa  cet  aliment  qu'une 
Cause»  \vt  P**^*^  fevèrç  Iwi  ôtoit ,  &  devint  juQefte  à  la  plupart  des  par- 
«reaiTBMouMT  ticuUers  qui  eurent  des  fiicceifions  :  car ,  étant  impatients  de 
»4  pf  (Ti«  jouir,  ils  entroient  (ans  précaution  dans  les  maiibns  conta^eufes« 

<tc  trouvoient  la  mort  dans  un  riche  mobilier  ,  qui  alloit  fuc- 
ceffivement  infeâer  plufieurs  fiuniUes.  Ceft  de  cette  maniœ 
que  la  plupart  des  voleurs  fiirent.  punis  de  leurs  crimes.  Jamaia 
le  brigandage  ne  commit  tant  d'excès  que  dans  ce  tems  ^e 
défoladon.  Des  gens  du  peuple  ,  poulTés  par  une  infatiable 
avidité  ,  forçoient  les  maifons  fermées,  dans  lefqueWes  il  ne 
leftoit  que  des  perfonnes  incapables  de  leur  réûfter  ,  tels  que 
des  enfants ,  des  vieillards  ou  des  malades  ;  ils  enlevoient  l'aigent^ 
les  hàrdes  &  les  meubles ,  &  fouvent  ils  àvoient  la  barbarie 
de  précipiter  les  jours  d'un  témoin  importun.  Ces  crimes,  beau- 
jpoup  plus  fréqueots  dans  le  Ibrt  de  la  contagion  ,  étoient  ordi- 
nairement 
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Bairement  commis  par  les  corbeaux ,  par  les  domeftiques ,  ou  ^ 
par  les  perlbnnes  qui ,  fervant  dans  les  maifoRS  ou  ^dans  les  Hô-  ^ 
pitaux  ,  favoient  des  malades  mêmes  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux  dans  les  maifons.  Ces  crimes  furent  fur-tout  multi- 
pliés à  la  campagne  j  par  la  liberté  qu'on  avoit  de  les  com- 
mettre dans  des  baftidesifolées,  &  éloignées  de  tout  fecours. 
Il  arrivoit  de-là  qu'avec  ces  hardes  inférées  on  portoit  la  con* 
tagion  dans  des  lieux  où  elle  n  avoit  pas  encore  pénétré. 

Pour  reriiédier  à  ce  défordre,  le  Commandant  défendît  d'à-  ~ 

bord  le  tranfport  de  hardes  d'une  maifon  à  l'autre  :  enfuite  il  ordon-      mpy£ns  '  di 
na  d'arrêter  tous  les  inconnus  qu'on  trouveroit  dans  les  rues  après  ie  mtmh**  ' 
le  coucher  du  foleil ,  &  les  habitants  qui  fordroient  fans  flambeau 
avant  neuf  heures.  Après  cette  heure,  il  leur  étoit  enjoint  derefter 
dans  leur  maifon.  Il  y  eut  ordre  aufli  de  fernier  les  cabarets  &  tous 
les  lieux  publics  ,  &  fuptout  les  lieux  de  débauche  ^  où  la  pelle 
avoit  une  plus  grande  fermentation.  On  fit  une  recherche  exaâe 
des  malfaiteurs >  6c  des  hardes  volées  ôc  recelées,  tant  à  la  ville 
.qu'à  la  campagne.  Les  prifons  furent  bientôt  remplies  de  crimî-» 
nels.  La  Chambre  de  Police  ,  établie  pour  juger  Prévôtalement 
&  en  dernier  refTort,  condamna  les  uns  à  la  potence,  les  autres 
aux  galères  ou  à  d'autres  peines  afflictives  ,  &  arrêta  par  ces 
châtimens  exemplaires  3  les  crimçs  &  les  vols  :  elle  prit  auffi 
connoiflance  des  affaires  civiles  ,  dont   la  multiplicité   devint 
bientôt  embarraffante ,  à  caufe  des   luccefTions  ouvertes  par  ta 
mort  de  tant  de  perfonnes ,  qui   n'avoient  pas  eu  le  tems    de 
faire  leurs  dernières  difpofitions  :  on  nomma  un  ComniifTaire 
pour  les  inventaires,  &  un  Tréforier  pour   recevoir   l'argent 
trouvé  dans  Içs  maifons  abandonnées,  &  dans  celles  dont  il  n'y 
avoit  point  d'héritier  connu. 

Une  des  çaufes  qui  contribua  beaucoup  à  rallumer  le  feu  de 
la  contagion  ,  fut  l'empreffement  qu'on  eut  de  s'engager  dans 
les  liens  du  mariage.  On  auroit  dit  que  les  célibataires  dé  Tua 
Tome  IF'm  S  s  s  s 
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^^^^^^    &  de  l'autre  fexe  fe  croyoient  obligés  de  réparer  les  pertes  àt 
leur  Patrie.  Vingt-quatre  heures  fuffifoient  pour  conclure  Tif- 
faire  la  plus  Importante  de  la  vie.  Les  veuves  voyoient  à  peine 
leur  mari  defcendu  au  tombeau  ^  qu'elles  en  époufoient  un  au« 
tre ,  que  la  mort  leur  enlevoit  bientôt  après ,  &  qui  (cuvent 
étoit  remplacé  par  un  troifième  ;  les  hommes ,  au(&  malheu* 
reux  dans  leurs  engagements  ^  les  renouvelloient  également 
jufqu'à  trois  5  quatre  fois  ;  &  les  temples  fermés  depuis  long* 
tems  ^  ne  furent  prefqu'ouverts  alors  que  pour  Tadminiftratîoii 
du  mariage  :  fî  le  terme  des  accouchements  avoit  pu  être  abrégé, 
dît  TAïUteur  de  la  relation  ,  on  auroit  bientôt  vu  la  ville  aullî  peu- 
plée qu'auparavant.  Quelques  Médecins  ont  cru  que  cet  emprcffe* 
ment  pour  le  mariage ,  étoit  un  effet  de  reflfervcfvence  du  fang  , 
occafionnéé  par  la  maladie.  Mais  pourquoi  chercher  une  caufe 
douteufe,  lorfqu  il  s'en  préfente  de  certaines.  L'homme  riche  f 
refté  feul  avec  des  enfants  au  berceau  ,  comptoit  leur  donner 
une  mère  dans  fa  nouvelle  époûfe  ;  l'Artifan  &  le  Paylan  trou- 
voient  dans  la  leur  le  foutîen  de  leur  ménage ,  &  la  confola-» 
tion  dans  leurs  travaux  ;  car  rien  n  étoit  plus  affreux  pour  eux 
que  de  rentrer  dans  leur  demeure ,  avec  l'inquiétude  d'apprêter 

An*  1720»  eux-mêmes  leurs  alimens.  Quelquefois  une  fortune  rapide  ^ 
faite  au  fervice  des  malades  ou  de  la  .Police  ;  une  fucceflîon 
inattendue ,  des  vols  ^  des  rapines  tiroîent  du  célibat  ceux  que  la 
mifère  fembloit  y  avoir  condamnés.  Enfin  ,  combien  n'y  eut-îJpa^ 
de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  par  la  mort  de  leurs 
pères  ,  fe  voyant  affranchies  d'une  autorité  gênante ,  fe  hâtèrent 
de  fatîsfaîre  leurs  penchans  par  un  mariage  précipité  \  de  ces 
«nions  faites  à  la  hâte,  il  réfulta  de  très-grands  maux  :  une 
époufe  atteinte  de  la  pefie  ^  lanis  qu'elle  s'en  doutât  ^  la  coni'^ 
muniquoit  à  fon  époux  :  un  jeune  homme  nouvellement  échappé 
à  la  maladie  ,  &  ayant  fes  plaies  encore  fumantes ,  înfeâoit  la 
couche  nuptiale  :  en  un  mot^  il  y  eut  une  infinité  de   per?- . 
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fonncs  en  qui  Tamour  conjugal  développa  le  venîn  peftilentîel , 
que  des  fuppuratiûns  n'avoient  ni  évacué  ni  détruit.  M.  FE- 
yéque  6c  le  Commandatit  voulant  prévenir  ces  défordres  ^  con« 
vinrent  qu  on  ne  donneroit  la  pçrmiffion  de  fe  marier ,  qu'à  ceux 
qui  apporteroient  des  certificats  de  fanté. 

Les^  ravages  de  la  pefte  j  dans  le  fnois  de  Novembre ,  ne  fu- 
rent bien  fenfibles  qua  la  campagne.  Les  Médecins  de  Mar- 
leille  touchés  de  compaffion  pour  cette  clafTe  d'hommes ,  que  leur 
^tat  condamne  aux  pénibles  travaux  de  la  terre  ^  offrirent  de  les 
fecourir.  Ayant  divifé  le  terroir  en  quatre  départemens^  ils  alloiene 
tous  les  jours  dans  celui  que  le  fort  leur  avoit  adjugé  ^  &  fe 
£iifoient  accompagner  par  un  Chirurgien ,  &  par  un  garçon  Chir 
rurgien  y  avec  lefquels  ils  vifitoient  les  mabdes  ^  dont  les  Capi« 
taines  de  chaque  quartier  leur  donnoient  une  lifte.  Grâces  à 
leurs  foins  ^  &  encore  plus  au  changement  de  la  faifon  ^  la  coii« 
tagion  diminua  fenfîblement  dans  les  mois  de  Décembre  fie  de 
Jander  :  à  peine  y  avoit-il  cinqàfix  malades  par  femaine  dans 
la  Ville.  Le  nombre  en  étoit  plus  grand  à  la  campagne  ;  car 
dans  le  mois  de  Février  1721 ,  on  en  porta  encore  cent-qua- 
irante*cinq  à  l'Hôpital  ,  mais  il  en  guériffoit  la  moitié. 

Le  mois  de  Mars  ralluma  ^.quoique  foiblement,  le  feu  de 
la  maladie.  Ceux  qui  Tavoient  eue  légèrement,  &  dont  les  bu- 
bons n*étoient  pas  venus  à  fuppuratîon  ,  efluyèrent  alors  une 
nouvelle  atteinte.  Un  Chirurgien  de  la  Marine  prétendit  ,  que  ^^^  |^.:,.  . 
les  rechutes  étoient  à  craindre  pour  les  malades ,  dont  les  bubons  sur  ie$  kl 
ouverts  par  une  fimple  pondion  ,  fans  une  fuppuratîon  corn-  tes, 
plette  9  étoient  reftés  fiduleux,  ounavoienc  fuppuré  que  foi  blâ- 
ment durant  quelques  jours ,  pendant  lefquels  la  glande  n'avoît 
été  ni  détruite  ^  ni  emportée  ^  ni  pourrie.  Il  met  toit  dans  la 
même  claflfe  ^  les  malades  dont  la  glande  étoit  encore  tumé* 
fiée 5  &  dont  le  venin  n'^avoit  été  diverti  par  aucune  évacua- 
tion fenfible  ^  ni  par  des  purgatiâ^  Ce  Chirurgien  tâcha  de  prou*; 
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ver  que  dans  ces  trois  cas  la  maladie  pouvoit  fe  réveiller  ,  & 
cita  plufieurs  exemples  en  faveur  de  Ton  opinion.  M.  de  Lan- 
gèron  ,  toujours  fortement  occupé  du  bien  public  ,  convoqua 
les  Médecins  pour  favoîr  leur  avis ,  fur  cette  queftion  impor- 
tante. Il  faut  favoir  que  ceux  qui  étoient  venus  de  Paris  flc  (fe 
Montpellier  ,  au  nombre  de  douze  j  n  étoient  jamais  d'accord 
avec  les  autres  ;  que  fouvent  ils  ne  Tétoient   pas  entr'eux  fur 
la  nature  de  la  maladie  £c  ùtr  la  manière  de  la  traiter  :  ainfr, 
à  la  faveur  de  cette  ignorance  préfbmptueulè ,  la  pefte  s'étoic 
répandue  parmi  le  peuple  avec  une  rapidité  incroyable^écha- 
pant  à  toutes  les  attaques  d*un  art  incertain  ,  fur-tout  lorfqull 
n'eft  pas  guidé  par  l'expérience  &  Tobfervation.  L'opinion  du 
Chirurgien  fut  difcutée  avec  affez  de  préfomption  &  de  légèreté 
par  les  Dofteurs  de  Montpellier  ,  qui  la  rdéguèrent  pamiî  les 
chimères  ,  tandis  qu'elle  étoit  juftifiée  fous  leurs  yeux  ,  par  des 
rechutes  fréquentes.  Dans  le  courant  du  mois  de  Aiars  ^  on  re« 
çut  à  THôpital  du  Mail ,  cent  vingt-fept  malades  de  la  Ville  ; 
dont  huit  moururent  $  6c  foixantefept  de  la  campagne^  dont  dix 
feulement  échapèrent.  Ceux-là  ne  furent  malades  que  par  dea 
rechutes  moins  dangereufes  que  les,  premières  attaques^  6c  par 
conféquent  moins  contagieufes  ;  cependant  elles  n'étoient  exemp- 
tes ni  de  danger ,  ni  de  contagion  ;  puifque  plufieurs  perfonnes  en 
moururent. 

On  crut,  prévenir  les  funeftes  effets  de  ces  rechutes,  enînvî^ 
tant  les  perfonnes  qui  avoient  quelques  reftes  de  maladie,  à  te 
déclarer.  Pour  les  y  déterminer  plus  efficacement,  on  offrit  aux 
pauvres  de  les  faire  traiter  aux  dépens  de  la  Ville  i  &.  Von  per- 
mît aux'rtches  de  refter  dans  leurs  maifons.  Cet  avis  produifît  lef* 
fet  quon  s*en  étoit  promis  :  quand  on  connut  les  malades; 
on  établit  un  fi  bon  ordre  ,  que  la  contagion  perdit  prefquc 
toute  fa  force  :  cependant  au  mois  d* Avril  ,  elle  peupla  en- 
core rUôpital  de  dix-neuf  mala4e8  de  la  Ville  j  dont  treizq 
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moururent  ;.  &  de  foixante-cinq  du  terroir ,  dont  il  n'y  eut  que  ^  y^^  p^  ^^ 
huit  qui  guérirent.  Cette  diminution  dans  le  nombre  des  ma-  maiapu, 
lades  j  ranima  tellement  la  confiance  du  peuple  ^  que  le  jour 
de  Pâques  j  ne  pouvant  plus  réprimer  les  tranfports  de  (on  zèle, 
îi  enfonça  les  portes  des  Eglifes  :  M.  TEvêque  ne  put  préve- 
nir les  dangers  de  cette  affluence ,  qu  en  faifant  dreffer  au  mi- 
lieu du  cours  un  autel  ^  où  il  dit  la  Meffe,  les  deux  dernièret 
Fèces  :  les  Dimanches  fu)vants  ^  il  la  dit  tantôt  dans  une  place 
tantôt  dans  une  autre  ^  tranfportant  ainfi  Tautel ,  comme  autre- 
fois  on  tranfportoit  TArche-Sainte  ,  au  milieu  des  Ifraélites  dans 
les  tems  de  calamité. 

Une  nouvelle  preuve  que  la  contagion  toucholt  à  fa  fin; 
c'eft  que  les  maladies  ordinaires  qui  av oient  cefTé»  reprirent 
leur  cours.  Il  parut  même  des  éréfîpelles  épidémiques ,  qu'on 
regarda  comme  une  fuite  de  la  pefte  ;  car  les  Médecias  pré-* 
tendent  que  dans  fon  déclin  y  elle  dégénère  toujours  en  fièvre 
maligne  ^  en  petite  vérole  ^  en  rougeole ,  &  en  d'autres  mal;i^ 
dies  de  cette  efpèce  y  qui  occafîonnem  des  éruptions  cutanées* 
Celles  ^ui  régnèrent  à  Marfeille  y  furent  fi  peu  dangereufes  y 
que  perfonne  n'en  mourut. 

Le  mois  de  Mai  vit  diiparoître  les  allarmes  j  &  ramena  le 
calme  avec  les  beaux  jours  du  Prîntems.  Les  rues  furent  peu- 
plées de  plus  de  monde  ;  les  femmes  mêmes  for  tirent  de  leurs 
retraites^  &  animèrent  par  leur  préfence  les  promenades  pu- 
bliques y  que  la  pefte  avoit  changées  en  affreufe  folitude.  Les 
affemblées  furent  ouvertes  ;  les  parents  &  les  amis  fe  virent  fami-* 
lièrement  ,  &  fe  livrèrent  à  ces  tranfports  de  joie  ,  qu'on 
éprouve  lorfqu  on  fe  rencontte  après  avoir  échappé  à  un  grand 
péril.  Contents  d'être  arrivés  dans  le  Port ,  ils  ne  regardoiene 
plus  les  débris  dont  la  mer  étoît  couverte  :  le  plaifîr  de  le 
revoir  &  de  s'embràffer ,  rempliffoit  leur  ame  ;  &  fi  à  V^mpT^C^ 
fement  de  fe  le  témeigner  ^  il  fe  mêloit  quelquefois  le  fouve^ 
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nir  des  pertes  qu  on  avoic  faites  ,  c*étoit  pour  mieux  fentir  le 
i'«T*i  XY#     bonheur  d*y  avoir  furvécu.  Les  habitans,  que  la  crainte  avoît 
chaflfés  de  la  Ville  ,  venoient  groflir  tous  les  jours  le  nombre 
de  ces  hommes  (i  facisfaits  de  fe  revoir  :  mats  leur  joie  n^étoit 
pas  aufii  pure  que  celle  des  autres  :  elle  étoit  troublée  à  rafpeâ 
de  ces  traces  de  dévaftation  ,  de  ces  empreintes  de  mort  aux- 
quelles leurs  yeux  n'étoîent  point  accoutumés  :  le  mouvement 
^ue  la  Yiile  paroiflfoit  reprendre ,  ne  reflembloit  point  au  mou- 
vement d*un  corps  qu'ils  avoient  laiflé  brillant  de  fanté  &  de 
Ibrce  ;  c'étoient  les  agitations  d  un  malade  à  peine  convaleA 
cent  ;  &  cet  état  ne  pouvoît  les  frapper  agréablement  ,  eux  qui 
B'avoient  vu  leur  Patrie  que  florifïknte ,   &  non  dans  les  hor* 
teurs  de  la  déiblation.  Ces  maifons  qu'ils  avoient  fréquentées^ 
tfie  leur  préfentoient  plus    leurs  anciennes  connoifTances  ;  ca 
fardins  ^  que  la  préfence  de  leurs  amis  rendoient  (i  agréables , 
étoient  abandonnés  ;  ces  lieux  où  ils  avoient  reçu  les  embrafle- 
ments  de  leurs  parents,  noffroient  qu'un  fpedacle  d'horreur  : 
ainfi  la  triftefle'  réprima  bientôt  les  tranfports  de  joie  qu'ils 
avoient  éprouvés*  Ce  fut  bien  pis  ^  quand  on  fut   à  la  fin  de 
Juin  f  que  vingt  perfonnes  ^  dans  refpace  de  quatre  jours^  avoient 
été  frappées  de  maladie.  On  s'imagina  que  les  chaleurs  de  l'été 
alloient  rallumer  la  pefte  9  fie  déjà  l'on  fe  di(pofoit  à  quitter 
la  Ville ,  lorfque  les  Médecins  ramenèrent  la  confiance  j  en 
déclarant   que  ces  malades  nétoient  point   atteints  du   mal 
contagieux. 

Cette  déclaration  étoit  bien  propre  à  trangui/fi/cr  les  ef- 
pries  pour  le  moment  préfent ,  mais  qui  pouvoit  affûter  que  la 
pefte  ne  couvoit  pas  dans  les  hardes  f  Que  cet  ennemi  caché  ^ 
qui  s'attache  à  prefque  tous  les  objets  qu'il  a  une  fois  conta* 
inînés ,  n  exiftoit  pas  encore  dans  les  Eglifes  où  l'on  avoît  en- 
terré les  morts  ?  Dans  les  appartements  ,  fur  les  vaîflcaux ,  en 
un  mot  I  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  immolé  ant  de  yiâimes  { 
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Qui  pouvoit  promettre  qu  il  ne  fe  réveilleroit  pas  au  moment 
qu'on  s'y  attendroit  le  moins  ;  &  que  femblable  à  TAnge  exter^ 
minateur  ^  il  ne  feroit  pas  briller  le  glaive  de  la  mort  fur  les  têtes 
qu'il  n'avoit  point  encore  frappées.  Il  falloir  donc^  pour  ain(i 
dire  ^  le  forcer  jufques  dans  les  moindres  réduits  y  &  s'afTurer 
que  Tair  qu'on  refpiroit,  ne  feroit  plus  infeâé  de  fon  fouffle^ 

Pour  parvenir  à  ce  but  |  on  commença  par  marquer  tou-  '  '  ■  ■■  '  -^ 
tes  les  màîfons  d'une  croix  BOuge  ;  (bedacle  effrayant,  qui  en  xxxvi. 
mettant  fous  les  yeux  les  pertes  énormes  quon  avoit  faites,  ,,^yii.i.x 
rappelloit  un  des  plus  terribles  châtiments ,  que  Dieu  ait  au« 
trefoiç  exercé  dans  fa  vengeance.  On  divifa  chaque  Paroiïïe  en 
plufîeurs  quartiers ,  que  l'on  confia  à  tout  autant  de  Commiflal- 
res ,  fous  l'infpedion  d'un  Commiffaire-général.  Chacun  d'eux  • 
avoit  fous  fes  ordres  des  ouvriers  ,  qu'il  envoyoit  fucceflîve-»; 
ment ,  avec  un  homme  de  confiance ,  dans  chaque  maifon  ^ 
pour  enlever  tout  ce  qui  étoit  capable  d'y  entretenir  i'infec^ 
tion.  On  jettoit  par  les  fenêtres  les  hardes  &  le  linge  pour 
les  faire  laver  :  on  brûloir  ce  qui  ne  méritoit  pas  d'êcre  con<! 
fervéi  On  faifbit  enfuite  trois  fumigations  dans  chaque  apparte* 
ment  ;  la  première,  avec  des  herbes  aromatiques;  la  féconde^* 
avec  de  la  poudre  à  canon  ;  la  dernière ,  avec  de  l'arfenic  £c 
plufieurs  autres  drogues  qu'on  emploie  depuis  un  tems  immé- 
morial au  Lazaret  :  quand  ces  opérations  étoient  faites  ,  on 
mettoit  une  ou  deux  couches  de  chaux  fur  ks  murailles  Se  les 
planchers.  On  fuivit  le  même  procédé  pour  purifier  les  maifons 
de  campagne.  La  chofe  n  étoit  pas  auffi  facile  pour  les  vaiiFeaux 
qui  étoient  refiés  dans  le  Port.  On  fit  tranfporter  dans  les  Ifles 
voifines  de  Marfeille  les  marchandifes  ,  dont  ils  étoient  char-i 
gés  j  pour  y  être  définfeâées»  On  y  envoya  aufli  toutes  celles 
qui  étoient  reftées  dans  les  magafins  ou.  dans  les  maifens.  Mais 
comment  délivrer  les^  Eglifes  de  ce  germe  contagieux,  qu'en-- 
tretenoient  tant  de  cadavres  entaffés  dans  les  caveaux  î  Conv; 
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Xivmi  XV  *"^"^  purifier  un  air  qui  étoit  fans  ceffe  corrompu  par  les  exha- 
laifons  émanées  de  ''ces  corps  i  II  n'écoit  pas  pollible  de  fon^ 
ger  à  les  eonfumer  avec  de  la  chaux  ou  avec  des  drogues  i 
&  encore  moins  à  les  tranfporter  en  d'autres  lieux  :  on  prit  le 
parti  de  feller  les  portes  des  tombeaux  avec  des  crampons 
de  fer  ,  pour  empêcher  qu  on  ne  les  ouvrît ,  &  d'en  boif 
cher  exaâement  les  fentes  avec  un  ciment  impénétrable ,  pour 
ne  laiiFer  aucune  iflfue  aux  émanations  peftiientieiles.  Une  chofe 
qui  n'étoit  pas  aifée^  c'étoit  de  favoir  où  étoient  cachées  les 
hardes  que  les  corbeaux  ou  les  gens  (ans  aveu  avoient  volées 
dans  les  maifons  des  peftiférés.  Comment  découvrir  ces  larcins^ 
fur  lefqueis  ils  fondoient  le  bonheur  de  leur  vie  ?  Si  on  ne  les 

•  déeouvroit  pas ,  comment  pouvoit-on  demeurer  avec  fécurité 
dans  une  ville ,  où  Ton  favoit  que  le  foyer  de  la  pefte  n'étoic 
pas  encore  déci;uic  ?  Le  defir  de  fe  procurer  enfin  cette  tran- 
quillité d'efprit  ^  fans  laquelle  la  vie  eft  un  tourment ,  révdlU 
l'attention  de  tout  le  monde.  On  fit  5  à  plufieurs  reprifes^des 
recherches  exaâes  dans  les  caves  8c  les  réduits  les  plus  obfcurs: 
on  vint  à  bout  de  trouver  les  hardes  qui  avoient  *été  volées  ou 
ramaffées  dans  les  rues  ^  lorfque  le  Qéau  déployoit  toute  ûa 
fureur^  &  on  les  brûla.  Ce  fiit  alors  que  Ion  commença  defou^ 
1er  d'un  pied  tranquille  cette  terre  |  où  depuis  (i  long-  tems  la 
mort  creufoit  le  précipice  fous  les  pas  des  habitans  :  quand 
les  maifons  eurent  été  définfeâécs  y  &c  les  hardes  brûlées  ,  7a 
pefte  cefla  entièrement ,  après  avoir  emporté  ,  depuis  Je  com-^ 
mencement  de  Juillet  1720,  jufqu'au  mois  de  Juin  1721  ,  qua-* 
rànte  mille  perfonnes  à  Marfeille  ^  Ac  dix  mille  dans  le  terroir. 

b.  =a  •    La  manière  dont  la  pefte  fe  gliffa  à  Toulon  eft  effrayante  } 

^■j-       *       paf  l'idée  qu'elle  nous  donne  de  fit  fubtilité.  Des  habitants  de 
Bando] ,  petit  Port  de.  mer  prè8*de  Toulon  ^  allèrent ,  pendant 

'  ia  nuit ,  voler  à  l'île  de  Jarre  une  balle  de  foie  ,  qu'on  y  avolt 
mUe  en  ^u9raa»ine  avec  les  aucre^  m^rcbaadifes  du  Capitaine 

.Cbaucaud, 


J 
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^  Chautand.  Cette  balle ,  n'étant  ni  épurée ,  ni  éventée ,  come- 
^  noit  encore  tout  le  venin  peftilentiel  :  les  habitan$  de  Bandol 
'  îe  humèrent ,  lorfque  les  ravifleurs  fe  partagèrent  le  funefte  bu-* 
•  tin,  qu'ils  venoient  d enlever.  Il  y  avoit  ce  jour-là  j  dans  le 
:  village,  un  Patron,  nommé  Cancelin,'  qui  ayant  laîflé  fa  bar- 
:  que ,  revînt  par  terre  à  Toulon  fa  patrie^  à  la  faveur  d'une  billet 
t  de  fant^ ,  qu'il  s'étoit  procuré  :  il  le  fit  viièr  fur  la  route,  par 
les  Confuls  de  Saint-Nazaire  ,  qui  ignoroienr  qu'il  vint  de  Ban^ 
[  dol ,  &  qui  favoient  encore  moins  qu'on  y  eut  apporté  une  balle 
i  de  marchandife  infeâée.  C'eft  ainfi  que  cet  homme  ,  ayant  dé^^ 
i  guifé  fa  route,  entra  à  Toulon  le  5  Oûobre  1720^  muni  de 
i        ce  certificat  en  bonne,  forme.  • 

Le  fix  on  apprit  que  la  pefte  étoît  à  Bandol  :  on  mit  aufli; 

^        tôt  un  cordon  de  troupes  autour  du  Village  pour  en  garder  les 

:       avenues  ;  mais  l'ennemi ,  contre  lequel  on  prenoit  ces  précau** 

i       tions  (evères  ,  étoit  déjà  au  milieu  de  ces  mêmes  habitants  ^ 

.qui  croyoient  le  tenir  enfermé  dans  un  miférable  hameau.  Can« 

celin  tomba  malade  deux  jours  après  fon  arrivée  à  Toulon  | 

^tant  mort  le  11   Oâobre  ,  il  fut  inhumé  comme  un  homme  ^ 

dont  la  maladie  n'avoit  eu   rien   d'extraordinaire.  Sa  fille  le 

fuivit  au  tombeau  le  dix«fept«  Cet  événement  frappa  quelques 

perfonnes  ,  qui  ayant  voulu  favoir  ce  qu'avoit  fait  Cancelin 

dans  les  derniers  jours  de  (a  vie  ,  apprirent  qu'il  avoit  été  à 

Saint-Nazaire  le  cinq  du  mois ,  &  conjeâurèrent  ^  avec  beaucoup 

de  fondement  ^  qu'il  venoit  de  Bandol  ^  où  il  avoit  laillé  & 

l>arque« 

Les  Confuls  demwdèrent  au  Mf^decin  ,  au  Chirurgien  ^  à 
TApodcaire  qui  avoient  traité  le  père  &  la  fille ,  s'ils  n  avoieot 
trouvé  dans  cette  maladie  aucune  apparence  de  mal  contagieux;^ 
Ils  déclarèrent  unanimement  qu'il  n'y  en  avoit  aucune.  Cette 
déclaration  ne  parut  pas  fuffiiànte  pour  raifurer  ief  efprits:  on 
nomma  deux  autres  Médecins  ^  4eux  Çhkpr^^s  pour  .exa^ 
Tomeir.  :rctt 
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LiviLi  xv~  miner  le  cadavre  de  la  fille.  Leur  rapport  donna  des  (bupçonsj 
fans  pourtant  faire  croire  que  le  danger  fôt  certain;  &  Ton 
mit  dans  Tinftant  même  une  fentinelle  devant  la  maifon  ^  a^ec 
ordre  de  n'en  laifler  forcir  perfonne.  Cette  précaution  fut  d'au- 
tant plus  fage^  que  la  mort  de  cette  fille  avoit  raflemblé  dang 
la  maifon  trente-cinq  parens^  voifins  ou  alliés  ^  qui  en  fe  difperfant 
dans  la  ville  ^  auroient  porté  dans  tous  les  quartiers  le  germe 
de  la  contagion.  On  les  enleva  pendant  ta  nuit  ^  &  après  avoir 
été  obligés  d'enterrer  eux-mêmes  les  cadavres  hors  des  rem- 
parts y  ils  furent  enfermés  dans  l'hôpital  de  Saint  Roch ,  06 
on  les  pourvut  de  toutes  les  choies  néceflaires;^ 

L'éhlèvement  de  ces  trente-cinq-  perfones  ^  deux  morts  promp* 
ptes  dans  là  même  famille  ^  le  filence  Inquiet  £c  myfterieux 
des  Confulsj  répandirent  parmi  tes  habitans  une  forte  de  ter* 
reur  ^  qu'on  ne  fut  pas  maître  de  cacher.  La  maladie  de  deux 
enfans  de  Cancelin  ^  qui  fe  manifedà  le  vingt-cinquième  jour  de  la 
quarantaine  3  leur  mort  6c  celle  de  cinq  de  leurs  parens^  ne 
làifsèrent  aucun'  doute  fur  l'exiftence  du  fléau.  On  dèfinfeâa 
la  maifon  de  ce  malheureux;  6e  ce  qui  pafroitra  furprenant^ 
ceft  qu'après  cette  légère  précaution  ^  on  vit  fuccéder  aux 
plus  vives  allarmes  la  plus  apparente  tranquillitér  Td  étok 
Tétat  de  la  ville  à  la  fin  dé  Novembre  172a. 

Le  3  du  mois  fuivant  une  femme  veuve  mourut  de  langueur , 
laiffant  im  modique  mobilier  que  la  pefte  avoit  infeâé  de' 
fon  venin.-  Les  héritiers,  qui  ne  s^en  doutoient  pas,  fe  le 
partagèrent,  6c  fervirent,  pour  ainfî  dire,  de  condudeurs  aa 
fëu  dé  la  contàgîoM.  L'un  d'etox  mourtrt  le  5:  comme  on 
li' étoît  pas  entièrement  rafluré  fur  un  mal  dont  on  avoit  déjà 
éprouvé-  quelques  atteintes,  bft  s'aifura  deia  famille  du  mort 
£c  des  locataires  de  fa  maifon  ,  avec  lefquels  on  défendit 
toute  conHnunication.  Mais  les  Médecins  ayant  enfuite  affirmé 

que  cet  homtoe.  aVoit  fuccomké  a  une  attaque  d'apopicxiey 

.  :  j   L 
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1»  on  permît  de  Tenterrer,  &  fa  famille  fut  remife  en  liberté. 
^i'  Un  autre  héritier  mourut  le  9  après  avoir  déclaré  qu'il  étoit 
^.  atteint  de  la  pefte.  Ce  fléau  attaqua  enfuite  deux  familles 
qu'on  mit  en  quarantaine  ;  èette  précaution  fembla  avx)ir  éloigné 
^  le  danger  ^  car  dans  le  courant  du  mois  de  Décembre  ,  il 
b      n'y  eut  aucun  malade* 

5;  Des  marchandifes  de  contrebande  prîfes  à  Aîx,  fie  portées 

î      à   Toulon  au ^  mois   de   Janvier    1721  ,  ranimèrent  le  venin 
B       contagieux  avec   une  vivacité   qu'il   fut  impoi][ible    d'amortir. 
i       Cependant  on  prit  des  précautioas  fort  (âges  pour  ^n  arrêter 
^  progrès  :  on  défendit  aux  habitans  de  changer  de  m^ifon  ; 
1^       de  tranfporter  des   meubles  fie  des   hardes  d'un  domicile    à 
f       l'autre ,  fie  de  rien  jettcr  par  les  fenêtres.  Comme  les  mendians 
.       ibnt  ordinairement  les  agens  les  plus  puifTants  de  la  pefie  ^  oit 
I       les  enferma  tous    au  nombre  de  250 ,  dans  un  vaiflèsfu  qu'on 
:       fit  échouer  à  la  rade  près  de   Mourrillon^  6c  fur  lequel  on 
g       mit  un  Aumônier^  un  Chirurgien ^  deux  Commis  fie  des  vivres 
pour  trois  mois.  Malgré  tous  les  foins  qu'on  fe  donna   pour 
,  *     ôterau  fléau  les  (moyens  defe  répandre,  il   acquit  une   très- 
grande   aâivité.  Il  y  avoir  plus  de   200    morrs    par  Jour  au 
milieu  du  mois  d'Avril,  fie  à  la  fin  du  même  mois  le  nombre 
monta  jufqu'à  300.  On  n'avoit  ni  ouvriers  pour  raccommoder 
les  voitures ,  ni  corhçaux  pour  enlever  les  cadavres ,  ni   tom- 
bereaux pour  les  tranfporter.  Les  marchands  fie  les  pourvoyeurs 
manquèrent  :  de  cent  trente-cinq  boulangers  qu'il  y  avoit  dans 
la  ville  ^  il  en  pérît  cent-treize  en  moins  d'un  mois.  Les  quatre 
hôpitaux  qu'on  avoit  établis  n'étant  plus  fuHirans  pour  recevoir 
les  malades^  on  dreffa  .hors  de  la  ville  un  camp  où  l'on  tranf- 
porta  les  pei^iférés^  pour  lefquels   il  n'y  avoit  plus  de  place 
dans  ces  afyles  de  charité.  Mais  les  variations  ^u  tems^  qui 
furent  fréquentes  cette  année-là^  devinrent  très-funeftes  à  ces 
malheureux^^  fie  quand  la  faifon  fut  plus  avancée ,  les  chaleurs 
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■■  —  brûlantes  de  Tété  en  firent  mourir  un  grand  nombre.  Combien 
LitkeXV*      n'en  périt- il  pas    faute  de   fecours ,  par  rimpoflibilîté  de  dif- 
tribuer  également  les  provifions  &  les  remèdes?  on  s'imagina 
que  pour  amortir  refFervefcence  du  mal ,  il  falloit  que   tous 
les  malades  fuffent  raflcmblés  dans  les  hôpitaux.   On  enjoignit 
donc  à  ceux  qui ,  pour  cacher  leur  état ,  ne  réclamoient  les 
fecours  de  perfonne,  de  déclarer  leur  maladie  dans  les  2^ 
heures,   &    de   quitter   leur    maifon ,  fi    par  .rexamcn    dts 
Chirurgiens  ils  étoient  déclarés  atteints  de  la  pefte.  Ceux  qui 
avoient  eu  des  morts  ou  des  malades  chez  eux,  eurent  ordre 
de  porter  fur  la  manche  de  leur  habit  un   papier  blanc,  afin 
qu'on  les  évitât,  &  Ton  prononça  la  peine  de  mort  contre 
les  .conralefcens,  qui  couroient  les   rues  ayant  encore  leurs 
bubons  ouverts.  Enfin  pour  forcer  les  peftiférés  à  (e  retirer 
dans  les  hôpitaux,  on  défendit  aux  Chirurgiens  &  Âpoticaiies 
de  diifaiîhuer  ou  de  donner  dans  la  ville  des  remèdes  6c  des 
Onguents  contre  la  pefte  :  alors  la  maladie  diminua  fenfiblement, 
&  le    t8  du   mois  d'Août    172 1  elle  cefla  entièrement  dans 
la  ville,  où  elle  emporta  15285  perfonnes  (i).  Il  n'y  eut  qu'en- 
viron fix  mille  habitans  qui  ne  furent  pas  attaqués  du  mal 
_  contagieux,  6c   un  peu   plus  de  quatre   mille   qui  guérirent. 

xxxviiL  Le  fléau  fe  glifla  dans  la  ville  d^Arles  au  commencement 

d'Oâobre    1720 ,   avec   des    marchandifes   de    contrebande^ 


(1)  Nous  avons  tiré  ces  dérails  de  la  rclarion  de  la  pcfte  faîte  par  M.  cT Antre- 
chaux,  qui  étant  premier  Conful  de  Toulon,  durant  cette  cruelle  maladie, 
jDfiérita  par  fa  conduite  la  reconnoiflànce  de  fà  Patrie  &  celle  du  GotEvcmcmcut; 
Son  Ouvrage  contient  des  réflexions  très-utiles  fur  les  précautions  qa*on  doir 
jprcndre  dans  une  Ville  afiiigée  de  ce  fléau.  Ce  Magiflrar  dit  à  la  page  358 ,  que 
par  Ic<lénombrenicnt  fait  au  mois  d'Août  1720,  on  trouva  16176  habitscns;  &  que 
pariin  fécond  déK>mbrement  fut  immédiatement  apnés  lapeflé,  il  rcfuliaqa'iln'en 
treftoit  qiie  ic349)  ;  ce  qui  fuppoferoit  qu'il  y  eut  i^y&i  morts.  Cependant  les 
iiétails  quiparoiflcnt  avoir  été  faits  avecexaÛitude^  n'en  donnenr  que  13285; 
c*cft  qu'apparemment  dans  le  premier  calcul  il  a  compris  parmi  les  morts  jk 
habitans  ^<i?oieiit  pris  la  fuite* 
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que  la  cupidité  de  quelques  parciçuliers  y  introduifit  furtive- 
ment. Les  réglemens  quon  avolt  faits  à  Marfeille^  les  fautes 
même  qu'on  y  avoit  commifes,  fervirent  à  éclairer  les  Magiftratt 
fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  dans  ces  tems  malheureux. 
Guillaume  de  Piquet ,  Seigneur  de  Mejanes ,  nommé  CQmmîf- 
faire  général  j  fe  diftingua  par  fon  patriotifme.  On  établit  une 
police  exaâe  dans  la  ville  y  &  le  bon  ordre  dans  les  infirmeries; 
JLes  pauvres  furent  fecourus  à  propos  ^  lès  malades  traités 
avec  foin  ;  les  oadavres  portés  exaàement  dans  les  fofTes.  Cepen<- 
dant^  malgré  ces  fages  précautions^  il  y  eut  environ  fept  mille 
morts  dans  Tefpace  de  huit  mois  ^  car  la  peile  ne  dura  que  jufqu'au 
mois  de  Mai   1721  (i). 

La  ville  d'Aix  ^  qui  fous  la  vigilance  du  Parlement  9 
auroit  dû  être  garantie  de  fes  atteintes  ^  en  fut  infeâée  par 
les  mêmes  caufes  qu  Arles  &  Toulon.  Des  contrebandiers  avi« 
des  y  portèrent  des  marchandifes  peftiférées  ^  qu'ils  avoient 
achetées  à  M arfeille  ^  &  donnèrent  une  preuve  bien  fenfi^ 
ble  de  ce  que  peut  la  cupidité  dans  des  hommes  d'une  cerr 
taine  trempe;  pour  un  gain  fordide^  ils  mettent  en  un  péril 
évident  leur  vie  &  celle  d'un  nombre  infini  d'habitans.  Unç 
femme  du  fituxbourg ,  foupçonnée  d'avoir  la  peâe ,  mourut  le  i  ^ 
du  mois  d'Août.  Le  Chirurgien  nommé  pour  f^ire  la  vifite  du 
cadavJre ,  crut  n'y  voir  que  les  traces  d'une  coliqHÇ  violente. 

(0  Nous  avons  dit  dans  le  tom.  I  ^  p.  191  ^  que  le  climat  de  cette  Ville  étoitfort 
inal-£ttn.  Il  faut  convenir  que  dans  le  tems  que  nous  Êûfions  cet  article ,  noqs 
n'étions  que  trop  confirmés  dans  cette  idée  par  les  ravages  qii^e  fûfoit  à  Arles 
une  nialadie  épidémique.  Depuis  cette  époque  il  s'eft  écoulé  plus^  dix  ans  > 
(ans  que  nous  ayons  remarqué  rien  d'extraordinaire  dans  le  climat.  Il  eft  vrai 
que  les  marais  iitaésau  levant  dé  cette  Ville  ieroient  unfoyecde  cprmption» 
iî  les  vents  d'queft  6c  de  nord-otteft,qiiifoi;ifflent'fi:é(yiei^a)ent«  n'éç;^oiepc 
au  loin  les  exhalaifons ,  &  ne  leur  donnoient  très-peu  d'influence  fur  les  habî- 
tans.  AuiEremarque-t-on  qu'ily.aparmi^ux  beaucoup  de  viçipa^ds ,& qu'en 
général,  la  kuncffe  4c.«çttc  Ville  à  sq  {dr  dp  ft^Ghe.ttr  &  dcfantéqu'çipa:ouy# 
rarement  aiUeuiis. 
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LiTRiXYr  ^^^5  fa  mort  précipitée ,  ôc  celle  de  fon  fîk^qui  Tavoitaflifté 
dans  fon  opération^  mirent  en  évidence  fon  ignorance  ou  & 
mauvaife  foi. 

'  MM.  les  Procureurg  du  Pays  (i)allarmés  par  ces  deux  évé- 
nemens,  firent  préparer  les  hôpitaux  pour  recevoir  les  malades^ 
&  nommèrent  des  CommiiTaires  dans  tous  les  quartiers  de  Ja 
Ville.  Ces  Commiffaires  eurent  ordre  de  dreffer  un  état  exaâ 
de  toutes  les  maifons  de  Uur  diftriâ,  de  tous  les  matins 
lis  faifoient  Tappel  des  habitans  ;  s'il  s'en  trotfvoit  quelqu'un 
de  malade^  ils  en  rendoient  compte  aux  Confuls^  ou  au  G>m- 
mandant,  quand  il  fut  nommé  ^  &  l'on  envoyoit  le  Médecin 
du  quartier  qui  le  faifoit  tranfporter  aux  infirmeries  y  s'il  étoic 
pefiiféré.  La  maladie  ne  fermenta  avec  une  certaine  force  qu'au 
commencement  du  mois  d'Oâobre;  car  oh  aflure  que  le  a 
on  trouva  plus  de  cinquante  perfonnes  ^  qui  en  étoient  atteintes* 
Il  n'eft  pas  facile  de  peindre  l'horreur  &  l'ef&oi,  dont  les 
citoyens  furent  faifis.  Le  récit  qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours 
des  maux  affreux^  oil  la  ville  de  Marfeille  étoit  plongée^  ne 
leur  permit  pas  d'envifager  fans  pâlir  les  approches  d'un  pareil 
fort.  Audi  le  plus  grand  nombre  fe  refugia-t-il  à  la  can^pagne. 
Le  Parlement  fortit  de  la  Ville  le  ;  ^  &  alla  tenir  fes  féances 
ii  Saint-Remi.  La  Cour  des  Comptes  6c  les  autres  Chambres 
dejuftice  fe  retirèrent  dans  des  lieux^  où  les  Magiftrats  pouvoient 
concilier  les  foins  de  leur  fao(é  avec  l'utilité  publique.  MAf« 
de  Vauvenargues  *&  Buiflfon  reftèrcnt  dans  la  Ville^  quoique 
ce  fut  l'ufage ,  en  tems  de  pefte ,  que  les  deux  premiers  Pro- 
cureurs du  Pays ,  allaffent  adminiftrer ,  loin  du  danger ,  les 
affaires  de  la  Province.  Tous  les  Chanoines  de  Saint-Sauveur^ 
la    plupart   de»    Religieux   6c    des  Religieuies   de   difiërens 

.  (i)  Ces  Meffieurs  étoiçnt  Jofcph  de  Clapiers ,  Seigneur  de  Vauvenargues  ;  & 
Jofeph  Buiflbn ,  Avocat  en  la  Cour  >  Aflefleur  ;  Charles  de  Joannisa  Seigneur 
ds  h  Brillane  »  Ecuyer}  de  Mclctuor  Vinceos ,  Avoue  en  la  Cour. 
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Ordres^  cherchèrent  aufli  leur  falut  dans  la  fuite.  Les  Marchands 
&  les  Ârtifans  fermèrent  leurs  magafîns  &  leurs  boutiques , 
&*  plusieurs  fe  retirèrent  à  la  campagne^  de  forte  que  M»  de 
yintimille  du  Luc ,  Archevêque  d'Âix ,  &  les  deux  premiers 
Confuls  ^  fe  trouvèrent  prefque  feuls  chargés  d'une  nombreufe. 
populace  )  compofée  d^une  infinité  d'ouvriers  &  de  pauvres 
Êunilles^  qui  ne  vivoient  que  du  travail  de  leurs  mains  ^  6c 
qu'il  fallut  faire  fubfifier^  après  que  les  perfonnes  riches  eurent  > 
par  leur  fuite  ^  ôté  aux  arts  de  luxe  leur  aliment. 

M*  le   Marquis  de  Caylus ,  Commandant  en  chef  en  Pro- 
vence, réfidoit  à  Tarafcon,  d*oii  il  donnoit  fes  ordres,  pour 
que  les  troupes  veillaiTent  à  la  confervation  des  lieux  où  la 
pefle  n'avoit  point  encore  pénétré.  Il  envoya  le  50  Septembre 
1720  à  M.. de  Vauvenargues  des. lettres  de  Commandant  pour 
la  ville  &  le  terroir  d'Aix;  le  Roi  les  confirma  le  5  OSobre, 
en   accordant  à  ce  Gentilhomme  une  autorité  entière,   telle 
qu'il  devoit  l'avoir  fur  les  citoyens  &  fur  les  troupes  qu'il  y 
avoit    dans  la   ville.   M.    de  Vauvenargues  j  quoiqu'il   n'eut 
alors  que  35^  à.  3  ^  ans ,  juftifia  par  fa   conduite  la  confiance 
du  Souverain.  Par  fon  exemple,  il  alluma  dans  les  âmes  fen- 
fibles  ce  zèle  patriotique  dont  il  étoit  mimé.  Les  Eccléfiaftiques 
&  les  Religieux ,  en  qui   la  crainte  n'avoît  point  étouffé  le 
cri  de  la  religion  &   de  l'hun^anité^  fe  difputoient   à  Tenvi 
l'honneur  trop  dangereux  de  fecourir  les   malades:  on  étoit 
obligé  de  les  infcrire  y  &  de  les  admettre  au  fervice  des  hôpi- 
taux, fuivant  l'ancienneté  de  leur  date.  Des   jeunes  gens  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  brûlèrent  de  la  même  émulation:  on 
vit  même  des  Courtifanncs  pafler  dea'plaifirs  dans  l'enceinte  de^ 
hôpitaux,  voulant  expier  par  des  œuvres  de  charité  leurs  crimi- 
nelles  complaifances.  Nous  ne  peindrons  pas  l'horreur  fie   le 
deuil  où  la  ville  d'Aix  fut  plongée  pendant  plus  de  dix  mois^ 
ni  les  ravages  affreux  que.  fit  la  peûe  durant  les  grands  firoida 
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-  &  les  gràrtdes  chaleurs  ;  nous  ne  ferions  que  renouveller  le 
tableau  que  tious  avons  tracé  en  parlant  de  Marfeille. 

M.  ds  Vauvenargues ,  défefpérant  d'arrêetr  les  progrès   du 
ihal  par  leb  refnedes  ordinaires ,  propofa  au  Miniftre  de  mettre 
cous  les  habitans  en  quarantaine  dans  leurs  maifons.  Un  Mînîftre 
élevé  dans  une  Ville   immenfe  comme  Paris  ^  ne  (e  ^it  pas 
toujours  une  idée  ;ufte  de  ce  qu'il  eft  poflible  d'exécuter  dans 
une  ville  de  Province  :  le  projet  de  la  quarantaine  fut  dabord 
rejette ,  enfuite  approuvé  quand  la  violence  du   mal  eut^fc 
fentir  Tinutilité  des  autres  remèdes.  M.  de  Vauvernargues  dé- 
fendit donc  aux  habitans  de  la  Ville  de  fortir  de  jeurs  maifonsi 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fôt^  (ans  une  permilEoi^  (ignée 
de  lui.  Mais  les  Marchands^  les  Boulangers  &  les   Bouchers 
eurent  ordre  de  vendre  les  uns  leurs  marchandifes ,  les  autres 
du  pain  &  de  la   viande  comme   auparavant.  Cécoîent  chez 
eux  que  les  pourvoyeurs  établis  dans  chaque  quartier  alloieot 
prehdre  les  provifîons^  dont  les  quarantenaires  avoient  befoin. 
Ils  parcouroient  les  rues  quatre  fois  par  jour  ;  le  Commandant 
alloit  voir  fouvent  par  lui-mêpie  fi  tout  écoit  dans  l'ordre^ 
&   les   troupes   faifoient  exaftemcnt  la   patrouille  pour  faire 
obferver  la  quarantaine.  JLes  dimanches  &  fêtes  on  célébroit 
la  MefTe  dans  les  carrefours. 

Cétoit  un  fpeâacle  bien  nouveau  &  bien  e(frayant  tout  à 
la  fois.,  que  celui  d'une  Ville,  où  tous  les  habitans,  renfermés 
dans  leurs  maifons ,  ignoroient  iion-(eulement  ce  qui  fc  paflToit 
dans  le  refte  du  Royaume ,  mais  encore  les  moindres  événe- 
mens  qui  arrivoiettt  dans  leurs  quartiers  ;  n'ayant  que  la  liberté 
de  fe  voir  &  dé  fe  parler  par  les  fenêtres,  étant  aufli  peu 
înftruits  les  uns  que  les  autres  des  progrès  de  la  maladie,  du 
nombre  des  pferfoftnes  qu'elle  ehlèvoit  chaque  jour,  &  craignant 
à  tous  les  inftants  qu'elle  n'eût  infeâé  Ite  alimens  qu'on  leur 
àporcoit,  Lorfqu  elle  pénétrolc  dans  une  maifoii,  on  en  étoit 

.    tout 
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tout  de  fuite  averti  par  le  Commiffaire  ;  le*  malade^  ëtoit  porçé 
aux  infirmeries ,  &  le  reftc  de  la  famille  conduit  dans  une- 
e(pèc€  de  fauxbourg  bâti  en  barraques ,  où  Ton  fubiffoit  1er 
^pre^ves  que  les  circonftanGCS  rendoient  néceffaîres. 

La  quarantaine  générale  avoît  à  peine  commencé,  que  la» 
peÛe  dî|iînua  fênfiblement ,  &  il  n  y  avoit  déjà  plus  de  malades  ^• 
Ibrfqu'elle  toucha  à  fon  terme.  La  joie  &  la  liberté  furent 
alors  rendues  aux  citoyens  :  mais  une  rechute  dont  nous  igno< 
roj^les  cauies^  troubla  bientôt  après  la  tranquillité  publique:' 
on  recommença  h  qujirantaihe  av^ec  là  mêmfe>  rigueur'  qvi'aù^ 
para  van  t,  &  le  fléau  difpatut  tout"  à  fait  avant  qu'^1^  fût\ 
finie.  Il  dura  depuis  lé  ïjr  Août  17:20,  jufqu-auf  12 -Juillet 
ly^ï-  Huit  mille  perfonnes  en  furent  atteintes,  &  il  en 
mourut  75 34,  ainfî  qu'il  confte  aux  archives  de  la  Province. 
Le  nombre^  des  'morts  eût  été  bien  plu$>  dônOdérablp  ^  d-plu» 
de  quatre  mille  habitans  n'avoiénit  pris' la*  fuite  ^Vafn  qu'on 
eût  mis  des  barrières.         ^i    «•    '  '        .        ^ 

Les  Médecins  que  le»  Roi  avoit  envoyés  à  Marfôille  ,  furent 
aflfez  heureux  pour  donner  aufli  des*  fecouts  à  la  ville  d'Âix, 
Par  une  prévention  incôricevabiïî  ,1ls  prétendirent  -qùei  la  maladre 
n'était  poitît  contagietife  :  fr  quelque  chofe  peut  faire  excufefc 
cet  aveuglement ,  c  eft  qu  ils  fe  conduifirent  avec  un  courage 
&  un  fang-froid ,  qu  ils  nauroient  peut-être  pas  eu,  s'ils  ayoienc 
penfé  le  contraire*  Ûun  d'eux  nommé  Saînte-Marie  foi  viûime  de 
fon  erreur;  il  étoit  à  Tauberge  du  Bras  dor  ;  voulant 'doisner-unè 
preuve  éclatante  de  fa  conviâion^  il  coucha  dans  les  mémeg 
draps  ou  étoit  morte  Ma  fille  de  Fauberge,  &  mourut  de  la 
pefte   deux  jours  après  ^  n  ayant  donné  qu'une  preuve  de  (à 
témérité^  tandis  quil  croyoit  en  donner  une  de  fon  difcerne* 
ment  ;  ce  qui  prouve   pourtant   que  ces  Médecin;»  n'étoient/ 
p^s  bien   perfuadés  de   la   vérité   de  leur  fyftême  ^  ce  font 
les   précautions   quils   prenoient  dans  les   vifites  qu'ilè  fiu^ 
Tome  IF.  VvYV 
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foienc  .aux  malades.  Us  ne  les  voyaient  qvLÏ  }eun  ou  long- 
tems  après  le  repas,  pç  fe  plaçoîent  jamais  ris -à- vis  d^eux 
9c  fous  leur  halçine  ;  ne  prenoient  point  de  tabac  m  n  ava- 
loient  leur  falive.  D'ailleurs  Us  mangeoient  peu  ^  fe  diiCpoient 
tant  qu'ils  pouvoienc^  &  ne  biflbient  prendre  aucun  empîie 
à  cette  paffion  que  les  occadons  fréquentes,  àc  le  feu  de  la 
maladie  allumolent  (î  Êu:ilement  dans  le  cœur  i  ce  qui  iat  caufe 
qu  un  vieux  Médecin  difoic  à  M«  de  Vauvenarguts  ^  voultii'-vous 
vous  préferver  dt  la  pefte  ,  vhyc{^  de  manien  quoti.  puijffc  vous 
appliqutr  ces  mots  de  tfymne  des  Confejfeurs  ,  fobrius  ^  cafius 
^t  èf  quUtuf.  On  fent  en  effet  qu^en  fuivant  cette  niaxime, 
en  peut  non* feulement  fe  garantir  de  la  contagioa^  mais  encore 
de  bien  d'autres  maladies.. 

Les  dangers  de  la  pefte  ont  excité'  la  vigilance  du  Gouver- 
•emew ,  qui  t  feaci  quH  fiiUoit  établir  des  Bureayy  de  ianté 
è»i»tow.]i»  Ports  de  la  Méditerranée  ,  afin  doter  i  ce  fléau 
les  moyens  de  fe  répandre  dans  le  Roy^me.  Les  Bure^uxx  de 
Mafiellle  ^  de  Toulon  font  les  cfeux  prindpaux  des  cotes 
méridionales  de  la  France.  Celui  de  Toulon  a  fous  (à  dépen- 
dance cous  les  ports  &  rades  depuis  le  Brofq  )ufqu  à  la  rivière 
du  Var.  Le  département  de  MarfeiUe  comprend  les  ports  du 
refte  de  la  FcDvence>  ceux  du  Languedoc  y  du  RoiMon  ,  & 
de  la  partie  de  la  Catalogne. qui  eft  fous  la  domination  françaife. 

Il  y  a  dans  tous  ces  ports  des  Bureaux  particuliers  ^  chargés 
d'exécuter  les  ordres  qui  leur  (ont  adreffés*  de  MadeiUe  &  de 
Toulon. 

Le  Bureau  de  MarfeiUe  eft  compofé  de  icîze  Intendant, 
nommés  &  approuvés  par  le  Canfeil  de  Ville  ,  ùl  dioifis  par- 
mi ks  Négociants.  On  met  ordmairement  dans  le  nombre^  un 
«daàCapitainiBS  devaiflw^  qui  ont  quitté  la  marine^  & 
dotait  ks  .confeils  peuvent  êiM  d'autant  plus  uttiet,  qv^ils 
fent  édakéa  par  une  longue  expérience,  fur  les  daiig«r8  de 
la  navigation  dans  le  Levant, 


I 
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Ces   Intendans  tiennent    leuts   aflfemblées   dans  un   édifice    ■■  — 

•  Citué  à  rentrée  du  port  :  ils  reçoivent  ïts  déclarations  des  Capt-      RÉcLt mem« 

I  .  A  1  TÉ  *  •     .  ^  •  •        J»  \  CONTRE    LA 

.  tames  &   des  Patrons  qui  arrivent ,  fie  qui ,   avant  d  amarf er      p^^^^^ 

'  leurs:  bâtînfiens  iu  quat  ^  doivent  fe  préfentér  pour  être  inter-« 

^  rogés,  fit  rémettre  leurs  patentes^  afin  d  avoir  la  perniiflion 

*  de  delcendre  à  terre* 


Les  vailTeaux  qui  viennent  ilo  Levant  font  leur  quarantaine 
à  rite  de^  Pomegae  >  fîltiée  à  cinq  milles  de  Marfeille.  Il  y  a 
un  port ,  qui  peut  ccMteitîr  5;  voiles ,  fie  un  autre  de  moindre 
grandeur ,  où  l'on  envoie  là»  bâttmsnt  contaminés.  Il  eft  dé« 
fendu  à  ceux  qui  ne  font  pas  dans  le  cas  de  la  purge,  de  s^zç^. 
procher  de  Tile  à  la  dîftânce  de  cent  toife». 
^  Le  Bureau  de  (ànté  y  entretrenc  un  Cs^aine ,  pour  y  faire 
obferver  les  réglemens,  fie  un  Garde  qui  exécute  les  ordres  du 
Bureau ,  fie  ceux  du  Capitaine. 

On  met .  d'ailleurs  fur  chtque  bâtiment  en  quarantaine  un 
Garde  particulier ,  qui  veille  avôc  foin  à  ce  que  rien  ne  foît 
débarqué ,  fans  un  ordre  de$  Intendants  ^  adneiré  au  Capitaine 
du  Port. 

Ce  m^e  Garde  enipéche  toute  communication  d'an  bâtiment 
à  l'autre  5  s^embarque  dans  la  chaloupe  lorfqu'elle  vient  à  terre  ^ 
fie  empêche  les  équipages  d'y  defcendre  $  fi  ce  n'eft  afin  d'y 
amarrer  des  cables  pour  la  sûreté  des  vaifleaux  :  en  ce  cas  ^  il 
fiut  écarter  toutes  les  perfonnes  qut  font  fur  le  rivage. 

S'il  eft  employé  fur  des  bâtiments  chargés  de  marchandifes  , 
il  fait  balayer,  après  le  débarquement,  la  calle  fie  l'entrepont,  en- 
forte  qu'il  n'y  refte  rien,  fie  prend  Tordre  du  Capitaine  du  Bureau, 
pour  aller  )etter  les  balàyeures  dans  la  mer ,  à  la  diftance  du 
Port  qui  lui  eft  marquée  ,  ou  pour  les  brûler  dm*  Tîie. 

Après  le  déchargement  ,  il  âiit  foigneufement  la  vifite  des 
bateaux  f  pour  voir  s'il  y  refte  quelque  brin  de  coton  ou  de 

V  vv V  a 
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■■■  ■■   laine ,  fait  enlever  &  joindre  ces  relies  à  la  dernière  balle ,  & 

Litre  X  Y.     tremper  la  voile  dan»  la  mer.  :  . 

Si  quelqu'un  tooibe^  malade  Air  le  bâtiment  pendant  la  qua- 
rantaine ,  le  Garde  en  avertit  fur  le  diamp  le  Capitaine  de 
l'ile,  fi  le  bâtiment  eâ  au  Port  de  Pomegue  ;  ou  lea  Officiers  dti 
bureau^  s'il  eft  à  la  chaîne  du  Port ^  fans  quil  puifle  fous 
aucun  prétexte  ^  différer  d'en  donner  cohnôiflaace. 
..  Lès  Gardes  qui  font  mis  auprès  ides  palTagers  ^  les  siccompa- 
gnent  lorfqulls  viennent  à  ;la  barrier'e  ^  fie  ae  l^  perdent  jamais 
de  vue^  empêchant  toute  comitiunication  encneut  &. les  autres 
perfonnes* 

^  Tels  font  jes  principaux  règlements  auxquels  on  alTujettit  les 
yalffeaux  qui  font  en  quarantaine  à  1  île  de  Pomegue. 
X   Lorfque  les  :  Capitaines  qui  les  commandent  ont   fait  leur 
déclaration  au  Capitaine  du  Port^  ils  vont,  au  Bureau:  de  la  Santé; 
£c  là  ^  fe  préfentant.y  chapeau  bas^  à  la  grille  de  fer  qui  eft 
devant  la  fenêtre  de  la  Chambre  du  Confeil  ^   ils  jurent  fur 
l'Evangile  de  dire  la  vérité  ;  enfuite  ils  jeuefit  leur  patate  dans 
un  badin  rempli  de  vinaigre  :  les  valets  du  Bureau  la  plongent 
dans  là  liqueur  âvçÈ  des  pincettes  de  fer  ^  la  ret;irent  lor(qu  elle 
eft  imbibée ,  retendent  fur  une.planche  ^  &  la  préfentcnt  à  Tln- 
tendant  de  la  Santé ,  leiquel ,  après  avoir  vérifié  qu'elle  eft  nette, 
depiande  >a«  Capitaine  d'au  il  vient  ?  Quelles  inarcbandiiès  il 
a  prifes  au  lieu  du  départ  f  Quel  jpUr  il  eft  parti  ?  Si  Ja  ùtpté 
étolt  bonne  aux  environs  ?  S'il  a  laiiTé  des  bâtimens  au  même 
endroit?  Par  qui  ils  font  commandés  î  Ce  qu'iis  y  faifoient? 
JEn  quel  tems  ils  dévoient  partir  ,  &  leur  deftînation  ?  Les  ré- 
ponfes  que  le  Capitaine  fait  Qxaâemetit  à  .tout^e^  ces  demaiides^ 
font  écrites  par  le  Commis  des  archivas. 

L'Jntendiant  continue  enfuite  d'interroger   Iç.Capiuine   fur 
tous  les  mouillages  ou  relâches  qu'il  a  faits  pendant  la  route  | 
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en  gardant  Tordre  dés  dates  jufqu  au  dernier  mouillage  au  Port    "^^cumin» 
de  Pomegue  ;  tout  ce  qu'il  rapporte  d'intéreffant  pour  la  fan-       contre  la 
té  &  pour  le  commerce  eft  pareillement  écrit  par  le  Commis.       Pestb. 
Sur  la  fin  du  rapport  >  l'Intendant  lui  fait  déclarer  s'il  a  des 
paflagers ,  en  quel  nombre  ,  &  s'il  les  remettra  aux  infirmeries^ 
ou  s'il  les  gardera  à  bord  pendant  la  quarantaine  \  ce  qui  dépend 
de  fon  choix  ou  de  celui  des  paflagers. 

Le  Capitaine  ,  après  avoir  achevé  fa  déclaration,  jette  dans  le 
baflin  toutes  les  lettres  qu'il  a  apportées  ^  &  aux  enveloppes 
defquelles  il  a  fait  des  ouvertures  par  les  côtés.  Celles  qui  font 
pour  la  Cour  ,  on  les  prend  avec  la  pincette  pour  les  jetter  dans 
le  fourneau  du  parfum ,  où  elles  font  définfeâées  ;  6c  s'il  y  a 
des  plis  qui  contiennent  des  échantillons  de  drap  ^  on  les  porte, 
avec  les  marchandifes  aux  infirmeries  ^  où  ils  font  ouverts  par  les. 
équipages  mêmes ^  &  purgés  pendant  la  quarantaine. 

Lorfque  la  patente  du  bâtiment  eft  brute  ,  pour  être  partie 

d'une  échelle  réellement  contaminée ,  ou  à  caufe  de  la  mort  ou 

de  la  maladie  de  quelqu'un  du  bord  y  le  Capitaine  ^  au  lieu  de. 

venir  ^  comme  on  l'a  dit  ^  faire  fon  rapport  au  Bureau  de  la  Santés. 

va  le  faire  dans  les  infirmeries  ;  l'Intendant  y  qui  eft  de  femaine  ^ 

a  grand  foin  de  fe  faire  expliquer  par  le  Capitaine  tout  ce  qui  a 

rapport  à  la  maladie  contagieufe ,  qui  règne  dans  l'endroit  d'où  il 

cfl  parti  ;  s'il  y  a  «u  des  morts  ou  des  malades  fur  le  bâtiment, 

il  fe  fait  raconter  dans  le  plus  grand  détail  les  circonftances  de 

leur  mort  ou  de  leur  maladie ,  afin  qu'à  la  première  affemhlée 

on  puifTe  délibérer  fur  les  précautions  qu'on  devra  prendre.  Lc^ 

Chirurgien  fait  aufli  par  écrit  fon  rapport  ,  dans  lequel  il  ex- 

pofe  tout  ce  qui  peut  éclairer  le  Bureau  fur  la  nature  dumaL 

,  Lorfque  l'Intendant  a  reçu  la  déclaratiçn-du  Capitaine ,.  il  lui 

ordpnnei  de!  retourner  au  mouillage  ^  qui  lui  a  été  afligné  par 

k  Capitaine  de  Pomegue 5  &  défaire  mettre  à  l'évent  toutes- 

leS'  h^rdçs  dçs  équipages  ^  6c  notamment  j  celles  qui  ont  ap* 
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.11.    ■■■■■■■■i»  infirmeries  gardent  exaûement  leur  chambre  ,  fie  ne  peuvent 
tiTRi  XY.    piug  tnoncer  àia  barrière.  Tout  cela  eft  pareillement  exécuté  àla 
dernière  rigueur,  lorfqu'on  aflure  qu'un  malade  eft  attaqué  de 
la  pèfte*'  : 

S'il  revient  en  fanté^  après  avoir  ufé  de  toutes  ces  précautions; 
&  lorfque  les  plaies  font  entièrement  cicatrifées,  on  lui  fait  don- 
ner ,  ainfi  qu'au  Chirurgien  &  au  Matelot  qui  le  fer  voient,  de 
nouvelles  hardes  ,  qu'on  apporte  de  la  Ville  ,  fie  on  fait  faire  à 
toutes  ces  perfonnes  la  quarantaine  de  fanté ,  qui  eft  ordinaire- 
ment de  cinquante  jours  ,  pendant  laquelle  6n  leur  donne  plu« 
(ieurs  fois  le  parfum. 

S'il  ne  s'agit  que  d'une  mort ,  caufée  par  une  maladie  ordinairCi 
ces  précautions  n'ont  pas  lieu  :  mais  c'eft  une  règle  inviolable  âc 
faire  recommencer  la  quarantaine  au  bâtiment^  aux  marchan* 
difes,  fie  aux  paflagers. 

Les  Capitaines  des  bâtiments  venant  du  Levant  >  chargés 
de  denrées ,  fie  qui  ont  fait  leur  quarantaine  dans  les  Porcs 
étrangers ,  doivent  en  rapporter  un  certificat  en*  forme  ,  fit  le 
préfenter  en  remettant  leur  patente.  L'Intendant  qui  reçoit  le 
rapport,  l'examine  ôc  conftate  les  dates  de  leur  arrivée  dam 
ces  Ports.  S*il  trouve  que  la  quarantaine  qu*ils  y  ont  feite  ne 
répond  pas  au  nombre  de  jours  portés  par  le  règlement,  il  retient 
les  bâtiments  pour  y  faire  (uppléer. 

Les  Capitaines  qui  étant  partis  des  Ports  non-fuipeSs ,  tels 
que  font  ceux  d'Italie  ou  d'Efpagne ,  y  ont  chargé  des  marchaa- 
dîfes  qu'on  puifle  juger  être  venues  du  Levant  ou  des  cotes 
de  Barbarie  ,  doivent  repréfenter  lecertificat  qu'on  leut  a.  délivré 
aux  mêmes  Ports  j  fie  il  &ut  que  dans  ces  certificats  il  foit  dit 
que  ces  marchandifes  ont  été  ifoumiies  aux  épreuves  prefcrites; 
On  retient  ordinairement  ces  Capitaines  jufqu  à  ce  qu  ils  repré- 
(entent  le  certificat ,  s'ils  ont  oublié  de  l'apporter. 
Les  infirmeries  ^  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois; 

font 
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font  ficùées  au   nord  de  la  Ville  •  à  la  diftance  d'environ  cent      «^  "...  ^S 
cinquante  toifes.  Ccft  un  grand  &  vaûe  emplacement  ,  clos  ini irmiilie$.  • 
d'une  double  enceinte  de  murailles ,  à  (ix  toifes  Tune  de  l'au- 
tre ,  &  élevées  de  quatre  ;.  en  forte  que  l'homme  le  plus  vigou- 
reux &  le  plus  rebute  ift  peut  rien  jetcer  au-delà  de  cette 
double  enceinte* 

Le  bureau  entretient  aux  Infirmeries /un  Capitaine  &  un 
Aumônier  ^  il  y  a  un  Concierge  ^veç  fon  Aide  à  la  grande 
porte,  du  côté  de  la  terre  ;  un  Garde  à  chacune  des  portes,  du 
côté  du  Sud  &  du  Nord  ;  flc  un  Aûbergifte,  quieft  ordinal-^ 
rement  chargé  de  la  garde  d'une  porte^ 

On  a  conilruit  ^  du  côté  du  Nord^  un  autre  édifice  attenant 
aux  Infirmeries  :  il  eft  également  ceint  de  deux  murailles  ^  dif- 
tantes  de  fix  toifes  Tune  de  l'autre  ;  &  fçrt  à  la  purge  des  mar-j 
chandifes  à  patente,  entièrement  contaminées,  Ce  nouveau  Laza* 
ret  a  un  quai  particulier  ,  6c  une  porte  du  côté  de  la  mer  ^ 
par  où  on  introduit  les  roarchandifes  fans  entrer  dans  l'autre 
enclos^ 

Il  y  a  dans  ce  petit  Lazaret  ^eux  grandes  halles  devingt-^ 
'deux  toifes  de  long  fur  onze  de  large.  Elles  font  ouvertes  de 
chaque  çôcé ,  par  des  arcade^  j  qui,  de  toutes  parts  ,  donnent 
aux  vents  une  entrée  libre.  Les  marchandifes  de  patente  brute 
y  font  mîfes  en  purge  :  on  déballe  totalement  les  laines  ,  que 
les  Porte-faix  ont  foin  de  remuer  &  4e  retourner  à  plufieurs 
reprîfes  ,  pendant  la  quarantaine*  Les  balles  de  marchandifes 
fines ,  comme  foies  ,  fil  de  chèvre  ,  coton  filé  ,  &c*  y  font 
rangées  après  qu'on  a  découfu  les  bouts  &  lâché  les  cordons  , 
afin  que^  Tair  puilTe  pénétrer  dans  l'intérieur,  &  les  purger 
exaâement. 

Les  toileries  font  totalement. déballées,  6c:  les  pièces  pliées 
len  rouleaux  ou  ^autrement  font  mifes  en  pyramide  ,  portant; 
Tome  iV.  Xxxx 
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Tune  fur  Tautre  par  les  bouts ,  afin  d'être  mieux  expofées  à  l'évcntc 

Dix  jours  avant  la  -fin  de  la  quarantaine  ^  ces  marchandiies 
font  de  nouveau  emballées  &  recoufues  cinq  jours  après.  UE- 
crivain  du  bâtiment  &  les  Porte*faix  y  qui  font  enfermés  dans 
Tenclos ,  depuis  que  la  première  bafte  y  a  été  remife,  re<^oivent 
le  parfum  y  &  font  congédiés  fur  Tordre  de  l'Intendant  (emaî- 
nier  :  enfermés  dans  cet  endos  ,  durant  là  quarantaine  ,  ils  re- 
çoivent les  piovifions  dont  ils  ont  befoin  ^  avec  les  précautions 
les  plus  exaâes. 

La  maifon  du  Capitaine  eft  lituée  dans  te  grand  enclos ,  eu 
un  endroit  d'où  il  peut  découvrir  tout  fe  qui  fe  paffe  dans  prêt- 
^ue  tout  l'intérieur  des  Infirmeries. 

Tout  au  tour  de  cette  maifon  ^  on  a  ménagé  trois  enclos  ; 
dans  Fun  ,  on  loge  les  paflagers  d'un  rang  dîftîngué  :  dans lau- 
tre  f  les  voyageurs  d'une  claffe  ordinaire  :  le  troîfième  ^  fert  a 
^aire  fécher  les  bardes  des  malades  ,  après  qu'on  les  a  tremr 
pées  dans  l'eau  bouillante. 

Les  marchandifes  de  patente  nette  font  mifes  en  purgt  (but 
deux  grandes  halles ,  qui  ont  quarante  toifes  de  long  &  dix  de 
large  :  une  troifieme  halle ,  qui  n'a  que  trois  arcades  ^efldef^ 
tinée  à  mettre  à  couvert ,  pendant  la  purge  ^  les  chevaux  de 
les  autres  animaux  ,  qu^on  apporte  de  Barbarie^  &  les  cuirs fecf^ 
qu'on  nomme  cuirs  en  pôiL 

A  côté  de  la  grande  porte,  il  y  a  deux  barrières,  dîiîantes 
Tune  de  l'autre  de  deux  toifes ,  &  couvertes  d'un  toir.  C'eft-là 
que  les  gens  de  la  Ville  viennent  parler  à  leurs  parens  6c  à  leurs 
amis ,  qui  font  en  quarantaine.  Cet  endroit  eft  ouvert  de  deux 
côtés ,  afin  que  le  Concierge  6c  fon  aide  puiifent  voir^ce  qui  fe 
pafie  dans  ces  conférences. 

Les  Intendans ,  les  Officiers ,  les  Employés  &  les  Domete- 
-ques  peuvent  feuls  entrer  dans  les  Infirmeries  ;  les  autres  per« 
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Ibnnes  en  font  abfolument  exclues  ;  6c  un  Intendant  même  ne  ■> 

pourroit  pas  y  mener  fes  parens.Ceft  une  loi  inviolable  ,àja-         ^^"• 
quelle  on  ne  peut  déroger  ,  pour  quelque  raifon  quecefoit.  p^gi^^^MiwM 

Il  y  a  aux  Infirmeries  un  Capitaine ,  qui  doit  être  garçon  ; 
s'il  étoit  marié  9  fa  femme  &  fes  enfans  ne  ppurroient  être  avec 
lui  :  il  n'a  qu'un  valçt# 

L'importance  de  cet  emploi  fait  aflez  juger  qu'on  ne  le  confie 
qu'à  un  homme  d'un  âge  mûr^  d'une  grande  capacité,  &.  dont  U 
probité  &:  la  droiture  foient  à  toute  épreuve.  Il  a  feul  la  police 
des  Infirmeries  y  en  l'abfence  des  Intendants  ^  &  fait  exécutei 
les  règlements  &  les  ordres  particuliers  ^  qui  lui  font  adreflfés 
par  le  Bureau* 

Il  ne  donne  les  clefs  des  portes  aux  Concierges  6c  aux  Gar-; 
(diens  ^  qu'après  le  lever  du  foleil  ^  &  fe  les  fait  remettre 
avant  la  nuit^  lorfque  toutes  les  portes  ont  été  fermées  en  (a 
préfence. 

Tous  les  foirs  &*  dans  la  nuit  ^  il  fait  ^  quand  il  le  juge  à  / 

proposai  une  ronde exaâe, dans  tous  les  enclos  &  autres  lieux 
dt  l'enceinte  y  pour  voir,  fi  tout  eft  dans  l'ordre.  Il  fe  fait 
accompagner  par  fon  valet  &.  par  les  Portiers ,  &  paffe  réguliè- 
rement devant  les  chambres  des  Pafiagers  ôc  des  Ecrivains  >  6c 
devant  les  cafernes^  des  Porte-faix  ^  pour  voir  s'ils  gardent  leurs 
départements  fans  communication  d'une  chambre  à  l'autre ,  ce 
qui  leur  eft  expreflfément  défendu. 

U  ^  avec  l'Intendant  femainicr  ^  lorfqu'on  parfiime  les  Pafia- 
gers &  leurs  hardes  y  qu'il  îs&t  étaler  y  voyant  fi  rien  de  cjB 
qui  leur  appartient  ne  demeure  enfermé  dans  des  califes.  ^ 
malles  y  &c. 

Il  fait  admettre  dans  les  Infirmeries  y  les  Porte-faix  ^  qui  font 
porteurs  d'uii  ordre  de  l'Intendant  femainier^  pour  fervir  à  la  purge 
des  marchandifes  ^  leur  aflignele  pofie  qu'ils  doivent  occuper  | 
&  leur  fait  exaâement  obferver  la  police  qui  les  çoncernet 
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^       ■    ■■■»       Il  a  foin  d^empêcher  que  les  marchandifes  de  diverfes  car* 
LiYRiXYt     gaifons  foîent  confondues  fous   les  halles  ;    marque  les    fé- 
paradons  qu'elles  doivent  avoir  ^  6c  fait  ouvrir  6c  ranger  avec 
foin  les  baltes  de  marchandifes  f  en  forte  qu'elles  ibient  pur- 
gées ejca6lemenc  (ans  nuire  à  leur  état  6c  à  leur  qualité» 

Tous  les  jours  d'aÎTemblée  ^   il  envoie  jm  Secrétaire  ardu^ 
vûre  une  note  de  ce  qui  eft- entré  jour  par  jour  dana  les  InHr* 
neries  ^  comme  pacotilles  6c  paflfagers  ;  6c  lui  marque  la  fin  da 
débarquement  de  la  cargaifon^  pour  que  TArchivaire  enpuxâê 
charger  (es  états  ^  6c  noter  le  commencement  de  la  quaran** 
taine ,  fes  progrès  d'une  aflemblée  à  l'autre ,  6c  la  fin  pour  en 
,  faire  ordonner  l'entrée  dans  la  Ville. 
-    Il  ne  laifib  fortir  des  Infirmeries  aucune  (brte  de  marcfaandiles 
ni  pa(&gers  ^  s'il  n'^en  a  reçu  l'ordre  exprès  6c  par  écrit  de  l'é- 
tendant femaimer  i  aucune  marcbandife  ne  peut  (brtir  par  la 
porte  qui  efl  du  côté  de  la  terre. 

Il  fait  veilier  à  ce  que  les  bateaux  fe  tiennent  àcenttoî(èa 
loin  du  rivage  des  Infirmeries  :  cet  elpace  eft  appelle  la  réfcrva 
Si  quelque  bateau  de  Pêcheur  j  entre,  il  le  fait  arrêter,  6c  in 
rend  compte  au  Bureau  ,  qui  fiiit  ordinairement  brûler  le  b»- 
teiau  pour  l'exemple,  6c  punit  le  Battelier  par  quelques )0Qra 
de  prifon.  C'eft  lui  enfin  qui  fait  avertir  l'fntendant  femainier, 
*  lorfque  q^ielqu'un  t^mbe  malade  aux  Infirmeries  y  6c  qui  faài 
exécuter  les  ordres  qu'on  lui  donne  en  conféqnence. 

Le  Bureau  donne  ordinairement  k  place  de  Conderge  à  un 
homme  qui  a  long-tems  navigué ,  6c  dont  il  connoicia  vigilance 
iTDisPo&TiEjif  '&  ^  probité.  Cet  homme  eft  comme  tous  ce.ux  qw  (bntero* 
f^u  ployés  dans  les  Infirmeries  ^  fournis  \  la  Loi  ,  qui  défend ,  fi 

l'on  eft  marié  ^  d'avoir  avec  foi  fa  femme  6b  fa  fiimille.  Il  doit 
favoir  lire  6c  écrire  >  parce  qu'il  eft  chargé  des  lettres  6c  des 
provîfions^  qu'on  apporte  de  la  Ville;  pour  ceux  qui  font  ea 
quarantaine* 
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r    II  tient  un  regiftre,  dans  lequel  il  insère  le  nom  des  Porte*    ^^—rr-:^:^ 
faix  qui  entrent  dans  les  Infirmeries  ;  le  jour  de  leur  entrée,   btdesPorturs 
la  .cargaifon  pour  laquelle  Us  font  defliiiés^  &  enfuite  un  inven-    &c, 
taire  exaâ  des  hardes  qu  ils  ont  avec  eux  ^  afin  qu'à  la  fin  de 
la  quarantaine  ^  il  puifTe  vérifier  s'ils  n'emportent  pas  plus  de 
hardes  qu'ils  n'en  avoient  en  entrant. 

Il  veille  à  ce  que  rien  ne  forte  par  la  porte  du  Continent, 
fi  ce  n'efl  par  l'ordm  exprès  du  Capitaine  ^  qui  ne  fait  rien  fans 
la  permîflTion ,  de  l'Intendant  femainîer  ;  £c  encore  ne  permet- 
on  de  faire  fortir  par  cette  porte  que  des  matières  non^fulceptir 
blés  d'être  infectées. 

Il  doit  avoir  toujours  l'œil  ouvert  fur  les  perfonnes  qui  vien- 
nent parler  à  la  barrière  ;  £c  empêcher  toute  communication 
entre  les  Ecrivains  fie  les  Porte-faix  de  patente  nette  fie  de 
difiîfrentes  chambrées  :  afin  qu'il  ne  foit  point  obligé  d'aban* 
donner  la  garde  des  portes^  qui  eft  uniquement  confiée  à  fes 
foins  9  il  a  fous  fes  ordres  un  aide  ,  chargé  de  vaquer  aux 
fondions  qui  pourroîent  l'éloigner  de  fon  emploi. 

Les  Portiers  ^  qui  gardent  les  avenues  du  côté  de  la  mer  ^ 
obfervent  ceux  de  ces  règlements  qui  peuvent  les  concernqd 
C'eft  à  eux  à  porter  au  Capitaine  les  ordres  qui  lui  fonc  adref* 
fés  par  mer  ;  à  prendre  le  matin  chez  lui  les  clefs  des  portes  ^ 
dqnt  ils  ont  la  garde  ^  à  ne  les  ouvrir  que'  dans  le  befoin, 
fie  à  les  porter  le  foir  ^  après  qu'on  a  fonné  la  retraite  ^  ce  qui  a 
lieu  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Comme  il  feroit  dangereux  que  les  marcbandifes  y  les  paco« 
tilles  ou  les  hardes  de  divers  bâtiments  fuiTent  confondues  à 
leur  débarquement  fur  le  quai  y  fie  que  les  difiérens  équipages 
communiquaffent  entr'eux  j  c'eft  encore  aux  Portiers  à  l'em- 
pêcher. 

Il  leur  eft  défendu  fie  aux  autres  domeftiquçs  de  recevoir  au- 
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cuns  pré(ens  des  gens  qui  font  en  quarantaine  ^  fous  peine   de 
punition  corporelle  j  &  d'être  caflîés. 
■.      L'Aubergifte  doit  avoir  chez  lui  toutes  les  provîfîons  né-i 
^^f^'         ceflaîres  à  la  vie  pour  la  commodité  des  Paflàgers ,  des  Ecrîr 
vains  ^  &  des  Porte-faix^  qui  font  en  quarantaine.  Il  a  un  Cuir 
finier  &  un  Valet  ^  dont  il  répond. 

Il  n'y  a  que  lui*  6c  fes  gens  qui  puifTent  entrer  dans  Ton  lo^ 
gement  :  les^  Gardes  des  Faflagers  fe  préfentent  à  la  barrière, 
pour  demander  ce  qui  leur  eft  néceflaire  :  on  le  leur  donne 
avec  précaution  ,  &  ils  le  portent  dans  les  différences  chann 
bres  I  auxquelles  ils  font  attachés. 

Les  autres  perfonnes  en  purge  prennent  aufli  leurs  provifions 

à  cette  barrière  ^  avec  les«iêmes  précautions. 

■^^       Lorlque  le  Capitaine  d'un  bâtiment  a  déclaré  le  nombre  de 

^^^*         Paffagers  qui  veulent  faire  leur  quarantaine  à  terre  ,  l'Intendant 

qui  Ta  interrogé  y  lui  ordonne  de  les  faire  conduire  inceflam* 

ment  aux  Infirmeries ,  &  y  envoie  les  Gardes  nécefTaîres; 

Si  un  PafTager  a  fa  femme  avec  lui  ^  on  lui  donne  une  chanH 
bre  féparée  de  celles  qu'occupent  ceux  qui  (ont  venus  fur  le 
même  bâtiment  :  ils  peuvent  cependant  manger  en  communm. 

Les  PafTagers  reçoivent  une  fumigation  en  arrivant  aux  Infir* 
meries;  ils  en  reçoivent  une  féconde  quand  ils  ont  fait  la 
moitié  de  la  quarantaine;  &  une  troifieme  avant  leur  entrée 
dans  la  Ville.  Voici  de  quelle  manière  cela  ie  pratique.  On 
allume  du  feu  au  milieu  de  la  chambre;  on  y  jette  h  drogue 
néceffaire  ;  &  lorfque  la  fumée  commence  à  devenir  épaîfle  ,* 
on  y  fait  entrer  les  PafTagers  Ôc  leurs  hardes  bien  déployées  ; 
on  ferme  la  porte ,  qu'on  ouvre  cinq  ou  fix  minutes  après ,  & 
ils  vont  occuper  la  chambre  qui  leur  efl  affignée  par  le 
capitaine  ;  on  fait  mettre  en  purge  le  refte  de  leurs  hardes,  & 
les  pacotilles  y  qu'ils  ont  apportées  dans  leurs  caifTes. 
\   Si  les  PafTagers  font  demandés  à  la  barrière  par  leurs  parent 
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OU  leurs  amis,  ils  peu  vent  y  aller ,  mais  ils  font  accompagnés 
de  leur  garde ,  qui  ne  les  quitte  jamais ,  pour  les  empêcher 
de  communiquer  avec  les  Paflagers  d'une  autre  chambrée. 

Cette  permiffion  d'aller  à  la  barrière  ne  regarde  que  ceux 
qui  font  venus  avec  patente  abfolument  nette.  Ceux  de  patente 
brute  ne  peuvent  fortir  de  leur  chambre  que  le  quinzième 
jour  de  leur  arrivée.  Si  quelqu'un  du  bord  tomboit  malade , 
dans  cet  intervalle,  &  qu'il  mpurùt^  les  paflagers  venus  fur 
le  bâtiment,  feroient  retenus  dans  leur  chambre,  pendant 
toute  la  quarantaine ,  qui  recommenceroit  du  jour  de  la  mort , 
fuivant  la  règle  générale.  Si  les  paflagers  étoient  venus  fur  un 
bâtiment  réellement  peftiféré^  ils  feroient  mis  &  enfermés 
dans  un  enclos,  &  on  doubleroit  les  gardes  ^  fans  qu'ils  puflenc 
en  fortir  avant  le  dernier  jour  de  la  quarantaine» 

Les  Ecrivains  des  bâtimens   chargés  de   marchandifes ,  font   t 
obligés  de  fe   rendre  aux   Infirmeries,  au   moment  qu'on  y 
débarque  les    premières   balles  ,  &   ils   n'en    peuvent   fortir 
qu'après  que  la  quarantaine  eft  achevée. 

Us  fe  logent  dans  les  chambres  qui  leur  font  aflignées,  & 
Il  leur  eft  abfolument  défendu  d'y  retenir  aucune  pièce  d'étofle 
ou  de  toile,  pour  leur  compte.  Tout  ce  qu'ils  ont  aunieià.  de 
leurs  hardes,  doit  être  mis  en  purge. 

Us  doivent  être  retirés  dans  leurs  chambres  à  neuf  heures 
du  foir  pendant  l'été ,  &  avant  la  nuit  pendant  l'hiver» 

S'ils  font  plu  fleurs  3  arrivés  fiir  diflférens  bâtimens,  il  leur 
eft  défendu  de  communiquer  entr'eux  ,  quoiqu'ils  foient  partis 
d'une  même  échelle ,  &  que  leur  quarantaine  ait  commencé 
en  même  tems:  on  leur  interdit  auflî  toute  communication 
avec  les  paflagers  qui  font  venus  avec  eux;  ils  ne  peuvent 
non  plus,  fous  peine  de  la  vie,  remettre  aux  Ecrivains,  qui 
ont  fini  la  quarantaine  avant  eux,  aucunes  pièces  d'étoffe  ou 
autres  pacotilles  pour  çn  devancer  l'entrée  ^dans  la  Ville, 
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Lorfque  la  dernière  balle  de  la  cargaifon,  dont  ils  ont  le 
foin  /a  été  remife  fous  les  halles ,  il  ne  leur  eft  plus  pcrmii 
de  defcendre  au  quai.  Ils  ne  peuvent  manger  ni  boire  en 
préfence  les  uns  des  autres ,  à  quelque  diftance  que  oe  fùît^ 
&  quelques  précautions  qu'ils  confentent  de  prendre. 

Si  leurs  parents  ou  amis  demandent  à  leur  parler  à  Iz  bar« 
rière^  ils  y  vont  feuls^  &  en  reviennent  les  uns  après  les 
autres  :  comme  ils  ne  font  aux«  Infirmeries  que  pour  prendre 
foin  des  marchandifes^  &  en  empêcher  la  confufioiiy  ils  doi» 
vent  les  faire  ranger  de  manière  qu'elles  ne  foient  point  endom*? 
magées^  ni  mêlées  &c« 

Les  propriétaires  des  marchandifes  choififlent  eux-mêmes I 
XLVIL        ^  font  préfenter  à  Tlntendant  femainîer  les  Porte-faix  ,  qu'ils 
veulent  employer  pendant  la  quarantaine ,  afin  qu'il  donne  l'or^ 
dre  néceflaire  pour  les  faire  admettre  dans  les  Infirmeries. 

Ils  doivent  être  infcrits  dans  le  livre  de  leur  confrérie^  afis 
que  les  Prieurs  répondent  de  leur  fidélité^  On  n'admettroit 
pas  des  gens  inconnus  &  fans  aveu, 

En  entrant  aux  Infirmeries  ^  ils  remettent  leurs  hardes^ 
éc  font  vifitéy  à  nud  par  le  Concierge,  qui  examine  s'ils  ont 
fur  .le  corps  quelques  plaies  ou  marques  de  maladie  fecrette; 
qui  pufTent  donner  lieu  à  des  équivoques  ,  dans  le  cas  y  oà 
ils  fe  trouveroient  atteints  de  quelque  maladie  ordinaire  ^  peq« 
dant  la  quarantaine. 

Ils  vont  enfuite  fe  préfenter  direâement  au  Capitaine  ^  qui 
leur  adîgne  la  caferne  qu'ils  doivent  occuper  pendant  la  qua* 
rantaine,  &  la  place  dans  les  halles  ^  où  ils  doivent  porter  les 
marchandifes.  La  quantité  &  la  groffeur  des  balles  déterminent 
le  nombre  de  Porte-faix  qui  doivent  fervir  à  les  tranfporrer  & 
à  les  purger,  ils  font  deux^  quatre^  fix  ou  huit  félon  le  befoin; 
&  comme  leur  avidité  les  porte  quelquefois  à  faire  des  efforts, 
(^ui  les  épuifenc  ùLàss  rendent  malades^  le  Capitaine  des  Infir- 
meries 
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merles  a  foin  d'examiner  le  volume  6c  le  poids  des  balles} 
&  s'il  ;ùge  que  les  deux  &  les  quatre  Porte-faix  qu'on  a  en-  ^^*  Porti- 
voyés,nc  puiffenc  les  remuer  &  les  tranfporter  avec  une  cer- 
taine facilité^  il  en  fait  demander  un  plus  grand  nombre;  il 
refufe  par  la  même  raifon^  ceux  qui  ne  lui  paroifTent  pas 
affez  robuftes  ^  ou  qui  font  valétudinaires. 

Lorfque  les  bateaux  de  charge  font  arrivés,  &  que  les 
équipages  du  bâtiment  ont  mis  les  balles  fur  le  quai ,  les 
Porte-faix  les  enlèvent  j  6c  les  portent  dans  l'endroit  de  la  halle 
qui  leur  a  été  marqué.  Ils  fui  vent  exaâement  pour.U  purge  ^ 
les  ordres  qui  leur  font  donnés  par  le  Capitaine  des  Infîr-< 
meries,  foit  en  déballant  totalement  les  marchandîfes ,  afin  de 
les  mettre  eh  gerhicre  fi  elles  font  venueô  avec  patente  brute: 
foit  en  les  découfant  par  les  côtés  ôc  par  les  bouts  à  diverfes 
reprifes,  ou  en  lâchant  les  cordons;  afin  que  l'air  puifle  pénétrer, 
dans  l'intérieur  des  balles ,  ce  qui  fuffit  pour  les  marchandifes  de 
patente  nette. 

Ils  tournent  6c  retournent  ces  balles  plufieurs  fois  pendant 
la  quarantaine^  6c  notamment  les  laines  6c  les  cotons  qu'on 
a  mis  en  gerbiere;  ils  ont  foin  d'étendre  fur  chaque  tas  les 
emballages  ou  facs  qu'ils  en  ont  ôtés  ,  afin  que  chaque  partie 
des  marchandîfes  foit  remife  à  fa  place  avec  fa  marque  j  à 
quoi  l'Ecrivain  doit  avoir  une  attention  particulière. 

Tels  font  les  réglemens  que  Ton  doit  au  zèle  éclairé  des 
Marfeillois.  Une  Police  fondée  fur  des  loix  auffi  fages  doit 
nous  raffurer  contre  les  dangers  de  la  pefte;  s'il  nous  falloir 
de  plus  sûrs  garants  du  falut  public,  nous  les  trouverions  dans 
le  patriotifme  ôc  le  defintéreffement  avec  lefquéls  les  Intendans 
du  Bureau  de  Santé  rempliûent.  les  devoirs  facrés  de  leur 
miniftère. 
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reùfes  difpolidons  pour  les  (cîences.  Il  a  voit  à  peine  fini  ùl  rhéco^ 
rîque ,  que  le  défir  de  sHnftrtiire  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
d'Italie.  Â  (on  retour  il  s'attacha  aux  Mathématiques  ,  à  la  Poé/îe^ 
à  la  Botanique )  aux  Belles-Lettres^  &  fur-tout  à  la  Pojëfie.  La  ré- 
putation qu'il  fe  fit  parmi  les  Savans  lui  attira  les  faveurs  de  la  Cour; 
&  il  fut  nommé  à  TEvêché  de  Senez  en  1 6^6^  n'ayant  encore  que 
20  ans*  Comme  il  n'avoit  pas  1  âge  pour  exercer  les  fonélions 
de  fon  miniflère ,  il  eut  le  loiiir  de  fuivre  (on  goût  pour  la 
Lettres  &  compofa  l'Ouvrage  intitulé  :  de  laudihus  Provincial  qui 
fut  fuivi  d'un  Poëme  latin  fur  le  paffage  d'Annîbal  dans  les  Gaules, 
de  Adventu  Anmbalis  in  adverfam  ripant  Arelazenjis  agri.  Ils  ont 
été  imprimés  l'ivr  flc  l'autre  plusieurs  fois  &  font  eftimables  par 
les  chofes  curieuies  qu'ils  contiennent  ;  mais  il  y  règne  un  ton 
de  déclamation I  qui  laifle  trop  appercevoir  la  jeunefle  de  l'Auteur. 
Le  premier  de  ces  Ouvrages  a  été  traduit  en  français  par  Pierre 
de  Ninis  de  Claret,  Archidiacre  d'Arles*  Quiqueran  mourut  à 
Paris  le  18  Août  iy;o^  âgé  de  2^  ans^  fans  avoir  paru  dans 
fon  Diocèfe* 

Pena  (  Jean  de  )  «é  à  Mouftîers ,  Diocèfe  de  Rîez ,  étoît  d'une 
Am  i5;8.  g^^iii^  j^oble  établie  à  Aix.  Envoyé  à  Paris  pour  y  blro  fes 
études ,  il  fut  Difciple  de  Ramus ,  &  (e  rendit  habile  dans  les 
langues  grecque  &  latine ,  qu'on  regardoit  avec  raifon  y  comme  la 
bafe  de  la  bonne  littérature.  Ce  qu'il  favoit  le  mieux  c'étoit 
la  Philofophie  &  les  Mathématiques  qu'il  profeflTa  à  Paris  au 
Collège  Royal,  Il  travailla  beaucoup  fur  Euclide^  dont  il  ex- 
'  pliqua  &  traduifit  en  latin  la  Catoptrique.  Il  mit  à  h  tête  de 
cette  traduQion  une  Préface  curieufe.  On  a  auffi  de  lui  une 
Edition  en  grec  &  en  latin  des  Sphériques  de  Théodofe,  i  ; 78^  m- 
(partQ.  Cet  Auteur,  mourut  le  25  Août  de  la  même  année ^  âgé 
de  30  ans  5  &  fut  enterré  dans  TEgUfe  des  Carmes, 

Le  Troubadour  Htigues  de  Penna^ qu'on  a  cru  Provençal^  étoit 
natif,  dç  Mçflaç  ea  Agenoîs^  ainii  qu'il  eft  marqué  dans  les  vies 


Pena, 


^ 


DE  PROVENCE.  L  /  r.  XV.      727 


t 


il      rnanufcrices  des  Troubadours,  Jean  compcoit  dans  fa  famille  deux   mm^ ■  ■■■■  ■ 

[      Confeillers  de  mérite,  Sui-b  de» 

i,      .    Crapone^  (  Adam  de  )  contemporain  de  Pena  y  fut  Madkématî-      ulustris, 
e     cîeri  comme  lui.  Il  honora  la  ville  de  Sallon  fa  Patrie  par  fes        craponc: 
i      talens,  &  la  fervit  utilement  en  faifant  creufer  en  lyyS  le  ca«     j^^.  \$6oi 
;s      Jial  qui  porte  fon  nom  ^  &  qui  a  cépandu  la  fertilité  dans  des 
i      terres  auparavant  âériles.  Ce  bon  Citoyen  avoit  auflî  projette 
de  joindre  les  (Jeux  mers  ^  &  Henri  II  qui  goûtoit  fon  projet , 
I      lui  donna  des  Commiffairès >  qui  avoient  commencé  âe  l'exécuter  : 
j.      mais  il  étoit  réfervé  au  plus  beau  fiécle  de  la  Monarchie^  dV 

ichever  un  Ouvrage  digne  de  la  grandeur  des  Romains. 
i  Crapone 3 'toujours  occupé  du   bien  public  >  deffécha  dans 

p  |e  terroir  de  Fréjus  plufîeurs  marais  y  dont  les  exbalaifons  occa-*' 
^  ^onnoient  des  fièvres  dangereufes.  Il  laifla  dans  beaucoup  d'autres  ^ 
.  endroits  des  preuves  de  fon  zèle  :  comme  il  entendoit  très-bien 
les  fortifications  y  eu  égard  au  tems  où  il  vivoit  y  le  Roi  Henri 
II  remploya  dans  plufîeurs  occafîons  y  &  l'envoya  à  Nantes  en 
Bretagne  ,  pour  démolir  les  travaux  d'une  Citadelle  qu'on  avoit 
commencée  fur  un  mauvais  terrein.  Son  mérite  ^  qui  depuis  long^ 
tems  excitoit  la  jaloufie  de  fes  rivaux ,  lui  devint  funefte.  On 
prétend  qu'il  fut  empoifqnné  à  Nantes ,  parles  premiers  Entreprct- 
neurs  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  :  il  avoit  alors 
i|o  ans. 

Dupuy  ou  Delpozzo  (  Jacques  )  d'une  famille  noble  &  an*  Dapuy^ 
cîenne  de  Nice,  mérite  à  tous  égards  d'être  compté  parmi  les  An.  is^ji 
Hommes  II  lu  ftres  que  cette  Ville  a  produits.  Deftiné  de  bonne- 
heure  à  l'Etat  Ëcçléfiafiique  ^  il  fît  une  étude  particulière  du  droit 
Canon  &  du  droit  Civil  La  réputation  qu'il  a'y  acquit  ne  lui 
fit  rien  perdre  de  la  modefiie  &  de  l'humilité  qui  donnent  du 
prix  à  la  fcience.  Ayant  été  nommé  Auditeur  de  Rote^  il  tra- 
vailla fans  relâche  &  avec  un  applaudiflement  général  à  rem- 
plir les  devoirs  de  fa  Charge^  Il  étoit  Doyen  de  ce  Tribunal, 
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quand  il  fut  nommé  à  l'Archevêché  de  Barri,  dans  le  Royaume 
de  Napics ,  en  lyyo.  Jules  III  qui  voulut  récompenfer  d'une 
manière  encore  plus  brillante  lès  longs  fervices ,  le  fit  Cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Simon ,  &  le  mit  dans  le  cas  de  travailler 
plus  efficacement  pour  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome.  Du- 
puy  fut  protedeur  du  Royaume  de  Pologne ,  de  TOrdre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem,  &  de  celui  des  Carmes.  Il  fe  trouva  ea 
qualité  de  Légat  au  Concile  de  Trente ,  où  U  fît  admirer  fes 
lumières  &  fa  piété.  Nous  avons  de  lui  deux  Ouvrages  eftimés; 
un  Recueil  des  décifions  de  la  Rote ,  &  un  Traité  fur  le  change- 
ment des  Monnoies.  Il  mourut  à  Rome  au  mois  de  Mai  1  ^6^.(1} 
Noftradamus  (  Michel  )  génie  fingulier  dont  on  a  parlé  fi  divcr- 
An.  is^S^     fement,  naquit  dans  la  petite  ville  de  Saint-Remî.  Son  graad 
père,  Pierre  Noftradamus  ^  Médecin  ordinaire  du  Roi  René| 
veilla  fur  fon  éducation,  6c  lui  donna  des  •leçons  de  Mathé- 
matique ôc  d*Aftronomie ,  qui  commencèrent  à  développer  dans 
le  jeune  élève  les  difpofitions  qu  il  avôit  pour  ces  fciences.  Ce-, 
pendant  la  Médecine  devint  l'objet  principal  de  fes  occupa- 
tions, &  il  Tétudia  dans  les  plus  fameufesUniverfités.  Les  liaifons 
d*amitié  qu'il  eut  avec  Jules-Scaliger ,  lui  firent  entreprendre 
le  voyage  d'Agen ,  où  il  fe  maria.  La  mort  de  fa  femme  &  de  deux 
enfans  qu'il  en  avoit  eus,  ayant  rompu  les  liens  qui  Fattachoient 
à  cette  ville,  il  reprit  le  cours  de  fes  voyages,  pendant  lefqucls 
il  fe  fit  un  nom  par  le  talent  qu'il  prétendoit  avoir  de  connoître  Ta* 
venir.    Nous    ne    prétendons  pas  l'accufer  dimpofture  ;  mais 
comment  lui  pardonner  d'avoir  dit  qu'il  fentoit  une  vertu  fe- 
crette ,  qui  lui  faifoit  découvrir  dans  les  aftres  les  devinées  des 


Ci)  Notis  ne  parlerons  pas  de  Nicolas  Renaud ,  que  Ton  croit  être  né  à  Hjeres  » 
le  qui  fe  fît  dans  le  dernier  flécle  un  nom  par  des  Poéfîes  que  le  rems  a  dé- 
vorées. Rien  peut  être  n'eft  plus  fait ,  pour  dégoàter  de  b  gloîl'e  d  être  AiReor» 
que  ce  grand  nombre  de  réputations  que  le  tems  a  détruites  :  il  n'7  a  perfonne 
qui  en  écrivant  pui/Te  dire ,  jt  n  aurai  pas  U  mtmefan. 
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peuples  ^  les  révolutions  des  Etats  ;  le  fort  des  Rois  &  des  Princes  ;  l  ■  mm 

^     Télévation  &  la  chute  des  hommes  en  place  f  il  s'imaginoit  par-là       ^"^^"  **'* 
'      donner  plus  de  poids  à  fes  prophéties,  qui  n'étoient  fondées,  pour        ^^MMit 
la  plupart ,  que  fur  la  connoiflance  qu'il  avoît  du  caraâère  &  des 
goûts  desperfonnes,  dont  il  tîroit  Thorofcope*  Il  avoit  prédît, 
'      par  exemple,  que  {on troijième fils poruroit  fept pans  de  corde ^ 
(  cinq  pieds  trois  pouces  )•  Ces  expreflions  ambiguës  alarmèrent 
'     d'abord  la  famille ,  qui  ne  fut  raffurée  que  quand  elle  vit  prendre 
r     à  cet  enfant  Thabit  de  Capucin.  Il  eft  bien  facile  à  un  père  qui 
démêle  de  bonne-heure  les  inclinations  de  fon  fils ,  6c  qui  même 
^     les  règle ,  de  prédire  fa  vocation ,  dont  il  eft  prefque  toujours 
î     rarbître. 

Quand  il  s'apperçut  en  i  jyj  de  la  fenfation  qu'il  commen-* 
çoit  à  faire  dans  le  monde ,  il  publia  fept  Centuries ,  dont  le 
fens  ambigu  lui  laiflbit  toujours  des  moyens  de  juHification  contre 
\  ceux  qui  TaccuferoieTit  d  erreur.  Elles  furent  bien  reçues  par 
les  uns,  6c  critiquées  par  les  autres.  Le  Poëte  Jodelle  fut  du 
nombre  de  fès  Cenfeurs,  6c  fît  contre  lui  ce  diftique  fameux» 

V  Noftra  <lamus,  cum  Falfa  Damus»  nam  fallere  noftrpm  eft  5 

Et  cun  Falfa  Damus,  nîl  nifi  Noftradamus. 

On  lui  répondit  par  celui-cit 

Vera  Damas ,  cum  Verba  Damus  qciac  Noftradamus  dac  s 
Sed  cum  NofttA  damus ,  nil  niû  Noftra  damus* 

Un  homme  d'un  efprit  6c  d*un  mérite  médiocres  n'auroit  pu 
en  împofer  long-rems  à  la  Cour  6c  à  prefque  tout  le  Royaume. 
Il  faut  donc  que  Noftrad^mus  eut  une  pénétration  fîngulière  ^ 
qui  étant  éclairée  par  Fexpérience  6c  la  réflexion ,  lui  faifoient 
découvrir  des  chofes ,  qui  échappoient  à  des  yeux  moins  clair-; 
voyans* 

•Npflradamus  étoit  auflî  bon  Médecin  qu'on  pouvoît  Têtre 
dans  ce  tems-là  ;  il  doniu  des  (Nreuves  de  fon  habileté ,  lorfqu^ 
Tome  IK  Z  z  z  2 
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les  villes  d'Âix  &  de  Lyon  furent  affligées  de  la  pefie.  II  movmt 
d'hydropifie  à  Sallon  le  24  Juin  1^6$.  Ses  parens  qui  ravoienc 
laiiTé  feul ,  parce  qu'il  les  en  avoit  priés  y  étant  rentrés  quelque 
tems  après  dans  fa  chambre ,  le  trouvèrent  mort  aflis  fur  un 
banc  à  côté  da  Ton  lit  ^  &  dans  une  attitude  à  faire  juger  qu'il 
avoit  expiré  fans  douleur  &  fans  efibrt.  On  trouva  parmi  iibs  qua- 
trains ,  celui  qui  annonçoit  fa  mort  en  ces  termes  : 

De  retour  tAmb^ffinic  ^  don  dii  Roij  mis  au  Iieit> 
Plus  û*en  fera ,  fera  all^  à  Dieu. 
Proches  parens  ,  amis ,  frères  du  fang 
Trouvé  tout  mort  près  du  lit  &  du  banc» 

Pour  entendre  le  premier  vers ,  il  faut  favoîr  que  Nofira- 
damus  mourut  à  Sallon  le  a  Juillet  1 5^;  >  après  le  Voyage  qu'il  fit 
à  Arles  pour  voir  Charles  IX*  U  y  a  toute  apparence  que  ce  qua- 
train fut  fait  s^rès  fa  mort» 

Outre  les  £uneufes  Centuries  qui  font  au  nombre  de  XII^  ft 
auxquelles  on  a  ajouté  beaucoup  de  quatrains  apochryplies, 
U  compofa  plufîeurs  Traités,  1  ^Jiip  les  Fardemens  ^ù  les  Semeurs; 
s?  fur  la  manière  d^entretenir  la  Santé  du  corps;  5^  fur  Us  Conjures; 
^  uneTraduâion  Françaife  de  la Paraphrafe  de  Gallien ,  &c.  Ouvra- 
ges ignorés ,  &  qui  n'ont  de  remarquable  que  le  nom  de  rAtutcur. 

Noflradamus  avoit  époufé  à  Satlon^  en  féconde  noces  ^  Anne 
Ponfard,  qui  lui  donna  trois  fils  &  trois  filles.  Laine  des  fîls| 
nommé  Céfar  ^  aima  les  Arts  ^  &  s'adonna  avec  quelques  fmc^ 
ces  à  la  Peinture.  II  fe  fît  fur-tout  connoître  par  plufîeurs  Ouvrages 
en  vers  ^  Ac  par  fon  Hifioire  de  Provence  y  (fn  mérita  bien  peu 
d'éioges  foit  pour  le  fond  fott  pcuir  le  ftyle.  Nous  en  exceptons  la 
partie  qui  regarde  les  troubles^  qu'il  décrit  affez  exaâement, 
parée  qu'il  fut  témoin  de  la  plupart  desr  feits,  flc  que  les  autres  n'é- 
tant pas  anciens  il  put  facilement  s'en  inftruire.  Il  compo&  fon 
hifioire  preiqu'entièremenc  fur  les  Mémoires  de  Jean  ion  oncU^ 
BN^pumur  au  Parlement  ^  ^ui  afr|tnt  d^  trouvé  dans  fit  £unille 
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des  matériaux  rafTemblés  ^  fie  luirmême  des  recherches^  6cinou* 
rut  avant  que  d'avoir  le  tems  de  les  ridiger.  Ceft  ce  même 
Jean  qui  publia  à  Lyon  en  \^i$  y  les  Vies  des  plus  célèbres 
Poètes  Provençaux  y  conni»  fous  le  nom  de  Troubadours  ^ 
ouvrage  plein  de  fautes ,  &  où  Ton  remarque  auili  peu  de  cri- 
tique que  de  goût.  Les  trois  fils  de  Michel  moururent  (ans  pof- 
térité  ;  &  en  eux  finit  une  famille ^  qiii'^  dans  Fefpace  d'ua 
fîècle  )  avoit  produit  plufîeurs  hommes  de.  mérite^  Nous  ob« 
lerverons  ^  en  finiflant  cet  article  ,  que  CéÊir  Noftradamus  fut 
nommé  par  Louis  XIII  ^  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham^ 
bre,  en  récompenfe  de  fon  Hiftoire  de  Provence. 

Rotier,  (Efprit)  né  à  Aîx,  avant  la  fin  du  XV«fiècle, en- 
tra dans  rOrdre  de  Saint  Dominique  en  t^cy,  &  devint  habile 
dans  les  Langues  favantes  &  dans  la  Théologie.  Il  compola 
plufîeurs  ouvrages  y  les  uns  en  França^i^  ^  les  autres  en  Latin  ^ 
quelques-uns  auroient  échappé  à  l'oubli  \  s'il  eût  écrit  dans  un 
iiècle  où  Ion  eût  mieux  connu  l'art  de  la  ciîtique  y  &  celui 
d'employer  l'érudition.  Ces  ouvrages  font  prefque  tous  contre 
les  Hérétiques  :  il  y  en  a  un  où  il  prétend  prouver  qu'il  ne  faut 
point  traduire  l'Ecriture-Saînte  en  langue  vulgaire  :  ces  fortes 
d'opinions  font  contraires  à  ce  qut  TEglîfe  a  pratiqué ,  puif* 
qu'elle  a  adopté  des  verfions  Qrécques  &  Latines ,  dans  le  tem* 
où  on  ne  parloit  que  Grec  ou  Latin  ,  &  où  l'Hébreu  n'écoit 
entendu  que  d'un  petit  nombre  de  Savans*  On  peut  lire  ce 
qui  regarde  cet  Auteur  dans  les  Hommes  lUuflrcs  de  l'Ordre 
de  Saint  Dominique. 

GataUp  de  Chafteuîl ,(  Louis  )  naquit  àAix  d'Antoine  Ga* 

laup,  qui  s'étoit  diftingué  dans  la  profeffion  des  armes.  Il  eut  •  An.  lypS* 

pour  amis  Malherbe  &  le  Préfident  Fauchet  :  celui-ci  lui  dédia 

'    fon  Difcours  des  armes  fie  des  bâtons  des  anciens  Chevaliers. 

L'Hiftoire  fut  d'abord  l'étude  favorite  de  Chafteuil.  Celle  de 

Provence  en  générai  ^  ôc  celle  d'Aix  ia  Patrie  ^  roccupèreot 
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^  durant  plufieurs  années  ;  mais  il  abandonna  celle  d'Âîx  pour  des 


Suite  dzs      tracaflferies  ,  que  Tignorance  èc  la  jaloufîe  lui  fufcitèrent.   La 
HoMMis        Poéfie  Françaife  remplît  les  momens  de  loîfir.  Il  fit  imprinaerà 
Paris  en  i  $çj  y  une  Imitation  des  Pfeaumes  de  la  Pénitence  9 
fous  le  titré  de  la  Pénitence  Royale  j .  ai  d^autres  Poéfies.   On 
trouve  à  la  tête  de  ce  Recueil  ^  des  Sonnets  & .  dés  Pièces  de 
Céfar  Noftradamus  ^  de  Marc*Ântoine  de  Cadenet  s  <^  Joièph 
de  Mazargues  ^  de  G.  BuiiTon  ^  de  Boniface  la  Molle  ,  de  Fran« 
çois  de  Perrier  y  du  Préfident  de   la  Ceppede ,  &c.  Ces  exeoH 
pies  &  cent  autres  qu'on  pourroît  citer  y  prouvent  que  les  Pro- 
vençaux ont  un  goût  naturel  pour  la. Poéfie.  Si  Ton  avoit  e& 
Provence  les  mêmes  avantages  qu'à  Paris  y  &  qu'on  y  eût  au- 
tant de  moyens  de  (e  former  dans  Tart  d'écrire^  TÉloquence 
&  la  Poéfie  y  déployeroient  peut-être  des  richefies  qui  fonc 
propres  à  l'imagination  vive  &  féconde  des  habitans« 

On  peut  voir  dans  le.  15e  volume  de  la  Bibliothèque  Fran- 
çaife^ de  l'Abbé  Goujet^  la  lifte  des  autres  ouvrages  de  Poé- 
fie y  fortis  de  la  plume  de  Chafteuil  y  &  dont  aucun  ne  mérite 
d*être  lu. 

Ses  Recherches  &  Antiquités  de  la  ville  Capitale  de  Provence^ 
furent  imprimées  en  1^24^*  dans  les  Difcours  fur  les  Arcs  de 
Triomphe  y  drefiés  en  la  ville  ^^ïx  y  à  l'arrivée  de  Louis  XIII , 
par  Jean  Galaup  fon  fils. 

Louis  ^  dont  nous  parlons  dans  cet  article  ^  fit  fon  teiiament 
le  1  ;  Mars  1 598  ^  &  mourut  le  5  Mai  fuivant  y  dans  la  quarante- 
troifîème  année  de  fon  âge.  Il  eut  de  fa  fiîmme  Françof/è  de  Ca- 
denet ,  huit  enfans  ,  dont  deux  feulement  lui  furvécureut*  Savoiri 
•  Jean ,  Procureur-Général  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  &  Fran- 
çois Solitaire  de  Mont-Liban  y  recommandable  par  fes  vertus. 
,  Jean  eut  le  même  goût  que  fon  père  pour  les  Antiquités  y 
FHiftoire  ^.les  Langues  mortes  y  la  Jurifprudence  Civile  &  Ca« 
nonique  ^  &  pour  la  Poéfie,  Il  fit  des  Difcours  où  il  y  avoit 
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de  Tharmonie  de  quelquefois  de  la  noblelTe.  Mais  en  général  y  il 
yrégnoit,  aînfi  que  dans  fes  vers,  une  enflure  &  une  afFeûation  hommes 
ridicule.  Il  réuflifToit  mieux  dans  les  Infcripqons*  Il  fit  les  Dif-  {LLvsTj^sst 
cours  fur  les  Arcs  triomphaux ,  dreiTés  à  Âix  pour  la  réception 
de  Louis  XIII, .&  dont  nousavons  parlé  ci-deflus.  Il  mourut  au 
mois  d'Août  1^45  ,  laiflant  de  fon;  mariage^  avec  Ifabeau  de 
Puget  Saint-Marc,  trois  fils  ,  qui  font  Hubert,  François  ôç 
Pierre. 

François  prit  le  parti  des  armes,  au  fervice  de  Malte  >  du  *  .  • 
tems  du  Grand^Maître  Lafcaris  ,  qui  lui  donna,  la  croix  d'hoftr 
neun  II  s'attacha  enfuite  aii  Prince  de  Condé  ,  &  devint  fon 
Capitaine  des  Gardes*  Mais  fon  ÂlteiTe  étant  fortie  du  Royaume^ 
il  fe  redra  à  Toulon ,  où  il  arma  un  vaîiTeau ,  avec  lequel  il 
courut  les  mers  fouspavilioh  Maltois.  Aprèafix  ans  de  courCe^ 
&  de  combats  y  il  fut  pris  par  les  Algériens ,  chez  lefquels  il  de* 
meuradeuxansenefclavage-,  au  boutdefquels  il  revint  en  Pro-? 
vence,  fie  entra  au  fervice  du  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince,  charme 
de  fa  valeur  6c  de  fon  mérite ,  lui  donna  une  penfîon  de  deux 
mille .  livres ,  &  le  fit  enfuite  fous-Gouverneur  du  Prince  de 
Piémont.  Chafteuil  mourut  à  Verceil  en  1578  :  il  avoit  trar 
duit  les  Pecits-Prophêtes  >  &  njis  en  vers  quelques  livres  de  la 
Thébaïde  de  Stace  &  Pétrone  :  ces  ouvrages  nont  pas  été 
imprimés. 

Pierre  Galaup  de  Chafteuil ,  frère  des  deux  précédens  ,  prit 
auifî  le  parti  <%s  armes  ^  &  fit  fes  premières  campagnes  en 
Candie,  fous  le  Duc  de  la  Feuillade.  De  retour  en  France,  il 
gagna,  par  fon  mérite ,  Tamitié  de  MM*  Furetiere ,  laFontaine^ 
Boileau  ,  &  de  W^^  de  Scudéri.  Il  étoit  à  Paris  en  1573  ,  lorf- 
que  le  Roi*  prit  la  ville  de  Mailrick.  Jamais  conquête  n'excita 
rémulation  des  Poètes  comme  celle-là  :  elle  fut  célébrée  en 
plufieurs  Langues  ;  ^  dans  les  difi^éren tes  Pièces  qui  parurent, 
on  diftingua  une  Epigramme  Provençale^  dont  npus  parierons 
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ailleurs.  Son  Ode  fur  la  prife  de  Maftrîck  ^  écrite  <ians  la  mênie 
langue  ,  mérite  d'être  diftinguée  dans  le  genre  lynq^ie.  £lle  et 
rapportée  dans  le  huitième  tome  des  Mémoires  du  F.  Defino- 
lets^  page  514.  Le  dernier  de  cette  famille  ^  qui  mérita  fî  bien 
des  Lettres,  cft  Pierre  de  Chafteuil,  mort  en  17^7.  Il  fit  lei 
Infcrîptions  des  Arcs  de  triomphe  élevés  à  Àix  loriquelesDua 
de  Bourgogne  &c  de  Berry  y  firent  leur  entrée. 

Pontevès ,  (  Jean  de  )  Baron  de  Cotignac ,  Seigneur  de  Car- 
An.  ij8a»  ^^g  g^  j^  FlaffansT,  naquit  en  i  jia  ^  d'Honoré  de  Pontevès âc 
de  Clermonde  de  Forbin.  Ce  que  nous  avons  dit  de  lui  dan^ 
l'Hiftoire  ,  nous  difpenfe  d'entrer  ici  dans  aucun  détail.  Il  arcHi 
de  la  valeur,  un  coup-d'œil  jufte>  du  fang-froid,  beaucoup  de 
prudence  ^  Ôc  un  talent  fingulier  pour  manier  les  efprits.  U  par- 
toit  peu  :  cette  qualité  eftimable  dans  les  perfonnes  qui  occs- 
petit  de  grandes  places,  étoit  précieufe  dans  un  tems  de  troa- 
blés  ,  où  Ton  étoit  environné  d'efpions  ,  d'ennemis  ^  ou  de 
partifans  défians  ôc  foupçonneux.  On  Tappelloit  le  Muet  :  il  fut 
Confeiller  du  Roi  en  fon  Confeil  privé  ,  Chevalier  de  (es  Or* 
dres  j  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  Grand*Sénéchal| 
Lieutenant  de  Roi  en  Provence  &  aux  mers  du  Levant.  Il 
mourut  au  Château  de  Flaflfans  ^  le  20  Avril  ifSa  ^  âgé  de 
foixante-dix  ans.  Il  étoit  oncle  d'Hubert  de  Vins  ,  qui  n'aura 
point  d'article  particulier ,  puifque  nous  l'avons  aflez  fait  coa- 
noître  dans  l'Hifloire. 

Clapiers  ,  (  François  de)  naquit  à  Aix,  l'an  ^24.  li  entra  au 
Barreau  ;  ôc  après  avoir  rempli  avec  bonne  ir  ÏO&cc  d'Avocat 
des  Pauvres  au  Parlement  ,  &  de  Lieutenant •  Particulier  au 
Siège  j  il  fut  fait  Confeiller  en  la  Chambre  des  Comptes* 
Dans  tous  ces  difFérens  emplois  ,  il  ne  fe  fît  pas  moins  eftimer  par 
û  probité  que  par  fes  lumières.  Il  fît  un  Recueil  d'Arrêts  de  ia 
Chambre  des  Comptes,  qui  fut  imprimé  en  1  f  88  fie  1 5i6 ,  in'4^. 
Nous  lui  devons  auili  un  Traité  fur  la  Généalogie  des  Comtes 
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^     de  Provence.  Uobfcuricé  qui  régnoit  alors  dans  notre  Hiftoire^         .nui-p 

^     &  le  peu  de  fecours  qu'on  avoit  pour  la  débrouiller ,  ne  per-       Suite  des 

mirent   pas  à  ce  Magiftrat  de  nous  donner   un  ouvrage  ,  tel      ij^lustr" 
^     qu'on  auroît  pu  l'attendre  de  fes  talens  ,  s'il  eût  vécu  dans 

o^^  derniers   tems.   Il  mourut  à  Aix  le   ij  Avril   ij88,  & 
^     fut  inhumé  dans  l'Eglîfe  des  Pères  Obfervantins ,  où  l'on  voit 

encore  fon  épitaphe.  Le  Roi  voulant  récompenfer  fon  mérite 

•  &  fes  fervices ,  lui  avoit  fait  expédier  le  17  Oûobre  1571  ^ua 
^  brevet  pour  le  premier  Office  de  Confciller  qui  vicndroit  à 
i      vaquer. 

3  Nous  ne  parlerons  pas  d'Arnaud  de  Villeneuve  ôc  de  fon      Villbnbuvi. 

•  frère  ^  quelque  réputation  qu'ils  aient  eu  de  leurs  tems  y  pour  leur     An.  1 5^0. 
B      efprit  &  leur  amabilité ,  parce  qu'ils  n'ont  fait  que  de  petits 

(      ouvrages  en  vers  ^  qui  ne  font  pas  venus  ;ulqu'à  nous.  Ils  étoient 

\      frères  de  Suzane  ,  femme  de  Pompée  de  GrafTe  ^  à  qui  le  Duc 

I      de  Savoie  ^  quand  il  vint  en  Provence^  à  la  fin  du  xvi^  fiécle^ 

I      avoit  promis  quatre  mille  écus  d'or^  pour  la  dédommager  des  dé* 

gâts  que  fes  troupes  avoient  faits  au  Château  de  Moans.  Comme 

il  s'en  retournoit  dans  fes  Etats  fans  la  payer  ^  elle  alla  le  trou*  ^ 

ver  3  lorfqu'il  étoit  en  marche  au  milieu  de  fon  armée  ^  &  le  pria 

de  fe  fouvenir  de  fa  parole.  Le  Duc  feignît  de  ne  pas  Tenten- 

dre.  Suzane  alors  faifit  la  bride  de  fon  cheval  ^  l'arrêta  ^  6c  dit  au 

Prince  :  Ecoute^^-moi ,  s' il  vous  plaît  s  Dieu  qui  eftplus  gra/idque 

vous  j  nous  écoute  y  lorfque  nous  le  prions  ^  &  nous  exauce^  quand 

nos  prures  Jbnt  jujles.  Vous  connoije^  lajuJHcedè  h  mienne  ifai-- 

tes-y  attention ,  6^  confidéreT^  combien  il  importe  à  un  ^raniT rincé 

comme  vous ,  àHtri  inviolable  dans  fa  parole.  Le  Duc ,  bien  loin 

d'être  offenfé  de  la  fermeté  généreufe  de  Suzane; ,  l'admira, 

&  fit  compter,  fur  le  champ^  cettç  Dame  les  quatre  mille  éçus 

d*or ,  qu  il  lui  avoit  prornis. 

Soiiers ,  (  Jules  Raymond  )  né  à  Pertuis  ,  parcourut  la  Pror       Solibks. 
vence ,  pour  y  ramafTer  tout  ce  qui  pouvait  lervsr  à  l'Hifteire 
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'  Naturelle  &  Civile  ,  &  compofa  fur  ce  fujet  un  ouvrage,  divifé  en 
plufieurs  parties-  La  première  traite  des  Antiquités  de   Marfeîl- 
le  ;  la  féconde ,  de  celle  d'Arles  &  des  Hommes  Illuftres  que 
cette  Ville  a  produits  ;  il  y  eft  auffi  parlé  de  la  Crau  ,  de  rorîgînc 
de  fes  cailloux,  &  des  chevaux  de  la  Camargue.  La  ville  d' Aix  &  les 
Antîquîtités  font  le  fu;et  de  la  troifième.  On  trouve  dans  les  au* 
très  les  noms  des  peuples  &  des  villes  de  la  Province  ,  les  inicrip- 
tions  ^  les  eaux  minérales  ,  &  ce  qui  regarde  les  plantes  &  les 
animaux.  Tout  cela  fuppofe  dans  FAuteur  beaucoup  de  recher- 
ches ;  mais  il  manquoit  de  goût,  de  lumières  &  de  critique.  Son 
fils  détacha  de  cet  ouvrage,  qui  eft  refté  manufcrit,  les  Antiqui- 
tés de  Marfeille  ,dont  il  publia  une  traduâion  Françaife  en  1 5i;, 
qui  ne  fait  pas  regretter  le  refte. 

Rambaud ,  (Honoré)  Maître  d*école  à  Marfeille  ,  où  il  étoit 
né  de  parens  honnêtes  ,  fit  imprimer  à  Lyon ,  chez  Jean  de 
Tournes  en  1 778*,  un  Traité  fur  l'Orthographe ,  intitulé  :  la  De- 
claration  des  abus  que  l*on  commet  en  écrivant  ^  &  le  moyen  de  les 
éviter ,  &  repréjenter  naïvement ,  ce  que  jamais  homme  na  fait. 
Rambaud  prétend  qu'il  faudroit  ôter  peu  à  peu  de  lalpliabet 
les  lettres  fuperflues  ,  y  ajouter  celles  qui  font  néceflaîres  ^  afin 
de  ne  pas  mal  écrire  par  beaucoup  de  lettres  ^  ce  que  Ton  peut 
écrire  bien  avec  peu  :  qu'un  des  principaux  points  pour  bien  corri- 
ger l'orthographe  eft  de  bien  nommer  &  de  bien  former  hs  let- 
tres ;  que  la  vraie  orthographe  &  la  bonne  manière  d'écrire  con^ 
fiftent  à  repréfenter  fidellement  tout  ce  que  nous  prononçons  ,  ôc 
rien  de  plus  ;  à  ne  pas  prononcer  une  chofe  &  en  écrire  une 
autre,  comme  nous  faifons  $  que  la  différence  d^uiie  lettre  à 
l'autre  devroit  être  grande  ,  afin  que  les  enfâns  ne  priffent  pas 
Tune  pour  l'autre  ;  que  la  diverfité  de  fons,  de  voix  &  de  pro- 
nonciation requiert  diverfité  de  fignes^  dénotes  ou  de  lettres; 
mais  que  les  lettres  ne  devroient  avoir  aucun  fumom  ni  double 
office  comme  d'aigUj  d'ouvert  ou  de  fermé  \  qu'il  ne&udroit  qu'un 

feul 
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feul  coup  de  langue  pour  prononcer  chaque  lettre  ,  &  un  feul   >s;  ■»_ j s 

coup  de  plume  pour  la  former  i  une  lettre  ne  devant  pas  être       s^^"^*  ^" 
une  fyllabe ,  mais  une  partie  indivifible  de  la  voix.  Parmi  ces      illustres, 
réflexions ,  il  y  en  a  de  fort  judicieufes  qu'on  a  faites  encore 
après  lui ,  &  dont   on  a  profité.   Mais    il    paroîtra  fingulier 
qu'un  Provençal  fe  donnât  de  lui-même  la    miflion  de  réfor- 
^       mer  Torthographe  françaife,   en  la   conformant  à  la  pronon- 
ciation. 
^  Altovitis ,  (Marfeille  d*)  fille  de  Philippe  d'Altovitîs  ,  originaire      .        .  "^^ 

•  de  Florence  j  6c  de  Renée  de  Kieux  ,  Baronne  de  Caftellanne, 
-  connue  fous  le  nom  de  la  belle  de  Châteauneuf ,  naquit  àMar- 
^  feille  en  lyjo,  &  fut  tenue  fur  les  fonts  de  baptême  par  les 
Confuls  j  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  la  Ville.  Nous  avons  dît 
ailleurs  de  quelle  manière  fon  père  étoit  mort ,  pour  avoir  pro- 
voqué la  colère  d'Henri  d'Angoulême ,  Grand-Prieur  de  France, 
ôc  Gouverneur  de  Provence.  Elle  reflentit  vivement  cette  perte, 
&  chercha  à  fe  diftraire  de  fa  douleur  par  les  charmes  de  la  Poé- 
fie  :  comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit  naturel ,  une  imagina- 
tion vive  y  cette  fenfîbilité  qui  s'afFeâe  aifément ,  &  qui  eft  - 
Tame  de  la  Poéfie  comme  de  l'Éloquence ,  elle  fe  fit  une  répu- 
tation ,  qu'elle  dut  peut-être  en  partie  à  fes  charmes  ;  car  on  affurc 
qu'elle  é:oit  d'une  beauté  fi-appante. 

Nous  avons  d'elle  encore  une  Ode  qu'elle  compofa  à  la  louange 
de  Louis  Bellaud  de  la  Bellaudiere  ,  de  Grafle ,  &  de  Pierre- 
Paul  de  Marfeille  >  regardés  l'un  &  l'autre  comme  les  reftaura- 
teurs  de  la  Poéfie  Provençale.  Ces  deux  Poëtes  étoient  liés  d'une 
étroite  amitié.  Bellaud  étant  mort  le  premier,  Paul  fit  des^vers 
en  fon  honneur  ;  &  ce  fut  en  cette  occafion  qu ^Altovitis  com- 
pofa l'Ode  dont  nous  parlons ,  &  qui ,  relativement  au  tems  ou 
elle  fut  faite ,  annonce  une  heureufe  facilité. 

Altovitis  fut  célébrée  à  fon  tour  par  plufieurs  Poètes.  Elle 
mourut  à  Marfeille  ,  l'an    \6o6 ^  âgée  de  cinquante-fix  ans  ,  6c 
Tome  IV.  *         A  a  a  a  a 
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fut  inhumée  dans  TEglife  des  grands  Carmes  de  la  même  Ville. 
Jçan  de  Bremond^  Marfeillois ,  compolafon  épitaphe,  que  Pierre 
de  Saint-Romuald ,  Feuillant ,  rapporte  de  là  manière  fuivante 
dans  le  Jardin  dEpitaphes  choifics. 

Le  jour  étoit  couché  fous  l'ombre , 
Quand  la  Parque  d'un  efprit  fombre 
Couvrant  les  plus  vives  clartés 
Qu'amour  écrit  entre  Tes  fiâmes. 
Sépara  des  parfaites  âmes, 
L'ame  de  toutes  les  Beautés. 
Ce  fut  de^  Grâces  la  quatrième  « 
Ce  fut  des  Mufes  la  dixième  , 
Marfeille,  qu'elle  nous  ravit: 
Mais  tout  le  triomphe  &  la  gloire 
Qui  naquît  de  cette  viâoire 
De  rien  ou  de  peu  lui  fervit; 
Car  rèfprit  quittant  la  nature , 
D'un  corps  fujet  à  pourriture 
Ne  fléchit  à  même  deftin  s 
Mais  doué  d'un  aftrc.  plus  ferme  , 
La  fit  fans  Timiter  fon  terme  , 
Parottre  au  point  de  fon  matin. 

Du  Laurens,  (André  &  Honoré)  naquirent  à  Arles  de  Louis 
du  Laurens  &  de  Louife  de  Caflellanne  ^  &  fe  firent  une  grande 
réputation  ,  chacun  dans  une  carrière  différente.  André  ,  après 
avoir  étudié  la  Médecine  à  Montpellier  i  fous  Louis  Duret, 
devint  Profefleur  dans  la  même  Ville,  &  eiifuite  !«  Médecin  d'Henri 
IV.  Il  demanda  à  ce  Prince ,  pour  fon  frère  Gafpard ,  Ahhé 
de  Sinanq^e ,  le  premier  Evêché  vacant.  Le  Roi  le  lui  pro- 
mit ;  &  un  jour  que  du  Laurens  lui  tâtoit  le  pouJs,  un  Seigneur 
de  la  Cour  entre ,  &  lui  dit  :  Sire  ,  je  viens  d'apprendre  que  V  Ar- 
chevêque d'Arles  eji  mort  \  j  ai  un  fils  en  état  par  fon  mérite  de  le 
remplacer  ,  votre  Majefté  voudroit-elle  me  fiiire  la  grâce  de  penfer 
à  lai  f  Du  Laurens  ferra  le  pouce  un  peu  plus  fort ,  &  Henri  IV, 
qui  à  ce  figne  fe  rappella  fapromeffe  :  Vous  vene^  trop  tard  y  li- 
^orià\t\\z\xCovïx:iÇ7in  ^r Archevêché  eJi  donné.  André  étoit  fort 
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lavant  dans  fon  art  :  il  compofa  en  Latin  -  entr'autres  ouvrages , 
un  bon  Traité  d'Anatomîe ,  qui  a  été  traduit  en  Fran(;ais ,  & 
mourut  à  Paris  le  6  Août  i6osf,  laiflant  un  fils,  qui  fut  Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Roi.  Honoré ,  Ton  frere^^  après  avoir 
fuivi  quelque  tems  le  parti  des  armes  ,  entra  dans  le  Barreau ,  & 
fut  fait  Prgcureur-Général  au  Parlement  de  Provence.  Dévoué 
au  parti  de  la  Ligue,  il  le  foutînt  par  fon  crédit  &  fon  élo- 
quence ,  &  fe  fit  même  députer  à  Rome  pour  en  défendre  les  înté-* 
rets  auprès  du  Pape.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
dit  de  lui  dans  THifloire  ;  nous  remarquerons  feulement  qu'Henri 
IV,  lorfqu'il  le  nomma  à  TArchevêché  d'Embrun^  lui  dit  ces 
paroles  pleines  de  bonté  ;  M.  T archevêque  y  foyeT^-moi  autant 
ami  que  vous  ni'ave:!^  été  ennemi.  Du  Laurens  fe  rétira  dans  fon 
Diocèfe ,  qu'il  édifia  par  fon  exaÔitude  à  remplir  Igs  devoirs 
de  fon  état  :  il  ne  le  gouverna  que  quatre  ans ,  &  mourut  le  24. 
Janvier  i5!2  ,  à  Paris,  où  il  avoit  fait  TOraifon  funèbre  de 
Marguerite  d'Autriche ,  femme  de  Philippe  III ,  Roi  d'Efpa- 
gne.  Il  publia  un  Traité  fur  r£^/r  d^ Henri  III  ^  pour  réunir  les 
Proteftants  à  TEglife  Catholique ,  la  Conférence  de  Surène ,  entre 
les  Députés  des  Etats -Généraux  ,  &  ceux  du  Roi  de  Navarre , 
relation  peu  fidelle^  dans  laquelle  il  laiffe  trop  appercevoir  fes;  préju- 
gés ;  il  fît  auflî  un  Traité  fur  la  Politique  Sacrée  ;  &  Ton  trouve  dans 
les  Mémoires  du  Tems  des  morceaux  de  harangue  de  fa  façon  , 
qui  font  remplis  de  force  :  car  il  avoit  cette  imagination  fou- 
gueufe  avec  laquelle  on  a  quelquefois  de  l'éloquence,  mais  rare- 
ment une  conduite  fage.  &  fou  tenue. 

Grillon ,  (  Louis  de  Berton  de  >  étoit  le  plus  jeune  de  fept  frè- 
res. Il  naquit  à  Murs  en  Provence,  Tan  ly^i  ,  &  fut  reçu  An.  i^ij; 
Chevalier  de  Malthe  au  berceau.  On  lui  donna  le  nom  de  la 
Terre  de  Grillon  ,  que  les  aînés  de  fa  Maifon  fc  font  gloire,  de 
porter ,  depuis  qu  il  Ta  rendue  fi  illuftre.  Ce#  homme  célèbre 
n'étoît  pas  un  héros ,  à  prendre  ce  mot  dans  la  figoificsKion 

A  a  a  a  a  j;. 
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S    qu'on  lui  donne  :.  il  n'avoit  peut-être  pas  ,  ou  du   moins  il 
n  a  pas  été  dans  le  éas  de  montrer  cette  étendue  de  génie  ,  qui 
iLtusTRis.       combine  &  dirige  les  mouvements  d'une  grande  armée  vers  le 
même  but  ;  ni  cette  fage  lenteur  qui  ne  précipite  rien ,  fie  qui 
fait  préparer  de  loin  les  occafions   de  vaincre  :  (on  courage  te- 
noit  plus  de  la  vivacité  de  Ton  caraâère ,  que  du  fang-froid  de 
la  réflexion.  Cétoit  un  Chevalier  Français  >  pafRonné  pour  la 
gloire  jufqu'à  la  folie  ;  affrontant  le  péril  jufqu'à  la  témérité  j 
tenant  au  point  d'honneur  jufqu'au  fanatifme.  Perfonne  n*étoit 
plus  intrépide  que  lui  ^  ni  plus  propre  à  un  coup  de  main  :  au 
(iége  de  Calds  ,  il  parut  le  premier  fur  la  brèche  y  courut  au 
Commandant  du  Fort>  lui  arracha  fa  pique  >  la  jetta   dans  le 
foflé  ,  fie  foutint  prefque  feul  les  efforts  des  Affiégés  ,  jufqua 
ce  qu'il  fut  joint  par  ceux  qui  le  fuivoient.  Nous  ne  finirions 
pas  (i  nous  voulions  rapporter  toutes  les  adions  d'éclat  qu'il 
a  faites.  Henri  IV^  qui  fe  connoiflbic  en  guerriers  ,  dit  un  jour 
en  le  montrant  aux  Grands  de  fa  Cour  :  MeJJieiLrs  y  voilà  le  plus 
grand  Capitaine  du  monde  :  ù  je  ne  fâche  perfonne  ,  qui  dans  la 
fcience  de  la  guerre  le  furpajje.  C'eft  alors  que  Grillon,  fe  laiflant 
emporter  par  fon  admiration  pour  ce  grand  Prince  ,  lui  répon- 
dit avec  une  vivacité  de  jeune  homme  :  vous  en  ave[  menti  , 
Sire  y  je  ne  fuis  que  le  fécond  ;  vous  êtes  le  premier  :  fmgulière 
,  façon  de  parler,  qui  ne  pou  voit  s*excufer  que  dans  la  bouche 
de  Grillon  ,  parlant  à   Henri  IV.    L'admiration   fie  rattache- 
ment que  ces  deux   grands  hommes  avoient  Tun  pour  Yzutrc 
étoient  extrêmes  :  c'eft  qu'il  eft  rare  de  trouver  deux  âmes  de 
cette  trempe»  Y  a-til  rien  de  plus  touchant  &  de  plus  flat- 
teur en  même  teras  que  ces  paroles  de  ce  Prince  :  Tends-toij 
brave  Grillon  ,  nous  avons  combattu  à  Arques  ^  &  tu  ny  étois 
pas.  Adieu  ,  brave  Crillon  ;  je  vous  aime  à  tort  &  à  travers.  Et 
lorfqu'il  difoit  ^  pour  fe  juftifier  de  ce  qu'il   navoit  rien  fiait 
pour  lui  ,  tandis  qu'il  combloit  de  faveurs  des  fujets  rebelles  : 


j 
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j'*étois  sur  du  brave  CrilLon  ,  &  javois  à  gagner  tous  ceux  qui  me  *""Z^^7^^ 
perfécutoient  :  éloge  le  plus  flatteur  qu'un  Roi  puifle  faire  d'un        Hommes 
fujet  :  ajoutons  qu'il  n  y  en  eut  peut-être  jamais  de  mieux  mé-      Illvstris. 
rite.  Grillon  aimoit  le  Roi  comme  il-  le  fervoit ,  par  cette  im- 
pulfion   naturelle  qui  le  portoit  vers  fhonnête  &  le  grand. 

Un  foldat  Huguenot  ,  qui  s'étoit  caché  en  e.mbufcade  pour 
le  tuer  ,  lui  tire  un  coup  d'arquebufe  &  né  lui  fait  qu'une 
bleflure  légère.  Grillon  court  à  lui  Tépée  à  la  main  ;  le  traître 
ié  jette  à  fes  pieds ,  &  lui  demande  la  vie.  Rends  grâces  à  ma 
religion  y  lui  répond  Grillon  ,  &  rougis  de  nen  être  pas.  Je  te 
donne  la  vie  ;  ^  fi  la  parole  d^un  fiijet  rebelle  à  fi)n  Roi ,  &  in^ 
Jïdelle  à  fa  religion ,  pouvoit  être  reçue  ,  je  te  demanderois  la 
tienne  ,  pour  ne  jamais  combattre  pour  lefervice  de  ton  légitime 
Souverain. 

Ce  facrifice  qu'il  fît  à  la  Religion ,  prouve  combien  il  en 
ëtoit  pénétré.  Tbut  le  monde  fait  qu'entendant  faire  un  jour 
la  defcription  de  la  flagellation  du  Sauveur ,  la  rage  de  la  cruauté 
des  foldats  qui  en  étoient  les  mîniftres,  excitèrent  toute  la  fougue 
de  fon  courage.  Agité  d'un  tranfport  involontaire,  il  fe  lève  en. 
furfaut ,  porte  la  main  fur  fon  épée  ,  &  dit  ces  paroles  fi  con- 
nues ,  &  qui  ont  paffé  en  proverbe  :  ou  étois-tu ,  brave  Grillon? 
Sailjie  fingulière  ,  qui  peint  mieux  fon  caraftère  &  fes  princi- 
pes, qu'un  diicours  préparé  à  loifir. 

Le  courage  étoit  chez  lui  une  habitude  de  Tame ,  qu'on  ne 
prenoit  jamais  en  défaut.  Le  jeune  Duc  de  Guife ,  Gharles  de 
Lorraine ,  Gouverneur  de  Provence  ,  étant  à  Marfeille ,  &  vou- 
lant un  jour  éprouver  notre  héros ,  fit  fonner  l'allarme  de  grand 
matin  ,  &  courut  à  l'inftant  chez  lui  ,  pour  lui  dire  que  les 
ennemis  étoient  maîtres  du  Port  &  de  la  Ville  ;  &  que  vou- 
lant prévenir  la  honte  de  tomber  entre  leurs  mains,  il  avoîtfaîtame- 
ner  deux  chevaux  à  fa  porte,  afin  qu'il  prît  la  fuite  avec  lui.  Grillon 
étoit  encore  au  lit ,  il  s'éveille  au  bruit  qu'on  fait  j.  &  aprèa' 
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"^^^^^^"^""^   avoir  écouté  tranquillement  cette  nouvelle,  il  fe  lève  ^  s*kabil!e. 
Hommes        prend  les  armes,  &  die  au  Gouverneur  :  Juiv^^i-moi  ,   iljèrait 

Illustres*       hofiteâx  de  furvivrc  à  la  perte  d'une  Place  de  cette  importance  ; 
il  faut  mourir  tépée  à  lanfinain.  Guife  fait  tousfes  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  deflein  ;  mais  voyant  que  fes  inftances  font  inuti- 
les ,  &  que  le  Guerrier  déjà  tout  habile ,  fort  de  £a  chambre 
pour  voler  à  Tennemî ,  il  laifle  échapper  un  éclat  de  rire.  Alors 
Grillon  prenant  un  vifage  févère,  &  ferrant  fortement  le  Duc: 
Jeune  homme  y  lui  dit-il  en  jurant,  ne  te  joue  jamais  à  fonder  le  caur 
ff un  homme  de  bien.  Par  la  mon  yfitum'avoistrouvéfbibUjjetc 
poignarderois.  Après  ces  mots,  il  fe  retira  fans  lui  rien  dire  de  plus. 
Il  ne  craignoît  pas  davantage  qu'on  le  furprît  en  fait  d'hon- 
neur &  de  probité  ;  parce  qu'il  prenoit  confeil  de  fon  cœur , 
&  que  fon  cœur  étoit  droit  &  honnête.  Henri  III ,  ayant  ré- 
folu  de  faire  mourir  Henri  de  Lorraine ,  Duc  de  Guîfc ,  fur- 
nommé  le  Balafré ,  père  de  celui  dont  nous  venons  de  parler , 
communiqua  fon  deflein  à  Grillon.  Sûr  de  fon  attachement  & 
de  la  haine  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  le  Duc ,  il  crut  qu'il  fe 
prêteroit  à  le  venger  d'un  rebelle,  qui  méritoit  la  mort  ;c'^ 
vous  y  lui  dit  le  Roi,  que  je  choifis  pour  la  lui  donner.  Ty  cours  ^ 
Sire ,  répliqua  Grillon  ,  &  je  réponds  que  mon  épie  lui   per- 
cera le  eaux  y  dufje-je   m  enferrer  dans  la  fienne  &  mourir  au 
même  injiant  que  lui.  En  difant  ces  mots  ,  il  gagnoit  la  porte  du 
cabinet  du  Roi.  Ce  Prince  lui. erra  :  arrête^yécoute:^' moi i  vous 
battre  avec  le  Duc  de  Guife ,  ce  neflpas  ce  que  je  veux.  Le  titre 
feul  de  chef  de  la  Ligue  ^  le  rend  criminel  de  lèT^-Majeflé  :  eh  bien, 
Sire  ,  repartit  Grillon  ,  quil  foit  jugé  comme  âgnc  de  mort ,  & 
exécuté.  Henri  lui  repréfenta  le  danger  qu'il  y  auroît  à   faire 
arrêter  l'idole  du  peuple.  C*eji  Un  coup  imprévu  ,  ajouta  t  il ,  qui 
doit  lui  arracher  la  vie  y  &  cejl  de  vous  que  j* attends.^.  Nache- 
ve^  pas ,  Sire ,  s'écria  Grillon ,  &  permettei^moi  daller  rougir 
loin  de  la  Cour ,  i avoir  entendu  mon  Roi ,  pour  qui  je  donne- 
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rois  mille  Jbis  ma  vie  ^  me  demander  le  facrifice  de  cet  amour 
pour  la  vraie  gloke  ,  qui  m'a  coûté  ajje:^  dejàng  pour  mériter  une 
eJHme  que  je  ri  ai  pu  obtenir.  C'eji  ajfe^^ ,  dit  Henri  ,  je  vous 
connois  ,  ù  vous  pardonne  un  refus  que  je  ne  dois  quà  votre  fera- 
puleufe  délicatejfe. 

Nous  nous  arrêterons  à  ce  trait  ^  un  des  plus  beaux  qu'on 
trouve  dans  THiftpire  ,  &  le  plus  propre  à  nous  donner  une 
idée  de  Tame  de  Grillon.  Tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher, 
c*^eft  une  trop  grande  délicatefle  ,  un  faux  point  d'honneur  qui 
s*ofFenfoit  d'un  mot  équivoque.  De-là  ces  duels ,  qui  le  firent 
quelquefois  regarder  comme  pointilleux. 

Il  étoit  fujet  à  jut;er  &  ne  pouvoît  s'en  empêcher ,  même  en 
fe  confeflant  des  juremens  dont  il  promettoit  de  fe  corriger.  Ce 
défaut  étoit  général  ^  &  tenoit  à  la  liberté  &  à  la  franchife 
des  mœurs  de  fon  fiécle.  Grillon  mourut  à  Avignon ,  le  2  Dé* 
cembre  \6i^y  âgé  de  foixante-quinze  ans. 

Michaëlis  ,    (  Sébaftien  )    Religieux  de  TOrdre  de   Saint 
Dominique  ,  naquit  à  Saint- Zacharie  ^  diocèfe  de  Marfeille  , 
i^^j.   Il  joignoit  à  beaucoup  de  piété   la  fcience   de  la 


en 


Religion  &  la  connoiflance  des  langues  grecque  &  latine.   Il 
fe  fit  particulièrement  connoître  par  fon  zèle  contre  les  Héré- 
tiques y  6c  par  fon  amour  pour  la  difcipline  monafiique  j  qu'il 
remit  en  vigueur  dans  plufîeurs  Gouvents  de  fon  Ordre ,  qui 
embrafsèrent  la  réforme.  Il  mourut  à  Paris  le  ;  Mai  1^18  dans 
la  foixante-quatorzieme  année  de  fon  âge,  après  avoir  paflé  fa 
vie  à  prêcher  l'Evangile  fie  à  faire  le  bien.  Il  compofa  plufîeurs 
ouvrages ,  qui  font  prefque  tous  contre  les  prétendus  Réformés , 
&  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  l'hiftoire  des  Hommes  illuftres 
de  fon  Ordre.  Il  en  fit  un  fur  la  vraie  généalogie  de  Sainte  Anne 
&  de  fes  trois  filles ,  les  trois  Maries  ,  oà  il  ejl  prouvé  que  les 
Saintes  Miries  font  vraies  focurs  de  Notre-Dame.  A  Touloufe 
15PQ,  &  Lyon   i5p2.  Le  titre  feul  peut  îiou5  faire  juger  du 
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An,  i(Ji8. 
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"^uÎtb"de^       mérite  d'un  ouvrage  deftiné  à  établir  une  opinion  fauffe,  qu'on 
Hommes        n'a  pas  même  cru  devoir  mettre  en  queftion^i). 
Illustres.  La  Ceppede   (  Jean  de  )  avoit  d'abord   été  Confeiller  au 

La  Ccppcdc.      Parlement  de  Provence ,  avant  d'être  premier  Préfîdent  de  la 
An.  i<J22i     Chambre  des  Comptes.  Il  fut  heureufement  allier  deux  chofes 
que  les  grands  Magiftrats  ne  féparent  jamais  ^  favoir ,  Tétude 
de  la  Jurifprudence  avec  le  goût  des  Lettres.    Mais  il  oublia 
que  les  Mufes  ne  foulFrent  pas  de  partage  entre-elies  &  les  affaires 
contentieufes  du  Barreau.    La  Ceppede  fit  trois  volumes  de 
poéfies ,  infiniment  eftimables  quant  à  Tobjet  i  car  elles  ne  roulent 
que  fur  des  fujets  de  piété  ;  mais  elles  ne  méritent  aucun  éloge 
du  côté  du  ftyle.  On  ne  fait  pas  fi ,  fous  ce  rapport ,  Malherbe 
n'çn  fait  pas  la  critique  y  lors  même  qu'il  femblç  les  louer* 

Mufes   vous  promettez  envain 
Au  front  de  ce  grand  Ecrivain 
Et  du  kurîer  &  du  lierre: 
Ses  ouvrages  trop  précieux 
Pour  les  couronnes  de  la  terre , 
L'afTurent  de  celles  des  cieuz. 


Quoi  qu'il  en  foit,  en  lifant  les  ouvrages  de  la  Ceppede^ 
i  fent  fort. bien  qu'il  ne  mérîtoit  pas  les  couronnes  de  la  terre. 


on 


(i)  Antoine  Conftantîn ,  né  à  Senès  vers  le  milieu  du  XVr ficelé ,  &  Jacques 
Fontaine ,  natif  d'Aix,  étoicnt  deux  Médecins  de  réputation ,  c^ont  les  ouvrages 
font  devenus  inutiles.  Fontaine  plus  habile  que  l'autre ,  laiflà  de  favanrs  com- 
mentaires fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine  5  fur  les  Apkorifines  d'Hippocratc , 
une  Médecine  pratique ,  eftimée  de  fon  tems ,  &  des  confeib  relatifs  à  fon  arr. 
Ce  travail  auroit  été  bien  plus  utile,  s'il  avoit  été  (onde  fut  des  obfcrvations 
sûres  ,  &  fur  la  bonne  Phyfique.  Fontaine  laiffa  un  fils  ,  qui  ayant  embraflc  la 
même  profeflîon ,  compofa  un  traité ,  intitulé  :  Mtdicïna  antitrmttîca ,  dans  le- 
quel il  piercndoit  combattre  les  erreurs  des  Chimiftes  ,  erreurs  qui  ne  pouyoîcnc 
être  éclipfces  que  parles  lumières  de  la  Philofophie.  Il  ajouta  à  cet  ouvrage, 
t Apologie  des  humeurs ,  contre  l'opinion  de  Vanhelmont ,  un  Traité  fur  les  Fiw«, 
&  les  principales  maladies  du  cerveau  ,  &  fur  la  manière  de  confulter  \  qui  n'a 
pas  empêché  que  le  charlataniAnc  ne  s*y  foit  confcrvé. 

Ces 
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Ces  ouvrages  font  une  Imitation  de$  Pfeaumes,  de  Dai/id^  avec   <  gg 

quelques  autres  poéfies  facrées;  des  Théorèmes  fpiritiuU  fur  la  ^'^^  ^^^ 
vie  &  la  mort  de  Jefus-Chriji  y  formant  environ  deux-cens  fonnets  :  uiustrès. 
on  ne  peut  rien  attendre  de  palfeblê  d'un  homme  qui  choifit 
ce  genre  de  poéfte ,  le  plus  difficile  en  notre  langue.  Chaque 
fonnet  ed  accompagné  de  longues  notes ,  pleines  d'érudition , 
&  qui  -montrent  dans  T Auteur  une  grande  çonnoiffance  de 
rÉcriture  Sainte  5  &  même  des  Théologiens  fcholafiiques.  La 
Ceppede  étoit  né  à  MarfeiUe^  vers  le  milieu  du  fei^ieme  fiécle^ 
d'une  famille  noble;  il.mourut  à  Avignon  en  ié^n.    i    .  ^ 

Quelqu'attention  que  nous  ayons  de  retrancher  du  nombre  DcfcaK$&LA«- 
des  Hommes  llluftres  des  Auteurs  aujourd'hui  inconnus ,  nous  ne  ^^* 
pouvons  nous  difpenfer  d'en  nommer  quelques* uns  ^  qiii^  à  la 
rigueur^  ne  devroient  pas  trouver  place  dans  cette  Hiftoire  ; 
mais  enfin  on  doit  quelques  éloges  au3c  efforts  d'un  homme  de 
lettres  >  quoiqu'ils  n'aient  point  été  heureux  >  lorfque  d'ailleurs 
il  n'a  pas  démérité  de  fa  patrie  par  de  mauviais  ouvrages.  Ses 
produ^ons^  quelque  mauvaifes  qu'elles  foient^  fervent  à  faire 
connoître  le  génie  de  la  nation.  Il  faut  en  effet  aimer  beaucoup 
les  lettres,  &  fur- tout  la  poéfie^  pour,  s  y  livrer  dai^s  des  temps 
de  troubles^  comme  dans  le  fèizieme  fiécle^  &  loriqu'on  ne 
recevoit  aucun  encouragement  ni  du  Gouvernement  ,  ni  de 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  la  Province.  Qu'auroit-on  fait 
dans  des  temps  plus  heureux^  fous  des  Princes  prote^èuriS  des 
talens  ?  Parmi  ces  Auteurs^  qui  fervent  à  prouver  ce  que  nous 
difons  y  on  peut  citer  d'E(calis  ^  natif  d'Aix  ^  Auteur  de  la 
Lydiade  &  de  fix  autres  petits  Poiëmcs,  aujourd'hui  inconnus; 
£c  Laùgier\,  Sieur  de' Porchereigi ,  né  à  Forcalquieti  &  reçu 
de  l'Académie  Françaife  reh .  ii£54>  i  pour  des  Poéfies  qui 
lui  firent  alors  quelque  réputation  5\  6c  qu'on*  ne  connoît  plus 

aujourd'hui.  M«5rin<!ol. 

Médndoli   (  Antoine  )  Confeiller  lyiédecin   ordinaire  de    An.  1^2^; 
TonulV.  iBbbbb 


SUITB    DES 
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Louis  XIJI,  &  premier  Profcflcur  en  Médecine  de  l*Univerficé 
d'Aide  ^  naquit  en  cette  ville  en  1^70  de  parens  nobles.  Il  eft 
rare  que  la  vie  des  Médecins,  qui  ont  de  la  réputation ,  ofte 
de^  ces  aâions  qui  méritent  d'être  rapportées  dans  Thiftoire. 
Partagés  entre  Tétude  &  la  pratiq^ie  de  leur  art ,  ils  travaillent 
fans  bruit  pour  Tavantage  de  leurs  contemporaios  &  Tinflru^cui 
de  la  poftérité.  Heureux  ceux  qui  rempliflent  ces  deux  objets 
întérefTans  !  Ceft  un  éloge  que  Mérindol  a  mérité  :  il  exerça 
la  médecine  avec  fuccès,  &  Tenfeigna  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudifTemens  à  Aix  pendant  long-tempa,  &  mourut  dans  cette 
ville  le  26  Décembre  1624^  y  regretté  de  tous  les  Savans  de 
fon  fîécle.   On  imprima  à  Aixj  après  fa  mort^  un   ouvrage 
in-JoL  de  fa  compofîtion  fous  ce  titre  :  Antonii  Merindoli  ^  &c. 
Ars  m^dicay  in  duos  partes  fcUa^  in  qui  non/obim  explicanm 
ea  qua  ad  Medicinam  di/cendam  funt  neceffana  ;  fed  mulxa  qua 
Theologos  &  Philofophos  recréart  valeant^  comimntur  :  acceffu 
fuh  finem  y  exercitationum  decas  umca. 

Richeome  ,  né  à  Digne  en  1  ;  3  ^  >  prit  l*habit  de  Jéluite  y 
&  montra  des  talens  qui  le  mirent  en  état  de  remplir  avec 
diftinâion  les  premières  places  de  la  Société»  Il  mourut  à 
Bordeaux  y  où  il  s'étoit  lait  eftimer  par  fon  lavoir  &  fa  piété«  On 
a  de  lui  deux  volumes  imprimés  à  Paris  en  1  (f  27^  qui  contiennent 
des  traités  de  controverfe  6c  des  ouvrages  afcédques.  M.  de 
Thou  s'étant  plaint  que  les  jéfuites  av oient  fait  condamner 
fon  Hiftoire  à  Rome,  le  P.  Richeome,  alors  Afliftant  du  Général  y 
lui  répondit  le  21  Juin  itf  10,  pour  juilifierla  Société  de  cette 
inculpation. 

D'Urfé>  (  Honoré)  Gentilhomme  ordinaire  àe.la  Chambre 

An.  162^.     du  Roi,  Capitaine  de  cinqiiante ^hommes  d'aimes  de  fes  ordon- 

nances,  Comte  de  Châteauneuf ,  6(c.  naqisit  à  Marfeillc  en 

iî^7  de   Jacques  d'Urfé  ,  d'une  illuftre   maifon   de  Forez, 

originaire  de  Suabe  y  6c  de   Renée  de  Savoie  y  Marquife  de 


Rkfacome* 


DUrfé. 
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Baugé ,  fille  de  Claude  de  Savoie ,  Comte  de  Tende  &  de   ■_. — u 

SommeriTe  ,  Gouverneur  &  Grand  -  Sénéchal  de  Provence.      ^""^  "*" 

^  T^  LIAMES 

Honoré  eft  un  des  Auteurs  du  dix-leptième  fiécle  ,  qui  a  eu  *ii.lu8tmi. 
le  plus  de  réputation.  Né  avec  une  imagination  vive ,  riche  6c 
brillante^  il  fit  des  Poéfies  &  des  Romans^  qui  font  une  preuve 
de  la  beauté  de  fon  efprit  &  de  la  fenfibilité  de  Ton  cœur. 
Cette  fenfibilité  éclata  dans  Tâge  y  où  la  jeunefle  iniprudente  fe 
laiiTe  trop  aifément  fé^uirc  ps^r  les  plaifirs  de  Tamoun  D'Urfé 
voyoit  fouvent  Diane  4c  Chevillée  de  Chaceaumprand ,  feule 
héritière  d'une  maifon  illuftre  y  &;  qui  étoit  douée  de  toutes 
les  grâces  du  corps.  Il  ne  fut  point  infenfible  à  tant  de  charmes  ^ 
&  il  parut  lui-même  en  avoir  aux  yeux  de  fon  amante.  Leur 
paflion  s'accrut  j  .&  leur  defir  le  plus  ardent  étoit  d'unir  leur 
deftinée  par  les  liens  du  mariage;  Mais  ce  d^r  fut  contrarié 
par  leurs  parçns  ^  qui  vouloient  que  Diane  épousât  le  fils  aîné 
de  la  maifon  d'Urfé  i  homnié  Anne.  Honoré  étoit  Chevalier 
de  Malte  ;  comme  fa  préfence  mettoit  obftacle  aux  defleins  de 
foh  frère ^  il  fut  envoyé  à  Malte  ^  fans  qu'on  lobligeât  de  faire 
des  vœux.  Ce  fut  pendant  fon  abiènce  que  le  mariage  de  Diane 
avec  Anne  fut  conclu.  Cette  union  forcée  ne  fit  aucun  chan- 
gement dans  lé  cœur  de  la  jeune  époufe  :  fes  vœuxétoient 
toujours  pour  fon  beau-frère  :  enfin  elle  l'époufa  plufieurs  années 
après ^  lorfqu'un  divorce  l'eut. féparée  de  fon  premier  époux  ^  . 
pour .  cauCe  d'impuiflance/ 

Ces.  nœuds  fi  défirés  la  rendirent  heureufe  pendant  quelques 
années  :  mais  enfin  ce  feu  fi  pur^  dont  Honoré  brûloit,  comme 
il  le  dit  lui-même^  &  qui  donna  naifiance  à  l'Aftrée^  s'éteignit ^ 
&  iît  place  à  la  plus  grande  indifférence*  Quel  qu'en  fut  le 
modf  5  cette  indifférence  le  rendit  malheureux;  &  pour  ne  pas 
^  être  plus  long-tems  témoin  de  celle  qui  en  étoit  l'objet^  il 
fe  retira  à  la  Cour  de  Turin ,  où  il  trouva  tous  les  avantages 
que  peuvent  donner  une  naiffance  illùfire  &  la  bienveillance 
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Louis  Xlil,  &  premier  Profèffeur  en  Médecii^ 
d'Aiy,  naquit  en  cette  ville  en  1J70  <*«  I^  g^ 
rare  que  la  vie  des  Médecins ,  qui  ont  ^  J  ^ 
de'  ces  aûions  qui  méritent  d*être  r^  ^   ^  ^ 
Partagés  entre  l'étude  &  la  pratiqu^  |  r  g»  g. 
fans  bruit  pour  l'avantage  de  leurs/  g  I  H  ^  "V, 
de  la  poftérité.  Heureux  ceuxv  J  f  |'  -f!.  ^  % 


plaudiffemens  à  Aix  pend'î?  ^  g» 
ville  le  a5  Décembre /g  g*  ^-  ï» 
fon  fiécle.   On  impr/|[|  |  "^ 
in-JôU  de  fa  compoÇ  ^  fT  J" 


7*   a    Û 

"'Vio'  ^  •*  ?  ^  i  ^ 


Theologos  ^/H^  ^ 


4iciiec: 


.  que  par  les  fen- 

^  .ci es  morales  publiées  par 

.iucnt  au  Sénat  de  Chambéri^  à 


Hîchcomc*  RicheC^ 

&  mor' 
dîftin^  .  wonfiéer. 

B<K  ^a  d'Ortigue  (  Annibal  )  naqttît  à  Apt  en  ProK 

a        .  oc  embraiTa  la  profeilion  militaire.  Il  fut  ailez  heureux 

,jr  remplir,  par  Fétude  des  beHe$ -lettres,,  les  loifks  de  foa 

y'ct^t  :  mais  il  fit  la  même  faute  que  beaucoup  de  fes  compsir 

/     rriotes;.  il  compofa  <fe»  vers  françaÎB  f  ceft-à-dire,  'û  nmz(hn^ 

une  langue  qui  étoît  étrangère  en  Provence,  &  dont  i/  ne  pouvoit 

faifir  les  délicateffes.  Ceft  la  raifon  pour  laquelle  prefque  tous 

les  Poètes  Provençaux ,  qui  ont  travaillé  en  français ,  font  reliés 

au-deflbus  du  médiocre.  Les  Poéfies  de  lT>rtigue  font  en  aflez 

grand  nombre ,  &  annoncent  une  focîlité  que  la  négligence  de 

TAuteur  rendît  dangereufe  :  aullî  ne  font-elles  plus  connues. 

Parmi  fes  Poéfies ,  il  y  en  a  a  la  louange  de  Henii  IV>  àt 
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.à  celle  de  quelques  Grands  &  des  Femmes.  Il 

la  religion  y  les  agrémens  de  la  vie  champêtre 

la  folitude.  Son  difcours  fur  l^ Education  des 

,  intitulé  Difcours  Militaire  m  Roi^  font 

'\lui  font  le  plus  d'honneur  ^  à  caufe  des 

\u'ils  contiennent  ;  iquoique  communes 

\  a  auffi  de  lui  un  grand  nombre 

Vut  à  Apt>  fa   patrie,  vers  Tan 

s^ouv rages  dans  la  Bibliothèque 

^^y,  p.  274.  &  fuiv. 

^sArles  vers  le  milieu  du 
'-.Médecins  qui  fe  ren- 
\fi  &  la  Phyfique  qui 
..Appelle  en  Italie^ 
^^o  en  IÎ77,  il  eut  le  double 
.  de  fauver  la  vie  à  beaucoup  de 
.xdes^  il  étoit  confulté  de  toutes  parts  ^^ 
^  eut  recours  à  fes  talens  &  à  fon  expérience 
.orfqu'elle  fût  affligée  de  la  contagion  ;  mais*fon  grand 
lie  lui  permettant  pas  d'être  par-tout  où  le  danger  TappeU 
loit^  il  fit  part  au  public  de  ce  que  l'expérience  lui  avoit 
appris  fur  cette  maladie.  Bien  qu'il  ait  paru  des  ouvrages  beau- 
coup meilleurs  y  on  ne  laifTe  pas  de  trouver  dans  celui-ci  des 
chofes  utiles  I  dont  les  Médecins  profitèrent  en  1720.  Nous 
avons  encore  du.  même  Auteur  divers  Traités  de  Médecine^  des 
Commentaires  fur  Galien ,  &  les  Antiquités  de  la  ville  de  Saint- 
Remy.  Il  mourut  univerfellement  regretté  vers  l'an  \6it^ 

Fabri  de  Peyrefc  (  Nicolas  Claude  )  naquit  le  i  Décembre 
1580  ^  à  Belgencier  en  Provence ,  où  fes  parens  s'étoient  retirés, 
pour  éviter  la  contagion  qui  défoloit  la  ville  d*Aix.  Il  n'y  a 
peut-êtce  ^perfonne  qui  ait  eu  une  réputation  auflî  brillante  Ôc 
aufii  étendue  ^  fans  avoir  jamais  rien  fait  imprimer  s  c'eft  qu'il 
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du  Prince.  Il  n'étok  pas  tellement  attaché  à  la  Cour ,  qu'il  ne 
hommeV  voyageât  quelquefois  dans  fes  états.  11  étoit  à  Nice,  quand  il 
itixTSTREs*  tomba  malade  ,  &  fe  fit  tranfporter  à  VillefrancHe,  où  H  mourut 
en  i<52j,  âgé  de  y 8-  ans.  Il- n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il 
avoit  achevé  la  quatrième  partie  de  (bn  Aftrée ,  ta  cinquième 
ayant  été  faîte  par  Baro ,  fort  Secrétaire.  Tout  le  monde  con- 
noît  ce  fameux  Poëme ,  qm  a  mérité  y  à  bien:  des  égards ,  h 
grande  réputation  dont  il  a  jouk  Outre  cet  ouvrage,  d'Urfé 
compofa  encore  la  Sirètte-^  Poëme  divîfé  en  trôîfe  parties,  Ôc 
tout  en  fiances  de  fix  vers  chacuiie.  Il  a  pour  objet  le  dé]part, 
Fabfence  ôc  le  retour  de  Sirène ,  c*eft-à-dÎFe ,  de  TAuteur  Im- 
même,  qui,  fous  ce  nom,  peint  fes  amours  avec  Diane.  C& 
Poëme  eft  fuivi  d'un  dmiogue  -entre  deux  amans,  de  plufieurs 
ftances  amoureufes ,  de  chanfons  y.  flcc.^  On  a  auflî  de  lui  une 
Paftorale  en  vers  non-rimés,  intitulée  la  Syhanir^  :  un  Poëme 
intitulé  la  Savoijiade ,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  d'imprimée  : 
des  Po'èjies  Jpiruuelks ,  qui  ne  font  loisablea  que  par  les  &n- 
timens  qu'elles  renferment  ;  des  Epîtres  morales  publiées  par 
Antoine  Favre ,  premier  Préfîdent  au  Sénat  de  Chambéri ,  à 
qui  d^Urfé  les  avoit  confiées; 
rorti:uc.  L'Ortîgue  ou  d'Ortigue  (  Annibaf  )  naquît  à  Apt  en  Pra- 

An.  itfjo»     vence,  &  embraffa  la  profeffion  militaire.  Il  fat  affez  heureux 
y^our  remplir,  par  Fétude  des  beHes-lettrea^  les^  loifirs  de  foa 
état  :  mais  il  fit  la  même  faute  que  beaucoup  de  fes  compa- 
triotes j.  ii  compofa  des  vers  français  f  ceft-à-dire,  il  rijnadans^^ 
une  langue  qui  étoit  étrangère  en  Provence,  &  dont  il  ae  pouvoir 
faifîr  les  délicateffes.  Ceft  la  raifon  pour  laquelle  prefque  tous 
les  Poètes  Provençaux ,  qui  ont  travaillé  en  français ,  font  reftés 
au-deffous  du  médiocre,.  Les  Poéfie&  de  l*Ortîgue  font  en  affex 
grand  nombre ,  &  annoncent  une  facilité  que  la  négligence  de 
l'Auteur  rendît  dangereufe  :  auflî  ne  font-elles  plus  connues^. 
Parmi  fes  Poéfies ,  il  y  en  a  à  la  louange  de  Henci  IV^  de 
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Louîs  XIII,  à  celle  de  quelques  Grands  &  des  Femmes.  Il  "     ^ 

célébra  la  vertu  ,  la  religion  ,  les  agrémens  de  la  vie  champêtre  Hommes 
de  les  charmes  de  la  folitude.  Son  difcours  fur  tEducation  des  Illustres^ 
Princes ,  &  un  autre ,  intitulé  Difcours  Militaire  m  Roi ,  font 
les  deux  ouvrages  qui  lui  font  le  plus  d'honneur  y  à  caufe  des 
chofes  utiles  &  cenfées  qu'ils  contiennent  ;  quoique  communes 
&  quelquefois  triviales.  On  a  aufli  de  lui  un  grand  nombre 
d'épitaphes.  Cet  Auteur  mourut  à  Apt ,  fa  patrie ,  vers  Tan 
1530.  On  peut  voir  la  lifte  de  fes  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
franche  de  TAbbé  Goujet ,  T.  XIV,  p.  274.  &  fuiv. 

Valleriole ,  (  François  de  •)  né  à  Arles  vers  le  milieu  du  ^,^^  vailcrioîc. 
feizieme  fiècle ,  eft  du  petit  nombre  des  Médecins  qui  fe  ren-  ^An.  i  d?  i  • 
dirent  Êimeux  dans  un  tems  où  la  Médecine  &  la  Phyfîque  qui 
lui  fert  de  bafe,  étoient  encore  au  berceau.  Appelle  en  Italie  ^ 
où  la  pefte  faifoit  des  grands  ravages  en  1577,  il  eut  le  double 
avantage  de  s'en  préferver^  fie  de  fauver  la  vie  à  beaucoup  de 
malades.  De  retour  à  Arles  ^  il  étoit  confulté  de  toutes  parts  ^ 
fie  la  Ville  d'Aix  eut  recours  à  fes  talens  fie  à  fon  expérience 
en  i52p  ,  lorfqu'elle  fut  affligée  de  la  contagion  ;  mais*fon  grand 
âgé  ne  lui  permettant  pas  d'être  par-tout  où  le  danger  l'appel- 
loit,  il  fit  part  au  public  de  ce  que  l'expérience  lui  avoit 
appris  fur  cette  maladie.  Bien  qu'il  ait  paru  des  ouvrages  beau* 
coup  meillcjurs ,  on  ne  laiiTe  pas  de  trouver  dans  celui-ci  des 
chofes  utiles  9  dont  les  Médecins  profitèrent  en  1720.  Nous 
avons  encore  du.  même  Auteur  divers  Traités  de  Médecine^  des  ^ 
Commentaires  fur  Galien ,  fie  les  Antiquités  de  la  ville  de  Saint- 
^        Remy,  Il  mourut  univerfellement  regretté  vers  Tan  \6ix^ 

Fabri  de  Peyrefc  (  Nicolas  Claude  )  naquit  le  1  Décembre         ^^'^  ^ 
^        1^  8a  ^  à  Belgencier  en  Provence ,  où  fes  parens  s'étoient  retirés ,       Pcyrcfc. 
î*'        pour  éviter  la  contagion  qui  défoloit  la  ville  d*Aix.  Il  n'y  a        "*  *   ^^' 
'é       peut-êtce  -perfonne  qui  ait  eu  une  réputation  auffi  brillante  fie 
^       aufli  étendue,  (ans  avoir  jamais  rien  fait  imprimer  i  c'eft  qu'il 


^ 


7yo         HISTOIRE     GËN&RALE 

Suite  des  '   ^  ^  P^"  ^^  S^^®  ^"^  ^^^^^  ^"  autant  de  connoiflances  fur  les 
HoMMRs        divers  genres  de  fcience  &  de  littérature.  Ajoutons  à  cela  qu'il 

Illustres.  n  étoit  aVare  nî  de  fon  argent  ni  de  fes  lumières ,  quand  il 
s'agiffoit  de.|ivorifer  les  gens  de  lettres  &  les  favans  dans  leurs 
études  &  leurs  recherches.  Le  fameux  Henri  de  Valois  ayant 
lu  dans  un  ancien  Auteur  quelque  chofe  fur  le  port  de  Smyrne, 
qu'on  ne  pouvoit  comprendre  fans  connoître  la  difpofition  des 
lieux  ,  écrivît  fa  difficulté  à  Peyrefc.  Celui-ci  fit  auffi-tôt  partir 
un  Peintre  fur  un  vaifleau  de  Marfeîlle  qui  alloit  à  Smyrne , 
pour  prendre  le  plan  6c  la  vue  du  port.  Mais  il  eut  le  regret 
de  voir  que  le  travail  du  Peintre,  quelqu'exaft  qu'il  fut,  ne 
fatîsfit  point  M.  de  Valois,  ^o/zr  f^r/V,  difoit  Peyrefc,  nùoit 
jamais  content  de  rien.  Cet  exemple  prouve  de  quoi  étoit  capable 
notre  illuftre  Provençal ,  quand  il  s'agifToit  de  contribuer  aux 
progrès  des  connoiflances. 

Le  defîr  d'en  acquérir  lui  fit  entreprendre  dans  (a  jeunefle 
le  voyage  d'Italie.  Il  y  vît  en  amateur  éclairé  les  reftes  de 
l'Antiquité,  les  Bibliothèques  ,  les  Savans  diftingués  ;  ce 
voyage  fait  avec  toute  l'application  dont  eft  capable  un  homme 
jaloux  de  s'inftrulre,  le  mit  en  état  de  voir  avec  profit  tout 
ce  que  Paris  renfermoit  de  plus  rare  en  fait  de  livres  fie  de 
favans.  Le  voyage  d'Angleterre  &  celui  de  Hollande  achevèrent 
de  le.  lier  avec  ce  que  l'Europe  avoir  de  plus  illuftre  dans  les 
fciences  &  dans  les  lettres.  De  retour  à  Aix ,  (a  maifetn  dcvim , 
pour  ainfi  dire,  le  point  de  réunion  de  tous  les  hommes  célè- 
.  bres ,  parce  que  tous  lui  écrivoient  pour  le  con/îiiter.  De-  là 
vient  que  s'il  ne  fit  point  d'ouvrage ,  il  n'en  parut  point  de 
confidérable'  fur  lequel  on  ne  lui  eut  demandé  fon  avis ,  avant 
de  le  faire  imprimer,  L'Abbé  Gautier  &  Gaflendî  l'aidoîent  à 
répondre  fur  les  matières  qui  avoient  rapport  à  l'Ailronomîe, 
aux  Mathématiques  &  à  la  Philofophie  ;  car  les  devoirs  de  fon 
état  (  il  ayoit  été  reçu  Confeiller  au  Parlement  d'Aix  en  i6o^  )  dt 
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fes  nombi'eufes  correfpondances  ne  lui  avoient  pao  permis  de  faire 
une  étude  profonde  de  ces  fciences.  Ce  qu^il  favoit  le  mieux  ^ 
c  étoit  Tantiquité  y  Thiftoire  &  la  botanique  :  la  France  lui  doit 
un  grand  nombre  de  plantes  qu'il  fit  venir  d'Afrique  6c  d'Afie.  Il 
parloit  ou  enteadpit  les  principales  langues  de  l'Europe ,  & 
favoit  fort  bien  le  grec  &  le  latin.  Tant  de  connoiffances 
réunies  firent  dire  à  Balzac^  qu'il  étoit  une  relique  du  Jièclc 
â^or;  une  pièce  échappée  an  naufrage  de  V Antiquité.  GafTendi  ^ 
qui  a  écrit  eh  latin  la  vie  de  Peirefc  y  rapporte  que  ce  favant  ^ 
pour  lire  les  infcriptions  placées  en  lettres  de  bronze  fur  la 
façade  des  anciens  édifices  romains  y  fe  fervoit  y  lorfque  les 
lettres  n'y  étoient  plus  y  de  la  pofition  des  trous  qu'on  avoit 
&its  en  les  fixant  avec  des  clous.  Il  mourut  à  Aix  d'une  maladie 
qu'il  avoit  contraâée ,  en  fervant  lui-même  les  malles  le  24 
Juin  16 ^T  y  âgé  de  $6  ans  6  mois  &  13  jours  ^  auf&eftimé  pour 
fes  talens  que  pour  fa  modeflie  ôc  fa  piété.  Il  avoit  pris  Thabît 
eccléfiaftique  ^  &  le  ,Roi  y  pour  récompenfer  fes  talens  y  lui 
donna  l'Abbaye  de  Guiflre  en  Guienne.  On  imprima  à  Rome^ 
in-JoL  fous  le  titre  de  Tanglojjîa  ou  Regrets  du  Genre  humain  ^  ^ 
les  Eloges  qu'on  fît  en  fon  honneur^  en  quarante  langues  diffé- 
rentes. Le  P.  Defmolets  a  fait' imprimer  de  lui ,  dans  le  T.  X 
de  fes  Mémoires  de  Littérature  y  une  DifTertation  favante  fur  un 
Trépied  ancien.  Nous  avons  vu  aufTi  du  même  favant  une  autre 
Differtation  fur  les  as  y  les  poids  &  les  mefures  des  Romains  y 
imprimée  en  petit  format  y  contenant  peut-être  4.0  pages  :  nous 
n'en  parlons  que  de  mémoire;  un  Magiflrat  qui  a  hérité  de 
fon  goût  pour  l'Antiquité  &  de  fes  connoiffances  dans  ce  genre  y 
a  &it  mettre  dans  un  des  piliers'  de  léglife  des  Jacobins  le 
médaillon  en  marbre  de  cet  homme  célèbre  avec  fon  épitaphe« 

Grammont^  (Scipion  de  )  Sieur  de  Saint-Germain,  Secrétaire       Grammom. 
de  la  Chambre  du   Roi,  écrivoit  fon  nom  indifféremment ,     An.  1638. 
Grammont ,  ou  Grandmont ,  en  latin  de  Grandimonte.  Il  naquit 
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!  en  Provence  ;  mais  nous  ignorons  en  quel  lieu.  Il* envie  de 
s^inftruire  lui  fit  prendre  la  réfolutîon  d'aller  à  Paris ,    où   il 
gagna  Teftime  de  plufieurs  (kvans.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
fit  même  Ttionneur  de  le  choifir ,  pour  écrire  Thiftoire  des  expé- 
ditions de  la  France  fur  mer.  Il  ne  paroît  parque  notre  Auteur 
fe  foit  acquitté  de  cette  commîflion  honorable.  Il  préféra  les 
voyages  à  des  occupations  utiles  ^  &  alla  parcourir  Tltalie  ^  où 
il  fut   témoin  des  honneurs  diftingués   qu'on  y  rendoit  par- 
tout au  célèbre  Peirefc.    Il  mourut  à  Venife  vers  Tan  1558. 
De  tous  ces  ouvrages  y  celui  dont  on  paroît  avoir  fait  le  plug 
de  cas  ,  eft  le  denier  royal ^  Traité  curieux  de  tor  &  de  forgent, 
traitant  des  monnaies  &  des  finances. _  Il  fit  auffi  diverfes  pièces 
de  vers ,  dont  les  unes  font  dédiées  au  Cardinal  de  Richelieu , 
&  les  autres  à  Louis  XIIL  La  plus  confidérable  eft  un  Poëme 
latin  fur  la^'prife  de  la  Rochelle.  Rupella  capta  ad  illujiri^hnum 
Armandum  de  Richelieu. 

Meynier  (  Honoré  )  vînt  au  monde  à  Pertuîs ,  près  d*Aîx , 
vers  Tan  i$io.  U  prit  le  parti  des  armes  ^  &  (e  diftingua  dans 
les  guerres  de  Religion ,  &  durant  la  ligue.  Après  trenteTix 
ans  de  fervice  ^  il  écrivit  fur  différentes  matières  ^  &  fit  même 
des  vers ,  comme  fi  la  Poéfîe  n'avoit  pas  befoin  d'être  cultivée , 
quand  Tefprit  n'a  point  encore  perdu  fes  forces  ni  par  Tâge  ni 
par  le  défaut  d'exercice.  Auffi  fes  pièces  n'ont-elles  aucun 
mérite  qui  les  faffe  remarquer.  Ses  ouvrages  en  profe  lui  firent 
un  .peu  plus  d'honneur.  Celui  qu'il  donna  flir  t Arithmétique 
enrichie  de  ce  que  les  plus  doâes  Mathématiciens  ont  inventé  de 
beau  &  d'utile  en  la  divine  fcience  des  nombres  ^  &c.  oublié 
aujourd'hui^  fut  reçu  avec  applaudiffement.  Il  parut  à  Paris  ^  en 
i6î^j  in-/j^.  Meynier  publia  Tannée  d'après  les  Principes  &  les 
Progrès  de  la  guerre  civile  y  oppofés  aux  Gouverneurs  de  Provence^ 
in-'S^.  C'eft  une  hiftoire  abrégée  &  très-partiale  des  guerres 
f|u'il  y  eut  en  Provence  depuis  la  mort  de  François  I^  en  i  ^47, 

)uiqu'en 
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jufqu'en  i;p2.  Nous  avons  encore  de  lui  les  Règles  ,  Sentences 
£^  Maximes  de  JtAn  Militaire  y  ù  les  Remarques  dujieur  Meynier 
fur  le  devoir  des  fimpks  Soldats  &  de  leurs  Supérieurs.  Parîs  lô'iy. 
L'Auteur  y  traite  en  homme  inftruit  &  fenfé  des*  devoirs  de« 
gens  de  guerre  depuis.le  fimple  Soldat  jufqu'au   Souverain  : 
mîfc  les  cbangemens  arrivés  dans  la  difcipline  militaire  &  dans 
les  mœurs ,  ont  rendu  la  plupart  de  fes  ïnftruaions  inutiles , 
les  autres  font  devenues  triviales  à  caufe  des  progrès  des  lumières, 
Aleynier  publia  en  1^5  j  un  autre  ouvrage  intitulé,  les  Demandes 
curieufes  &   les  Réponfes   libres.   Il  roule  fur  des  matières  de 
.  politique  &  de  guerre ,  &  contient  des  raîfons  &  des  exemples 
qui  n  ont  rien  de  rare ,  mais  qui ,  au  jugem»t  de  Bayle ,  font 
pleines  de  bon  fens.  Ce  critique  cite  encore  du  même  Auteur 
un  Avertijjement  fur  la  Noblejfe  Françoife.' Endry  Meynier  fit 
imprimer  en  1636  les  nouvelles  Inventions  de  fortifier  les  Places 
contre  la  puiffance  dtaffaillir  par  traverfes^  galeries ^  mines ^  canons ^ 
&  autres  machines  de  guerre  j  préfentées  au  Roi ,  &c. 

Quoiqu'on  ne  trouve  plus  rien  à  apprendre  dans  ces  ouvrages  ^ 
parce  que  depuis  le  règne  de  Louis  XIII  Tart  militaire  a  fait 
des  progrès  qui  rendent  inutiles  les  traités  qui  étoient  alors  fort 
întéreffans ,  ceux  que  Meynier  a  publiés  ne  font  pas  moins  une 
preuve  de  fon  mérite  &  de  fon  zèle  pour  le  bien  public.  On 
croit  qu'il  mourut  en  1538. 

Monier  y  (  Jean-Louis  de  )  Seigneur  de  Melan ,  Chate  Au- 
deuil ,  &c.  fils  de  Manaud  de  Monier ,  Confeille/  au  Parlement  ,^ 
qui  avoit  été  Tame  du  parti  royalifte ,  naquit  à  Aix  vers  Tan 
JS'76.  Il  exerça  pendant  long-tems  avec  beaucoup  de  réputation 
la  place  <J* Avocat- général,  &  fut  reçu  Préfident  à  Mortier  au 
Parlement  en  1517.  Il  mourut  à  Aix  ^n  1538,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  diil:i%ué  par  fes  lumières  &  fon  favoir.jOn 
Tome  IV.  C  c  c  c  c 
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'  —   a  de  lui  un  Recueil  de  remontrances ,  avec  des  plaidoyers  fie 

Suite  des       j^g  harangues,  dont  on  faîfoît  cas  (i). 

Illustfis.  Arbaud,  (François  d')  Seigneur  en  partie  de  Porchères, 

D'A  baad.  naquit  à  Sain^Maximin  plufieurs  années  avant  la  fin  du  feizîème 
An.  1640.  lîècle*  Ses  parens  qui  vouloient  lui  donner  une  éducation  foi- 
gnée  y  l'envoyèrent  à  Paris ,  où  il  fe  fit  connoître  de  Malherbe 
par  Tes  talens.  Ce  Poëte  qui  Teftimoit ,  en  fit  Ton  élève ,  Taima 
jufqu'à  la  mort,  &  lui  légua  par  Ton  tefiament  la  moitié  de  fa 
bibliothèque.  D'Arbaud  obtint  auffi  du  Cardinal  de  Richelieu 
une  penfion  &  une  place  à  l'Académie ,  par  le  crédit  de  TAbbé 
de  Boisrobert  avec  lequel  il  étoit  lié.  Le  prix  de  ces  deux 
grâces  fut  une  Odi  à  la  louange  du  Cardinal.  Notre  Poëte  avoît 
été  fous  la  régence  de  Marie  de  Médicîs,  Intendant  des  plaijirs 
noâarnes  ,  charge  alors  aflez  honorable ,  &  dont  il  ne  refta 
après  lui  qu'un  nom  ridicule.  M.  de  Saint-Evremont  qui  en 
parle  dans  fa  Comédie  des  Académiciens ,  après  avoir  fait  dire 
à  d'Arbaud, 

Dc(portcs  a  fabî  notre  commun  dcftîn , 
Pa/Tcrat  a  vécu,   j'ai  vu  mourir  Rapia^ 

Lui  fait  ajouter , 

£t  vous  B*ignorez  pa$  que  j'eus  fous  la  régence 
Des  nodumes  plaidrs  la  (ùpréme  intendance. 

Las  de  la  Cour,  ôc  de  lutter  inutilement  contre  la  fortupe, 

Ci)Jcan-Baptiftede  Valbellc,  Chevalier  de  Maire,  recommandabJc  par  /a 
bravoure  8c  pat  fon  cèle  patriotique  -,  TAbbc  de  Garnier-Monforon ,  homme 
aimable ,  enjoué ,  qui  faifoit  de  jolis  vers  dcfocictc  j  Joîepii  de  Gautier  >  Prieur 
de  la  Valette ,  vcrfé  dans  les  Mathématiques  &  rAftronomic  ,  &  ami  de  Peyrcfc 
&  dcGaflcndi;  Charles  Féau,dc  TOratoire,  homme  d'efptit,  qui  réuffiffoic 
'trcs-bîen  dans  le  comique  boufFon ,  ne  nous  paroiflent  pas  mériter  un  article 
particulier.  Dans  une  Hifloire  générale  on  doit  fe  reilraindre  beaucoup  plus 
que  dans  un  ouvrage,  uniquement  confacté  àijfùre  conXbirre  les  honunes 
d'une  Province  qui  fe  font  fait  remarquer  dans  quelque  genre. 
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d'Arbaud  fe  retira  en  Bourgogne ,  &  s*y  maria  avec  une  deraoi- 
felle  de  la  maifon  de  la  Chapelle- Senevois« 

Ceft  au  fujet   de   fa   retraite  en  Bourgogne;    que    Saint- . 
Evremont  lui  met  encore  ces  deux  vers  dans  la  bouche. 

J'abandonne  la  Cour^  de  vais  en  chaque  lien 
Louer  la  Reine-Mcre  U,  blâmer  Richelieu* 

Il  (e  plaignoit  non-feulement  du  Cardinal  ^  maïs  encore  des 
grands  en  général  ^  qui  Tavoient  lailTé  dans  une  grande  médio- 
crité de  fortune^  pour  ne  rien  dire  de  plus.. 

D'Ârbaud  mourut  en  Bourgogne  en  \6^o.  Il  avoit  publié  en 
1^53  une  paraphrafe  des  Pfeaumes  graduels  y  avec  un  petit 
nombre  d'autres  pièces  fur  divers  fujets.  Ses  vers  font  infini- 
ment fupérieurs  à  ceux  des  autres  Poètes  Provençaux  qui 
Tavoient  précédé ,  &  Ion  fent ,  en  lifant ,  par  exemple ,  fon 
Ode  à  Louis  XIII  j  que  TAuceur  s'étoit  formé  dans  la  Capitale  ^ 
lorfque  Taurore  du  bon  goût  commençoit  de  naître.  Il  avoit  aufli 
compofé  un  Pôëme  fur  la  Magdeleine  qui  eft  perdu  ^  &  fur 
lequel  Racan  fit  cette  épigramme  qu'il  envoya  à  TÂuteur  : 

Cette  Sainte  dont  tes  veilles 
Mettent  la  gloire  en  (\  haut  lien» 
Fait  voir  deux  fortes  de  merveilles , 
Les  tiennes  &  celles  de  Dieu. 
Il  eft  vrai  que  je  porte  envie 
A  tes  beaux  vers  comme  à  fa  vie  , 
Mais  quoique  je  veuille  tenter. 
Ma  foiblefle  y  fait  réfîdance  s  ' 
Je  ne  puis  non  plus  imiter 
Tes  écries  que  fa  pénitence* 

L'un  étoit  fôrement  plus  facile  à  Racan  que  l'autre  :  car  on 
ne  croira  pas  qu  il  ait  parlé  férieufement  ^  quand  il  dit  qu  il  ne 
pouvoit  imiter  les  Poéfîes  du  Poëte  Provençal. 

Arbaud  ,  (  Jean  d'  )  frère  du  précédent,  Gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi  ^  avoit  aufli  du  talent  pour  la 
Foéfie,  mais  moins  de  jufteife  &  de  correâion.  On  a  de  lui. 

Ccccc  a 
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11."^   des  fonnets,  &  la  traduftîon  ou  paraphrafe  de  quelques  Pfeaumca 
Suite  des       ^j^  yç,-g  français,  dont  il  s*eft  fait  deux  éditions;  la  première. 
Illustres.       ^  Grenoble  en  i5fi,  &  l'autre  plus  ample  à  Marfeîlle,  en  1584.. 
,  On  a  dû  remarquer  plufieurs  fois ,  en  lifant  cette  notice,  que 
nos  Poètes  dès  deux  derniers  fiècles  aimoient  à  traiter  des  fujets 
de  piété  &  de  galanterie ,  par  une  fuite  de  cette  ancienne  che- 
valerie qui  réuniflbit  Tamour  des  Dames  &  la  Religion. 
Bwcys.     *         Brueys,  (  Claude  )  Ecuyer  (TAix^  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même; 
An.  \6^o,     fervît  durant  les  guerres  civiles,  fur  la  fin  du  feîzieme  fiècle, 
avec  quelque  réputation  de  bravoure.  Mais ,  comme  il  avoic 
du  goût  pour  la  Poéfie  ,  il  s'y  livroit  dans  des  momens  de  loifir 
que  lui  laiffoit  le  tumulte  des  armes.  Il  aimoit  fur-tout  à  célé- 
brer les  événemens  extraordinaires.  L'arrivée  de  Louis  XIII  à 
Aix  lui  donna  occafion  de  faire  plufieurs  pièces ,  dont  quelques- 
unes  étoient  en  vers  provençaux  :  comme  elles  font  devenues 
fort  rares  ,  nous  avons  cru  devoir  rapporter  une  ftrophe  de  la 
fuîvante ,  qui  eft  propre  à   nous  donner  une  idée  avantageufe 
des  talens  de  l'Auteur.  Elle  eft  adreffée  au  Roi.  ' 

Grand  Rci,  digne  cnfan  de  Mars» 
Que  frefcameiit  de  tant  d'azards 
Venez  de  cueillir  mille  palmos  ^ 
Lou  ceou  vous  a  predeflinat 
Per  rendre  las  tempeftos  calmos  * 
Et  tout  l'univers  eflounat. 
La  bounta  coumo  la  valeur, 
Fan  foun  ourdinarî  lejour 
Dintre  voueftrc   cor  fenfo  doute. 
Vequi  pcrqne  fcguramcn 
Faou  que  lou  mounde  vous  redoute 
£  Yov^  aoK  pareillamen»  &c, 
/• 

Il  y  adans  cette  ftrophe  &les  fuivantes,  une  facilité  charmante, 
&un  tour  d'efprit  tout-à-fait  agréable.  Le  ftyle  n'a  rien  de  bas  ni 
d'afFedé  :  il  eft  fimple,  naturel,  fou  tenu,  &  prouve  que  fi  TAuteur 
n'a  pas  réulfi  dans  la  Poéfie  françaife,  c  eft  qu'il  ne  connoififoit  pas 
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fi  bien  la  langue,  &  qu'il  n'étpit  pas  maître  de  TexpreHion  comme   — i 

dans  le  Provençal.  Ses  Poéfies  font  imprimées  en  un  volume  in-\6  hommes 
de  800  pages ,  intitulé  :  Giardin  dey  Miifos  Provencalos  divijat  iLLusxRESt 
en  quatre  partidos.  Aix,  chez  David ,  162%.  Ce  recueil  con* 
tient  des  comédies ,  des  lettres ,  des  chanfons ,  &c.  qui  ne  fe 
reflentent  que  trop  des  mœurs  libres  de  nos  pères.  Le  même 
Auteur  avoit  compofé  plufieurs  autres  pièces  qui  n'ont  pas  vu 
le  jour.  Il  mourut  vers  Tan  1 6^0. 

Suffren  (  Jean  de  )  naquit  à  Sallon  lé  30  Novembre  ly?!  1  Suftrcn. 
de  Jean  de  SufFren  &  de  Mirande  de  Mark,  &  prit  l'habit.  An,  i6^\. 
de  Jéfuite  à  l'âge  de  ly  ans.  Il  fe  deftina  à  la  chaire,  pour 
laquelle  il  avoit  des  talens  ;  car  dans  fes  fermons ,  on  trouve 
moins  de  citations  des  Auteurs  profanes ,  &  moins  de  ces  dif- 
cuffions  théologîques  qui  ennuient,  le  leâeur.  Cependant  il  s'en 
faut  bien  qu'il  fe  préfervât  du  mauvais  goût  de  fon  fiècle ,  qui 
ne  pouvoit  être  entièrement  détruit  que  par  les  efforts  fucceffifs 
'de  plufieurs  hommes  de  génie,  La  manière  de  prêcher  du  P.  de 
Suffren ,  toute  mauvaife  qu'elle  étoit  encore ,  plut  beaucoup  , 
parce  qu'elle  étoit  moins  barbare  que  celle  de  fes  contem* 
porains. 

La  Reine  Marie  de  Médîcîs  ayant  eu  envie  de  l'entendre  ; 
le  fixa  auprès  d'elle  en  qualité  de  fon  ConfeflTeur  &  de  fon 
Prédicateur,  &  Louis  XIII  l'honora  des  mêmes  emplois.  Le 
P.  de  Suffren  fuivit  la  Reine  à  Bruxelles  &  à  Londres ,  lorf- 
qu'elle  fortit  du  Royaume ,  lui  donnant  des  confeils ,  dont  cette 
Princeffe  avouoit  qu'elle  avoit  retiré  de  grands  avantages.  Il 
mourut  de  fatigue  dans  un  port  de  Zélande  le  ly  Septembre  . 
1541,  fort  regretté  de  la  Reine,  qui  fît  embaumer  fon  corps 
4ins  une  caîffe  de  plomb ,  pour  être  tranfporté  à  Paris ,  où  . 
il  fut  enterré  dans  la  maifon  profeffe  des  Jéfuîtes.  Nous  avons 
du  P.  de  Suffren  plufieurs  ouvrages  de  pi  :té  entièrement  oubliés.  - 

Le  meilleur  efl:  fon  Année  Chrétienne  j  donc  on  fit  une  traduc- 
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^SvitTZ ^^^^  ^^  Italien  :  on  ne  connoît  pas  davantage  fes  Sermons  pour 

Hommes        tous  Ics  Dimaîiches  de  r année  ^  quoiqu'ils  foient  fupérieurs  au 

Illustres,       plus  grand  nombre  de  ceux  quon  avoit  prêches  avant  lui  (!)• 
Scguiran.  Seguiran  ^  (  Gafpar  de  )  né  à  Aix  en  i$6%^  entra  dans  la 

An.  154.4.,     Société  dès  le  i  Janvier  1^84,  Ses  Supérieurs  croyant  voir  en 
lui  des  talens^  qu'il  rendroit  plus  utiles  dans  la  carrière  àft% 
Prédicateurs  1  Ty  firent  entrer ,   6c  la  parcourut  pendant  40 
ans  avec  aflez  de  fuccès^  pour  attirer  l'attention  de  Henri  IV^ 
qui  l'envoya  prêcher  à  la  Rochelle^  le  regardant  comme  un 
homme  très-propre  à  réuflir  dans  ce  miniflère.   Louis  XIII 
prévenu  en  fa  faveur ,  le  choifit  pour  être  fon  Prédicateur  fie 
fon  Confefleur^  place  glilTante  où  le  Père  de  Seguiran  ne  put 
fe  foutenir  que  pendant  quatre  ans  3  &  c'eft  beaucoup  iorfquon 
ne  fe  borne  pas  ftriâement  aux  devoirs  de  fon  miniftère.  Car 
un  Confefleur  du  Roi  ne  doit  l'être  qu'au  tribunal  de  la  péni^ 
tence ,  &  encore'  dans  ce  tribunal  ne  doit^l  être  que  Confefleur. 
Le  P.  de  Seguiran  mourut  à  Paris   le  21  Novembre  1^441 
avec  la  réputation  d'avoir  été  un  deç  meilleurs  Prédicateurs  de 
fon  tems  :  mais  les  deux  volumes  de  Sermons  que  nous  avons 
de  lui  y  prouvent  qu'il  étoit  bien  loin  de  ce  degré  de  mérite.^ 
qui  afligne  une  place  parmi  les  Orateurs  facrés. 
Yy«u  Yvan  (  Antoine  )  naquit  à  Rians  le  10  Novembre  iJ7^  9  ^^ 

An.i6$$.  parens  fort  pauvres.  L'envie  de  s'inftruire  dans  les  lettres  lui 
fit  achever  fes  études ^  avec  ce  fuccès  qu'on  a  prefque  toujours, 
lorfqu'on  eft  animé  par  le  befoîn  de  les  faire  fervir  à  (à  fortune. 

(i)  Si  notre  plan  nous  permeccoic  de  parler  des  perfonnages  recommandables 
par  la  fainteté  de  leur  vie  ,  nous  donnerions  un  article  partîcuMer  à  Marte 
d'Oraifon ,  femme  d'Alexandre  du  Mas  de  Caftellane  ,  Fondatrice  des  Capucines 
de  Marfeille  ;  6c  à  Gafpard  de  Simiane  la  Cofte ,  fi  recoiiimandable  par  Ai 
charité  envers  les  pauvres  &  les  orphelins  :  nous  aurions  fait  auill  une  mention 
honorable  du  P.  Jérôme  de  Duranti»  Religieux  Minime,  plus  rccommandablc 
par  (a  modeftie  &  la  fimplicité  de  fes  mœurs  i  que  pour  avoir  été  dorant  quel* 
que-teras  Confefleur  d'Henri  IIL 


J 
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Reçu  de  TOratoire,  lorfque  le  Cardinal  de  BeruUe  eût  jette 
'^  les  fondemens  de  cette  Congrégation  en  1 513  ,  il  s^adonna  à 
rinfiruâion  du  peuple  ,  fe  fit  connoître  par  fes  travaux  apofto- 
M^jues,  &  fur-tout  par  les  vertus  qui  attirent  la  confiance  &  le 
refpe£l.  Il  fit  connoiflance  avec  la  Sœur  M arie-Magdeleîne  de 
la  Sainté-Trinîté ,  &  ils  travaillèrent  enfemble  à  la  fondation 
î  de  rOrdre  de  la  Miférîcorde  ^  qui  n*a  cefTé  d'édifier  TEglifc 

par  fa  régularité.  Le  P.  Yvan  mourut  à  Paris  le  8  Oflobre  i5j3  ^ 
pendant  le  voyage  qu'il  fit  en  cette  capitale ,  pour  vifîter  la 
ihaifon  de  la  Miférîcorde ,  que  la  Sœur  Marie- Magdeleine 
venoit  de  fonder.  On  a  de  lui  des  Lettres  ôc  une  Conduiu  à 
la  perfeâion  chrétienne^  ouvrages  ou  Ton  ne  doit  s'attendre  à 
trouver  que  Texpreflion  de  la  piété  de  l'Auteur. 

Gantés ,  (  Annibal  )  de  Marfeille ,  avoit  un  talent  rare  pour 
la  mufîque.  Il  s*y  livra  tçut  entier ,  &  donna  fucceffivement 
des  leçons  de  fon  art  dans  les  principales  villes  de  Provence. 
Attiré  enfuite  à  Auxerre  pour  y  être  à  la  tête  des  enfans-de- 
chœur  &  de  la  mufique  de  l'églife  de  Saint  Etienne ,  il  fe  fit 
connoître  d'une  manière  plus  particulière.  Il  publia  dans  cetto 
ville,  en  1^43 ^^ un  ouvrage  i/z-iB  ,  contenant  cinquante— neuf 
lettres ,  remp4m|fentence8  &  de  proverbes  tirés  des  Anciens 
fie  des!Modernes.  1/Autcury  donne  des  avi$  à  fes  Confrères  pour 
bien  régler  leurs  mœurs,  fie  bien  élever  les  enfans  qui  leur  font 
confiés.  Il  dédia  cet  ouvrage  fingulier ,  que  les  curieux  recher- 
chent, à  M.  Pierre  de  Boc,  Evêque  d' Auxerre,  grand  Amateur, 
fie  dont  la  maifon  étoit  toute  compopée  de  Muficiens.  Les 
autres  ouvrages  de  Gantés  font ,  I^  un  Recueil  d'airs  d.'dié  au 
Maréchal  de  Schomberg,  a^  Une  Mefle  en  mufique  ,  intitulée 
Lcetaminij  à  M.  l'Abbé  des  Roches.  3^.  Une  Mefle  à  Maderaoî-» 
felle  de  Saint- Geran.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle. 
Bîcaïs  (  Honoré  )  étoit  contemporain  de  Gantés ,  6c  natif 
d'Aix,  où  il  profefla  la  médecine.  Il  fervit  utilement  le  pubHq 
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■  ■  a»^  durant  la  pefte  qui  ravagea  la  Provence  en  1629  &  16^9.  Les 
Suite  des       obfervations  qu'il  eut  occafion  de  faire  fur  la  nature  &  les  fuîtes 
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de  cette  dangereufc  maladie ,  le  mirent  en  état  de  compofer 
un  ouvrage  intitulé,  des  Caufes  &  de  la  Cure  de  la  Pejie^  ôcc.  H 
en  compofa  un  autre  fur  les  Aphorifmes  d'Hippocrate  :  les  gens 
de  Tart  qui  l'ont  approuvé  dans  l'édition  qu'on  en  à  faite  en 
i5î9  ,  le  regardent  comme  très-utile  aux  étudians.  Il  eft  intitulé 
Manuale  Medicorum  feu  promptuarium  Hippocratis  aphorifmomm. 
GafTcndi.  Gaffendi  OU  Gaflend,   (Pierre)  naquit  le  22  Janvier  ijp^ 

à  Chanterfier,  petit  village  de  Provence ,  à  une  lieue  de  Digne. 
Il  montra,  dès  fon  enfance,  un  goût  décidé  pour  l'aftronomîe , 
par  le  plaifir  qu'il  avoit  de  contempler  pendant  la  nuit  le  fpec- 
tacle  raviiTant  des  étoiles.  On  dit  que  fes  camarades  ayant 
foutenu  que  la  lune  marchoit,  &  non  pas  les  nuages^  il  les 
conduifit  fous  un  arbre  ,  &  leur  fit  obferver  que  la  lune  paroif- 
foit  toujours  entre  les  mêmes  feuilles,  pendant  que  les  nuages  (b 
fuccédoient  les  uns  aux  autres.  Cette  obfervation  ingénieufe,  faite 
par  un  enfant  ^  annonçoit  un  génie  propre  à  hâter  les  progrès  dts 
connoilTances.  Etant  entré  dans  l'état  eccléfiaftique ,  il  fe  fit 
des  occupations  qui  ne  remplirent  point  le  vuide  de  fon  ame. 
La  théologie  fcholaftique ,  à  laquelle  il  s'a*  *^i|ll^  lui  préfencoic^ 
plus  de  fubtilités  frivoles  que  de  vérités  :  d'aïueurs  cette  fcience 
tnettoit  des  bornes  à  fa  curiofité  ^  &  il  fentoit  le  beibin  de 
donner  un  l.bre  eflbr  à  fon  efprit.  Dans  cet  état ,  il  éprouvoît 
une  forte  d'inquiétude  dont  il  ne  pouvoit  fe  défendre ,  lorlqu'un 
voyage  qu'il  fit  à  Paris ,  le  mit  dans  la  carrière  ou  h  nature 
l'appelloit. 

Quelques  perfonnes  de  mérite  ,  qui  eurent  occafion  de  le 
connoître,  lui  firent  donner  une  chaire  de  Mathématiques  au  Col- 
lège Royal.  Alors  il  fentit  fon  ame  fe  déployer  ,  pour  ainfidire  , 
&  il  apperçut  un  nouvel  ordre  de  chofes  plus  analogues  à  fou 
goût,  La  difputc  (juil  eut  avec  Defcartes;  dont  il  attaqua  les 

médications 
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méditations  métaphyfiques ,  fut  le  commencement  de  fa  celé-    *""^^^^ 
brité^  Il  eut  Thonneur  de  partager  avec  fon  illuftre  Adverfaire        hommes 
le  fuffrage  des  plus  habiles  Philofophes.  Il  commença  de  former      Iilustres. 
fon  nouveau  fyftême  de  Philofophie ,  de  tout  ce  qu*Epicure  & 
Démocfite  ont  dit  de  plus  foutenable.  Il  refiouvella  les  atomes 
&  le  vuide  ^  en  dépouillant  les  idées  des  Anciens ,  de  ce  qui 
ne  pouvoit  s'accorder  avec  la  raifon  ou  avec  Texpérience.  Son 
fyftême  n'eft  fans  doute  que  le  Roman  de  la  nature  ;  mais  il 
n'appartenoit  qu'à  un  homme  de  génie  d'en  aire  un  pareil  dans 
un  fiècle  où  la  phyfîque  n  étoit  qu'un  amas  de  préjugés.  Perrault 
la  fort  bien  dépeint  dans  le  parallèle  qu  il  a  fait  de  lui  &  de 
Delcartes. 

S'élever  au-deflus  des  opinions  reçues ,  &  dévoiler  Tignorance 
de  fon  iGècle  &  de  ^l'école,  c'étoit  une  hardiefle  qu'on  ne  put  lui 
pardonner.  On  Taccufa  d'irréligion  :  accufation  abfurde  qui  ne 
fervit  qu'à  montrer  la  méchanceté  de  fes  ennemis.  Perfonne 
n'étoit  plus  docile  ni  plus  foumis  que  lui  à  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  foi.  Il  joignoit  à  beaucoup.de  piété  une  probité  & 
tine  candeur  admirables  y  iBc  avoit  pour  fes  amis  une  fenfibilité 
qui  lui  faifoit  partager  tous  les  événemens  de  leur  vie.  De-là 
vient  qu'on  s'attachoit  volontiers  à  lui  ;  on  ^toit  afTuré  de  lui 
trouver  9  avec  beaucoup  de  talens^  toutes  les  reffources  d% 
l'amitié^  Nous  ne  parlerons  pas  de  fa  modefiie  ;  c'eft  la  vertu 
des  grands  hommes  ^  ôc  la  fienne  fut  toujours  remarquée. 

Le  P.  Bougerel^  de  l'Oratoire ,  a  donné  en  1737  la  Vie  de 
Gaflendi  ^  vol.  i/2-12  ;  &  le  P.  Menc^  Religieux  Dominicain  ,  a 
fait  fon  éloge  j  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  au  jugement 
de  l'Académie  de  Marfeille  ^  Ôc  qui  fôic  bien  connoître  le  mérite 
du  Philofophe,. 

Guefnai  (  J.  B.  )  naquit  à  Aix  en  1585,  &  entra  chez  les       Gocr««ii 
Jéfuites  en  1601.  C'étoit  un  homme  eftimable  par  fon  zèle  pour 
la  Religion  1  par  fon  anK>Hr  pour  la  Patrie^  &  par  fon  ardeuc 
tome  IV.  Ddddd 
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infatigable  pour  le  travail.  Il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à  Marfeillc,  dont  le  féjour  lui  plaifoit  infiniment.  De-là 
cette  prévention^  qui  lui  fie  adopter  toutes  les  fables,  dont  il 
pouvoit  réfulter  quelque  gloire  pour  les  Marfeillois.  Avec  le 
goût  qu'il  avoit  pour  les  recherches ,  il  auroît  pu  Êiire  quelque 
chofe  d  utile  >  s'il  avoit  eu  plus  de  lumières  &  de  critique. 

Les  connoijfeursj  dît  M.  TAbbé  Langlet,  J&«  peu  de  cas 
des  Annales  de  Guefnai,  qui /ont  en  effet  très-pitcyabUs.  L'Auteur 
eji  un  plagiaire  qui  copie  fouvent  d'autres  hijhriens ,  Jans  Us 
nommer ,  fur  tout  Antoine  Ruffi.  Jamais  homme  na  avancé  des 
faits  avec  moins  de  preuves ,  ni  avec  plus  de  hardieffe^  Les  cott- 
jeàures  les  plus  mal-fondées  font  pour  lui  des  preuves  authen- 
tiques. 

Guefnai  voulut  entrer  en  lice  avec  Iç  Doâeur  Launoi ,  pois 
prouver  que  Magdeleine  fie  Lazare  étoient  venus  en  Provence. 
Le  fujet  n'étoit  pas  heureux ,  fie  dû  côté  des  talens^  il  le 
foutenoit  avec  des  armeç  trop  inégales  :  auflî  eut-il  dans  cette  lutte 
le  fort  qui  Tattendoit.  Outre  les  ouvrages  qu'il  fit  for  cette 
matière  gicles  Annales  de  Marfeille,  il  compofa  encore  la  Vie  de 
Caffien  ,  qu'il  publia  à  Lyon  en  16^2  j  fous  ce  titre  :  S.Joannes 
CaJJianus  illujiratus ,  five  Chronologia  yitœ  Sanâi  Joanms  Cq/j^ani 
Abbatis  Monajierii  Sanâi  ViSôris  ab  eodem  MqffiUia  con£tL 

Fabrot  (  Charles  Annibal  ) ,  un  des  plus  célèbres  Jurifcon- 
fuites  de  fon  tems,  naquit  à  Aix  en  1580.  Son  père,  natif 
de  Nîmes,  s'étoit  retiré  en  Provence  pendant  les  guerres 
civiles^  pour  éviter  la  perfécution  des  CalviniAes.  Fabrot, 
outre  la  jurifprudence ,  qu  il  poffédoit  à  fonds,  /avoit  très  bien 
les  belles-lettres  ,  s'étanc  rendu .  familiers  les  Auteurs  grecs 
fie  latins.  Guillaume  du  Vair,  premier  Préfident  au  Parlement 
At  Provence ,  connoiffant  fon  mérite ,  lui  procura  la  chaire 
de  Profeffeur  en  Droit  à  l'Univerfité  d'Aix,  éc  l'attira  enfuîtc 
à  Paris,  quand  il  fut^fait  Gatde  [des  Sceaux  en  iSi'j.  Fabrot 
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ne  tarda   pas  de  s*y    faire  connoître,  &  de  mérittr  Teftime  '~^  ^^  ^^^- 

des  Magiftrats  les    plus  diftingués ,  tels   que  Matthieu  Mole,       HoMiieé 

&  Jérôme  Bîgnon^  Ces  avantages  ne  purent  le  retenir  dans  la     Illustr». 

Capitale  après  la  mort  de  fori  protedeur  j  il  alla  reprendre  à 

Aix  les  fondions  de  profeflcur ,  dont  il  s  aquitta  avec  tout  le 

fuccès  qu*on   devoit  attendre   de  fes   talens  &  de  fon   zèle. 

Quelque  tems  après  il  '  fît  jouir  le  Public  du  premier  fruit  de 

f^s  travaux,  par  la   publication jdcs  A^br^j  yî^r  les  Jnfiitutes  de 

JuJUnien.  Il  alla  faire  imprimer  cet  ouvrage  à  Paris  en   1(^37^ 

&  le   dédia  au  Chancelier  Séguier,  qui  en  ayant  appr'écié  le 

mérite  9  6c  fâchant  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  des  talens 

de  TAuteur  ^  fî  on  lui  procurait  le   loifir  nécefiaire  pour  le^ 

employer  utilement,  lui  fit  donner  une  pendon  de  2000  livres^, 

à  la   charge  de   travailler  à  la  traduâion  des  Bafiliques ,  ou 

Conftitutions  des  Empereurs  d'Orient.  Cet   ouvrage ,  fruit  de 

dix  ans  d'application,  valut  à  FAuteur  l'office  de    Confeiller 

au  Parlement  de  Provence.  On  peut  voir  dans   les  Hommes 

illuftres  du  P.  Niceron  la  lifte  nombreufe  des  autres  ouvrages 

de  ce  favant  Jurifconfulte.  Ils  font  une  preuve  de  la  profonde 

érudition j  de  fon  goût,  &  de  l'excellence  de  fon  jugement. 

Il    étoît  occupé  à  donner  une  édition  des  œuvres  de  Cujas, 

quand  il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  à  Paris  le 

16    Janvier   i6$$  >  dans   la  foixante-dix-neuvième  année  de 

fon  âge. 

Daix,  (François)  étoit  de  Marfeille,  neveu  de  ce  Louis  oaix. 
Daix  qu'on  vit  régner  defpotiquement  avec  Cafaulx  dans  An.  i5;p. 
cette  Ville.  Il  fe  laifTa  entraîner  par  le  goût  que  fon  fiècle , 
&^  que  les  Provençaux  fur«-tout ,  avoient  pour  la  Poéfie.  Une 
certaine  facilité  ,  beaucoup  d'enjouement  £c  d'agrément  lui 
procurèrent  des  fuccès  paflTagers ,  qui  lui  firent  négliger  ft 
profeffion  d'Avocat:  une  Beauté  dont  il  étoit  épris,  fut  l'objet 
.ordinaire  de  fes  Poéfies.  Ce  fut  vers  elle  que  fe  portèrent  fes 

Ddddda 
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j-—   regards,  fes  penfées,  les  mouvemens  de  fon  coeur:  il  en  fit 

Sjin  DES  le  fujet  de  fes  larmes,  de  fes  plaintes,  &  de  fes  foupîrs^ 
^^^  MMEs  Quant  au  genre  de  Poéfie ,  îl  en  embraffa  plufieurs  :  ce  font 
des  odes ,  des  fonnets ,  des  élégies ,  des  chanfons  >  des  com- 
plaintes, des  fiances,  des  férenades,  des  fatyres.  Il  y  a  de 
plus  quelques  Poëtnes ,  tels  que  le  Jugement  de  Jupiter  Jur  k 
différend  d'amour  &  de  Jolie  ;  les  infortunées  Amours  de  Tyramt 
&  de  Thysbé.  ficc.  Il  eft  dîlBcile  qu  un  Amant  &  fur-tout  un 
Amant  Poëte  n  ait  pas  à  fe  plaindre  de  fa  Beauté.  François 
Daîx  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fes  femblables,  6c  dans 
un  moment  de  dépit  il  fit  un  atUeu  au  monde  auffi  fincère 
vraifemblablement,  que  peuvent  Tétre  les  faillies  d'imaginacioa 
dans  un  Poëte  amoureux.  Cette  pièce  a  du  nombre  &  de 
Tharmonîe ,  &  annonce  beaucoup  de  facilité.  Notre  Auteur 
réuflît  mieux  encore  dans  les  vers  latins,  fans  doute  parcc- 
qu'ils  ne  font  pour  Tordinaîre  qu'un  aflfemblage  d'hémiftkhes , 
^  d'expreffions   puifées  dans  les  anciens  Auteurs. 

Quand  Tâge  eut   amené   la   raifbn,  fie   avec   elle  le  goût 
d'occupation^   plus  folides,   Daix  renonça  à  la  Poéfie,  &  ie 
livra  tout  entier  aux  fondions  pénibles  du  Barreau.  La  pra- 
feflîon  d'Avocat  qu'il  avoit  embraflée ,  occupa  tous  fes  toiûrs, 
&il  la  remplît  avec  diftinûion.  Il  publia  en  i6<;6  in-quarto  ,  les 
Statuts  municipaux  &  Coutumes  anciennes  de  la  ville  de  MarJèiUe, 
divijées  en  Jîx  livres ,  ficc.  c'eft  un  travail  qui  mérite  àts  éloges 
à  caufe  de  l'érudition  de  l'Auteur  :  mais  cette  érudition  /eroît 
bien  plus  utile  fi  elle  étoit  employée  îavec  plus  de  dî/cernement. 
On  voudroit  que  les  notes  fuflent  faites  avec  plus  de  juftcfle, 
de  précifion  fie  de  clarté  ;  qu'il  y  en  eût  fur  plufieurs  endroits 
du   texte ,    qui  méritoîent  d'être  éclaîrcis.   D'ailleurs    comme 
il  y  a  beaucoup  de  chofes  dans   notre  Jurisprudence  qui  ont 
été  changées  fie  ajoutées  depuis  plus  d'un  fiècle,  il  feroit  effenticl 
qu'on  donnât  un  nouveau  commentaire  fur  ces  ftatuts  ;  celiû 
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de  François  Daix  étant  défeâueux  à  bien  des  égards.  Cet 
Auteur  mourut  à  Marfeille  avant  Tannée  \66q  dans  un  âge 
fort  avancé. 

Hozier  (Pierre  d')  Sieur  delà  Garde ^  en  Provence,  Juge 
d*Arme«    de    la   Nobleffe   de    France  ,    Confeiller    d'Epée  , 
Chevalier  de  TOrdre  du  Roi ,  Gentilhomme  de  fa  Maifon  ^ 
Tun  .  de  fes  Maîtres-d'Hôtel ,  &  Gentilhomme  à  la  fuite  de 
-Gafton ,  Duc  d'Orléans ,  Frère  de  Louis  XIII ,  naquit  à  Mar- 
feille le  10  Juillet  i;p2.  Tous  ces  titres  dont  il  fut  décoré 
furent  la  récompenfe  de  fon  mérite.  Il  avoit  d'abord  pris  la 
pairti  des  armes  ^  &  fervoit  dans  la  compagnie  des  Chevaux* 
Légers  du  Comte  de  Créqui-Bernieulles.  Sachant  que  ce  Sei- 
]gneur  travailloit  à  ramalTer  les  anciens   titres  de  fa  maifon^ 
il  lui  oiFrit  fes  fervices^  &  fit  une  généalogie  qui  lui  attira 
les  plus  grands  éloges.   Encouragé  par  ces  premiers  fuccès  y 
il  entreprit  la  recherche  généalogique  des  principales  maifons 
du  Royaume  3  &  fe  rendit  (î  habile  dans  cette  partie  |.  qu'il 
devint  l'arbitre  de  tous  les  différends  qui  s'élevoient  en  matière 
de  généalogie.  Il  avoit   tous    les   talens  pour   exceller  dans 
cette  partie  ;  une  mémoire  prodigieûfe  y  beaucoup  de  jufteiTe  ^ 
de  précifîon  &  de  netteté  dans  Tefprit^  &  une  probité  diftinguée  : 
il  citoit  fur  le  champ,  &  fans  fe  tromper,  les  dates  des  contrats^ 
les   noms,  les  furnoms  &  les  armes  de  chaque  famille  qu'il 
avoit  une  fois  examinés.  Frappé  de  ce  prodige  d'Ablancoiir 
difoit ,  en  parlant  d'Hozier ,  il  faut  quit  ait  qffifté  à  tous  les 
mariages  y  &  à  tous  tes  baptêmes  de  l'Univers.  En  effet  fa  fcience 
ne  fe  bornoit  pas  à  la  cpnnoiffance  des  meilleures   familles 
de  France  j  elle  embraffoit  encore  toutes  les  'maifons  diftinguées 
de  l'Europe.  Il  mourut  à  Paris  le  30  Novembre  1660,  âgé 
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(i )  Son  pcre  Edennc  Hozier  étoit  Capitaine  de  la  ville  de  Sallon  fous  Henri  III j 
il  n'étoic  pas  Avocat  ^  comme Tonc  prétendu  quelques  Auteurs. 
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de  58  ans.  On  lui  attribue  dix  généalogies  imprimées,  fang 
compter  les  Mémoires  qu'il  avoir  raffemblés  fur  les  principale* 
Familles  de  France  ^  &  qui  font  reftés  manufcrîts. 

Il  piblia  auffi  VHiftoire  de  Bretagne  jufqu'en  1483  ,  avec 
Us  Chroniques  des  Maifons  de  Fitré  &  de  Lavalj&c.P^ris,  i6}S^ 
in- fol. 

Fauchicr    (  Laurent  )  fils  d'un   Orfèvre ,  naquît  à  Aîx  le   4 

An.  idtfj.     Février  itfji.  Il  eut  cela  de  commun  avec  plufieurs  Peintres 

fameux,  que  font  goût  pour  la  peinture  fe  manifefla  parmi 

les  jeux  de  l'enfance ,  &  triompha  de  tous  les  obfiacies.  Les 

premiers  ouvrages  qu  il  vit ,  furent  ceux  de  Frinfonius  ,  &  il 

fentit  en  les  voyant,  cette  impreffion  vive  qui  annonce  le 

talent ,  &  s'attacha  à  copier  ces  modèles  avec  une  ardeur  qui 

méritoit  qu'il  en  eût  de  plus  parfaits.  Quelques  eftampes  de 

Raphaël,  de  Michel- Ange,  &  de  l'école  de  Carrache,  adicvè- 

rent  de  développer  fes  difpofitions,  fans  pouvoir  lui  donner 

pourtant  ce  goût   qui  dépend  en  partie  des  leçons  d'un  bon 

Maître.  Quoi  qu'il  en  foit,  avec  ces  feuls  fecours,  il  fît  dang 

fon  art  des  progrès  furprenans ,  &  peut-être  y  auroît-îl  excellé^ 

(î  la    médiocrité  de  fa   fortune   ne  l'eût  obligé  de  renoncer 

aux  fujets  hilloriques,  pour  s'adonner  au  portrait.  Un  des  ouvrages 

qui   fait   le    plus  d'honneur  à  iès  talens,  efl  l'Apothéofe  de 

Saint-François,  élevé   par    des   Anges.   Le   ciel  qui  s'ouvre 

laifTe  échapper  plufieurs  de  ces  efprits  bien-heureux,  dont  J  un 

vient  préfenter  au  Saint  une  couronne  de  fleurs.  La  compo/îtîon  efl 

riche  &  facile;  les  attitudes  font  naturelles  &  nobles;  ies  group- 

pes ,   le$  grands  plis   dei  draperies  ,  le  coloris  fie  le  deflin  ^ 

offrent  des  chofes  excellentes  aux  yeux  des  connoUTeurs.  On 

remarque  encore  de  la  grandeur  dans  Tinvention,  6c  de  l'efie^ 

dans  la  lumière.  M.  de  Venel ,  frappé  du  mérite  de  ce  tableau 

voulut  avoir  fbn  portrait  fait  par  le  même  Auteur  ,  &  l'envoya 

à  fon  époufbj  Mad.  de  Gaillard-Venel,  Sou»-Gouvemante  des 


j 
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Enfans  de  France.  Les  connoiffeurs  le  trouvèrent  achevé.  Simon 
Vouet  voulut  attirer  FAuteur  à  Paris:  mais  Fauchier  content 
de  fon  fort ,  aima  mieux  refter  à  Aix  ,  où  il  trouvoit  à  travailler 
utilement  pour  fa  fortune. 

Il  mourut  eh  faifant  le  portrak  de  Madame  de  Forbin^ 
connue  fous  le  nom  de  la  belle  du  Canet,  &\cenommée  pour 
fes  grâces  dans  toute  la  Province.  Les  foins  qu'il  fe  donna 
pour  perfedionner un  ouvrage^  auquel  il  mettoit  trop  d'intérêt^ 
lui  occafîonnèrent  une  fièvre  ardente  j  qui  Tenleva  en  1 66 j  $ 
dans  la  trente- deuxième  année  de  fon  âge.  La  plupart  dé 
fes  ouvrages  font  encore  à  Aix.  Un  des  plus  renommés  eft  celui 
qui  repréfente  le  fieur  Imbert ,  jouant  du  luth.  Fauchier  $*étoît 
propofé  Wendick  pour  modèle  :  fa  manière  moins  firw  dans  les 
contours ,  &  moins  tranfparente  que  celle  de  ce  Peintre  # 
renfermé  une  compofition  auffi  fertile  ;  beaucoup  d'effets  f 
beaucoup  de  corredion  dans  le  deffin  ;  de  beaux .  choix  dans 
les  attitudes  ;  de  grandes  parties  dan^  la  compofition  ,  des  dra- 
peries à  grands  plis.  Son  pinceau  étoit  dans  le  goût  de  celui 
de  PaulVeronèfe ;  fa  couleur  imîtoit  celle  de  Rubens,  &  fa 
compofition  reflembloit  à  celle  de  Lenfranc. 

Raynaud  (Théophile),  né  à  Sofpel  dans  le  Comté  de  Nice, 
eft  un  des  Auteurs  Jéfuites ,  qui  a  le  plus  écrit  fur  des  matières 
différentes.  Il  entra  dans  la  Société  à  l'âge  de,  dix  huit  ans, 
&  fit  de  Tétude  fon  unique  occupation.  Il  mangeoit  peu , 
fuyoit  les  longs  entretiens,  fur-tout  avec  les  femmes,  ne  fe 
mêloit  prefque  pas  de  diredion  ,  &  ne  quittoit  fon  cabinet 
que  pour  des  oeuvres  de  charité.  Son  unique  plaifir  étoit  de  faire 
des  livres  fur  toutes  fortes  de  fujets,  &  fouvcnt  les  plus  bi- 
zarres étaient  ceux  qui  avôient  le  plus  d'attrait  pour  lui.  Par 
exemple  dans  fon  Traité  intitulé  Laus  brevitatisy  il  pafie  en  revue 
les  diffirentes  formes  de  nez ,  6c  il  n'oublie  pas  d'examiner 
comment devoit être  fait  «eluidc  la  Sainte- Vierge.  Il  trouve^ 
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Svr^^s —   P^^  ^^^  raîfonnemens ,  qu'il  devoît  être  long  &  aquilin ,   parce 
HôMMBs        ce  que   ces   deux    atributs  font  des  marques   de  bonté  te  de 
Illustres.       dignité  ;  d*oti  il  Gonclut  que  le  nez  de  J.  C.  devoit  être  comme 
celui  de  fa  mère. 

Un  homme,  fî  peu  délicat  dans  le  choix  des  queftîons,  ne 
rétoit  gueres  dans  la  manière  de  les  traiter.  Il  citoit  beaucoup, 
difcutoit  pour  Tordinaire  avec  difFufion ,  &  avoit  un  ftyle  qu'on 
peut  appeller  barbare  ^  parce  qu  il  prenoit  fouvent  le  ftyle  des 
mauvais  Auteurs  qu'il  lifoit,  fans  compter  quil  fe  rendoîc 
quelquefois  inintelligible  par  la  manière  bizarre  de  s'exprimer- 
C  eft  ainfi  qu'il  intitula  le  chapitre  qu'il  fit  fur  la  bonté  de 
J.  C.  Chrifius  bonus  j  bona ,  bonum.  Cependant  on  remarque 
que  y  quand  il  a  voulu  écrire  d'après  fon  propre  génie  >  il  a 
quelquefois  rencontré  le  ftyle  de  Tacite. 

Le  P.  Raynaud  avoit  l'imagination  vive,  l'elprit  pénétrant- 
une  érudition  immenfe,  mais  peu  de  goût^  de  critique  &  de 
difcernement.  Peu    délicat  dans   le  choix   des  Auteurs  qu'il 
cite,  il  compile  fouvent  des  paffages  avec  trop  de  profufion, 
&  perd  même  de  vue  les  fujets  qu'il  traite.   Quoiqu'il  parût 
doux  dans  le  commerce  de  la  vie  ^  il  étoit  mordant  &  iaty-- 
rique  dans  fes  expreflions  ^  hardi  dans  fes  fentimens.  Tout  cela 
n'empêche  pasi  que  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume  ne  fok  bon 
à  confulter ,  quand  on  veut  étudier  les  matières  qu'il  a  traitées. 
Il  faut  auflî  lui  rendre  cette  juftice,  die  M.  Dupin,  qu'il  s'é- 
loigne des  principes  &  des  conclufions  de  la  morale  relâchée; 
qu'il   condamne   par-tout  le   vice^   &  qu'il  tnkïgne  h  vertu 
fans  fe  fervir  de  prétextes  pour  exçufer  leç  crinies.  Sou  uaité 
fur  le  chapeau  fie   fur  les  autres  couvertures  delà  tête   tant 
(acrées  que  profanes  ^  renferme  beaucoup  de  recherches  curieufes: 
on  diftingue  auifi  les  deux  fuivaots ,  l'un  intitulé  Erothtmata  de 
bonis  &  malis  libris ,  ou  Que  fiions  fur  Us  bons  ^  Us  mauvais 
livres  ^  &  l'autre  Symbola  dntojiiana^  t^wizufeu  Saini-Antoim. 

Celui 


J 
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Celui  qu'il  a  fait  fur  les  fept  Antiennes  folemnelles ,  que  Ton 
chance  avant  la  fête  de  Noël ,  ôc  qui  cornmencenc  par  O  ^  e(l 
fort  fingulier.  Il  faut  avoir  du  tems  à  perdre  pour  s'occupçr 
îaborieufement  d'un  travail  aufli  inutile.  Les  oeuvres  du  P« 
Raynaud  furent  imprimées  à  Lyon  en  166^  y  en  20  vol  in-fol. 
L'Imprimeur ,  nommé  BoifTat ,  en  fut  ruiné ,  &  mourut  à  THôpi- 
caL  L'Auteur  finit  fes  jours  au  collège  de  Lyon^  où  il  expira 
le  31  OÛobre  1663^^  l'âge  de  79,  ans.  Il  y  a  eu  peu 
d'hommes  qui   aient  autant  travaillé  que  lui« 

.En  1^55  mourut  le  P.François  Carrière,  Religieux  Con- 
ventuel de  Saint-François ,  Dodeur  en  Théologie  II  étoit  d'Apt, 
&  fit  imprimer  pluûeurs  ouvrages,  fruits  duae  érudition  & 
d'un  zèle  éclairés»;  i^  MtduUa  biblîorum  exprimais  Jumaifinè 
quœquilibet  tejiamenti  liber  veteris  contineu  Lyon,  \66o^  in-JoL 
a^.  Fidei  catholiccB  digejium  yfinguh  ejus  dagmata  &  rltusEccleJice 
juxtà  SS.  Patrum & Conciliorumdocbinaniexaâe declarans.  Lyon 
i(J'37 3  2.  vol.  iU'^oL  3^. Pûneg*  Lujit»  i«-4%  de menfuris  & monetis 
Hebraorunti  le  même  en  firançais,  in-ti.  5^  Un  commentaire 
littéral  fur  toute  l'Ecriture  Sainte.  in-^fiL  Lyon,  i^;3,  6\ 
Hiftoire  Chronologique  d^s  Papes. 

Perrier  (Scipion  du)  fils  unique  de  François  du  Perrier ,  &  de 
Catherine  d'Etienne ,  naquit  à  Aix  en  i  ^88.  Son  père  étoit  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  &  le  même  à  qui  Malherbe  adreiTa 
Tode  intitulée ,  ConfoUaion  à  M.  du  Perrier  fur  la  mort  de  fa 
Jille^ll  veilla  fur  l'éducation  de  fon  fils  d'une  manière  parti- 
culière, &  il  porta  l'attention  jufqu'à  ne  vouloir  louer  qu'à 
des  Libraires  les  boutiques  de  fa  maifbn,  afin  que  ion  fils  s'y 
arrêtaptj  prît  du  goût  pour  les  lettres.  Le  moyen  étoit  nouveau 
^  bien  équivoque;  mais  il  ne  peut  être  infpiré  à  un  père 
que  par  le  défir  ardent  qu'il  a  de  cultiver  les  talens  de  fon 
fils^Le  jeune  du  Perrier  en  avoit  de  rares,  &  fut  les  faire 
Tome  IV.  Eeeee 
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SwiTB  DES  ~  triWer  par  les  agrémens  de  la  littérature ,  flc  par  une  connoiP 
HoMii£s        fance  profonde  de  la  Jurifprudence.  S'étant  fait  recevoir  Avo- 
itLviTA£f.      cat  au  Parlement  d*Aîx,  il  fe  fit  bientôt  connoîcrc  par  fon 
éloquence,  Peyrefc  &  Gaflendi  regardoient  fes  plaidoyers  comme 
des^  chefs-dœuvre,  ôc  Ménage  >  dans  ies  Obfervatîons  fur  Mal* 
herbe^  en  porte  le  même  jugement  :  mais  du  tems  de  Peyrefc 
Tart  d'écrire  éeoit  encore  dans  Tenfance^  &  Ton  nétoît  gueres 
plus  avancé  dans  Fart  aufli  difficile  d^mpbyer  l'érudition  à 
propos*  Malgré  cela  on  ne  laifle  pas  de  lire  avec  on  certain 
jnt^êe  le  peu  de  plaidoyers  que  nous  avons  de  lui:  on  Ta- 
pelloit  le  Papinien  moderne.  Peut-être  auroit-il  juftifié  ce  titre 
honorable ,  s^l  eût  compofé  un  grand  non^re  d'ouvrages.  S 
regardoit  comme  peu  digne  du  public  celui  qu'il  fie  Ibus  le 
titre  de  Quefiians  notables  y  &  dont  on  a  ùàt  pluiîeurs  éditions  ; 
la  dernière  qui  parut  à  Touloufe»  en  17:^1  ^  deux  voL  in-4''^ 
par  les  foins  de   A>n  neveu  Decormis,  eft  la  plus  correâe» 
«  Bretonier^  dît  en    parlane  de  cet  ouvrage^  du  Perrier  a 
»  traité  à  fonds  pluiteurs  queftions  de  droit  les  plus  difficiles 
ai  &   \ts  plus  problématiques  :   c'eft    un    petit    în-4®    diviié 
»  en  quatre  livres.  Il  n'y  a  qu'une  (eule  chofe  à  redire  en 
*•  \  »  lui:  il  a  trop  defprit,  il  hvtt  le  tenir  fur  fes  gardes^  pour  fe 

B  défendre  de  fes  fubtiUtés  ». 

Outre  les  Queftions  notables  y  du  Perrier  publia  encore 
des  maximes  de  droit,  avec  une  table  des  matières;  quelques 
uns  de  fes  Plaidoyers^  les  décifions  tirées  de  Dumouiim^  fut 
la  Coutume  de  Paris,  le  Traité  des  v&xctB y  de  dividao  ù  mdi- 
v/WiÈ/^3&un  Recueil  d'Arrêts  rendus  de  fon  tems,  tués  des 
Mémoires  de  Louis  de  Goriolis ,  Pféfldent  à  Mortier  ,  &  d'An- 
toine de  Thoron ,  Confeiller»  Du  Perrier  n'étoic  pas  feulement 
jurifco;ifu4te ,  il  avoit  aulB  des  talens  pour  la  poéfie  ;  & 
parmi  fes  contemporains  ^  il  n'y  avoit  aucun  poëce    qui  n  eût 
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voulu  être  TAuceur  de  TOde  fur  les  Plaîfii»  des  champs.  El!c 
eft  adrefTée  à  Ton  beau-frère ,  FAbbé  Garhier  de  Monfuroii* 
Nous  n  en  raporcerons  que  la  pretnière  fiance. 

Monfuron  »  tandis  que  l'orage , 
Cùmbat  noue  ckere  cité , 
Et  que  le  dcftin  irrité 
'   Nous  arrête  dans  le  yill^e , 
Sprouvons-y  tout  à  toifk , 
Ce  que  ks^diajnps  ont  de  phifir| 
£c  loin  de  tous  foins  inutiles 
Voyons  fi  le  contentement, 
Snnemi  du  fl^eur  des  Tiltes  « 
A  les  c&an^  pour  Ton  élément. 

Du  Perrier  mourut  à  Aix  dans  de  grands  (èmimens  de 
religion  ^  au  mois  de  juillet  1 5(^7 ,  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans.  Il 
travailloit  gratis  pouf  ]es  Pauvres  4c  pour  lès  Rcfigieux  y  &  di- 
foie  à  ce  fujet^  Us  autres  cûnphmohs  font  powr  ims  héritiers^ 
&  celles-ci  font  pour  moi  :  paroles  remarquables  qui  font 
réloge  de  fon  cœur  &  de  fa  vertu. 

D'Authier  de  Sigaud  (Chrîftophe)  né  à  Marfeillele  5AvriI  1 609. 
Sa  conduite  peut  être  propofée  pour  modèle  aux  Ecdéfiaftiques     An.  1 66^. 
qui  veulent  remplir  les  devoirs  de  leur  état.  Il  eut  la  confiance 
de  la  plupart  des  Evêques^  flc  iaifia  à  TEglife  un  monument  ^ 

de  Ton  amour  pour  elle  ^  en  fondant  la  Congrégation  des  Prêtres 
du  S.  Sacrement.^  Il  mourut  le  i7Sepwmbre  15(^7,  après  avoir 
publié  un  ouvrage  fiir  V Amour  de  Dieu  ^  6c  un  autre  contre 
le  Nepotifme.  Dans  celui-ci  il  s'élève  inutilement  contre  un. 
abus,  que  le  zèle  des  Ecrivains  ôc  les  cenfures  de  TEglife 
n'ont  pu  réprimer» 

Vias  (  Baitfaazar  de  )  fils  de  Jacques  ^  Confeillet  y  le  Maître  vias. 

des  Requêtes  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  ,  naquit  à     An.  KT^y. 
Marfeille  le  19  Septembre  1^87,  dans  le   tems  que  Charles 
Cafaulx   travailloit    à  s'y   rendre    maître   abfolu.     Il    montra 
au    fortir   de  Tenfance  un  goût   finguiier    pour     la   Poéiîa^ 

E  e  e  eea 


D*Attthier. 
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latine,  &  navoîc  pas  encore  dix- neuf  ans  ^  quand  ^  publia  le 
Panégyrique  d'Henri  le  Grand ,  ouvrage  rempli  de  longueurs , 
mais  dans  lequel  on  trouve  cette  heureuie  facilité  qui  décèle 
le  Pocte. 

On  trouve  dans  fes  autres  pièces  la  même  facilité,  de  Fef- 
prit,  du  goût,  &  une  grande  connoifTance  des  anciens  Poètes. 
On  voudroit  qu'il  eût  fait  un  ufage  moins  fréquent  de  la 
fable;  cet  ufage  dégénère  quelquefois  en  abus,  &  répand  de 
Tobfcurité  dans  le  ilyle.  De  Vias  fut  fait  ConfuI  de  la  Nztion 
Françaife  à  Alger;  mais  il  n'alla  jamab  remplir  fa  place*  li 
mourut  àMarfeilIe  en  itf(f7,âgéde  quatre-vingt  ans ,  laiŒuit 
plufieurs  ouvrages  de  Poéfte,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dus 
les  Hommes  lUufires  de  Provence  par  le  P.Bougerel,  p.  201. 
Il  étoit  verié  dans  TAflronômte ,  &  avoit  aifez  de  connoiiTance 
des  Médailles  &  des  antiques,  pour  être  regardé  comme  un 
Amateur  éclairé» 

Le  Chevalier  Paul ,  qui  Ëtît  le  fujet  de  ctt  article  ,  eft  du 
petit  nombre  de  ces  hommes  quun  mérite  rare  porte  aux  pre-' 
mières  places  de  l'Etat  ^  malgré  les  obfèacles  que  la  baflefle 
de  la  naiflance  oppofe  à  leur  élévation.  Sa  mère  étoit  Lavan- 
dière; elle  le  mit  au  monde  dans  un  bateau  ,  au  mois  de 
Décembre  i  $97  ,  un  jour  qu  elle  alloit  de  Marfeille  au  Cbâ- 
teau  dlf.  Paul  de  Fortîa ,  Seigneur  de  Piles  ,  le  tînt  fur  les 
fonts  de  baptême,  &  lui  donna  le  nom  fdUs  lequel  il  a  été 
connu. 

Cet  enfant  fe  fentit  à  pdne  en  état  de  foutcait  les  fatigues 
de  la  mer  ,  qu'il  fe  glifla  fur  un  vaiffeau  ,  fe  cacha  derrière 
quelques  balles  de  marchandifes ,  &  ne  fe  montra  que  quand 
on  ne  fut  plus  en  état  de  le  mettre  à  terre.  Trois  ans  lui 
fufiirent  pour  apprendre  la  manœuvre  6c  les  termes  de  la 
marine.  Devenu  matelot^  il  fervit  fur  un  vailfeau  de  la  Re- 
ligion ,  enfuite  il  s'engagea  dans  les  troupesi  de  Malthe ,  eo 
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qualité  de  fimple  foldat  ,  quitta  le  fervice  de  terre  ;  &  s'étant    ~Suitb  pe$' 
embarqué  fur  un  brigantin  armé  en  courfe  ^  il  donna  tant  de        hommes 
preuves  de  courage  &  d'intelligence  ,  que  le  Capitaine  ayant      Illustres. 
été  tué  ,  il  fut  mis  à  fa  place  par  l'équipage*  Tel  fut  le  com* 
mencemenè  de  fa  fortune  :  il  n'y  aroit  point  de  péril    qu'il 
n'affrontât  ^  lorfque  >  pour  vaincre^  il  ne  falloit  que  de  l'habi- 
leté fie  du  courage.  Les  Turcs  apprirent  à  leurs  dépens  corn-- 
bien  il  étoit  dangereux   de  l'attaquer  ou   de   l'attendre.  Le 
Grand^Maître  voulant  recotinoître  les  (ervices  qu'il  avoit  ren* 
dus  à  la  Religion ,  le  fit  Chevalier  fervant  d'Afmes  ^  &  lut 
donna  le  commandement  d'un  Vaiffeau. 

C'écoit  dans  le  tems  que  le  Cardinal  de  Richelieu  rravailloit  à 
rétablir  la  Marine*  Il  voulut  attacher  à  la  France  un  homme  qui  y 
avoit  reçu  le  jour.  Paul  (ignala  fon  entrée  dans  cette  nouvelle  car- 
rière y  par  les  talents  qu'il  montra  au  combat  de  Guttrai  en 
1538.  Les  autres  aâions  qu'il  fît  lui  méritèrent  un  rang  parmi 
Jes  plus  célèbres  Marins  du  dernier  iîècle  ,  fie  relevèrent  fuccef- 
fivement  au  grade  de  Chef-d'Efcadre  ^  dé  Lieutenant-Général, 
fie  de  Vice-Amiral  des  Mers  du  Levant  :  le  Grand-Maître  Laf- 
caris  le  iit  Chevalier  de  Juflice  en  \6%\. 

Ces  honneurs  élevèrent  fon  ame  ^  fans  lui  donner  de  la 
vanité.  Un  jour  qu'il  paflToit  fur  le  quai  du  Port  à  Marfeille, 
accompagné  des  Officiers  des  Galères  ,  fie  des  principaux  Gen- 
tilshommes de  cette  Ville  ^  il  apper<^ut  ^  dans  la  foule  du  peu- 
ple qui  s'affembloit  pour  le  voir  ^  un  matelot  ^  fon  ancien 
camarade  ,  qui  n'ofoit  fe  montrer.  Le  Chevalier  Paul  s'ap- 
procha ,  fie  lui  dît  :  «  Mon  ami ,  pourquoi  me  fuyez-vous  ? 
»  Croyez-vous  que* la  fortune  m'ait  fait  oublier  mes  anciens 
ib  amis  ^  ?  Enfuite  ^  fe  tournant  vers  ceux  qui  le  fuivoient  : 
»  Meffieurs  ,  leur  dit-il ,  voilà  un  camarade  de  mon  enfance  : 
3»  nous  avons  été  mouires  fur  le  même  vaiffeau  ':  la  fortune 
»  m'a  été  favorable  ^  elle  lui  a  été  contraire  ;  mais  je  ne  Tea 
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I       1^  X»  eftime  pas  moins  ;  foufiirez  que  je  m'entretienne  un  moment 
SaiTB  DIS       ^  avec  lui  »•  Le  pretnant  alors  par  la  main  ,  il  s  mformà  de  Vé^ 
iiLurr*"        tat  de  fcs  affaires  ,  éc  lui  procura  un  petit  emploi^  quilemfc 
fen  état  de  (libfifter  avec  fa  famille.  Si   c'efi  un  amour-propre 
raffiné  que  d'avoir  ainft  rappelle  la  bafleffe  de   ion-  extraction 
au   milieu  d'un  cortège    br41ant ,  il  faut  convenir  (][ue  c*cft 
i'amour-propre  d'une  ame  bien .  noble  ,  for-tout  quand  on  fait 
y  joindre  la  bienfaifance  &  Tamitié.  En  1667 ,   ce  Militaire 
refpeébble  fut  cruellement  tourmenté  par  la   goutte    &  par 
d'autres^infiVmités ,  qui  le  âonduiiirent  au  tombeau  le  18  Oc- 
tobre de  la  même  année.  Il  laiffa  ion  bien  aux  Pauvres^  deman* 
dant  à  être  enterré  parmi  eux  (1). 
Bouche.  Bouche  I  (Honoré)  naquit    à  Aix  en    1^58  ,    &  prit  la 

An.Kjyi.  Bonnet  de  Doâeur  en  Théologie  dans  cette  Ville,  en  itfjj. 
Le  dédr  de  s'inftruire  lui  fît  entreprendre  le  voyage  de  la  Capi* 
taie  &  celui  d'Italie,  oii  il  vifita  les  Savans  6c  les  Bibliothè- 
ques ,  pour  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'écrire  Thiiïoire 
de  Ton  Pays.  Il  travailla  pendant  vingt  ans  à  cet  ouvrage ,  6c 
l'on  n'en  fera  pas  furpris ,  fi  l'on  fait  attention  aux  recherches 
immenfes  qu'exige  l'Hiftoire  d'une  Province.  La  chorogwrphie 
feule  dut  lui  coûter  beaucoup  de  peines  &  de  travaux  ;  c  eft 
la  meilleure  partie  de  fon  Hifloire,  celle  ou  il  règne  le  pluy 
de  critique. 


(i)  Le  P.  Philippe  de  la  Trinirè ,  Canne ,  homme  eflimablcpar/hn  zclc  pour 
la  religion ,  après  avoir  parcouru  une  partie  de  l'Afirique  Se  de  F Afie  >  a  fait 
imprimitr  la  Relation  de  fes  Voyages  >  qui  n'apprend  cjuc  peu  àe  ckofes.  H 
compofa  auffi  une  Chronologie  générale,  depuis  le  conMXiencemenc  du  monde 
jtifqii'en  Tannée  166^  >  iff-8%  une  femme  de  Philofophie  »  &  une  Hiftoire  en  latin 
des  Hommes  Illufires  &  des  Saintes  de  fon  Ordre.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
Pontis ,  puifque  ce  n'cil  pas  lui  qui  a  écrit  fes  Mémoires ,  Se  qu'il  ne  fc  fit 
connoitre  que  par  fon  courage  intrépide  à  Tarméc ,  ^  par  fes  rcftus  â  Port- 
Roy4  des  Champ«i 
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Cependant  la'  plupart  des  infcdptions  qull   rapporte   font    ■    >    »  '- 

•Itérées  :  on  yoit  même  qu  il  les  entcndoit  très-médiocrement  ;  ^^'^*  ^^* 
aufli  n  a't-il  garde  d'expliquer  ce  qu'elles  cpntiennent  d*inté-  \^^^^^l^^i. 
reffant* 

Quant  à  la  partie  hiftorique  y  on  peut  la  divifer  y  fui.vant 
le  plan  qu'il  s'eô  formé  ,  en  quatre  époques*  La  première 
commence  à  la  création  9  &  finit  au  tems  où  la  Provence  paffa 
fous  la  dominatioii  Romain^.  La  féconde  comprend  tout  ce  qui 
cft  arrivé  dans  cette  Province  fous  la  première  flc  la  féconde 
Race  de  nos  Rois\  fc  fous  les  Comtes  de  Barcelone  :  la  troi- 
fième  embrafle  les  deux  Maifons  d'Anjou  ^  6c  b  quatrième  fi- 
nit en  \66\.   • 

La  première  époque  efl  (»*efque  toute-  renoplie  de  fables  ^ 
jufqu'au  tems  où  les  Romains  s'emparèrent  de  la  Provence. 
Alors  leur  Hiftoire  )â(l  la  feule  chofe  dont  notre  Auteur  s'oc- 
cupe )  de  il  la  défigure  par  la  confuGoif  qu'il  y  met.  Il  traite 
avec  aufli  peu  d'ordre  &  de  critique  l'Hîfloire  de  France  ,  fous 
laquelle  il  fait  difparoitre  le  peu  de  &its  qui  regardent  notre 
Province  ;  &  quand  il  en  eâ  aux  Rois  d'Arles  &  aux  Comtes  de 
Barcelone  ^  il  s'égare  dans  un  labyrinthe  >  où  il  eft  impofÏÏble 
de  le  fuivre.  Pour  ce  qui  regarde  les  deux  Maifbn^d'Anjou  ^  il 
efl  certain  qu'il  n'en  avoit  qu'une  idée  fuperficielle  &  fauflTe. 
Les  Hiiloriens  Italiens  les  plus  exaâs  &  les  plus  accrédités  . 
lui  étoient  inconnus  :  il  négligea  même  de  vifiter  les  archives 
de  la  Cour  des  Comptes  ^  des  Communautés  y  des  Ëvêchés^ 
£c  des  Abbayes.  Ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  la  réunion  de  la  Pro- 
vence à  la  Couronne^  jufqu'au  commencement  du  X  vu*  fîécle^ 
eft  mieux  rédigé  ,  mieux  fondu  ^  que  tout  le  vefie  ;  mais  il  s'en'  / 
faut  bien  que  tous  le&  faits  intéreflàncs  foienc  rapportés.  Bouclft 
n'aguères  fait  que  c(^ier  NoUradamus  dans  les  guerres  du  xvi^ 
fiècle  i  &:  l'un  &  lautre  laiflent  beaucoup  de  chofes  à  défîrer  : 
c'eft  ce  qui  fit  que  Louiret  y  Doâevr  en^  Médedae  ^  publia 
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•  l'HiftoLrc  des  Troubles  de  Provence,  depuis  148 1  jufqu'en  i  yp8, 
en  deux  volumes  i/z-ii ,  &  enfuice  deux  volumes  d'additions. 
Ce  fupplément,  quoiqu  incomplet,  étoit  néceflfaire.  Notre  Au- 
teur na  ébauché  que  très-fuperfîciellement ,  &  d'une  manière 
peu  exaâe,  l'Hiftoire  du  xvii^  fiècle  ,  jufquen  \66\  où  il 
^arrête* 

Nous  ne  parlerons  pas  de  fon  Ayle  ;  il  eft  moitié  Latin  ; 
moitié  Gaulois ,  fi  diffus  ,  fi  embarraflé  ^  que  le  leâeurfeiènt 
rebuté  à  chaque  inftant.  Cependant ,  il  Êtut  rendre  îuiiice  à 
Bouche  :  il   avoit  beaucoup  étudié  l'Hiftoire  de    France  & 
l'Hiftoire  Romaine  ^  il  en  iavoit  à  peu  près  tout    ce  qu'on 
pouvolt  en  favoir  alors.  On  fent  même  par  certaines  difcuffionsi 
dans  lefquelles  il  entre  y  qu'il  auroit  été  capable  de  critique 
dans  un  fiècle  plus  éclairé.  La  Provence  fit  imprimer  l'Hiftoire 
à  Tes  dépens  9  &  écrivit  en  faveur  de  l'Auteur  à  Louis  XIVj 
qui  lui  donna  la  Prévôté  de  Chardavon.  L'ouvrage  intitulé: 
la  Sainte  Eglijè  de  Laurette^  6c  celui  où  il  prétend  prouver  l'ar- 
rivée de  la  Magdeleine  en  Provence,  ont  eu  le  fort  qu'ils 
méritoient  :  ils  (ont  oubliés.  Cet  Auteur  mourut  à  Aix  ,  le  a^ 
Mars  i<^7 1  j  dans  la  foixante* treizième  année  de  ion  âge^eftim^^ 
comme  il  méritoit  de  l'être  pour  fon  travail  6c  fa  vertu  ;  car 
fon  ouvrage  relpire  par-tout  l'amour  de  la  religion  6c  les  bonnes^ 
mœurs. 

Columbi  (  Jean  )  Jéfuite  ,  né  à  Manofque  en  1  ypa ,  fe  fit 
eftimer  pour  fon  exaâitude  à  remplir  les  devoirs  de  (on  état  « 
6c  par  le  défir  qu'il  eut  de  rendre  fes  talents  utiles;  L'étude  de 
l'Hiftoire  6c  de  l'Ecrîture-Saînte  fit  fa  principale  occupation* 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  l'Ecriture  ^  font  plus  d'hon-^ 
neur  à  (on  zèle  qu'à  (es  talents.  Il  y  a  dans  fon  Hiftoire  Chro« 
nologique  des.Ëvêques  de  Die^  de  Valence,  de  Viviers,  de 
Vaifon  6c  de  Sifteron ,  beaucoup  de  recherches,  âcfbuVentde 
la  critique  }  on  doit  Étire  le  même  éloge  des  autres  morceaux 
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qui  ont  rapport  à  THiftoire  de  Provence ,  &  qui  font  dans  fes  ~ 

Opufcula  varia  ,  imprimés  à  Lyon  ^  in-foL   i658.  Cet  Auteur        hommes 
mourut  dans  cette  Ville  le  ii  Décembre  1^79(1).  Illost^bs. 

Moréri ,  (  Louis  )  Dodeur  en  Théologie ,  né  à  Bargemont  en         Morérî. 
,  *^45  9  s'attacha  à  TEvêque  d'Apt ,  Gaillard  de  Longjumeau,     An,  \6%0à 
,  en  qualité  d'Aumônier.  Ses  études  ^  qu'il  ne  difcontinua  pas.  ^ 

le  mirent  en  état  de  publier  en  1(^73  ,  en  un  volume  i/z-/>/* 
le  Diâionnaire  qui  porte  fon  nom  5  &  qu'il  dédia  à  ce  Prélat  y 
en  reconnoiJTance  des  foins  qu'il  s'étoît  donné  pour  lui  procu- 
rer des  matériaux.  Madame  de  Gaillard- Venel ,  foeur  de  TEvê- 
que  d'Apt ,  &  fous-Gouvernante  des  Enfans  de  France  ,  fit 
placer  Moréri  auprès  de  M.  de  Pomponne ,  Secrétaire  d'État, 
Il  pouvoit  efpérer  de  grands  avantages  de  fa  place  ;  mais  fon 
application  affidue  au  travail  ^  épuifa  fes  forces  ^  &  le  jetta  daus 
une  langueur  dont  il  mourut  à  Paris  ^  le  10  Juillet  1680  ^  âgé fou- 
^  lement  de  trente-fept  ans.  Il  étoit  alors  occupé  à  donner  la 
.  féconde  édition  de  fon  ouvrage  en  deux  volumes  in  fol.  Moréri 
,  étoit  verfé  dans  THiftoire  &  la  Littérature ,  connoiffoit  lesli-* 
vres  modernes,  qu'il  falloit  confulter^  &  n'entendoit  pas  mal 
l'Italien  &  l'Eipagnol  ;  mais  il  manquoit  de  goût ,  d'imagina* 
tion  &  de  critique.  Son  ftyle  incorreâ ,  tes  omifGons  ,  fos  erreurs 
demandoient  qu'une  main  habile  détruisît  Tancien  édifice ,  &C 
qu'elle  en  élevât  un  nouveau  ,  plus  élégant  ,  plus  régulier, 
plus  vafte  ,  dans  lequel  on  ne  fît  entrer  que  des  noms  illuftrés 
par  les  talents  ,  piar  de  belles  avions  3  ou  par  une  noblefle  an- 
cienne &  connue  :  c'eft  ce  qui  a  été  exécuté,  quoiqu'il  y  ait  encore 
beaucoup  à  faire.  Dans  cette  refonte ,  prefque  tout  le  travail  de 

(i^  Les  bornes  de  cet  Ouvrs^e  ne  nous  permettent  pas  de  donner  unarride 

particulier  à  Paul-Antoine  de  Quiqiicran-Beaujeu ,  Chevalier  de  Malte  ,  hoiTunc 

'  d  un  courage  intrépide ,  &  qui  ayant  été  pris  par  les  Turcs  ,  fot tit  du  Château 

des  Scpt-Tours,  bâti  fur  le  Canal  de  Conftantinople ,  par  le   moyen  d'une  ^ 

corde  ji  qu'un  de  fes  neveux  lui  procura.  Il  y  ayoit  oajsc  ans  qu'il  étoit  prifonuiçr. 

•  Tqim  if,  Fffff 
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SuxTB  DES       Moréri  a  dîfparu.  Ceft  un  livre  nouveau,  fait  fur  rancîen  plan, 
Hommes        &  quî ,  n'étant  jamais  achcvé ,  laifTe^ toujours  quelque  chofe  à 
itiusTREs.      ajouter  ôc  à  corriger  à  ceux  qui  veulent  l'entreprendre. 

Gaffarci  Gafferel ,  (  Jacques  )  Doûeur  en  Théologie  &  en  Droit  Ca- 

An.i6Bi0  ^^^3  naquît  à  Manofque  ,  Dîocèfe  de  Sifteron,  en  idoi, 
&  alla  chercher  à  Paris  des  fccours  qu'une  homme  de  talens 
ne  trouve  pas  dans  la  Province»  Le  Cardinal  de  Richelieu  le 
fit  fon  Bibliothécaire  ,  &  l'envoya  en  Itdie  pour  lui  iàîre 
un  choix  des  meilleurs  livres  imprimés  &  manufcrits.  On  ne 
fait  pas  fi  c'eft  dans  ce  voyage  que  Gaffarel  prit  du  goût 
pour  les  ouvrages  des  Rabins  ;  mais  perfonne  n  a  pénétré  plus 
avant  que  lui  dans  leurs  Sciences  myftérieufes  ^  &  n'a  mieux 
'  connu  les  différentes  manières  dont  les  Cabaliftes  fe  fervent 
/  pour  expliquer  l'Ecriture.  Il  découvre  dans  fon  Traité  des  Ta* 

lifmans ,  înrirulé  i^CurioJitutes  ineditœ  de  figurh  Perfarum  Ta^ 
lifmaniçis  y  imprimé  à  Hambourg  en  téj6^  leurs  fubtSités^ 
pleines  de  fotrifes  &  d'impoftures,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on 
ne  l'ait  acciifé  lui-même  d'en  avoir  été  entêté,.  La  Sorbonne  leccn* 
fura ,  6c  Gaflfarel  fut  obligé  de  faire  ime  rétractation.  Outre  ctt 
ouvrage,  il  en  fît  plufîeurs  autres,  qui  font,  i^  YHiJhireda  Mmdé 
fiuterràn  y  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  publier.  Il  y  parle 
avec  plus  de  préjugés  que  de  philofophîe  des  grottes  ,^  mîne^ 
voûtes  &  catacombes,  qu'il  avoît  obfervées  pendant  trente 
ans  y  en  plufîeurs  parties  du  monde,  a®  Ahdita  divince  Cahakz 
myjkria.  j^  De  Muficâ  Hebraorum  fiupendâ.  4"  Dt  Steltis  c»- 
dentibus  opinio  nova.  5^  Difputationes  HebrdîaePhilo/ophicz  utrum 
à  principia  mare  falfum  fuerit.  S^  Vn  Traité  des  bons  &  des 
mauvais  Génies.  7^  Un  Catalogue  Latin  de  tous  les  ouvrages 
^  de  Cabale ,  manufcrîts ,  &  dont  J.  Pic  de  la  Mirandole  s^eft 

fervi.  8®  Un  Traité  (îngulier  pour  tâcher  de  ramener  lesPio- 
teflans  à  la  Religion  Catholique ^  intitulé:  QueJUo pacijka nu» 
religionis    dijfidia  ,  per  Fhilofophorum  principia  ,  per   anttqaoi 
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Chriftianorum  Orientalium  libros  rituales  ^  &  pcr  propria  Hereti-   ■      ' 
corum  dogmata  conciliari  pvjjint  :  p°  A.  R.  Elcha  Bendavid  de       homme^ 
Jine  mufidi  ex  Hebrœo  Latine  interprète  &  notatore  Jacobo  Gaffa-      Ix.lostri«« 
rello.  lo^  la  vo:es  dereliâas   Veuris^  Teftamenii  Centuriœ  duœ% 
*a^  Paraphrafe  Fran^aife  fur  le  Pfeaume  Super flumina  Babylo- 
nis.  On  trouve  dans  la  plupart  de   ces   ouvrages    beaucoup 
d'érudition  ,  àes  chofes  curieufes  ,  d'inutiles  &  d-abfurdes.  Ce 
fot  au(fi  par  fes  foins  qu  on  imprima  à  Paris  les  notes  ,  faites 
j>,ar  Imperialis ,  fur  toutes  les  (EuVres  de  Galien.  GaflFarel  étoît; 
habile  dans  la  Langue  Hébraïque,  &  favoit  auffi  le  Grec,  le 
Latia  ^  TËfpagnol  &  lltalien*  Il  mourut  à  Sigonce ,  village  de 
Provence,  en  i  tf 8 1 ,  âgé  de  quatre-vingt  ans ( i  )• 

Càbafluc,  (Jean)  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  un  des  plus  célèbres  Cah^Sveu 
Çanoniftes  du-  dernier  fiècle  ,  naquit  à  Âix ,  en  i6o^  Il  (e  dif-  An.  itf9X< 
tingua  par  fon  humilité  ^  fon  défintérelfement^.fon  amour  pour 
la  retraite;  par  Fauftérité  de  fat  vie,  6c  par  fes^  talents*  II  par- 
tageoit  fon  tems  entre  Fétude  &  la  prière  ,  &  n  interrompoit 
Ub  ocçupatioris  que  pour  réfoudre,  les  difficultés  qu'on  venoit 
lui  propoier  ,  fur  la  Théologie  ^  la  Morale  ôc  le  Droit  Canon^ 
La  précifîon  &  la  jufiefle  de  fes  réponfes  portoîent  la  lumière 
dans^  r^fprit  )  tandis  qu'il  gagnoit  le.  coeur  par  fa  modeflie#  Il 
mourut  à  Aix  ,  le  aj  Septembre ^  i5&y  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans.  On  doit  à  fes.  veilles  deux  ouvrages  Latins ,  fort  con-^ 
nus  :  le  premier  fur  la  théorie  &  la  pratique  du  Droit  Canon  : 
Juris  Canonici  theoria  &  praxis.  Il  a  été  imprimé  plufîeurs  fois  : 
la  meilleure  édition  eft  celle  qu'en  a  donnée  M.  Gibert,  in-JoL 
.I7^B«  Le  fecondieft  la  notice  de  T^HiUofre.  Eccléfiailique  ,  des 

(î)  Madame  de  Vend,  fiJk  de  Pierre  de  Gaillard-Lonjutncau ,  née  àMar- 

^  feillc   le  vi4^  Janvier  léio,  Sous-Gouvcmante  des  Ducs  de  Bourgogne  ,  de 

*  Berri'&  d'Anjou,  dîftinguéç  par  fes  grâces  &  fôn.efprit,  mérite  d'être  citée 

avec  éloge  à  caufe  du  zèle  avec  lequel  elle  faifoît  valoir  auprès  du  Mlniûrc  les 

fiMsviccs  bu  les  talens  des  petfonncs  de  fa  Province. 

Fffffl 
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Conciles  &  des  Canons ,  dont  la  meilleure  édition  eft  de  1670^ 
Cet  ouvrage  ,  qui  eft  rempli  d'érudition ,  &  dont  le  plan  cft 
fort  bon  ,  peut  fervir  d'introdufîtion  à  THiftoire  de  FEglife.  Ma» 
il  contient ,  ainfi  que  le  précédent  j  plufîcurs  principes  qui  tka-: 
nènt  à\ix  préjugés  du  dernier  fiécle  ,,  &  qui  font  plus  confot-- 
mes  aux  maximes  &aux  ufagesUltramontains  quà  notre  Jnrif- 
prudence.  Voilà  pourquoi  ces  deux  ouvrages ,  qu'on  a  imprimée 
in  fol.  à  Venîfe  j  font  encore  plus  eftimés  en  Italie  qu'en  France- 
Nous  avons  du  même  Auteur  un  Traité  fur  l'XJfurc-,  àc  qudgue^ 
décîfîonsfur  diverfes  queftions,  fous  le  titre  de  HorûS'/ubcifivœ{i):^ 
Dans  le  même  tems  vîvoic  François  Marchettî,  de  MarfeillCy 
q^ui  y  après  avoir  paffé  quinze  ans  dans^  la  Congrégation  dte  l'Ora- 
toire ^  la  quitta ,  pour  s'attacher  d'une  manière  plus  particu- 
lière à  J.  B.  de  Gaiîlt  fon  Evêque.,   dont  il  a  écrit  k vie.  II 
publia  auflî  celle  de  François  de  Galaup  de  Challeuil,  Soli^ 
taire  du  Mont-Liban ,  eftimée  &  devenue  rare  :  2^  un  Dilcour^ 
fur  le  Commerce  des\Gentrlhommes  de  MarfeHle^  &  fur  le 
titre  de  Nobles  Marchands  y  qu'As  prenoîent  il  y  a  plus  de  ccnr 
ans  :  3**  f  Explication  des  Vjages  &  des  Coutumes  des  Mar/eilr 
lois,  contenant  les  Coutumes  facrées.  Nous  n'avons  que  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage;,  qui  devoit  être  fuivi  de  plufieurs  au- 
ttes ,  &  qui  laifle  beaucou'p  de  chofes  à  défirer  ,  fbît  pour  te 
fonds,foît  par  la  manière  dont  H  eft  feit:  ^'^  un  Traité  fur  ht 


(.1)  Gafpard  Augerî,  né  à  Aix ,  qui  a  écrit  la  Vie  de  quelques  Saints  Perfon- 
iiagcs  ;  le  P.  Bec,  Capucin ,  natif  de  Bauduen ,  Diocèfe  de  Riez,  plus  recora-^ 
mandabfc  par fcs  vertus,  que  parle  Paradis. PktiôfopkiqueSr/e Paradis:  Thiolop'- 
que  ,  dont  il  eu  Auteur ,  aîçfi  que  de  la  Vie  de  Manhc  ff  Oraifon ,  Se 
d'Anne  d'Aguillcn,  qui  n'auront  point  d'article  particulier  dans  cet  Ouvrage ,  ci 
nous  femmes  obligés  de  nous  reftreihdte;  non  plus  que  joftph  Templeri^ 
d'Aix ,  Auteur  de  quelques  Tragédies ,  d'autres  pièces  dé  Pocffes,  &  d'une  Gram- 
maite  Françaife ,  qui  lui  attirèrent  de  la  part  de  fcs  Compatçotes  des  Elogçs? 
que  le  tems  n'a  pas  confirmés  j  parce  q^'a  ne  laiffe  paffer  à  la  poûénrc  ;,  qucle^ 
Ouvrages^  fruits  àl  talent  &  du  goâc. 
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Meffc,  avec  l'explication  des  Cérémonies  en  Latin  &  en  F^an-   ..  ..■.—— ij—g 
çais  :  j^  une  Ode  à  M.  de  Meaux  ;  tous  ces  ouvrages  firent  à       ^"^"^^  ^^^ 
Marchetti  une  réputation  qui  n'eft  pas  venue  iufqu'à  nous  :  il      k^ustres. 
mourut  en  i588. 

Ruffi,  (Antoine  de)  Confeiller  en  la  Sénéchauflée  de  Mar-        .Ruffi* 
feiilefa  Patrie,  dédommagea  un  Plaideur,  dont  il  avoit  été  le     An,  i58p; 
Rapporteur ,  parce  qu*il  fentit  qu'il  n'avoit  pas  mis  affez  de  tems 
à  Texamen  de  la  caufe.  Ce  trait  de  probité  donne  bien  moins  d& 
célébrité  qu'un  bon  ouvrage  ;  inais  il  fait  beaucoup  plus  d'hon<« 
aeur.  Ruffi  mérite  encore  des  éloges,  pour  avoir  trouvé,  au  :,s..'i:' 

milieu  des  occupations  du.  Barreau ,  le  tems  de  compofer  THiJP- 
toire  de  Marfeille,  qui ,  malgré  les  défauts  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  Préface  du  premier  tome ,  eft  un  fonds  excellçnt  pour- 
quiconque  voudra  remanier  le  même  fuf>et  ;  car  fon  fils ,  qui  eu  z 
donné  une  féconde  édition,  na  pas  fuppléé  à  toutes  les  omlf* 
(ions ,  ni  corrigé  toutes  les  erreurs..  L'Hifloire  des  Comtes  Se, 
Provence,  eft  eftimée  à  caufe  des  recherches  &  des  titres  qu'elle 
contient.  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  porté  la  lumière 
dans  un  fujet  auflT  embrouillé  >  quoiqu'il  foit  tombé  dans  quelr 
^ues  écarts  prefque  inévitables ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  fe  procurer 
toutes  les  Chartes  néceffaires  pouf  traiter  à  fonds  cette  matière» 
Le  Roi  voulant  récompenfer  le  mérite  d'Antoine  de  Ruffi  ;  . 
lui  donna  un  brevet  de  Confeiller  d'État  en  16^4.  Cet  Auteur 
fit  imprimer  la  vie  de  Gafpard  de  Simîane ,  connu  fous  le  nom 
de  Chevalier  de  la  Cofte ,  &  donna  une  Hiftoire  des  Généraux 
des  Galères ,  inférée  dans  l'Hiftoire  Généalogique  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne  ;  il  mourut  à  Marfeille  le  30  Avril  i6Sp^ 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Son  fils  &  lui  ont  laiffé  un  grand 
n<Mnbre  de  manufcrit^  importants  ,  fruit  de  leur  zèle  ,  de  leurs 
talents  âc  de  leurs  recherches  >  qui  pourroient  fervir  à  une  nou-r 
Telle  Hiftoire  de  Marfeille* 

Gaufridi ,  (  Jean-François  de  )  fils  de  Jacques  ,  Préfident  as       Gaufn<ft 
parlement  de  Pravence,  naquit  à  Aix  le  ï  5  Juillet  1^22.  Def^     Arui63^« 
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tiné  au  Barreau  par  fa  naiflance^  il  s'y  diftingua  par  fes  talens  : 
mais  ion  goàt  le  portant  plus  particulièrement  à  Tétude  de  rHif* 
toire  9  ilcompofa  celle  de  Provence  |  d'après  celles  de  Bouche 
&  cfe  Noilradamus  »  il  s'attacha  plus  particulièrement  au  pre« 
mier  y  qu'il  voulut  rendre  fupportable ,  par  le  foin  qu'il  eut 
de  le  dégager  des  longueurs  |  des  inutilités  y  &  ^ts  digreflîons^ 
dont  il  eft  furchargé  ;  il  voulut  fur- tout  Uii  fiûre  parler  un 
langage  moins  barbare  que  n^eft  celui  de  cet  Auteur.  S'il  cor< 
rîgça  quelques  erreurs  y  il  en  ajouta  d'autres  d'après  des  mémoî^ 
res  qu'il  n  auroît  point  adoptés  y  s'il  avoit  connu  les  chartes  ^ 
qui  font  les  fources  les  plus  pures  de  THiftoire.  C'eil  ce  que 
Gaufridi  a  trop  négligé  ;  il  ne  cite  pas  même  les  Écrivains  dans 
lefquels  il  a  puifé  y  de  manière  qu'on  ne  peut  pas-  compter  fur 
ibn  témoignage  :  le.  ton  de  déclamation  avec  lequel  il  raconte 
les  &ît8  y  diminue  d'ailleurs  la  confiance  du  leâeur  :  ce  o'efl  que 
pour  le  xvi^  fiécle  qu'on  peut  quelquefois  le  prendre  pour  guide. 
Gaufirldi  mourut  à  Aix  ,  le  a  Novembre  1 58p  y  étaat  privé  de  la 
vue  depuis  pluHeurs  années»  Il  avoît  un  fils  Abbé  y  qui  publis 
fHiftoire  de  Provence  en  i  ^^4 ,.  2  vol  in-fol. 

Lombard  y  (  Etienne  dé  )  beaucoup  plus  connu  (bus  le  nom 
An.  1 68p.     àtVAbbé  de  Trouillac ,  natifde  Forcalquier ,  entra  chez  les  Jéfut- 
ces,  &  en  fortit  pour  fe retirer  à  Porc-Royal  des  Champs. Né 
avec,  un  caraÛère  fort  vif,  il  ne  tarda  pas  de  fe  faire  connoître, 
parla  chaleur  avec  laquelle  il  prie  part  aux  difputesqui  troubloient 
l^Eglife  de  France  :  fon  zèle  lui  fit  prendre  la  plume  contre 
le  P.  Brizacier,  Jéfuite,Ôc  contre  Léonard. Marandé.  Des  oc- 
«upations  plus  folides  remplirent  enfuite  (es  ioîfirs.  ;  \V  fit  des 
Conférences  fur rHîftoîre  aux  Princes  jde  Coati  ôtàe la Roche- 
fbr^Yon  ^  lorfque  M*  de  Lancelot  étoit:  chargé,  der  leur  éduca* 
tlon.  Rendu  à  lui-même,  il  ie*  retira.  dansJa-Batrie,. où  il  moun 
rut  vers  Tan  i  dSp  ,  après  avoir  méritée Feftime  de  fes]  concis 
toyens  par  fa  conduite  &  fon  défintéreflecoent* 
Léotardi,  {Honora)  reçut  le  jour  à  Nice. ver»  Xsok  ^<i^9$ 


Lombard* 
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&  fe  fit  un  nom  diftingué  parmi  les  Jurifconfultes  de  fon  temt.  *i»> 

Le  Duc  de  Savoie ,  attentif  à  récompenfer  le  mérite ,  nomma      Suin  dis 
Léotardi  à  unei  charge  de  Sénateur  dans  fa  Patrie  ,  &  eut  la      tllùsIk"es. 
iatisfaâion  de  lui  voir  rempli^  fon  attente  &  celle  du  pa<-        Léocardî. 
blic.  Ce  Magiftrat  ,  ^i  partageott  fon  tems   entre  les,  fono-     An.  i(îoo, 
tions  du  Barreau  &  l'étude  du  cabinet  ^  compofa  plufîeurs  ouvra- 
ges furie  Droit.  Le  premier ,  qui  eft  eflimé  ,  ôc  dont  on  a  donné 
une  nouvelle  édition ^   à  Venife,  17^2^  in  fol.  a  pour  titre: 
àt  Ujuris  &  Contraâibus  ufurariis  coercendis  ;  les  autres  font  i  ^  D^* 
putatio  quoi  jus  Jujtinianeum  Jiatuerit  ^  Tyrin  ,  in-foL  1662  : 
2.^  Traâbtus  de  bono  judice  ^  Traité  plein  de^raifon  6c  de  bon 
fens.  Ge  Magiftrat  fit  aulli  des  vers  où  Thonnète  homme  fe 
montre  plus  que  le  Poëte  ;  il  mourut  à  Nice  vers  Tan  itfjo.         ^^"°"* 

Pitton  ,  (Jean  Scolaftique  )  né  à  Aix,  fe  fit  recevoir  Doc-  -^^*  *^^^' 
teur  en  Médecine  ^  &  abandonna  fa  profeffion  pour  recueillir 
les  monumens  hiftoriques  de  fa  Patrie  ;  il  en  compofa  THifloire 
d'Aix  y  ouvrage  mal  écrit  ^  dans  lequel  les  faits  font  mal  dé«: 
taillés  y  rapportés  fans  ordre  6c  (ans  critique  :  il  y  en  a  mêihe 
d'intéreffants  qui  font  omis.  Les  Annales  de  la  Sainte  Eglife 
d'Aix  5  quoiqu  elles  contiennent  plus  de  recherches  ^  ont  à  peu  < 

près  les  mêmes  défauts*.  Nous  ne  parlerons  pas  des  BiJ/enations 
/ri/2ori^i/ei  fur  le  féjour  que  Saint  Maximin  Ôc  Sainte  Magdeleine 
firent  à  Aix  :  Touvrage  le  plus  raifonnable  fur  cette  matière, 
n  apprend  rien  au  leûeur.  Pitton  donna  jauflî  un  Traité  fur  les 
eaux  thermales  de  cette  Ville  ,  ôc  quelques  autres  qui  ne  font 
point  lus.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux ,  ce  font^b  fentimens  fur  les 
Hijhriens  de  Provence  j  en  quirv:^  Lettres  ,  quoiqu'il  y  ait  encofe 
à  réformer  dans  les  jugemens  qu'il  porte  :  il  ftiourut  à  Aix 
le  il  Février  i58p. 

Juanet ,  (  Honoré  de  Colin  du  )  fils  d'Efprit  de  Colin  ^  Seigneur      du  Jsaaex^ 
du  Juanet,  ôc  de  Marguerite  de  Forbin-Bonneval  >  naquit  à     An.  169%  i 
Lambefc  le  12  Septembre  i5ii.  Il  entra  dans  l'Oratoire  &  fit 
une  (étude  particulière  de  la  Théologie^  dans  laquelle  llferen- 
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"-^•-  ■  ^^  dit  très-habile  ,  Tayant  étudiée  non  pas  en  favant  qui  charge 
Hommes  ^^  mémoire  des  idées  d'autruî  ,  mais  en  homme  qui  les  pefe  & 
UcvsTRi^^  les  difcute.  Les  difputes  Théologiques,  qui  agitoient  alors  la 
France  y  déterminèrent  fon  attention  vtr$  cet  objet,  &  àTinvî- 
tation  d'Oftave  de  Beilegarde  ,  Archevêque  de  Sens ,  il  pu- 
blia un  Précis  des  fentimens  de  Saint  Âuguftin ,  fur  la  Grâce , 
intitulé  :  Sanâus  Augujiinus  per  fe  ipfum  docens  Catholicos  & 
vincens  ,  Pelagianos.  Cet  ouvrage  dont  on  à  fait  plufieurs  édi- 
tions ,  Rt  beaucoup  de  bruit.  On  taxa  le  P.  du  Juanet  de  Janl^ 
nifme  >  Jk  on  Tacoufa  de  prêter  à  Saint  Auguftin  des  fendmens 
qu'il  n'avoit  pas.  Il  fijt  obligé  de  quitter  Saint  Magloire  ,  où 
il  étoit  alors  ,  &  de  fe  retirer  à  Valbonette  en  Provence  , 
auprès  de  fon  oncle  Paui-»Albert  de  Forbin ,  Grand-Prieur  de 
Saint  Gilles ,  &  Lieutenant- Générai  des.  Galères.  Cependant 
cet  homme  ,  qu'on  chalToit  de  Paris,  prêcha  avec  beaucoup  de 
fruit  &  d'applaudifTement  à  Aix ,  à  Arles  &  à  Marfeille.  Sa  Con- 
grégation layant  nommé  Vifiteur ,  le  Roi  lui  défendit  d'en  faire 
les  fondions,  Texila  à  Aix>  &  enfuite  à  Notre-Dame  de  Grâce  ^^ 
près  de  Cotig»ac  ,  où  il  mourut  le  3  Août  169 1 ,  âgé  de  quatre- 
vingt  ans.  Il  a  laifTé  dix  ouvrages  manufcrits ,  tant  fur  TEvangiie 
que  fur  la  difcipline  deTEglife  &  la  Théologie;  il  y  a  un  vo- 
lume de  Conférences  ^  faites  à  Paris ,  dans  TEglife  de  l'Oratoire. 
Le  mérite  de  ces  ouvrages  prouve  que  le  P.  du  Juanet,  dans 
des  tems  plus  tranquilles ,  auroit  pu  être  beaucoup  plus  utile  à  la 
Religion  &  à  fon  Corps, 
Déport*  Port.  (Gilles du)  Nous  parlons  de  cet  Auteur,  psrce   qu'il 

An,  lypi.  eut  de  la  réputation  ,  quoiqu  aujourd'hui  il  foit  entièrement  ou- 
blié. Des  Mérnoîres  fur  fa  vie,  nous  le  représentent  comme  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit  ;  mais  fes  ouvrages  ,  où  Ton  ne 
trouve  rien  que  de  médiocre^  en  donnent  une  idée  un  peu 
différent?.  ISHiJioire  qu'il  a  compofée ,  de^Eglifc  d* ArUs  ^  de  fts 
Evi(iues  &  défis  Monaftèrcs ,  eft  inférieure  à  celle  de  Saxi  , 
.    -.  -  do« 
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dont  elle  n  eft  qu'un  abrégé.  \JArt  de  prêcher  ne  contient  rien 
qui  mérite  d'être  lu.  Ce  pieux  Eccléfiaftique  5  un  des  plus 
vertueux  de  fon  diocèfe  ,  avoic  long-tems"  prêché  avec  édifica- 
tion à  Arles  fa  Patrie,  où  il  mourut  en  i^pi  ;  il  avoit  été 
près  de  vingt  ans.de  l'Oratoire. 

Perrier ,  (  Charles  du  )  naquit  à  Aîx,  de  Charles  du  Perrier , 
Gentilhomme  de  Charles  de  Lorraine  ^  Duc  de  Guife  ^  Gou- 
verneur de  Provence.  La  Ppéfie  Latine  eut  les  premiers  hom- 
mages de  £1  Mufe  :  il  mérita  d'être  mis  parmi  les  fept  Pléia- 
des Parifiennes.  Son  talent  le  lia  avec  Santeuil  ;  mais  la  riva- 
.  lité  refroidit  bientôt  cette  an^tié ,  que  la  çonforiâité  des  goûts 
avoit  fait  naître.  Ces  deux  hommes^  que  leur  imagination  domi* 
aoit  j  étant  un  jour  à  dîner  chez  Ménage  leur  ami  commun  ^ 
parlèrent  de  leurs  Vers  avec  un  çnthoufiafme  de  Poëte ,  &  avec 
afTez  peu  de  ménagement  Tun  pour  Tautre.  Ils  finirent  par 
propofer  un  fujet  à  traiter  ^  avei(ï  une  peine  de  dix  piftoles  pour 
celui  qui  iè  bifieroit  vaincre.  Ménage  ^onna  gain  de  caufe  à 
du  Perrier  ^  qu'il  regar doit  avec  raifon  comme  un  de  nos  meilleurs 
Poëtes  Latins.  «Ses  vers^  dit  Baillet ,  ont  de  la  noblefle  ^  de  là 
»  force  ^  &  en  même-tems  une  douceur  qui  D*a  rien  de  badin. 
»  Us  font  bien  travaillés  ^  &  plutôt  le  firuit  d'un  bon  jugement  ^ 
»  que  d'une  grande  fécondité  »  • 

Les  vers  français  de  du  Perrier  n'ont  pas  le  même  mérite  ^ 
à  beaucoup  près^  quoiqu'il  ait  remporté  des  prix  à  l'Académie 
Françaife.  Cependant  il  en  avoit  une  très-haute  idée  ^  &  il 
auroit  voulu  &ire  partager  au  public  fon  admiration.  Il  n'y  a 
que  des  fous  qui  ne  les  eftiment  pas  y  difoit-il  un  jour  à  d'Her- 
belot  ^furquoi  ce  Savant  lui  répondit  ijîultoruminjimtuseji  nu- 
merus  ;  le  nombre  des  fous  eft  infini. 

Du  Perrier  mourut  à  Paris  en  itfpa.  Ses  Poéfîes  n'ont  pas  été  re- 
cueillies :  on  les  trouve  éparfes  dans  des  recueils  du  dernier  fiécle. 
^  Ce  font  des  Odes  latines  ^  des  pièces  en  vers  français  ^  &  des  tra^. 
Tome  IK  .  CgggS 


•  SVITE   DSS 

Hommes 

iLLtISTRISt 


Du  Pcrrîcr. 
An.    l<S$2n 


StlITI    I>E» 
HOMVlfS  T?  •/» 


786       HISTOIRE     GENERALE 

durions  de  quelques  écrit»  de  Santeuîl.  Ce  font  les  ouvrages  d'un 
homme  d'efprît  ;  mais  les  Fruits  d'un  talent  médiocre  pour  la  Poéfie 


Bcrtet ,  (Jean  )  né  à  Tarafcon  le  22  Février  1622 ,  fe  diftin- 
gua  dans  la  Société  des  Jéfuitesoù  il  entra  fort  ;eune,  parla 
variété  de  fes  talents  &  Tétendue  de  fes  connoiflances*  Il  favoit 
le  Grec  ^  THébreui  le  Syriaque  &  les  principales,  langues  de 
TEurope.  Les  Belles-Lettres  ^  la  Philofophie ,  les  Mathémati- 
ques ^  la  Théologie  Oc  la  controverie  ,  remplirent  udlement 
fes  loifirs  ;  il  compofa  fur  toutes  ces  matières  da  ouvrages ^ 
qui  font  reftés  la  plupart  n^anufcrits ,  de  qui  vraifemblablement 
ne  méritoienc  pas  de  voir    le  jour  ;  car  il  eft  impoffible  de 
n  être  pas  fuperficiel  ^  quand  on  ^mbrafle  tous  les  g^ires , -quel- 
ques talens  qu'on  ait»  Il  fit  auili  des  vers  en  plufieurs  langues: 
mais  la  pièce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  ^  fut  ï'Eptgramme  Pro- 
vençale fur  la  prîfe  -de  Maftrick,  Pour  en  fentîr  ht  beauté  ,  il 
faut  favoir  que  le  fiége  dura  treize  jours  y  que  nos  troupes  don* 
lièrent  un  aflaut  le  29  Juin ,  jour  de  Saint  Pierre,  &q«e  la 
Place  fe  rendit  le  lendemain  ^  qui  étoit  le  jour  de  Saint  Paul. 
La  voici  telle  qu'elle  fut  imj^'imée  : 

San  Pcyrc  ,  cmc  fa  tefto  raVo 
Digucc  devant  Maftric  faatrc  jour  à  fan  Paon 
Pcr  combattre  deman  prefio  mi  toun  efpafo  > 
Din  dons  jours  per  intrar  te  prediaraî  ma  daou* 

Ceû-à-dîre,  Saim  Pierre  ^  à  la  tête  rafe^  àaru  Vautre  jour 
devant  MaJ^ick  ^  avec  Saint  Paul  ^  lui  dit  y  pour  combattre 
demain- y  prête-moi  ton  épée ,  &  dans  deux  jours  pour  entrer  dans 
la  Place  je  te  prêterai  ma  clef. 

La  variété  des  goûts  &  des  occupations  du  P«  Bertet  tenoic 
beaucoup  à  la  vivacité  de  fon  imagination  .  &  à  la  légèreté 
de  fon  caraâère  ;  aufli  ne  mettoit-il  pas  dans  toutes  fes  dé- 
marches y  cette  réferve  que  les  bienséances  de  fon  état  exigeoient  ; 
&  en  1 68 1 ,  il  le^jut   ordre  de  fes  Supérieur^  de  fottir  de  la 
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Société  ,  quoîqu  il  eut  fait  fes  quatre  voeux  depuis  itfyp.  Il  s'at-  *^^^^^  ^^J^ 
tacha  au  Cardinal  de  Bouilloii  y  Grand-Aumônier  de  France  ,  hommii 
qui  lui  témoigna  conftamment  de  Tintérêt*  Le  P.  Bertet  com-  Utu«T*«iS 
polà  ftr  cette  dignité  ,  un  Traité  hiftorîque  ,  dans  lequel  il  en 
di£but£.  Taatiqiuité  ,:  fe»  prérogatives  &  fes  droits.  Il  prétend 
que  le  Grand-Aumônîer  eft  TEvêque  de  la  Gpur  ,  &  le  premier 
Officier  de  la  Couronne.  Ce  Traité  eft  plein  de  recherches 
curiedbi ,  ôc  de  differtadons  critiques  ,  qui  éclairciffent  les 
fait&.Ii  eft  (mvi  d'un  autre. fiic la  Chapelle  des  Ducs  de  Bour- 
gogne ^  foiïdéè  à  Dijbtt  en  1172.,  &  fur  fes  principaux  privilè- 
ges ;  fur  la  Chapelle  des  Rois  d'Efpagne ,  &  celle  des  Rois 
de  Portugal  ,  fondée  en  if  i^  ;  il  publia  aufli  des  Remarques 
hiftoriques  fur  l'Ordre  Teutomque ,  de  compofa  des  Tables 
Afironomiques  ^  fit  quelques  ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  la 
lifte  dans  les  Hommes  Ulufires  de  Provence ,  par  le  F.  BougereL 
Mais  le  plus  (ingulier  de  tous  f  eft  ffhe  Traduâion  en  vers 
Italiens  de  FOpéra  d'Armide ,  (ans  changer  une  feule  note  de 
Lulli.  Cet  Auteur  mouruc  à  Paris ,  le  2$  Juin  iS^i  y  âgé  de 
foixante-dix  ans*  • 

D'Ortiguc  ,  (  Pierre  )  fieur  de  Vaumonîere ,  écoit  fils  d^nnî-      ^'Om^^. 
bal  d'Ortigue  ^  dont  nous  avons  déjà  parlé-  Le  peu  de  biens  ^   ^^' 

qu  il  y  avoit  dans  fa  famille  ^  fut  caufe  qu'il  quitta  de  bonne- 
heure  la  ville  d'Apt  fa  patrie  j  pour  aller  à  Paris  ^  oà  il  comp- 
toit  réparer,  par  fes  ouvrages^  ks  rigueurs  de  la  fortune  :  il 
fe  trompa ,  car  il  fit  beaucoup  de  romans ,  Ôc  mourut  pauvre. 
Heureufement  pour  lui ,  il  étoit  tfun  caraftère  à  ne  pas  fe  laifler 
abattre  par  le*  revers.  Il  difoit  piaifamment ,  que  V argent  ÙU 
cœur  nejbne  bons  que  quand  on  les  donne.  Mu«  Je'Scudéri  le  repré  - 
lente  comme  un  homme  d'efpritj  aimable  &  plein  de*  probité  : 
parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  compofés  ^  le  feul 
qu  on  puifTe  lire  avec  quelque  profit,  eft  YArt  de  plaire  dans  U 
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■%  '"     "—  conv er Cation .  i/ï-i2.  Cet  Auteur  mourut  à  Paris  au  mois  de 

aViTE    DIS  *' 

Hommes        Septembre  itfpj  ,  dans  un  âge^fort  afvancé, 

iiifSTRM.         *Puget,  (Pierre)  Architeâe  ,  Sculpteur  &  Peintre^  naqufc 
Pu^«.  ij  Marfeille  le  dernier  OSobre^  1622.  Sa  première  étude  fot 

An.  \6s^.  ç^n^  jg  I3  Sculpture,  qu'il  devina,  pour  ainfi  dire  ,  rayant 
appri&  à  Tâge  de  quatorze  ans ,  fous^n  Conftruâeur  de  galè- 
res ,  qu'il  furpafTa  dans  moins  de  quatre  mois.  Le  defir  de  fe 
former ,  lui  fit  entrependre  le  voyage  de  Florence,  où  la  mu- 
nificence des  Médicis  avoit  rafTemblé  les  chefs-d'œuvre  de  Y^n^ 
tiquîté  s  &  plufieurs  grands  Maîtres  qui  honoroient  alors  l'I- 
talie. Mais  il  y  arriva  fans  lettres  de  recommandation  &  lans 
argent.  Sa  jeuneflfe  6c  la  fimplicWé  de  fon  habillement  ,  lui 
£ernièrent  d'abord  tout  accès  auprès  des  plus  célèbres  Artiftâs; 
&  ce  fut  avec  une  peine  infinie ,  qu'il  s'introduifit  chez  le  pre- 
mier Sculpteur  du  Grand-Duc  ,  qui ,  par  comroîfération , 
lui  donna  à  faire  un  pâtit  paneau  d'ornement  de  fept  à  huit 
pouces  de  long ,  fur  trois  ou  quatre  de  large.  Puget  (uppottz 
patiemment  cette  efpèce  de  mépris ,  &  fon  dépit  fiit  bien 
plus  grand ,  quand  il  vit  travailler  à  des  fcabellons  des  Elèves 
qu'il  jugea  être  moins  habiles  que  lui.  Il  demanda  à  fiûre  les 
mêmes  ouvrages  :  le  mérite  &  la  rapidité  de  ion  travail  fur- 
pafsèrent  l'attente,  du  Maître  &  des  Elèves  ;  &  leur  furprîfe  fe 
changea  en  admration  ,  quand  ils  virent  enfuite  les  modèles  qu'îi 
traça  ^  &  U  manière  dont  il  les  exécuta.  Alors  ,  fe  livrant  à  cette 
confiance  que  donne  le  fentiment  de  fes  propres  forces ,  il  ne  fut 
plus  dans  l'attelier  du  Sculpteur  un  ouvrier. timide,  &  abattu 
-  par  le  befoin  &  parla  crainte  ;  il  prit  cette  liberté  que  don- 
nent des  talents  connus  ,  &  devint  l'ami  de  fon  Maître ,  dont 
il  devoit  être  bientôt  le  rival. 

Peu  de  tems  après  ^  il  fut  attiré  à  Rome ,  par  le  défîr^decon- 
aoître  Pierre  de  Cortone.  Il  travailla  même  quelque  tema  à  la 
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peinture  fous  les  yeux  de  cet  homme  célèbre  ;  6c  d'après  Tes 
ouvrages  y  il  imita  fî  bien  fa  manière  ^  que  les  connoifTeurs  fe 
méprenoient  far  les  produâions  de  Ton  pinceau.  Après  avoir 
ainfî  étudié  la  Peinture  &  la  Sculpture  ^  ibus  les  plus  habiles 
Maîtres  y  il  revint  à  Marfeiile  en  1^4^  ^  ôc  fut  choifi  pour  la 
conftruâion  d'un  vailTeau  de  Roi.  Il  inventa  ces  belles  galeries 
qu'on  ne  connoiiToit  point  avant  lui^  6c  que  les  étrangers  ont 
tâché  d'imiter. 

Obligé  de  retourner  à  Rome,  vers  l'an  16^6  ^  par  ordre 
de*  la  Reine ,  pour  defliner  tous  les  reftes  précieux  de  la  5cul* 
pcure  6c  de  l'Architeâure ,  il  découvrit  dans  ces  deux  arts  des 
fecrets  qui  lui  avoient  d'abord  échappé.  Quoique  dans  la  Pein-- 
ture  y  il  n  ait  pas  égalé-  les  grands  Maîtres  y  les  gens  de  l'arc 
ne  laîflent  pas  d'admirer.  V ^Annonciation  6c  la  Vifitation ,  deux 
tableaux  qu'on  voit  au  Collège  d'Aix  ,  dans  la.  Chapelle  de 
la  Congrégation  :  le  Baptême  de  Confiantin  le  Grand ,  &  celui  de 
Clovis  y  à  la  Cathédrale  de  Marfeiile ,  méritent  beaucoup  d'é- 
loges :  le  plus  eftimé  de  tous  eft  le  Saivator  mundi  y  qui  eft  dans 
la  même  Chapelle  que  les  deux  autres.  La  Cathédrale  de  Tou- 
lon ,  les  Capucins  de  la  même  vUle ,  l'Eglife  de  la  Valette, 
quelques  cabinets  à  Aix  6c  à  Marfeiile  renferment  aufli  des  pro- 
duâions eflimables  de  fon  pinceau. 

Il  réuflit  mieux  dans  la  Sculpture  ;  6c  l'on  eft  obligé  de  con« 
venir  de  la  fupériorité  de  fon  talent  ^  quand  on  connoît  le 
Saint  Sebajiien  6c  le  Scdnt  Amlifoife  %  qui  font  les  principaux 
ornemens  de  l'Eglife  de  Carignan  à  Gênes  ;  VAJfomption  y  pla- 
cée au  maître-autel  de  l'Hôpital  de  cette  ville  ;  les  deux  7%er- 
mes  y  qui  foutiennent  le  balcon  de  l'Hôtel- de-Ville  oe  Toulon  , 
6c  qu'on  peut  comparer  à  tout  ce  que  les  modernes  ont  fait  de 
plus  beau  :  on  n'admire  pas  moins  le  Milon  de  CrotoneyVAndro^ 
mlde  y  le  bas-relief  repréfçntant  la  pe^  de  Milan  i  celui  où 
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AUxandre  paraît  devant  Diogène  ^  fie  quelques  autres  ouvrages 
qui  font  égiement  honaeur  à  Ton  cifeau. 

On  juge^dc  foutaient  pour  TArchiteâure ,  moine  par  quelques 
beaux  édifices  auxquels  il  a  prëfidé  ^  que  par  les  deffins  (uper- 
bes  qu'il  a  laiilës  ^  &  qui  fe  trouvent ,  ainfi  que  des  deffins  d'ini 
autre  genre  ^  &  les  marines  dans  îea  cabinets  de  plusieurs  par- 
ticuliers^ tapt  en  Provence  qu'à  Paris.  Puget  avoir  beaucoup 
de  probité  ,  le  caraâère  franc ,  1  humeur  brufque  ,  fit  une 
certaine  fierté  aflèz  naturelle  aux  perfonnes  qui  fentenc  leurs 
forces^  Audi  Iaiâbit*il  quelquefois  un  peu  trop  appercevoir  la 
bonne  idée  qu'il  avoir  de  lui-même^  Cet  homme  célèbre , 
épuifé  de  fatigue  &  de  travail  ^  mourut  à  Marièille  le  a  Dé- 
cembre i5p4 ,  âgé  de  feixant&douze  ans ,  laiilânt  un  fils  ^  qui 
^adonna  à  la  Peinture  ,  fie  de  qui  Ton  a  quelques  portraits  ^ 
dont  on  fait  cas.  Comme  u»  grand  Artifte  a  une  influence 
marquée  flir  les  hommes  à  qui  la  nature  a  départi  quelques 
étincelles  du  même  génie  ^  les  travaux  de  Puget  firent  écJorc 
en  Provence  quelques  talents  ^  dont  peut-être  ne  fe  (èroieat 
pas  doutés  ceux  mêmes  qui  les  avoient  reçus.  Le  Sculpteur  , 
dont  nous  allons  parler^  eft  une  preuve  de  ce  que  nous 
difons. 

Clérion  ,  (  Jacques  )  natif  de  Tretz.  Il  travailla  à  Paris  pour 
la  Cour  fie  pour  plufîeurs  perfonnes  de  diftinâion.  Parmi  la 
monumens  qui  décorent  Veiiàiiles  ^  il  y  en  a  trois  de  lui  j  dont 
les  connoifleurs  font  cas  :  ce  fisnt  une  Vénus  ^  copiée  (f après 
Tantîque  ;  fie  deux  Thermes  ^  dont  Tun  repréfenee  Jupiter  ,  6c 
l'autre  Junon.  Le  Baccfaus  de  la  ûdïc  de  TrianoR  eft  forti  de 
fon  cifeau  ;  ainfi  que  deux  buftes  qui  font  dans  TEglife  de  SainC 
Jean  d'Aix»  Clérion  avoit  époufé  Geneviève  Boulogne  5  qui 
peignoit  les  fleurs  j  les  fruits  fie  THifloire*  Ses  talents  lui  méri« 
tèrent  une  place  à  l'Académie  Royale  de  Peinture  :  elle  mour 
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rut  à  Aîx  en  1708  ,  &  fon  mari  la  fuivit  au  tombeau  en  171^, 
âgé  de  fôîxante- quatorze  ans  (  i). 

KouUet  9  (  Louis  )  né  à  Arles  en  i^^^i  ^  connût  parfmkement 
le  mécanirme  du  burin  régulier  Êins  alFeâation.  Il  introduisit 
les  tailles  lofangées  >  les  lofanges  adoucies  ^  6c  les  tailles  quar-^ 
rées^  fuivant  le  moelleux  des  chairs  ou  lecaraâère  des  étoffes 
par  des  troîfièmes  plus  fines  &  plus  écartées  que  les  fécondes. 
II  favoit  faifir  à  propos  ^  facrifier  certains  partis ,  pour  noénager 
le  repos  de  Touvr^^  ,  &  ne  néglîgeoit  rien  de  ce  qui  peut 
raffaiipnner  de  grâces  &  de  beautés*  Nous  avons  de  fa  main  les 
Mariés  au  tombeau ,  d'après  Annifbal  Carrâche  ,  chef-d'œuvre 
de  gravure  pour  la  vérité  d'cxpreffion  ;  VExtafe  de  Saint  Paul  ^ 
d'après  le  Dominrquin  ;  &  plufieurs  morceaux  dVprès  Chirofer 
&  autres  grands  Peintres.  .Roullet  grava  auffî  plufieurs  portraits, 
parmi  lefquels  on  diûingue  ceki  du  cél^re  LuUi ,  peint  par  Mi- 
gnard.  Il  mourut  à  Paris  en  î  d^^p. 

Thomaffin,  (  Louis  de)  fils  dejofeph,  Avocat -Général  en  la  Thomanin. 
Chambre  des  Comptes  de  Provence  ,  6c  de  Jeanne  de  Latil  des  An.  i^9S^ 
Seigneurs  d'Enrraigues ,  naquît  à  Aîx  le  :28  Août  i5ip  ,  6c  entra 
dans  l'Oratoire  au  mois  de  Septembre  1 53  2,  n'étaitt  alors  que  dans 
fa  quatorzième  année.  Son  application  à  l'étude  ,  fes  talents  6c 
fa  mémoire  prodlgieufe  le  mirent  en  ^tat  de  profeiTer  avec  fuccès 
les  Belles -Lettres  ,  la  Phîlofophîe  6c  la  Théologie.  Il  ramena 
celle-ci  à  fa  fimplicité  primitive  ,  en  {iibftituant  aux  fubtiiités  de 
l'école  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture ,  des  Conciles  &  desPercs; 
Par-là^  il  rendît  c^ttt  faïence  infiniffietit  moins  rebutante  >  6c 
beaucoup  plus  utile  y  6c  fit  <x>nnoître  tes  vérkables  fources  cÂi 
l'on  devoir  k  puifer.  Ert  ayaflt  iait  luMUèsc  l'ofe^ec  unique  d« 

■■  I  >.i     .■     ^Éii..M  É ..<   ,1     I       II  ■■■■■II.»      ■uii     f  'émï      I.    I  ri  »  I   i^ti  H  M.i  I  JÉ»i<.     fil  I    l^n 

(i)  De  Dicu;,  natif  d'Arles  >  Se  Vciricr,  né  àTretz>  élèves  -de  Piigct ,  dan«  là 
Sculpture,  firent  quelques  ouvrages  qui  annoncent  des  talens  pour  cet  art:  de 
Faudran ,  né  à  Lambéfc ,  fe  fit  de  la  irêpuratîon  dans  la  Peinture  .'  maïs  ils  u'ac* 
quirent  point  aiTez  de  céléU'ité  pottr  mériter  tfn  arlîde  purtlcutki;.   '  * 


791        HISTOIRE    GËNËRALE 

■~c  ■  '^  fc8  études ,  il  devint  un  des  hommes  les  plus  favants  dans  la 
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Hommes  fcience  Eccléfiaftique  ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  diite- 
Illustres.  rents  Traités  qu'il  a  publiés.  Le  plus  confidérable  &  le  plus 
important ,  eil  celui  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  difcipliôe 
de  TEglife  ,  touchant  les  bénéfices  &  les  Bénéfîciers.  Quoique 
l'Auteur  n'avance  rien  qui  ne  foit  expreflfément  marqué  dans 
les  Conciles  ^  dans  les  Canons  ^  &  dans  les  Décrétales  des 
Papes  ;  comme  ces  décifions  ont  été  modifiées  ,  âc  quelque- 
fois abrogées  par  les  progrès  des  lumières^  il  eft  arrivé  qu'au- 
jourd'hui cet  ouvrage  contient  des  maximes  contraires  aux  liber- 
tés de  TËglife  Gallicane  ;  voilà  pourquoi  il  y  a  des  chofes 
qu'il  faut  lire  avec  circonipeâion  ;  mais  qui  n'empêchent  pas 
que  cet  ouvrage  ^  de  Taveu  de  M«  d'Héricourt ,  ne  foit  un  des 
meilleurs  que  nous  ayons  en  ce  genre. 

Il  eut  un  très-grand  fuccès  en  France  âcà  Rome;  b  Pape  Inoo* 
cent  XI  en  fut  fi  content ,  qu'il  voulut  attirer  l'Auteur  auprès  de 
lui ,  pour  l'élever  au  Cardinalat.  Louis  XIV  ,  à  qui  l'Archevê- 
que de  Paris  en  parla  de  la  part  xlu  Cardinal  Caianata,  Biblio- 
thécaire jdu  Vatican  ^  répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  laifler  fortir 
de  fon  Royaume  un  fujet  de  ce  mérite.  Le  P.  Thoma/Ea 
traduifit  fon  ouvrage  en  Latin ,  pour  le  rendre  d'un^  ufage  plus 
général.  Il  publia  enfuîte  le  Traité  des  dogmes  Théologiques^ 
qui  lui  fie  beaucoup  d'honneur.  Ses  autres  ouvrages  (ont  en  très- 
grand  nombre,  &  tous  marqués  au  coin  de  l'érudition  la  plus 
vàfte  ;  mais  en  général  fort  négligés  du  côté  du  ûylc.  5es 
méthodes  pour  étudier  &  enfeigncr  chrétiennement  les  Poètes , 
la  Philofophie,  la  Grammaire  ,  les  Langues  /àvantes,  &c.  ref- 
pirent  plus  l'érudition  &  la  vertu  que  le  goût.  C'eft  auffi  ce 
qu'on  remarque  dans  (es  Traitvfs  fur  la  morale  &  la  difcipliôe. 
Ce  font  des  matériaux  excelléns  pour  une  plume  élégante^ 
qui  traiteroit  les  menées  fujets.  Il  étoit  difficile  au  P.  Thomafiin 
d'éviter  ce  défaut,  vu  le  grand  nombre  d ouvrages  qu'il  a  don* 

nés: 
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nés  :  &  Ton  ne  concevroit  pas  comment  il  a  pu  y  fufEre  ,  fi 
Ton  ne  favoit  ce  que  peut  Tamour  du  travail ,  joint  à  beaucoup 
de  fecîlité  ,  &  à  un  éloignement  abfolu  du  monde. 

Le  Clergé  de  France ,  voulant  lui  marquer  fon  eftîme  &  fa 
reconnoiflance ,  lui  donna  une  penfion  de  cent  piftoles ,  que 
ce  Père  partagea  avec  les  pauvres.  H  étoit  fage  ,  modefte  , 
ennemi  des  dilputes  :  fa  timidité  étoit  fi  grande ,  qu'il  falioit 
mettre  un  rideau  devant  lui ,  quand  il  faifoit  des  conférences. 
Sa  tête  s*épuifa  par  Texcès  du  travail  ;  .&  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  il  oublia  qu'il  eût  décrit.  Il  mourut  i  Paris ,  au  Sémi- 
naire de  Saint  Magloire ,  la  nuit  de  Noël  i  "5)  ; ,  âgé  de  foixante- 
dix-fept  ans.  Deux  Magiftrats  de  {^  parens ,  Louis  &  Henri- 
Jpfeph  de  Thomaffin,  Seigneurs  de  Mafaugues,  fe  font  également 
diftingués  au  commencement  du  fiécle  ,  par  leur  amour  éclairé 
pour  les  Lettres  &  par  leur  érudition. 

Fcrrand,  (Louis)  né  à  Toulon  le  3  Odobre  1^4 j  ^  fut  un 
àt^  hommes  du  dernier  fiécle.,  qui  acquit  le  plus  de  connoif-  ^^  io9^i 
fances  fur  TEcriture-Sainte ,  les  Pères  &  les  Conciles.  Mais 
malheureufement  pour  lui ,  il  s'appliqua  trop ,  &  vraifembla- 
blement  fon  talent  l'y  portoit ,  à  s'enrichir  des  idées  d'autrui ,' 
fans  les  foumettre  à  cette  critique  judicîeufe ,  qui  élague  le 
fuperflu ,  rejette  le  faux ,  omet  l'inutile  ,  n'adopte  que  le  vrai 
ou  le  probable ,  6c  ne  fe  fert  des  connoiflances  que  pour  ré- 
pandre un  nouveau  jour  fur  la  fcience ,  ou  lui .  faire  faire  des 
progrès ,  en  ajoutant  des  vues  nouvelles  à  celles  des  autres 
favans.  Ses  Commentaires  fur  les  Pfeaumes  &  fur  les  Prophéties 
de  Jacob  &  de  Daniel ,  ne  font  guères  remarquables  que  par 
une  érudition  confufe.  Il  y  a  des  queftions  întéreffantes  (iir  la 
Chronologie  &  l'Hiftoire  dans  fes  Réflexions  far  la  Religion 
Chrétienne  y  deux  vol.  in-12  ;  ouvrage  qui  fut  fort  applaudi ,  & 
qui  lui  mérita ,  de  la  part  du  Clergé  de  France  ,  une  penfion 
de  huit  cent  livrer  Parmi  fe9  Traités  de  conttoverfe ,  on  dijf^ 
Tonu  IV.  Hhhhh 
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Suite  'df$~  tingue  cclui  de  VEgliJèy  contre  Us  Hérétiques^  & principaUment 
Hoj^Mis        contre  les  Calvinijies  y  2  vol.  in-ia,  qui  lui  valut;,  de  la  part 
iLLvsTREi,      du  Clergé  ,  une  augmentation  de  deux  cent  livres  de  penfion* 
On  regrette  que  le  raifonnement  ne  foît  pas  plus  préc» ,  plus 
ferré,  dépouillé  de  vivacités,  &  revêtu  des  grâces  du  ftyle^ 
dans  fa  Réponfe  à  V Apologie  pour  la  Réjbrmation  ,  les  Rdfar^ 
mes  &  les  Réformateurs ,  contre  le  Mîniftre  Jurieu,  vol.  in-i^» 
Ce  fut  à  Toccafion  de  ces  deux  derniers  ouvrages  ,  qu'Henri 
de  Harlai ,  Archevêque  de  Paris,  préfenta  TAuteur  à  Louis XIV, 
qui  lui  témoigna,  combien  il  étoit  charmé  d'avoir  dans  fcs  Etats 
un  fujet  de  fon  mérite.  L'Archevêque  ajouta,  5ire,  &  de  fa  prob'ué^ 
C'étoit,  en  effet,  un  homme  fort  vertueux   &  d'une  focîété 
intéreflante  :  audi  eut-il  des  amis  illuftres  ,  fie  une  réputation 
qu'il  ne  devoit  pas  toute  entière  à  la  fcience  qu'il  avoit  ac-  . 
quîfe  dans  les  Antiquités  facrées  &  prophanes.  Outre  les  ouvra- 
ges ,  dont  nous  venons  de  parler ,  il  en  fit  imprimer  quelques 
autres  moins  importans  ^  6c  II  en  laîffa  plufieurs  raanufcrits,  fur 
les  matières  canoniques  ^  la  difcîpline  &  le  dogme.  Ce  Savant 
efîimable  j  mourut  à  Paris  en  16^6. 
Tende.  Tende  ,  (  Gafpard  de  )  fils  d'Henri  fie  d'Honorade  Beflbn  i 

An.  i6<)j.  naquit  à  Mane  le  5  Juin  idiS.  Annibal  fon  grand-perc , étoit 
fils  naturel  de  Claude  de  Savoie  ,  Comte  de  Tende ,  Gouver- 
neur de  Provence.  Gafpard  prit  le  parti  des  armes,  fie  montra 
dans  cette  profeffion  des  qualités  qui  hïi  méritèrent  plufieurs 
fois  des  éloges.  Etant  allé  à  la  Cour  de  Pologne,  il  eut i ap- 
probation de  la  Reine  Louife- Marie  ,  qui ,  ayant  connu  fon 
difcernement  pour  les  affaires  ,  le  fit  Intendant  de  fa  Maifon, 
Le  Roi  Cafimir ,  à  qui  il  eut  auffî  Tavantage  de  plaire  ,  lui 
donni  la  Charge  de  Contrôleur-Général ,  que  de  Tende  remplît 
à  la  fatisfaâion  du  Prince.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes 
fie  de  la  Cour ,  il  trouva  encore  le  tems  de  cultiver  les  Let- 
tres :  il  donna  au  public ,  fous  le  nom  de  i'Ëftang  ,  le  fruit 
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de  fes  leûurcs  &  de  fes  réflexions,  daiis  un  Traite  de  la  traduâiouy  ~suTtÊ*"db« 
ou  Règles  pour  apprendre  à  traduire  la  Langue  Latine  en  Langue  hommes 
Françaife ,  tirées  de  quelques-unes  des  meilleures  traduâions  du  temsj  itiusTREs, 
Paris  \66o.  Cet  ouvrage,  fuivant  l'Abbé  Goujet,eftle  meil- 
leur &  le  plus  complet  que  nous  ayons  fur  cette  matière.  Mais 
les  bonnes  traduâions,  dont  quelques  AiMeurs  ont  enrichi  la 
Littérature ,  depuis  la  publication  de  la  Bibliothèque  Françai- 
fe de  TAbbé  Goujet,  &  les  excellentes  réflexions  qu*iis  ont 
données  fur  ce  genre  d'écrire,;  les  progrès  que  la  Langue  t 
faits ,  &  fur-tout  Télégance  &  la  précifion  qu  elle  a  acquifes 
"  depuis  la  mort  de  de  Tende,  rendent  Ton  ouvrage  d'une  utilité 
bien  moins  grande ,  puifqu*il  n'y  propofe  pour  modçles ,  que 
des  traduâions ,  dont  on  ne  loue  aujourd'hui  que  la  fldélité  ,  / 
fi  on  en  excepte  peut-être  Vaugelas.  De  Tende  s'appliqua  , 
pendant  le  tems  qu'il  demeura  en  Pologne ,  à  étudier  les  moeurs 
&  le  caraûère  de  la  Nation  ;  &  lorfqu  il  en  fut  parfaitement 
ihUruit^  il  mit  au  jour  ,  fous  le  nom  d'Hautteville ,  une  Rela^ 
tion  hijîorique  de  ce  Royaume  ,  oyvrage  curirux  ,  qui  a  eu 
plufieurs  éditions.  Le  génie  de  la  Nation  y  eft  fi  bien  peint 
que  de  l'aveu  des  Polonoîs ,  on  ne  peut  le  peindre  avec  des  cou- 
leurs plus  vraies.  Cet  Auteur  mourut  à  Paris  en  itfp?. 

Antelmi ,  (  Jofeph  )  né  à  Fréjus  le  a  j  Juillet  1 548  ,  fut  pour-  ^"^''^^• 
vu  d'un  Canonicat  de  la  Cathédrale  de  cette  ville  ,  par  la 
démiflion  de  Pierre  Antetmi  fon  oncle.  Il  étoit  verfé  dans  lès 
affaires  eccléflaftiques  ;  &  fur  cette  matière,  on  trou  voit  au -p 
près  de  lui  les  éclaircîflemens  qu'on  n'eût  pas  trouvés  facilement 
ailleurs.  M.  de  Vertamon  ,  Evêque  de  Pamicrs ,  l'éprouva  d'une 
manière  bien  fadsfaifante  ;  car  ayant  attiré  Antelmi  auprès  de  lui , 
pour  rétablir ,  dans  fon  Diocèfe ,  la  paix  que  l'afiaire  de  la  Régale 
avoit  troublée  ;  ce  pieux  Eccléfiaftique  fiit  fi  bien  ménager  les 
èfprits ,  par  fa  prudence  &  (a  douceur ,  que  dans  peu  de  tems 
le  calme  reparut.  Cependant  l'étude  &  fes  autres  occupations 
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L  SoiTi  Dit  "    affoiblirent    tellement   fon    tempérament^  délicat  *,    quil    fut 
HoMMis         obligé  de  revenir  à  Fréjus,  où  l'air  natal  &  les  remèdes  ne 
UtusiKis.       purent  lui  rendre  la  fanté  :  il  mourut  le  21  Juîn  i^p7,  dans 
la  quarante-neuvième  année  de  fon  âge*  Il  avoir ,  dit  M.  Du- 
pin ,  beaucoup  d'efprît ,  d'honnêteté  ^  de  douceur  ,  ôc  d*éni- 
dition.   Cette  érudition  cA  répandue   dans  fes   ouvrages  y  & 
fouvent  avec  peu  de  goût  :  il  en  a  fait  ptufîeurs  ^  qui  font  : 
i""  De  initia  Ecclejiœ  Forojulienjis  dijfertatio  Hiftorica ,  &c.  à 
Aix  ,    i58o  ,  in-^^  De  verts  operibus  SS.  Patrum  Leanis  mër 
gni  &  Profperi  yiquitaniy  dijfertaûones  criticœ  ,  &c.  Paris ,  ia-4*^ 
16%^.   Nova  de  J^mbolo  *Athanafiano  dijquifino,  Paris  ^    1^93  > 
în-80.  De  Mtate  S.  Martini ,  Turoncnfis  Epifcopi ,  Epifiala  ^  Pari% 
idp7^  in-8^  AJJertia  pro  unico  Sanâa  Euchefio  ^  Lugdurun^ 
EpifcopOy  ùc^Opus pofthumum  j  Paris  ^  i7^<^;  âr^uelques  autres, 
moins  importans  :  mais  dans  tous^    TAuteur  fe  livre   trop 
fouvent  aux  conjeâures» 
Bouqmo.  Bouquin,  (Charles)  de  TOrdre  de  Saint  Dominique,  né  à 

An.  i6pp«      Tarafcon ,  a  été  un  des  plus  réguUers^  des  plus  laborieux  , 
ta  des  plus  favants  Religieux  qu'ait .  eu  ia  Province  y  dans  le 
dernier  fiècle.  Mais  fa  fcience  ne  fut  pas  aflez  éclairée  par  h 
faine  critique  5  ni  réglée  par  le  bon  goût.  Il  compofa,  10  deux 
volumes  in-foL  contre  les  Calviniftes.  J2°  Un  ouvrage  fur  Tori- 
gine  y  Tantiquité,  l'excellence  &  Trtilité  de  Tétat  Religieux 
en  rEglife.  30  Des    Inftr unions  t:hrétiennes  &  orthodoxe  : 
comme  on  a  fur  tous  ces  fujets  des  ouvrages  excellens  ,  ceux 
du  P.  Bouquin  font  moins  connus  aujourd'hui ,  maigre  i'érudl* 
tion  dont  ils  font  remplis  ;  il  mourut  le    i^  Février    1699  , 
âgé  de  foixante-feîze  ans. 
P^gî-  Pagi ,  (  Antoine  )  Religieux  Minime ,  naquit  à  Rogne ,  Diocèfe 

An,  16 $p.  ^'Aix,  au  mois  de  Mars  1624.  ;  fes  vertus  &  fes  talents  le  portèrent 
tout  jeune  encore  y  aux  premiers  emplois  de  fon  Ordre  ;  il  fuc 
quatre  fois  Provincial  :  6c  y  malgré  les  occupations  de  fon  état^ 
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il  trouva  encore  le  tems  défaire  une  étude  profonde  des  anti-  ^^suite^I» 
quités  profanes  &  eccléfiaftiques.  Les  Annales  de  Bàronius  at-  HoMMrs 
'  tirèrent  toute  fon  attention  :  ce  favant  Cardinal  ,  qu'on  peut  ïi-i-ustrm. 
regarder  comme  le  père  de  THiftoire  Eccléfîaftique  ,  traita 
cette  importante  matière ,  dans  un  tems  ou  la  chronologie  ôc 
la  critique  étoient  encore  au  berceau  ;  de-là  vient  qu*îl  tcwnba 
dans  des  erreurs  dont  il  ne  put  fe  préferver  ,  malgré  toute 
(on  érudition.  L'ignorance  de  la  chronologie  fut  la  principale 
fource  de  fes  méprifes  :  ce  fut  aufli  la  fcience  que  le  P.  Pagi 
étudia  avec  le  plus  de  foin  y  la  regardant  avec  raifon  comme 
Tœil  de  THiftoire.  De-là  jaillit  cette  lumière^  à  l'aide  de  laquelle 
il  rétablit  les  dates  ^  remit  les  faits  à  leur  place  y  nota  ceux  - 
qui  étoient  faux ,  reâifîa  ceux  qui  n  étoient  qu'altérés  ;  &  com- 
pofa  un  ouvrage  infiniment  utile  y  dans  lequel  on  admire  tou- 
jours l'érudition  &  k  faine  critique  de  l'Auteur  j  il  eft  intitulé  : 
Criticœ  Hifiorico-ChronùlogiccB  in  Annales  Ecclefiajiicos  Emi-- 
nentijjimi  Cardinalis  Baroniiy  &c.  Le  premier  volume  parut  à 
Paris  ,  in-JoL  du  vivant  de  l'Auteur  en  i(î8p  ,  &  fut  réim- 
primé à  Genève,  avec  les  trois  fuivants  en  lyoy  y  par  les 
/foins  du  P,  François  Pagi ,  neveu  de  l'Auteur  :  on  en  donna 
une  troifieme  édition  dans  la  même  ville  en  1727.  L'Abbé  de 
Longuerue  avoit  contribué  à  la  compofition  de  cet  ouvrage, 
par  fes  lumières  &  fes  confeils.  L'auteur  s'étoit  déjà  fait  connoî- 
tce  dans  la  République  des  Lettres  par  une  Diifertation  fur  les 
Confulats  des  Empereurs ,  faite  au  fujet  d'une  infcription ,  trou- 
vée à  Fréjus  ,  fur  une  colonne  y  dan5  laquelle  il  tû  parlé  du 
troifième  Confulat  de  l'Empereur  Aurélien  :  elle  fut  imprimée 
à  Lyon  en  16S2  y  fous  ce  titre  :  Dijfertatio  Bypàtica  de  Con^ 
fulïbus  Cœfareis  ,  &c.  Quoique  le  fyftême  du  P.  Pagi  ne  foit 
pas  fans  défaut  ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  fon  érudi* 
tion  &  fa  fagacité.  Sa  DilTertation ,  fur  une  période  Grecque  • 
Romaine  de  fon  invention  y  ne  fit   pas  fortune  parmi  les  Sa- 
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vants.  On  reçut  plus  favorablement  fon  Apparat,  dans  lequel 
îl  donne  une  Chronologie  ,  depuis  le  commencement  du  monde, 
jufqu'à  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Le  P.  Pagi  mourut  à  Aix 
le  y  Juin  Kfpp ,  âgé  de  foixante-quînze  ans. 

Boniface , (Hyacinthe)  naquîtàForcalquîerle  i^Oâobre  \6i2. 

An.  itfpp.  Il  embrafla  la  profeffion  de  fon  père,  qui  étoît  Avocat,  &  fe 
rendit  fameux  au  Barreau  par  Tétendue  de  fes  connoîflances.  Le 
goût  qu'il  avoît  pour  le  travail  lui  fit  donner  au  Public  en  dîfî^rens 
tems,  cinq  volumes  in-fol.  d'Arrêts  du  Parlement  ôcdeia  Cour 
des  Aides  de  Provence ,  qu'il  divîfa  fuivant  Tordre  du  Code  3ufli- 
nîen.  Cet  ouvrage  eftimable  par  les  maximes  &  les  recherches 
qu'il  contient ,  înftruît  à  fond  de  H'  Jurifprudence  de  ce  Parle- 
ment ,  &  a  mérité  dans  les  autres  un  accueil  qui  fait  honneur  à 
l'Auteur,  Boniface ,  après  avoir  reçu  du  Corps  des  Magiftrats  & 
de  celui  des  Avocats  les  marques  les  plus  flatteufes  de  leur 
eftirae,  mourut  à  Aix  le  28  Juillet  K^pp  à  l'âge  de  quatre-vîngî- 
fept  ans.^ 
Gottoicndi.  Cottolendî|( Charles)  d'Aix  ,  ou  peut-être  d'Avignon ^fe  fit 

An,  1 700,  recevoir  Avocat  ;  mais  îl  n'exerça  pas  fa  profeffion ,  préférant  à 
la  gloire  du  Barreau  celle  d'homme  de  lettres.  Ses  principaux 
ouvrages  font ,  i^  les  Voyages  de  Pierre  Texeira,  traduits  del*Ef- 
pagnol,  2  vol.  in*  12.  no,  Xa  i>iede  la  Duchejfe  de  Montmorency^ 
Supérieure  de  la  Vifitation  de  Moulins  3  in- 80.  jo-  ^^U^  de  Saint 
François  de  Sales  9  in-4^.  40^  Traduâion  de  la  vie  de  Chrifiopfie 
Colomb,  yo.  Dijfertationfur  les  Œuvres  de  S.  Evremont.  L'Auteur 
paroît  étonné  de  ce  que  depuis  cinquante  ans  on  admire  les  ou- 
vrages de  S.  Evremont ,  fans  que  perfonne  fe  /bit  apçetçu  que  fou- 
vent  on  n'entend  pas  ce  qu'il  dit.  «  Il  y  a ,  dit 41 ,  dans  le  public  , 
m  une  tradition  de  refpeâ  pour  lui ,  qui  fait  que  fes  moindres 
»  fragmens  font  regardés  comme  des  myflères  qu'on  adore  en 
»  filence,  fans  ofer  les  approfondir  ».  Il  blâme  S.  Evremont 
(d'avoir  abandonné  fes  Œuvres  à  l'avidité  des  Libraires ,  au  point 
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de  permettre  que  des  pièces  indignes  de  lui ,  après  avoir  couru   — r j^^"^ 

le  monde  fans  honneur ,  fe.  vinflent   réfugier  dans  fes  livres  ,        hommm 
comme  dans  un  afylc  refpeûable.  Illustrm. 

On  attribue  à  Cottolendi  YArliquiniana  où  il  n  y  a  pas  un  trait 
de  bonne  plaifanterie ,  &  le  Livre  fans  nom ,  qui  ne  vaut  pas 
mieux.  Nous  pouvons  mettre  au  même  rang  FOuvrage  intitulé  : 
Saint  Evremont  ou  Dialogue  des  nouveaux  Dieux  i  Recueil  de 
dîverfes  pièces  &  remarques  de  Charles  de  Saint-Denys  ^  Seigneur 
de  Saint'Evremont.  Cottolendi  mourut  en  1700. 

Arvieux ,  ( Laurent  d'  )  naquît  à  Marfeille  le  2 1  Juin  i(J j  j.  Il  ^'^'""• 
accompagna  dans  le  Levant  en  16^ j  un  de  fes  parens  qui  fiit  ^^*  ly^^» 
nommé  Conful  de  Seyde,  Pendant  douze  ans  qu'il  y  demeura ,  il 
apprit  THébreu,  le  Syriaque,  TArabe^le  Turc  &  le  Perfan , 
cnfuite  il  étudia  THiftoire  ,  les  coutumes  &  les  mœurs  des  peu- 
ples qui  parlent  ces  différentes  langues.  De  retour  en  France ,  il 
obtint  par  la  protçckion  de  Madame  de  Venel ,  des  commiffions 
importantes ,  foit  à  Tunis ,  foit  à  la  Porte  ,  &  il  s'en  acquitta  à 
la  fatisfaâion  de  la  Cour.  Le  Roi ,  content  de  fes  fervices  ^  lui 
donna  une  penfion  de  mille  livres,  &  fucceflTiveraent  le  Confulat 
d'Alger  &  d'Alep.  Le  tems  de  repafler  en  France  étant  arrivé  ,  U 
fe  retira  à  Marfeille,  où  il  mourut  le  jq  Oâobre  1702  ,  âgé  de 
foixante-fept  ans,  ayant  laiffé  fur  l'Hiftoire  moderne  &  furies 
affaires  du  Levant,  plufieurs  Mémoires  que  M.  de  la  RoquQ 
rédigea ,  &  qu'il  fit  imprimer  en  1734. 

Mafcarron,  (Jules  )  naquit  à  Marfeille  au  mois  de  Mars  I634.  ^^"^^on. 
Etant  entré  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  il  cultiva  ks 
talens  pour  Téloquence  avec  un  fuccès  qui  le  fit  bientôt  remar- 
quer parmi  les  Orateurs  facrés.  Le  fameux  Tannegui  le  Févre, 
rayant  entendu  ,  écrivoit  à  un  de  fes  amis  ,  malheur  à  ceux  qui 
prêcheront  ici  après  lui  ;  la  Capitale  &  la  Cour  applaudirent  éga- 
lement à  fon  éloquence.  Il  prêcha  devant  le  Roi  pendant  fi  c  ans 
avec  un  fuccès  foutenu  ^  &  à  chaque  fois  avec  quelques  Sermons 
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nouveaux ,  car  il  avoir  la  plus  heureufe  facilité.  La  manière  dont 
il  annonçoit  les  vérités  de  TEvangile  parut  trop  févère   à  quel» 
Ulusthes:       qu^s  Courtîfans  qui  lui  en  firent  un  crime  auprès  de  Louis  XIV, 
Ce  Monarque  fit  cette  réponfe  mémorable  :  ilc  faufon  devoir^ 
cefià  nous  à  faire  h  notre  ;  voulant  enfuite  récompenfer  le  mé- 
rite de  rOrateur^  il  le  nomma  à  TEvêché  de  Tulles  en  1 571 , 
&  lui  demanda  deux  Oraifons  funèbres,  Tune  pour  Madame 
Henriette  d'Angleterre ,  &  l'autre  pour  le  Duc  de  Beaufort.  Le 
Maître  des  Cérémonies  fit  remarquer  à  ce  Prince  que  les  deux 
Services  étoient  à  deux  jours  près  Tun  de  Tautre ,  &  que  l'Ora- 
teur pourroit  bien  ne  pas  avoir  le  tems  de  faire  fes  Oraifons  fu- 
nèbres. Ceji  l'Evéque  de  Tulles ,  répondit  le  Roi ,  â  coup  sûr  il 
s^en  tirera. 

Comme  le  caraâère  d'un  Prince  fe  peint  ordinairement  dans 
fes  difcouts ,  6c  que  rien  ne  l'honore  plus  que  des  réponfes  obli- 
geantes ôc  faites  à  propos,  nous  remarquerons  que  Malcarron» 
au  dernier  Sermon  qu'il  prêcha  devant  le  Roi ,  avant  d'aller  à 
fon  Evêché ,  ayant  fait  fes  adieux  ^  Louis  XIV  lui  dit  :  vous  nous 
aye:^  touchés  dans  les  autres  Sermons  pour  Dieu,  hier  vous  nous 
touchâtes  pour  Dieu-&  pour  vous.  Trois  ans  après,  c'eft-à-dire  ea 
1 5p4 ,  il  parut  pour  la  dernière  fois  à  la  Cour  ;  il  7  reçut  Les 
mêmes  applaudiffemens  qu'il  avoit  reçus  dans  fon  début  :  Louis 
XIV  3  le  Prince  dont  on  a  confervé  le  plus  de  réponfes  heu- 
reufes,  lui  dit,  iLnya  que  votre  éloquence  qui  ne vieillûpointi 
Un  Roi  eft  bien  digne  de  voir  les  talens  concourir  à  fa  gloire  j 
quand  il  fait  les  encourager  de  la  forte. 

M.  Mafcarron  transféré  du  Siège  de  Tulles  à  celui  d' Agen  en 
KÎ78,  mourut  dans  les  travaux  apoftoliques  le  16  Novembre 
1705.  Ses  Sermons  n'ont  pas  été  imprimés.  On  a  de  lui  un  R^: 
cueil  d'Oraifons  funèbres.  Le  fort  de  cet  Ouvrage  eft  une  preuve 
de  celui  qui  attend  les  Auteurs ,  dont  la  réputation  eft  fondée  fur 
ce  qu'on  appelle  le  goût,  lorfque  la  langue o*a  pas  encore  acquis 

toute 
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toute  fa  perfcâion.  Leurs  lauriers  fe  flécriffent  à  mefurc  qu'elle 
fe  perfeaionne  avec  le  goût*  Ce.  qu  on  appelloit  beauté  cefle  de 
l'être.  Les  traits  d'efprît  ,  les  amithèfes,  les  jeux  de  mots,  les 
figures  recherchées ,  les  allufions  ,  &  tout  ce  qu  on  peut  appeller 
beautés  du  moment,  difparoiflent.  Il  ne  refte  que  les  traits  de 
fentlmentôc  de  génie, parce  qu  ils  portent  Tempreinte  de  la  belle 
nature.  Voilà  ce  qui  eft  arrivé  au  Père  Mafcarron. 

Plumier ,  (Charles)  Religieux  Minime,  né  à  Marfeille  en  16^6^ 
apprît ,  en  écudiant  les  Mathématiques^  à  faire  des  lunettes  ,  An*  lyotft 
des  miroirs  ardens  &  d'autres  ouvrages  qui  demandent  une  con- 
noiflance  particulière  de  TOptique.  Son  extrême  applicatidn 
fiillît  à  lui  déranger  refprit.  Forcé  de  fe  faire  un  genre,  d'étude 
qui  attache  fan^  fatiguer ,  il  s'adonna  à  la  -Botanique ,  fcience 
qui  a  l'avantage  de  procurer  au  corps  un  exercice  utile ,  &  à 
l'efprit  une  variété  amufante.  Le  Père  Plumier  alla  le  cultiver  en 
Provence  ;  il  ne  pouvoit  trouver  un  plus  beau  «théâtre^  pour  fea 
recherches.  Cette  Province  participant ,  par  f^  pofîtion  de  divert 
climats,  réunit  par  cette  raifon  les  produâions  du  Nord  êc  du 
milieu  de  l'Europe  &  plufieurs  de  l'Afrique ,  &  même  de  l'Âiie  s 
de  manière  que  le  Bçtanifte  trouve  rafiemblé  dans  un  aflez.  court 
elpace ,  le>  plus  grand  nombre  des  fimpks  qui  font  répandus 
dans  les  quatre  parties  du  Monde.  Louis  XIV,  inftruit  de  foa 
mérite ,  Tenvoya  en  Amérique  pour  y  choifir  les.  plantes  les 
plus  utiles  qui  pourroient  fe  naturalifer  en  France.  Ses  premiers 
eflais^yant  réufli,  &  la  réflexion  ôc  l'expérience  lui  donnant  de 
nouvelles  vvies ,  il  fit  deux  autres  voyages  dans  cette  partie  du 
monde ,  .&  chaque  fois  il  en  revint  chargé  de  nouvelles  dépouillesé 
U  s'embarqua  pour  la  quatrième  fois ,  mais  la  mort  le  furprit  au 
Port  Sainte-Marie  ^  près  de  Cadix  ^  où  il  finit  fes  jours  en  170^^ 
àl'âgedefoixante  ans.  On  a  de  lui  une  Defcription  des  Plan^ 
tes  de  rAmeYique,  Paris  i<^P5  ,  ih*fol.  cent  huit  PlancheSr  Deux 
Diffèrtations  fur  la  Cochemlle  ^  dans  le  Journal  des  Savants  ^ 
^  Tome  IV^  I  i  i  i  î 
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An.  170^. 


i6sfi  >  &  dans  celui  de  Trévoux  1705.  Nova  plantanim  Anu^ 
ricanarum  gênera  ,  Paris  1705 ,  în-4®-  Tra'ué  des  Fougères  de 
rAiîtérique^  en  Français  &  en  Latin  ^  Paris  1705  ^  in-foL  cent 
foixante-douze  Planches*  II Art  de  Tourner^  i74Pi  m*foL  mar- 
vrage  curieux  6c  enrichi  de  figures.  Ses manufcrits  furies  Oifeaux, 
les  Poiflbns  £c  les  Plantes  ^  enrichis  de  deffins  ^  auroient  pu  for* 
nier  environ  douze  volumes. 

Parrocel.  Il  y  a  eu  plufieurs  Peintres  célèbres  dans  la  Ëwiille 
qui  porte  ce  nom  ;  &  Ton  diroit  que  le  talent  de  peindre  y  ^toir 
héréditaire.  Le  premier,  dont  THiûoire  fait  mennon,  eftBar- 
thélemi ,  que  fon  goût  pour  la  peinture  conduifît  en  Italie.  11 
eft  plus  connu  par  quelques  détails  que  nous  avons  fur  ia  vie , 
que  par  fes  ouvrages  :  il  mourut  à  Brignole^  en  \666. 

Le  cadet  de  fes  fils  ,  nommé  Jofeph  5  qui  n  avoit.  alors 
que  douze  ans  ^  cédant  au  penchant  qu'il  a  volt  pour  la  pein- 
ture y  alla  trouver  en  Languedoc  fon  frère  Louis  >  qui  exer* 
çoît  cet  art  avec  didinftioh  y  &  devint  fon  difcipte.  Lespro*- 
grès  rapides  qu'il  fit  dans  fon  école,  le  mirent  en  état  d'aller* 
profiter  à  Paris  des  leçons  des  plus  habiles  Maîtres.  De-llÉ  H 
pafla  à  Rome  ,  6c  mérita  une  place  dans  Técole  du  célèbre 
Bourguignon  ^  qu'il  ne  quitta  que  pour  aller  parcourir  les 
villes  d'Italie  ,  où  Ton  confervoit  les  chefs-d'oravre  des  grands 
Peintres.  Tels  font  les  moyens  par  lefquels  il  (e  fie  un  nom 
eélèbre  ^  quand  il  revint  à  Paris  en  i  ^73  :  il  fut  reçu  de 
rAcadémie  de  Peinture. 

Son  tableau  de  réception  repréfente  une  bataille  ,  qui  s'étoît 
donnée  au  fiége  de  Maftrick.  Il  travailla  pour  un  d^s  quatre 
réfedloircs  des  Invalides  ,  où  il  repréfenta  les  conquêtes  de 
Louis  XIV  y  pour  le  Château  de  Verfailles  ^  pour  le  ûllon 
de  Marli^  &c.  On  aflure  qu'il  eft  original  en  tout  ce  qu'il  a 
produit.  Dans  les  tableaux  de  .  bataille  y  qui  font  en  grand 
Aombre^  ôc  fort  recherchés  des  connoiffeucs^  tout  eft  en  mou* 
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vcmeot.  Il  favoit  donner  à  fes  foldats  une  a£Uon  propre  à 
exprimer  le  vrai  courage.  La  vie  de  Jefus-Chrift  ^  dont,  il  a 
ait  Mx^  fuitç  gravée  à  Teaitt-^forie  ^  eft  un  ouvrage  d'un  très* 
grand  goût^  *6c  qui  mérita  les  plus  grands  applaudiiTements. 
Parrocel  mourut  à  Par^  en  1704,  d'une  attaque  d'apoplexie  | 
kiflânt  deux  fila  >  Gharlesf  &  Jean-Joieph. ,  qui  ont  foutenu 
fa  réputation* 

Raynaud  ^(Guillaume)  né  à  Barcelonette  y  fut  un  des  Reli- 
gieux de  rOrdre  de  Saint-Dominique  ^  qui  fe  fit  le  plus  con- 
Aoître  à  Paris  dans  le  dernier  fiècle  y  |>ar  ion  talent  pour  la 
chaire  ^  & .  par  la  fcience  de  la  Théologie*  Il  prêcha  avec 
fucçès  dans  un  temsy  ou  l'éloquence  facrée  commençoit  à  ,(b 
dépouiller  de  la  barbarie  qui  la  défiguroit*  Mais  on  voit  par 
fes  Panégyriques  des  Saints  imprimés  à  Paris  ^  qu'il  tenoit  encore 
trop  du  mauvais  gouc  de  fes  prédécefleurs.  La  Vie  de  la  bien 
heureufe  Marguerite  de  Savoie ,  de  l'Ordre  de  Saint-Pomînîque  • 
ie  Livre  du  Verbe  mis  au  jour  dans  lu  naijfance  de  Marie  Mère 
di  Dieu  y  font  des  ouvrages  où  l'on  ne  peut  gueres  louer  que 
la  piété  de  T Auteur.  Le  Synopfis  Bibliorum  y  eft  le  travail  d'uti 
homme  laborieux  &  i&vant  dans  la  partie  dont  il  s'occupe. 
Quant  à  la  critique  que  le  Père  Raynaud  fit  du  livre  d'un 
Jéfuite  ,  intitulé  de  Immûnitate  Cyriacorum  ,  quelqu'ingénieufe 
qu'elle  fut  trouvée  par  certaines  perfonnes ,  il  faut  convenir 
qu'elle  devoit  une  partie  de  fon  mérite  aux  circonftances 
qui  la  firent  naître.  Le  P.  Raynaud  mourut  à  Rome  le  as 
Avril  1704.  .      

Gilles  naquit  à  Tarafcon  en  1^6^  de  parens  pauvres  1  qui 
Tenvoièrent  à  Aix  pour  y  être  Enfant  de  chœur  ,  &  eut  cnfuite  ^^^^* 

la  Maitrife  de  l'EgUfe  de  S.  Etienne  à  Touloufe.  Ses  motets 
dont  quelques-uns  étoient  regardés  confme  des  chefs-d'œuvre  ^  le 
firent  mettre  parmi  les  premiers  Muficiens  de  fon  tems.  U  mourut 

dans  cette  yme  le  5  Février  170; ,  âgé  de  trente>fix  ans.  On 

•^  •  •  •  • 


Cillef. 


yo4        HISTOIRE    GÉNÉRALE 

55  exécuta,  pour  la  première  fois,  à  fon  enterrement  fa  Meflé 
HcmME"  ^^^  morts  en  lymphonîe,  qui  eft  fon  plus  bel  ouvrage:  c*eft 
iLLvtTKEt.  ^în^  qu'aux  funérailles  de  Raphaël ,  mort  jeune ,  on  £xpo& 
fon  chef-d'œuvre  :  cette  manière  d'honorer  les"  obféques  des 
hommes  célèbres,  en  mettant  fous  les  yeux  du  public  leurs 
principaux  ouvrages,  pour  lui  rapeller  les  pertes  qu'il  visnt 
de  faire ,  a  quelque  chofe  de  bien  plus  majeftueux ,  que  l'ulage 
où  étoient  les  Romains  de  porter  en  pareille  circonftance  1» 
images  de  leurs  aïeux  ;  étalage  de  vanité  qui  ne  fèrvoit  fouvcnt 
qu'à  rabaifler  le  mort  en  faifant  penfer  au  mérite  de  fes  ancêtres* 

BomxcCorfc         Bonoe-Corfc,  (Balthazar)  Marfeillois,  fut  Conful  de  la  Nation 

An»  lyotf.     Françaife  au  grand  Caire  &  à  Seyde,  en  Phénîcie.  Le  goût  qu'il 

avoit  pour  les  Lettres  &  fur-tout  pour  la  Poéfie  ,  fervoit  à  charmer 

l'ennui  inféparable  de  fes  fondions.  Il  fit  des  vers ,  àc  (a  pre* 

miere  produûion  fut  la  Montre  d'amour,  qu'il  compofa  avant 

ion  départ  de  Marfeille:  cet  ouvrage  ^  auquel  on  reconnoîfibic 

d'ailleurs  les  taiens  d'un  homme  d'efprit^  fut  envoyé  à  M.  de 

Scudéri^  qui  le  R^  imprimera  Paris.  Il  eut  un  fuccès  étonnant» 

on   auroit  de  la  peine  à  le  concevoir^  fi  l'on  ne  favoit   que 

beaucoup  de  pièces  dévoient  leur  fortune  au  mauvais  goût  du 

tems.  Le  févèce  Boileau^  qui  fut  le  premier  à  fixer  le  rang 

itB   Auteurs   dans  la  République  des  Lettres ,  condamna  ia 

Montre  d'amour  à  la  pouflière  d'où  ce  petit  ouvrage  a'eft  plus 

Ibrti. 

Bonriecorfe  pîqué  de  la  crkîque,  fit  contre  rAriftargoeFran<ia» 
un  Poëme  fatyrique  intitulé  le  Lutrigpt,  ip2xodîc  du  Lwnn,  où 
-  Ton  trouve  plus  de  fiel  que  de  goût  &  de  bonne  plaUanterie. 

L'Atitear,  homme  d'ailleurs  honnête ,  fie  qui,  lors  même  qu'il 
avoit  à  défendre  les  intérêts  de  fon  amouf-propre%  convenoie 
4e  fes  torts  9  tâcha  de  jufiifîef  fon  procédé  en  rapellant  dane 
irne  lettre  tous  les  griefs  <^'i(  avok  cofitre  Boileau.  Ceiui*ci  j 
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qui   manioit  avec,  tant  de   facilité  Tarme  de  la  fatyrci  n'en 
tira  point  d'autre  vengeance  que  TEpigramme  fuivante  ; 

Venez  Ptadon  8c  BaQnecor& , 

Grands  Ecriyains  de  même  force, 

De  vos  vers  recevoir  le  prix  : 

Venex  prendre  dans  mes  écrits  | 

l^z  place  qae  vos  vers  demandent  : 

Liniére  9i  Perrin  vous  attendent* 

Bonnecorfe  eut  la  douleur  de  voir  exécuter  la  fentence  de 
ICbn  adverfâire^  que  la  poftérité  a  coiji^rmée*  Avec  refprit,.- 
les   fentimens  d'honneur  &  de  probité  qu'il  avoît,  il  çuroit 
pa  s'attirer  une  confidération  qui  auroit  fait  le  bonheur  de  fa 
vie:  mais  il  fe  procura  des  chagrins   pour  avoir  couru  aprèS' 
iine  gloire  qu'on  acheté  fort  cher  ^  lors  même  qu'dh.  la  mérite. 
Cet  Auteur  mourut  à  Marfeille  en  170^. 
^  Laget,  (Honoré  Vincent)  Religieux  de  l'Ordre  de  Sainte 
Dominique  ^  donna  une  aouvelle  édition  de  la  Sommç  de.  Saint- 
Rayinond  de  Pennafort ,  publiée  à  Lyon,,  1718,  în-foL  ;  il  açcomr 
pagna  cet  ouvrage  de  notes  qui  regardent  les  points  de  diicipline, 
eccléfîaftique ,  dont  on  s'efi:  écarté  depuis  Saint-Raymond  ,  fiÇ' 
y  ajouta  des  diflertations  intéreflantes  qui  font  une  preuve  d& 
l'érudition  ôc  de  la  Critique  de  l'Auteur. 
-    Tournefort ,  ( Jofeph  Pitton  de)  naquit  à  Aîx  en  Provence 
ïe  j  Juin  i(^;5.  DeAiné  par  fes  parens  à  l'état  Eccléfiaftique , 
il  étudia  la  Philofophie  fcholafiique  &  la  Théologie:  mais  la 
nature  qui  l'avoit  formé  pour  être  un  grand  Botanifte  ,  lui  fît 
ibuvent  faire    des  infidélités  à  ces  deux  fciences,  auxquelles 
f»n    vouloit    l'enchaîner  malgré  lui^  Il  fe  déroboit  ibuvent  à 
fe&  devoirs  pour  fe  livrer  àfon  goût;  &  il  couroit  les  çhanipS| 
lorfqu'il  auroit  du  être  en  clafTe.  A  cçt  amoui  de  la  Botaniques 
Rejoignit  celui  de  la  Chymîe ,  de  l'Anatomie  &  de  U  Phyftque; 
de  là  fe  forma  une  palTion ,  qui  lui  fît  rompre  tous  les  lien» 
Qu'on  \»i  avolt  fait.contraâq:  palgcé  luit  Pevei^u  tibre^  il  ne 
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STjirr  DM  '  connut  prefque  plus  d'autres  lieux  que  les  forêts,  les  rochert 
Hommes       &  Ics  niontagncs  :  car  c  eft  là  qtie  la  Nature  tient  en  réfcnre 

iiia$TESfi-  les  tréfors  des  Botaniftes.  Il  alloit  fouvent  les  arracher  au  pérU 
de  fa  vie.  Un  jour  une  méchante  cabane,  où  il  couchoit^ 
tomba  tout  à  coup  :  il  fut  deux  heures  enfevdi  (bus  les  ruines, 
&  y  auroit  péri^  fi  Ton  eût  tardé  enc<x^  quelque  tems  à  feu 
retirer. 

Ses  découvertes  firent  du  bruit  parmi  les  Botaniftes  :  JVf. 
Fagon ,  premier  Médecin  de  la  Reine,  aimoît  les  Planter;  ayxt 
connu  le  mérite  de  Touraefbrt,  il  lui  procura  la  p\ace  dm 
Profefleur  en  Botanique  au  Jardin  Royal  des  plantes.  Hcureu- 
fement  pour  les  progrès  de  la  fcience ,  cet  emploi  n'enchaîna 
pas  le  nouveau  Profefleur.  Il  ne  fervoit  qu  à  lui  donner  plus 
d*ardeur  pour  de  nouvelles  découvertes.  Ce  fut  dans  la  vu0 
^'  .  d'en  faire  qu'il  parcourut  TEfpagne ,  la  Hollande  &  FAnglc- 

terre,  &  qu'il  fit  un  voyage  en  Grèce  &  en  Afie;  îl  en  revint 
chargé  de  dépouilles  d'autant  plus  précieufes  ^  qu'elles  devolene 
fervir  à  la  confervation  de  Tefpèce  humaine.  Il  mourut  à 
Paris  le  a8  Décembre  170S.  Les  ouvrages  fortîs  de  fa  plumtf 
font  i*  les  JElemens  de  botanique  ^  ou  Méthode  pour  connaître 
les  Plantes  ^  dont  il  publia  une  traduâion  latine  en  i^àm  3  fous 
le  titre  de  Injlîtutiones  rei  Hcrbaria ,  en  trois  vol.  in-4^ ,  précéda 
d'une  Introduâien  à  la  Botanique.  1*^  Hijloire  des  Plantes 
.  qui  naijfent  aux  environs  de  Paris  y  avec  leurs  ufages  en  Medecmei 
Paris,  i*p8  3^  Corollarium  inftitutionum reiHerbarià.  Pzria  lyo^i 
11  avoit  publié  en  itfpp  un  Catalogue  des  Phntes  du  Jardin 
du  Roi  fous  ce  titre  :  Schola  Botanica ,  five  Catahgns  Plan^ 
taruniy  quas  ah  aliquot  annis  in  Horto  Regio  indigitavit  vit 
clarijfmus  Jofephus  Pition  de  Toumejort^  &c.  Amjklodami  1699^ 
S^  La  relation  de  fon  Voyage ,  a  vol.  in  4*^,  imprimé  au  Louvrci 
M.  de  Tourncfort  légua  au  Roi  fon  Cabinet  de  Curiofité» 
pour  l'ufage  des  Savants  ^^  fes  Imes  de  Botanique  à  JM, 


DE  PROVENCE>  lir.  XV.      807 

FAbbé  Bignon.  Il  avoît  été  reçu  de  TAcadémie  des  Sciences   ^^SiutToIs 

en    l55)t.  Hommes 

Piny,  (Alexandre)  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  i      ihustres. 
plus  diftingué  encore  par  Fauftérité  de  fa  vie^   que  par  fes  "*^' 

ouvrages,  naquît  \  Barcélonette ,  &  fut  un  modèle  des  vertua        ^^^  ^* 
religieufes.  Ayant  été  envoyé  à  Paris  pour  travailler  au  falut 
des  âmes  par  fes  lumières  &  fes  exemples  ^  îl  partagea  fen 
tems  entre rétude  6c  les  exercices  de  piété,  6c  mourut  plein 
de  bonnes  œuvres  le   a8   Juin  170^^.  Il  compofa   un  cours 
de  Philofoplie  en  cinq  volumes  i/i-ia,dans   lequel  on  peut^ 
prendre  une  idée  des  diftinâions  6c  des  fubtiiicés  fcholaftiques 
dont  on  occupoit   la  jeunefTe  dans  le  dernier  fiécle;  car  le  F« 
Piny,  très-favant  dans  cette  partie,  6c  doué  d'ailleurs  de  beau-^ 
coup  de  fagacité^a  épuifé  la  matière.  Son  Compendium  de  la 
Somme  de  Saint  Thomas,  en  quatre  vol.  in-4^ ,  quelque  favant 
qu'il  foit^ne  fert  qu'à  Élire  fentir  la  néceffité  de  lire  les  œuvres 
du  faint  Doâeun  Sts  autres  ouvrages  qui  font  afcétiques  ^  6c 
dont  on  peut  voir  la  liflaiians  le  P«  Echard  ,  font  TexprelEon 
de  (es  fentimens  de  piété.    . 

,  Augières,  (Albertd')  de  T Académie  d'Arles,  naquît  dans  cette      D'Ai^crfi. 
ville  le  la  Septembre  1^54,  6c  entra  chez  les  Jéfuites.   Ses.    An,i705H 
harangues  6c  fes  vers  latins ,  qui  ont  été  imprimés  plufieurs  fois  , 
font  d'un  homme  d'efprit,  6c  l'on  fent  en  les  lifant,  qu'il  étoit 
fort  verfé  dans  la  langue  latine,  6c  qu'il  avoit  fait  une  étudt^ 
particulière  des  Poètes  :  il   eut  avec  M.  Terrin  5  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  une  diipute  qui  fît  du  bruit  parmi  les  Savans# 
0n  découvrit  à  Arles  une  ilatue  à  demi-nue  ^  6c  coefFée  d'une 
manière  élégante  ^  ornée  d'un  bracelet  6c  placée  au^  milieu  d'un 
théâtre.  M.  Terrin ,  prétendit  que  c'étoît  une  Vénus ,  &  il  donna  • 
fur  ce  fujet  une  differtation   intitulée  :  la  Vénus  &  VObelifquc 
d Arles  y  ou  Entretiens  de  Mufée  6c  de  Callifthène.  Le  P.  d'Au^ 
giéres  prit  cette  ftatue  pour  une  Diane  ;  6c  il  réfuta  M.  Terrin 
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dans  un  petîc  ouvrage  qui  avoît  pour  titre  :  Réflexions  fur  h 
Suite  des      jentiïïunt  de  CalUfthènc  touchant  la  Diane  d'Arles.  Les   raifons 
Illustres       ^"'^^  donnoît  ifirent  impreflîon  fur  un  petit  nombre  de  perfonncs 
peu  verfées  dans  l'antiquité.  Car  comme  le  remarque    TAutcur 
de  la  Defcrîptîon  de  Verfailles ,  un  peu  moins  (T érudition  &  un 
peu  plus  de  goût  aurait  fait  connaître  quil  liy  a  aucune  raifon 
pour  en  faire  uni  Diane  ^  &  quil  y  en  a  plujieurs  qui  perfuadent 
que  cefl  une  Vénus.  La  plupart  de  ceux  qui  prirent  part  à  h 
diipute  écoient  de  beaux-eQ)rit8j  qui  ne  trouvoient  dans  cent 
queftion  quç  des  fujets  de  plaifanterie.  L'un  d'eux  fit  à  ce  fujee 
l'épigramme  que  voici  : 

Sile&ce  Cailiftiièiie »  <c  ne  aiTpijee  plnsi 
Tes  feadmens  font  trop  prophanes  : 
«  Dans  Arles  c*eft  à  tort  que  m  cherches  Vénnsw 

On  n'y  croave  que  des  Dûmes* 

Un  autre  fif  un  madrigal  qui  finit  par  ces  trois  vers  t 

Qui  juge  <l*ane  (cmaie  a  de  gooi  s*occiiper  s 
La  madère  eft  foR  ambigc^ 
/  H  eft  AïCé  de  $*j  troinpcr. 

La  dirpute  ceflà^  quand  la  ftatue  fut  à  Paris:  les  Ant!qaa/m 
Ireconnurent  Vénus*  Et  le  Pi  d'Augîères  comprit  qu'en  matière 
cf Antiquités I  comme  en  fait  de  goût,  il  y  a  un  taâ  beaucoup 
plus  sûr  que  l'érudition»  Ce  Pcre  mourut  à  Lyon ,  Id  7  Février 

Luc  de  Saint  Jean  &  Ignace  de  §aînt  Antoine,  I  un  &7'aa- 
tre  natifs  de  Seyne  en  Provence, &  Religieux  de  /Ï7rdte  des 
Trînitaires  Déchauffés,  fe  firent  une  réputadon  pat  \eurs  con- 
noiffances  théologiques,  &  par  des  talens  qui  les  rendirent 
utiles  dans  le  gouvernement  de  leur  Ordre.  Le  premier  fit  im- 
primer en  170; ,  Epitome  juris  canonici  circa  eleâiones  faciendasy 
m- 12.  2^  Candor  Parochorum  &  Confajfariorum.  Nous  avons  de 
fon  confrère  ^  i^  le  Nécrologe  des  Religieux  de  fin  Ordre  ^  a%' 
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Les  AnnaUs  du  même  Ordre  ^  j  vol.  în-foL  dont  il  n'y  a  que  le 
premier  d'imprimé.  L'un  ôc  Tautre  de  ces  Ouvrages  font  en 
latin. 

Terrin^  (  Claude  )  fe  fît  connoître  par  des  DifTertations  publiées 
fur  quelques  Manumens  découverts  dans  la  ville  d'Arles  fa  Ami7iot 
patrie.  Il  porta  dans  Tétude  de  Tantiquîté^  cet  efprit  de  réflexion 
qui  rend  la  fcience  utile.  On  a  de»  lui  dix  entretiens  fur  la  Vénus 
&  VObélifque  d'Arles.  2^  Objervations  fur  les  proportions  des  Tj^a^ 
mides  i>  des  Obdifques.  3^.  Differtationsfur  deux  Médailles  Grec- 
ques de  Maufok  &  de  Pixodarus^  Rois  de  Carie.  ^.  Explication 
d'un  Cachet  antique  d^agathe  orientale,  j*.  Explication  £unt 
Médaille  Macédoniene.  6\  Explication  du  Dieu  Crapitus.  7^» 
Dijfertation  fur  une  colonne  confacrée  par  les  Habitans  i Arles  à 
Conftantin  le  Grande  &  quelques  autres  Ouvrages  dont  on  peut 
voir  la  lifte  dans  les  Hommes  Illuftres  de  Provence ,  par  le  P. 
Bougerel.  M.  Terrin ,  joîgnpît  à  Térudition  le  goût  de  la  Poé- 
fie  &  même  celui  de  TAfironomie,  qu'il  ne  cultiva  pas  (ans 
fuccès.  Il  iwourut  à  Arles  te  30  Juin  1710. 

CaflRni ,  (  J.  Dominique  )  fils  de  Jacques  &  de  Julie  Corvefi,  CarTmi. 
naquit  à  Pcrinaldo  dans  le  Comté  de  Nice  le  8  Juin  i52y,&  An.  1712. 
fit  fes  études  à  Gènes  :  les  Bdles-Letttes  j .  la  Phîlofophie  ^  la 
Théologie  &  la  Morale  fervîrent  tour  à  tour  de  pâture  à  fon 
efprit,  avide  de  connoître,  &  encore  incertain  fur  le  f  enre  de 
fciènce  auquel  la  nature  Tappelloit.  Il  n  y  eut  pas  jufqii  a  TAf- 
trologie  judiciaire ,  fi  cultivée  alors  par  le  rang  qu'elle  tenoit 
dans  l'empire  de  l'opinion ,  qui  ne  lui  dérobât  des  momens 
p^cîeux  :  mais  il  l'abandonna  bîen  vite ,  lorfque  les  premiers 
ouvrages  d«  Galilée  eurent  diflîpé  l'illufion^  qui  l'atuchoit  à 
des  chimères.  Appelle  à  Bologne  par  un  de  fes  amis ,  il  y  devini; 
Profeffeur  d'Aftronomie  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  &  commeni^a 
dès^ors  à  je^ter^  pour  ainfi  dire ,  les  fondemens  de  cette  fcience. 
Il  traça  la  fameufe  Méridienne  de  TEglife  de  Sainte-Pétrone  ^  à 
Tome  IV.  Kkkkk 
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L'  1^   Bologne ,  ouvrage  admirable  par  les  attentions  prefque  fupcrfii- 

Suite  hei  ticufes  qu'il  y  apporta  ,  &  fur  lequel  on  peut  fuîvrc  tous  les 
iu.uiT&ift  ï^"^^  ^^  mouvement  du  foleil ,  quand  il  s'approche  ou  qu*îi  s'é- 
loigne du  zénith  de  cette  ville.  Ce  fut  d'après  les  obfervatîoDS 
faites  fur  cette  Méridienne ,  que  M.  Caflini  donna  des  Tables  du 
Soleil  plus  exaûesôc  plus  (ures  que  tout  ce  qu'on  avoît  publié 
jufqu'alors.  Il  détermina  enfuite  la  parallaxe  de  cet  aftre,  ficfit 
enfin  connoître  la  Théorie  des  Comètes,  dans^laquetle  il  devint 
fi  profond ,  qu'après  deux  ou  trois  obfervations ,  il  traçoir  fur 
un  Globe  terreftre  la  route  qu  elles  dévoient  fuivre.  Ccft  ce 
qu'il  fit  à  Rome  la  nuit  du  17  au  18  Décembre  166^  ^  en 
préfence  de  la  Reine  de  Suéde  ;  &  à  Paris  en  préfence  de  Louis 
XIV,  6c  de  toute  la  Cour  au  mois  de  Décembre  16^80.  En  un 
mot  à  la  faveur  des  nouvelles  routes  qu'il  (e  traça  dans  les  cieux, 
il  n'y  a  point  de  corps  célefte  qu'il  n'ait  interrogé ,  pour  lavoir  à 
quelle  loi  il  obéiflfoit;  &  il  y  en  a  plufieurs  auxquels  il  a  dé- 
couvert des  fatellites  inconnus  avant  lui. 

Le  Sénat  de  Bologne  &  le  Pape  employèrent  M.  Ca/Bnî  pour 
contenir  les  eaux  du  Pô ,  dont  les  inondations  fréquentes^toient 
unefource  de  ravages  dans  les  campagnes  de  Bologne  &  de 
Ferra re  ,  &  un  fujet  perpétuel  de  dîfpute  entre  ces  deux  villes. 
Le  frère  du  Pape  Alexandre  VII ,  lui  donna  enfuite  la  Surin- 
tendance de  quelques  fortifications.  Mais  ces  occupations  ne 
Tarrachoient  que  par  intervalles  à  fa  fcience  fevorite  :  il  rere- 
noit  à  elle  dans  fes  momens  de  loîfir.  Enfin  Louis  XIV^  Vy  ren- 
dit tout  entier,  lorfqu'il  l'eut  attaché  à  la  France  par  iès  bien- 
faits tn  166$. 

Caffini  mourut  à  Paris  le  14  Septembre  1712  >  âgé  de  qua- 
tre-vingt-fept  ans  &  demi ,  après  s*être  rendu  cher  aux  Sciences 
par  fes  heureufes  découvertes;  à  la  fociété  par  la  douceur  &  la 
gaieté  de  fon  caraûère  &  par  la  fimplicité  de  fes  mœurs/&  à 
la  Religion  par  fa  piété.  Dans  les  dernières  années  de  ùl  vie  , 
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il  avoit  perdu  la  vue,  ce  qui  fait  dire  à  Fonteneile  que.feloa 
Tefprit  desFableSj  ce  grand  Homme  qui  avoit  fait  tant  de  décou- 
vertes dans  les  Cieux  reflembleroît  à  Tiréfîe,  qui  devint  aveu- 
gle p^ur  avoir  vu  quelque  fecret  des  Dieux.  On  peut  voir  la 
lifte  nombreufe  de  fes  Ouvrages  dans  les  Vies  des  Italiens  illuf- 
très ,  par  M.  Fabroni ,  tom.  IV  >  pag.  315." 

Abeille ,  (  Gafpard  )  né  à  Riez  en  Provence  en  i  ^48  ^  alla 
de  bonne  heure  à  Paris  ^  y  prit  Thabit  eccléQaftique  ^  fe  fitcon- 
noître  par  fon  talent  pour  la  Poéfie ,  fit  rechercher  pai  Tenjoue- 
ment  de  fon  efprir.  Il  fut  Secrétaire  de  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg ,  qu'il  fuivit  dans  fes  campagnes ,  &  eut  part  aux 
bonnes  grâces  de  M«  le  Prince  de  Conti  ^  6c  de  M.  le  Duc  de 
Vendôme ,  qui  aimoient  fa  converfiition  vive  &  animée  :  fes 
bons  mots ,  qui  n'auroient  été  fou  vent  que  des  chofes  commu- 
nes dans  la  bouche  d'un  autre  ^  empruntoient  de  (es  grimaces 
&  d'un  tour  plaifant  qu'il  favoit  leur  donner  un  agrément  par- 
ticulier. Sa  figure  même  fervoît  beaucoup  à  les  rendre  piquant 
Il  étoit  fort  laid  ^  6c  il  avoit  le  talent  de  donner  à  fon  vifage 
la  phyfîonomie  qui  convenoit  au  bon  mot  qu'il  difoit  y  au  conte 
qu'il  faifoit,  à  la  comédie  qu'il  jouoit.  Ce  jeu  plaifoit  beau- 
coup plus  que  les  chofes  mêmes  ^  6c  le  fit  rechercher  dans  le 
monde ,  où  les  Charlatans  réuffiffent  ordinairement  mieux  que 
les  gens  de  mérite  ;  parce  que  les  premiers  parlent  à  l'imagina* 
tion  6c  aux  fens,  qui  gouvernent  la  multitude^  6c  les  autres  à 
la  raifon ,  qui  eft  le  partage  du  petit  nombre.  Au  refle  l'Abbé 
Abeille  ne  manquoit  pas  de  talens  :  il  fit  des  Odes  6c  des 
Epîtres  qui  ne  font  pas  fans  mérite  ;  il  compofa  aufli  plufieurs 
Tragédies ,  une  Comédie  6c  deux  Opéra ,  ouvrages  qui  dé- 
cèlent dans  l'Auteur  la  connoiffance  des  règles  ;  mais  non  pas 
le  talent. poétique,  fans  lequel  les  perfonnages  manquent  d'ame 
&  de  vie,  6c  la  pièce  d'intérêt.  Le  ftyle  de  l'Auteur  eft  foible, 
languiflant  1  peu  (ïbrre£l  6c  quelquefois  rampant.  On  affure  que 
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5yj^^  P  —   dans  fa   Tragédie  de   Coriolan  ,  la   fcène  étoit  ouverte  par 
Hommes        deux  Prificcfies ,  donc  Tune  difoit  à  l'autre  : 

ItiotTKES*  Ma  fœur ,  tous  foaTient-il ,  du.  feu  Roi  notre  Pcre? 

Et  que  l'autre  Aârice  héfîtant  de  répondre,  un  Plaifant  du  Par- 
terre reprit  à  haute  voix, 

Ma  foi ,  s'il  m'ea  {burieiit ,  il  ne  m'en  fouvient  gaèrc 

Malheureux  vers  qu'on  appliquoit  à  fes  ouvrages  deux  moii 
après  leu»  impreflîon ,  ^  qu'un  autre  Plaifant  inféra  dans  TEpi- 
taphe  de  cet  Abbé ,  conçue  en  ces  temnes  : 

Ci-g^  cet  Auteur  peu  fïté , 
Qui  crut  aller  tout  droit  à  l'immottalité  ; 
Mms  fil  gloire  &  fon  corps  n'ont  qu'une  même  bier& 
Et  lor(qu'Abeille  on  nonunera 

Dame  poftérité  dira , 
Ma  foi,  s'il  m'en  fouvient ,  il  ne  m'en  fouvient  goète. 

Cet  Abbé  mourut  à  Paris  en  1718,  étant  de  F  Académie 
Françaife.  Il  avoit  un  frère  nommé  Scipion,  qui  fit  aufli  des  vers  ; 
mais  qui  fe  fit  particulièrement  connoître  par  une  Hijbire  des 
Os,  in- 12,  fort  eftimée.  Il  avoit  été  Chirurgien-Major  du  Ré- 
giment de  Picardie,  &  publia  en  i6p6,  /Via,  un  Traité  rela- 
tif I  cet  emploi ,  intitulé  :  le  Parfait  Chirurgien  tt Armée,  Il 
mourut  en  16^7. 

Ma'araf.  Malaval ,  CFrançois  )  né  à.Marfcille  le.  17  Septembre  iSi-j , 

An.  i7»p.  devint  aveugle  à  l'âge  de  neuf  mois  ^  &  ,  malgré  cet  accident, 
il  apprir  le  latin  &  acquit  pour  méditer  cette  habitude  qui 
devient  dangereufe,  quand  on  ne  donne  pas  pour  objet  à  /Ima- 
gination des  principes  avoués,  ou  des  '  vérités  connues.  Plein 
des  idées  du  Quiétifte  Molinos,  il  les  reproduifit  en  français 
avec  quelques  adouciflemens  dans  fa  Pratique  facile  pour  élever 
Tame  à  la  contemplation.  Cet  ouvrage  fut  cenfuré  à  Rome: 
rAuteur  fe  rétraQa ,  &  fe  déclara  ouvertement  contre  la  doc- 
trine de  Molinos.  Ses  erreurs  n'étoient  que*  des  furprifes  que 
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riixiagination  avoir  faites  à  Ton  cœur.  Car  du  refte  il  mérita 

par  fés  lumières  &  fa  piété  Teftime  de  perfonnes  recommanda- 

bles  par  leur  rang  &  leur  mérite  ;  le  Cardinal  Bona,  lui  obtint      illusthh^ 

UAe  difpenfe  pour  recevoir  la  Clérieature  5  quoiqu'aveugle*  Ce 

pieux  Eccléfîaftîque  mourut  à  Marfeille  le  1  %  Mai  171P 1  âgé  de 

quatre-vingt-douze  ans.  On  a  de  lui  des  Poéfies  fpirituelles  réimpri* 

mées  à  Amfterdam  en  17 14,  in-t^  ^  plus  propres  à  édifier  pour 

le  fonds  des  chofes^  qu'à  plaire  par  les  charmes  de  la  poéfîe* 

^^.  Des  Vies  des  Saints.  3^  La  Vie  de  F.  Philippe  Benizzi , 

Général  des  Servîtes.  4^.  Un  Difcours  contre  là  Superftition 

populaire  des  jours  heureux  &  malheureux  y  6c  quelques  autres 

ouvrages  de  piété  manufcrits. 

Nous  finiflbns  ici  la  Lifte  des  Hommes  lUuftres  de  Provence, 
à  la  même  époque  où  nous  finiflbns  THiftoire.  Nous  aurions  pu 
la  groflîr  des  noms  de  François  Pagi ,  du  Poète  Brueys ,  du 
P.  le  Brun ,  de  Tourneli ,  du  P.  Feuillée ,  du  Comte  de  Forbin, 
de  Garidel,  Médecin  Botanifte,  du  P.  Serry,  dé  Privât  de 
Moliéres,  dç  Maflillon  &  de  plufieurs  autres  ;  mais  c'eût  *été 
nous  rapprocher  de  nos  jours ,  &  nous  nous  fommes  fait  un^ 
loi  de  ne  point  parler  de  ce  qui  touche  de  trop  près  à  la  géné- 
ration préiënte  ,  fpit  en  bien  ^  foit  en  mal.  Il  n'arrive  que  trop  * 
fou  vent  dans  ce  cas^là^  que  mille  confidérations  fecretes  vien- 
nent ,  à  Tinfçu  même  de  TAuteur ,  altérer  la  vérité.  Nous 
l'avons  préfentée  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  avec  la  plus 
grande  impartialité  >  ayant  un  égal  élûignement  pour  la  flatterie 
&  pour  la  fatyre. 

Fin  de  HHiftoire  &  des  Hommes  Illujires. 
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*  SUITE  DES  GOUFEKNEUKS  ET  GRANDS-SÈNÉGHAUX, 

,.i8i,  PalamèdesdeFORBlN,  Seigneur  de  Souliers ,  Vicomte  du  Matdgiie. 

fut  Gouvertieut'  de  Provence  avec  tous  les  pouvoirs  de  Vice-Roi. 
Raimond  de  GLANDEVÈS,Seigneur  de  Faucon,  gendre  de  Palam^dei.- 

fut  Grand- Sénéchal  pendant  un  an  ,  après  lequel  tems  cette  place  fut 

céuuie  i  celle  de  Gouverneur. 
1483.  Aymar  de  P  0 1 T I E R  S  ^  Baron  de  Saint-Vallier,  Vicomte  de  l'Étoile, 

Grand-Sénéchal  &  Gouverneur,  pourvu  le  zo  Mai  i4«j. 
14^  i.  Fiançoisde  LUXEMBOURG,  Vicomte  duMattigues,  nommé  Gouyer- 

neur  le  17  Septembre  I4*7' 

Aimarde  POITIERS,  continuant  d'exercer  la  charge  de  Grand-SénéchaL 
1 45 (J,  Philippe  Marquis  deHOCBERT,  Comte  de  Neufchatel ,  Seigneur  de 

Rothelin,&c.Matéchal  de  Bourgogne,  réunit  le  14  Mai  149}  les  deux 

charges  qui  ne  furent  féparées  qu'en  1571. 
îyo4.  Louis  D'ORLÉANS,  Comte  de  Longueville,  de  Neufchatel, de  Dunois 

&  de  Mongomeri,  Marquis  de  Rothelin,  lui  fuccéda  le  1  j  Novembre  i^  04 
1^14.  Jean  de  POITIERS,  Vicomte  de  l'Étoile,  Seigneur  de  Saint-Vallier ,  «c 

Marquis  de  Cotron,  fut  pourvu  du  Gouvernement  le  j  0<ftobre  1514- 
1/ ly.  René ,  Bâtard  de  S  A  V  O I E,  Comte  de  Tende .  de  Villars ,  &  de  Beau* 

*    jeu  ,  Grand-Maître  de  France,  fut  fait  Gouverneur  ^  Grand-Sénéchal,  & 

Amiral  des  Mers  du  Levant  le  i^  Janvier  1515* 
1^34.  ClaudfcdeSAVOIE,foneis,ComtedeS«mmerive,  reçu  en  furvivance 

le  18  Oâobre  1510,  fuccéda  en  toutes  fes  charges  à  fon  père,  quand 

celui  ci  eut  été  tué  i  la  bataille  de  Pavie  en  1 5 14. 
l$66,  HonorédeSAVOIE,ComtedeTende&deSommerive,filsduprécÂ/enc, 

Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  fes  or- 
donnances ,  Adjoint  au  Gouvernement  en  1 561 ,  eut  feul  touxes  \es  charges 
de  fon  père  le  aS  Avril  i$66y  jufqu'à  fa  mort  aitivce  en  157}  (i). 


11571.  ÎO  Aprèj  k  moR  d'Honoré  de  S  AVO I E  1*  cbargc  de  Grand-Sénéclul  fut  Kparée  da 

GoaTcrnement»  &  pofliMée  en  1 571  par  Jean  de  PONTEVÈS ,  Baron  de  Cot^nac.  Comte 
de  Carcct ,  Lieateiiaot  de  ]t.oi  dans  le  même  pays.  Ayant  hÀ  faffeoda  de  fes  ionffioiir 
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GafparddeSAU  LXj  Vicomte  de  Tavanes,  Maréchal  de  France,  fait        î573« 
Gouverneur  ic  Grand-Amiral  des  Mers  du  Levant  le  x8  Odobre  1572» 
mourut  avant  d'avoir  pris  pofleffion.  '        ^        y 

Albert  de  GOND  I ,  Comte  &  puis  Duc  de  Retz,  Maréchal  de  France  ;  lui         iSlh 
fuccéda  le  6  Juillet  1573  dans  les  mêmes  dignités.  Sa  fanté  Tayant  obligé 
d'aller  prendre  les  bains  de  Lucques ,  Henri ,  Bâtard  de  V  A  LO I  S,  Comte 
d'Angoulème,  commanda  en  Chef  par  commiffion  le  15  Mai  1577. 

François  de  la*  A U  M  E ,  Comte  de  Suze ,  ifut  fait  Gouverneur  &  Amiral  1 5*7 8# 
des  Mers  du  Levant  le  premier  Juin  x  J78  ,  enfuite  de  la  démiffion  du 
Maréchal  de  Retz  ;  mais  les  Gentilshommes  de  Provence  n'ayant  pas  voula 
le  reconnoîï»,  GEORGE,  Cardinal  d'Armagnac,  gouverna  à  fa 
place  par  Lettres-Patentes  du  7  Mars  1579,  en  attendant  l'arrivée  d'Al- 
bert de  GONDL 

Henri,  Bâtard  de  V  A  L  O I  S,  Comte  d'Angoulème,  Grand-Prieur  de  France,        ^S19* 
Çapitaine-Gcnéral  des  Galères,  &  de  cent  hommes. d'armes  d'ordonnance , 
Gouverneur  &  Aqiiral  à^s  Mers  du  Levant,  fut  pourvu  du  Gouvernement  le 
10  Mai  de  la  même  année ,  fur  la  démiffion  du  Comte  de  Suze* 

Jean  Louis  de  N  O  G  A  R  E  T,  Duc  d*Epernon,  Pair  de  France,  &  Colonel        1 5  8  tf • 
Général  de  la  Cavalerie ,  pourvu  du  Gouvernement  le  14  Juillet  15  8(> ,  fut 
fait  en  même*tems  Amiral  des  Mers  du  Levant. 

Bernard  deNOGARET,  Seigneur  de  la  Valette ,  frère  du  Duc  ,  eut  le        i  J  86^. 
commandement  en  fon  abfencejufqu'en  1591,  qu'il  fut  tué  au  ficge  de 
Roquebrime.  Après  fa  mort  Alphonfe  D'ORNANOqui  fut  depuis  Maréchal 
de  France,  fit  pendant  quelque  tems  les  fondions  de  Gouverneur. 

Jean Leuis deNOGARET,  Duc  d'Epernon ,  reprit  le  Gouvernement        i ^5)3 i 

mÊmmmfmmm  i        >  i  i  i   i  i  — i^ww  i  i        ■    ii 

pendant  quelque  tcms,  François D* ORAISON,  Marquis  i'Oraifon,  le  remplaça  jufqu'à 
ce  que  ce  Comte  fut  réublL 

Gafpard  de  P  O  N  T  E  V  È  S,  fils  de  Jean,  Comte  de  Garces,  eut  la  furvivance  le  1 1  Avril       '  S  8  *• 
JIJ74,  &  fîiccéda  à  Ton  père  en  15  Si* 

Jean  II  de  PONTE  VÈ  S ,  Comte  de  Cartes,  fils  de  Gafpard ,  eut  la  Charge  en  1^10.  '^  '®* 

François  deSiMiANE,  Marquis  de  Cordes ,  Comte  de  Carcçs ,  fut  le  dernier  Grand-  i  ^5  ;•  - 
Sénéckal  après  la  mort  de  fon  oncle  Jean  dePONTEVÈSj  arrivée  en  1 4> 5 ;•  On  diyiHi  la 
Charge  en  auunt  de  Sénéchaux  qu'il  y  a  de  fiéges  dans  le  pays,  au  mois  de  Mars  i66% ,  Sa 
Majefté  confcntant  à  ne  nommer  auxdits  Offices  que  fur  la  préfentation  du  Marquis  de  Gordes 
^our  la  première  fois  feulement,  afin  de  ]*iiideiàai(cr  du  prix  de  la  Charge  de  Grao<U 
Sénéchalf  ^ 
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en  159J  ,  mais  il  fut  révoqué  par  lettres  da  ai  Septeinbre  1595-  ^  ï^<>* 
avoir  déjà  nommé  à  fa  place  le  11  Oârobre  1594* 

I JP4.  Charles  de  L  O  R  R  A I N  E ,  Duc  de  Guife  &  de  Chevreûfe ,  Prince  de 

Join ville.  Ce  Gouverneur  qui  étoit  comme  fes  pcédéceàeurs  Amitaldes  M^da 
Levant ,  obtint  en  i  <^1 5  la  furvivance  pour  fon  fils  François  deL  O  R  R  Al  NE, 
Prince  de  Joinville ,  qui  mourut  un  an  avant  fon  père  :  celui-ci  étant  difgcacié 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  dans  lUiftoîre,  fe  retira  en  Italie  en 
i(>}  I,  &  finit  fes  jours  a  Buonconvento,  enTofcane,  le  jo  Septembre  1^59, 
lorfqu  il  revenott  des  bains  de  Saint- Caflîen  :  il  avoit  avec  lui  la  Duchc/Iê  ii 
femme  ,  (à  fille  &  fon  fils  cadet.  La  Charge  d'Amiral  des  Mer»  a/anr  été 
fupprimée  par  Edit  du  mois  d'Odobre  1616  ^  lorfque  le  Canfinal  de  Riche- 
lieu fe  fut  fait  nommer  Grand-Maître  &  Surintendant«général  du  com- 
merce de  France ,  elle  fut  féparée  du  Gouvernement  dont  on  avoit  déjà  dér 
membre  celle  de  Grand-Sénéchal  en  157a. 

16^  X.  Nicolas  de  L*  HOPITAL,  Marquis  de  Vitri ,  Maréchal  de  France ,  fiit 

pourvu  le  7  Août  1^3 1  ,  après  la  retraite  du  Duc  de  Guife. 

I  ^3  ?•  Louis-Emmanuel  de  V  A  L  O I S ,  Comte  d"  Alais ,  ptfîs  Duc  d' Angoulème  j 

Colonel-général  de  la  .Cavalerie  légère  de  France ,  fut  nommé  le  19  Oc- 
tobre i(> }  7 ,  &  s  étant  brouillé  avec  le  Parlement ,  ainfi  qu  on  l*a  vu  dans  VHlf-' 
toire,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  la  Cour  en  1(^50,  &  François  Bof- 

1^50.  tain  D' U  R  R  E  ,  Marquis  d^Aiguebonne  j  fut  envoyé  poiir  commander  en 
fon  abfence,  avec  les  mêmes  droits  &  prérogatives  que  lui  le  t6  Sep- 
tembre de  la  même  année  ;  mais  n*ayant  pu  réunir  les  efprits  » 

J^J3*  Louis  de  VENDOME,  Duc  de  Mercœur&d'Étampes,  puis  Duc  de 

Vendôme ,  Pair  de  France  j  lui  fuccéda  par  commif&on  le  8  Avril  1651  j 
après  la  mort  du  Duc  d' Angoulème ,  il  fut  fait  Gouvernent  en  Chef  le 
14  Février  165;:  c'eft  le  même  qui  mourut  Cardinal. 

1 6s  S.  Louis  JOSEPH,  Duc  de  Vendôme  &  de  Penthièvre ,  fils  du  précédent  ; 

fut  adjoint  i  fon  père  dans  le  Gouvernement  le  ^4  Avril  iff  '  »  6c  Vm  fuc- 
céda au  mois  d'Août  1 66^» 

^IH*  LouisHECTOR,Duc  de  Villars,  Pair*  Maréchal  de  France ,  Vicomte 

de  Melan ,  Seigneur  de  Villeneuve,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi.,  Gou- 

•^verneur  de  Fribourg,  &  Gouverneur-général  des  provinces  de  Metz  8c 

Verdun,  Sec.  fut  pourvu  du  Gouvernemencrgénéral  de  Pcoveoce  le  x^  Oc^ 

cobre  17 ix»  ^ 

Honoré 
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Honoré  ARMAND,  Marquis  de  Villars,  fils  du  précédent ,  nommé  en         1 734- 
furvivance  le  8  Avril  17 14,  lui  fuccéda  au  mois  de  Juin  17 3 4» 

Camille-Louis  de  L  OR  R  A 1 N  E ,  Prince  de  Marfan ,  Sire  de  Pons ,  Mar-        1 770* 
quis  de  Mirabeau ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Général  de  fes 
Armées,  Gouverneur  le  6  Mai  1770, 

Charles- Jufte  deBEAUVAU,  Prince  du  Saint-Empire ,  Lieutenant-Gé-         1782. 
néral  des  Armées  du  Roi,  Grand-d'Efpagne  de  la  première  clafle  ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  de  fes  Gardes,  &c^  fut  fait  Gouverneur  le  1  ^  Avril 
1782,  &  nommé  Maréchal  de  France  Je  13  Juin  1783. 

LIEUTENANS    DÉ    ROI, 

Depuis    la    réunion    de    la     Provence    1481    (i), 

Louis  de  F  O  R  B I N ,  Seigneur  du  Luc ,  &  enfuite  de  Souliers  ,1483.  ^4^3* 

Antoine  de  S  A  R  R  O  N ,  Seigneur  de  Varilles.  1 4P4  ^ 

Simon  de  R  O  Y  E ,  Seigneur  de  Roye  &  d'EdilTci ,  en  labfence  du  Mar-  i^$6^ 

quîs  de  Hocbert.  Ses  proviiiohs  font  du  3  Novembre  149(9. 

Antoine  de  LA  MET,  Seigneur  de  Lamet,  en  1507.  "   '^S^l  * 

Pierre  FILLIOLI,  Archevêque  d'Aix ,  le  j  Septembre  1 5  08.  i  yoS. 

Claude  D'URRE,  Seigneur  du  Puyt  Saint-Martin  eni5ii.  IJ12* 

Antoine  de  Vintimille  LASCA^RIS,  de»  Comtes  de  Tende,  Evêqae  de  ï  JiJ» 

Riez.  Sous  René  de  S  A  V  0 1 E ,  Comte  de  Tende  ,  &  fous  Claude  fon  fils , 

il  y  eut  divers  Lieutenans  de  Roi,  dont  voici  les  noms. 

Jean  D'AUSSONVILLIER,  Chevalier ,  Seigneur  d'Aureil  &:  de  Vil-  i;ij. 

lars ,  Maître-d*H6tel  du  Roi ,  au  mois  de  Juin  1 5 1 5 . 

(1)  Louis  de  G  R  A  S  S  E ,  Seigneur  du  Mas  &  de  Calian ,  le  7  Avril  1519.  i  i*  ^P* 

(i)  Les  noms  de  ceux  qui  font  marqués  d'une  étoile,  font  tirés  de  THiftoirc  d'Ho- 
noré BOUCHE,  &  de  rétat  de  la  Provence  par  TAbbé  Robert,  ne  fe  trouvant  dans  les 
Rcgiftrcs  d'aucune  Cour. 

{%)  Honoré  BOUCHE,  tom  i.  p.  1048',  rapporte  la  copmiffionde  Lieutenant  de  Roî 
doonée  à  Louis  de  G  R  A  S  SE  par  René  de  S  A  V  O I E ,  datée  du  dernier  Avril  1 5  U.  Cette  ^ 

différence  &  quelques  autres ,  qu'on  remarquera  dans  cette  lifte ,  vienif  de  ce  que  nous  ne 
rapportons  que  les  noms  des  Commandans  ^  dont  la  commifTion  a  été  enregiftrée  au  Parle- 
ment; ceux-là  étant  propnement  les  fculs  qui  fufTçnt  avoués  parle  Gouvernement ,  les 
autres  n'étant  que  des  Commiflàires  nommés  par  le  Gouvcmeor  on  le  Miniftre  fut^ant 
le  befoin. 

TomIF.  LlUl 
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lyip*  Pierre  FlLLlOLI,  Archevêque  dTAix ,  eu  1519.  Ceft  le  mcme  qui 

avoir  ézé  Commandant  en  1508. 
^S^9^  Claude  D' U  R  R  E  eur  aufli  la  commiifioh  de  Commandant  la  même  aa- 

née.  Ceft  le  même  dont  nous  avons  patlé  ci-Hleffus. 

1^3  4»  Fouquec  FA  BRI ,  Confeiiler  au  Parlement^  le  to  Oûobre  1554* 

if3^v  Pierre  FILLIOLI,  dont  nous  avons  déjà  parlé  deux  fois. 

I  J-l-o»^  Louis- Adhémar  deMONTElL,  Baron ,  puis  Comte  de  Grigtian^  Gou. 

verneui  de  Marfeille  &  Chateau-dlf,  Surintendant  des  Galères, au  mois 
de  Février  1540,  fut  fait  en  mème-tems  Commandant  de  Provence  fous: 
Claude  de  SAVOIE,  Comte  de  Tende. 

ir^j.  Le  Roi  de  Navarre*,  beau-frère  du  Roi,  nomme  Lieucenant-Généni 

au  pays  de  Guyenne ,  Poitou ,  Languedoc  &  Provence ,  pour  s'oppoTer 
aux  en'treprifes  de  i*Empereur  le  11  Janvier  154t. 

1 5*44-  Jean  de  M  E.  Y  N  1 E  R,  BiMron  d'Oppède ,  premier  Préfident  au  Parlement, 

fut  Lieutenant  de  Roi^  &  Commandant  en  1  abîfence  du  Baron  de  Grignan  le 
^      z6  Février  I544. 

1 J  4  8 .  Jean  de  B  E  N  A  U  D ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Villei^uve ,  nomoié  Coin» 

mandanr  par  le  Comte  de  Tende  te  5  Avril  1548  ,  &  couhrmi  par 
Henri  II  le  17  Décembre  de  la  même  année. 

Antoine  Efcalin  des  AI  MARS ,  Baron  deja  Garde,  Se  Général  des  Ga- 
lères,  nommé  Commandant  le  6  Septembre  1557- 

jr^i^  Honoré  de  SA  VOI  E,ComtedeSommerivey  le  8  Février  1561,  fur /a 

démiilion  du  Baron  de  la  Garde  t  c'eft  le  même  qui  fut  fait  Gouverneur 
en  15^1  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
^S^'3  ^  Jacques  de  B  O  NIF  A  C  E ,  Seigneur  de  la  Molle ,  en  Fabfence des  Comtes 

de  Tende  :  mais  fes  lettres  ne  furent  pas  vérifiées  au  Parlemenr,. 

1^66.  Jean  de  P  O  N T  E  V  ES ,  Comte  de  Carces  ,  fils  de  Jean  ,  fut  fait  Com- 

mandant le  3  Août  ij  66.  il  fut  nommé  Grand- Sénéchal  le  16  Oétohi^ 
157Z.      ' 
1^26.  Bernard  deNOGARET,  Ceur  de  la  Valette,  fur  nomme  pour  con>- 

mander  le  7  Décembre  1586,  en  Tabicnce  du  Duc  d'Èpemon,  que  fes 
charges  retenoient  k  la  Cour.  Ses  pouvoirs  de  Commandant  furent  révo^ 
qucf  le  8  Oûôbre  1588  :  mais  il  n^en  continua  pas  nioini  fes  fonûious 
jiifqù'en   Ï592  ,  qu'il  fut  tué  aîi  fiége  de  Roquebrûnc* 
irP2»  Gàfpard  de  PONTEVÈS,  Comte  de  Carces >  fids  de  Jean,  nommé 


^SST 
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Commandant  par  Charles  IX,  fut  confirmé  par  le  Duc  de  Mayenne  le  " 

:t6  Juillet  1592^  &  par  Henri  IV  le  lo  Mai  1594. 

François  de  BON  NE,  Duc  de  Lefdîguières ,  puis  Maréchal  de  France  ic        i^^6^ 
Coniiétable»  eut  à^s  lettres  de  Commandant  ^r  commii&oa  en  ^^^6'* 
mais  elles  ne  furent  pas  enregiftrées, 

Gafpar<i  de:  PONTE  VÈS, fut  encore  nommé  au  mois  d'Avril  i6io.  ï<Jil3. 

Alexandre  Pajîsde^LORR  AINE,  Chevalier  de. Guife,  eut  .des  lettres         1613. 
pour  commander  en  rabfence  du  Duc  de  Gutfe  fon  frère  le  14  Oékobre 
161  i  y  de  mourut  à  Arles  au  mois  de  Septembre  1^14. 

Melchior  Mitte   de  CHEVRIÈRES,  Marquis  de  Saint-Chamond ,         1^3^* 
premier  Baron  du  Lyonnois ,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi.  Ses  lettre^ 
ne  font  point  enreigiftrées. 

Jean  de  P  O  N  T  E V  È  S ,  Comte  de  Carces ,  ^s  de  Gafpard  3  fut  pourvu         ï  63  y» 
de  la  Lieutenance  du  Roi  fur  la  dcmiflion  du  Marquis  de  Saint-Cha- 
mond  le  ai  Août  i(?J5  >  étant  déjà  Graod-Sénéchal  depuis  la  more  de 
fon  père* 

François  de  S I  MI  A  NE,  Marqub  de  Gordes,  neveu  de  Jean  de  PON-         ï5c5. 
TE  V  È  S ,  fut  pourvu  de  fes  charges  le  1 1  Oûobre  i  ^5  ^.  11  étoit  Chevalier 
des  Ordres  du  Roij  &  Chevalier  d'Hoaineur  de  la  Reine. 

François  deMONTIER,  Comte  de  Merinville  &  de  Rieux ,  Chevalier       '  ^  ^yi>* 
4]es  Ordres  du  Roi  ^  le   19  Août  1^5  9. 

Henri  de  FORBIN-MEYKIER  ,  Baron  d'Oppède^  premier  Préfident  au         1667. 
Parlement  »  eut  pouvoir  de  commander  en  Provence  ^  en  i'abfence  du  Duc 
de  Vendôme  &  du  Comte  de  Merinville. 

François  de   Caftellane-Adhemar  de  Monteil  .ORNA NO,  Comte  de        166$^ 
Grignan,  pourvu  par  lettres  le  19  Novembre  166^. 

Jean  ROUILLÉ,  Comte  de  Mêlai,  étant  Intendant,  commanda  en         1^73, 
qualité  de  Lieutenant  de  Roi,  en  I'abfence  du  Gouverneur  &  du  Comte 
de  Grignan  en  i6yf  ,  jufqu'à  la  fin  de  Tannée  1(>78. 

Thomas-AIexandre  MORANT,  Seigneur  de  Scfulles ,  &  Pierre  Car- 
din le  BRET,  Seigneur  de  Flacour^  Intendans,  commandèrent  àuffi, 
lorfque  M.  de  Grignan  étoit  abfent. 

Louisiie  S I M I A  N  £ ,  Chevalier ,  Marquis  dudit  lieu  ^  Seigneur  de  Cla-        1 7 i(J^ 
vetj  la  Baume  &  autres  lieux.  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Son  Alteflè 
Royale  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  Royaume ,  &c«  le  1 8*  Mars 
1716. 

LllUa 
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1718.  Louis  de  BRAN  CAS,  des  Comtes  de  Forcalquier,  Chevalier^  Marquis 

de  Ccirefte  &  autres  lieux,  Chevalier  de  la  ToiXbn  d'Or,  Commandeur  de 
rOrdre  Royal  &  Militaire  de  Saint-Louis  j  Lieutcnanc-Gcncral  des  Armées 
4u  Roi ,  Se  Confeiller  au  Confeil  du  dedans  du  Royaume  >  le  5  Juittec 

1718.  Jacques  de  R  OU  X  E  L ,  Comte  de  Mcdavi  &  de  Granefi ,  Chevalier  des 

Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Dunkerque ,  Lieucenanc- 
Général ,  Commandant  en  Dauphiné ,  fur  nommé  Commandant  en  Pro- 
vence le   II  Juin  1718. 

1710.  N.  Marquis  defiEAUVAU,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi > 

le  I  Avril  17x9. 

Gafton-Charles-Pierre  de  LE VI,  Marquis  deMirepoix,  Maréchal  des 
Camps  Se  Armées  du  Roi ,  Chevalier  de  fes  Ordres ,  Commandant  en  Chef  le 
11  Juillet  I74*- 

1745*.  Jean-Baptifte-Franç9Îs  de  M  AILL  EB^OIS  ^  Maréchal  de  France ,  Che- 

valier des  Ordres  du  Roi,  Maître  de  fa  garde- robe,  Lieurenant*Généril 
de  la  Province  de  Languedoc ,  Marquis  de  Maillebois ,  &c ,  &c  >  le  l 
Mai  1745.^ 

i^^7.  Louis-Paul  de  BRANCAS,  des  Comtes  de  Forcalquier,  Marquis  de 

Brancas  &  de  Ceirefte,  Baron  du  Caftellet,  Sdgneur  de  VitroJies,  Mon- 
juftin  &  Robion,  Grand-d^Efpagne  de  la  première  claire  ^  Maiéchal  des 
Camps  &  Armées  du  Roi»  Gouverneur  des  ville  &  château  de  Nantes,  &c. 
le  I  Avril  175}. 

I  -y y 7.  Jean-Baptifte  de  F  É  L I X  ,  Chevalier ,  Seigneur  du  Muy ,  la  Roquette , 

Grignan  &c»  premier  Sous- Gouverneur  de  Monfetgneur  le  Dauphin,  Maître- 
d'Hôtel  de  Madame  la  Dauphiné ,  Commandant  par  lettres  données  à 
Fontainebleau  le  15  OAobre  1734.,  &  enregiftrées  le  z  Juin  17^7. 

17 (S 8,  Jean-Louis  ROGER,  Marquis   de  Rochechouart ,    Lieutenanr-Gcnc- 

ral  des  Armées  du  Roi,  fut  nommé  le  1$   Mai  iy6&. 

1777.  N.  Marquis  de  VOGUÉ  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Sec 

Henri-Charles  de  Thiard  de  B I SS I  ^  Comte  de  Thiard  ,  lÀeutcnant-Gc- 

1782.  néral  des  Armées  du  Roi,  Gouverneur  des  ville  &  château  de  Breft,  & 
des  îles  d'OuefTaqt  >  premier  £cu/er  de  Son  Alte0e  Séténiflime  Monfeigneur 
le  Duc  d'Orléansi  le  i}  Oâobre  178a. 
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DES  GÊNÉRJVX  DES    GALERES,  {i) 

Comme  la  Charge  de  Général  des  Galères  n'eft  connue  que  depuis  la 
réunion  de  la  Provence  à  la  Couronne  ^  nous  commencerons  à  cecce  époque 
la  lifté  des  Militaires  qui  l'ont  remplie. 

Pregenc  de  B I  DOUX ,  né  en  Gafcogne ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Sz\n> 
Jean  de  Jérufalem,  &  Grand-Prieur  de  Saint-Gilles  j  fut  nommé  Générai 
des  Galères  en  1497. 

Louis  deBIGORES,  Seigneur  dfi  la  Londe ,  fut  fait  Lieutenant-Général 
des  Mers  du  Levant  »  Se  Capitaine  Général  des  Galères  le  a  Avril  150a. 

Bernardin  de  BAUX,  Chevalier  de  TOrdre  de  Saint- Jean  de  Jérufalem, 
Commandeur  de  Saint  Vincent  de  Largues  >  fuccéda  à  Pregent  de  BI- 
DOUX  en  1518. 

Bertrand  D  OR  NES  AN,  Chevalier,  Seigneur  d'Afterac,  Baron  de  Sainc- 
Blancard ,  Marquis  des  Ifles  d'Or ,  Amiral  des  Mers  du  Levant ,  Se  Général 
des  Galères  en  i^ii, 

André  D  O  R I A ,  de  Gènes ,  Prince  de  Melfe ,  Chevalier  de  la  Toifon 
d*Or,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ...  1517. 

Antoine  delaROCHEFOUCi^UD,  Seigneur  de  Barbefieux ,  l'un  des 
cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi,  Chevalier  de  (oxi  Ordre,  Se  Gen- 
tilhomme de  fa  Chambre  ...  1518.        "   ^ 

François  de  BO U  R  B O N  »  Comte  d'Enghien  • . .  1 54;, 

Antoine  Efcalin  des  AIMA RS,  dit  le  Capitaine  Paulin,  Baron  de  la 
Garde  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
&c,  1544.  On  peut  voir  dans  THiftoire  p.  iop,ce  que  nous  avons  dit  4e 
fa  naiifance  &  de  fa  fortune* 

Jean  STU  A  R  D,  Duc  d'Albanie,  étoit  Surintendant  des  Galères  en  x  5  5 1. 

Léon  S  T  R  O  Z  Z I ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalem , 
Prieur  de  Capoue  ...15  47. 

François  de  LORRAINE ,  Chevalier  de  Malte ,  Grand-  Prieur  ,  &  Général 
des  Galères  de  France  .••1557. 

•i      1 1      I  II      ■    I  I  II  ■      ■   I      ■  I  I  ■  '1       II'      'il      I 

(  z)  Nous  fuirons  dans  cette  iîfle  THiftoire  Généalogique  des  Généraux  des  Galères  »  don* 
née  par  Ruffi  dans  THiftoire  de  Marfeille  y  tom.  %  ,  liv.  14,  ckap*  i ,  5c  inférée  dans  le 
tom.  7  de  THiftoire  Généalt  de  la  Maifon  de  France,  par  le  f.  Anfelme« 
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René  de  L  O R  R  A I N  E ,  Marquis  d'Elbeuf ,  fuccéda à  fon  frère  en  1 5 (î j. 

Henri  D'ANGOULÊME,  Grand-Prieur  de  France  ... .1 5 7 8» 

Charles  de  G  ON  D I ,  Marquis  de  Beile-île  ..  1 579  ,  fous  la  iUreûion  & 
Intendance  duMatéchal  de  R^tz, ibnjpèce ,  qui  eut  la  commiâîon  d'esercer 
la  Charge  .par  lettres  datées  de  V^si  1^26. 

Philippe-Emmanuel  de  G  O  N  I>1  ^  Comte  de  Joigni ,  &c  ^Chevalier  des 
Ordres  du  .Roi  5  fuccéda ifbn  frtre  Charles  en  155^8. 

Pierre  de  GÔNDI ,  Duc  de  Ret« ,  P^ir  de  France ,  Comte  de  Joigni,  arc, 
fut  pourvu  en  1616  i  la  place  de  Philippe  EMMANUEL  fon  père. 

François  de  V 1 G  Nî  B  R  O  D  y  II  du  nom ,  Marquis  du  Ponc-Caiirlai ,  Che- 
valier des  Ordres  du- Roi,  &c,  fut  pourvu  fur  la  démiOion  du  Duc  de  Retz  en 

^Armand-Jean  de  Yignerod  duPLËSSIS,  Duc  de  Richelieu  &  de  Fron* 
fac,  Pair  de  France ,  Prince  de  Mortagne ,  Chevalier  d'Honneur  de  Madame 
la  Dauphine  ,  &c  ,  &c ,  en  i(>4}. 

FRANÇOIS,  Marquis  de  Crequi ,  Maréchal  de  Fiance ,  Gouverneur 
de  Béthune  ••  1661  fur  la  démifCon  du  précédent. 

Louis-Viaor de  ROCHECHOUART,  Ducde  Vivone-Mortemart, 
Pair  &  Maréchal  de  France  ,1  Prince  de  Tonnai  Charante,  &c.  166 f. 

Louis  de  ROCHECHOU  ART,  Duc  deMortemart,  filsdu  précc- 
-dent ,  obtint  la  furvivaoce  en  i  ^77, 

Louis-Augufte  de  BO  U  R  BON ,  légitimé  de  France,  Prince  Souveraia 
de  Dombes  ,  Duc  du  Maine  &  d'Aûmale ,  Comte  d'Eu ,  Pair  de  France  ; 
Grand-Maître  &  Capitaine  Général  de  TArtillerie ,  &c,  &c,  1688. 

Louis  JOSEPH',  Duc  de  Vendôme,  de  Mercœur,"&c,  Pair  de  France; 
.  Prince  du  Marrigues ,  Gouverneur  de  Provence ,  &c ,  &c ,  fut  poiuvu  fur  Is 
démiffîon  du  Duc  du  Maine  en   1^94* 

RfenédeFROU  LAI,  III  du  nom.  Comte  de  Teffé,  Maréchal  de  France; 
Chevalier,  des  Ordres  du  Roi ,  Grand-d'Efpagn'è  :de  la  piemière  claiTe  § 
fut  nommé  Général  des  Galères  au  mois  d'Oâobre  1711* 
.  Jean  PHILIPPE,  dit  le  CA^tf/itfri'Or/àz«/,(;rand*Ptieur  de  France, 
Abbé  d*Hautvilliers ,  Grand-d'Efpagne ,  prêta  ferment  pour  la  Charge  de 
ijénéral^etGalèrés  le  29  Août  171^.  Uétoit"  fils  légirimé  de  Philippe 
D*  O  R  L  É^ A  N'S  j' Régent,  du  Royaume. 
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LISTE  DES  PREMIERS  PRÉSIDENTS  DU  PARLEMENT. 

MichelRICCIO,ItaIien,AvocatduRoiàNapIes,ConfeiIIerau  Grand        Ijoa* 
Confell ,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon  ,  Grand-Sénateur  à  Milan  ^ 
Fréfident  en  Provence  en  1501 ,  n'eft  jamais  venu  a  Aix.  Mort  à  Naples  au 
fervice'de  Louis  XII. 

Antoine  MULET,  reçu  en  Juin  1501,  avoit  été  Vi-Bailli  de  Viennois  ^         l  J02. 
Juge-Mage  à  Grenoble  ,  &  Confeiller  au  Parlement  de  la  même  Ville  y  il 
quitta  la  Prciîdence  d'Aix  en  1507,  &  mourut  Préfident  du  Parlement 
de  Grenoble. 

Accurfe  M  E  Y  N I E  R ,  Baron  d'Oppède  >  d'abord  Juge-Mage  d'Aix ,  enr  '      i  j 07. 
fuite  AmbaflTadeur  à  Venife,  fut  reçu  Préfident  du  Parlement  d*Aix  le 
Ï5    Juin  1507,  Il  mourut  troifième  Préfident  à  celui  de  Touloufc. 

Gervais  de  BAUMON^T,  Sieur  de  Mondefir,  né  en  Auvergne,  Lieu-         1X^9* 
tenant-Général  au  fiége  de  Monferrand  ,  Confeiller  au  Grand-Confeil  > 
Sénateur  i  Milan,  reçu  Préfident  le  jo  Jaaviec  150J,  mourut  en  IJ19 
âgé  de  100  ans» 

Thomas  CUISINIER, du  Poitou,  reçu  le  50  Janvier  1530,  avoit  été        ^  13 ^•' 
Avocat-Général  à  Bordeaux.  Il  fut  furnommé  le'Père  de  la  Jufticç.  Il  mourut         ^ ,       , 
à  Aix  le  5  î  Juin  1 5  5 1,  Le  Parlement  délibéra  de  lui  faire  élever  un  maufolée^ 
aux  Obfervamins  d*Aix» 

BartKclemi  CHASSANÉÉ,  chargé  d'affaires  imponantes  en  Italie >.        i J 3 ?• 
énfuîte  Avocat  du  Roi  i  Autun  ,  puis  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  fut  reçu  Préfident  au  Parlement  d'Aix  le  j  Odobre  1 5  j  3  >  &  tca-         ,         ■ 
railla  S,  h  réforme  de  la  Juftice  en  15 35»  Nous  avons  eu  occaûon  de 
parler  plus  d*une  fois  de  lui,  dans  THiftoire.  >        . 

Guiikiime  GAR  ÇONET,  de  Poitiers,  reçu  le  18  Juin  1541  ,  avoit,        *i^4^* 
été  Confeiller  au  Sénat  de  Turin ,  &  Avocat-Général  à  Aix*  Il  mourut. 
i  Montpellier  le  5  Odfcobre  154J,  préfident  les  Etats  de  Laoguedoc. 

Jean  MEYNIER,  Baron  d'Ôppede.,  reçu  ConfçilLer  le  z 8:  Janvier         i^^^^ 
f544;  cnfuice  premier  Préfident,  fot  Lieutenant  de  Roi^  en  f'abfence^ 
dii  Comte  de-  Grîgnan»  C'eft  lui  qui  joua  un  fi  grand^role  ,   dans  1  aflTaire^, 
4e  Oâbrières  ^  ainfî  que  nousTàvons  dit  àim  THiftoire*  Il  mourut  en  15  jS/ 


/ 
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ij;8.  Jean-Auguftin  de  FOREST  A  ,  reçu  le  lo  Juillet  1558,  d'abord  Con- 

feiiler,  enfuite  Préfident,  fut  deftitué  avec  le  Parlement  par  les  Com- 
miffaires  du  Parlement  de  Paris ,  rappelle  le  1 5  Décembre  i  s  64 ,  &  mou- 
rut en  158s. 

1^6^.  Bernard  PREVOT,  fieur  de  Morfan  ,  Prcfident  du  Parlement  de  Pa- 

ris, envoyé  pour  préiîder  la  Commiffion  qui  remplaça  le  Parlement  en 
15^4,  ne  conferva  cette  place  que  jufqu'en  1^66  y  qu  il  fe  retira, 

I  ;90.  •  Artus  dePRUNIÈRES,  fieur  de  Saint-André .  premier  Prcfident  par 
Commiffion  du  Parlement-Anti-ligueur,  reçu  à  Sifteron  le  15  Juin  155^0, 
affembla  les  États  à  Riez  en  1 5  91 ,  &  fe  retira  en  1 5  93 ,  fans  aller  i  Aix. Il 
devint  premier  Préfident  du  Parlement  de  Grenoble. 

I  jpp,  Guillaume  du  V  A I R  ,  reçu  le  5  Juillet  1 5  99  fur  la  démiffion  de  M.  àe 

Camus  Pontcarté ,  avoir  été  Confeiller  à  Paris,  puis  Préfident  de  la  Chambre 
Souveraine  établie  à  Marfeille  ,  fut  Garde  des  Sceaux  dé  France  en  1616, 
Evcque  de  Lizieux  en  1617 ,  Se  mourut  en  1611. 

1616.  Marc-Antoine  D' E  S  C  A  L I S ,  reçu  le  1 4  Oftobre  1616 ^  avoir  écé  Con- 

-     feillcr  &  Préfident.  Il  mourut  en  Odobre  i6to. 

162U  Vincent-Anne  de  FORBlN-MEYNIER ,  Baron  d'Oppèdei  reçu  le  jo 

Mars  1611  y  mourut  à  Avignon  en  l^ji  ,  au  retour  d'un  voyage  fait  i 
Paris. 

1^32.  Hélie  L' A I N Ê ,  né  en  Angoumois ,  reçu  le  1 7  Février  i  (îj  1 ,  avoir  été 

Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  Intendant  en  plufieurs  Provinces,  & 
Confeiller  d'État  &  des  Finances  j  il  quitta  la  première  Préfidence  à  ouife 
de  fes  différends  avec  le  Maréchal  de  Vitri,  Gouverneur  de  Provence  j  8c 
mourut  le  1 3  Oâobre  16^6  ^  étant  Confeiller  d'État. \ 

1 53  6.  Guillaume  deFIEUBET,  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe ,  nommé 

le  io  Février  16 ^6 ,  ne  fut. pas  reçu. 

16 s  ^.  Jofeph  de  B  E  R  N  E  T ,  reçu  le  i  o  Novembre  de  la  même  année,  afoic 

été  Avocat-Général  au  Grand-Confeil,  &  Préûdenr  au  Pailemenc  de  Bor- 
deaux. Il  fut  exilé  à  Bourges ,  en  i6j^i  ,  par  l'intrigue  du  Comte  d'*Alès, 
&  mourut  à  Bor&eaux  premier  Préfident  du  Parlement. 

«544.  JeandeMESGRIGNI,deTroyes,  reçu  le  lojuillet  i ^44 , avoit  été 

Confeiller  au  Grand-Confeil ,  &  donna  fa  démiifion  1  caufe  dts  troubles  du 
iiémeftre  arrivés  en  1648  Se  49.  Il  mourut  Doyen  des  Confeillers  d'État. 

Henri 
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Henri  de  Forbin  M  E  Y  N  I E  R,  Baron  d'Oppède  dont  nous  avons  fouvenc 
parlé  dans  itoftoire ,  fiit  reçu  le  ...  Et  mourut  4  Lambefc  le  1 3  No- 
vembre I (>7ï ,  lorfqu'il  prcfidoît  les  Etats. 

Arnoul  MARIN ,  reçu  le  9  Juin  i^7j ,  avoir  cté  Intendant  à  Orléans.      »  ï<^73* 
Il  fut  rappelle  en  1 6'^o  à  caufe  de  fes  conteftatious  avec  le  Parlement  qui 
députa  contre  luL 

Pierre-Cardin  LEBRET,  recule  8  Oûobre  if 9a ,avoirétéConfeilIerau        x6$0. 
Grand-Confeil^  &  Intendant  i  Limoges ,  &  en  Provence.  U  mourut  le  1$ 
Février  1710.        . 

Cardin  le  B  R  ET  »  fils  du  précédent  ^  Confeiller  en  1  (94 ,  Intendant  en        17  XO. 
Béarn ,  puis  en  Provence  fur  la  démiflion  de  ùxi  père  »  fut  reçi  premier 
PréGdent  le  10  Juin  1710 ,  nommé  plufieurs  fois  Commandant  en  lab* 
fence   du  Gouverneur  &  du  Commandant  »  mourut  à  Marfeille  le  14 
Oâiobre  1734. 

Jean-Baptifte  à!t%  GALLOIS  ,  Seigneur  de  la  Tour,  reçu  le  14  Mai        173/* 
1735 ,  ^^^^^  ^^^  Confeiller  au  Parlement  de  Paris»  enfuite  Maître  des  Re« 
quêtes  »  Intendant  en  Poitou  &  en  Bretagne  »  &  le  fut  en  Provence  en 
i7J5  lorfquil  eut  la  première  Préfidence.  Il  eft  mort  en  1747. 

Charles-Jean-Baptifte  des  GALLOIS  de  la  Tour,  fils  du  précédent;        174:8. 
Maître  des  Requêtes ,  Intendant  fur  la  démif&on  de  fon  père  »  reçu  pre- 
mier Préfident  le  4  Mat  i74S>  fut  exilé  avec  Le  Parlement  le  premier 
Odobre  1771,  &  rétabli  le  ii  Janvier  1775. 


MM.  LES  GRANDS  PRÊSIDÊNS  EN  LA  COUR  DES  COMPTES  j 
Aides    mt   Finascms  de   Provence. 

Nicolas  deBRANCAS^  Evèque  de  Marfeille ,  nommé  Grand-Préfidene        I^^O. 
le  9  Mai  14^0. 

Jean  H  U  E  T ,  Evcque  de  Toulon ,  reçu  le  1 8  Septembre  1 466.  1^66. 

Palamèdes  de  FORBIN,  Sieur  de  Souliers^  furnommé  le  Grand  »  reçu        X470V 
le  8  Août  1470» 

Jean  deMATHERON,  Sieur  de  Salignac  &  de  Peinier ,  reçu  le  i^         14^7^ 
Septembre  1487.  Office  de  Palamèdes  de  FORBIN. 

JeandeFORBIN^SieurduLuc,  reçu  le  i9Mar$i495.  Officedejcao        ^i^SA 
dcMATHERON. 

TomlF.  Mmmmm 
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^        .     .     .     i 

iy02.  Aimeric  de  ANDRÉA,  teçu'Grand-Préfident  &  Garde  des  Sceaux  le 

15  Oâobre  1501 ,  unit  i  cetce  Charge  celle  de  la  Chambre  rigoaieufe: 

Office  de  Louis  de  FORBIN. 
»r IJ";  Balthafàr  deOERENTE,  Archevêque  d'Embrun  ,  reçu  Grand-Prcfî- 

dent  &  premier  Maître  Rational  le  8  Mars  1515*  Office  d'Aimeiic  de 

ANDRÉA. 


MM.   LES  PREMIERS  PRÊSIDENS. 

^SSi'  ^^^'^  ^^  SADE,  Siéut    de   Mazan  ,    reçu   le  xo  Décembre  1)54. 

Office  de  Balthafàr  de  G  E  R  E  N  T  E ,  fon  oncle. 
160U  JeandeROLANDS,  Sieur  de  Reauville ,  reçu  le   ax   Décembre 

itfoi.  Office  de  Jean  de  SADE,  Ton  aïeuL 
l5o8.  Jean  de  la  CEPEDE,  Sieur  d'Aigalades,  reçu  le*  14  Juillet  i^oS. 

Office  de  Jean  de  ROL  AN  DS. 
1623»  Antoine  de  SÉGU  IRAN,  Sieur  de  Bouc,  reça  le   ti  Novembre 

i5i}.  Office  de  Jean  de  la  CEPEDE. 
162^.  Henri  deSÉGUIRAN,  Sieur  de  Bouc ,  reçu  le  16  Odtobre  1^15, 

Office  d'Antoine  de  S  É  G  U I R  A  N  fon  père. 
i6ip.  Re)maud  de  SÉGU  IRAN,  reçu  le  4  Mars  1649.  Office  d'Henri  de 

SÉGUIRAN  fon  père, 
ï  ^79-  Antoine  de  SÉGUIRAN,  Abbé  de  Guitres ,  reçu  le  1 1  Janvier  1 679. 

Office  de  Renaud  de  S  É  G  U  I R  A  N  fon  frère. 
'708.  Henri-Renaud  D' ALBERT  À  S,  Sieur  de  Bouc  &  de  Daaphin  ,  Sec, 

reçu  le  i  j  Février  1 708.  Office  d'Antoine  de  S  É  G  U I R  A  N  fon  oncle. 
^'7*'^*  Jean-BaptifteD' ALBERTAS.reçu  le  1 1  Mars  J745.  Office  D'HENRI 

fon  père. 

Jean-Baptifte D'ALBERTAS,  Marquis  d'Albertas,  Cbmte  de Ners 
te  Pechaores,  Sieur  de  Gemenos  &  Saint-Hilaire ,  aâuellemenccn  exercice. 
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CHEF^LIERS  DE   TORDRE  DE  SAINT  ^ICHEL, 
lires  SN  Prpvescs  et  rbçus  avunt  la  réfqbme  ^ds.l'O&dub. 

Claude  de  GRASSE,  Comte  du  Bar,  Colonel  de$  Légionnaires  en 
Provence,  reçu  Chevalier  de  Saint«Michel,  fous  François  I^  écoit  déjà  qualifié 
tel,  le  9  Mars  i5j(>. 

Louis-Âdhémar  de  MONT£IL>  Comte  ^eGrignao^  nommé  en  154a  ou 

^543-  .        .     ' 

Renaud  de  VILLENEUVE,  Baron  de  Vence,  admis  dans  TOrdrei 
vers  le  règne  de  François  L 

Antoine^Efcalin  des  A  J  M  A  R  S,  Baron  de  la  Garde ,  Général  des  Ga*. 
1ères  de  France,  reçu  Chevalier  en  1551J.   .  *  . 

Bert rand-Raimbaud  de  S I M I A N  £,  Baron  de  Gordes ,  nommé  en  1 5  ^i  •. 

François  d'Agoulc  de  M'ONTAUBAN  ,  Comte  de  Sàult,  nommé  en 
1^61. 

Jean  de  PONTEVÈS,  Comte  deCarces,  nommé  en  15^1.  (15^5) 

ANTOINE,  Baron  tfOraifon,  homme  en  i^6x  (  15^3  ), 
François  de  la  B  A  U  M  E ,  Comte  de  Suze ,  nommé  en  1 5  tf  i,  C  1 5  ^3  )• 
Jacques  deBONIFACE,  Seigneur  de  la  Molle ,  nommé  en  1 5  64^ 

Gafpard  de  Caftellane  Adhemarde  MONTEIL»  Comte  de  Grignan^ 
nommé  dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  IX. 

Pierre  BON,  Baron  de  Mévoillon  &  de  Momauban,  nommé  dans  les 
premières  années  du  règne  de  Charles  IX* 

Pierre  deCASTiLLONj  Seigneur  de  Beines ,  reçu  en  1 5  tf  d.   . 

Louis  de  Caftellane  Adhemarde  MONT £1 L,  Comte  de  Grignan^  reçu 
en  i$6i. 

Antoine  de  V I LL  E  N  E  U  V  E ,  Baron  des  Arcs ,  reçu  en  1 5  (ïS. 
Claude  D'ALLAGONIA,  Seigneur  de  Mérargues ,  reçu  en  1 5  6S. 
Paul  D'ALBERT ,  Seigneur  de  Montdragon  reçu  en  1 5^8. 
Antoine  deGLANDEVÈS^  Comte  de  Pourrières ,  reçu  en  1 5^  8. 
Vintent  deFORBINj  Seigneur  de  la  Fare ,  reçu  en  1^68. 
Durand  dePONTRVÈS,  Seigneur  de  Flaffans ,  reçu  en  1 5 6t. 

M  m  m  mina 
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Robert  de  QUIQUER AN,  Baron  de  Beaujeu,  reçu  en  1568. 

Nicolas  ALLAMANNI,  premier  Maître-  d'Hôtel  du  Roi,  reçu  en  1 5  6Ï. 

Edouard  D*  A  L  B  E  R  T,  Seigneur  de  Saint-André ,  reçu  en  1 5  68* 

Ennemofid  de  B  R  A  N  C  A^ ,  Baron  d'Oife ,  reçu  en  1 5  ^8. 

Antoine  de  GRASSE,  Seigneur  de  firiançon ,  reçu  en  x  5  (9. 

Honoré  deCASTELLANE,  Seigneur  de  Saint-Juers»  reçu  en  1 5  65» 

Pierre  de  S  A  D  E  j  Seigneur  de  Goult ,  reçu  en  1 5  &9« 

Honoré  D' A  L  B  £  R  T ,  Seigneur  de  Luynes ,  reçu  eni  5  ^9. 

François  D' A  G  O  U  L  T ,  Seigneur  d'Angles,  reçu  en  1 5^9. 

Jean  L' É  V*Ê  QUE,  Seigneur  de  ilougiers ,  reçu  en  i  ^  6y^ 

Jean-Louis-Nicolas deBOULLIERS, Seigneur  de Cental , leça Cbsr 
Charles  IX. 

Gabriel  deVARADIER,  Seigneur  de  Saint*AndîoI»  reçu  (bas  Char- 
les IX. 

Pierre-Iûiard  deGLANDEVÈS,  Seignetfr  de  Cuers^  reça  ions  Civi- 
les IX. 

Jean  de  R  E  N  A  U  D ,  Seigneur  d'AIein  ,  reçu  en  1 5701. 

Jean  de  CASTELLANE  y  Seigneur  de  la  Verdiere  »  reçu  en  1 57a» 

Chdftophe  de  VILLENEU  VE,  Seigtieur  de  Vattclaùfe  >  reçu  en  1 J70» 

Louis  de  B  L  A  C  A  S,  Seigneur  d'Aups ,  reçu  en  15.70» 

Simon  de  C  A  D  E  N  E  T ,  reçu  en  1 570. 

François  deSIMIAN£>  Seigneur  de  la  Cofte  9  reçu  fous  Charles  IX 

Auben  deROUSSET,  Seigneur  de  RoufTet»  reçu  fous  Charles  IX. 

Jean  deBEAUCAlRE,  Seigneur  de  Puyguilhoo ,  reçu  fous  Charles  IX. 

Jean  de  CASTELLANE,  Baron  de  Lavai  de  Chanânt^reçu  en  1571» 

Gafpard  F  ABR  E  j  Meftre  de  Camp  des  bandes  Provîactales,  reçuen  1 571» 

Honoré  des  Martins  itr  de  GRILLE,  Baron  des  Beaux >  reçu  fous  Char- 
les IX. 

Gabriel  de  PONTE  V ES,  Seigneur  de  Booux,  reçu  en  1/72. 

Gafpard  deGLANDEVÈS,  Baron  de  Faucon  ,  reçu  ibus  C\uirles  IX. 

Claude  de  SIMI  ANE,  Seigneur  de  la  Cofte,  reçu  fous  Charles  IX. 

Claude  de  GRASSE,  Comte  du  Bar,  reçu  en  t57}. 

Antoine deCORDES»  Seigneur  d'Aurons , reçu  en  1 573. 

Jean  de  VI LLENEU  VE.  Baron  de  Tourrettes,  reçu  en  i57j, 

Louis L'É  VÊ QU £ ^  Seigneur  de  Rougiers,  reçu  fous  Charles  DL 
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Claude  de  VILLENEUVE, Baron  de  Vence.  \ 

Gafpard  de  S 1 M I A  N  E ,  co-Seigneur  d'Evenes.  f  reçus  fou« 

Balthafar  deGÉRENTE^  Baron  de  Senas ,  ?CharleslX* 

Arnaud  D*  A  G  O  U  L  T,  Seigneur  de  Moriez.  ) 

Louis  dlfoard  de  MATERON  ,  Seigneur  de  Peynier,  reçu  vers  le 

règne  de  Charles  IX. 

François  deBONIFACE,  Seigneur  de  la  Molle ,  reçu  fous  Charles IX, 
Louis  de  S  A I N  T-M  À  R  T I  N,  premier  Ecuyer  de  la  Ducheflc  de  Lorraine^ 

reçu  fous  le^  règne  de  Charles  IX.  11  écoic  frère  d'Honoré  des  MARTIN  S 

idic  le  Capitaine  Grille  ci-deflTus. 

Gafpard  de  VILLENEUVE,  Baron  des  Arcs ,  reçu  fous  Charles  IX,    . 
Antoine  de  Bénaud  de  LU  BIÈRES»  Seigneur  de  Villeneuve,  Colonel 

des  Légionnaires  de  Provence  y  étoic  Chevalier  fous  Henri  III  en  l^^6. 
Antoine  deBONIFACE,  Seigneur  de  la  Molle  »  fous  Henri  IH  en  1 5  j6. 
Jacques  de  Boche  de  VERS,  Baron  des  Baux,  fous  Henri  III  en  i^jC. 
Annibal  de  GL AND EV ES,  Seigneur  de  Beaudimenc,  fous  Henri  III 

tn  1^76. 

François  de  R  O  L  L  A  N  D  ^  Seigneur  de  Reauville ,  reçu  en  157s, 
François-Louis  D'A  G  OU  LT,  Comte  de  Sault ,  étoic  Chevalier  en  1 5  7S« 
Nicolas  deTHOMAS^  Seigneur  de  la  Garde ,  Baron  de  Sainte-Mar- 

juerite,  reçu  en  X579, 

Honoré  deCASTiLLO  N,  Seigneur  du  Caftelet ,  Tétoit  en  1 579^ 
Jacques  de  Rémond  de  M  O  D  £  N  E ,  Comte  de  Mont-Laur^  Baron  de 

Modene  ,  Marquis  de  Maubec ,  Tétoit  en  1 579. 

Pierre  de  CASTELLANE^  Seigneur  de  Saint- Julien ,  rétoît  en  1579» 
Claude  deCASTELLANE.,  Seigneur  de  Tournon  &  de  Norante  ^ 

rétoit  en  1580.  "    ' 

Claude- Antoine  BON,  Baron  de  Mévoillon ,  l'étoit  en  1 5  80. 
Antoine  de  B  A  R  R  A  S ,  Seigneur  de  Mirabeau ,  Tétoit  en  i  j8 1. 

Léonard  de  Corti  C  A ZE NO  VE,  Seigneur  de  Peirolles,  reçu  en  1581. 
ANDRÉ,  Marquis  d'Ornifon ,  Tétoit  en  x  5  8  5  •      > 

Bahhafar-Raimbaud  de  SI  M I  ANE,  Baron  de  Gordes ,  reçu  fous  Henri  IIU 
Antoine  deGÉRENTE^  Baron  de  Montclar ,  nommé  vers  le  règne 
d'Henri  UL  ' 

FRANÇOIS,  Marquis  d'Ornifon ,  reçu  vers  le  règne  d'Henri  UL 
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Gafpard  deBRANCAS,  Baron  d'Oife ,  reçu  fous  Henri  III. 

Gafpard  d'Aucric  de  V I N  T  I M  l  L  L  E,  Seigneur  de  Beaumetics,  Barott 
de  Ramatuelle ,  reçu  vers  le  règne  d*Henrî  III. 

Paul  de  F  O  R T 1 A ,  Seigneur  de  Pilles ,  reçu  en  1 5 9  !• 

Louis  deGÈRENTE,  Baron  de  Monrctar ,  rétoic  en  1 5 ^S. 

Georges  deBRANCAS,  Duc  îe  V  illars  ,  Pair  de  France  ,  fctoîc  es 
i(j01.  U  fut  depuis  admis  dans  TOrdre  du  Saint- Efprît  en  i^ij. 

Gilles  de  FO  R  T I  A,  Seigneur  de  Durbans ,  Tétoit  en  160S. 

Jean  de  B  ARR  AS ,  Baron  de  Mirabeau ,  reçu  vers  le  règne  d'Henri  JYp 

Antoine  de  B  O  Y  E  R  ,  Seigneur  de  Bandol ,  reçu  en  i(i}. 
*   Philippes-Emmanuel  D'ALTOVITI,  Vicomte  de  Beaumont , Capi- 
taine de  vaifleauxj  Tétoit  en  Itfii. 

Pierre  D*HOZIER,  Seigneur  de  la  Garde,  Juge  d*armes  de  la  No- 
blefTe  de  France ,  Confeiller  d*État  d*Épée,  reçu  en  1^1  S. 

Jofeph  de  D  U  R  A  N  D,  Seigneur  de  Beaurecueil  j  reçu  en  16^1. 

Céfar  D' ORAISON,  Marquis  de  Livarot ,  Tctoit  en  16}  }• 

Silvain  d'Aymar,  dit  VÉCU  TER  y  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi,  l'étoit  en  16}^. 

Balthafar  de  GAUTIER,  Seigneur  d'Aiguines,  Baron  de  Sencz,  reçu 
(bus  Louis  XI IL 

Palamèdes  de  FORBIN,  Seigneur  de  Soliers,  Tétoit  fous  Louis  XIIL 

François  deCOQUEREL,  reçu  en  1 661. 


CHErALlERS  DE  S.  MICHEL  DU  ÇOMTAT  FENAISSIN. 

Thomas  D'ASTÔAUD,  Seigneur  de  Velleron ,  Ambaflàdeur  à  Rome, 
créé  Chevalier  de  l'Ordre ,  fous  Charles  IX. 

Balthafcir  Rangôni ,  dit  le  Marquis  de  RANG  ONj  Lieucenant-Gcnéral 
de  la  Cavalerie  du  Pape  au  Comtat ,  nommé  Chevalier  de  TOrdre  en 
1568  j  il  y.polTédoit  la  Seigneurie  de'Pernes.  Il  étoit  fils  du  Comte  Guy 
R  A  N  G  O  N .  Chevalier  du  même  Ordre ,  fous  François  Premier. 

Fouquet  de  T  O  L  O  N ,  Se^nenr  de  Saint-Salle ,  reçu  en  1 5^8. 

Thomas  de  P  A  N I S  S  E  ,  Seigneur  d'Aubignan,  reçu  en  1 5*8. 

Aymar  D'ANCÉZUNE,  Seigneur  de  Vihay,  reçu  en  1568. 
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EfprkSagnet,  dit  D'ASTOAUD,  Seigneur  de  Vauclaiife,  ré^u  en  i$6\i. 
"Louis  d'Urre  deCORNILLAN^  Seigneur  du  Puy  Sainc-Marcin ,  reçu 

François  désGALLIENS,  Baron  des  IflTars ,  reçu  en  i  $69. 

Charles  GRILL  ET,  Seigneur  de  Taillades,  reçu  en  1 5^8. 

Louis  de  SEITRËS,  Seigneur  de  Caumônc ,  reçu  en  15^9. 

François  de  FOUGASSE,  Seigneur  de  la  BarthaUflfe ,  reçu  en  1 5  7  •• 

Melchior  de  G  A  LIENS,  Baron  des  Iflars ,  reçu  en  1 570. 

Claude  de  BERTON,  Baron  de  Grillon,  reçu  en  1 570, 

Pierre  de  GÉRARD,  Seigneur  d'Aubres ,  reçu  en  1570. 

Louis  de  PÉ  RU SSIS,  Seigneur  de  Caumont,  reçu  en  1 570. 

Jean  deCAMBIS,  Seigneur  d'Orfan ,  reçu  en  1 5  7 1  (  i  ). 

Gaucher  des  ISNARDS,  Seigneur  de  Brancous,  Chambellan  du  Duc 
d'Alepçon,  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  fous  Charles  .IX. 

Jean  des  ISNARDS,*  Seigneur  de  llfle.  Gouverneur  de  Crotoy  &  du 
Saint'Efpritj  de  Rue  en  Picardie,  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  fous  Charles  IX. 

Roftaing  d'Urre  B  E  R  L I O  N,  Seigneur  d'Ourches,  reçu  fous  Charles  IX* 

Paul  deTHÉZAN,  Seigneur  de  Venafque ,  reçu  en  157}. 

Barrheleoû  deBARONCELLI,  Seigneui:  de  Savon ,  reçu  fous  Chai^i 
les  IX.  ♦ 

Jean  de  G  A  Y ,  Commandant  au  Château  d'Exilés ,  reçu  vers  le  règne  de 
Charles  IX. 

Charles  d'Urre  deCORNILLAN,  Seigneur  de  la  Baume  Cornillane^ 
reçu  vers  le  règne  de  Charles  IX. 

François  de  R I VIERE,  Seigneur  de  Remufat ,  Gouverneur  de  Dourlens, 
reçu  en  1574  fouf  Henri  III. 

Richard  dePERUSSIS,  Bâton  de  Lautis ,  reçu  fous  Charles  IX. 

Bâlthafar  deGALIENS,  Baron  de  Vedenes ,  reçu  fous  Henri  III. 

Pompée  CATILINA,  Gouverneur  des  armes  du  Pape  à  Avignon  & 
dans  le  Comtat,  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  en  ijjô. 

Pierre  de  DO  NI,  premier  Conful  d'Avignon,  reçu  dans  l'Ordre  en  1 578. 

Bertrand  deROQUARD,  Gouverneur  du  Pont  Saint- Efprit ,  reçu  Che- 
valier de  rOrdre  en  1578. 

(i)  François  de  C  AMBIS,  Vicomte  d*Alais  Ton  /coufin^  établi  en  Languedoc,  aroit  été 
admis  auffi  dans  le  même  Ordre  fous  Charles  IX« 
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Ccfar  MATTHEUCCII,  reçu  en  1578.  )  ,    ^,.     ,       ,    ^ 

/^'     j  o  A  xT#^r\xTT  .-.  o  r  Ecablis  dans  le  Comcat. 

Gérard  RANGONI,  reçu  en  1578.  j 

Pierre  D'ANSELME,  Meftre-de-Camp  dun  Régiment,  ccoit  Cbew- 
lier  de  l'Ordre  en  1578. 

Almar  deVASSADEL,  Seigneur  de  Vaqueras,  Syndic  de  la  Nobleflè 
du  Comtat,  ctoit  Chevalier  de  TOrdre  en  1578. 

Guillaume  dePANISSE,  Baron  de  Moncfaucon  Se  de  Maligeay,  Técoir 
en  1579. 

Gilles  de  B  ERTON,  Baron  de  Grillon ,  Técoit  en  1585. 

Thomas  de  fi  E  R  T  O  N  fon  frère ,  Baron  de  Grillon ,  reçoit  en  i  (87. 

Paul-Antoine  de  PU  GET,  Seigneur  de  Sauvin,  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roi ,  étoit  Chevalier  de  l'Ordre  en  x  587. 

Claude  de  RIVIÈRE,  Seigneur  de  Sainte-Marie»  l'écoit  en  1587. 

FhiUben  D'URRE,  Seigneu;  de  Paris,  Pétoit  fôi^  Henri IIL 

Jofeph  de  FOUGASSE,  Seigneur  de  la  Barthalaflê,  ^ 

François  de  SEGUIN  S   Seigneur  des  Baumettes.      L^^^  j^  y^^, 

Louis  de  Marcel  BLAIN,  Baron  du  Poet,  l  d     d    S  "     M" 

Pierre  de  ROUSSET,  Seieneucde^ Saint-Sauveur.  /  1   1         1^  *     ^ 
«         ,,^.^.„'      ^  I  cnel,ver$Iercgnc 

Fertand  de  PAG  AN.  -  I  ^.j,^^  ^ 

Clément  de  la  SALLE,  Seigneur  de  la  Garde  Pa-  1 

réol  &  de  Bedarrides.  J 

Roftaing  D'ANCÉZUNE,  Seigneur  de  Caderouffe ,  reçu  en  1 5 50* 

François  de  ROUSSET,  Seigneur  de  Saint-Sauveur,  Tétoit  en  159;. 

Louis  D'ANCEZUNE-CADART,  Seigneur  de  Venejan,  l'étoiten  1 5,  j. 

Louis  de  CAMBIS,  Seigneur  d'Orfan,  reçu  en  1^05. 

Gafpard  deJFOUGASSE,  Seigneur  de  Grugières.  "%  ^  .    .  j--- /rjc- 

François^Gabriel  de  P  O  L,  Seigneur  de  Sainc-Tronquet.  f  .      ^^^  j^  tèene 

Claude  deTHÉZAN,  Seigneur  de  Venafque.       1  dUenii IV 

HenrideThézandeS AINT^INIEZ,BarohdeLuc-  } 

Jean  deROQUARD,  Seigneur  de  la  Garde  Paréol ,  Mettre^Ie-Camp 

du  Régiment  de  Normandie,  nommé  Chevalier  de  l'Ordre  en  i6ix. 
Pierte  de  T  U  L  L  E  S ,  Seigneur  de  la  Kerte ,  reçu  en  1 6 1 9. 
Pierre  deSOUBIRATS,  Vice-Reûeur  du  Comtat  Venaîflîn ,  reçM 

Chevalier  de  TOrdre  en  i6i}. 

Gabriel 
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Gabriel-Marie  deSEGUINS,  Seigneur  de  Vaffieux ,  reçu  fous  Louis 
XIII. 

Jean-Scipion  de  POL,  Seigneur  de  Saînt-Tronquet ,  l'éroit  fous  Louis 
XIIL 

Georges  deGALIENS,  Baron  de  Vedenes ,  i'cpoit  fous  Louis  XIIL 

Blaife-François  dit  le  Comte  de  PA  G  A  Nj  Maréchal  de  Camp ,  reçu  Che- 
valier de  rOrdre  fous  Louis  XIII. 

Jofeph-François  de  FOUGASSE,  Seigneur  de  la  Barthalaffe,  Tétoit 
fous  Louis  XIU. 

Paul  de  CAMBIS,  Seigneur  de  Villeron,  Baron  de  Brances,  Técoit 
fous  Louis  XIIL 

Barthelemi  de  BERTON  de  GRILLON,  reçu  vers  le  règne  de  Louis 
XIIL 

Charles  F  E  R  R I O  L ,  Seigneur  de  Veijafque ,  reçu  en  1(^47. 

Pierre-François  deTONDUTI,  Baron  de Maliac ,  Confeiller  d'État , 
reçu  Chevalier  de  l'Ordre  enKf^tf. 

Louis-Hpnri  de  G  U  YO  N,  Seigneur  de  Sauvain,  Comte  Palatin,  Doyen 
de  la  Sacrée  Rotte  du  Palais  Apoftolique ,  &  de  la  Légation  d'Avignon , 
reçu  fous  Louis  XIV ,  Se  avant  la  réforme  de  l'Ordre  de  166$  (i). 


(1;  Cette  lifte  nous  a  été  communiquée  par  M.  D'HOS^IER ,  Chambellan  de  TElefteur 
PaUtÎA  Duc  de  Bayièrc« 
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Aimar ,  187.  n.  2$6.  n.  278. 
J58.  n.  571.  J14.  5-85. 

Aix,  ravagée  par  la  pefte  n.  15. 
Se  fottmet  aux  Impériaux,  ^Z. 
ic  74,  Voit  brûler  fes  archives  , 
8}.  Réflexions  fur  cet  événement, 
ibid.E&  encore  ravagée  par  la  pefte, 
119.  Le  peuple  Ce  louleve  contre 
les  Proteftans,  lyo.  En  pend  plu* 
fieurs,  lyi.  Eft  défanné,  174. 
Voit  caffer  le  Confeil  &  les 
Confuls,  ibid.  Eft  outragé  par  les 
Huguenots,  159.  Les  cKafte  de  ta 
ville»  160.  Devient  plus  animé 
tomr*eux,  i6i«Se  foulève  courre 
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le  Comte  de  Su(ê ,  izo,  &  contre 
les  foldats  corfes,  x54.Eft  en  proîe 
i  toutes  les  fureurs  de  la  pefte, 
137.  émeute  dans  cerne  viJJe,  288. 
Les  habitants  cherchent  a  (e  dé- 
barrafter  du  Duc  de  Savoye,  }I3. 
Se  précautionnent  conne  le  Doc 
d'Epernon,  3  j  a.  Vigourcufe  rcfif- 
tance    qu'ils   lui    oppofent,  33^ 
Joie  qu^ils  témoignent  a  la  noo- 
velle  de  l'abjuration  d'Henri  IV, 
39.  Et  de  fa  réconciliation  avec 
e  Saint-Siège,  371. Démêlés  de 
l'Archevêque  avec  le  Parlement, 
4T8.  Frayeur  fuperftirieu/e    dts 
Religicufes  de  Sainte  Claire,  422. 
Procédure   criminelle   contre   le 
Prctre    Ganfredi  ,   423    é-  /ùiv. 
Ravages   de   la  pefte,  444.  Les 
Cours  Souveraines  en  fortent,  44^* 
Sa  réfîftance^  quand  elle  eft  me- 
nacée  de    perdre    la   Cour    des 
Comptes^  4^1.  Elle  chafîe  lin* 
tendant,  4^3*  Vérité  Provençaic 
au  Roi ,  4X6.  Le  peuple  fe   {o\i^ 
lève    &    ravage    la    terre   de    la 
Barben ,  45"  7.  Les  Confuls  arment 
une    partie   des    habita  ns    pour 
contenir  les  mutins,  45*8.  Ils  de- 
mandent  au  Duc    de  Guife    ià 
protedion,  &  députent  en  Cour, 
45*9.  Envoient  au  Roi   le  tefta-- 
ment  de  Charles  III ,  ibid.  Ont 
ordre  de  (brtir  de  la  ville  ,  ib'tL 
Le  premier  Conful    forme    une 
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faaion,  4^0.  Chafle  les  Chefs  de 
la  faAion  contraire ,  ibid.  ^60.  Eft 
pourfuivi  &  chaffé  i  fon  tour  ,  4(^1 
&  fuiv.  Confternation  de  la  Ville 
aux  aproches  du  Prince  de  Condé, 
^6^.    Les   Cours  Souveraines  & 
les  autres  Tribunaux   ont  ordre 
d*en  fortir ,  ibid.  Les  Confuls  re- 
fufent  l'entretien  des  Troupes,  48  tf. 
On  leur  ôce  la  procure  du  Pays, 
^487,  La  Ville  réclamé  contre,  iiid. 
On  la  leur  rend  :  à  quelles  con- 
ditions,  ibid.    On   s'y   oppofe    à 
rétablilTement  d'un  Préfidial,  joo. 
Fermentation  dans  les  efprits,  ibid. 
Joie  qu*on  témoigne  au  rappel  des 
Magiftrats  exilés,  5*09.  On  court 
aux  armes ,  ibid.  Préparatifs  d'un 
combat,  iii£  Accommodement , 
y II.  On  prend  de  nouveau    les 
armes ,  y  1 2.  On  infulte  les  Con^ 
fuis ,  ibid.  &  fuiv.  Le  défordre  aug- 
mente, 5-13.  Il  cefle,   JI4.  Les 
Confuls   font    caflTés  par  le  Par- 
lement ,  ibid.  La    Ville  recouvre 
fes   privilèges  ,   le   calme   &   la 
liberté,  5'i5'&  y  16.  Le  Comte 
d'Alais  en  fort ,  ibid.   Le   peuple 
le    joue    dans   une    farce ,   5*17. 
Reprend  les  armes  &  attaque  les 
troupes  du  Comtfe  d'Alais,  y  19, 
Eft  battu ,  5*20.  Sa  confternation , 
ibid.  Tous  les  Corps  fe   cottifent 
pour  recommencer  la  guerre ,  ibid. 
La  Ville  eft  menacée  d'un  fiége , 
5*13.  Les   habitans   fe    mettent 
en  campagne ,  yij.  Rentrent.dans 
la  Ville    &    fe    préparent    à   la 
dcfenfe,  51^.  Ont  ordre  de  dé*- 
{armer  &  de   faire  des   excufes 
au    Comte    d'Alais  ,    5*17.    11$ 
obéiffent,  ^19.  La  Ville  fe  divife 
encore   <sn    deux    partis    qui   U 


troublent,  ^37  &  5*38.  Eft  agi- 
tée par  les  dividons  de  Comte 
de  Carces  &  du  Marquis  d'Ai- 
guebonne  ,  535.  Tableaux  des 
maux  que  lui  ont  fait  les  trou- 
blés,  J48*  Réjouiffances  qiiW 
fait  au  fujet  de  leur  ceffation, 
jyo.  Les  Confuls  mandés  en 
Cour,  S  S  3*  Le  peuple  fe  foulève 
contre  le  premier  Préfident,  5*71. 
Ailiége  le  palais  ,  ibid.  Efiorts 
des  Confuls  &c  du  Parlement  pour 
appaifer  l'émeute  ^  ibid.  &  fuiv. 
Les  faâieux  en  deviennent  plus 
ardents,  5*7 3.  &  fuiv.  Us  lonc 
intimidés  par  les  menaces  du  Duc 
de  Mercœur ,  5-7  5 .  Se  foumettent, 
^j6.  Obtiennent  une  amniftiej 
mais  il  y  en  a  quarante  d'exceptés^ 
ibid.  On  envoie  des  Commiuaires 

r3ur  juger  les  coupables,  5*78. 
es  Procureurs  du  Pays,  quoi- 
qu'ils n'euflent  aucune  part  à  la 
fédition,  font  punis,  ibid.  Eft  rava- 
gée par  la  pefte,  701. 
Alais ,  (Louis  de  Valois  Comte  d';  eft 
nommé  Gouverneur  de  Provence , 
à  quelle  occafion^  488.  Toute 
la  Provence  s'en  réjouir ,  489. 
Ses  qualités ,  49O.  Eft  reçu  à 
Aix  avec  les  plus  grandes  démonf- 
trationsde  joie,  i^ii.  Fait  arrêter 
le  Prince  Caftmir,  495-.  Lui  écrit, 
49<5.  Fait  enregiftrer  par  autorité 
redit  concernant  la  Chambre  des 
Requêtes,  500.  Inflalle  les  Con- 
feillers  du  Semeftre,  joy.  Soulève 
contre  Ipi  une  patrie  des  habitans 
par  cette  démarche  ,  ibid.  Appaife 
une  émeute ,  ibid.  Se  donne  une 
efcorte  nombreufe,.  508,  Il  eft 
infulté  ,  509.  On  prend  les  armes 
contre  lui ,  ibid.  Il  range  fes  trou- 
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pes  eu  bataille,  Jio.  Les  habi- 
cins  de  leur  côcé  fe  difpofenc  à 
le  recevoir,  yii.  On  faic  un 
accommodement,  ibid.  Il  prend 
des  précautions  pour  fe  mettre 
hors  d'infulreyi^ii/*  Le  Peuple  prend 
de  nouveau  les  armes  ,512.  Dan- 
ger du  Comte,  ^13.  Il  range 
fa  cavalerie  en  bataille ,  ibid.  Eft 
oblige  de  congédier  fes  trouoes 
&c  de  refter  prifonnier  dans  ion 

f valais,  514.  S*accommode  avec 
e  Parlement,  yiy.  Sort  de  fon 
palais  après  deux  mois  de  déten- 
tion ,  &  delà  Ville,  515.  Veut 
en  faire  le  ficge  &  y  renonce, 
5I7.  Eft  joué  dans  une  farce  par 
le  peuple  d'Aix,  ibid.  Fait  venir 
des  troupes,  ^18.  Les  envoie  s'em- 
parer de  BrignoUe,  51 9.  Battent 
celles  du  Parlement,  ibid.  &  fuiv. 
£ft  décrédité  par  les  Procureurs 
du  Pays  dans  une  lettre  circu- 
laire, 5  a  I.  Se  fait  à  Marfeille  un 
parti  qui  groflît  dans  la  Province, 
jzi.  Informe  la  Cour  de  fa  con- 
duite &  des  mouvemens  du  Par- 
lement; il  en  eft  approuvé,  525. 
Ordonne  aux  habitans  d'Aix  de 
quitter  les  armes ,  5 14.  Reçoit 
ordre  de  fe  raccommoder  avec  le 
Parlement,  ibid^  11  y  met  des 
conditions  qu'on  refufe  ,  S^S* 
Ses  troupes  ravagent  la  campaçne , 
ibid.  Font  des  dégâts  en  plusieurs 
lieux ^  5  26.  Reçoit  de  la  Cour  les 
articles  d*un  accommodement  au- 
quel il  eft  obligé  de  foufcrire  , 
ibid.  &  fitiv.  Indifpofele^  Marfeil- 
lois  qui  refufent  de  lui  obéir  ,530 
&  fuiv.  Veut  les  foumettre  ,  yj  i. 
11  eft  mandi  en  Cour,yj2.  Eft 
duQervi  par  le  Cardinal  Ivlazarin, 


5-3  }•  Obtient  une  évocation  pour 
les  procès  de  fes  parrifans  ,  j  34- 
Conferve  un  parti  confidécable  en 
Provence,  541  &  $^2,.  Il  veiuy 
revenir  &  eft  arrêté,  ^4^.  11  fc 
démet  de  fonGouvernement,  J94. 

Alamannon  ,513,3  2-4»!  3  ^?*  °*  5  3  *• 
n.  353.  511. 

Albert,' d')  493  >  S03  *  ^33- 

Albertas,  (d*;    18.  n.  45, 

i6y  n.  185.  399.  485.n.  554.  n* 

Albis,(d')  501  .n.  5  58,  a.  419. 

AUagonia ,  veut  livrer  MarfeiUe  aux 
Efpagnols  partrahxfon,  410.  Eft  dé- 
couvert Ôc  puni,  411. 

Alpheran,  153.  n. 

Altovitis,  18.  n.  154.  155. 

Amalric ,  9.  n.  i o.  8 5.  n,  1 1 3.  n* 

Amurat  III  ccrir  aux  Marfeillols, 

3  34- 
André,  10.  n.  399,  503.  508. 

Angervilliers,  6ii.\\.  6}j. 

Angoulcme ,  (  le  Duc  de  )  Gouver- 
neùr  de  Provence ,  p.  109.  Faic  le 
(îège  de  Menerbe,  ibid»  Se  démet 
de  fa  Charge ,  p.  2 1 1.  Donne  une 
preuve  de  défintcreilèment  ,p*  l  1 3  • 
Se  retire  à  Marfeille,  2 14*  Appaife 
les  troubles  d'Aix,  234.  Lève 
des  troupes  pour  faire  tète  à  de 
Vins.247.SerendàMarfeille,25o, 
Intrigue  contre  lui,  254.5a  morr, 

Anot  ,  privilèges  accordée  à  cette 
ville,  363.  IL 

Anfelme,  174. 

Antelmi,  p.  187.  n.  24<î.  n.  278. 
357.  4^1.  463.  538,  589.  — An- 
telmi ,  Prêtre.  Voye^  fon  article. 

Antibes ,  alîîégée  &  prife  par  le  Duc 
de  Savoie ,  3 16.  Eft  reprife  par  le 
Duc  d'Epcrnon,  330. 
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le  Comte  de  Carces,  117.  &fuiv^ 

Réfultat  de  cette  entrevue ,  ibid. 

Reprend  la  route  d'Avignon  ^iifl 
Ârnâud,  177.  n,  319.  n.  330,  338. 

n.  41 1.  47<^.  485;  n.  500. 
Arquier,  485.  n. 


Apc  y  adiégée  par  Us  Proteftants ,  p. 

177.  £ft  fauvée  par  le  Comte  de 

Sommerive,p.  178.  Dévotion  de 

la  Reine  pour  Sainte  Anne,  591.  n. 
Arbaud^    (d'j    lo,    503,   514.  n. 

520.  n, 
Arcuffia»  187,  n.  110.   319.   357.     Artigues,  570. 

n.   411.  Arvieu,  393, 

Aren,    C  d' )    185.     554.  n.    ^66%    Aube,  311. 

5  70.  Aubagne ,  prife  &  pillée  par  les  Mar- 

Arlaran  ^  116.  feiilois ,  z  8 1. 

Arles  9  attaquée  par  les  Impériaux»     Auberi,  plaide  dans  l'affaire  de  Mé- 

pag.    77.    Courage  de    quelques  rindol^  13^. 

dames  à  cette  occaûon,  ibid.  Divi-     Audibett  »  p.  zS  5.  3 14.  n'^ 


415.  rC 
487.^33. 

Auguftine ,  (  d'  )  5  5  4.  n. 

Autrais,{d')  1(17. 

Autric,p.  113.  n.  214.  n.  i(>3.  n* 
418.  n. 

Auzar,  19X.  n.  300.  u. 

Avignon ,  furprlfe  par  les  Français , 
pag.  (>5.  Eft  faifie  avec  le  Comtac 
par  ordre  de  Louis  XIV.  Eft  ren- 
due ,  ^00. 

Aymar,  (d')  371.  ^i^.  n,  585. 


fions  qui  régnent  dans  fagarnifon, 

p.  78.  ^fuiv.  Célèbre  par  des  fêtes 

1  arrivée  de  Charles  iX,p.  190. 

Procédure  de  TOfficial  contre  les 

infeâes,  p.  191.  &  fuiv.  Se  décide 

à  n'obéir  qu'au  Roi  ,1x5.  Débbé- 

ration  à  ce  fujet  j  ibid.  EmofatTe 

le  parti  de  la  Ligue ,  &  fe  rend 

eniuite  Neutre^  187.  Troubles  dans 

cette  Ville  ,310.  &fuiv.  Chaffe  la 

garnifon  Piémontoifc^  j  lo,  Recon- 

noit  Henri  IV ,  371.  Lettre  de  ce 

Prince  à  plufiears  Gencilhommes , 

573 .  S'unit  à  lai  Province  pour  en     ^ 

foutenir  les  privilèges,  45 1.  Donne     JjALLOi<i(le  Confeiller  de  )  j^6Z. 


B 


des  fubHdes  pour  la  reprife  de  Tîle 
Sainte-Marguerite, 481.  L'Archer 
vèque  appaife  les  troubles  d'Aix  ^ 
509.  La  Ville  eft  rétablie  dans  le 
droit  d'élire  Tes  Confuls,  5 1 6.  En- 
voie des  fecours  au  Duc  de  Mer- 
cœur  ,575.  Voit  arriver  la  Cour , 
5  84,  Eft  affligée  de  la  pefte ,  700. 
Réflexions  fur  fon  cliquât ,  701.  n. 
Armagnac  ,  le  Cardinal  (  d*  )  tra« 
vaille  à  pacifier  les  troubles  de 
Provence,  ii(^.  Eft  nommé  pour 
commander  en  Tabfence  du  Gou- 


5  04.  n.  589. 
Baratte,  305.  572. 
Barberouàe  afliège  le  château  de  Nice^ 

109.  Sa  retraite,  113. 
Barcelonecte ,  f  la  Vallée  de  )  a  plii- 

fieurs  fois  changé  de  domination  , 

^3*  n« 
Barcillon,  191.  n.  3oq*  n. 
Barjols  j  prife  de  cette  ville  Sf  maf- 

(acre  des  habitans,  191.  Les  Etats 

s'y  tiennent ,  449. 
Barras,  p.  x  13.  n.  ii^.  1^3.  n. 

^x6,  607. 
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verneur,  225,  A  une  entrevue  avec     Barrèmç ,  50J.  508. 
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Barchelemi  »  8.  9.  j  71.  n. 

Barvick ,  (  le  Duc  de  ;  aflîège  le  Châ- 
teau de  Nice,  ^10.  Dimculcés  de 
1  encrèprife  ^ibid  &  fuiv.  Les  fur- 
monte  &  l'emporte  6 a  &  61^. 

Bafchi,  pag.  17.  n.  ii;.  n.  20;. 
2(^4*  117.  5 14» 

Baudiment ,  23).  n. 

Baujeu,  X2.6.  Foyci  Quiqueran. 

Baume  ,  (  de  la  )  1 74*  j  6^. 

Baume,  (  ^^  Sainte)  noms  des  Princes 
&  des  PrincefTes  qui  l'ont  vifitée , 
)4.  La  Cour  y  arrive  590. 

Baumonr j  x6j.  n.  184,  41 5.  n  .504. 


Blaccas,  9.  n,  178.  21^.  n«  153. 

Blonac,  travaille  inutilement  à  ména- 
ger une  paix  entre  les  deox  par- 
tis, 552. 

Boniface»  72.  202.  255.  n.  249. 
2^7. 

Boniface  ,  (  Hyacînte  de  )  Fijjr^  fon 
article. 

Bonpar,  /^6.  n.  85.  n.  187.  n. 

Borilli ,  defcription  de  fon  cabinet  » 

Bouc ,  la  (Tour  de  )  le  Préûdent  de 
Cotiolis  y  eft  enfermé,  471.  Le 
Prince  Cafimir  y  eft  arrêté ,  495'. 

Bouche,  Honoré,  ^cyq^fon  article. 


Bau(fet,p«  178.  248»  308. 389.  392.     Bouquin  , (Jeanne  de)  384* 

399*  405.  407.  413.  414.  4(>3.     Bouquin,  voyei  fon  article. 

554.  n.  558.  5^0.  5<^2.  589. 
Beauvau,  1 7. 478.480.  &  à  la  préface. 
Belzunce ,  Evêque  deMarfeille,  6j^6. 

Sa  conduite  durant  la  pefte  ,  ibid. 

&fuiv. 
Benaud,  p.  224.  n. 

Bermondj  357.  n.  375.  411, 
Bernardi,  313. 


Bouchon,  371. 

Bouliers  »  163.  177.  2^3.  n. 

Bouguier,  249.  250. 

Bourbon ,  (  le  Connétable  de  )  entre 
en  Provence,  55.  Arrive  devant 
Marfeille  dont  il  fait  le  fiége,  38. 
Réfiftance  qu'il  éprouve,  39.  Re- 
tourne en  Italie,  4^.  Eft  tué  i 


u^..       /i      n    j    N    A  '  Taffaut  de  Rôme^  50. 

Berre(  la  ville  de  ;  eft  attaquée  par    g^^^j^ 

les  Ligueurs  ,_joô.   Prife,  jo8.     Boyer,?.  aay.  287.  i(î}.  m  31». 


Tient  pour  le  Duc  de  Savoie,  411. 
Eft  rendue  à  la  France  ,415. 
Bionau,  558. 

Bigarras  ,  étymologie  ce  nom  »  pag. 
^87.  n. 

Biord  >  (Pierre  )  afpire  i  fe  rendre 
maître  d'Arles  fa  patrie ,  3 1  u  Eft 
pris  &  conduit  à  Aix ,  312.  Se 
raccomode  ^vec  le  Duc  de  Sa- 
voie, 320.  Sa  fin  tragique,  321. 

Bifchi  ,  Cardinal  ,  reçoit  bien  les 
exilés  du  Parlement  d'Aix,  508. 
Eft  chargé  de  réconcilier  le  Parle* 
ment  avec  le  Gouverneur,  515, 
Conditions  qu'il  propofe  >  ibid. 


344-  35  5-  3P^-  3P7-  45?-  48X- 
4po.  500. 

Brancas  ,  p.  178.  aijr.  Q.26.  n.  252. 
n« 25 8.  28^.291.  293.25^5.  337. 
352.  351.  n.48;. 

Brandis ,  2p. 

Bremond  ,  257..  jtfo.  iî» 

Bret,Cle)  6x6.  ^28-633.  642- 
672.    - 

Breteuil ,  (  le  Chevalier  de  )  607. 

BrignoUes ,  fuit  le^nides  Razats  , 
221.  Eft  prifc  &  pillée  par  les 
Ligueurs,  271.  On  y  attente  à 
la  vie  du  Duc  d'Epernon,  37^, 
&fuiv.  Les  Etats  9*7  tiennent,  451. 
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Zèle  des  G>nfuis  ,  des  Magiftracs 
Se  du  peuple  pour  le  maintien  des 
privilèges  du  pays  j  iiid. 

Broglie  ,  616. 

Buiflon  ,  26^ 


n. 


Buoux  ,  8  j.  n.  319.  voye^  Pontevès. 


Ljabre  ,  397.  5'3  !.  j;6o.  ^64. 

Cabrieres  ,  les  habitants  chaflent  leur 
Seigneur ,  1 14.  Commettent  d'au- 
tres ades  d'hoftilité,  itid.  &fuiv. 

Cabriés  ,   2??,  n.  48^, 

Cadenet,Cle  Vicomte  de)  154*  338. 
n.  55-7.  n. 

Callian  ,  26^.  n. 

Gambis ,  (  de  )  1 74.  608. 

Canaux  9  (Projet  de  faire  des)  438. 

^  ^97. 

Candole ,  9,  n,  10.  n.  41*.  399.  ^^7. 

Canivets,  (le  parti  des)  origine  de 
cette  dénomination,  5  3  6^  troublent 
la  ville  d'Aix  ,537. 

Carail ,  (le Marquis  de  )  513. 

Caradet ,  300,  n. 

Çarces ,  (  Pontevès  ,  Comte  de  )  fe 
déclare  pour  les  Guifes ,  1^9.  Met 
dans  fes  intérêts  le  Comte  de  Som« 
meri ve,  i^ii/.  Devient  chef  du  parti 
Catholique,  106,  A  une  entrevue 
avec  le  Maréchal  de  Retz»  ao8. 
chaife  les  Religionnaires  des  envi- 
rons d*Arles,  2O9.  Se  retire  à  Sal- 
ions 212.  Se  rend  à  Aix  ,  auprès 
de  la  Reine,  1 3 1.  Son  caraâère,  fa 
mort,  145*. 

Çarces ,  (le  Comte  de)  61s  du  précé- 
dent. Lettre  qu'il  écrit  au  Parle- 
ment, 181. Levé  le  ficgede  Sallon, 
185.  Se  brouille  avec  bComtefle 
.  du  Sault ,  288.  Soppofe  ^  l'encrée 
du  Duc  de  Savoye  en  Provence  ^ 


2  89.Refufe  de  le  reconnoître  pour 
chef  j  296.  Se  réconcilie  avec  ce 
Prince,  31^.  Devient  le  chef  des 
Ligueurs ,  après  le  départ  du  Duc 
de  Savoye  ,  3x1,  Détend  la  ville 
d'Aix  contre  le  Duc  d'Epernon , 
)i6  &  fuiv.  A  une  entrevue  avec 
lui ,  340.  Se  joint  avec  Lefdiguie- 
res  contre  le  Gouverneur  ,  354. 
S'empare  de  Sallon  ,  367.  Y  eft 
affiégé,  358.  Emporte  le  Château^ 
365).  Intrigue  contre  Lefdigxiieres, 
378.  Efl  chef  de  la  Milice  par- 
lementaire, 5*  10.  Médiateur  entre 
le  Comte  d'Alais  &  le  Parlement, 

i\  ij*  Commande  les  troupes  Par- 
ementaires,  519.  5ii.£ftmandé 
en  Cour,  533.  Revient  fans  congé» 
y 3 9.  Reprend  fes  fonctions ,  ibid. 
S'oppofe  ,  avec  ceux  de  fon  parti , 
au  Marquis  d'Aiguébonne,  j39.Eft 
exilé  à  Avignon  ,  J42.  Ramené 
à  Aix,  543. 

Carciftes,  dénomination  d'un  parti 
en  Provence  ,  p.  208.  Son  origine, 
ibid.  Rejettent  les  propofitions  des 
Etats,  p.  224.  Leur  motif,  i^iâf. 
font  chafles  de  pluiieurs  endroits  ^ 
p.    227, 

Cariçat,  l6j. 

Cafcaveoux.  i\c^)  Pourquoi  un  parti 
fut  ainfi  nommé  dans  la  ville  d*  Aix? 
45*4.  Ils  fe  portenD  à  des  excès  , 
45'5'.  Vont  ravager  là  terre  de  la 
fiarben,  45'7,  On  leur  oppofeune 
fadion  contraire,  460;  Continuent 
•leurs  dcfordres  y  461.  Provoquent 
-  la  vengeance -de  la  Cour,  4(>3.1^es 
plusiiturinsfonc  punis,  46^.' 

Caiîmîr ,  (le  Prince)  accepte  cïe  Tem- 

{>loi  en  Efpagne  ,  491*  Part  pour 
le  rendre  à  f^  deftination,  49 2. Ar- 
rive i  la  Tour  de  Bouj;  en  Provoi'- 


.040 

.  ce,  494.  kft.arrècé&  conduit  pri- 
fonnier  d  Sallon  3  49  (S.  On  fait  des 
ceiuattves  pour  lui  procurer  fa  li- 
bercé,  fAi<t  &  fuiv.  Eft  transféré  à  la 

.    Citadelle  de  Sifteron ,  497.  Hor- 
.-reurs  de  fa  prifon ,  &  vifue  qu'il  re- 
çoit» ibid,  tA  mené  au  Château  de 
Vincennes  j  499. 

Caftellaiie  ,  (  ville  de  )  Un  M Lniflre 
Proceftant  &  un  Cordelier  y  exci- 
tent à^^  troubles  par  leurs  difpu- 
tes,  144. 

Caftellane ,  (maifon  de)  p.  4.  n.  9.  n. 
77.  m.  II  j.  n.  i^j,  178.204. 
jziy.  119.  ^x6.  n.  431.  !}}•  2^6. 
lyS.  1^?.  n.  itfy.  x67.  180.  183. 
186:  191,  X9).  I9y  &  9(>.  )oo, 
n.  309,  317.  }ij.  }i8.  J44.  jji. 
}y4.  448,  45'o*  470.  48  y.  yo5. 
5'09.  jxi.  Caftellane  -  Grignan  , 
616  &fuiv.  Efparron,  03 3. 

Caftillon ,  p.  4.  à  la  nore,  p.  9.  i^ic^ 
85*.  m  178.  313.  329.  n.  348.  n. 

Caftellar ,  manœuvres  de  ce  Magif« 
trac  en  faveur  de  la  Ligue,  i7(^ 
&  fuiv.  189. 

Cacinac  aQiége  le'  Château  de  Nice 
&  remporte  ^  609. 

Cafaux  ,  Ion  zèle  ardent  pour  la  Li« 
gue,  i9(>.  Acquiert  un  pouvoir  ab- 
îolu  à  Marfeillé ,  ^97.  Propos  que 
lui  tient  le  Duc  de  Savoie  en  quit- 
tant cecre  TÎile»  504.  Ecrie  à  ce 
Pri/ice  >  JQJ?.  Souftrâir  Marfeilleà 
fon  autorité  ,  3I5'«  Se  fait  donner 
.  une  garde  ,  318.  Demande  dts 
fecours  au. Roi  d'Efpagne  ,  :.5jy. 

,  Soa  origine  ,  379.  Moyens  qu'il 
emploiç  pour  fe   tendre  maître 

.  4ans  MarieiJlc,  iHd.  &fuiv.  S'aflb- 
cie  avecl-ouis  Daix,  ^81.  Vexe 
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.Cental ,  (le  Baron  de)  attire  les  Vau- 
dois  en  Provence,  p. po. Solliciu- 
tions  de  fa  veuve  en  leur  faveur , 
135  ^  fuiv. 

Ceppède ,  (  de  la  )  lO.  n.  730  .  & 

Chailan,  371,  $\\.n. 

Chaine ,  f  du)  jia,  5 13.  714.  n, 

Challon,  CPhilibertde)Prince  d'Oran- 
ge ,  fon  animofité  contre  la  France» 
p.  yi*  Sa  mort, 5*2. 

Challon ,  f  René  de)  vo/r  tes  terres 
.  confifquées  par  le  Roi ,  p.  Jp. 

Chambaud  ^  ^py. 

Chambre  ueutre  érigée  pour  juger 
les  procès  des  Religionaires  »  1 3  3» 

Chanterreine  aordre  d'arrèrer  le  Prin- 
ce Cafimir,4P4,Rufequ  il  emploie 
pour  le  reconnoître ,  495**  Paroles 
qu*il  lui  dit ,  4pd.  Réfifte  à  des  of^ 
fres ,  &  empêche  qu'oti  ne  Ten* 
lève ,  4p8. 

Charles  VIII  parvient  à  la  Couronne, 
pag.  4»  Fait  un  accommodemeac 
avec  le  Duc  de  Lorraine  ,  pag.  y. 
Part  pour  la  conquête  de  Naples , 
p.  17.  Fait  fon  entrée  dans  cette 
ville,  p.  18.  Noms  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite  9  ibid.  Soa 
retour  &  fa  mort ,  pag.  20. 

Charles  IX  donne  un  Edit  de  pact«- 
fication,  p.  17p.  Réflexions  a  ce 
fujet  j  p.  i8o.  Mécontente  les 
deux  partis  ,  p.  rSl.  Fair  un  voya- 
ge en  Provence ,  p.  188.  Règle- 
ments qu'il  fiif  i  MatteiWe,  p.  l8p. 
Réception  qu  on  lai  fait  dans  les 

-  différentes  villes  de  la  Province  ,  p* 
ipo.   Révoque  les   Edits  donnés 

.  en  &veur  des  Proteftants ,  p.  201* 
Sa  mort ,    203. 


les  habitants ,    384.  Eft  aflàflmé  |     Charles  III ,  Duc  de  Savoie  ;  fa  con- 
S9Sj  '^V^\  Paix»  dàite  pendant  l^s  guerres  de  Char- 
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Ics'Quinc  &  de.Fraocois  I*',  p, 
Cji  marche  au  fecours  du  Château 
deNice,  pag.  113. 

Charles-Quint  encre  en  Prov^ice, 
68.  Difcours  qu'il  tient  à  fon  armée. 
6p.  Fautes  qu  il  fait  dans  cette  ex- 
pédition ,  70  &  fuiv.  Court  rifque 
de  perdre  la  'vie  ,  72.  Son  entrée 
dans  Aix  ,  74.  Opérations  qu'il 
fait  pendant  fdn  féjour ,  iiid.  & 
yiiv.  Arrive  devant  Marfeille,  dont 

<  il  eft  obligé  de  lever  le  fiége,77 
&fuiv.  Ses  pertes  dans  cette  ex- 
pédition j  83.  Sts  négociations  à 
Nice,  86. 

Chartrasjidy.  n. 

Chaffanée  ,  Premier  PréGdent  du 
Parlement  ;  fa  modération  dans 
l'affaire  des  Vaudois  ,  p.  pj.  Sin- 
gulier difcours  que  lui  ciem  Rei« 
naud  d'Alen,  ^.^4. 

Chafteuil  ,751.   . 

Chavari,  209.  311. 

Chenerilles ,  265.  m 

Cipieres,  560. 

Cipriani,  574,  J52. 

Clapiers ,  417.  n.48/.n.  J13.  $2U 

Clavel,  634.  tu 

Columbi.  Voye:^^  fon  article,  p.  776. 

Combe,  (la)  168. 

Commiffaires  pour  juger  les  affaires 
des  Réformés,  11*3. 

Comptes ,  (  la  Cour  des  )  eft  affermie 
dans  fes  droits ,  par  l'Edit  de  l /fj» 
144.  A  àts  démêlés  avec  le  Par- 
lement ,  234.  Nature  de  ces  dé- 
mêlés, iHd.  h  fuiv*  Se  retire  à  Bri- 
gnoles  pendant  la  pefte,  237.  Dé- 

Îute  à  Henri  IV,  371.  Se  retire 
Toulon,  44J.  On  veut  augmen* 
ter  le  nombre  desConferllers,448. 
La  transférer  i  Toulon  1  4^2*  Èft 

Tome  IV. 


,  envoyée  à  Saint- Maximin,,  465 
Rappellée  ,  468.  Contribue  volon- 
tairement pour  la  reprife-de  l'île 
Sainte-Marguerite  ,4^1.  Sa  con- 
duite durant  une  émeute  arrivée 

à  Aix,  SIS'  •"  ,      \. 

Concordat,  (le)  démêlés  qu'il  oc- 
cafionne  entre  la  Cour  de  Rome 
&  le  Parlement  ,  130    é*  fuiv» 
Comment  a-t-il  fon  effet  en  Pro* 
vence,  ibid. 
Condé ,  (  le  Prince  de  )  eft  envoyé 
en  Provence ,  pour  arrêter  les  trou- 
bles ,  463  â*  fuiv.  Sa  réponfe  aux 
Députés  du  Parlement ,  465'.  Or- 
donne aux  Cours  Souveraines  de 
fortir  d'Aix,  ibid.  Entre  dans  la 
ville  avec  un  appareil  de  guerre , 
466.  Fait  des  reproches  aux  Con- 
iuls  te  aux  plus  notables,,  ibid.  A 
une  entrevue  avec  le  Duc  de  Gui* 
fe ,  4^7.  Âflèmble  les  Etats  ,-  Se 
ramène  le  calme,  ibid.  &    468» 
Retourne  à  Paris ,  ibid.  Son  entre- 
vue à  Aix  avec  Louis  XIV ,  j'Sy. 

Confuls  d'Aix ,  (  les  )  préviennent 
les  troubles  dans  la  ville  ,'  lyo. 
S'oppofentil'enregiftrementde  TE* 
dit  de  pacification  ,  lya.  Refu- 
fent  de  laiffer  établir  un  prêche  , 
15*4.  Ceux  de  l'année  1 5*62  (ont 
caffés  y  ibid.  Ils  ont  feuls  le  droit 
d'affifter  en  chaperon  aux  Etats  j 
^12.  FoyiX  Ait.     - 

Cordes,  (de)  267.' n. 

Coriolis  »  2p.  187.  n.  220.  222. 
224.  n.  238.  2y6.  n.  261.  '26 f 
35*8.  n.  361.  371. 445'.  45^.460 
&  fuiv.  466.  Difgrace  du  Préfi- 
dent,  460  &  fuiv.  504.  n.  j8p. 

Cormisj  (de)  203. 

Cofte,  (la)  167. 

Cottolendi ,  voye^  fon  article,  p.  7^8^ 
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Covec  ,    3^9.  yoi.    n.   5*03 .  ^33. 

y43-  SS^  ^Î4  "• 

Créqui  ,  (  le  Duc  de  )  Ambafladcur 

à  Rome  j  occafionne  «ne  rupture 
entre  cette  Cour  j^  celle  de  tt^n- 

Grillon  9  i53«  174. 

Crofesj  220.  277.  n.  337.  n.  338.  n. 

Cruffol ,  (  le  Comte  de  )  1^3.  Arrir 
vc  i  Aix  ,  pour  faire  exécuter  TE- 
dit  de  pacification ,  1^4.  Dcfarme 
les  habitans,  ibid*  Galle  le  Con- 
ieil  &  les  Confuls  ,  ibid.  Il  fe  mec 
en  campagne  contre  Pontevès- 
Flaffans.,  155.  Affiége  &  prend 
Sarjols  j  Ijd. 


D  A I X ,  (  Louis)  foule  aux  pieds  les 
ordres  du  Roi,  J71.  Ce  qu'il  étoit, 
380.  &  fuiv.  S'aflbcie  à  Cafaulx 
pour  fubjuger  la  ville  de  Mar- 
feille,  }8i.  Eft  menacé  d'être 
afTaiUné  »  ibid.  En  eft  averti 9382. 
Fait  punir  les  coupables,  583»  In^ 
juftices  &  vexations  qu'il  commet 
avec  Cafaulx,  ibid.  Le  Duc  de 
Mayenne  leur  propofe  de  s'accom- 
moder avec  le  Roi,  384.  Bs  le 
refufem,  3 85,  Appefantiflènt  le 
joug  fur  les  habitans  ^  ibid.  Se  met- 
tent fous  la  proteâion  de  l'Ef- 
pagne  qui  leur  envoie  des  fècours, 
^%6.  &  fuiv.  On  confpire  con- 
tr*eux  y  388-  Eft  enferme  hors  de 
Marfeille  ,  5^5*  Y  rentre  fie  veut 
en  chafTer  les  Royallftes,  59^.  Il 
en  eft«  chaffé  ^  fon  embarras  &c 
fa  fuite  j  391*  £*  Jtdv.  Se  fauve 
fur  les  galères  d'Efpagne^  401. 

Damian^  178.  11^.  n.  t6^.  m 
5.1JI. 


Darièsj  fes  intrigues  9  Z48.  Sa  pu- 
nition, 149. 

Dauphins ,  font  des  ravies  dam  le 
Port  de  Marfeille  j  408.  Sont  exor* 
.  cifés  ,  409. 

Dedons,  185.  557.  n.  411.  504. 
n.  514.  n. 

Deydier,  185. 

De  la  Chau^  185. 

Demandes^  (  de  )  1 1 j.  n.  414.  Foyei 
Demandols. 

Demandolsj  {àe)x6y.n. ^.^Si^n. 
Magdeleine  de  ,  eft  ftiuiw  car  le 
Prêtre  Gaufridij  a  14*  Commen- 
cemens  &  progrès  de  fa  pafSon, 
415.  Elle  entre  dans  un  Couvent, 
ibid.  Dcfordres  de  fon  imagina- 
tion ,  4x5.  Se  croit  polRdce  ,  ibid. 
Eftexorcifée,  417-  Et  conduite  1 
Aix  pour  être  jugée  ^  Ufid.  Trouble 
&  défordre  de  Ion  ame  dorant 
Tinterrogatoire  ,  4x7.  &  fiàv.  Eft 
déclarée  innocente  j  430. 

Digne ,  la  pefte  y  fcit  des  nunxînfi- 
nisj  &  y  occafionne  des  acxidens 
finguliers,  439. 

Dillon,  6x0. 

Doria,  (André)  quitte  la  France  pour 
pafler  au  fervice  de  l'Empereur  , 
51,  Ravage  les  c^ôtes  de  Provence, 
70.  S'empare  de  quelques  galères 
Françaifes,  1 10.  Jean  André  Do- 
ria, vient  au  fecours  de  CafàuJx, 
38^.  Eft  forcé  de  fe  recirer^  is6. 
Le  Prince  Doria  veur  enlever  le 
Prince  Cafimir,  49 8. 

Draguignan ,  cruautés  qu  on  y  com- 
met fur  le  corps  d'Antoine  Rî- 
chieud,  14^.  Se  jette  dans  le  parti 
des  Razats  ,  la  i .  Fournir  des  fab- 
fides  pour  la  reprife  de  111e  Sainte- 
Marguerite,  481.  Établiflement 
d*un  Préfidial ,  499,  Le  Parlement 
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veut  conferver  cette  ville  dans  fa 
dépendance  ,519.  Sédition  &  pu- 
nition des  coupables ,  $$o.&  fuiv. 

Duchaine,  187.  m  178.  n. 

Dumaine  ^  ^o8, 

Dumas  «  ^6t. 

Duport ,  voyci  fon  article  ,  p.  784. 

Dupré,  }8i>,  40 j. 

Durant-Sartoux ,  485.  n, 

Durand  y  60.  n. 

Durant!^  x8. 199.  j  1 4.  n.  5 1  p,  5 1 1, 


J£dit  en  faveur  des  Proteftans, 
'  I44.  De  pacification  151. 

Elus,  leur  étaoUirement  contraire  aux 
privilèges  du  Pays ,  449.  Éprouve 
des  oppofitions  6c  donne  naiflance 
i  de  nouveaux  troublés,  456*  âp 
ftdv.  L'Edit  eft  révoqué,  475. 

En^hyen  ,  le  Duc  (  d'  )  eft  fur 
Te  point  d'être  pris,  p.  iio. 
Trait  de  générodté ,  1 1 1.  Afliège 
inutilement  le  Château  de  Nice, 
ibifU  &  fuiv. 

Enquêtes,  C  Chambre  des  )  établie 
&fupprimée,  14). 

Entrevaux ,  livrée  à  l'ennemi  par  le 
Commandant,  3^4. 

Epernon  ,  (  le  D«c  d'  )  a  ordre  de 

3uitterla  Provence,  }(#9.  Refufe 
obéir,  ibid.  Confent  à  une  trêve 
de  deux  mois,  570.  Reçoit  un  nou- 
vel ordre  de  remettre  (on  Gou- 
vernement au  Duc  de  Guife,  371. 
Eft  abandonné  de  la  plupart  des 
Villes  &  des  Gentilshommes  de 
fon  parti ,  J74.  On  attent;e  à  fes 
jours ,  375*.  Suite  de  cet  attentat, 
37(>.  Ses  dernières  tentatives  pour 
.  raffermir  fon  autorité ,  40p.  Mot 
barbare  au  fujet  de  la  mort  des  deux 


Procureurs  du  pays,  ibid.  Eft  aban- 
donné de  fes  partiians,  ibid.  Quitte 
la  Provence ,  410.  Sa  mort,  ibid. 

Epinars ,  (  la  journée  des  )  16^. 

Ermenjaud,  ^o.  n.  iSj.  247.  32p. 
n.  411. 

Efcalis  «  Baron  de  Bras  ,  45*.  iSl*^* 
4j8.  45P  &  fuiv.  485.  H.  521* 

Efpagne,  {\t  Roid' J  prend  lesDuum- 
virs  de  Marfeille  fous  fa  protec- 
tion ,  386.  Leur  envoie  des  fe^ 
cours,  ibid.  Ses  troupes  fe  reti« 
rentj  396. 

Efpagnet^  2y7.277*n.  2p2.n.4Jp. 
461.  465'.  514.  n. 

Efpagnols  (les)  veulent  fe  rendre 
maîtres  de  Marfeille  par  trahifon  ^ 
420.  &  du  Comté  de  Nice  t  433. 
Envoient  une  efcadre  dans  la  Mé« 
diterranée,  477.  S  emparent  des 
îres  Sainte-Mar^uérite  ^  de  Le- 
rins  ,  &  s'y  forafient ,  ibid.  &  fuiv. 
Sont  aâiégés  &  forcés  de  fe  ren- 
dre^ 483  &  fuiv. 

Efparron  ^  prife  de  ce  village  par  lec 
Royaliftes  ,  30  f. 

Efpinoufe  ,  2j8.  263.  n. 

Etats  (  les  ^  demandent  la  confirma- 
tion des  privilèges  du  pays,  p.  2* 
en  quoi  ils  conmloient ,  ibid.  à  la 
note.  Députent  â  Louis  XI ,  p.  4, 
à  la  note.  Envoient  des  Députés 
au  Roi ,  p.  8.  S  oppofent  à  l'érec- 
tion du  Parlemenr ,  p.  04.  Deman- 
des  qu'ils  font  au  Roi  ,  p.  8 y. 
Sont  impliqués  dans  l'affaire  de 
Mérindol,  1 3  J.  S  oppofent  au  réta- 
bliflement  des  Prêches,  p.  i8i. 
Sollicitent  en  Cour  contre  les  Pro- 
teftants ,  p.  aoo,  Fournifl^nt  des 
troupes  au  Comte.de  Tende,  p, 
201.  Demandent  le  Duc  d*An« 
goulême  jpour   Gouverneur  ^   p^ 
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214.  Se  déclarent  pour  le  Comte 
de  Carces ,  ibid.  Ecrivent  au  Comte 
de  Suze  ,217.  Veulent  forcer  les 
deux  partis  à  mettre  bas  les  armes  » 
aip.Dw^urent  an  Comte  de  Car* 
ces  224.  Remontrances  qu'ils  font 
au  Roi  fur  la  mifère  du  Pays,  043. 
&fuiv.  DélibérarioD  qu'ils  prennent 
•n  faveur  du  Duc  de  Savoye  ^  2^p« 
Ecrivent  au  Duc  d*Epernon9  562« 
Acceptent  une  trêve  de  3  mois» 
563 .  S'aflfemblent  â  Marfeille,  41 1. 
Conteftations  à  ce  fujet,  412.  S'op- 
pofent  à  rétabiiflement  de  nou* 
veaux  impocs  ôc  offices,  448.  & 
fuïv.  Leur  zèle  pour  les  pnvilèges 
du  Pays  »  4^2.  Font  à,es  prépara- 
■  tifs  pour  armer  le  peuple ,  4^7. 
S*aflemblent  4  Saint-Viéter ,  ^2. 
A  Aix ,  6c  députent  au  Prince  de 
'  Condé  »  454.  Obtiennent  la  ré- 
vocation de  quelques  Édits  con^ 
traires  aux  privilèges  ,  472. 
478.  JOO.  Sufpenfion  des  États, 
^07.  voye:^  Province. 
Itienne,  (d'}278.  n.  J2a  n.  j8j. 
634.  m 

F 

FABio,CCafaux)MaîtredeN.D» 
de  la  Garde,  refufe  de  fe  rendre ^ 
4^1.  Eft  trahi  &  fe  réfugie  k 
Gênes,  ilid.  8c  402». 

Fabre  ,  SSl* 

Fabri,  (Jo.  n.  187,  n.  277.  n.  286. 
25)2.  n.  500.  n.  301.  304»  3^8. 
n.  372. 

Faudran ,  voye7[  fon  anicle. 

Fauris,Cde>  J3p. 

Félix  >  C  de  )  3pp.  48;*.  n.  ^13. 5*31. 

S3^'  yn-  jrr-  yr^-  sn-  ss^- 
yyp.  ;62.  564.  j8^. 

ferrand,  p.  7^3, 


Ferrier,   i8j*.  n. 

Filloli ,  60.  ru 

Flaflans  ,  devient  chef  d'émeute , 
I J2.  Lève  des  troupes  contre  les 
Religionnaires,  taille  en  pièces  une 
Compagnie  de  Royalîfles ,  &  iàit 
beaucoup  de  dégâts,  25 y.  Il  eft 
condamné  par  le  Parlement,  156. 
Continue  la  campagne ,  &  s'en* 
ferme  dans  Barjols:  v^^  Pon^ 
tevès» 

Fleury  ,  Evèque  de  Frcfos  j  la  ré- 
ponfe  au  Duc  de  Savoye ,  617. 

Florentins,  (les)  s'emparent  du 
Château  d'If  par  trahiion  ^  414. 

Flotte ,  C  de  )  g.  n.  Tjj.  n.  300. 
n.  3pp.  4^3.  46^.  A  la  p.  4jrs  en 
parlant  des  Gentilshommes  qui  fe 
diftinguèrent  durant  le  fiège  de 
Marfeille  ,  ajoute^  ^  Antoine  de 
Flotte. 

Fonds ,  C  le  Préfident  la  )  impliqiié 
dansTâlfairede  Mérindol,  iJir^Jt 
Eft  déchargé  d^accufation»  I39. 

Fontanilles,  25*8. 

Forbin ,  2.  5.  p.  18.  Ap,  34,  n»  4^. 
113.  n.  iip.  ï6^.  i-^.  21^.224. 
n.  225.  n.  2;'4.  n.  2^5.  tu  258. 
2^3.  n.  280.  283.  2^2.  n.  300« 
n.  304.  318.  338.  n.  342.  343. 
344.  3j'2,  n.  3tfi.  n.  ^6j.  3^9. 
599^  4oy.  44^.  448.  4;a  4/7- 
48^  n.  487.  4po.  y4p.  ff0.ffj. 
S  ^6  ^87.  600.  60J.  608. 

Fotcalquier ,  le  château  eâ  café  ,  ^icx 
Les  Confuls  d^arés  Gouverneurs 
de  la  Ville ,  i^id.  Ètablîflement  8c 
fuppreflion  d'un  Préfidial ,  4pp. 

Forcfta,  i8j.  187. 2^0.  357.0.47^. 
5-14.  n.  yy8.  5*84.  5'8p. 

Fortia,  174.  y'oyei  de  Pilles. 

François  Premier  ,  parvient  i  la  Cor» 
renne  j  p.  2p.  Ménage  la  Cour  de 
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•  Rome ,  p.  3  o,  &  fuiv.  Ses  fuccès 
en  Italie  »  p-  ?  !•  Arrive  en  Pro- 
vence ,  p.  3^  Trait  touchant  pen- 
dant fon  féjour  i  Monofque ,  p. 
3 1.  Parcourt  différents  endroits  de 
la  Province ,  ibid.  &  fuiv*  Lettre 
qu'il  écrit  aux  Provençaux  ,  3  (5. 
Son  défaftre  devant  Payie»  p,  48. 
Son  entrevue  Se  fes  négociations 
avec  Clément  VII,  p.  yj.  &fuiv. 
Règlements  qu  il  fait  en  Provence, 
p.  60.  &  fuiv.  Se  rend  i  Nice, 
p.  85.  Sesnégociations  avec  Charles- 
Quint  ,  87,  &fuiv.  Conduite  qu'il 
tient  dans  l'affaire  des  Vaudois, 
p.  pj.  &  fuiv.  Sa  mort,  I2p, 

François  II ,  accorde  aux  Proteflans 
une  amniftie  &  Texercice  de  leur 
religion,  144. 

Trefne,  (de)  envoyé  pour  pacifier  les 
troubles,  traite  avec  le  Duc  d'Éper- 
non,  jdp,  Réponfe  qu'il  en  reçoit, 
ibid.  Ses  plaintes  au  Parlement  & 
aux  Procureurs  du  Pays,  370. 

froid,  rigueur  (du)  i8,  26*  41 5. 
4po.  634. 

Fumée,  34.  n.  15*3. 

Furmeyer ,  jette  des  fecours  dans  $if-> 
teron,  170, 

G. 

VJ  A  ET  A  R 1 1,  vqy«f  fon  article.  778, 

Gaillard,  (de)  y  13.  521, 

Gabriellis,  174. 

Galère  du  Grand- Duc,  porte  Ma- 
rie de  Médicîs  à  Marfeîlle,  ^\6. 
Sa  richeife,  ibid. 

Galères  ,  combat  fanglant   qu'elles 

'    donnent ,  485,  Généraux  (  des  ) 

Galice,  32p.  n.  338.  n. 

Galliffer,  448.  46a.  ;'Oo;5'i3.  yi8. 
y2i.  5-34. 5*38. 5'4p.  y7j-.  (Î34- n. 

Gantés ,  (  de  ;  4po,  $00.  S  59*  ^^^^ 


Garde ,  le  Baron  (  de  la  )  accufé  dans 

l'affaire  de  Mérindol,  13^.  &fuiv. 
Garde,  le  Fort  de  N.D.  (de  la)  tA 

affiégé  &  pris  par  trahifon ,  40 1«  & 

401. 
Garnier ,  302.  n*  35*8.  n,  7^4.  n» 
Gaufridi ,  Prêtre ,  fes  qualités ,  42^. 

Séduit  une  demoifelle ,  424.  Em« 

f>Ioie  des  moyens  infâmes  pour 
a  corrompre ,  ibid»  &  fuiv.   Eft 

:  jugé  &  condamné  à  être  brûlé, 
427.  &  fuiv. 

Gaufridi,  448*  704.  n» 

Gaufridi ,  jf.  François ,  voyei  foa 
article,  p.  781. 

Gauthier,  260,  3^3.  n.  461.  ^j6. 
JOO.  C04,  n.  J3p.  600.  7J4.  n. 

Gênas,  le  Confeiller,  favorife  les 
réformés,  ijo. 

Genebrard,  fon  zèle  pour  la  Ligue; 
3  3 y.  Tâche  de  fonlever  les  efprirs 
contre  Henri  IV,  3  41  .Eft  banni  par 
Arrêt  du  Parlement  d'Aix,  34p. 

Général  des  galères  ,  origine  8c 
droits  de  cette  Charge ,  47P» 
Perfonnes  qui  l'ont  polKdée, 

Gènes ,  refufe  le  paffage  aux  troupes 
Françaifes,  43 X*  Procure  un  em« 
barquement  au  Prince  Cafimir^ 
4P 2,  Fait  porter  des  plaintes  au 
Roi  contre  les  Marfeillois  ,  çyf. 
En  obtient  fatisfaûîon,  j-j^.  Se 
brouilfe  avec  Louis  XIV ,  tfo2, 
Eft  bombardée ,  60  f.  &fuiv.  Lui 
envoie  faire  des  excufes,  dop. 

Geoffroi ,   i85', 

Gérente ,  voyex  Jarente. 

Gerentous,  174. 

Giraud  ,  i^.  n. 

Glandevès  ,  p,  n.  45'.  Sj*.  n,  113,  n, 
163,  178.212.215'.  22tf.n.  227. 
n.  32p.  n.  35*3.  n.  362.  n.  384* 
3pp.  ^21.  573.  Niozelies,  jjfj. 
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jj  8.  Sa  condaice  &  fon  fp.rt ,  ^$$j 
h  fuiv.  634.  n. 

Gocsbrianc^  618.  &  Juiv. 

Gombert,  500.  n. 

Gondi ,  (  Albert  de  )  2oy.  .      . 

Gouvernée ,  279.  &  .8o, 

Gouverneur ,  (  le  )  n'a  pas  le  droit 
de  changer  le  jour  Se  le  lieu  de 
l'aflemblce  des  États  ,411. 

Goï,  (la)  258^  253*  n. 

Grâce,  N,  D.  (  de  )  U  Cour  y  va  : 
raifon  de  ce  voyage,.  Jpi. 

Grand-Duc  de  Tofcane ,  (  le  )  envoie 
des  troupes  pour  garder  le  château 
dlf,  413.  Elles  s'en  emparent 
fur  les  Français  ,  414.  Et  la  rend, 
415.  Sa  fille  époufe  Henri  IV  ^ 
4î5, 

GralTe ,  (Maifon de)  ,  9.  n.  45 . 7 1 •  8y 
n.  Ilî.n.  178.  204  i33.n.  258. 
i5j.  n,  171.  184  li^S:  }oo.  n. 
328^.735. 

Grafle ,  Ville  ,  fe  foumet  i  Charles- 
Quint,  7ï.  Eft  affiégée  &  prife 
par  les  Ligueurs ,  284.  &  fuiv. 
Rentre  fous  Tobeiflance  de  Henri 

IV,  377- 

Gratian,   44^.  554*  "• 

Graulières,  16  j.  n.  185., 

Grignan,(Adhemar  Comte  de)donne 
imprudemenc  dans  un  pi^e,  lio. 
Sa  douleur  &  fes  craintes  à  cette 
occafion.  lii  rbyq^.ÇafteIlane*Sa 
conduite  dans  Taftiire  des  Vau- 
dois,   117  &.fuiv. 

Grille  ,34.  226. 

Grimaldi,  11  ?•  ilj-  n.  178.  3<>4. 
61 }.  Annibalde,  eft  diftinguc  à 
,  la  Cour  d'Henri  IV-43 1  •  Supporre 
impatiemment  fa  dépendance  du 
Duc  de  Savoie,  432.  Sa  conduite 
pour  s'en  fouftraire  Se  fa  punition, 


ibid.  &Juiv.  485.  n.  Le  Cardinal 
(de)  fauve  le  premier  Prcfident 
dans  une  émeute,  j 74. 

Guerin  ,  Avocat-Général  ,  montre 
beaucoup  d'animofiré  contre  les 
Hérétiques  p,  107-  Requiert  l  exé- 
cution de  lArrct  contre  les  ha- 
bitants de  Mérindol,  119.  Se  dé- 
clare contre  le  Préfidènt  d'Oppède, 
134.  Eft  décrété  de  prife  de  corps, 
13 y.  6*71  Condamné  à  mort,  133U 

Guerin,  (  de  )  411.  4^3.  /J». 

Guiraman,  486. 

Gueydon ,  motifs  &  relation  de  fou 
affaffinat,  yoy.  6^yiiv-  Gueydon 
le  cadet,  jyS.  $60. 

Guiran,  9.  n.  2(^3.  n,  26^  n.  287. 
292.  n.  5x6.  yoo, 

Guife ,  (  Charles  de  Lorraine  Duc 
de>  nommé  Gouverneur  de  Pro- 
vence, 372.  Vient  en  Provence , 
374.  Veut  en  chafler  le  Doc 
d'Epernon ,  37^.  Eft  preffé  par 
des  habitans  de  Marfeille  de  s  eni- 
parer  de  la  Ville,  387.  Fait  deux 
tentatives  inutiles,  388.  Traite 
avec  les  conjurés,  389  &  ^92. 
Fait  avancer  des  Troupes  vers  la 
Ville ,  ^  94.  Et  s'en  aproehe ,  ihid. 
Se  rend  maître  de  la  Ville,  39^. 
S'attire  lanimofité  du  Cardinal 
de  Richelieu,  448.  Sa  conduire 
au  fttjet  de  Ictabliflement  des 
Elus,  449.  &  fuiv.  II  convoque 
les  Etats,  4^1.  D'tfpucc  contre 
le  Cardinal  de  fiiclieU^vi ,  les  pré- 
rogatives de  ÛLcViargç,  4.^2.  Va 
à  Paris  &  eft  renvoyé  dans  fon 
Gouvernement,  4^7.  Se  retire  k 
Marfeille,  4y8.  Y.affemble  les 
Etats,  453.  Eft  accufé  d'exciter 
les  troubles .  4<54.  Juftifié  i  cet 
égard,  ibU.  Eft  remplacé  par  corn- 
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miflion  pir  lo  Prince  de  Condé  » 
Ufid.  Il  le  cQnfulce  ûir  le  parti 
quil  doit  prendre  >  4^J.  Va  le 
voir  i  Avignon  9  467.  £ft  fur  le 
point  d'être  enlevé  ^  i^i</.  La  Du- 
cheflè  fa  femme  tâche  envain  de 
le  remettre  en  grâce  »  ^69.  Il 
s*enfiiit  en  Italie  9  470.  La  Du« 
cheUe  fa  femme  &  fes  enfans 
vont  le  joindre  ^  475. 


H 


H- 


£  N  R 1 II ,  fa  condtdte  au  fujet  du 
Concordat  par  raporc  a  la  Proven* 
ce  ,132.  Injonâion  qu'il  fait  au 
Parlement  touchant  la  réception 
du  Préfident  d'Oppède  &  Tadmini- 
ftrationde  la  juftice,  141.  Donne 
an  Edit  eh  faveur  de  la  Cour  des 
Commesa  144*' 
Henri  III  parvient  à  la  Couronne  » 

203.  Arrive  i  Avignon  y  où  ilfe 
donne   en  fpeâacle  su  peuple  » 

204,  Donne  un  nouvel  Edit  'de 
pacification  ,  207.  Béâexions  fur 
cet  Edit  9  ihid.  Satisfaâion'  qu'il 
témoigne  aux  Députés  de  Mar-> 
feille  9  en  apprenant  la  mort  .de 
Dariès  ,  257.  Donne  un  Edit  con- 
tre les  Proteftants  9  2,^7..  Enjoint 
aux  deux  partis  de  mettre  bas  les 
armes,  2^8. 

Henri  IV  abjure  le  Calvinifme,  ^  j  9. 
Précautions  qu'il  eft  obligé  de  pren- 
dre ,  pour  deftituer  le  Duc  d'£ 
Îernon  de  fa  place  .  }^2&fuiv. 
]pniitme  les  privilèges  des  Pro- 
vençaux »  3Ç8.  Envoie  un  Corn- 
miuaire  en  Provence  pour  appai- 
fer  les  troubles  ,  ^^51.  Fait  pro- 
longer la  trêve,  jyi.  Se  récon- 
cilie avec  le  Saint-Siège  ,  372. 
Reçoit  fous  fon   obétflance  plu« 


iieurs  Villes  &  Gentilshommes , 
ibid*  Ecrie  à  quelques  habitan» 
d'Arles ,  jyj..  Traite  avec  le  Duc 
de  Mayenne  ,  384.  Reçoit  Mar«* 
feille  fous  fbn  Ofbéiâancç  »  )98« 
Témoigne  beaucoup  de  joie  en 
apprenant  la  reddition  de  Mar- 
feille  y  402#  Ecrit  aux  Marfeil* 
lois  ,  iiid.  A  Libertat  »  4O3,  Lui 
accorde  plu(ieurs  grâces  ,  404  & 
fuiv.  Sa  réponfe  aux  .Députés  de 

.  Mar&ille  ,  40^.  Epouie  >  Marie 
de  Médicis,  416*  Sa  mort  ,  & 
regrets  qu'elle  excite  en  Proven* 
ce  9  4J22. 

Hermite«  Hiftoire  de  cet  impoftcur , 
s^  &'fuiv. 

Honorât,  fd*) .jio.  n.  ^73. 

Hôpital  y  (  Paulfiurault  de  1'  )  Surin- 
tendant de  la  Juftice  en  Pro- 
vence ^  41  S..  ïu  Contefte  au  Par- 
lemient  le  droit  de  juger  un  Prè« 
tre  y  ihid.  Excommunie  les  Juges^ 
ib.  JEft  forcé  de  fe  rétrader  ,  4 19. 

Hôftagier  ,  (  d*  )  38^.   399;  ^05. 

I. 

f  cAR.Dy.i7C. 

If,  (  Château  d'  )  furpris  par  les  Flo* 

rentins,  4T4.  Eft  rendu,  41  j. 
Imberti  j  9*  n* 
Impérialis  ,   17 8« 
Imprimerie,  Epoque  de  fon  établif- 

ment  à  Marfeiile,  .349.  n. 
InduRrie.    Manque  foçvent    d*aâi. 

vite  en  Provence,  faute  de  moyeni?, 

597.  Son    peu   de  progrès    dans 

le  dernier  uècle  y  598. 
Inondation^  ,  »  ^^2. 
Inquilition.  Rétablie  &    fuppriméô 

M30. 
Intendant.  Quel  fut  le  premier  en 
'    Provence^  450,  Il  eft  forcé  de 
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ibrcic  de  la  ville  d'Âix  »  452  â^ 
fuiy.  La  place  eft  fupprimée ,  & 
le  Parlement  défend  d  obéir  à  ce* 
iui  qui  Toccapoic»  $16.    # 

Ifooard»  300.  n.  ^$l.n. 

Jarence  ou  Gérence,  4-  n.  9.  n.  4^. 
I7â«  aïO.  258.  26i*  %6l.  n. 
399«  520,  n*  554.n,y^j,  ^66. 
y70. 

Joannis  ^  121.  277*  n.  i88  4^4^ 
4y8«4tfo. 

Juaiiec.  (du)  Voye^ fon article.p.  785, 

Joftice.  G>mment  écoic  adminiftrée  y 
21  &   22. 

L 

\jAiJfado  ou  B^cAtf  ,  devient  le 
fajet  d'un  calambouc  &  le  li- 
gnai d'un  foulevemçnt  contre  lès 

-  Huguenots,  1 5 1. 

Lamanon  »  178*  5 14. 

Lambelc  pris  ic  liyré  au  pillée  ^ 
a8Q* 

Langecon  ,  tfai.  6^^.  66±» 

Languedoc  »  (les  Etats  du)  offrent d*è-i 
rre  médiateurs  entre  le  Gouverneur 
&  le  Parlement,'&fontrefufés,  5  ai.. 

Lafcaris  ,  8  5 .  n.  600. 7}3*  n« 

Lau,  (  du)pagi  y. 

Laugicr,   187.  n.  74 j". 

Laurens ,  277.  n.  287.  ^OO.  n«  5^^. 

4^-  S^i*  S^A*  S^9*  738.  (  André 
du  )  voyei  ïbn  article,  738, 

Lauzet  ^  227.  ,  i 

Leocardi  ^  voyei  fon  article  »  782. 

Lerins ,  ii\^  de)  P'if^  p^i^  les  Ef'*^ 
pagnols»  477»  Préparatife  des  Fran- 
çais  pour  la  reprendre  9  47P  & 
fuiv.  Elle  fe  rend ,  48 y. 

Lefdiguières  9  va  au  fe^o^rs  des  Re« 
ligionnaires  de  Provence  ,  2/8, 
Remporte  une  vidoire  fur  de  Vins» 
>/2«  Lettre  qu'il  écrit  4  xette  00- 
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cafion»  ibid.  Sa  jondion  avec  la 
Valette  9  304.  Avantages  qu'il  a 
ûir  les  Ligueurs  9  ibid.  &fuiv.  Re- 
prend la  route  du  Dauphiné ,  jod. 
Se  rend  de  nouveau  en  Provence, 
300.  Sesfuccès  9  324.  Force  le  Doc 
de  Savoie  dt  retourner  dans  fes 
Etats,  3  28.  Met  (bus  l'obéiflàgcce 
du  Roi  la  Haute-Provence  ,  374, 
A  fujet  de  fe  pkdndre  da  Gou- 
verneur^ iiid.  Soumet  plofieors  vil- 
les au  Roi  /  /78.  Mécontent  des 
Che£s  ,  il  f e  retire,  ihiii 
Lève  ,  (  Antoine  de  )  Génctal  de 
Charles  Quinr ,  82.  Confeil  quil 
lui  donne  au  lit  de  la  mort^  i^i^ 
L*Èvèque  ,    p.    n*  224.    n.    247. 

267.  n. 
Lévi  f  ^le  Chevalier  de)  6<yj.  66^ 
Leydet ,  26J.  n.  2^9. 573,  n.  S 57^^ 
Ltbertac  ,  (  Pierre  )  forme  une  con£- 
piration  contre  Louis  Daix  &  Ca- 
lâulx^  388  &  fuiv.  Aifemble  Its 
Conjurés,  3pa  Les  harangue ,  i^. 
Aflfaifine  Caiânlx,  395.  Reçoit  les 
honneurs  d'un  Ûbérareur  »  598  & 
y!fiy«  Une  letue d'Henri IV,  403. 
Dc&  técompenfes  pour  lui  8c  les 
fiens,  404.  Sa  mort ,  413» 
^ff^e  »  (l^  )  f<^  commencements  1 
Paris  Se  en  Provence»  245  &/1  Sq$ 
adhérents  tiennent  une  ademblce 
à  Aix,  26^.  Demandes  qu^ils  font 
au  BlOi,  ibUl.  Leur  reflencimeori  /a. 
mort  des  Guifes,  ii7f.  Reçoivent 
une  lettre  des  JL/gueuts  de  Paris, 
274»  Se  conforment  à  leurs  inten- 
tions ,  276.  Battent  des  troupes 
envoyées  au  fecours  de  la  Valette, 
283.  Députent  au  Duc  de  Savoie, 
28^.  Leurs  divisions ,  288.  Cruau- 
tés quils  commettent  à  Barjois 
&  au  Luct  2fii.  LeiKs  luccèsà 

l'arrivée 
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Tarrivée  du  Duc  de  Savoie  »  t^^^ 
Se  préviennent  contre  ce  -  Prince  , 
310.  Propofent  une  trêve  aux  Roya^ 
liftes ,  325,  Dejnandenc  du  fecôuts 

.  i  diâ^entes  Puiflances,  ihid.-  Ten- 
tent -inutiienient  de  Surprendre 
Marfeilie ,  ^!^^  Diverfité  dans  leur 
façon  de  penfer,  32p.  Conditions 
de  paix  qu'ils  j>ropolent  aux  Roya- 
liftes  9  3JI,  Conviennent  d'une 
trêve  aveoeux,  J  38,  Se  rcuniirent 
pour  chaffer  le  Duc  d'Epernon  de 
Provence,  34j.Remontrances.au 
Roi  a  ce-  fujet ,  346. 

Logement  des  gen«  de  guerre ,  fujet 
de  difjpute  entre  la  Province  & 
les  Commandans^  yyj. 

Lombard  j  J03.  ^14.  n.  (îoo*n. 

Lombard,  (Etienne)  wyrç  fon  ar- 
ticle, 782. 

Lorraine  ,  (  René  de  )  demande  la 

Provence  ^  p.  4.  Ses  raifons ,  p.  y. 

A  un  parti  dans  cecte  Province  , 

p.  8.  Se  voit  déchu  de  fes  préten- 

-   tions»  p.  20. 

Lorraine  j  (Henri  de)  Comte d'Har- 

'  court  y  commande  une  efcadre  , 

37p.  Se  brouille  avec  le  Maréchal 
e  Vitry  ,  480.  Se  réconcilie  avec 
lui ,  attaque  &  reprend  Tile  Sainte- 
'  Marguerite,  483  £r  fuiv.  Eft  défi- 
gné  pour  -le    Gouvernement  de 
Provence ,  487. 

Louis  XI  appaife  lès  troubles  de 
Provence^  p. ,  i.  Confirme  fes  pri- 
vilèges ,  p.  2,  Prend  des  infor- 
mations fiir  te  compte  de  Forbin , 
ibid.  &  fuiv.  fa  mort  3,  p.  4* 

Louis  XII ,  érige  le  Parlement  d^Aix^ 
p«  22.  Sa  conduite  pendant  les 
démêlés  de  ce  Tribunal  avec  la' 
Cour  de  Rome«  2p. 

Xouis  XIII    voyage  en  Provence  9 

Tom  IV. 


43  6. Veut  renvoyer  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  48  8.  Lui  rend  fes  boiir 
nés  grâces ,  par  \&f  foins  du  Duc 
d'Angoulènoer  ii^î^.'  6  48p.  Exile 
*<  lé  ?•  Cauffin,   fon.  Confeflèari 

Louis  Xiy  ordonne  auk  Ma^feiU 
lois  de  donner  -fatisfaâioâ  au 
Sénat  de  Gênes ,.  5'5î6*  Apprend 
leurs   divifion^  ,    &    donne    des 

-  ^ordres    pour  les  calmer  ,   ^66. 
'.  Ces  ordres  ne  fotit  fàs-  refp^c« 

tés,  ibid.  Mande  les  Confuls^  3ç 

^   quadre  Gentilshommes;  ibld:  Côm* 

ment  il  les  reçoit ,  y68   &  fâiv. 

A  de  nouveau  à  fe  pladndre  de!^ 

•  Marfeillois ,  5*79^  Arrive  A  Arles 
*avec  toute  fa  Cour  ,  5:84.  à  Âix^ 

^8f.  Reçoit  en  grâce  le  Prince  ^e 
Condé  ,  ibU.  Refufe  de  voiries 
■  '  Députés  de^Marrfeille  j  y8(J.  Voya- 
ge  dans  la  Batfe-Provence,  5po« 
Va  à  Notre-Dame  de  Grâce,  ibid. 

-  Anecdote,  touchant  cette  Eglife  , 
'   ibid.*  &  fuiVé  La  Cour  arrivé    à 

Marfeilie  «  5^2.  Repaiftie  in^é- 
nieufe  de  Louis  XIV  >  ibiJ.  raie 

'  bâtir  deux  Citadelles ,  yp3.  & 
fuiv.  Preiid  la  route  de  Baïoniie  » 

^  fon    mariage  »  ^pS*  Accorde  -  le 

-  Port  franc  âkviUe  deMarfeUle^ 

-  jpS.Fait  faîfir  leComtatVênaiffinj 
'  ,rpp«  Reçoit  des  fatisfaâîons  du  Pa- 

bè,&  le  fait  rendre,6oo.  Fait  bom- 
barder Gènes,  &  la  force  à  lut 
faire  desexcufes,  602.  Fuit  atta- 
quer le  Château  de  Nice,  610. 
Sa  fatisfaâion  fur  la  conduite  At^ 

•  Provençaux  'durant  le  fiége  ile 
Toulon,  (îji. 

Luc  ,  (  le  )  fes  habitants  fons  égor« 

gés  par  les  Ligueurs,  2pi, 
Lurs,  pris  par  les  Catholiques  ,^^j^« 
Ppppp 
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JVlAiLLé  ,  44,7.  n« 

Maîcrç,  (le).2J4.  0*    î.  > 

M^^heirbe,  Sa  ropoi^fe  au  Duc  d'An- 
goulème ,  aj6.  Son  managê  ,  8c 
boninQcâceiu|ei!,  ibid. 

Malijaï»  iji.  jda.  o. 

Maliverni»  1177. 

Manorquc  ravagée  par  un  tremble- 

.   ment  de  terre  ^26,.  Reçoit  Fran- 

-    çois  1".,    ja.   Trait   remarqua- 

.    ble,  ibiJ. 

Martinengiie  y(lt  Comte  de)  fe  rend 

,    maître  de  SainL*Maximin ,  2^2. 

March  y  (  Antoine  ^e  )  commande 

.  dans  la  ville  d'Aix,  1 5*4^  £ft  forcé 
d'en  fortir ,,  160.  7 j'y.  .   * 

IriUrfeille ,  affligée  par  la  pefte»  p. 
*y.  Fêtes  quelle, donne  à,  Fran- 

.  çois  I«  &  à  fa  Cour ,  p.  33  <&  /I 
Eft.afliégée  par  leslmpériaux^p.  38. 
Béfiftance  vigoureufe  de  fes  habi- 
tants ,  p.  3p  &  fuiv.  Gracieufe  ré- 
ception de  ks  Députés  auprès  du 
Roi  ^  p,  ^6.  Arrivée  de  la  Cour 
de  Rome  &  de  la  Cour  de  France 
dans  cette  ville ,  ^4.  Fêtes  &  ce* 

-rémonies  a  ceae  occafion  »  ihid, 
&  fuiv.  Eft  de  nouveau  attaquée 
par  les  Impériaux  ,  qu  elle  force 
de  fe  retirer  »  p.  77  ^  fuiv.  ReAife 
de  reconnoître  Henri  IV  ,  370. 
Ufàge  qu'on  y  obfervoit  pour  les 
femmes  de  mauvaife  vie  9  3]^^. 
Cafaulx .  &  Louis  Daix  y  com- 
mandent en  Souverains ji  3S0.& 
fuw.V  oyez  Cafaulx  &  Louu  Daix. 
£tabli0eiBent  d'un  Confeil  Souve^ 
rain,  383.  Quelques  habitons  çonf- 
picent  contre  les  Duumvirs ,  387. 
Conduite  &  effets  de  la  confpira- 
riçn,  388  &fuiy^  Mouvement  dans 


U  ville,  394  é*  fuiv.  Elle  receanoit 
Henri  IV  ,  35)8.  Avantages  que  la 
France  retire  de  fa  foumiâion,  éid^ 
Son  importance  pour  le  Royaume» 
402.  Députe  à  Henri  IV,  40;. 
Difcours  de  fes  Députés  au  Roi^ 
réponfe    &  accueil  flatteur  ,  & 

traces  qu'ils  en  reçoivent,  405*. 
'  fuiv.  Ravage  des  dauphins  dans 
le  Port ,  408.  Etabliilèment  d'une 

-  Cour  Souveraine  1411.  Tenue  des 
Etats  9  ibid.  lesÇonfuls  veulent 
.  y  aflifter  en  chaperon .,  412^  La 
pefte  la  ravage ,  41 5«  Arrivée  de 
Marie  de  Médicis  ^  ibid.  La  ville 
eft  menacée  d'être  livrée  aux  £f- 
pagnols  par  trahifon  ,  420.  Intri* 
guecriniinelle  d'un  Vicaire  det 
.  Accoules ,  423  &  fuiv.  S'unit  â  la 
Province  pour  en  fouten^r  les  pri-' 
vilèges  ,  43*2.  Se  ibulève  contre 
le  Maréchal  de  Vitri,  473.  £(t 
rétablie  dans  le  droit  d'élire  {e% 
Confttls,  ji,;.  Se  déclare  pour  le 
Comte  d'Alais,  y  16.  Enfuite  con» 
are,  ^17  &  J30.  On  y  prend  les 
les  armes  pour  maintenir  la  Ii« 
berté  des  Eleâiohs,  5*31.  Onfe 
met  fous  la  proteâion  du  Parle- 
ment  &  de  la  Province  ,    ibid. 

.  On  tache  de  juftiiier  ^tte  con* 
duite  en  Cour  ,  ibid.  &  fuiv.  La 
ville  s'unit  au  Parlement  &  1  la 

.  Province  pour  demander  on  ^acre 
Gouverneur  ,  5-33.  Trend  part  aux 
fadions  de  la  wY/e  d'Aix  ,  ^37* 
Les  Sabreurs  ^K\x  s'y  rectrenc^ 
J58.  Imerroîivpt  tout  commerce 

^  avec  les  habitans  de  Toulon,  y^jj*. 
Eprouve  de  nouveaux  troubles  au 
fujet  de;  TEleftion  confulaire,  yyj. 
Mécontente    le  Sénat  de  Gênes  , 

^  &  lui  qnvole  faire  des  excufes» 
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.:  X^f  ^  yî^'v.  Eft  divifte  en  deux 
radions  ,  jjô.  y 3*7.  On  prend  les 

•  armes  >  j-do.  La  fureur  îe  calme , 
X6x.  Elle  recommence  j  &  l'on  en 
vienï  raux  mains ,  »  y 62.  Les  Con- 

■    fuis  font  affiégés  dans  la  ville ,  & 

.    capitiilenc  .^   iiid.  &  p.  5*^4.   On 

.    envoie  une  dépuration  au  Duc  de 

MercŒur  ,  qui  ta  reçoit  mal ,  ^(îy. 

•  La  Ville  eft  Moquée  ,  j:(S(î.  On 
obtient  une  amniftie  ^  ibid.  On 
ilic  de  nouveaux  Coiifuls ,  malgré 

-  la  défenfe  do  Roi ,  ibid.  Il  leur 
eft  défendu  de  faire  leurs  fonc^ 
rions,  ibid.  On  envoie  àts  Dépu* 
tés  en  Cour  »  ibid^  Les  anciens 
Confuls  font  mandés ,  &de  Piles, 
pendant  leur  abfence,  a  i'admi* 
niftration  de  la  Ville ,  ^67.  Leur 

.  embarras  &  leur  audience  du  Roi 
&  du  Miniftre ,  ibid.  &  fiùv.  Ob- 
tiennent une  amniftie  en  faveur 
de  la  Ville,  5*70.  Réception  qu  on 
leur  fait  à  Marfeille ,  ibid.  On  y 

,  fait  (èmblant  d'élire  de. nouveaux 
Confuls  pour  obéir  aux  ordres^u 
Roi!^  8c  les  mêmes  font  élus  ,^71. 
Joie  infulcante  du  peuple  en  cette 
occafion  ,  ibid.  Fait  offrir  des  fe- 
cours  an  Duc  de  Mercœur  ,  ^IT* 
Donne  un  afylc  aux  féditieux  d' Afx, 
57(5.  On  maltraite  dans  THptelwle- 
Ville  l'envoyé  da  Gonvernedr  , 
yfo.  Les  Confuts  y  ont'  peu  d'au- 
torité ,  j8i  6»  Ifuiv.  Envoient  au 
Roi  des  Députés  ,  qui  ne  font 
point  admis  à  l'audience  ,  jrgj» 

.    Toutes  les^iiTues  de.  la  ville  font 

.  gardées,  ibiH.  Les  Députés .&  plu-* 
fieurs  autres  perfonnes  ,  qui  vont 
à  Aix,  pour. voir  la  Cour  6c  les 
Miniftres^  ne  font  point  admis  â 
Taudience,  j8tf.   Anecdote   tou- 


chant l'Evcque  r  ***^*   Cbnftèma* 
tion   dans   la   viile  ;  les  Confuls 
font    dépofés    ,   ^87.  Les   habi- 
tans    délarmcs  ,    5-8^,    Çommif- 
~    liiiffion  du  Parlement  pour  >agec 
•    lesï  coupables ,  j8p.  Arrivée  de  la 
J    Cqur,  jc^.Son  entrée '&  fa  ré- 
ception, i/fid.  Paroles  remarqua- 
bles d'un  SuiflTe  en  cecce  occahon» 
yp2.  ConftruéHon  de  deuxCita- 

-  ddies,  y93' 6' /ttiK' Changement 

-  dans  la  Mumoipaiité  <,  y^pf  j  jDéffert 

-  de  la  Cour  ^  ihid.  Etat  du  Cmi- 
-  merce  dans  ce  lems^U ,  jpS»  Edit 

du  Port-franc  î  ce  que  c'eft  ,  ibid. 

Commencements  &   ravages  af- 

.  freux  de   la  pefte  ^   65^  voye:^ 

'  .Matiêillois.      -    ... 

Marfeiliois  (  les  )  fe  foutèvent  contre 
les  Calvini^es^  h*  lySt  f^tat  de  leur 
Commercé  ,  à  Varrivée  de  Char- 
les IX  en  Provence,  18p.  Fêtes 
qu'ils  donnent  à  ce  Prince ,  ipo. 
Éprouvent  tous  les  /avages  de  la 
pefte  ,'  z^S^&fiiiv:  Sbnt  far  le 
point  de  tomber  ail  pouvoir  des 
Ligueurs, ^48.  Ils  finiffent  pat  fe 
déclarer  en  leur  faveur  y  26^.  Pro- 
ceflion  que  ceux-ci  y  font ,  281. 
S'emparent  de  la  ville  d'Aubagne  9 
aSa.  Compfof  formé  .  contre  la 
Comtefte  de.  Safilt^,  ap6i  Récep- 
tion qu'on  y  fait,  au  Duc  de  Sa«» 
voie»  50J;  Délibération  contre  ce 
Prince,  ^IJ.  Réfiflianceque  lui  op- 
.  pofeni  les  habitants ,  )  17.  Eft  fur 
'  le   point  de  tomber  au  «pouvoir 

.    Ats  Ligueurs,  524^ 

.   aTtelH,445'.  4yi.. 

Martin  (  Jacques  )  îpy*  t  ^ 

Maftatdn.  Voyi^i  fori  arricle,  Jp^. 

Mafin  ,  178. 

Matali  fon  zèle  pendant  la  pefte^  3Jj>i 

Pppppa 
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Maaboulquei:  5  do.8, 

Maurel,  (de)  j8p. 

Mauvans ,  1^6.  1/8.  Foye^  Richieo. 

Mayer  ^  ($3^.  n. 

Mazarin  y  (  le  Cardinal  )  ennemi  fe- 

.  crée  du  Comte  d'Alais,  J55.  £ft 
caufe  de  fon  rappel  »  J34*  £& 
banni  du  royaume  ,  i^ii/.  Il  fe 
forme  i  Aix  deux  partis  y  l'un 
pour  9  &  l'autre  contre  lui  ,  fj6. 
Fait  mander,  les  Confuis  &  quatre 
Gentilshommes  5  durant  les  trou- 
bles jde  Marfeilie  »  y6^.  Sa  con- 
duite envers  eux  &  envers  Nio- 
zelles  y  J67.  Fait  accorder  une 
amniftie  pour  les  coupables ,  yyo. 
Obtient  du  Miniftre  d'Efjpagne  la 
promefle  que  cette  Puiilance  ne 

'  donneroit  aucun  fecours  aux  Mat- 
feillois ,  jjp.  Leur  écrit  pour  fe 
plaindre  d'une  infulte  faite  a  l'En- 
voyé du  Gouverneur,  585.  Refufe 
de  voir  leurs  Députés  ,  Se  les 
fait  garder  pour  otages,  ^/V.  Ar- 
rivé i  Aix  avec  tinite  la  .Cour , 
yif.  Refiife  de  voir  les  Dépucés 
de  Marfeilie,  y  85. ,  Leçon  qu'il 
donne  aux  Courtifans ,  iAid.  Fait 
humilier  U  ville  de  Marfeilie ,  & 
reconnoît  qu'elle  eft  moins  cou- 

.    pable  q  Vil  ne  l'avoir  cru,  5-87  &  f, 

Mazenod, '538;  J70.  ji8p.  S9^ 

Médicîs^  (Catherine  de)  eft  nommée  ' 
Régente.  Son  caradère^,  203.  Ar- 
rive en  Provence  ,  ^30.  Nomme 

..  le  Duc  d'Angoulcme,^  Gouver- 
neur, iii(L  Réception  qu'elle. Èiit 
aux  chefs  des  sdeax  partis: ,  ^23 1. 
Serment  qu'elle  leur^  fait  prêter, 

232.      ,\  '    .    :    ;    . 

Médfcis  y  (Marie  de)  arrive  à  Mar- 
feilie ,  417.  Perfonnes  de  la  Cour 
,   qui.  la  reçôiveôt  j  ihid. 


MeinieF  >  pag.  do.  à  la  noce  a6j.  tu 

Meinier ,  Seigneur  d'Oppède  ,  folli* 

...cite  l'Evcque  de  Cavaillon  à  ra- 
mener les  Hérétiques  »  io8.  £ft 
nommé  Commandant  de  l'expé* 
dition  contre  les  Vaudois,  p.  117. 
Court  rifque  d  y  perdre  la  vie,  12^. 

Mène  9  462.  J26. 

Mendes,  (  de  )  113.  voyej  Deman- 
dols. 

Menerbes  ^  réû(te  aux  Carboiigiies^ 
aiQ,  Obtient  une  capioùaÛDu  Vio- 
norable ,  ihid* 

Mercœur ,  (Louis  de  Vendôme,  Duc 
de  )  nommé  Gouverneur  parcom- 
miffion  ,  J4.2.  Veut  réduire  â  lo- 

•  béidàncç ,  les  villes  qui  cenoient 
pour  leDuc  d'Angouîème,  5*43. 
Traite  avec  les  Réfugiés  i  Touion» 
ibid.  &fuiv.  Raccommodement  n!a 
pas  lieu  ,  &  il  menace  de  les 
affiéger,  545*  Il  conclut  enfin  avec 
eux,  3*46.  Ëft  fait  Gouverneur  ea 
titre,  y 5*0.  Bé jouififances  à  ce  fujer , 
ihi<L  Veut  établir  fon  autorité  i 
Marfeilie,  j  5*4  é^yiiv.  Et  faire  en- 
tretenir (a  galère  aux  dépens  de  U 
ville,5'y7.Divifions  qui  en  naiffenr, 
jyS.  Sa  négligence  i  les  préve- 
nir, 561.  Envoie  fecretement  des 
troupes  dans  la  ville  »  J^*  La  fait 

,  .bloquer,  par. terre  &  par  mer^ 

^6p  Lui  rend  la  liberté,  ^aand  • 

les  habitants  fe  font  r8a:on:itx\odés^ 

:  5'65.  Y  va  pour.Àice   procéder  à 

.   féle^âion  de  nouveaux  Confuis  ^ 

;  ^70.  Eft  infulte  par.  le  peuple  , 

5?7t..  Apprend    que   le    peuple 

d'Aix  s'eu  foule vé-^,  yjj.  Fait  des 

préparatiâ  pour  le  réduire,  iàid. 

Accorde  la  paix  ,    &  va  à  Aix  ^ 

•  y7â«Faitpublier  uneamniftie,i^idl 
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Demande  inucilemenc  auxConfuIs 
de  Marfeille  les  coupables  qui 
s'y  ctoienc  réfugiés ,  5*79.  Fait  fi- 
gnifier  i  Niozeues  un  ordre  defe 
rendre  en  •  Cour  >^  580  &  fuiv. 
Arrive  i  Marfeille  avec  des  gens 
de  guerre,  ^87.  Sévérité  de  fa 
.  conduite ,  j87,  Eft  nonjmé  Car- 
dinal ,  (5oi. 

MérindoU  Jugement  du  Patlememc 
touchant  cette  afTaire,  154. 

Mécin4ol ,  { Antoine)  74^, 

Mévoillon  ,  s^So.  ^l'j. 

Meyrargués.^  293.  295. 

Meyronet  j  ^^.  n. 

Michaëiis,  187.  n. 

Milan  ^  (^àt)  ^05, 

Miftral,  ^2jf.Tu  )f2.  m 

Moiinier/265.  3j'7,  371.  3pp.  4^1, 

.   46 f.  n.  48(î.  7^3. 

Moii;uâ;tn  pillé  ^  &  fe$  habitans 
ixiaflacrés  ^  27p. 

Monnoies,  changemensfurvenusdans 
leur  valeur  durant  les  troubles,  341. 

Mons.  Cruautés  commifes  dans  ce 
-  village^  ap3; 

Montattdy3i8. 

Monteatix,  fuccède  i  des  Adrets, p. 
l68.Ma{racre  lâgarnifon  de  Mot- 

'   nas- ,  contre  la  foi  donnée  ,  ibid. 

.  Plaifanterie  barbare  à  cette  occa- 
fion  ,  ibid.  De  quelle  manière  il 
fauve  la  vie  à  un  malheureux, 
p.  r6p* 

Montmeyan^  2^3.  n. 

Montmorency. ,  (  le  Connétable  de  ) 
accompagne  François  l*'  en  Pro- 

*  vence,  p.  5'4.Faio  entrer  dci  fecoucs 
dans  Marfeille,  p.  66*  Fait  difgra- 

•  Icier   le  Cardinal  Ide  Toumon  & 

'  le  Comte  de  Gtignan,  134.  Re-' 
çoit  une  lettre  dt$  Procureurs  du 
Pays  ,.  3jp.  Tient  une  âflemblée 


où  iV  diâe  les  articles  de  paix  ^ 

360. 
Montmorency,  (le  Duc  de)  Amiral 

de  France ,  447. 
Monftre  9  dont  une  femme  accouche 

à  Cucuroii,  491. 
Montolieu ,  45.  26^.  n.  ^5,  /3 1* 

Moreri  y  voy^^  fon  article,  p,  777; 
Mortemar  ,  (  le  Duc  de  )  (Jo5.  &fuiy. 
Mu^,  (le)  pris  par  les  Ligueurs,  adS. 
<  >  De  quelle  manière  la  <ume  du  lieu 
'   évitt  la  mort  ^  ibid» 

/.      .      N 

J^Jarbonki  »  (  Maifon  de  )  p^  17. 

Nice.  Célèbre  entrevue  dans  cette 
ville  ^  86.  Son  atfeâion  à  là  Mai- 
fon de  Savoie ,  ibid.  Son  Château 
réfifte  aux  Français  &  aux  Turcs, 
X12  &  Juiv.  Le  Duc  de  Savoie  y 
arrive  pour  punir  le  Comte  de 
Beuil ,  432.  Les  Espagnols  avoient 
traité  avec  ce  Seigneur  pour  s^-en 
emparer^  433.  La  France  a  les 
mêmes  vues ,  434.  Treriiblemcnc 
de  terre,  5*52.  Le  Château  pris  par 
M.  de  Catinat,  6op.  Rendu  au  Duc 
de  Savoie ,  610.  Aflîégé  &  pris  par 
le  Duc  de  Baiwick,  ibid.&fmv% 
Eft  détruit ,  614. 

Nogàret ,  Duc  de  la  Valette ,  Gofn-- 
mandant  en  Provence ,  en  Tàb- 
fence  de  fon  frère ,  2^2.  Promefle 
qu^il  exige  des  Confuls  d*Aix,  ibid. 
Se  ligue  avec  Lefdiguieres ,  264. 
S'empare  dépluiieurs  places,  257. 
Affemble  ceux  de  fa  fatSlion  ,-  à 
Pertuis ,  Aid.  Eft  deftitué  de  fa  pla* 

:  ce  ,  26p.  Joie  que  cette  nouvelle 
caufe  aux  Ligiicurs,/Airf.  &f.  Tente^ 
de  reprendre  fon  ancorité  ^  272*' 
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Ëcric  à  Poncc^rré ,   ibid.  Le  Roi  O 

le  confirme  dans  fon  Gouverne^     ^r^ 
niehC9275.0ppolictonsquiléprou-     v^fficbs.  On  en  crée  de   nott- 


ve  de  la  parc  dçs  Ecacs  èc  du  Par- 
leçienr  »  ibid.  Fait  le  ravage  aux 
environs  d'Âix ,  aSp*  Places  donc 
il  s'empare  ,  ibid.  Demande  du 
feeours  à  Moncmorency,  283.  Faic 
des  propoficions  au  Duc  de  Savoie, 


veaux ,  &  les  Ecacs  s'y  oppofenc, 

448   &  45)p. 
Olive  >  178. 

Olivier,  357.*  4ri-:4T3. 49<^ 
Ollierres  Lazarin  ,  ^  d'  )  23^  2^2.  n« 


dpj-.Àflemble  les  Royaliftesà  Riez,     Oppède ,  (  le  Préfidenc  d'  ;  arrècé  ; 


300.  Repréfentacions  que  ceux*ct 
fonc  au  Roi  >  301  &fuiy.  Jecce  des 
feeours  dans  la^  ville  de  Berce  , 
31 5.  Sa  more  9  fon  éloge  ,318  &J. 

Nogarec  ,  Duc  d'Epernon  j  nommé 
Gouverneur  de  Provence  ,    2rp, 

.V  Récepcîon  qu*on  lui.faic,  ibid,  Sqs 
premières  opéracions ,  260.  Aban? 
donne  le  commandemenc  à  .  fon 
frère  j  262,  Recourue  en  Proven* 
ce  ,  328».  Aflemble  les  Ecacs  i. 
Brignolles ,  ibid»  Traie  de  cruaucé 
i  la  prife  d'Ancibes,  330.  Traire 
de  la  paix  avec  les  Ligueurs  ^331* 
Nouveaux  craies  de  cruaucé  »  à  la 
prife  d*Auriol  Ôç  de  Roauevaire  > 
53a  â^  fuiv.  Faic  le  dégâc  aux 
environs  d*Aix  ,  33  c*  Soulève  les 
Provençaux  concre  iui  par  fa  du<- 
recé  8c  fes   exaOions  ,  341.  Eft 

,  abandonné  par   plufieurs  de  fes 

Ercifans  ,  344.  Ecrie  aux  difFérens 
)rps  de  la  Province  ,  3 yo*  Veuc 
prévenir  le  Roi  concre  les  Proven- 
çaux j  3  5 1,  Se  rend  maîcre  de  plu- 
ueurs  Places ,  ibid.  Encre  dans  Aix 
à  la  faveur  d'une  crève  ,  376.  Re- 
prend les  armes  y  J6^,  Se  ligue 
avec  Mayenne  j^  &  m^c  plufîeurs 


134.  Conduit  à  Paris,  135. Ac- 

cufé  fur  plufîeurs  chefs  ,  137. 
Plaide  fa  caufe ,  138.  E&àécViat- 
gé  d'accufacion  ,  139.  Pourquoi? 
140*  Reprend  fes  fondions  avec 
une  force  d'honneur,  141  &  fuiv. 

Oppède ,  (  Forbin ,  Baron  d')  Préfi- 
denc ,  445*.  Se  déclare  ppur  Un- 
tendjUTC ,  45*2.  Eft  menacé  par  le 
peuple^  ibid.  Obligé  de  forcir  d' Aix, 
454.  Va  porcer  fes  plaintes  au 
Roi ,  4<' I  •  S'oppofe  au  Semeftre  , 
&  devienc  chef  de  parti  »  yiou 
J2X.  Afpire  à  la  première  Préfi- 
dence ,  ^34.  Se  rétugie  à  Toulon, 
543*  Sa  réponfe  au  Duc  de  Mer- 
coeur  ,  ibid.  Eft  rétabli  dans  (x 
Charge  ,  5*47  &fuiv.  Se  réconci- 
lie avec  fes  ennemis,  5'7i.Une 
partie  des  habicans  fe  foulève  con» 
cre  lui,  &  menace  de  le  tuer  ,  572. 
Sa  conduite ,  (a  confiance  & .  fa 
fermeté  duiant  rémeuce  ,  ^J2 
&  fuiv.  Reçoit  des  éloge*  au  M  !• 
niftre ,  $^6.  Va  Bûrc  U  {aîfie 
du  Comcar,  600.  £ftaommé  Corn- 
mandant  j  ^Ol. 

Oraifon,  (  d' )  8y*  1 13.  232.256. 


^  263.  280,  318.  342.  344. 

villes  dans  fon  parti,  366  &  fuiy.  Orange,  (la  ville  d'  )  ptife  par  les 

Va  meecre  le  iîége  devanc  Sallon,  Catholiques  ,  163.  Excès  qu'on  7 

d*ou  il  eft  forcé  de  fe  recirer,  3(58,  commet  contre    les    Proteftants, 

|îoftradamu5,  72»»  ibid.  &  fuiv.  Trait  barbare  d'un 
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.  fils  envers  fa  mère,,  i(îy.  Les 
Cacholiqaes  de  cette  ville  font  pu- 
nis de  leur  trahifon  »  166. 

Oratoire,  (les  Pères  de  V  )  Leur  con- 
duite à  Marfeille  durant  la  pefte^ 
661. 

Ornano*  (Benigna)  Sa  mon  tragi- 
que, 181  &  fuiv.  Voyci  San 
Pietro. 

Qrfan,  (d*)  174. 

Ortigue,  (d')  748.  787. 


i  A  G I.  Voye^  fon  article ,  7P^* 
PanifTes,  187.  m  29I. 
Parades,  (de)  124.  n.  226.  5 II* 
Parlement.  Son  éredion,  21.  Noms 
àts  Membres  dont  il  fut  compo*  * 
fé ,  22  ,  n.  Serment  qu'il   prête 
en  faveur  des  villes  d'Aix ,  d'Arles 
&  de  Marfeille.  Démêlés  de  ce 
Tribunal  avec  la  Cour  de  Rome, 
27  &  fuiv.   Quitte  la  ville  d'Aix 
i  l'arrivée  de  Charles-Quint  ^  74. 
S'unit  contre  les  Vaudois  ,  91.& 
\  fuiv.  Dépuce  à  Mérindol ,  108.  Se 
\  retire  a  Pertuis  à  caufe  de  la  pefte , 
.    129.   Recouvre  la  haute  Police  » 
.   ibid.  Fait  fupprimer  rinquifiuon, 
130.  Maintient  les  libertés  du  Pays 
contre  la  Cour  de  Rome,  au  fujet 
du  Concordat ,  ibi<L  &  1 3 1.  Im- 
pliqué dans  Tafiaire  de  Mérindol, 
15 5.  Eft  déchargé  d'accufation   , 
X  39.  A  ordre  de  recevoir  le  Préfi* 
fident  d'Oppède,  &.de  fe.  mieux 
conduire  dans;  radminiftrcion  de  la 
Juftice,  I4I.  Voit  établir  &  fup- 
primer la  Chambre  des  Enqucces» 
143.  Lfforme  au  fujes  des  troubles 
arrivés  à  Caftellane  ,    145'*    Eft 
accufé  de  concuÛion  par  les  Pro- 


teftants  ,  Md.  Veut  arrêter  à  Aiz 
unfoulèvement,  dont  ils  font  caufe» 
149.  Décrète  de  prife  de  corps  un 
Miniftre ,  iiid.  Enregiftre  TEditde 

f pacification  9  15  4,  Eft  confulté  par 
e  Gouverneur  fur  la  conduite  que 
celui-ci  doit  tenir,  i  y  y.  Condamne 
par  contumace  Pontevès-Flaflans^ 

aui  levoit  des  troupes  contre  les 
Leligionnaires ,   156.  engage  le 
Gouverneur  à  congédier  les  fiennes^ 
258.  Fait  un  arrêté  qui  mécoii- 
tente  le  Rot»  184*  Eft  fu^endu 
de  fes  fonâions  ,  187.  Sa  réin<« 
tégration  ,188.  Demande  le  Duc 
d'Ângoulème  pour  Gouverneur  , 
21^.  AflTemble  les  Etats  en  l'ab- 
fence  du  Gouverneur ,  220.  Rend 
an  Arrêt  contre  lesCarciftes,  224. 
Dépuce  à  la  Reine-mere  ,   230. 
Divifion  parmi  fes  Membres,  23  3. 
.  Ses  démêlés  avec  la  Chambre  des 
Comptes,  234.  Quelle  en  étoit 
la  caufe ,  ibid.  &  fiàv.  Règlements 
qu'il    fait     pendant   la.  «pefte . , 
237.  Rend  im  Arrêt  contse   les 
féditieux,  251.  Divifionsdefeti« 
timens  parmi  fes  Membres ,  27<$. 
.  Les  Rpyaliftes  fe  retirent  à  Permis^ 
.278.  Sont  transférés  à  Manofque  ^ 
.283.  Demandent  le  Duc  d*£per- 
non  pour  Gouverneur  ,  5x9.  Et 
Coriolis  pour  premier  Pxéfidenr, 
}2o«  not.  Accordent  du  fecours 
au  Duc  d'Èpernon,  342.  S'occu« 
pent  de  la  réduâion  des  monnoies, 
34l«    Font   un  arrêté   en  faveur 
d'Henri  IV.  348.  Réponfe  quils 
.  font  au  Ducd'Epernon,  3  5o»Re« 
.  fufent  de.  figner   les  anicles  'de 
paix ,  drelfés  par  le  Duc  de  Mont* 
morençy,   3^1»  Arrêt   contre  le 
,  Duc^  d*£pernQ»i  .&  fe&  parcifans  ^ 


S^Ô 


TABLE 


5^8.  Envoie  une  dépucation  à 
Henri  IV.  371.  ReconnoîcleDuc 
de  Guife  pour  Gouverneur»   6c 

.  défend  d  obéir  au  Duc  d'Epernon, 
^7y«  Fait  dijfficulcé.  d'enregiftrer 
les  lettres  de  Lefdiguieres  j  iyi* 
Fait  le  procès  à  Genebrard  »  iild^ 
Soutient  avoir  le  droit  de  juger 
les  Prêtres»  418.  Se  brouille  avec 
l'Archevêque  i  ce  fujet  »i^iV.  Et 
le  force  de  le  reconnoîrre,  41p. 
Fcyc[  THôpitaU  Inftruir  le  fameux 
procès  du  rrètre  Gaufridi»  427. 
Anecdote  fîngulière  arrivée  â  ce 
fujet  j  430.  Quicte  la  ville  d'Aix» 
au  fujet  de  la  pefte  j  445*.  Se  di- 
yife  en  deux  Chambres»  Md.  Con- 
teftarions  entre  les  deux  Pré(i- 
denrs^  45*3.  Elles  fe  réunident» 
itid.  Donne  un  Arrêt  contre  TE* 
dit  des  Elus  9  4Cp  Le  Parlement 
veut  réprimer  les  troubles  d'Aix  » 
4j8.  Députe  en  G)ur  »  45*9.  Eft 
envoyé  à  firignolles  »  4^ y.  Rap- 

.  pelle  »  4^8.  Ses  conteftarions  avec 
le  Maréchal  de  Vitri,  473.  Ob- 
tient (atisfaâion  en  Cour  ,  474. 
Ses  droits  &  ceux   du  Gouver- 

.  neur  font  réglés  ,  ibid.  Enjoint 
aux  Commandants  &  Confuls  des 

.  villes  »  de  fecourix  le  Marquis  de 

:  Saint«Chaumont  »  contre  le  Ma- 

,téchal»  ^j^.  Fournit  de  l'argent 
four  la  reprife  de  111e  Samte 
Marguerite  »  481.  Donne  un  ar- 
rêt remarqtiable  à  ce  fujet ,  482 
£^485.  Ecrit  au  Comte  d'Alais» 
pour  le  féliciter  fur  fa  nomina- 
rion  ,  48^  &fuw.  Lut  envoie  des 
Députés  i,  (on  entrée  i  Ait,  490. 
Refufe  d  enregiftrer  des  £dits>por« 
tant  créarion   de  nouveaux  Offi- 

^^  »  i99T  Députe  en  Cour ,  yo9« 


Enregiftre  »  maigre  Toppo^cionde 
plufieurs  Membres,  d'autres  Edits 
qui  font  enfuite  révoqués  »    itid. 
S'opp(^e  à   rétabliflèmenc   d*ane 
Chambre  des  Requêtes  ,  y02«  A 
celui  *du  Sémeftre,  y  03.    Défor- 
dres  &  troubles  qui  en  naiflent, 
jroj.  Exil  de  treize  Magiftrats  » 
yo8.  Ils  s'arrêtent  dans  le  Comtat 
Reprennent  9  avec  leurs  collègues 
d'Aix,  de$  mefurespourfedâèn- 
dre  ,  iiid.  Leur  rappei  Se  \oie  qu'A 
excite»  jop.  Quelques-uns £e  met- 
tent à  la  tête  des  Milices,  pour 
s'oppofer  au  Comte  d*Alais,  jij. 
Reprennent  le  dedbs  ,  y  14.  Le 
Parlement  reprend  fesiboâions, 
cafle-  le  Sémeftre  &  les  Confuls 
d*Aix,  créés  par  Lettres-Patentes» 
ibidy   A  des  conférences  avec  le 
Comte  d*Alais  551).  Obrienr  la 
fuppreflion  du  Sémeftre  Se  le  réta* 
bliiièment  des  privilèges  du  Pays , 
ibid.  Enjoint  aux  troupes  de  for- 
tir  de  la  Province;  ji 5. Défend 
à  ritendant  de  faire  fes  fon£kions, 
&  aut  Villes  de  le  reconnojtre,  ibid. 
Fait  lever  des  troupes  ,  ihid.  En- 
voie dt&  Commiflaires  à  Dragui- 
gnan  »  avec  une  efcorte  qui  groflit 
en  route,  yip.    Ils  font  battus ^ 
ibid.  Fait  une  nouvelle  levée ,  5  2  !• 
Donne  des  arrêts  contre  ies  en* 
nemis  ,  &  ordonne  aux  /u^tcans  » 
qui  avoient   quitté  /a  vVWc  »    d  y 
rentrer»  y^^.  L^ui  défend  d*o- 
béir  au  Comte  d'Alais»  725.  Re^ 
çoit  de  la  Cour  les  articles  d'un 
accommodement  »  &  les  exécute^ 
y  i(J  &fuiy.  Donne  un  arrêt  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin  »   y54. 
Ecrit  au  Duc  d'Orléans  i  ce  fu- 
jet» 5jy.  Et  en  Cour,  contre  le 

Duc 
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Duc  d'Angoujême  y  Si$*  Veut  .     la  Province ,  (îoi  &fuiv.  • 

empêcher  les  évocations  accordées  Paroceh  Foytf:f  fon  article  802 

à  iei  ennemis,  &  ne  peut  y  réuf-  Paflage,  (  du  )  538,  n.  54^0. 

fir ,  y 3ô>Plufîears  Evê<jues  &  Gen-  Paffis,  274.  n 
tilshommes  font  d«s  remontrances 


contre  lui,  yjd.  Veut  réconcilier 
le  Marquis  d'Aigueboniie  avec  le 
Gomte  de  Carces ,  pour-  prévenir 
une  fédition,  ^^p.  Demande  avec 
la  Province  un  liiccefleur  au  Duc 
d'Angoulême,y4a.  PlufîeursMa- 

r'ftrats  y  mécontents ,  ffe^réfugient 
Toulon ,  J'43'i  Traitent  aveé  le 
Duc  dé  Meccccur ,  èc  font  rétablis 
dans  leurs  Charges ,  5-47.  Plufieurs 
de  leurs  collègues  s'y  oppdfehf , 
&  pourquoi,  5-48  &fuiv.  Le  peu- 


Paul  m,  Médiatcrur  enttre  Charles 
Quint  &  François  Jer  j  fe  cend 
à  Nice  ,  96.  Peu  de  fucoès  de  {& 
négociations  y  85^. 

Paul,  (de)  J'5'4.  n-  .  ;  i' 

Paul,  (le  Chevalier) K-fon  art*  77:2. 

Paulin.  (le  Capitaine > Sa ^^iffioice^ 
fon  courage  ;'&  fi>n  ^vàÀcçment^ 
lop.  Succès  de  les  négocrfttionsi  & 
la  Porte»  Ottomane  ,  ibidé'^^^'i'' 

Pelicpty'  187I  220. 

Peliffier,  375-.  '      . 


?le  fe  touleve  contre  le  preniier    ^4nitet]^s  4' Aîx.  (  les  )  Sont  infukés  : 
rendent  ^  y72*  Va  au  Palais  ,         Comment  ils  fe  vengent ,  160. 
mais  il  eft  intinudé  par  lapréfence     Perrîer ,  (  du)  5  2p.  il.  338.  n;  ifJL 
des  Magiftrats,iAirf.' Revient  plus     •.4^7.   Scipion  &   Chades*'"Kojîéç 
furieux ,  &  veut  pénétrer  dans  la         leur  article  ,  785. 
^       '*'"'       '  *'     '  Periier ,  (  de  )  465.  jdo.  5'03»  666. 

Pertuis.  Affiége  par    le  Coiwceridt 
'^    Tende  ;   réfifte  aux  effoccs-xles 


Grand*Chambre ,  5-73.  Il  êft  re 
poufle  car  les  Magiftrats  ,  ibid. 
Belle  réponfe  du  premier  Préfi- 
denx  ,.  574.  On  le  conduit  avec 
peine  ém  sûreréà  L'Archevêclié  , 
ibii.  Trente-cinq  Confeillers  for- 
cent fecretement  de  la  ville  ,  ^yf. 
£t  fe  rerirent  auprès  du  Gouver- 
neur ,  Ibid.  Le  premier  Ptéfident , 
qu^on  remet  en  liberté  ,  va  i  les 
joindre  ,  y7(J,  Il  revient  à  k\% 
avec  les  Magiftrats ,  &  aflemble 
les  Chambres  ,  qui  lui  témoignent 
leur  joie  &  leur  lâtisfadion,  fur 
la  manière  dont  il  s'étoit  conduit  , 
ibîd.  Le  Parlement  fait  le  procès 
aux  coupables,  j'77*  Décrète  Nio- 
zelles  de  prife.de  cotps  ,  f8i. 
Envoie  une  Commiffion  à  Mar- 
feille  pour  juger  les  accufés ,  y8p. 
Se  faifit  d'Avignon  &  du  Comtat, 
Coo.  Perd  le  commandement  dç 

TomcIK 


Ligttdars  ,    'aç6.   Une  ChaoAre 
i-du  Paiement   s'y   retira  >-44^^ 

Les  Tréforiers  de  France  y  font 
r    eMoyés   ,    46 X.  La    Cour   det 

Comptes  &  les  Procureurs  du  Pays 
.    s*y  réhigiçnt ,  5*30.     -     ..-/.• 
PéruflSs,  :a8.  i^p.n.  174.  i7jt.vi85; 
•  'Ï87.  n   ^38.  'j 

Peftaîte.  (  le  Marquis  de  )  Bon  imot 
^    pendant  le  fiégè  de  Matfeille  ^40. 

Confeils  qu'il  donne  au  Gpiinéca* 

ble  de  Bourbon,  40.  ,. 

Peiie ,  (  la  ) .  ravage  la  Provence  ,1 2f . 
.    &  a6.  lOJçj  ^237.  238  sl6u  Mar- 
.    feille,  4iy.  >Digne^  43p.'  Aîx^ 

444.  5*30.  Marfeille  ,  44!  ^fuiv. 

5*3  o.  Toulon  &  Cuers ,  <îo  i .  Mar- 

finlle ,  <Î34  &fuiv.  Toulon ,  6^6. 

^Rmàol^iiid..Ax\c$^  70a  Aoz^ 
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701.  Règlements  contre  la  pefte  , 

708  &  fiiv. 
Peyrefç>  7^5?..  . 
Pilles ,  (  Fortia  de  )  41 J.  ^96. 487, 

^6o^$6h.  $6^.  .567.  587.  55?2. 
'  571.  8}o. 
Fim  On  y  pendoit  ..les  Proteftants. 

Mot  barbare  à  ce  fujer,  i^'j. 
Piolenc ,  Procureur-  Général , ,  1 74. 
187.  m   22p2y(;.n,  277-  J83. 
Piquer,  70X, 

Pittoni.i^i>jrq[  Ton  article  785^    r 
Plomier.  Ka;y^^  fon  article..  . .    » 
Poitiers^  (  Aimar  de  )   ï*^    :  . 
Ponat ,  (Antoine  4e  >  1^3.  17^. 
Pontevès,  8.  8^.  n.  iii.   %i^.  n. 

1^2.  163.  178.  ;a25.  n.^  ajTO. 

ay6*  163;  n,r27>i.:30X*  jig.^^a. 

.3^0.734-      ^  •  '     ' 

Pc9xcis.  É^(t)yq[.fon  artic)/^* 

Porcèllet.,  113.  n.  178.  225.  48 y* 
n.  490. 

Port ,  <  Gilles  du  )  784. 

Pottecicr,  (delà)  Envoya  en  Pro* 
vence>  4661.   I-nveâiv^  fpiur^  le 

.. .  peuplé  dlAix  dansJes,E^(9»  468. 

Foy!et,  ( lé  Chahcelier)  Anecdqtei 
fon  fujcr  i  yp.  1    .  . 

Préiidiaux.  Projet  d'en  établir  trois , 
4^9.  Deux  font  établis  fans  ri^fif- 
tance  »  ic  enfuite  fappritné39.5oo. 

Prince^*  (\t$)  Lefarlement  fç  MiUxé 

pour  eux,  5  34.  Us  oa^  è  Aix.i^i^par« 

.  ci  ^  caufè  des  trpubl^s^^3è^\' 

Proteftans  (  les  )  obtiennent  Une  am- 
niftie  &  i  aercioo  de  leur  ,  Reli- 
gion »  144.  jEn>  deviennent  plus 
hardis  ^:œinuer:^  ibi^.  "Gopimetr 
tént.  4es  cruautés^  à  fiarjc^i  11-7. 
Troubl^ç  .è  Aie  ilordrçipRihlic. 
îy^.  Fout  un;  eiMrage  aUK  habi- 
tans ,  le  jour  dé  .Saint- Mii:c,  2  do. 
Sont  chafTcs  dé  la  ville  »  UfieL  Et 

t    4e*Siftiîr9n,l77«X4!u(iDécQiiien- 


TA  B  t   E  : 


tement  au  fujet  de  TEdit  de  Char- 
_  lesïXy.lSi.  Règlements  qui  les 
concernent,  18 5. Portent  des  plain- 
tes à  la  Cour ,  1 87.  Leurs  mouve- 
ments à  la  mort  du  Comte  de  Ten- 
de y  ip<5.  Prennent  de  nouveau  les 
arme$  ^  2Q^.  Obtiennent  par  TE* 
dit^.de    Nantes.,  des  E^lifês    en 
Provence  ,422.  Voyci  Vaudob. 
Provence.  Divifions  qui  y  régnent , 
8,'  Eft  iirévocabJemenc  unie  à  la 
.  France  , .  'é\d.    Etat  r  du  Pays  au 
..;  çowmeiKïetffcnt    du  xv\*  fiécZe  , 
ï^.  Maux  lioiit  elle  eft  affligée  9X5 
&  fuiv.  Eft  infefiée  par  les  Pira- 
tes ,  5*2.  Eixvahie  de  nouveau  par 
l^s.  Impériaux ,  63  &  fuiv^  Coa- 
:    rage  que   montrent  les    habicuis 
.    éri  '  cette  occafion  ,71  &fuiv.  Inon- 
:    dations  qu'elle  éprouve  ,128.  Vî- 
iii^e^arCharleslX,  18p.  Pefte  & 
froid  rigoureux  qu'on  7  éprouve, 
ipi.   Mœurs    àts  Provençaux  à 
cette  époque  ^  'Aid.  c  fuiv.  Famine 
..qaon   y  éprouve  ,202;.  Ravage 
..  qu'y  fait  la  pefte  ,   237  &  fiûv. 
.    Délbrdres  &  mifere  qui  y  règnenr , 
243.  Fayq[Aix,  lUarfeiile,  &c« 
Province ,  (la)  reçoit  des  plaintes  fur 
fa  conduite    envers  les    Gouver- 
neurs, 3  70.  Le  Cardinal  de  Riche- 
.'  .  lieu  attaque  fes  privilèges  en  créant 
.    de  nouveaux  impôts  &  de  npuveaux 
'-'  Offices,448  ,&c.  Dépure  en  Cbut 
•    les  Procureurs  du  Pa75^/<?2»S*op- 
i.  poCe  à  rétabli/TèOTOTt  du  Semeftre, 
.    yos.  Obrie/it  la.  confirmation  de 
■  fes  privilèges,  y  I  y.  Demeure  unie 
àù    Parlement  contre    le  Comte 
.'  d*AIais,  yip.   Lettres  des  Procu- 
--  réucs  du  Pays,  aux  Commonau- 
.    tés,  contre  le  Comte  d'Alais,  ya  i. 
.    Elle  fiiit  marcher  contre  lui  des 
/.troupes  qui  fe  difperfent  ^  52 j. 
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Demande  un  faccefTeur  aa  Comte 
d'Alais  ou  Duc  d'Angoulême  , 
542.  Négocie  avec  les  réfugiés  à 
Toulon,  pour  les  ramener  i  TobéK^ 
fance  du  Roi ,  J44.  Fait  un  ac- 


Prèche  à  Aix ,  lyo;  Oçcafionnenc 
un  foulèvemenc,  UficL  On  leur 
donne  des  CommifTaires  ^  ^S3^ 
Obtiennent  des  Prêches  ^  1^^ 
ybye:[  Proteftants» 


commodément  au  fujet  du  loge*     Regufle  ,  (  le  Préiidênc  ^le  )  yo^« 


ment  des  geiis  de  guerre ,  jy  3, 
Les  Procureurs  du  Pays  font  com- 
promis dans  une  émeute  ,  J72 
&fuiv.  Ils  font  dépofés,y78.La 
Province  fait  ouvrir  des  coures  & 


J13.  514.  n.  yzi.  534-  ^^. 

Religieufes  de  oaiatè-Qaire  d*Aix  ^ 
leur  fuperftidon  faciès  malins  ef- 
prifs,  4.22  &.fùiv.^ 


des  can^ui  ,  ypy.   Son  zèle  pour     Religieux ,  leur  conduite  durant  la 


le  fervice  du  Roi  i  durant 4e  iicge 
de  Toulon ,  63  2.  Foye^  ^Eiats.; 
Puech.   (  le  )  Surpris  par  efcaladê  ; 

2Ip. 

Puget,Cde)9-  4^»  '75.  n  115.215. 

n.  277.  n.  188.  323.  411.  4«5. 

51}.  515-  n4'  î86. 
Puget,  (Pierre)  788. 
Puymichelj  263,  n.  •  .'.  ^ 

Q 

\^  u  I  Qu  ER  A  N  Beaujeu ,  &  Qui 


Sîfte  de  Matfeille,'  d^O; 
ques^  foulèvement  dans  la  Ville 
d'Âples  à  leur  fujet  ^  l'a.  1 
René  d'Anjou,  donne  des  lettres  de 
déricature  à  un  particulier  j  ce  que 
c'eft,  p.  y.  n. 
Requêtes^  érabUffetnent  d'une  Qutnvi 
'  bre  (des),  j02.  Souffre  dès  oppo- 
«   (irions  du  Pai4eAient^  ibid.  &fuiv» 
Donne  lieu  au  femefttd ,  ^03%  Efli 
•  fupprimée,  iiid. 
Requiftons^  48  s'.  n. 


-queran  Ventabren^p.  n;77.  Kîj.     Reynaud  d'Allen^  77.  P4.  233,  n;* 


I72.226.a33rn.2j<5,n.72j.828; 


R 


ABASSB,  i87.n.  2p2,  n,  315. 
35*8.  n.  490.  J04-  !!• 

Raffelis,  174.  ^60,  5*25'.  ^72.. 

Rafcas,  l8j,  277,  h.  372.  n.  3^13. 
yip, 

Raymond-Modene ,  17  y,,  Pomerbl , 
485.  n.  8-^9, 

Raymond-d*Eoulx  ,  iij.  n%  178. 
267.  n.  299/ 

Raymondis,  6o8, 

Bazars  9  ce  que  c'croit,  208.  Lèvent 
rérendard  de  la  révolte,  2 1  y.  Rem- 
portent plutieurs  avantages ,  2!irj\ 

Réformés,  (  les  )  tiennent  une  a/fem- 
blée  l  Mérindol ,  147.  Et  lèvent 
des  troupes  9  i^ii/.    Tiennent  un 


:î2(J5,  h*  283.  29<î.  /.21. 828. 

Richelieu  y  (  le  Cardinal  de  )  Amî^ 

rai  de  France  »  &   Surintendant 

du  Commerce  ,*  devient  ennemi 

du  Duc  de  Guife  ,  447.  Moyens 

•  qu'il  prend  j)our  le  perdre ,  448» 
Entreprend  fur  fes  droits ,  471. 
Et  fur  ceux  de  la  Province ,  4y^* 
Veut  transférer  à-  Toulcm  la  Cour 
des  Comptes ,  ibid.  N'aCtcte  point' 
les  troiibles  de*  Provence  ,  dans 
quelles  vues  ^  4^9.  Fait'  mettre 
quelques  Députés  à  la  Baftille  & 
renvoie  les  autres,  46}. Soutieat 
le  Maréchal  de  Vitrij  476,  Atta<jue 

•  les  privilèges  de  Ja  .Province  par 
des  impocs ,  478.  Eft  fait  Géné- 
ral des  Galères  ,  479,  n.  Men'àcé 
d'être  difgtacié,  488.  Eft  remii 
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TABLE 


ea  grâce  par  le  Duc  d'Ângottlême» 
ibid.  6t  fuiv. 

Richieu ,  (  Antoine  &  Paul  de  )  leur 

.  zèle  pour  la  Rdigion  réformée  , 

I4<^  Font  venir  un  Miniftre  de 

Genève  ^  qui  eft  la  première  caufe 

.  àes  troubles^  144.  Sont  décrétés 

par  le  Parlement ,  1^^.  Se  pour- 

.  voient  en  caflation  ,  àid.  Antoine 

prend  Les  arabes  »  146.  Eft  arrêté 

&  mis  à  mort  »  ibid.  Cruautés  com- 

.mtfes  fur  fon  corps  ^  ibid.  Paul 

fon  frère  en  pourfuit  la  vengeance  ^ 

.  147. .  Il  compofe  avec  le  Comte 

de  Tende  »   148.  Va  le  joindre 

devant   Permis  ,     162.    Amène 

du  fecours  â  Sifteron ,  p.  172» 

Kicheome»  74^. 

Riez^  (  la  ville  de  )  prife  fur  les 

-  Religionnaites ,  204.  On  veut  y 
.  établit  un  fîège  de  Judicature,  478. 

Biqueci»  178.  26^.  n.  518.  ^6^. 
384.  393.  3pp.  407.  SSI  S^^^ 
584.  ypa. 

Rochas,  p.  n.  Ti3«  n. 

Rolland^  6o.M.^6^,  n.4tf8.  y  10.829. 

Rome  ^  (.'Cour  de  >  ne  veut  pas  que 

"  la  Provence  Xoit  compriie  dans 
le  Concordat—  131.  Ses  menaces 
aux  partifans  d*Henri  IV ,   307. 

Roque  ^  (  Forbin  la  )  4Jp,  46 j,  yoo. 
Si^  n.  ;37. 

Roqiiefeuil ,  267*  m 

Rouet  ^  263.  n.  - 

Rotier»  731. 

Roux ,  (  de  )  8y.  n.  175'.  ajS, 

Rttffi  ^  SS4-  ^  (  Antoine  de  )  Foye^ 

\.  fon  article  9  781. 


>ABA.A2«',  p.   n.    47.    m    55-2. 

Le  Comte  (  de  )  Ambaffadeur  à 
Gènes,  481.  Ses  avis  aux  Géné- 
faiix  Français ,  iiid.  48;".  n,  ,Au 


Comte  d*Alais  fur  Tarrivée  du 
Prince  Cafimir>  492.  507.  6o8« 
634.  n. 

Sabreurs ,  (  le  parti  des  )  ori^e  de 
cette  dénomination,  y3<î.  Trou- 
blent la  Ville  d'Aix,  y37.  Ont 
.  du  deflbtts;  efforts  qu\>n  fait  pour 
relever  leur  parti,  yyS.  &  541. 

Sade ,  p*  n.  60.  n«  8 J.  n.  205^.  2,6}. 
n.  48^.  n. 

Sadolet ,  (  le  Cardinal  de  )  ik  ré- 
ponfe  aux  Vaudois ,  ^7.  Déûrme 
la  colère  du  Vice-L^at»  coo- 
ti*cux ,  107, 

Saint- Ckaumond  ,  eft  envoyé  pour 
commander  en  Provence,  47^. 
Le  Maréchal  de  Vitri  veut  le  niiie 
enlever ,  ibid.  H  eft  foutenu  par 
le  Parlement  &  la  Province  ,  ihL 
Eft  renvoyé  .d^ns  fes  terres  ,  477. 

Sainte-Cécile ,  (  le  Cardinal  de  ) 
Archevêque  d'Aîi ,  confeil  qu'il 
donne  aux  Magiftrats ,  yoy.  N'eft 
pas  pour  le  Semeftre,  5*07.  Se  mon« 

.    tre  favorable  aux  exilés,  ^Q%m 

Sainte-Colombe ,  25'8. 

Saint- Jacques  ,  397. 

Saint-Marc ,  i8y.  233,  m  2^6.  27^, 

Sainte  Marguerite ,    (  ile  de  }  prife 

par  les  Espagnols,  477.  Préparatifs 

.    des  Français  pour  I4  reprendre  ^ 

Ît7P.  6*  fuiv.  Zèle  que  témoieneor 
es  Corps  &  les  Villes  a  cemytx^ 

481.  Siège  &  arraçxA?^  dtverfes, 

482.  &  fuiv.  Ld  gattôfon  capitale  , 

484* 
Saînt-Maxîmîn ,  affiégée  &  prife  par 

-  les  Liseurs  ,  292.  Les  Tréforiers 
.    de  France  s'y  retirent,  y 30» 
Saint-Homan  ,  Archevêque  d'Aix , 

prçfelTe  publiquement  la  nouvelle 

-  religion,   18  !• 
Saint-oébaftien ,  émeute  remarquable 


DES     MifTiÈRES. 
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qail  y  eue  ce  joue  U,  jil. 

Saint-Tropez  alEégé,  409.  La  Ci^ 
tadeiie  foucienc  un  (iège  ^  &  eft 
obligée  de  fe  rendre ,  ^^J. 

Salomon ,  Confeiller  ^  eft  adaffiné  , 
lyj.  300.  n. 

Sallon ,  le  châceau  eft  aflié^  &  pris> 
36p.  Une  Chambre  du  Parlement 
s'y  retire ,  445".  5*30. 

Sanpiécro ,  Capitaine  Corfe^  Sa  haine 
contre  les  Génois  le  porte  à  égor- 
ger fa  femme  &  fes  enfants , 
181  &  yi^iv.  Comment  il  juftifie 
fon  crime  ^  184. 

Saqui,  48^.  n, 

Sault ,  (  la  ComtetTe  de  )  intrigues 
de  cette  Dame  en  faveur  dé  la 
Ligue  »  262.  Son  caraâère ,  2S6. 
Ses  démêlés  avec  le  Comte  de  Car- 
ces  ,  288.  &  fuiv.  Danger  qu'elle 
:  court  à  Marfeille,  2p6.  Se  brouille 
avec  le  Duc  de  Savoie,  312. 
Hcheufe  poluion  où  elle  fe  trouve, 
,  314.  Difcours  qu'elle  tient  à  fes 
ennemis,  31^,  Se  fau^  à  Mar- 
feille ,  316.  Ses  menaces  contre 
le  .Comte  de  Carces  ,  325".  Se 
raccommode  avec  lui ,  365*. 

Savoie ,  (  le  Duc  de  )  écrit  au  Roi 
d'Efpagne    fur  la  trifte   fituation 
d'Henri  III  ,  274.  Lettre  qu'il 
écrit  au  Parlement  Ligueur  de  Pro- 
vence, 2po.  Entre  dans  cette  Pro« 
vince,  293.  Réception  qu'on  lui 
fait  à  Aix,  294.  Règlements  qu'il 
fait  pendant  fon  féjour  en  cette 
ville ,  2py.  Aflèmble  les  États , 
2p7.  Demandes  qu'il  leur  fait, 
299.  Se  rend  à  Marfeille ,  d*où  il 
fait  voile  pour  TEfpagne ,  303. 
Son  retour  dans  cette  ville  ,  306. 
Trait  de  franchife  à  cette  occa- 
fion,    307*  Se  brouille  avec  les 
cKefs  des  Ligueurs,  3Cp.  Caufe 


de  cette  brouillerie,  ibid.  Sauve 
la  ville  d'Arles,  310.  Eft  forcé 
de  lever  le  iiège  du  Puech  9314» 
Battu  à  Vinon  ,318»  Abandonne 
la  Provence,  322,  Caufe  de  fa 
retraite ,  ibid. 
Savoie  »  (  Claude  de  )  Comte  de 
Tende  ,  obtient  la  haute  Police  ^ 
I2p.  Son  animofité  contre  le  Pré- 
fidenr  d'Oppède  ,  134.  Arrête  les 

,  eptreprifes  des  Réformés ,  147  & 
fuiv.  Lève  des  troupes  pour  les 

.réduire,  148.  Eft  accufé  de  les 
favprifer,  153.  Se  met  en  cara- 

.  pagne,  contre  Pontevès-Flaffans  , 
ijj,  Afliéee  &  prend  Barjols, 
1^6.  Congédie  fes  troupes,  ij8* 
Ses  femmes  6c  fes  enfans ,  ibid.  n. 
Lève  le  iiège  de  Pertuis  par  prin- 
cipe d'humanité,  162.  Sa  mort^ 
fon  éloge  ,  2^6» 
Savoie,  (René  de)  Comte  de  Cî- 
pières,  embraffe  le  parti  des  Pro« 
teftants,  ipp.  S^  mort  tragique  j 
200. 
Savoie,  (  le  Duc  de  )  arrive  i  Nice 
poi^r  s'aifurer  du  Comte  de  Beuil^ 
43  2.  Le  fait  arrêter  &  punir ,  43  } 
&  fuiv.  Envoie  des  troupes  au 
fecours  du  Château  de  Nice,  6l^m 
Forme  le  projet  d'envahir  la  Pro<r 
vence,  6j^.Y  entre,  6i(5.  Soa 
entrevue  avec  l'Èvêque  de  Fréjus^» 
617.  Sa  réponfe  i  M.  de  la  Va- 
lérie, 6ip.  Fait  le  fiège  de  Tou- 
lon y  621  &  fuiv.  Fait  bombarder 
la  Ville,  62J.  Lève  le  fiège ,  62p. 
Ses  fautes  dans  cette  entreprife» 
ibid.  Eft  accufé  d*intellSgence  avec 
les  Français,  631.  n» 

Sécherefle  extrême ,  26.  4po  &fuLVn 

Seguin  ,  174.  Gafpard ,   35)3.  40^. 

Séguiran,  p.  n.  171.  210.  263,  n. 
27  8.  283. 2^2.  3 J7,  n.  41 X .  427, 


2^2- 
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4.^4.  462.  48^.  n.  5*02.  n.  7/8. 
&igiielai , C 'e  Marquis  de)  com- 

•  mandé  la  Aocce  qui  va  bombarder 
Gènes,  602.  Son  difcours  aux  Dé- 

•  puces  du  Sénat ,  605.  Sa  conduite 
dans  ce  bombardement ,  60^. 

Sèignier ,  doa  n. 

Seillans ,  265. 

Seine,prife  par  le  Duc  d*Èpernon92^l* 

Sel ,  (  le  )  U0  impôt  qu'on  y  met  ré- 
volte ie  peuple ,  472  &  fuiv.  Il 
eft  réduit^  ibid. 

Senieftre,  établi  au  Parlement,  jfo'^. 

'  Eft  confirmé  j  J04.  Éjprouve  des 

'  pppoliâons ,  ibid.  &  fuiv*  Occa- 

(ionne  des  troubles,  $crj.&fuiv. 

•  Eft  caflfé  par  Arrêt  du  Parlement, 

•  ^14.  Supprimé  par  un  Édi^,  yiy. 
'  Conferve  un  parti  qui  bat  les  Par* 
'  lemencaires ,  yiS.  Fin  des  trou- 
bles qu'il  avoit  oecalionnés,  y2p« 

Sénéchal,  fon  autorité  en  Çrovence, 
ai.  &  22.  Changements  au*elle 
éprouve  ,  24.  La  Charge  eft  fup- 
primée  >  f  j*}*  tu  Lifte  des  Séné- 
chaux, 814. 

Senez,  livrée  au  pillage ,  l^. 

Serres,  (de)  302. 

Sienorec,  525. 

Sillon ,  265.  n. 

Simiane,  p.  n.  fi^.n.  ip2.  224. 
n.  225.  n.  278,  n.  Sij-.  n.  827. 

Sifteron  ^  boulevard  des  Proreftants, 

~  eft.affiégée  par  les  Catholiques , 
169.  Opérations  ,  pendant  le 
fiège  ,    ibid»   &  fuiv.  Tombe  au 

E)uvoir   des  Catholiques  ,   177. 
e  Prince  Catimir  eft   enfermé 
dans  la  Citadelle ,  497.  Se  rend 
au  Duc  de  Mercoeur ,  1-43. 
Somari ,  60.  n,  187.  n.  220.  2j'7, 

292..  n. 
Sourdis,  Intendant  de  TArmée  Na- 
vale, 480.  Reçoit  un  coup  de^canne^ 


ibid.  Fait  oter  aux  Confuls  d'Aix 
la  procure  du  Pays,  487.  La 
fait  rendre  \  i  quelles  conditions^ 
ibid.  Afpire  au  Gouvernement  de 
Provence,  488* 

Spinaflî,  2j'l« 

&jare2i,  I7y. 

SufFren ,  C  de  )  278.  ^2^.  n.  53a 
411.  413.  7X7. 

Sommerive,  fils  du  Comte  de  Tende, 
eft  nommé  Gouverneur  conjoin- 
.  tement  avec  ton  père,  If8»  Se 
brouille  avec  lui ,  Ijp.  Poorliàt 
les  Proceftants  ,  i^i.  Se  rend 
maître  d'Orange  ,  153.  Va  met- 
tre le  fiège  devant  Sifteron  donc 
il  s'empare,  i6p.  &  fuj/^.  Suc- 
cède à  Ton  père,  iptf.  Ordres 
qu'il  reçoit  de  Charles  IX,  j^^ 
oe  refufe  au  mafTacre  des  Protes- 
tants, ordonné  par  le  Roi,  202. 
Réponfe  qu'il  fait  à  la  Molle  à 
cette  occafion ,  i^i^.  Samort,  203. 

Suze  ,  (  le  Comte  de  )  fait  tcce  à 
Montbrun,  172.  Prend  &  livre 
Vauréas  au  pillage  ,  I73«  Eft 
battu  &  mis  en  fuite ,  ihiJL  £ft 
nommé  Gouverneur  de  Provence, 
212.  Harangue  les  Etats  «   2l8« 

T 

I     AILLADIS,   178,  224.  32?. 

Taille,  (la)  diflèntions  a  ce  /îi/er 
entre  le  Parlement  &  la  Courdi^ 
Comptes,  234.  De  qaéSst  ma- 
nière elles  fonr  r^^rmixièes,  23  (^* 

Taulane ,  28f  • 

Tavanes,  436. 

Température  de  l'hiver ,  18.  2(J. 

Tende ,  (  le  Comte  de  )  Gouverneur 
de  Provence ,  eft  pris  à  la  bataille 
de  Pavie ,  48.  Sa  conduite  envers 
les  Hérétiques ,  pj,  ô  fuiv. 

Tende ,  (  Gaipard  de  )  75^4. 


DES     MA'TièRES, 


Mi 


'mm 


Tertin,   8op,  Tournefort.  805. 

Teffc  ,  le  C  Maréchal  de)  commande  Tourves ,  dégâts  qu'on  y  fait ,  15* y. 

les  ctoupes  fur  les  frontières  du  Trans ,  (le  Château  de}  aflîcgc  par 
Piémont,  614.  Soupçonne  le  Duc  5toublon  ,  227.  Courage  de  la 
de  Savoie   &   fes    dliés   d'avoir         Dame  du  lieu,  ibid^ 

des  projets  far  la  Provence ,  5  î  J.  Tréforiers  de  Feaiice  y  (les)  fe  rçiârévit 


£n  inAruit  le  Miniftre  &  donne 
des  ordres  en  conféquençe  3  i^ii^ 
Sa  conduite  durant  le  fiège  deTou- 
lohy6i8  &  fuiv. 
Thomas  ,  (de)  187.  n.  ajT^.  n, 
48J.  n.  6iç.  Szp. 


à  Perruîs^  iyj.  Ont  .ordre  de 
fair^  un^  levée  de  mulets >. 44p. 
De  fe  tetifer  à  Perruis^;  j^6j(  Sont 
rappelles  ,468.  Ont  ordre  .  <jè 
,  -nieure  une  imposition»  487.  , 
Treliemanès,  joi.  yai,  J37j8S^» 


Thômaflîn  ,  a77,  n.  4$6r  f  03 .  504.    Teet:^ ,  (  le  fi&i:o^4e  >  voy^i  JFpreft^ 


Trevèffis,  M*HVîin&>i|  brûle  i'%]ife, 
1^6.  Se  fortifie  dans  le  tilltgf  >  i^i. 

Tributiis»  i8,  61.  n.  iip.  Eft 
décrété  de  prife  do  corps ,  ijf. 
Déchargé  d'aççufation>.jj5^.) 

Trichaud..  6oo*  n.    :  -.     .        .  ; 


V 


^*  174?  <5oa  n.  7pi. 
Thoron  ,  3.2p,  n.  338.  n.  371.  427* 

43  J* 

Thou,  (  de  )  prévenu  en  faveur  des 

Vaud6is,   121. 
Tofcane ,  (  le  Duc  de  )  s*empare  dçrs 
îlesdeMatfdille,307,  Ses  motifs,    Trimond.  504.  n.       j 

Toulon,  fédition  dans  cette  Ville,    '-.j  .    .         ■>' 

a62.  Sedéclare  pour  la  Ligue,  263.    \J  Kvi ,  (HonQçé  d')  74^. 

n.  Refufe  de  fe  foumettre  au  Duc     Urre.  (d')  Fbye^  AiguebonDC- 

de  Savoie,  297.  La  Chambre  des 

Comptes  s  y  retire,  445*.  Fo^irnit 
,    des   ioblîdes   pour  la  reprife  de 

rile  Saiqt  Marguerite,  481.  Tient 

le    parti  du   Duc    d'Angoulcme     ,     ,...,,        , 

contre  la  Cour,  J42.  Les  mécon-   ^alcriqie,  74(5^, 

rens  s'y  réfugient,  ^43.  Traitent    Yalbelle  ,.  4^.  .^f 
,    avec  la   Province  &    Iç  Duc.  de 

Mercceur,  ibid.  &  fuiv.  Rei^ufent 

un  accon^modement,  545.  Sont 

déclarés  ennemis  de 'Marfeille, 

ibiL  Concluent  une  trêve  ,  f^6. 

Demandent  du  fecours  au  Prince 
.  de  Conti  &  au  Duc  d'A^gç^l^e^ 

iba.  S'accommodent  avec  le  Duc 

,   de  Mercœur  \  à  quelMscondmons, 

ibid.  La  Ville .  eft  rav.agée  pa(  la 

pefte,  (îoi.  AflîégéeUi^  14  û'yiiy. 
Tour,  (la)  p.  n.   I78.  2j8..  263. 

A.  300.  n.  4^^^*.  n. 


f  I 


7 


y  air,  (de)  407,. 41  j  417.;    .1 

Val^voire,  1.13-  ao.j.  z)^,  ^r,^ii¥« 

J.44v  31^^    4^5-  «^-48 î^  %4ip. 

.V  48 y.  n.  joj.  j^T-.j-}?  «^  ;i53. 

Vaçadi?r,,i  i^^ft.  ai4i  A^  a}3>^-R^5t 

Vauddis  ,    attitrés    eij  cPrpyetWs  , 

5>a.  Indiipofent   le:  Ckrgc  Cf>n- 

tr'eux ,.  pi.  Adoptant  les  'n(>u- 

^  .vfUe^.héréfie^i  /WoLiapi  pro- 

•  Wg^lipn  ^  \p%.^  Pat  t$çopfî:4  la 

;    Force ,  ibid*  L^itr  prbfeflîqn  dè^Jfoi, . 

p5.  <&.'yiiy.  Députeat  à-AiJtf:ilfc7. 

'  Implorent  la  frpte<aîon*  dtt'Rpi  ^ 

11^.    Sont   attaqués    dans   leurs 

ïdtraite^y.  iâoI  .GruSetuto.  com* 
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mifes  à  leur  égard  ^  l22.&fttiy. 

voye\   Proteftatis. 
Vautrin ,  rcponfe  fernie  qu  H  fait  à 

de  Vins  9  281.  Sa  mort ,  ibid. 
Vauvrc,  610. 

Venei,îyi5.  537- 7T7- 778.  n. 
Veirier,  ^oy«f  fon  article. 
Vento,  34.  h.  4J.  277.  n.  2S^,j$Ç. 

40^3^54.   n.  jj<J.  5;s7.  Jj-S. 
Verdaches^  265,  n.  318. 
Vernegues ,  224.  n.  voye^  Damian. 
Vias,  28 j» 
Vîâor,  Cproceffion    de  Saint)   13. 

Le  fort  fe  rend  au  Gouverneur^ 


.401. 

Vidau ,  60J.  • 

Yielieville,  (la)  s'empare  d'Avignon, 
6f.  Eloge  qu'en  fait  François^ 
I ,  ihid.  RafTure  le  Comte  de  Gn- 
gnan  5  IIL  Envoyé  par  le  Roi  en 
Provence  9  184*  Ses  opérarions^ 
ïSj-  &  fuiv. 

Vignerod,  (Françob  de)  ^78  & 
480. 

Vieuier,  ^9?.  jpy. 

Villages,  28y.  399  ^SS^i-SS^ 

tt-  yyr-  sj\  SS9'  ;83-  589. 

ivilteneuve,  Mailon,  ^  48.   ii}. 

n.  ijB.  202.  214.  22tf.  n.  23  3« 

n.  263.  n.  295.    300  n.   323, 

328.  3iîo.  45o,  465-.   n.  465. 

:477-  48 J.  n,   50;.   J38    x8p* 

^.73î-  8^7- 

iTini ,  <Httbert  de)  Tes.  talents  pour 

la  guerre  i  20f  •    Arrête  les    ra« 

▼âges  des  Proteftants,  206.  Fait 

la     guerre    aux    Razats  ,    117. 

'    Refufe  de  défarmer  fes  Partifans^ 

'    d2f.  Eft  ^attu  par  ^Bàfchi  Srou- 

.    Mon,  228.  Devient  Chef  des 

«    Ligueurs  en  Provence ,  ^^5.  Son 

mftfvité^  fon  ambirion^  247.  Se 


rend  maître  de  pluâeurs  Places^ 
248.  Eft  obligé  de  quitter  h 
Provence ,  2^4.  Eft  nommé  Gé- 
néraliffime  par  les  Etats ,  2y6.  Eft 
forcé  de  lever  le  fiége  de  Boul« 
bon ,  25*7.  Battu  par  Lefdiguières, 
2^S.  &  jidv.  Ajrrive  i  Aix,  262. 
Tente  inutilement  de  furprendie 
Permis,  258.  Eft  plus  heureux  i  En- 
gnoUes ,  2^6.  Force  le  Parlement  à 
ligner  la  Ligue  j  277.  Reçoir  des 
fecours  du  -Uuc  de  Savoie  ^  288. 
Sa  mott ,  (on  caraftèrej  2.%^ 
Vintimille-,  Maifon^  p.l  n«  I13. 
121.  n.  178.  22^.  n.  2^%.  265. 
n.  31p.  323.  343.  352.  360. 
434*  Du  Luc ,  476.  48y.  n.  yoi. 
y 45*.  5'7a  5-83.  6o«. 
Vitalis^  520.  n, 

Vitrij  (le  Maréchal  de) nommé 
Gouverneur,  471.  Aliène* les  ef- 
prits,  ibicL  Son  caraâère,   473. 
Attaque   les   privilèges   du   Pays 
&  les  droits  du  Parlement,  474. 
Eft  dé(approuvé  par  la  Cour ,  ibid. 
A  ordre  de  fe  rendre  en  Cour  , 
6c  n*obéit  point,  475".  Veut  faire 
enlever  le  Marquis  de  Saint-Chau« 
mont   qui  venoit    commander  i 
fa  place,  ibid.  11  fe  rend  en  Cour, 
47(î.  Revient  en  Provence ,  477. 
Levé    des   troupes    pour    chader 
les  Espagnols  de  111e  Sainre  Mar- 
guerite ,  478  &  480.  Se  bromi^ 
r    avec  le  Comte  à^Hzrccwcc^  ibid. 
Donne  un  coup  d^  c^t\ne  à  TAr- 
chevèque  Je  Bordeaux,  ibid.  Eft 
-*  caufè  que  les  Milices  fe   déban- 
dent, ibid.  Se  réconcilie  avec  le 
.    Comte  d'Harcoiirt ,  &  contribue  à 
la  reprife  de  Tîle  485.  Eft  rapellc 
&  mis  a  la  Baftille,  487. 


Fin  d^  la  TabU  du  Matières  du  quatrième  &  dernier  Volume. 
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